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INTRODUCTION 


§  1.  —  CONSTITUTION  DES  TEXTES 

Nous  pul)lions  ici  pour  la  première  fois  le  texte  latin  des 
Lamentations  de  Matheolus ,  d'après  le  seul  exemplaire 
connu,  que  nous  avons  eu  la  chance  de  trouver  dans 
la  Bibliothèque  de  TUniversité  d'Utrecht,  où  il  est  coté 
Scriptores  hillni  (io.  C'est  un  ms.  sur  vélin  parfaitement 
conservé,  mesurant  2i(S  millimètres  sur  165,  comptant 
08  feuillets,  dont  les  82  premiers  contiennent  le  poème  de 
Matheolus  (Liber  Lanientatiomon  Matheoluli  ,  3o  vers  par 
page;  le  reste  du  volume  (feuillets  83  à  1)8,  (pi'une  ancienne 
pagination  a  manpiés  i  à  xvi)  donne  le  texte  latin  du  Ijhrv 
de  secretis  sec/'e/ortn}/.  Cette  dernière  partie  du  ms.,  (jui  n'a 
été  jointe  (|ue  plus  tard  au  Matherdns,  a  été  siiinalée  par 
Clarisse  dans  les  Xin/n'r  W'erL'nt  ran  dr  Mtnif^chniiin/  drr 
Nederlandsche  LrltrrLiindr,  IV.  hS.'ÎS.  p.  !),  noie.  Nous  a\ttiis 
donné  une  desci'iption  sonunaii-e  de  notre  manusi  rit  (laii-> 
la  lloniffnid,  XVII,  p.  2Si,  et  dans  le  Srdrrhmd^rhr  Sprr- 
talor,  I88S,  hlz.  III.  D'ajuès  les  renseiiinenKMits  (|in 
nous  ont  été  Inurnis  par  le  sa\aiil  ai(lii\iste  drireilit. 
M.  S.  IMidIer  P/ii.,  ce  niaimsrril  pioxieiit  de  l.i  eolleetion 
de  l'ancien  iKMii'uniesti'c  Hootli  y  KiTS  ,  iaijiH'Ile  a\ait  été 
composée  en  i^rande  j)arli«'  a\  ee  la  colleclion  du  savant  Hiicliell 
(V   lOil)'.     Tous   les  niss.  de    lloolli  ont  ele  aehetes  en    ISiO 

1,  .\i  iioUlus  v;iu  niirholl.  l'rilittMir  do  Rok.i  ot  do  Iledn.  Ce  savant  a  fait  plu- 

siola•^    v«»va^os.  v\\  Franco  ot  ou  Italie;  o'ost  poiil-otro  do  son  vityaiio  on  V 

(tovrioi-  15SI  ,1  juin  158(>)  (ju'il  a  rapport»^  lo  manuscrit  do  M>i(h--,lu.x 
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pour  l«'s  Aichives  de  la  province  d'Utrecht,  et  de  là  notre 
ms.  a  passé,  en  1SS*2,  à  la  Uil)li()thé(pie  de  rilniversité. 

L^'  iiianiisciil  ne  poric  [)as  de  date,  mais  semble  remonter 
au  commeucciiuMit  du  \iv'  siècle.  Les  majuscules  cpii ouvrent 
cluupie  nouvrllr  tirade  sont  alternati\ cinent  peintes  en  bleu 
et  011  i()iii:(';  il  y  a  de  nombreuses  rubricpies,  entre  deux 
vers  ou  à  la  uiariic,  (]ue  le  lecteur  trouvera  reproduites  au 
bas  dos  paces  de  notre  texte. 

Nous  n'avons  pas  lardé  à  constater  (juo  le  texte  latin  du 
manuscrit  contenait  un  assez  grand  nombre  de  fautes  et  nous 
avons  prié  M.  Louis  llavet  de  vouloir  bien  revoir  les 
épreuves  de  cette  partie  de  notre  édition.  Notre  savant  ami 
nous  a  gracieusement  prêté  le  précieux  concours  de  son 
savoir  et  de  sa  sagacité,  pour  nous  aider  à  établir  un  texte 
que  bien  souvent  nous  n'arrivions  pas  à  comprendre.  Qu'il 
veuille  ])ien  agréer  ici  l'hommage  public  de  notre  recon- 
naissance. 

Le  manuscrit  a  peu  d'abréviations,  sauf  dans  les  vers  qui 
ont  été  rétablis  à  la  marge  et  dans  les  rubriques  ;  celles  de 
quody  quani,  que  se  présentent  assez  régulièrement;  par 
contre,  celles  de  pre,  pro,  per  ne  se  trouvent  presque 
jamais.  On  dirait  cependant  que  le  manuscrit  sur  lequel  le 
nùtre  a  été  copié,  avait  beaucoup  plus  d'abréviations,  no- 
tamment celles  de  -pre,  pro,  et  celle  de  la  nasale.  Il  y  a, 
♦Ml  effet,  des  fautes  cpii  s'expliquent  le  mieux  si  l'on  admet 
cpie  le  copiste,  ou  bien  n'a  [)as  vu  l'abréviation,  ou  bien  a 
cru  \()ir  une  abréviation  où  il  n'y  en  avait  pas,  ou  bien  l'a 
mal  résolue.  T/est  ainsi  (juil  écrit  188  stemate  pour  ste^n- 
nnih\   I7<)){  sinn    pour    shn/n     I8I()    (icquirrus,    pour   acqul- 

/•r/t/is,  "l'MH)  fo/'/jt/s  [)oMr  (nrpdi'iSy  3473  dicoqm'  pour  dko 
qKiKjur,    1()*2.*{    rriciatnr    pour    reiciaiihir,    4511    instittiatiir 

pour  inslil  un  ni  iir  ;  daiitrc  part  il  écrit  909  liinc    pour    hui\ 

98i  I  iiHchis  poiii'  I  //s/tis,  'l'.'ùl'I  I  iiK  iihnn  jKiiir  rinr/tini,  2o9i 
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salomonis  pour  sahnoim,  2733  vinculo  pour  rindo,  3044 
nouerai  pour  ?i^>/ï//^  43%  popidi  pour  ;>o/2;  et  enfin,  032 
umM'ibiis  pour  inidelihet,  945  ««^o»  pouiw'/v/o,  2881  <'vvyo  pour 
^yo^  2o3o  qnare  poui'  r//r,  2o.')4  deridiro  pour  rlericulo, 
4394  pcreat  pour  procréât,  4580  y/^////.s  p(jur  /Ve/y^V,  et  dans 
plusieurs  composés  ^yye  pour  ;?/'o  ou  /)/'0  pour  pro. 

Ce  qui  rend  le  manuscrit  d'Utrecht  particulièrement  inté- 
ressant ce  sont  les  nombreuses  annotations,  interlinéaires  et 
marginales,  qui  couvrent  presque  tous  les  feuillets.  Il  y  en 
a  de  toute  nature,  depuis  la  simple  glose  qui  renq)lace  un 
mot  plus  ou  moins  obscur  par  un  mot  plus  siuq)le  ft  ([ui  a 
pour  but  de  rendre  le  texte  plus  intelligible  au  lecteur  ^en 
lui  in(lic[uant  le  sujet  ou  le  régime  du  verbe,  eu  répétant 
un  verbe,  en  signalant  un  vocatif  par  Tadjonction  d'un  o, 
etc.),  jusqu'à  la  notice  littéraire  et  historique. 

La  plupart  des  annotations  marginales  renvoient  Ir  1»m-- 
teur  à  un  passage  tiré  d'auteurs  classicpies  et  sacrés,  que 
le  poète  a  reproduit,  (ju'il  a  imité,  ou  (jui  contient  simple- 
ment une  pensée  analogue.  Les  gloses  sont  en  général  la- 
tines ;  il  y  en  a  c(q)endant  ipudques-unes  eu  français  : 
vs.  29  après  rirn(/o,  hanirssr  (pdlUr,  970  au-dessus  de 
scraboms,  cscdrlutlr,  IOi)l  au-dessus  cb*  ntussabnn ,  inui<) 
(jallivr,  I5()7  A  coté  de  posai,  ponl  (^sic)  (/(il lier,  3019  au- 
dessus  de  Iraliis,  Jiicrvr  (notons  la  l'orme  walloime  i/<iUicey 
4021  a|)rès  (Irdu,  à  la  marge,  t/n/lirr  je  nir  nhfnidniuic :  ce 
même  \\\{)[  f////iicc  se  Ii'«)i:n«'  à  la  in.irm'  après  Irudif^  ;|."')ÎK')) 
et  après  hc  las  (r)20()). 

l*oui'  doimcr  une  idi'c  de  ('(»s  annotations    nous  rcprodui- 


1.  Ndiis  lions  Noniiiics  (i-..in|K"  tlaii^  r.'XplitMiion  tlo  ri>  mot;  il  f.nit,  dans  le 
vors  ir/.tr».  iiulin-  1»>  point  diniorfogation  après  Pasrhatf  ot  lire  ensuite  L'fn 
<i/t(  il  y  ;<  >in<^  gloso  (/jV/'d/D  ;  quod . .  .  ridctur  d»^p«Mi(l  de  L'en  dit.  O  mo- 
lan;;t>  (l«>  Iram  .li'^  t>t  t\c  latin  <'«t  «  iiriiMix,  mai«;  il  \  a  »'M<*ori>  iin<^lqii«'<  evonipli->-i 

du  intMiir  i,'tMir»\ 
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sons  ici  celles  du  P  I  v"  :  \s.  I,  au-dessus  de  Parur^  libvi'y 
au-dessus  de  iniiidco,  quod  ibis  in  urhrm,  et  après  inbem, 
sic  incipif  liber  tristiuni  oiùdij,  2  après  lurbem ,  socios , 
()  après  (h(p/lin}i,  bel /uni  niatrimoniale,  7  au-dessus  de  Pre- 
sertim,  maxime,  8  au-dessus  de  Qko  qiieror,  de  me  con, 
au-dessus  de  queritur,  con,  après  13,  à  la  marge  :  accepit 
/unie  rersum  a  primo  oiiidij  metamorphoseos ,  vs.  14  au- 
dessus  de  vÇjo,  existens,  lo  au-dessus  de  fandi,  loqueiidi, 
au-dessus  du  second  nnf/Ns,  brne  dico,  de  mutor,  ego,  16 
après  tntoVy  mine,  1(S  au-dessus  de  plagam,  laicalem,  vs.20 
au-dessus  de  modo,  sum,  de  ponor,  ideo,  après  21,  à  la  marge, 
Iste  versus  est  catoiiis,  après  22,  à  la  marge  Tolluntur  in  al- 
ttim  Ht  laps)(  grauiore  ruant  lit  dicit  Clavdii(s  (sic)  in  Riifi- 
niim,   23   au-dessus  de  cui,   raine,   après   24,   à  la  marge, 

Natn  solitet   rl/ima  semper  expeetanda  dies est   dicique 

beatus  ante  obitum  nemo  sapremaque  fanera  débet,  Ouidij 
metamorph.,  27  au-dessus  de  alrerxitrent ,  faciunt  alterum, 
29  au-dessus  de  vidaam,  petronillam,  après  virago,  barnesse 
gallice,  30  au-dessus  de  ea,  petra,  31  au-dessus  de  vrtice, 
in  pungendo,  34  au-dessus  de  illins^  pjetre. 

Quel(|ues-unes  de  ces  annotations  semblent  faites  pour 
des  écoliers;  ainsi,  vs.  51  ss.  on  lit  au-dessus  de  chacun 
des  noms  des  Muses  ou  des  Furies,  7nusa  ou  faria ;ys.  4964 
on  lit  à  côté  de  Ttdlius,  à  la  marge  :  marcus  tuliias  cicero 
fait  oplinms  rlietor ;  cette  dernière  note  est  d'autant  plus 
curieuse  (jue  les  ouvrages  de  Cicéron  avaient  déjà  été  cités 
maintes  et  maintes  fois.  A  côté  de  nombreuses  citations 
d'auteurs  latins  et  de  deux  notices  historiques  (l'une,  f*^  2  r", 
[XU'le  (lu  (lécrel  de  bigamie  et  du  concilia  de  Lyon  et  cite 
les  années  1272  et  1273,  l'autre,  f'  20  r",  raconte  briève- 
ment les  querelles  de  l'Université  de  Paris  avec  les  reli- 
gieux et  cite  les  années  12o2  et  1255),  on  trouve  de  petits 
vers  ffiiuiliei's  :    .linsi,  vs.  1567,  à  propos  de  posai,    on  lit  A 
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la  marge    :  ponit  anus  ponltque  maiim,   versus,   et  au   vs. 
5031  :  puis  (sic)  dabitur  sera  quando  sepultus  ero. 

Malgré  cette  grande  variété  toutes  les  annotations  sem- 
blent provenir  de  la  même  main,  sauf  une  note  marginale 
à  côté  du  vs.  3539,  qui  est  d'une  écriture  moins  ancienne. 
L'encre  est  en  général  plus  pâle,  moins  noire  que  celle  du 
texte,  mais  l'écriture  ne  ditîere  pas  notablement  de  celle 
du  scribe.  Après  mûr  examen  nous  croyons  devoir  supposer 
que  le  ms.  d'Utrecht  est  la  reproduction  d'un  manuscrit 
plus  ancien,  'qui  contenait  déjà  toutes  ces  annotations.  Il 
ne  serait  pas  impossible  que  le  même  scribe  qui  a  copié  le 
texte,  une  fois  ce  travail  terminé,  se  fiU  mis  à  copier  le» 
notes. 

Voici  les  faits  sur  lesquels  cette  supposition  se  fonde  : 
1°  Il  y  a  un  cas  où  une  glose  est  entrée  dans  le  texte  ;  au 
vs.  1749,  le  mot  est  a  été  ajouté  après  atnica,  comme  s'il 
faisait  partie  du  vers.  2°  Il  y  a  des  fautes  dans  les  gloses  ; 
tandis  que^  au  vs.  2954,  on  lit,  au-dessus  de  pe/umi,  /////,  on 
lit  après  doloreni,  tibi:  or  tibi  est  une  faute  évidente  pour 
tuli;  vs.  961  on  lit  au-dessus  de  unum,  iwirlinuni,  faute 
évidente  pour  )K(irUuni.  3"  Il  y  n  des  cas  où  il  y  a  une  faute 
dans  le  texte,  tandis  que  la  glose  (ui  l'annotation  se  rap- 
porte au  mol  juste,  (|ue  le  scribe  ;«  mal  copié;  vs.  1109  il 
ï'dwt  spunsu/N ;  le  ms.  a  sponsani,  et  cependant  rannolatcur 
écrit  au-dessus  de  rui,  sipouso,  comme  s'il  lisait  s/wnsum  et 
non  sp(jffsa//i  ;  dr  iiiAme,  vs.  46()0  le  ms.  i\  /rdus  \Hmv  frnus  ; 
"cependant  l'aniiotatioii  A  la  marge  se  rapp(>rte  ;\  /'mus  : 
feu  us  <^sf  i/hdl  t/uod  usurf/rius  f/cci/tif  (///ni  sortent. 

il  est  vrai  <ju'il  y  a  aussi  tuirhjucs  passages  où  l'aïuio- 
tateur  parait  se  rendre  compte  de  ce  ipi'il  lit  dans  le  l«  \te, 
puiscfu'il  propose  une  \ariantc  :  vs.  299 i  le  nis.  a  vélo, 
une  note  marginale  ajoutt»  i-rl  zr/a ;  vs.  3.')7I  1<'  t.xt»»  a  m- 
(jeniataniy  tun*  noio  marginale  ajoute  rrl  inf/rmiNf/tffui   r   r. 
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duplicdtam  :  \s.  WlOW  le  texte  a  /s/n/n  </ui^  rouil,  une  note 
uiari;iiialt'  ajoiilc  rrl  <jui(l  niouil .  Mais  rioii  irompéche  (jue 
ces  amiotations-là  soient  aussi  des  copies;  et,  ([iiand  môme 
elles  provieiuliaient  du  copiste  lui-môine,  elles  prouveraient 
(ju'il  lui  est  arrivé  (jU(d(]uel'()is  de  lire  avec  attention  ce  (pi'il 
copiait. 

Quant  aux  changements  (|ue  nous  avons  faits  dans  le 
texte  du  manuscrit,  les  déplacements  de  vers  (jue  nous  avons 
proposés,  la  ponctuation*  et  d'autres  détails  concernant  la 
constitution  du  texte,  nous  espérons  en  rendre  compte  dans 
\es  Notes  que  le  lecteur  trouvera  à  la  fin  du  second  volume'-. 

Le  texte  français  des  Lamentations  a  été  publié  en  1864 
par  Ed.  T(ricotel)  pour  «  vme  Société  de  bibliophiles'». 
L'éditeur  a  joint  au  texte,  (|ui  occupe  les  pages  1  à  347, 
un  fascicule  séparé,  qui  contient  une  liste  d'errata,  de  nom- 
breuses variantes  (p.  351  à  440)  et  une  «  Notice  sur  le  livre 
de  Matheolus  »  (p.  441  à  495).  Otte  édition,  cjui  se  donne 
pour  une  «réimpression»  est,  en  général,  une  reproduction 
d'un  des  imprimés  de  la  fin  du  xv''  siècle  (voyez  plus  loin). 

1.  Il  y  a  deux  signes  de  ponctuation  dans  le  manuscrit,  le  trait  correspon- 
dant à  une  virgule  et  le  semi-colon  renversé;  mais  cette  ponctuation  déroute 
le  lecteur  presque  aussi  souvent  qu'elle  lui  facilite  la  lecture  du  texte  ;  ces 
signes  ne  se  trouvent  jamais  à  la  lin  du  vers,  sauf  au  vs.  3206  (f»  77  r")  après 
las  {he\  las'.'). 

2.  C'est  aussi  à  la  lin  du  second  volume  que  nous  dctnneions  la  liste  com- 
plète des  corrige nda.  Dès  à  présent  nous  prions  le  lecteur  d'ajouter  p.  29,  après 
le  vs.  ill,  f"  7  ro,  de  lire  au  vs.  1367  Ludiim  pour  Lud,  de  ne  pas  adopter 
définitivement  au  vs.  218<)  la  correction  spiritum  pour  futurum,  de  lire  au 
vs.  1831  michi  pour  nunc  (cf.  vs.  2753).  La  correction  de  Lendit  en  Len  dit 
(1595;  a  déj<à  été  signalée. 

3.  Le  Livre  de  Matheolus,  poéjne  français  du  xivc  siccle,  par  Jean  Le  Fèvre. 
Nouvelle  édition  revue  sur  les  manuscrits  et  les  éditions  gothiques.  Bruxelles, 
imprimerie  de  A,  Mertens  et  fils,  rue  de  TEscalier,  22,  1816  [Use.:.  1861).  Cette 
édition  .'i  été  tirée  à  106  exemplaires  iiimiérotés  dans  h;  fornint  petit  in-12  et  à 
30  exemplaires  dans  le  format  in-S*».  L'éditeur  .1.  (iay  avait  entrepris  cette 
édition,  comme  le  montre  une  petite  note  à  la  fin  de  la  première  partie  (p.  317). 
Nous  avons  pu  nous  procurer  le  n»  33  do  l'édition  in-12  et  un  exemplaire  ne 
portant  jias  de  numéro  de  l'édition  in-8". 
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Mais  réditeui*  a  modifié  en  plusieurs  endroits  le  texle  de 
l'imprimé  d'après  les  quatre  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
Nationale  (on  trouve  les  traces  de  son  travail  dans  plusieurs 
corrections  faites  au  crayon  ou  sur  les  feuillets  des  manus- 
crits, notamment  de  nos  mss.  C  et  Di. 

Cependant  ce  dernier  travail  a  été  fait  sans  aucune  cri- 
tique. L'éditeur  n'a  pas  vu  que  l'ancien  imprimé  est,  en 
plusieurs  endroits,  un  remaniement  et  même  un  rajeunisse- 
ment du  texte  primitif.  Il  a  conservé  les  quatrains  qui  se 
trouvent  en  tète  de  plusieurs  tirades  et  a  laissé  subsister, 
à  quelques  exceptions  près,  les  vers  qui  se  trouvent  exclu- 
sivement dans  les  imprimés.  Aussi  son  «premier  livre  »  a-t-il 
1552*  vers,  son  «second  livre»  4252"-,  son  «troisième  livre» 
3372,  son  «  quatrième  livre  »  8i2\  tandis  que  notre  édition 
en  donne  1522  pour  le  livre  premier,  4158  pour  le  second. 
3338  pour  le  troisième  et  82G  pour  le  quatrième,  ce  ([ui 
fait  en  tout  10018  vers  dans  l'édition  Tricotel  contre  ÎKSii 
dans  la  nôtre.  Kn  outre  il  a,  à  plusieurs  reprises,  mais  sans 
motiver  son  choix,  remplacé  le  texte  de  Timprimé  par  celui 
d'un  ou  de  plusieurs  manuscrits,  donnant  eu  i:éiiéral  la  pré- 
férence au  manuscrit  A,  sans  tenir  compte  toutefois  des 
nombreuses  lacunes  de  ce  dernier  manuscrit.  De  plus,  sa 
loncue  liste  de  variantes  (leçons  des  inss.  et  lecou  de  l'im- 
primé)  contient  des  erreurs;  l;mtôt  il  sr  trompe  de  inaiiiis- 
crit',  tantôt,  et  c'est  un  cas  (|ui  se  prcs<Mile  très  souNcnt.  il 
attribue  A  un  seul  manuscrit  une  leçon  qui  se  trouve  dans 
plusieui's,  A  (leu\  ou  trois  mi«'  leçon  représentée  par  tous 
les  nianuscrils.  dette  list(^  m;»  clone  au  loiul  d'autre  \aleur 
que  celle  de  nous  faire*  eoiiuaitre  le  texte  de  l'aneieu  iiupiimé 
toutes  les  fois  que  Téditeur  s"(Mi  éeaite. 

1.  {'na  erreur  tic  numérola^o  on  inilu|iu'  I.'kk). 

2.  l!no  erreur  do  nuuiérDlago  on  indiquo  l^."»'.». 
'.\.  l'no  orrour  do  nuniorolage  m  indique  8l«'î. 

I.   Ain^i  il  donno  I.  1271).  II    U*S1,  nno  looon  do  .1  pour  «m.'  v  u-i:n»io  do  B« 
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Pour  faire  notre  édilioii ,  nous  nous  sommes  servi  des 
manuscrits  suivants*  : 

A^  Paris  B.  N.  ilr.  12471);  uis.  sur  vélin,  sorli  de  la  biblio- 
thèque de  Melohior  Thévenat  (d'après  une  note  sur  la  feuille 
de  garde),  de  la  lin  du  xiv  ou  du  commencement  du 
xv°  siècle,  comptant  53  feuillets,  numérotés  par  pages  (1  à 
105),  contenant  deux  colonnes  par  page  et  44  vers  par 
colonne.  Il  n'y  a  pas  de  titre  ;  f'  53  v*"  on  lit  Explicit  Ma- 
f/iPo/(fs.  Dans  une  note  sur  le  verso  de  la  feuille  de  garde, 
le  poème  est  présenté  comme  la  traduction  des  «Lamenta- 
tions en  vers  latins  »  et  attribué  successivement  à  un  «auteur 
anonyme  postérieur  aux  auteurs  du  Roman  de  la  Rose»,  à 
«Jehan  Lefebvre  de  Thérouanne  »,  et,  par  le  dernier  cor- 
recteur, à  «  J.  L.  de  Resson».  Ce  ms.  se  distingue  parla 
rareté  des  majuscules  initiales  coloriées. 

B  Paris  B.  N.  flr.  24312,  anc.  La  Vallière  54;  beau  ms. 
sur  vélin,  doré  sur  tranche,  avec  de  nombreuses  lettres 
majuscules  initiales,  alternativement  bleues  et  dorées,  de  la 
môme  époque  environ  que  A,  comptant  110  feuillets  à  deux 
colonnes  par  page  et  32  vers  par  colonne,  dont  1  v°  à  79  r'' 
contiennent  les  Lamentations  et  f  80  v°  à  110  r*"  le  Livre  de 
Leesce  ou  le  Rebours  de  Matheolus ;  le  f"  1  r"  contient  deux 
strophes  de  22  et  23  vers  de  8  syllabes  sur  deux  rimes  croi- 
sées d'un  poème  religieux  assez  banal.  Le  môme  copiste 
semble  avoir  copié  les  deux  poèmes  de  Jehan  Le  Fèvre. 
F°  1  v"  une  vignette  représente  un  vieux  moine  tristement 
assis  sur  un  banc,  les  yeux  fermés,  la  tôte  appuyée  sur  la 
main,  vis-à-vis  d'une  petite  table  chargée  de  livres;  f"  80  r° 
une  autre  vignette  représente  le  môme  moine  demandant 
pardon  A  (juatre  femmes,  parmi  lesquelles  unr  i'<îine.  Le  f "^  2 

1.  Les  mss.  de  Floren<:e,  de*  Lonilres  et  deTours  n'ont  jamais  été  signalés. 

2.  Pour  désigner  les  mss.  de  Paris,  nous  employons  les  mêmes  initiales  dont 
s'est  servi  Tricotel. 
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porte  les  armes  de  Claude  (VUrfé,   gouverneur  des  enfants 
de  France  sous  Henri  H  (de  noir  au  clirf  de  gueules). 

G  Paris  B.  N.  ffr.  1657,  anc.  7648,  ms.  sur  vélin  de  la 
même  époque  environ,  comptant  161  feuillets,  à  une  seule 
colonne  par  page  et  30  vers  par  colonne;  les  lettres  majus- 
cules initiales  sont  plus  rares  que  dans  B,  peintes  alterna- 
tivement en  bleu  et  en  rouge.  Il  contient,  à  partir  du  f  1  \'\ 
les  Lamentations  jusqu'ù  IV,  699;  la  fin  manque,  par  suite 
de  feuillets  arrachés;  après  f"  149  quelques  feuillets  ont  été 
transposés;  f"  1  r*^  contient,  en  latin,  la  répartition  de  revenus 
annuels  sur  les  différents  jours  de  Tannée.  Au  v"'  de  la 
feuille  de  garde  on  lit  :  Mafhro/ffs  en  ritlune  parlant  contre 
le  mariage  et  approuuant  j)lifs  tost  lusaiye  des  femmes  hors 
le  mariage,  vog  le  9.')  feuillet ,  aprez  il  dispute  impiement 
contre  Dieu  et  en  la  fin  de  son  Hure  il  declaire  les  abus  de 
plusieurs  estaz. 

D  B.  N.  ffr.  12480,  anc.  suppl.  fr.  63*2;  ms.  du  xV  siècle 
sur  papier,  avec  douze  feuillets  doubles  de  véliii  ([ui  ren- 
ferment des  cahiers  de  10,  12  ou  13  feuillets  de  papier) 
comptant  198  feuillets,  ù  une  seule  colonne  de  24  i\  29  vers 
par  page.  F°  1  r"  une  vignette  représente  un  moine  en  face 
d'une  femme  (jui  tient  une  quenouille  d;tns  la  main  :  sous 
la  vignette  une  rubi'icjue  :  Cg  commence  le  liurr  dr  Mathro- 
lus  en  françois;  f'  198  v"  Explirit  Matlietdus.  ('e  ms.  con- 
tient de  nombreuses  rubriipies  ou  tète  des  ditVéï'enls  cha- 
pitres (le  lecteur  les  liouNera  [)armi  nos  variantes)  et  sépare 
le  poème  en  quatre  livres;  la  copie  a  été  exécutée  très  rapi- 
demenl. 

F  Florence,  Laurentiane,  cod.  A^llblll  nham  11!),  '"•I  du 
catalogue  piimitif;  ms.  du  \v"  siècle  sur  papiei'.  sauf  les 
feuillels  1,  10,  II,  20,  31,  32,  i3.  ii,  oS,  :>9.  (pu  sont  .n  vé- 
lin; il  compte  77  feuillets  i\  deux  colonnes  d'cmiron  55  vers 
|)ar  Ci)lonne.  il  contient   le  Lirrc  de  Levsce  (f*  1  A  19  i    col.  1) 
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et  les  LdiiH'nldhons  i f'  !>()  r"  à  70  i"  ;  les  niajiiscule.s  ini- 
tiales sont  all(>riiali\ nncnl  jx'inic's  ni  l'oiit^c  et  en  l)lanc. 
F"  I  r"  s«»  lil  imc  i'nl)ri(|iH'  :  Lihrr  conlra  Mfdlu'olu;^^  ot 
1"^  19  r"  Ct/  fini'  Ir  coitlrr  Mulhcttlus  uppclc  le  liurc  de  Iccsce 
coNff'na/i/  sp.rci(sati()/i  /tour  1rs  (hinics  leur  honneur  et  leur 
jirours'<r  e.r/)/inl  dco  (/rulKis  :  f"  70  r"  e.rpUcil  Matlieolus. 

L  Londres,  Aliisée  ])ritanni(jiie  .'J098o  (voyez  Catalogue 
(,f  adflit/ons,  187()-188J,  p.  1,*J()),  acheté  le  14  décembre 
I87S  à  \V.  (^i.  Medlicoft  VjS{\.:  ins.  sur  papier  de  la  fin  du 
XV''  siècle  ;  une  nofe,  collée  sur  la  feuille  de  garde,  contient 
les  réflexions  d'un  savant  français  sur  la  valeur  possible  de 
cette  copie,  (piil  voudrait  faire  porter  à  Paris  pour  y  être 
examinée  «par  MAI.  Cli.  Magnin,  de  Montmerqué  ou 
autres.»  C'est  un  petit  in-f'  de  188  feuillets,  à  une  seule 
colonne  d'environ  39  vers  par  page,  dont  3  à  150  con- 
tiennent notre  poème  ;  les  autres  sont  en  blanc.  F"  3  r°  on 
lit  Le  Liure  des  lanu')itatlons  de  Matheolus,  f"  153  v'  Expll- 
eh  liber  lamentationuni  Matheoluli.  Cette  copie  faite  sans 
beaucoup  de  soin,  contient  de  nombreuses  lacunes.  Un  cer- 
tain nombre  de  corrections  sans  valeur  ont  été  faites  par  une 
main  de  l'époque  du  copiste,  avec  une  encre  plus  pâle. 

M  Montpellier,  Bibliothèque  de  l'Ecole  de  médecine  H 
254,  relié  en  gros  carton  avec  des  rubans;  ms.  sur  vélin  de 
la  fin  du  xiv'  ou  du  commencement  du  xv"  siècle,  comptant 
154  feuillets  à  une  seule  colonne  de  30  vers  par  page,  avec 
feuilles  de  gard<î  en  vélin.  Sur  le  r'  de  la  première  de  ces 
feuilles  se  ti'ouve  un  titre  encadré  dans  un  ornement 
L(juis  XV,  peint  en  jaune  et  surmonté  des  armes  de  la  fa- 
mille Bouhier  (bœuf  d'oi'  sur  fond  d'azur i.  Voici  ce  titre  : 
Lirre  .  d/-s  huncnhil ions  .  de  .  nifinuffc  .  cl  .  df  .  bi(jann<'  . 
ro/njjosr  .  ru  .  rrrs  .  hilins  .  jnir  inrr  .  Mathiev  .  ri  .  ntis  en  . 
vers  .  frunroh  .  pur  .}run   Ir  .    Ferre  ;   au   bas   de   la   pa.q'e  : 

///s.     \i.     "J!^    hr    1(1    liih/'mllirfiNr    dr    M  r    Ir   prrs'idrul     llouliirr 
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MDCCXXr.  Au  verso  de  la  feuille  de  g-arde  se  trouve  une 
notice  du  président  Bouliier,  dans  la({uelle  il  attribue  ce 
poème  à  Jean  le  Fevre  de  Thérouanne,  où  il  parle  ensuite 
d'un  mémoire  de  son  grand-père,  Jean  Houhier,  conseilb'r  an 
Parlement  de  Dijon,  mort  en  167*2,  qu'il  a  fait  insérer  à  la 
fin  du  volume,  et  où  il  déclare  enfin  posséder  un  imprimé 
du  même  poème,  «  in-4"  en  gothique,  à  Lyon,  chez  Olivier 
Arnoullet,  sans  date.»  L'écriture  de  ce  ms.  ressemble  beau- 
coup à  celle  de  notre  ms.  C ;  les  majuscules  initiales  sont 
peintes  en  rouge  et  en  bleu.  Kn  tète  du  f"  1  se  trouve  une 
vignette  représentant  un  clerc  î\  genoux  devant  une  per- 
sonne légèrement  vêtue,  la  tète  ceinte  d'une  auréole  (la 
sainte  Vierge?);  celle-ci  prend  par  la  main  deux  femmes 
nues  qui  s'inclinent  devant  le  clerc.  Il  y  ;»  d'autres  vignettes  : 
f»  25  v''  une  femme,  la  tète  ceinte  d'une  juiréole,  oflre  une 
fleur  à  un  clerc  qui  écrit,  deux  jeunes  clercs  seinhlmt 
écouter;  f*  30  v"  la  scène  de  la  matrone  d'Ilphèse  :  un  che- 
valier chevauchant  parrni  trois  cercueils,  s'approclu*  d'une 
femme  qui  fait  le  geste  de  la  peur;  à  droite  un  hurou 
pendu;  f"  38  r*  Salomon  recevant  le  jeune  lioimiH'  habillé 
d'un  rets,  assis  sur  son  Ane,  accompagné  de  sa  temmr.  d»' 
son  fils  et  de  son  chien  ;  f'  î)()  v"  (au  (h'd)ut  du  li\rr  III  uu 
homme  endormi,  au([uel  Dieu  appaïaît  :  une  \irillr  fcnime 
(l*errette?)  se  tient  del)«>ul  au  pi<Ml  (hi  lit:  1  li  r  dcluit 
du  livre  IV)  une  IViumc  ollVaul  une  llcui'  à  un  clcif.  Au 
v"  du  (hu'uirr  l'euilh't  ou  a  copit'  plus  laid  si\  \  «m's  lii'és 
de  la  (Icscripliou  (|u<*  .Mathieu  lait  (h'  sa  reuiiur  ;  lo  seribe 
ajoute  :  (Jt/f  (•!•  Imrr  bien  imlrru  Ih-  nidricr  fnrt  sr  f/ardrra. 
vient  ensuite  sui'  (juaire  l'euillels  eu  j)apier  le  niéiuoii-.- 
de  .leau  Houhier,  dont  lauleur  i(l(>nlitie  le  Mathieu  d.'S 
hmirN/d/inns  avec  Mathieu  de  (iaïul;  le  |>eli(-tils.  dans  sa 
note  au  eomnuMU'euuMit  du  \ohnne.  eoudtal  ectl.-  i.h'utiti 
cation  des  d(Mi\  Mathieu, 

LAMENTA  MON?.   —  I.  « 


XII  INTRODUCTION. 

Il  \  ;i  (l.iiis  ce  m;miiS('iil  des  lacimcs  ri  dos  fi'anspositions 
(le  \(Ms  (jiii  correspondenl  en  i;cnéral  à  retendue  d'un  ou 
de  d(Mi\  iVuillets  ;  or.  coinnn^  elles  se  présentent  au  milieu 
d  nue  eolonne  (entre  antres  t^'  22  r"),  on  peut  eu  conclure 
que  ee  uis.  a  été  copié  sur  uii  ins.  de  même  format  dont 
quelcpies  feuillets  avaient  été  ari'achés. 

T  Tours,  Bihliotbècpu'  communale,  n"  897  anc.  Marmou- 
tiers  2î)7  :  ms.  sur  vélin  de  la  lin  du  mv""  ou  du  commence- 
ment du  \v'  siècle.  c()mj)tant  \'M  feuillets  à  une  seule  co- 
lonne de  .Ti  ou  ',V'\  vers  par  page;  la  (in,  à  partir  de  IV, 
"l^li  man(pie  :  <[uelqnes  feuillets  ont  été  transposés  ou 
manquent.  Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Tours  signale 
à  tort  «  plusieurs  dessins  au  trait  ;  »  il  n'y  en  a  qu'un  seul, 
f'  I  r",  représentant  un  moine  qui  offre  un  livre  à  un 
groupe  de  personnes  composé  de  quatre  femmes  et  d'un 
homme.  Les  rares  majuscules  initiales  de  ce  manuscrit  sont 
rouges.  Il  y  a  quelques  notes  marginales  sans  intérêt^  pro- 
venant d'un  lecteur  du  xv"  siècle,  qui  a  également  rétabli 
quelques  vers  et  apporté  quelques  corrections  provenant 
d'une  source  inconnue. 

Contrairement  A  ce  que  dit  M.  François  Morand  dans  sa 
notice  intitulée  Matheolus  et  son  traducteur  Jehan  Le  Fèvre 
(Boulogne,  1851),  nous  avons  pu  constater  que  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  ne  possède  pas  de  manuscrit  du 
MatJieolus  français.  Par  contre,  il  v  en  a  un  dans  la  Bi- 
bliothèque  de  feu  sir  Philip  A  Cheltenham  ;  c'est  le  nu- 
mri-o  S3.'^S  ^^l'index  du  catalogue  porte  par  erreur,  p.  128, 
le  numéro  8328;  ;  c'est  un  manuscrit  sur  papier  du  xv'' siècle. 
D'jiprès  le  catalogue  il  contient  :  1"  Une  généalogie  des  roys 
de  France  ;  2  Le  traité  de  Péionue  entre  Louis  XI  et  le 
due  de  Boui'gogne  ;  Ijs  fiunizc  .Ifti/cs  dr  intirKujc  \  4"  Matheo- 
lus (nnlii-    frs  ///y^/////'.s ,   jtohiu- .    Nous  n'avons  pas   eu  jus- 
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qu'ici  l'occasion  de  voir  ou  défaire  collationner  ce  manuscrit'. 

Des  anciens  imprimés  du  Lbu'e  de  Matfieolus'^,  ([ue  nous 
désignons  par  I,  nous  avons  vu  les  exemplaires  'suivants  : 

V  Paris  B.N. Réserve  n.p.CT  feuillets  signés  A-Liii,  avec 
de  nombreuses  vignettes  dans  le  texte,  édition  décrite  par 
Brunet  (III,  1520,  1.  56),  par  Tricotai,  p.  491,  et  par 
M.  II.  llarrisse  [Excerpta  colonibiana,  p.  125  et  s.j.  A  la  iin 
IG  vers  donnent  en  acrostiche  le  nom  d'Allesandre  Primet 
et  indiquent  le  3  octobre  1492  comme  le  jour  «  ou  ie  lus 
mys  en  sens».  On  en  a  conclu  que  le  livre  avait  été  imprimé 
en  1492  et  on  a  déduit  du  grand  L  historié  qui  se  trouve  au 
frontispice  et  qu'on  appelle  à  tort  «  le  grand  L  de  Yérard^.», 
qu'il  avait  paru  chez  Ant.  Vérard  à  Paris  (Tricotel,  p.  351 
et  491).  Mais  M.  llarrisse  pense  que  cette  édition  est  sortie 
d'une  imprimerie  ^lyonnaise,  probablement  de  celle  de 
Claude  Daygne;  il  se  fonde  sur  le  caractère  spécial  de  VL 
historié,  lequel  «après  avoir  reçu  un  coup  de  rabot»  se 
retrouve  dans  le  matériel  du  successeur  de  cet  inq)rimeur. 
Nous  hésitons  d'autant  moins  A  adhérer  à  ropinion  dr 
M.  llarrisse  que  nous  avons  vu  à  Londres,  au  Musée  IhiLin- 
ni(]U(î,  un  exemplaire  du  Lirrr  de  Mathmlu^  dans  UmjiicI 
se  retrouvent  un  très  grand  nombre  des  vignettes  de  l'evem- 
plaire  (h;  hi  15.  N.  et  (]ui  a  élé  iinpriiiK'  à  Lyon,  chez  (Mi\irr 
Arnoullet.  Quant  îV  la  date,  3  octobre  1492,  il  est  difliiilc  ds 
voii'  celle  de  l'impression,  puisipTon  la  retroiixe  dans  un 
exem[)laire  (jui   est  évidemment   postérieur   (le  u'    suivant). 

1.  Unt'  oblij^i'aiitc  ('omnniiu«'ali«»ii  (K*  M.  \\.  l-'ii/.  llov  Fi-iiwick  nous  fait  sup- 
jiosor  qut>  lo  ms.  dt»  ('lifltt'uliam  apparlitMjl  ;V  la  secomlo  lU's  «Umix  faïuilles  »l«' 
niss.  que  nous  avons  cru  dovoii-  ailnu'ttro,  et  qu'il  ivnionle  phis  haut  qu<-  M. 

"2.    Tous    les    imprimés    portent,   comme    titre,    les  huit   vers    suivant- 
liurrdc  Mutlirolits  Qui  nous  Dionstrr  sans  rarirr  [as  hirns  <•(  aussi  I^s  voius 
Qui   rirn/wnt   pour  soi/    marier  Et  a  tous  faiti  considérer  II  dit  qut  li)»nm' 
nrst  j)//.s-  saige  S;/  se  tourne  remarier  Quant  prins  a  rste  au  pa^saige. 

3.  «Le  j^rand  Fj  de  Vt'M*ard -).  que  nous  avons  pu  voir  dans  une  «Vlition  du 
liespit  de  lu  Mort,  est  bien  dilîerent  de  colui-ci. 
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..  Mcllic  ("Il  sens  ))  \(Mil-il  dire  pciil-rlic  iMMulrc  intellii^ible, 
;i(l;ij)l('r  à  la  laniiiH'  de  répo(|U(',  donc  rajciinii'?  ¥A  Alé- 
sa iidrc  Priinot  est-il  dcsii^nc  ici  comme  celui  qui  s'est 
charité  de  cette  besoi^'iie? 

2^  Paris  B.  N.  Y  4420  Réserve  (voyez  Tricotcl,  p.  490). 
M.  llarrissc  a  loiiCMiement  déci'if  cette  édition  et  a  noté 
(pieUpies  diUci'cnccs  (wlcricnres  entre  celle-ci  et  la  pre- 
mière. Il  pense,  avec  raison,  qu'elle  est  postérieure  à  celle-là 
(IV.  du  iVonlispice  a  subi  «le  coup  de  rabot»),  quoique  les 
10  derniers  vers,  et  avec  eux  la  date  du  3  octobre  1492, 
aient  été  conservés.  Ici,  encore,  nous  pouvons  confirmer 
l'opinion  de  AI.  llarrisse;  cette  édition  présente,  en  effet,  avec 
la  précédente  quelques  différences,  dont  quelques-unes  sont 
des  corrections,  p.e.  vs.I,  1516,  oiiadorer  (leçon  erronée  de 
l'édition  n.  p.)  a  été  changé  en  odonrer\  C'est  sur  cette 
édition-ci  (]ue  Tricotel  a  fait  sa  réimpression  et  non  sur  la 
première,  comme  on  pourrait  le  conclure  à  tort  de  ses 
propres  indications  ^  La  B.ÎN.  en  possède  un  second  exem- 
plaire de  cette  édition. 

B''  Londres.  Mus.  Brit.  IliTo,  d.  29,  sans  date;  les 
feuillets  sont  signés  a-i  m,  deux  colonnes  par  page  et 
39  vers  par  colonne.  Cette  édition  contient  les  mêmes  vi- 
gnettes que  les  deux  premières,  mais  elles  sont  beaucoup 
moins  nond)reuses;  (jnclcjnrs-unes,  entre  autres  celle  où  Tau- 
teni'  in\()(pi('  Dirn  (jiii  apj)arai(  dans  les  nuages,  sont  fré- 
quemment reproduites.  Comme  elles  sont  trop  larges  pour  la 


1.  D'auti-e  ])art  il  s'y  est  glissé  quelques  nouvelles  eriunirs,  comme  au  vers 
I,  52,  de  l"iiuprimé  où  De  mestre  abusé  a  été  changé  en  De  maistrc  abuser; 
(voyez  les  Variantes  de  Tricotel,  p.  ;J52).  Une  autre  modification  se  trouve 
vers  I,  llOô,  OG,  où  la  première  édition  a  :  En  ce  fut  grammaire  trahye  Et 
logique  bien  esbaye,  tandis  que  l.i  sfcondf  a  :  En  ce  fait  grammaire  trahye 
Fut  et  logique  esbahye, 

2.  11  désigne,  en  elTct,  p.  :r)l,  lédition  qu'il  a  suivie  par  L  m-,  tandis  qu'il 
aurait  dû  mettre  I  m:  !••>  h'cou  ,]>■  sou  imprimé  reiirodnii  imi  i/énrral  les  va- 
riantes de  Y  4 120. 
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colonne  et  qu'elles  émargent  sur  Fautre^,  réditeui*  est  sou- 
vent obligé  (rinipriiner  les  vers  sur  deux  lignes.  A  la  tin  se 
retrouvent  les  dix  vers  (|ui  portent  eu  acroslicli**  le  nom 
Allesandrp,  mais  les  six  autres  (portant  Pr'nnet  et  iiidi([nant 
la  date  du  3  octobre  1192)  ont  été  supprimés.  Après  on  lit  : 
Cij  fuie  Matlieolus  imprime  non^œllejnent  a  Lijon  sur  Ir 
liosne  cheulx  Oiiiiier  Arnoiillet  demourfuil  auprfs  df  autre 
dame  de  Confort.  Comme  texte  cette  édition  resseiiiM*'  pins 
à  notre  n"  l  ([u'au  n"  2  ;  (;lle  reproduit,  entre  autres, 
l'erreur  adorer  pour  odourer.  Au  frontispice,  les  huit  vers 
du  titre  [Le  Hure  de  Matlieolas  Qui  nous  monstre  sans  va- 
rier, etc.)  sont  imprimés  en  caractères  alternativement  noirs 
et  rouges. 

4"  Paris  B.  N.  V  i420\  et  Londres  Mus.  \W\[.  Il  iT.V", 
in-4"',  G8  feuillets  à  deux  colonnes,  signés  A-O  ni  ,A  l)  iî 
sont  signés  de  i  à  un),  édition  décrite  par  Tricotel  (p.  iî)2, 
n"  4)  et  par  M.Morand  (Le.  p.  25,  n"4j.Les  vignettes  sont 
tout  à  fait  différentes  et  bien  inférieures  comme  travail  \ 
celles  des  autres  éditions;  celle  du  frontispice  représente  un 
moine  lisant  dans  une  étude  et  portant  sur  son  dos  une  pe- 
tite femme  iuh^  (pii  tient  à  la  main  des  inslrumenls  de  nui- 
tliénuiti(|ues.  Dans  l'exemplaire  de  Paris  les  \  lunettes  sont 
coloriées,  dans  celui  {\v,  Londres  elles  sont  noires.  A  la  lin 
on  l'eti'ouNc,  eoinme  dans  les  n'"  2  et  .*{,  les  dix  \  (  is  (jui  don- 
nent le  nom  (V A/lrsundre,  mais  les  six  anires  ont  été  éga- 
lement supprimés.  (iOmme  texie  celte  édition  présente  U!i 
assez  grand  nombre  de  variantes. 


Les  manusei'its  se  groupent  en  deux  grandes  lamilles. 
dont  la  |>i-emièi-e  se  com[)ose  d«'  AU  1.  lantie  de  CDPLM  ; 
les  anciens  iiiijU'inH'S  se  ridtaelicnl  de  liés  près  i\  (piel- 
(pu's   maniiseills   ,|ii    second   uronpe     H  t>s|   (>\i(l.iit  .pi.'  dans 
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1.1  plupart  (les  ras  c'est  Toriginal  lalin  ([ui  nous  A  permis 
de  (l(''('i(l(M'  si  une  Irron  représentée  par  une  de  ces  deux 
familles  était,  ou  non,  une  faute. 

Examinons  de  prés  les  deuv  groupes  en  question.  Fautes 
évidentes  ipii  se  retrouvent  dans  ABT  :  Livre  I,  183  cure 
pour  cause  ;  015  Destroit  {sa  hollr  char  nue)  pour  Dcsignoit ; 
<S(SO  Tanlnsl  le  chef}  f  si  Ic/nbracc  pour  Le  chef  if  en  jdeurant 
renthracr  (le  latin  a,  v.  389,  lacrimatur)  ;  1 159  ABT  omettent 
)nal  :  1  i22  au  commencicr  pour  ol  c.^  \  II,  119  espouser 
pour  esjjrnuuer  ;  ir)38  aniere  pour  auerr  (latin  cupicns)  ; 
"l'Mu  entiluler  pour  articuler  (vime  :  par  tic  u  1er);  ^iO\H  cruelle 
[)our  iiiorlele  (rime  :  ???oy'5  /e/^)  ;  III,  833  h  838  manquent 
dans  yl/^7'  (ces  vers  correspondent  au  latin  2602,63;  la  la- 
cune a  du  être  amenée  par  l'identité  de  la  rime  obéisse  :  ysse, 
d;uis  831,32  et  837,38;  2093  manque  dans  ABT  et  se  trouve 
en  latin,  v.  3198;  2752^  ardans  -çowv  iiuisans  (rime  :  cui- 
sans). 

Dans  la  famille  de  ces  trois  manuscrits  A  et  T  forment 
un  groupe  bien  distinct.  Les  preuves  abondent  ;  signalons, 
à  côté  de  quelques  variantes,  telles  que  I,  318  enteser  pour 
encenser,  326  sentence  pour  sanction,  II,  678  et  grant  clespit 
pour  ce  m'est  avis^,  III,  2901   mariage  pour  tesmoingnage, 


1.  Dans  une  première  visite  faiie  à  la  Bibliothèque  de  Tours  nous  n'avions 
coUationné  T  d'une  façon  régulière  que  jusquà  I,  1196.  Plus  tard,  voyant  que 
cette  copie  avait  de  l'importance  pour  la  constitution  du  groupe  AT  (voyez 
plus  loin),  nous  sommes  retourne  à  Tours  ;  mais  l'impression  du  texte  était 
déjà  trop  avancée  pour  que  nous  ayons  pu  enregistrer  toutes  les  leçons  de  T; 
le  lecteur  ne  les  retrouvera  parmi  les  variantes  qu'à  partir  du  f»  15  ;  nous 
avons  pu  constater  cependant  que  partout  où  A  et  B  ont  la  même  faute  T  l'a 
aussi.  Il  faudra  donc  lire  souvent  pour  AB,  ABT. 

2.  A  remplacer,  dans  les  variantes,  les  chiffres  2719,  2750  par  2751,  2752. 
Cette  erreur  a  été  amenée  par  un  déplacement  de  vers  que  nous  avons  fait  au 
dernier  moment. 

3.  Ici  et  ailleurs  dans  les  endroits  que  nous  n'avons  pu  collationner  sur  T 
qu'après  le  tirage  des  feuilles  (voyez  la  nofe  1),  la  leçon  de  A  doit  être  attri- 
buée aussi  à  T. 
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des  déplacements  de  vers  et  surtout  de  nombreuses  lacunes, 
parmi  lesquelles  il  y  a  des  suppressions  de  vers  voulues, 
amenées  par  le  désir  d'abréger  les  descriptions  et  de  sim- 
plifier les  raisonnements;  voyez,  entre  autres  passages, 
I,  855,56;  III,  1903  à  06;  1911  à  14;  2129,30;  2247  à  :)9 
(suppression  heureuse  au  point  de  vue  du  style  ;  mais  le 
texte  des  autres  mss.  correspond  mieux  au  latin  ;  ;  2421  à  24; 
2457  à  61  ;  2469  à  80  ;  [V,  150  à  155,  etc.,  etc. 

Ce  qui  rend  le  rapport  de  ces  deux  manuscrits  particuliè- 
rement intéressant,  c'est  (jue  nous  pouvons  voir  de  près 
comment  le  copiste  de  A  a  travaillé.  Il  n'a  eu  sous  les  yeux 
qu'un  seul  manuscrit,  qui  n'est  pas  T  lui-inèine,  mais  une 
copie  plus  ancienne,  source  de  T  (il  y  a  en  eflet  des  pas- 
sages où  A  reproduit  la  leçon  des  autres  mss.  tandis  que 
T  a  une  variante,  par  exemple  III,  3093  A  et  les  autres 
mafflictioUy  T  ma  fiction,  3330  A  et  les  autres  trnKhUs,  T 
dures,  IV,  305  A  et  les  ^wivQS  peus ,  T  poses;  voyez  encore 
IV,  289  et  332,  où  A  omet  un  vers  qui  se  trouve  dans  T, 
et  le  remplace  par  un  vers  de  sa  composition).  Comme  cette 
copie  avait  des  fautes  ([ui  rendaient  le  texte  inintelligible  et 
présentait  souvent  la  lacune  d'un  seul  vers,  le  copiste  df  V 
a  modifié  plus  d'une  fois  la  pbrase  pour  donner  un  svu^  au 
vers  et  a  comblé  la  lacune  par  un  \<m's  de  sou  cv\i.  11  y  a 
de  nombreux  exemples  de  ce  procédé.  Voyez,  entre  autres, 
I,  73()  texte  :  (/r  sonne/'  oisettse,  T  de  sot/ne/fs,  A  />fen  snnuent  : 
80i  textes  :  nn  on  el ,  \  un  Innu'l,  A  uni/  jnuel  :  WM)  texte  ; 
(jur  1(1  rrue  /atf/se  dintit ,  \...  fnre...  A...  ejfurir...:  lll. 
30()()  texte  :  sinohir,  \  si  nohir,  A  ///  nnh/r.  (Jncl(jiicl'oi>  la 
raut<'  (|nc  A  con'ig(*  A  sa  taçou  rcinoiile  à  la  source  com- 
mune de  AKI  ;  1.  ()."")6  texte  :  ./oc.s  sv///s  rinir  iitdnjres  et  hnres, 
Wï  Asses  s(/ns  <  /lar  ni.  ef  //.,  A  -Ln.sv'v  nieisijres  sans  char  et 
h.  :  10!)!)  texte  :  m/enf,  \\  >ifa)if,  T  affanf,  A  hastant.  Pour 
les  lacunes  de  T   que    A   .>   i-oiubb'cs  eu    t'oi'gcant    \\\\    \er>. 
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voyez  en  lie  aulrcs  I,  \l')'2,  ()()8,  010  (l;i  liinc  ittcsclnne  était 
in(li(liir('  par  rsr/ii/tr),  î)±2;  11,  :)(iO,  ()()î';  IV,  0)51,  etc.,  etc. 
\  u  cas  curieux  se  trouve  111,  ,*J"2I7,I(S;  T  a  ici  hi  v'nna  fie ?is  : 
pf/ff/i>i,  (|ui  lie  con\  (Miail  pas  à  A  ;  le  copiste  l'cinplaco  donc 
le  vers  iVlil  par  un  autre,  mais  liardc  tout  de  iiièiiic  le 
^c^s  Tftff/  comniijKi  cl  loiil  jukuiI  ,  (pii ,  dans  ce  iiis.,  n'a 
p;is   de   \  (M's  eorrespoudaid  . 

^ous  adniellrons  doue  une  l'ainille  H  -f-  AT,  dont  B  est 
le  plus  ancien  représentant.  Il  est  vrai  ([u'il  y  a  (pielcfues 
cas  où  A  s'accorde  avec  15,  tandis  (|ue  T  reproduit  la  leçon 
des  autres  manuscrits  (1,  \'HS,  538, 3i)  et  que  parfois  Tun 
des  trois  semble  se  séparer  du  groupe.  Mais  ces  cas  excep- 
tionnels, dont  quelques-uns  seront  discutés  dans  les  Notes 
de  notre  édition,  ne  sauraient  prévaloir  contre  ie  résultat 
acquis. 

La  seconde  famille  se  compose,  comme  nous  Favons  dit, 
de  CDFLM  et  1. 

Nous  pouvons  éliminer  de  suite  L,  qui  n'est  qu'une  mau- 
vaise copie  d'un  manuscrit  se  rapprochant  beaucoup  de  D. 
Aussi  n'en  avons-nous  collationné  que  le  livre  premier  et 
une  partie  du  second  et  avons-nous  bientôt  cessé  d'en  si- 
gnaler les  leçons  parmi  nos  variantes.  Voici  (juclques  mau- 
vaises leçons  que  L  a  seul  :  1,  62  maistresse  pour  maistrise, 
119  des  paniez  pour  despouillés,  124  unrj  psaultier  pour  un 
savatirr,  217  Je  sciilt  pour  Je  sens  (sent),  318  entester  pour 
encenser,  3ol  jio'nit  pour  pour,  450  chef  pour  cJietif,  478 
(irrincc  pour  a  or  noe,  652  drols  pour  durs,  etc.  Le  correc- 
teur qui  a  travadié  sur  ce  manuscrit  (son  écriture  ne  diffère 
pas  de  celle  du  texte,  mais  l'encre  est  plus  pAle)  ne  parait 
pas  avoir  été  beaucoup  plus  intelligent  que  le  copiste  ;  I,  256 


1.  Nous  avons  constaté,  à  l'occasion  de  notre  seconde  visite  à  Tours,  que  ces 
vers  manquent  dans  T. 
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il  change  virelay  en  ioiir  vinray,2'6^  il  change  le  mot  leuoie 
du  texte  en  prenoie,  665  remiray  en  enramy  ;  comme  il  avait 
modifté  ainsi  la  rime,  il  a  supprimé  le  vers  666  et  a  rap- 
proché de  665  (par  un  signe  de  renvoi)  le  vers  671  (rime 
mari)  et  a  supprimé  également  672  ;  il  y  a  \i\  un  travai 
très  curieux  de  revision. 

Les  rapports  étroits  de  L  avec  D  sont  démontrés  par  les 
faits  suivants  :  I,  121,  122  intercalés,  126  DL  femme  pour 
fourme;  412  texte  dégradés  de  s'onneiir,  D  regradez  de  .s\,  L 
regarde  de  deshonneur  ;  499  texte  d'injure,  D  diuine,  L  di- 
uroie ;  1337  texte  ne  puis,  D  ne  pris  L  ne/  pris;  II,  61  à  67 
manquent  dans  D  et  L^;  88  D  a  Je  di  pour  y>  fc  di ,  L  vn  a 
îaii  jadis ^  134  DL  douiz  pour  donte  (la  source  de  I)L  avait 
double) f  138  estempries  pour  estouties^  730  chief  pour  fief, 
etc.  Comme  il  manque  plusieurs  vers  dans  L  et  (jue  D  a 
également  quelques  lacunes  (par  exeuq)le  I,  1078)  et  plu- 
sieurs fautes  (à  voir  les  variantes  du  livre  I,  et  dans  II,  les 
vers  254,  288)  que  L  n'a  pas,  ces  deux  mss.  remontent  i\ 
une  même  source. 

Cette  source  de  DL  a  une  origine  commune  avec  M.  De 
nombreux  passages  le  prouvent;  il  suffit  de  parcourir  les 
variantes  du  livre  I  et,  pour  DM,  celles  des  autres  livres'. 
Signalons  I,  13,  138,  214,  544,  558,  617,  760  (tout  un  vers 
de  changé),  1215,  12l(>,  1230;  H,  153,  223(;,  2S:')().  3458; 
IV,  222.  Il  est  assez  curieux  qu(\  tandis  ([nil  man(|ue  plu- 
sieurs vers  à  I)  et  un  très  grand  nombre  à  M,  il  y  ait  ptMi 
ou  poiut  de  lacunes  couimunes  aux  dcMix  mss.  La  scMirce  de 
DLM  a  donc  été  une  copie  plus  e()uq)lète  (ju'.uieiin  des  mss. 
sur  lescpiels  nous  avons  travaillé.  Voyez  eeptMidant  1.  121.22. 


1.  Il  faut  supprimer  D  dans  les  variantes  du  vers  Ca^. 

2.  Ou  sr  rappelle  que  nous  n'avons  t.*it  le  collationneuiont  régulier  de  L  que 
pour  l.>  livre  I.  Voyez  d'ailleurs  ce  que  nous  disons  plus  loin  sur  la  façon  dont 
nous  avons  établi  le  texte. 
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OÙ  lo  (It'phuMMiuMit  (le  ces  deux  vers  dans  1)L  et  rabsence 
du  |)r<Mni(>r  d.ms  M  semblent  attester  que  121  mau(jLiait  à  la 
source  commune  des  trois  mss.  et  a  été  rétabli  A  la  marge 
dans  la  source  commune  de  DL.  Quoique  M  soit  le  plus  an- 
cien représentant  du  groupe  DLM,  il  a  pu  arriver  que  L  ait 
mieux  conservé  la  leçon  primitive  du  groupe;  voyez,  par 
exemple,  I,  2;î(),  où  femme  mue  (L)  pour  muelle  a  été  mal 
copié  par  M  (femme  de)  et  remplacé  par  D,  à  cause  du 
nombre  des  syllabes,  par  u)i  muet. 

Il  n'est  pas  douteux  que  G  et  F  fassent  partie  de  la 
même  famille  que  DLM.  Il  y  a  en  effet  de  nombreux  pas- 
sages où  tous  les  cinq  manuscrits  offrent  une  leçon  que  le 
contresens  évident  ou  que  le  texte  latin  nous  permet  de  re- 
garder comme  une  faute.  Voyez,  par  exemple,  I,  524  (la 
rime  plus  riche  et  l'antithèse  mors,  vie,  nous  font  donner  la 
préférence  à  la  leçon  de  ABT)  ;  II,  833  (il  manque  une  syl- 
labe), 1194  [rungant  pour  hognant),  1236  (il  manque  une 
syllabe),  1263  (la  leçon  de  ABT  est  plus  conforme  au  latin), 
1330  (une  syllabe  de  trop),  1735  Cest  a  dire  pour  Ce  dit), 
1951  à  56  manquent  (les  vers  correspondants  se  trouvent  en 
latin),  2394  (il  manque  une  syllabe),  2440  {au  commence- 
ment pour  aucunement),  3792  [geulx  pour  cheveulx)  ;  III, 
980  (un  mot  omis),  2116  (droit  pour  diroit),  etc. 

G  se  rapproche  de  DLM  beaucoup  plus  que  F.  Il  y  a  de 
nombreux  passages  où  F  a  la  mémo  leçon  (|ue  ABT,  tandis 
que  G  s'accorde  avec  DLM.  Nous  citerons  quelques-uns  des 
cas  les  plus  saillants  :  I,  120  (la  faule  conservée  par  i)  a 
amené  la  leçon  de  DLM)  ;  M,  810  (lacune  qvm  L,  M  et  I  ont 
comblée  chacun  d'une  façon  indépendantes),  820  nième  phé- 
nomène), 1005  (vers  omis),  J39.')  (place  pour  /lainmr  ;{\  seul 
a  modifié  la  limc^  du  vers  suivant),  1660  (veis  à  liinci  pauNre, 
forgé  pour  combler  une  lacune),  1716,  1775  sv.,  1794  (va- 
riante   amenée    par    une    erreur    de    copiste,    maint    pour 
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mahieii),  2232;  III,  o  (peut-être  fiert  se  trouvait  à  la  marge 
dans  la  source  commune  de  CDLM  +  Fj,  409,  70  (lacune, 
voyez  les  Notes),  3100  (la  faute  commune  a  été  corrigée  de 
différentes  façons)  ;  IV,  3GG,  etc. 

Nous  pouvons  donc  adrnettre  une  seconde  famille,  CDFLM, 
avec  une  sous-famille,  CDAJL,  d'où  se  détachent  d'abord 
DLM,  ensuite  DL. 

Cependant  il  y  a  des  cas  où  C  se  sépare  du  groupe,  tan- 
dis que  F  reproduit  la  faute  de  DLM.  Voyez,  par  exemple, 
I,  1337  (DFLM  omettent  veu/ê,  qui  est  dans  ABCT)  :  11,  1  i9 
(omission  de  hors,  sauf  par  C),  313  (C  reproduit  un<'  faute 
de  ABÏ,  iisacjc  pour  un  sage),  720  (C  a  la  boiinr  leçon 
apresta,  réclamée  par  la  rime  riche,  tandis  que  DFLM  ont 
apporta).  Il  y  a  là  un  fait  étrange.  Mais  quand  on  songe  que 
C  est  une  copie  très  mal  faite  et  très  négligée,  que  dans  ce 
ms.  il  y  a  des  lacunes,  des  vers  rétablis  à  la  marge  ou  ;iu 
bas  de  la  page,  ou  peut  admettre  que  la  source  immédiate 
de  C  a  subi  des  influences  qui  proviennent  d'un  croisem»  ni 
de  manuscrits.  Il  faudrait  peut-être  faire  une  observation 
analogue  à  propos  de  M,  qui  s'accorde  parfois  d'une  façon 
surprenante  avec  A  (exemples  :  111.  'il9.").  3*2'2I,  3'23r)).  Les 
passages  les  plus  intéressants  de  cette  catégorie  seront  dis- 
cutés dans  les  Notes. 

Le  texte  des  anciens  imprimés  (1)  provient  de  la  seconde 
famille  de  manuscrits;  il  se  rattache  de  très  près  au  i:nMi[)e 
DL,  et  plus  parliculièreniciil  à  L;  xoNtv..  par  cxemplr.  l, 
2i(;,  (rii),  <S()(),  li>i:i,  li>l(i,  1337;  II.  1>()0.  730.  etc.  Mais 
comme  1  est  le  [)ri)(luit  dini  rcinaiiiciiKMil  cl  d  une  anipliti- 
catioii  ti'ès  considéi'ables  dn  texte  et  (jiic  les  int(>rnièdiaires 
entre  nos  nianuseiils  et  !(>  h^xle  des  imprinu'*^  niamjuent. 
les  leçons  de  1  n'ont  pas  de  \alenr  pour  la  constitution  de 
l'original,  l'dles  ne  sont  intéressantes  (pu*  pour  l'In^toire  du 
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livre  (1(^  .lehaii  le  Fèvre  et  pour  la  comparaison  de  sa  laiii^ue 
avec  celle  de  la  fin  du  xv"  siècle  '. 

Avec  deux  familles  de  manuscrils  et  le  texte  latin  comme 
contrôle,  il  ne  doit  pas  paraître  trop  difficile  d'arriver  à 
rétablir  approximativement  Torieinal  de  Jehan  Le  Fèvre^. 
Malheureusement,  quelques  indices  nous  portent  à  croire 
que  la  source  commune  de  nos  deux  familles  n'est  déjà  plus 
l'original  lui-même,  ni  même  une  rédaction  postérieure  du 
poème,  mais  un  texte  corrompu  en  plusieurs  endroits.  11  y 
a,  eu  eflVt,  quelques  leçons  communes  à  tous  les  manuscrits 
qui  sont  des  fautes  évidentes.  Voyez,  par  exemple  : 

II,  l.")10  [corps  ])ouv  a/er^  latin  cor);  111,  103  [doif  pour 
dois),  640  (prent  pour  pre?ts),  1088  (par  pour  pour),  viurc 
pour  vainfre  (latin  vincendl  genus)  ;  2284  [a  leur  pour  aler, 
sauf  dans  D),  2749  î\  2752  (interversion  qui  nous  a  paru 
nécessaire),  3001,  02  (cependant,  comme  AT  n'ont  pas  ces 
vers,  le  cas  n'est  peut-être  pas  le  même)  ;  3073  à  3080  (in- 
terversion qui  nous  a  paru  nécessaire)  ;  IV,  459  (on  avait 
pris  mur  pour  mué;  B  seul  a  été  logique  en  changeant 
comme  en  en).  Peut-être  faut-il  attribuer  également  à  cette 
source  commune  de  tous  les  mss.  le  déplacement  des  vers 
III,  911  à  976.  Mais  il  se  peut  aussi  que  ce  soit  le  ms.  latin 
qui  a  changé  ici  l'ordre  primitif  des  vers;  la  question  est  dif- 
ficile à  résoudre;  nous  y  reviendrons. 

Dans  (juelques  cas  F   seul  parait  avoir  conservé  la  bonne 


1.  Pour  ne  pas  encombrer  les  variantes  nous  n'avons  signale  que  rarement 
les  leçons  de  I  et  seulement  dans  les  cas  oii  une  coïncidence  curieuse  ou  une 
forme  intéressante  permettaient  d'en  tirer  une  conclusion  pour  le  rapport  de  I 
avec  les  manuscrits.  Ces  variantes  ne  donnent  donc  aucune  idée  exacte  de  l'état 
de  I  et  peuvent  tout  au  plus  fournir  quelques  reuseignemcnts  sur  la  nature  du 
rajeunissement  que  représente  ce  texte. 

2.  Souvent,  pour  que  le  lecteur  fût  à  même  d'opter  entre  les  leçons  des  deux 
familles,  nous  avons  inscrit  i)armi  les  variantes  aussi  bien  la  leçon  que  nous 
avons  adoptée  que  celle  que  nous  avons  rejetée.  Parfois  même ,  dans  des  cas 
curieux  ou  dilticiles,  nous  avons  enregistré  la  leçon  de  tous  les  mss. 
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leçon,  et  il  faut  admettre,  soit  une  coïncidence  fortuite  entre 
ABT  d'un  cùté,  CULM  de  l'autre,  soit  une  correction  intel- 
ligente faite  par  F  ou  par  rautenr  du  ins.  sur  lequel  F  a 
été  copié.  Des  passages  de  ce  genre  se  trouvent  IV.  20*^ 
[cours  pour  corps,  latin  corpora),  352  [si  com  pour  chascun^j, 
552  [r/ens  pour  cliens),  6G7  [son  père  pour  leur  père),  765, 
794,  etc. 

Pour  résumer  cette  discussion,  nous  établirons  la  filiation 

suivante  : 

O 


T 


B 


F 


G 


M 

3 

L         I 

Nous  avons  pris  pour  hase  de»  notre  travail  le  ms.  l'\  (jue 
nous  avons  collationné  nous-mùme  î\  Florence  et  dont  nous 
possédons  le  t^'xte  complet.  Vowv  le  livre  premier  nous 
avons  collationné  ou  fait  collationner,  (Mi  outre.  AHF-DL  et 
une  grande  partie  d(^  M  et  de  \.  Vowv  le  livr(^  diMixième 
nous  avons  collationné  l(^s  (piatie  mss.  d(»  Paris  (AlU'l)  et. 
postérieurement,  .M  et  T  dans  tous  les  passages  im[)ortants. 
Le  texte  du  livi'e  troisième  a  été  constitué  A  l'aide  de  l\ 
d'un  colhilionnement  complet  de  R  et  ('  et  d'un  eoUationne- 


1.  On  (lirait  qiio  l'autiMir  du   texti»   corrompu  a  compart^   lo   français  avec  le 

latin  (■(  (|nil  a  V(Mihi  rrmlio  lo  vcîut  dn  latin   l'H).'?. 
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iiKut  partiel  de  ADMT'.  iNoiis  avions  pensé  cV  abord,  en  nous 
fondant  sur  la  tiliation  établie,  ([iic,  pour  ce  livre,  B  C  F 
pi)ii\ aient  suftire  pour  arriver  à  un  texte  sûr.  Mais  i)  étant 
une  mauvaise  copie  et  H  se  rencontrant  parfois  d'une  façon 
curieuse  avec  la  famille  fi-,  nous  avons  eu  recours  à  A  (T) 
DM^  pour  vérifier  et  pour  corriger  la  leçon  de  ces  trois  mss. 
Pour  le  livre  quatrième  nous  avons  consulté  d'une  façon 
compUMcen  debors  de  BCF,  AMT. 

Si  nous  avions  l'occasion  de  reprendre  ce  travail  ab  ovo, 
nous  écarterions,  comme  inutiles,  les  mss.  AD  et  L,  et  nous 
prendrions,  pour  établir  le  texte  des  Lamentations ,  B  et  T 
comme  représentant  le  mieux  la  famille  a,  F  CM,  comme 
pouvant  nous  faire  connaître  d'une  façon  très  sûre  le  texte 
de  la  famille  (i. 

La  question  de  la  grapbie  nous  a  longtemps  préoccupé. 
Nous  avions  d'abord  essayé  de  retrouver  la  graphie  de  l'au- 
teur, non  seulement  au  moyen  des  rimes,  mais  aussi  en 
tirant  des  conclusions  de  certaines  fautes  des  mss.  (ainsi  la 
faute  moult  pour  m'out,  dans  C,  semblait  indiquer  que  C  était 
habitué  à  lire  dans  sa  source  mont  sans  /;  l'absence  de  / 
superflu  dans  la  source  de  C  semblait  prouvée  également 
par  la  faute  dolz  pour  cVos;  de  même  voix  pour  vois  [vides), 
dans  C,  lieux  pour  liens,  dans  D,  semblaient  prouver  que  la 
source  de  ces  mss.  n'avait  pas  x,  mais  s.)  Mais  nous  n'avons 


1.  A  partir  du  f»  15  les  variantes  de  T  ont  pu  être  introduites  sans  exception 
dans  le  texte  imprimé.  (Voyez  plus  haut,  p.  xvi,  note  1. 

2.  Voyez,  par  exemple,  II,  1778  l'étrange  variante  vert  boys  pour  verho 
(A  ayant  verbum,  aucun  des  mss.  ne  nous  offrait  la  leçon  que  nous  avions  in- 
troduite dans  le  texte;  mais  nous  avons  pu  constater  depuis  que  verbo  est 
dans  T;  ;  III,  1319  père  pour  pues  (il  laut  donc  supposer  que  B  aussi  a  lu 
pères). 

3.  Une  visite  laite  à  Montpellier  en  janvier  1892  nous  avait  fourni  l'occasion 
de  collationner  la  première  partie  de  M.  Plus  tard,  grâce  à  la  bienveillance  du 
gouv^Tueinent  de  la  République  française  et  à  la  complaisance  du  bibliothécaire 
de  Montpellier,  M.  Gordon,  nous  avons  pu  consulter  le  nis.de  cette  ville  à  notre 
aise  dans  la  salle  de  travail  de  la  bibliothèque  do  rironingue. 
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pas  tardé  à  reconnaître  que  cette  méthode  ne  nous  amè- 
nerait qu'à  retrouver  la  graphie  d'un  manuscrit  phis  ancien, 
qu'un  scribe  inintelligent  aurait  mal  copié,  mais  qu'elle  ne 
nous  apprendrait  rien  sur  la  graphie  de  l'auteur.  Tout  au 
plus  pourrait-on  supposer  que  là  où  tous  nos  manuscrits 
sont  d'accord  dans  leur  façon  d'écrire  certains  mots,  ils 
représentent  une  tradition  graphi(|ue  qui  remonte  justju'à 
l'auteur  lui-même,  ou  du  moins  au  copiste  de  o\  Dans  ces 
conditions,  nous  nous  sommes  décidé  à  abandonner  ce  tra- 
vail un  peu  fantaisiste  et  à  suivre  simplement  la  graphie  du 
ms.  de  Florence,  qui  est  une  des  meilleures  copies,  sinon 
la  plus  ancienne,  du  poème.  Les  inconséquences  dont  le 
lecteur  ne  tardera  pas  à  être  frappé  (par  exemple  dans 
l'emploi  de  i  et  d'y,  dans  l'adjonction  d'un  /  à  u  après  une 
diphtongue,  dans  la  figuration  de  /  mouillé)  se  retrouvent 
dans  F.  Toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  séparé  de  F 
nous  avons  inscrit  parmi  les  variantes  la  forme  employée 
par  ce  manuscrit.  Nous  ne  nous  sommes  pas  borné,  du 
reste,  à  donner  la  graphie  de  F;  souvent  le  lecteur  trouvera 
parmi  les  variantes  celle  des  autres  manuscrits,  notamment 
dans  les  cas  où  cette  graphie  permet  d'expliquer  une  faute 
ou  sert  à  justifier  une  leçon'. 


1.  l'rosst''  j),ir  11'  ttMups.  udus  rt''soi*vt)iis  le  reste  de  eettt*  Introduction  (notice 
sur  les  ni.iiiiisciiis  du  Liri'c  dr  Lersce,  comparaison  cnti-i'  l'original  latin  et 
la  traduction  iVancaisi»,  la  lan^Mu*  tlu  texte  français,  une  étude  historique  et  litté- 
raire sur  Miil/u'i)lus  et  son  traducteur,  etc.),  au  tome  II  de  cette  publication. 


INTRODUCTION 


§  I.  —  CONSTITUTION  DES  TEXTES  (6'ui/e)*. 

Il  faut  ajouter  aux  huit  manuscrits  dont  nous  nous  sommes 
servi  pour  constifuer  le  texte  dos  Lamentations,  celui  de 
Carpentras  (n°  372)  et  celui  du  Musée  britannique  (20  B  xxi) 
que  nous  décrivons  plus  loin  à  propos  des  manuscrits  du 
Livide  de  Leësce.  Les  ayant  connus  trop  tard  pour  les  utiliser 
pour  la  constitution  du  texte  des  Lamentations,  nous  avons 
cru  inutile  de  les  collationner  complètement.  Mais  nous  les 
avons  comparés  d'assez  près  avec  les  autres,,  pour  être  arrivé 
à  constater  les  rapports  qu'il  faudra  admettre  entre  ces  deux 
manuscrits  et  ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut.  Le  ins. 
de  Carpentras  (K)  suit  de  tiès  près  \\o\ve  ms.  M  Montpel- 
lier). En  dehors  de  quehpies  variantes  communes  (telles  que 
IIL  3  KM  me  faxdt  pour  niestuct:  IIÏ,  .")()  où  K'M  intercalent 
toij)  il  y  a  surtout  ([uelques  moditieations  apportées  par  K 
au  texte  (jui  su()posent  la  faute  ou  la  lacune  de  M.  PrtMions 
III,  5,  où  le  texte  porte  Car  souvoit  jiwt  sur  ïnoi  (t 
maille  ;  la  source  commune^  de  ('DM  o\\\v[  /irrt,  M  omet  (mi 
outre  et  ;  c'est  évidemment  la  leçon  (|u'a  connue  le  copiste 
de  K,  puisque,  ajoutant  les  deux  syllabes  (pii  man(piai«>nt, 
il  écrit  :  Car  souvent  elle  sur  mo//  //mille.  De  même  111.  .")|, 


1.  Coinme  cofto  parlio  tl»»  l'introdurtion  fait  siiiio  à  colle  qui  a  paru  dans  1<» 
tonu'  I,  nous  lontinuous  la  pagination  ;  la  prtMnièro  pago  de  ce  voluiu«  porte 
donc  le  chillVe  xxvii. 

LAMENTATIONS.   —   H.  {• 
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le  f(\\te  porte  :  A  toy  par  legievo  dottrinc  ;  M  FA  par  legiere 
dottr'nic,  ce  (jui  enlève  une  syllabe  an  vers  ;  K  Et  par 
hiot  legiere  dottrine.  Jl  résulte  (Vautres  passages  encore  que 
le  nis.  K  (ou  plutùt  sa  source,  car  il  a  des  fautes  bizarres, 
telles  que  JII,  49,  bien  car  pour  vien  ça,  que  M  n'a  pas)  est 
l'œuvre  d'un  copiste  intelligent.  Ce  n'est  pas  cependant  sur 
notre  ms.  M  lui-même  que  ce  travail  a  été  exécuté  ;  car  M 
a  des  lacunes  et  des  fautes  (111,  49,  je  Calm,  manque  dans 
M,  se  trouve  dans  K)  que  le  copiste  de  K  n'a  pas  connues 
(la  grande  lacune  de  M,  III,  77-192^  nous  a  même  empêché 
de  poursuivre  utilement  un  collationnement  que,  pressé  par 
le  temps  pendant  lequel  nous  avons  pu  consulter  K.  nous 
n'avions  entrepris  que  pour  le  livre  111). 

Quant  au  ms.  de  Londres  (N),  nous  en  avons  coUationné 
les  huit  premiers  feuillets  d'une  façon  régulière,  nous  bor- 
nant ensuite  à  consulter  les  passages  les  plus  importants, 
ceux  dont  les  variantes  nous  avaient  surtout  aidé  à  établir 
la  filiation  des  autres  manuscrits.  Il  résulte  de  ce  travail 
que  N  appartient  à  la  même  famille  que  ABT  (a).  En  effet, 
il  reproduit  le  plus  souvent  les  fautes  de  ces  trois  manus- 
crits ou  il  a  une  leçon  qui  suppose  leurs  variantes.  Voici 
quelques  fautes  communes  :  I,  48  7ie  me  puet,  loi  Las  la, 
481  plain,  483  euiire  (corruption  de  la  variante  cure)  ^  686 
Asses  sans  chair,  880  Taîitost  le  chetif  si  lembrace,  885  Elle 
dist  il  te,  1159  omission  de  mal;  II,  419  espoiiser ;  1538 
amere,  2567  entituler,  4018  cruelle  ;  III,  833-38  manquent 
dans  N  aussi  bien  que  dans  ABT;  2093  lacune  comblée  par 
un  vers  (jui  est  identique  dans  les  quatre  manuscrits,  etc. 
Or  comme  il  y  a  quelques  fautes  dans  ABT  (jui  ne  sont 
pas  dans  N  (la  plus  importante  est  celle  de  1,  615,  où  N  a 
designo/t,  (\\\'\  est  le  mot  juste,  tandis  (jue  ABT  ont  desiroit) 
on  pourrait  supposer  que  N  représente  un  membre  de  la 
famille  y.  plus  ancien  ([ue  la  source  commune  de  ABT.  Mais 
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ce  qui   s'oi)pose  à  cette  conclusion,  c'est  que,  dans  des  pas- 
sages iinpoiic'inls,  N  s'accorde  exclusivement  avec  AT.  Voici^, 
par  exemple,  des  lacunes  de  AT  qui  se  retrouvent  dans  N  : 
m,    1903-00,   1911-14,  2129-30,  2247-58,  22r3l-()2,  2i2l-24, 
2457-62,  24G9-80.  Il  faudra  peut-être  aussi  expliquer  i)ar  la 
Jeçon  de  AT  III,  2452  la  suppression,  dans  N,  de  2i.")()-')2  et 
rinterversion  de  53,  54.  Ajoutons  (juehpies  iautes  communes 
à  ATN  :  I,  M'A  froncm,  107  ïjnip^  239  poia^  pour-  biens ^  301 
enconlvay,   111,    2901    mariage    pour   tesmoignage.    Si    Ton 
considère  que,  au  vers  I,  432,  T  a  la  bonae  leçon,  trait,  tandis 
que  A  lit  tira  et  N  ^^/a  (variante  qui  suppose  tira    et  (jue,  au 
vers  524,  A  et  N  ont  eii  pour  y,  taudis  que  ce  mot  a  disparu 
dans   T,   on   serait   tenté   d'assigner   ù   N  sa    place   entre  la 
source   de   AT   et   celle   de   A,  qui   en   dérive.  Mais  comme 
d'autre  part,  A  et  T  ont  des  fautes  qui  ne  se  retrouvent  pas 
dans  N   (I,    318   entrsrr    pour    encenser,    320  sentence  pour 
sanction,   730,  où  la  faute  de  AT,  conservée  par  T,  souuens 
pour  sonner^  a  amené  la   variante  de  A  bien  souuent,  tandis 
que  N  a  sonner  comme  les  autres  mss.),  il  seia  plus  prud<Mit 
de  rattacher  IN  à  la  source  commune  de  A  et  de  T  sans   se 
prononcer    sui'    la    question    de   savoir   s'il    est  plus  [)r«''s   de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  deux  manuscrils.  Il  n'a   ni    a\ ce    A 
ni  avec  T  seul  des  fautes  cominunt's  dune  réelle  importance. 
On  voit  qu(^  le    ms.    iN,  (juand    même    nous    l'aurions   connu 
plus  tôt  (c'est  M.  Arthur  Piaget  (pii  nous  l'a  signalé  après  la 
pu])licatiou  de  notre    pr<Mnier   volume")    n'ani;iit    pas    modifié 
l'état    du    texte    (pie    nous   avons    ado[>té.    Il    e^t     \o    rt^pré- 
sentant    d'uiu^  source   estimable  ^a^    mais  dont    nous    possé- 
dons   d'aulres    représiMitanls    aussi    authtMiticpies    et     même 
plus  purs  ^iu)tamm(Mil   W   et   Ti,    puis(pie  IN  est,   en   somme, 
uiu'.   assez    inau\aise    copie  :    dans     les    0.')0    piemiers    vers, 
nous  avons  l'clevé  ral>sence  des  virs   il  ,  112.  3.)i,  374.  370, 
500.    002.   000.    ()'i4   et   h^s   inadvertances   ou  les  contresens 
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suivants  :  .')()  muir  pour  mir,  7*1  science  pour  sentence, 
13(1  les  (Jroiz  pour  la  plaije,  112  okfjeniU'c  en  pour  en  degré 
de,  203  mettre  pour  metlu\  22i  Qnant  home  nye  qiiil  appelât 
pour  Quant  homme  le  bien  (jifil  a  pert  (le  copiste  avait 
trouvé  appert  dans  sa  source,  comme  le  prouve  la  leçon  de 
T),  3i3  ce  pour  cent,  40,')  ainsnee  pour  >l?i;ie,  523  toute 
pour  />/(>;•>-,  574  folz  pour  t'o//A-,  r)92  ;îy  'pourroit  pour  ?i'ap- 
paroit^  61G  </;'rtcr  pour  maigre,  G22  f/<?  /«??ze  pour  ^/e  /«  ??2e, 
630  son  phisique  pour  sophistique,  C4C  azse  pour  0//5e,  etc. 


11  n'a  été  publié  juscpi'ici  du  Livre  de  Leësce  qu'un  frag- 
ment d'après  le  ms.  du  Vatican  (notre  V)  par  Adelhert  Rel- 
ier [Romvart,  p.  368  suiv.)  Ce  fragment  contient  356  vers, 
qui  semblent  être  les  vers  du  début,  mais  qui  ne  corres- 
pondent pas  exactement  aux  356  premiers  vers  du  poème 
(voyez  plus  loin  la  description  du  ms.  V)  et  18  vers  de  la 
fin.  Tricotel,  dans  son  édition  des  Lamentations^  cite  les 
douze  premiers  vers  de  Leësce.  Il  prétend  (1.  c,  p.  464) 
qu'il  a  paru  à  Paris,  en  1846,  une  réimpression  fort  mal 
exécutée  en  facsimilé  de  l'ancienne  édition  de  1518.  Brunet, 
IV,  col.  1133,  dit  également  :  «  11  a  été  fait,  il  y  a  quelques 
années,  une  reproduction  facsimilé  A  très  petit  nombre.  » 
Malgré  d'activés  recherches  nous  n'avons  pas  réussi  à 
retrouver  un  exemplaire  de  ce  facsimilé  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

Notre   édition    critique    du  Livre  de  Leësce  est  basée   sur 
les  manuscrits  suivants  : 

B  Paris.  W.  N.  ffr.  24312,  le  même  qui  nous  a  servi  pour 
les  Laificnlalions  (Voyez  t.  I,  p.  viii). 

F  Le    ms.    de     Florence,    Lauj'cntiane    Ashb.     i  19,    des 
Lamentations  (Voyez  t.  I,  p.  ix). 
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V  Rome,  Vatican  Reg.  lo19,  nis.  sur  vélin  de  37  feuillets 
ayant  deux  colonnes  par  page,  3o  vers  par  colonne.  (Keller 
le  croit  du  xv''  siècle.)  Notre  poème  occupe  les  feuillets 
1)  ù  37.  En  tôte  se  trouvent  quatre  miniatures  très  effacées, 
représentant  une  femme  qui  bat  son  mari  avec  une  (]ue- 
nouille,  un  mari  qui  porte  la  quenouille  et  à  côté  duquel  se 
tient  une  femme  habillée  en  chevalier,  deux  femmes  qui  s'oc- 
cupent de  travaux  manuels.  Vient  ensuite  la  rubrique  Cij 
commence  leesse  et  le  contraire  de  matheolore.  Par  suite  d'une 
transposition  des  feuillets  10-17  et  19-2i,  transposition  qui 
remonte  probablement  ù  un  manuscrit  plus  ancien,  exacte- 
ment pareil  î\  celui-ci  comme  disposition  des  pages,  (voyez, 
pp.  Li,  LUI,  nos  o-bservations  sur  les  imprimés),  et  du  déplace- 
ment d'un  seul  feuillet  (f  18),  Tordre  des  vers  se  trouve 
interverti.  Pour  le  rétablir,  il  faut  ranger  les  feuillets  comme 
suit  :  9,  19-24,  18,  10-17,  25-37.  Comme  Adelbert  Keller 
ne  s^est  pas  aperçu  de  cet  accident,  les  356  vers  qu'il  imprime 
comme  formant  le  début  du  poème,  corrospondent  aux  vers 
1-91),  1075-1346. 

P  Paris,  n.  N.  fTr.  22i3,  anc.  8016,  ms.  sur  papier 
conq)tant  ()3  feuillets,  dont  les  deux  derniers  sont  en  blanc  ; 
chacjue  page  contient  une  colonne  de  33  vers.  Celte  copie  a 
été  exécutée  dans  \\\u\  .jolie  écriture  du  w'  siècle  :  l(\s 
initiales  sont  i'ouljcs.  A  la  tiii  du  poème  ^l"  ()1  r' ^  ou  lit  le 
(juali'aiu  suivant  :  hljpliril  Ir  i/rrr  de  leesse  Conteniint 
h'scusdcion  /hs  dtunrs  hunirur  ri  prnrssr  Vroirz  en  fjrr  nntts 
vous  prf/on.  Au  f'  ()2  on  lit,  en  écriture  modci'ue  :  l.r  prrsrnt 
lirrr  appttrtioU  <)  Jrluui  Drourf.  \]n  dehors  de  sa  Nalcur 
poiii'  la  constitution  du  lr\l<\  cclt»*  eo[)ie  otl're  un  iutt'rèt 
particulier  poui*  l'histoire  de  la  laiii:uc  parce  (ju'cllc  contient 
un  l'ajeunisseincul  raisouiu'  et  in(''lh(uli(|uc  du  texte  ifrimitif. 
\'A\  se  rapportant  aux  N.ii'i.iiites  de  \\  (pic  nous  ;i\(mis  notées 
ti'ès  minulieusenienf,  le  lecleur  se  reutlra  facilement  compte 
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(le  la  nature  de  ce  rajeiinissomeût,  qui    porto  sur  le  lexique 
(remplacement   de    mois    vieillis,    modifications   nombreuses 
de  vers  pour  éviter  des   locutions    ([ui    avaient   cessé   d'être 
familières  aux  lecteurs  pour  lescpiels  ce  copiste  travaillait), 
sur   la   flexion    (anciens  nominatifs   remplacés   par   des   cas 
obTupies,    anciens    prétérits    abandonnés),    sur    la    syntaxe 
(introduction  fréquente  de  Tarticle  défini  ou  indéfini,  substi- 
tution  de    l'imparfait   au    passé   défini,    du    plus-que-parfait 
au  passé  antérieur,  du  plus-que-parfait  du  subjonctif  à  Tim- 
parfait   de    ee    mode),    sur   Tordre   des   mots,  sur  le  style  et 
même    sur    la   versification    (contraction    de    deux   voyelles 
([ui   avaient  cessé  de   représenter   deux   sons  appartenant  à 
deux   syllabes,  adjonction    d'un   e   pouvant  être   élidé   pour 
éviter    Tliiatus,  etc.).  —   Ce    renouvellement   d'un   texte    de 
la   fin  du  xiv*   siècle    (on   verra  qu'il    a   été  fait  bien   plus 
consciencieusement  que  celui  que  les  imprimés  du  xvi°  siècle 
nous  ont   transmis)    serait    plus     intéressant    encore    pour 
l'histoire    de    la    langue    si    nous    connaissions   exactement 
l'époque    à     hujuelle    cette     copie    a    été     exécutée     et    le 
milieu  pour  lequel  elle  a  été  faite.  On  dirait,  d'ailleurs,  que 
ce  rajeunissement  ne  doit  pas  être  attribué  au  copiste  de  P, 
mais    à    l'auteur    d'un   manuscrit   plus  ancien.    La    copie   P 
contient,  en    effet,  quelques   inadvertances  :  789  çf/i/z  pour 
(jui,    1*267   cr   après   pour    s\iprès^    1439   celle   pour    s  elle j 
1  i98  Bu'ïi  nnra  [)our  Vaix  /^rty^a,  150G  pallent  de  mort  tirie 
pour  parle   de  la  mort  tirie  (variante   oubliée   au  bas  de  la 
page);  1037,  38  elle  remplace  ennemis  par  ennemies^  ce  qui 
amène  ia  rime  entremies  comme  [èwùmw  (ï entremis  ;  1980  il 
y  a  cohortr  pour  consnrte,  etc. 

Sans  entrer  ici  dans  tous  les  détails  (b^  c(;  rajeunissement 
du  texte,  nous  en  donnons  (pn'bpies  exemples  :  l'ancienne 
conjonction  si  est  régulièinncnt  (''eaité<' ;  l'auteur  la  rem- 
place par  et  ^'ers  12,  12.")2,  1 182.  l.")")l,  etc.),  par  le  pronom 
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personnel  (775  Je  dis  pour  Si  di,  1464  Elle  aimoit  pour  Si 
amoit^  10 16  //  doit  pour  Si  doit^  18")0  J»^  te  pri  pour  Si  te 
pri)  ;  voyez  tout  un  changement  au  vers  810,  le  remplacement 
(le  si  par  point  dans  la  proposition  négative  (651,  769,  850, 
1672,  1750,  etc.),  par  doncques  (1016)  ou  par  d'autres  cons- 
tructions :  Pow  ce  ne  doit  pour  *S/  ne  doit  pas  i892),  Assez 
souvent  avient  pour  Et  si  advient  bien  (788).  Le  copiste  de 
P  remplace  généralement  oncques  et  ja  [^av  /(/mais  ou  par 
point  (522,  1483,  1171,  1636,  I922j,  ainçois  par  avant  (1714) 
ou  par  devant  (1746)  et  n'admet  pas  la  construction  imper- 
sonnelle a  sans  Tadverbe  «.Voici  quelques  mots  qu'il  remplace, 
les  trouvant  sans  doute  trop  archaïques  :  ?nouillier,  par 
femme  (95,  1507,  1824,  etc.),  (juile  (313),  maistrie  (380,  il 
écrit  maistrisc)^  revel  (642),  tençon  (685,  il  écrit  not/se), 
arsin  (1191,  il  écrit  de  haisnes  pour  d'arsins),  reprouvier 
(1526),  aclioison  (1561),  isnel  (750),  per  (1123,  il  écrit 
semblable),  clietif  (1323,  il  écrit  meschant),  dervd  (1669,  1671, 
il  écrit  fol),  estovoir  (régulièrement  remplacé  par  vouloir, 
falloir,  conve?iir),  reter,ame?iuisier  {\\  écrit  amendrir,  1092), 
soi  aparier  (il  écrit  s'approprier)^  de/fouir,  fnier  pour 
mourir,  ramper  (il  écrit  gripper),  sac  hier,  soi  apenser,  etc. 

K  (lai'p^'ntras,  372  (voyez  le  catalt»L;ii(*  p.  p.  ('.-G. -A. 
Lamhei't,  l,  p.  193).  Ms.  sur  pa[)i('r  do.  199  rcuillots,  avec, 
pai*  page,  une  seule  colonnt;  de  32  vei's.  il  contient  les  deux 
poèmes  de  .Ichan  \jv  Vf^vve  i^voyez  p.  xxvi'  ;  le  prtMuicr 
eoiiipi'end  ("^  I-13S  r'  axec  lUU*  ruhr.  c/if/  rranmrnir  anq 
roninianl  m  franclatis  appclr  nuithiolus  (lultrcmrnt  passe- 
route;  au  f"  I3S  v"  ooiniiUMiot'  le  Lirrr  de  Lcësce  sans 
rubii(pi«';  il  y  a  d(>  la  place  pour  iiiic  \iL;iu'ttc,  ain^^i  qu'au 
l"  I.  Ajuès  \c  dcrnirr  vci's  du  pornic  I'  1!)9  v  ou  lit  :  Adieu 
sias  Jr  stns  coulants,  puis,  après  Ve.rplicit  :  composé  par 
Jran  Lr  fraarc  m  /an  tnil  t/anfrc  cens  soisaufr  un  soaz  le 
rcijuc  de  Charles  septinur  rot/  de  francc.  La  fi'uillc  de  garde 
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porte  (jiirlcjiics  dates  (l'()ctol)re_,  iiovcnil)!'^,  décembre  1715. 
Vn  dos  IVmillcts  contient,  ;ui  r"  et  an  \'\  en  nianvaise  écriture 
dn  xvi''  siècle,  nn  i  ésniné  du  [)reniier  poème  et  quelques 
notes  sur  l'autiMir,  tirros  uni(piement  du  texte  français. 
L'auteur  de  ces  notes  conclut  des  vers  de  Lamentations  I 
19  ss.,  qu'il  recopie,  que  cet  ouvrage  est  postérieur  au  Roman 
de  la  Rose;  il  cite  les  noms  des  contemporains  de  Matheolus 
d'après  le  livre  IV_,  désignant  l'un  d'eux  comme  «  Faber 
Stapulensis  )>.  II  parle  ensuite  du  traducteur,  mais  en  suivant 
une  mauvaise  variante  de  La)n.  IV,  205  niah  je  qui  siiy  de 
raisonné  et  conclut  en  ces  termes  :  «  Le  traducteur  parle  » 
(voyez  Lecsce,  207  suiv.)  «  del  comte  dalençon  qui  espousa  la 
comtesse  d'estampes,  de  pierre  de  rocliefort  guillaume  de 
sens  pierre  de  maynuille  et  guillaume  de  dormans  président 
au  parlement  dou  Ion  peut  inférer  quil  vivoit  1462  régnant 
Charles  septiesme  roy  de  france.  » 

Ce  n'est  qu'après   Timpression  du  texte   que   nous  avons 
eu  connaissance  d'un  autre  ms., 

N  Londres,  Ms.  brit.,  20  B  XXI  (voyez  plus  haut,  p.  xxviii). 
Ce  manuscrit  compte  102  feuillets,  dont  cent  numérotés 
(69  et  99  ne  portent  pas  de  numéro)  et  trois  en  blanc. 
Chaque  page  contient  deux  colonnes  de  36  vers  chacune. 
Les  initiales  majuscules  sont  peintes  alternativement  en 
bleu  et  en  rouge.  \^es  Lamentations ,  sans  séparation  entre  les 
di\  :is  ((  Livres  »,  occupent  les  f""  3-69  v%  \q  Livre  de  Leësce^(\m 
suit  le  premier  poème  sans  que  rien  marque  la  séparation, 
les  f°'  70-98  r^  Les  f''  99  v"  et  100  v''  contiennent  quelques 
mots  italiens  (f"  99  v"  :  «  presto  para  (?)  seruir  forse  wyat  »  ; 
1'  100  v"  :  «  auditori  mei  notate  (pieslo  ai'gumenlo  che  il 
nouo  cassa  il  \ee(liio  pensamento  »),  avec  les  mots  latins 
«  Lauda  l'ineFii  >'  et  ces  dnix  vrrs  fiançais  :  «  Qui  asne  est 
vX  ce'rlf  cuyde  bi«'u  estr(3  A  sallii'  viil  fosse  on  le  puyt 
l)ien  cognestre  »,  signés  c  Wyat  »  et,  après  cette  signature. 
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«  rien  que  detre  ».  Au  T  2  v°  on  lit  c  Thys  boke  ys  niyu 
Georges  Boleyn  152G'.  »  Ne  pouvant  plus  utiliser  cette  copie 
pour  la  constitution  du  texte,  nous  l'avons  cependant  suffi- 
samment collationnéo  pour  lui  assigner  une  place  dans  l'en- 
semble de  nos  manuscrits. 

En  dehors  des  manuscrits  nous  avons  vu  quelques-uns  des 
anciens  imprimés,  qui  tous  offrent  ceci  de  remarquable 
que  le  titre  du  poème  a  été  changé  et  (ju'au  lieu  de  s'appeler 
Le  livre  de  Leësce^  il  a  reçu  le  nom  de  Le  Rebours  de 
Matheolus  ou  Le  Résolu  en  maria fje.  Tricotel,  1.  c._,  p.  -464, 
signale  trois  éditions  qu'il  a  vues  lui-même,  une  de  l.")07 
(Paris^  Michel  Le  Noir),  une  de  Jol8  (même  éditeur),  une 
sans  date  (Paris,  Anthoine  Vérard).  Les  deux  premières 
portent  comme  titre  Le  Rebours  de  Matheolus,  tandis  que, 
dans  VExplicit^  toutes  les  trois  appellent  l'ouvrage  Le  Résolu 
en  mariage.  Pour  rornementation  de  la  première  de  ces 
éditions,  voyez  plus  loin;  la  seconde  présente,  au  verso 
du  titre,  une  scène  de  famille  :  la  femme  semble  vouloir 
frapper  le  mari,  (jui  porte  dans  un  panier  les  ustensiles  du 
ménage.  Tricotel  signale  encore  deux  éditions,  citées  égale- 
ment par  Bi'unet,  Tune  et  l'autre  sans  date,  la  preniirre 
publiée  t\  Lyon,  chez  Ollivier  Arnoulh't,  l'autiM' ;\  Paris,  chez 
«  veuve  f(Mi  Jehan  'rre[)perel  ».  L'édition  sans  date  que  nous 
allons  décrire  (I')  doit  être  plus  ancienne  (jue  le  ii'  '1  de 
Ih'unel  (111,  col.  1129),  puiscju'ellt»  a  pai-u  du  \l\ant  de  liin- 
priuieur. 

Voici  les  deux  imprimés  (|ue  nous  avons  j)lus  spéciale- 
ment examinés  : 

I'  Paris,   U.   >.   jnv.  Hés.-rve  V«  'ioT  (anc.  4121).  Incipit  : 


1.  Ce  in;imisrrit  a  k\o\\c  app.utt'iui  au  IV.'to  (!<»  la  lualheureiise  roine  (l'.\n- 
glelorro,  Georges  Holoyn,  vicomio  KDohfonl,  qui  fui  plus  d'un»'  fois  am))iiss.iiiour 
i^w  Franco  ol  qui,  (t>uil)o  eu  disi^rAoc,  fut  oxocutô  U»  17  mai  15,'î(3,  doux  jours 
avau(  sa  sœur. 
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Cl/  commence  le  résolu  oi  mariage  ;  Kxplicit  :  C//  finist  le 
résolu  en  mariuf/e  ;  hnj)ri/né  u  Paris  nouvellement  par  Jehan 
Trrpprrel ,  libraire  imprinwur,  l)enu)uraul  en  la  me  neufue 
)H)tre  (l(une  a  lenseigne  de  lescu  clr  france,  sans  date.  A  la 
[)roinirre  page,  une  vignette  sur  bois  représente,  dans  un 
jardin,  une  femme  (pii,  ayant  dépouillé  son  manteau,  se 
tient  en  face  d'un  homme.  A  la  dernière  page,  une  jolie 
vignette  représente  le  chitlVe  de  l'imprimeur  couronné  par 
les  armes  de  la  maison  royale  ;  dans  le  cadre  qui  entoure 
l'ensemble,  on  lit,  en  lettres  majuscules  :  En  provocant  ta 
f/rant  miséricorde  Octroyé  nous  charité  et  concorde.  Le  volume 
contient  plusieurs  vignettes_,  en  partie  les  mêmes  que  celles 
des  Lamentations.  A  la  première  page,  on  lit,  au-dessus  du 
titre,  en  écriture  du  xvni''  siècle,  ou  le  Hebonrs  de  Matheolus, 
et  en  bas,  sous  la  vignette,  en  écriture  du  commencement 
du  \\f  siècle  :  Et  sont  a  moi  Jacques  delaparage  (?)  de 
bresses  et  présentement  demeurant  a  Boeng^  ;  plus  loin 
encore  une  lois  liresses.  Au  feuillet  B^^  recto,  la  même  main 
a  copié  les  vers  1128-1134,  puis  ajouté  :  Omnis  homo  domi- 
num.  .  .  débet  suum  \  au  verso  :  A  toux  ceux  qui  ces  pré- 
sentes leclres  verront  salut  sauoir  faisons  que...  (?)  7noy 
sera  comme  japiessa  a  este  procès  meii  entre  jehan  guillaume 
boche.  Plus  luin  la  même  écriture  se  retrouve,  mais  elle  est 
complètement  illisible.  Dans  ce  volume,  le  t(^vte  est  précédé 
d'un  i)rologue  de  26G  vers,  (|ue  nous  reproduisons  plus  loin 
(p.   1-20|. 

I-  I»aris,  B.  N.  luv.  Réserve  Y"  2o9  (anc.  4421  A),  réuni 
pai-  une  même  rdiuic  .ni  n*"  2.')(S,  (pii  conlient  le  texte  des 
îjimentations  (voyez  l.   1,  p.  xv).    C'«st  le    ii"  l   des  éditions 


1.  Ser.iit-t:c  le  Bohan  pu  Hrosse,  signal»^  p;ir  Cliii'^'ne,  Topographie  historique 
du  déparicmmt  de  l'Ain,  Trévoux,  \HT-\,  et  t\m  s'ccrivail  aussi  BotMil,  Biihcns, 
Buent,  Buenc,  seipnourif  avec  chAleaii-foit  ({iii.iU'  la  lin  ilu  \iv"  sii'clc  juscuren 
1G5<3,  a  appartenu  à  la  famille  d»;  C«»ligny? 
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signalées  par  Tricotel^  celle  qui  a  paru  le  3  mai  1507  chez 
Michel  le  Noir.  A  la  première  page,  une  vignette  représente 
un  bourgeois  et  une  femme  à  cheval,  avec  un  chien  qui 
court  après  un  lapin,  dans  un  joli  décor  d'arbres  et  de 
fleurs  ;  à  la  deuxième  page,  une  vignette  non  moins  gra- 
cieuse représente  un  homme  et  une  femme  (jui  s'entretien- 
nent et  semblent  raisonner  ensemble  dans  un  très  beau 
jardin.  Cette  édition  contient  un  prologue  de  96  v«'rs,  cpie 
nous  reproduisons  également  (voyez  p.  131). 

()n  verra,  par  notre  étude  sur  les  rapports  de  ces  deux 
imprimés  entre  eux  et  avec  le  manuscrit  V,  que  si  l'édition 
r  est  peut-être  postérieure  à  P,  son  texte  représente  une 
rédaction  pins  ancienne  de  I,  que  le  titre  Ijz  Résolu  en 
mariage  est  plus  ancien  ([ue  celui  de  Rebours  de  Matheolits 
et  que  le  grand  prologue  est  probablement  antérieur 
au  petit.  ]1  faudra  donc  rectifier  les  notes  de  Brunet  lll, 
col.  1129.  IV,  col.  1134),  ([ui  [)rend  à  tort  !.e  Résolu,  avec 
son  prologue  de  2()()  vers  au  lieu  de  92,  pour  une  u  réim- 
pression »,  une  «  édition  augmentée  »  du  lichours. 

La,  vai'ia  lectio  cU'  notre  édition  conlienl  toutes  les  \aiiantes 
des  manuscrits  B  F  P  V  et  la  plupart  de  ctdles  de  K  (que 
nous  n'avons  |)as  eu  l'occasion  de  l'ollationiKM*  entièrement'). 
Le  lecteur  s'aprrccN  l'a  donc  aisément  ([ue  les  rapports  ([ui 
uniss(;nt  nos  me.nuscrits  entre  cuv  ne  sont  pas  tiès  clairs  et 
(pu'  les  fautes  communes  n'ont  pas  la  portée  ou  ne  présentiiit 
pas  l'intérêt  des  variantes  individuelh's  de  chaque  co[>ie. 

Nous  croyons  cependant  |)ouv()ir  admettre  un  rappiut 
plus  éti'oit  entr«î  les  mss.   \\  V  \  . 

Voici,  d'aboi'd,  (pichpu's  taules  (pii  '^oiit  eoinmniies  ;\  K 
et  A  V  ;  les  moins  importantes  sont  :  •)0  (guignèrent  pour 
gagerr/if,  12.'")  /n/-t  pour  inouf,  .J20  nrsf  id  pour  ja  n'ierl, 
8GG   deusi    (dut)    pour    doit  y  892   rote  pour   retc,  918  fumée 
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pour  funilrr,  I2i'2  dit  pour  r//7r.  i>().")'î  hirn  parmlx  pour 
assés  ]).'^  on  peut  attrihuor  plus  (1(^  valoui'  à  :  11)2  longues 
pour  longs,  ce  qui  allonge  le  vers  (la  variante  provient  de 
Tinterprétalion  du  niol  costr  comaio  caste),  1190  V  saurait 
K  srroil  pour  sauroye,  !()!)()  <//>•//  pour  tirait,  2008  volente 
pour  vouloir  (variante  anie^âée  par  remplir  pour  raemplir)^ 
28oi  saissons  pour  Uessons,  3638  67?//^  femme  a  meriieille 
pour  5^?^^  <7  ^/'rt/i/  /;^,  3815  /r///  pour  /r/  (leçon  de  F  ;  B  a 
Z»^/,  P  /o/),  etc.;  notons  encore  que  la  leçon  de  V  du  vers  654, 
le  [îsl,  semble  provenir  de  celle  de  K,  le  faull  (pour  l'estnt)^ 
e(  (ju'au  vers  1927,  où  V  supprime  Jaye,  cette  suppres- 
sion a  l'air  d'avoir  été  amenée  par  la  variante  absurde  Je  te 
de  K. 

^'ous  rattacherons  donc  K  et  V  à  une  source  commune, 
dont,  cependant,  ni  Fun  ni  l'autre  de  ces  deux  manuscrits, 
qui  ont  chacun  beaucoup  de  lacunes  et  de  leçons  indépen- 
dantes, ne  reproduisent  plus  très  exactement  la  physionomie. 

11  n'est  pas  douteux  qu'il  faille  relier  à  la  source  commune 
de  K  et  V  notre  ms.  P.  La  question  n'a  qu'une  importance 
secondaire,  puiscpie  P  représente  une  copie  originale  dans 
laquelle  le  texte  a  été  traité  avec  une  grande  liberté 
(voyez  p.  XXXI  sv.).  Voici  les  faits  qui  semblent  attester  ce 
rapport  :  139  K  V  cil  pour  s'il  P  quil,  1052  K  [*  y  langue 
pour  j  an  g  lf\  1060  donnasl  poui-  donna  (voyez  cependant  la 
note  de  ce  vers),  1591  secret  pour  discret,  2094  suppression 
de  hors,  (jui  amène  un  hiatus  après  \ c  féminin  de  a?7îe/M21 
le  texte  a  de  son  eonragr,  \\V  de  bon  c.,  V  du  bon  c. 
(correction  évidente  de  l;i  faute),  3778  croi/  pour  Irai/,  sup- 
pression des  vei's  491-92  (il  est  curieux  (jue  ces  vers  ne 
nian(juent  [)as  dans  les  iu.priinés,  (jui  se  rallaclieut  (h;  si  près 
à  V);  notons  encore  (pic,  tandis  (\\\v.  P  oiurl  les  deux  vers 
1395-96,  V  supprime  h;  second  et  «pie  |\  modifie  la  fin  du 
premier     vers     et    remplace     imj)Mrt;iiteni<'iit     le     second  ; 
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on  serait  tenté  de  conclure  de  ces  faits  que  1396  manquait 
dans  la  source  commune  des  trois  ;  V  se  serait  bornô  à 
reproduire  la  lacune  du  modèle,  P  aurait  rétahli  l'harmonie 
en  supprimant  également  le  premier  vers,  tandis  (jueK  aurait 
essayé,  mais  sans  succès_,  de  remplacer  le  second  vers  eu 
modifiant  le  premier. 

Mais  il  y  a  aussi  d'assez  nombreux  rapports  entre  K  et  P, 
sans  V,  et  quelques  rapports,  non  moins  incontestables,  entre 
P  et  V,  sans  K.  Ainsi,  les  veis  1G53-54  et  1831-32  qui  se 
trouvent  dans  V,  manquent  dans  K  et  dans  P;  ensuite,  1382 
K  et  P  ont  vers  le  cimetière  au  lieu  de  droit  au  c.  (V  droit 
ou  c);  lo77  K  et  P  lisent  tou!fi  les  ioiirs^  tandis  que  V  a, 
avec  B  et  F^  chascun  ioiir  ;  1G25  K  et  P  ont  seuls  nen  fist 
que  rire  pour  ne  s'e/i  jht  ;  1879  K  et  P  ont  moult  pen^e 
(pance),  tandis  (jue  V  a  sapeusc  (B  F  se  perise),  KjOl  K 
sefroncent,  P  ceffroutent  {k  corriger  la  variante  imprimée) 
pour  eff routent,  218G  KP  Hyurez  pour  lignages  (V  a  lignage  ; 
notons  encore  (]ue  les  trois  mss.  ont  la  forme  gstroit  et  que 
K  et  P  ajoutent  e?i  pour  faire  le  vers);  22-48  KP  gui  rient, 
tandis  cpie  V  a  qui  est  (ce  ([ui  est  évidemment  la  bomie 
leçon)  ;  2793-9Î  K  et  P  intervertissent  les  deux  adverbes 
ckastemeul  et  sagement  ;  V  r(q)roduit  ces  deux  mots  tels 
qu'ils  se  trouvent  dans  15  et  F  ;  383S  la  leçon  (jue  nous 
avons  adoptée  (celle  de  B  F)  est  seulent,  K  et  P  ont  sevent 
(Iv  sceuent),  tandis  (jue  V  a  veulent ,  ([ui  semble  plutôt  une 
varianic  indépendante  de  seulent  (|u*une  correction  de 
sceuenf)  ;  39.')2  W  et  F  ont  la  bonne  leçon  ainpiiez  (non 
a/njdirr,  comme  nous  avons  imprimé  par  inadvertance)  ;  \ 
ne  (litière  (|u<'  tiès  \)vyi  de  cette  leçon  vn  écrivant  emploiez, 
tandis  ([ue  K  et  P  ont  suppliez. 

D'autn*  part,  P  vi  \  vont  (>nsemble  dans  (jueltpies  [)assa- 
g(»s,  sans  K.  Ainsi.  ;ni  \ers  ÎSO.  P  a  (nnt  pour  >«/;/,  variant»' 
qui  a  du  être  amenée  par  la  l'aute  {son)   de  V  :    i95  P   et  V 
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seuls  ont  Irut  (Cent)  pour  ///  ;  liiOO  P  et  V  seuls  omettent 
srrf,  mais  les  deux  vers  ne  sont  pas  iclenti(jues  ;  2003  K  n'a 
pas  la  faute  de  V  [Que  pour  Eve),  faute  (jue  suppose  la 
variante  de  P  {Car  el)  ;  d'aillcMirs  la  leçon  de  B  prouve  que 
plus  d'un  copiste,  se  trompant  sur  la  nature  de  Tinitiale,  a 
pu  lire  Que  pour  Eup  ;  24*20  P  et  V  seuls  ont  rcccua  pour 
retenus  ;  3351  P  et  V  ont  que  pour  dont  (cette  variante  qui  a 
pu  èlre  amenée  cependant  par  la  leçon  de  K  donque);  3648 
la  bonne  leçon  est  sans  doute  avés  vos  poètes;  P  a  a?7ies  vous, 
Y  a7nez  (non  a}ner,  comme  nous  l'avons  imprimé),  voz 
tandis  que  K  a  auez. 

En  tenant  compte  de  ces  faits,  nous  sommes  sans  doute 
autorisé  à  admettre  une  source  commune  pour  KPV  (t:), 
mais  il  sera  tout  aussi  difficile  d'admettre  ensuite  une  sous- 
famille  KY  que  d'en  admettre  une  KP  ou  une  autre  PY. 
Peut-être  le  texte  conservé  par  P,  qui  est,  nous  l'avons  vu, 
un  texte  remanié^  a-t-il  subi  des  influences  diverses,  notam- 
ment celle  d'un  ms.  intermédiaire  entre  t:  et  K.  Mais,  en 
adoptant  cette  bypotlièse,  on  n'arrive  pas  encore  à  comprendre 
comment  les  fautes  communes  de  K  et  Y,  et  qui  remontent 
plus  baut  que  K  lui-môme,  ne  se  retrouvent  pas  dans  P. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  classer  ces  trois  manuscrits  dans 
une  mrmc  famille  (t:)  et  à  admettre  une  sous-famille  (/.)  d'où 
viennent  K  et  V,  sans  nous  prononcer  sur  la  nature  exacte 
des  rapports  qui  unissent  P  aux  deux  autres  manuscrits. 

Les  manuscrits  1>  et  V  n'offrent  pas  entre  eux  ou  avec  les 
copies  du  groupe  t:  des  rapports  (pii  nous  obligeraient  à 
admettre  entre  eux  une  parenté  plus  ou  moins  étroite.  Il  y  a 
par  ci  par  lA  quelques  ressemblances  curieuses,  notamment  des 
suppressions  de  vers.  Ainsi  27.')0  man(jue  dans  F  et  dans  Y, 
27ob-oG  manquent  dans  F  et  dans  K  et  re  trouvent  dans  les 
autres   ruaiuiscrits.    M.iis    observons,   d'abord,    que    F    a    de 
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nombreuses  lacunes,  ensuite,  que  la  disparition  du  vers 
2750  s'explique  très  bien  par  la  rime  la  mort  :  l'amort,  celle 
des  deux  autres  vers  par  les  mots  en  sont  les,  qui  se  trouvent 
aussi  bien  au  vers  2754  qu'au  vers  275G  ;  il  y  a  là  ufi  acci- 
dent comme  il  peut  facilement  en  arriver  à  plus  d'un  scribe. 
Il  ne  faut  pas  attacher  plus  d'importance  à  l'omission  du  vers 
2930  dans  F  (où  elle  remonte  au  modèle  de  ce  manuscrit, 
puisque  le  copiste  de  F,  s'apercevant  de  la  lacune,  a  laissé 
un  blanc)  et  dans  Y  ;  la  rime  proiiuee  :  reproiniee  a  facile- 
ment pu  amener  cette  inadvertance. 

Il  y  a  bien  aussi  quelques  ressemblances  entre  B  et  V 
qui  pourraient  être  interprétées  comme  des  fautes  provenant 
d'une  source  commune.  Mais  comme  les  rapports  de  V  avec 
K  et  P  sont  assurés,  il  faudra,  ou  bien  y  voir  des  coïnci- 
dences fortuites,  ou  admettre  des  influences  exercées  par 
l'un  sur  l'autre  de  ces  deux  manuscrits  par  suite  d'un  croi- 
sement. Voici  quelques-uns  de  ces  cas  :  2003  Que  pour  Eve, 
voyez  plus  haut;  1238  B  et  V  ont  vierge  et  mère  i)Our 
mère  et  vierge  ;  1203  B  V  (et  N)  ont  bon  plaisir  pour  son 
plaisir;  le  changement  parait  très  naturel;  1380  H  a  chief^ 
V  chiet,  pour //>/;  la  faute  n'est  pas  identiijue;  d'ailleurs  le 
changement  a  pu  être  fait  par  plus  d'un  scribe;  2230  B  V 
aler  pour  estre\  mais  comme  estre  se  trouve  dans  le  texte 
des  Lamentations^  il  est  possible  (jue  aler  soit  la  leçon  ori- 
ginale de  Leësee  et  (jue  F  K  aient  copié  le  vers  du  premier 
poème  ;  la  nu'^me  observation  peut  s'appli(juer  ;\  lî)7i.  où 
BV  et  I  (P  a  changé  le  vers)  ont  o//ensr  pour  despensr,  tjiii 
est  la  leçon  dv  Lam.  II,  1903.  Nous  verrons  plus  loin  i|ue 
Le  Fèvre  ne  cite  pas  toujours  textuellement  l(>s  passages  de 
son  premier  poèiue. 

Il  nous  reste  encore  i\  assii:ner  sa  place  an  manuscrit  N, 
que  nous  n'aNons  connu,  on  se  \c  rappclU^  (ju'apics  (ju»^  le 
texte  avait  été    imprimé.    Pour   déterminer  la  \alcur  (jue  ce 
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manuscrit  |)('iit  avoir  poiii-  la  coiistiliitioii  du  texte,  nous  fe- 
rons riMUarijucr  (ju'il  y  nianqu(^  un  assez  grand  nombre 
de  vers  (8,  ot],  (ri,  \\)\,  lîM),  -200,  2:U),  IHI,  518,  564,  dont 
la  seconde  parlie  a  remplace  la  lin  de  o(>3,  1430,  1533, 
etc.),  ce  ([ui,  avec  le  caractère  de  Fécriture,  semble  attester 
que  la  copie  a  été  faite  rapidement.  Elle  fourmille,  d'ail- 
leurs, de  fautes  bizarres  et  de  contresens  :  8G  plume  pour 
plioje^  98  hn))ii)ir  de  nirngic  pour  boïi  homme  de  neige,  106 
dens  pour  drs^  119  De  lameth  espouse  pour  L.  espousa^ 
205  El  des  lors  pour  Se  dehors,  213  devis  pour  delis,  261 
Quilz  omit  pour  Et  orent  (ce  qui  change  singulièrement 
le  sens),  291  Des  dormans  pour  De  Donnans  et  299  le 
paillart  pour  Paillart,  ce  qui  prouve  que  le  copiste  n'a 
pas  deviné  sous  ces  mots  des  noms  propres  ;  364  De 
bonté  pour  Et  boute,  381  Mal  ait  il  pour  Mal  ait  des  dens, 
427  mesure  pour  meure,  774  si  le  tourche  on  pour  si  l'es- 
corchon,  803  soufpst  pour  s'ensuit,  845  Car  qui  se  con- 
ioinl  pour  tencier,  pour  Car  qui  s'en  tenroit  p.  t.,  878 
attendre  pour  aprendre,  914  rains  pour  inains,  1006  aons 
pour  oyons,  1108  7^e  nostre  conscience  et  sceu  pour  /i7  ?i'y 
es/  trouvé  ne  scëu,  1025  /ire  pour  erré,  1052  Por  so?i  me/- 
fait  pour  Po/'  sa  j angle  {vviw  langue)',  1063,  oiseuses  pour 
noiseuses,  1081  respondi  pour  l^entendi,  1118  deux  fois 
i/e,  1180  /a/w  pour  r//*.-,  1288  iVe  ;;o///'  te//  a  ne  sesueilla 
(texte  N'onqiies  il  ne  s'en  esveilla',  le  copiste,  après  avoir 
écrit  ce//,  semble  avoir  voulu  remplacer  ce  mot  par  cela); 
1319  disoit  poui'  faisoit,  1499  e.s7  pour  ait,  1577  A^o?^.f 
^/t'om-  chascuns  poiir  sog  mesme  \n)\\v  Nous  a.  ch.  jour 
a  prime,  1766  convenable  pour  connestable.  Voici  des 
variantes  plus  raisonnal)les^  dont  quebjues-unes  font  même 
reli'et  d'avoir  été  laisonnées  :  .')69  Est  iointr  auec  pour  Y 
euure  avecques,  836  Seust  ferr  et  generacion  \\e.  texte  a  peut- 
être  été  modilié    pour   écartri'  par    délectation),    103(>    Com 
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cil  qui  desmembre  sa  face  [zeiie  rédaction  semble  mùine  préfé- 
rable à  celle  que  nous  avons  dû  adopter],  1210  Est  il  raison 
que  chacun  croye,  V^Çy-i  ses  cjraiis  cris  pour  son  eslrif,  li.')5  ata- 
chiez  pour  appoinliés,  loll  lanienleuse  pour  douloureuse, 
1519  Prouue  est  pour  Trop  bien  est,  1705-00  Car  il  ine  semble 
et  je  le  pense  Ce  n  est  mie  trop  rjrant  offense  (sans  doute 
une  lacune  laissée  par  la  disparition  du  vers  1706  a  été 
comblée  de  cette  façon)  ;  1832  Du  plus  haut  pour  Dès  le  chirf. 

Le  seul  manuscrit  avec  le(j[uel  N  présente  des  rap[)orls 
de  quelque  importance  est  F.  Dans  la  partie  que  nous  avons 
collationnée  nous  avons  trouvé  :  26  F  et  N  ont  flairant  ; 
(notez  cependant  que  P  a  jlourant  et  que  la  leçon  joignant 
que  nous  avons  adoptée,,  surtout  à  cause  de  la  rime  riche 
et  parce  (|ue  flairant  nous  a  paru  une  variante  qui  devait 
s'oil'rir  assez  naturellement  à  l'esprit  d'un  scribe,  n'est  repré- 
sentée que  par  K  et  V,  peut-être  aussi  par  le  pinqnant 
de  B);  169  N  eu  trestout  le  monde,  F  entretout  le  m.; 
mais  peut-être  la  leçon  que  nous  avons  adoptée  lors  en 
tout  le  m.  n'est-elle  pas  celle  de  l'original  ;  en  tout  cas  la 
variante  a  peu  de  valeur;  630  F  et  N  ont  Et  failli/  cilz  ait 
fait  prouuer  pour  Et  failli  a  soji  /.  y>.  ;  66i  F  et  N  ont 
maistres  pour  mêles;  mais  cette  faute,  (jui  est  aussi  dans  |\ 
et  dans  A  au  vers  correspondant  des  Lamentations  [\,  1087;, 
s'expli(|ue  trop  facilement  pour  ([u'il  faille  s'étonnt  i*  de  la 
trouver  chez  plus  d'un  co[)iste  ;  152i  1''  et  N  ont  /xir  nuit 
[nnw  par  jour;  la  coïncidence  est  curieuse;  cependant, 
commis  la  chouette  est  un  oiseau  de  nuit ,  l'inadverlauce 
s'explique  assez  aisément. 

Ce  (jui  peut  paraître  plus  iin[)ortaut  (|uc  ces  rares  va- 
riantes communes,  c'est  la  présence,  dans  N,  de  vers  que 
nous  avons  trouvés  intercalés  dans  1'  :  .q>rés  606.  après 
()li,  après  ()18,  après  97S,  et  vini;t  vers  eu  remplacement 
de  621  i\   628;  le  texte  de  ces    vers    intercalés   n'est   pas  en 
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tout  soinblal)l('  A  ceux  de  F  ;  dans  plusieurs  endroits  N  a 
coiiscr\('  un  texie  plus  sùi'  ^rélr;uii;(;  faute  de  F,  voyez 
j).  '20,  1.  7  des  \ariaiites,  oi  nnr  pour  ackevé  n'est  pas 
dans  .N  .  .Mais  or  sont  des  \ers  des  Ldinciildtiotis  par  les- 
(jiicls  j)lus  d'un  a  pu  coui[)léter  les  citations  orig'inales  de 
TaultMii'  de  Lrrscr.  Au  reste,  il  y  a  dans  F  des  interpolations 
(pii  manquent  dans  N,  par  exemple,  celle  de  deux  vers  après 
V.  KiOO.  De  même  des  lacunes  de  F  (ce  ms.  n'a  pas  933-34, 
rt  au  vers  7i<S  il  ouK^t  le  mot  Galhim  et  laisse  un  blanc)  ne 
se   l'etrouvent  [)as  dans  .\. 

Il  y  a  (pielques  rares  rapports  entre  K  et  N  en  dehors  de 
la  variante  que  nous  avons  déjà  mentionnée  :  1315  correp- 
tion  pour  correction  et  1325  sespendent  (ce  qui,  d'ailleurs _, 
est  peut-être  la  l)onne  leçon,  pour  sestendent),  puis  avec  B 
et  V,  1*2(33  bon  plaisir  pour  son  plaisir,  et  avec  B  seul,  1438 
ot  cuer  pour  au  ciier  (peut-être  faut-il  lire  ot  ciier),  avec 
KVP,  50  gaignerent  pour  gagèrent.  (Voyez  la  note  du 
vers).  Mais  tout  cela  parait  peu  important.  De  ces  faits, 
auxquels  nous  pourrions  en  ajouter  quelques  autres  (il  est 
curieux,  par  exemple,  que  la  copie  N,  qui,  pour  les  formes 
de  la  langue,  est,  en  général,  assez  moderne,  ait  conservé 
de  temps  eu  temps  une  forme  archaïque  .•  730  soy  deffendre^ 
là  où  tous  les  autres  mss.  ont  se  d.),  nous  serions  disposé 
à  conclure  ([ue  h'  ms.  ]\  est  une  copie  rapidement  et  mal 
faite  sur  un  hou  manuscrit  qui  touchait  d'assez  près  à  l'ori- 
ginal et  (pii  avilit  peut-être  (jueiques  ra[)ports  avec  la  source, 
plntiit  lointaine  (pi'immédiate_,  de  F. 

11  aurait  été  intéressant  pour  la  constitution  du  texte  de 
l'avoii-  ((.nnii  <'t  copié  a\ant  Timpression  du  Livre  de  Leësce. 
Cepend.'uif,  saiii  sur  (puîhpies  points  secondaires,  que  nous 
indicjiions  d.iiis  les  notes,  il  iuî  nous  aurait  pas  amené, 
croyons-nctus,  à  modifier  sensiblement  la  rédaction  que 
nous  avons  adoptée. 
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Nous  allons  donc  considérer  nos  cinq  (ou  six)  manuscrits 
comme  formant  trois  familles  représentées,  la  premi«ire  par 
B,  la  seconde  par  F  et  N,  la  troisième  par  KV  V  .  Mais 
nous  ne  croyons  pas  que  ces  trois  familles  nous  permettent 
de  remonter  directement  à  l'original .  Il  y  a,  en  de  certains 
endroits,  dans  tous  nos  manuscrits,  des  incorrections  (|ui 
nous  font  supposer  qu'ils  proviennent  d "une  copie  légère- 
ment altérée*.  Voici  les  plus  importants  des  faits  sur  lesquels 
se  fonde  cette  hypothèse  :  462,  tous  les  mss.  ont  pourmi/, 
en  un  mot,  au  lieu  de  pour  my  ;  509,  tous  les  mss.  ont 
Celle  ou  Elle  pour  Scelle;  728,  vinde  rsl  form<'  hiatus  dans 
tous  les  mss.;  732,  tous  les  mss.,  sauf  N,  ont  des  or  /nais, 
ce  qui  ne  fait  que  sept  syllahes  ;  1041,  Car,  qui  est  dans  F 
(c'est  V  qui  a  Quant),  ne  parait  pas  la  bonne  leçon  ;  mais 
les  autres  copistes  semblent  avoir  été  également  embarrassés 
(K  a  Et)',  119(),  la  leçon  primitive  représentée  par  B  et  F 
[Que  savroie  mettre  en  rimes),  que  les  autres  ont  visiblement 
modifiée  pour  écarter  l'hiatus,  n'a  que  sept  syllabes  si  on  admet 
l'élision  de  Ve  de  mettre  ;  1208,  il  est  curieux  (]ue  B  1*  K  aient 
6*5^  si  noble,  faute  évidente  pour  et  si/ioùlcy  tandis  (jue  et  ne 
se  trouve  que  dans  V  et  dans  V,  (jui  seul  représente  la 
bonne  leçon;  12(11,  tous  les  mss.,  sauf  N,  ont  compaitjnie 
pour  contp(Li(/ne\  l.'Jb"),  la  faute  Ce  pour  Sr  semble  bien  gé- 
nérale; !,*{()(),  tous  les  mss.,  y  compris  N,  ont  hn)u\  tandis 
que  la  bonne  leçon  est  same  (voyez  Lant.  Il,  i9i  ;  KiOi, 
la  leçon  de  tous  les  mss.,  sauf  V  et  N,  présent <>  l'hiatus 
asne  et\  KiO."),  tous  les  mss.  ont  coNduit  j><)ur  le  |)retérit,  de 
même  (ju'au  vers  suivant  induit  iN  rnduil  .  diiit;  17'J().  tous 
les  mss.  ont  //,  que  nous  ;iv(>ns  cru  (le\oir  suj)piiiiu'r  ^voir 
la  note);  2201,  le  sens  el  le  iu»ud)re  des  syllabes  exigent  iei 
Ceste  rnrtr]  tous    les    mss.  ont    Cest,  ce  i[ui   .i  j)robablement 

l.   On    se   nippt'llo  q\u\  pour  lo  toxlt»  îles  hiinentadons,  nous  irions  arriv»^ 
à  une  conclusion  scnihlablo  (Inlrod.,  p.  xxii). 
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été  amené  par  le  c'csf  du  vers  2!28(>');  dans  tous  les  inss. 
:>:VM  a  neuf  syllabes,  si  Ton  en  donne  denx  à  pruoU  (potent) 
^voyez  vers  3î)3l);  2il)(),  le  ins.  prunitit  portait  évidemment 
Je  y,  ee  (pii,  donnant  neuf  syllabes,  a  visibl<;ment  embar- 
rassé les  dillerents  eopisles;  •iOlT,  tons  les  mss.  ont  et  des 
oi<j/icjNf>/is,  ee  (pii  lait  une  syllabe  de  trop;  2720,  la  leçon 
adoptée  n'est  dans  aueun  des  mss.;  tous  (sauf  cependant  P) 
ont  lu  est  pour  et,  ee  qui  est  évidemment  une  faute;  2854, 
il  sendjle  que  tous  les  mss.  aient  trouvé  dans  leur  modèle 
Robeudle  avec  un  /•  majuscule,  comme  s'il  s'agissait  d\in 
nom  de  lieu;  F,  qui  cependant  a  compris  le  sens,  a  con- 
servé cette  graphie  ;  ;5o:n  ,  il  est  curieux  que  la  forme 
cheueleure,  (\\\\  aurait  donné  une  syllabe  de  trop,  se  trouve 
dans  tous  les  mss.  (sauf  le  ms.  moderne  P);  3894,  il  est 
très  curieux  que  la  faute  Furent  pour  Fureur  se  trouve 
dans  trois  familles  de  mss.;  on  dirait  une  graphie  indistincte 
(lu  ms.  primitif;  3980-81,  la  confusion  des  scribes  semble 
complète;  il  paraît  vraisemblable  (|ue  le  vers  3981  manquait 
déjà  dans  la  soiirce  coinm mie  ;  F  a  simplement  signalé  la  lacune, 
W  a  préféré  supprimer  aussi  le  vers  correspondant,  P  et  V 
ont  comblé  la  lacune  par  un  vers  de  leur  façon  (Fun  sans 
trop  se  soucier  de  la  rime,  l'autre  en  se  souvenant  d'une 
rime  pareille),  K  a  renq)lacé  les  deux  vers;  tout  ce  travail 
est  très  curieux.  On  pouiiait  songer  encore  à  mettre  sur  le 
compte  de  cette  première  source  commune  de  nos  manu- 
scrits, (jui  ne  serait  pas  l'original,  les  variantes  que  présente 
le  texte  du  Livre  de  Leësce  avec  celui  des  Lamentations 
dans  les  passages  où  il  reproduit  le  premier  des  deux 
poèmes.  Mais  il  se  peut  aussi  i\\u\  l'auteur,  ayant  à  repro- 
duire (les  [)ai'ties  diiii  ouvrage  dont  il  était  Fauteur,  ait 
tiMilc    et't    aiu'irn    W\[v.    avec  une  cerlaiiuî    liberté.   Puisque, 

1.  Il  vaut  mieux  mettre  une  virgule  après  le  vers  228G  et  un  point  après  2290. 
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cVordinaire,  un  ou  deux  manuscrifs  reproduisent  exactement 
le  texte  des  ï.amentatioii^ ,  il  faurlra  ndinettrf  qu"  les 
copistes  de  ceux-ci  aient  voulu  rectifier  le  texte  de  Leësce 
e!i  recourant  à  un  ex 'mplaire  des  Lamentations.  Nous  trai- 
terons (]uel(]ues-uns  de  ces  passages  dans  les  notes. 

Il  nous  a  paru  intéressant  d'examiner  de  près  les  anciens 
imprimés  (voyez  plus  haut  p.  xxxv)  et  d'étudier  leurs  rap- 
ports avec  nos  manuscrits. Tous  les  imprimés,  qu'ils  s'appellent 
simplement  le  Résolu  en  mariage  ou  qu'ils  aient  combiné  ce 
titre  avec  celui  de  le  Bebours  de  Mat/ieolits,  remontent  à  une 
même  source  (que  nous  appelions  I)  et  qui^  comme  nous 
allons  le  montrer,  dérive  directement  de  notre  manuscrit  V 
(ou  plutôt  d'un  dérivé  de  la  source  de  notre  manuscrit  V^. 
Le  changH.Muent  de  titre  avait,  tout  dahord,  nécessité  quel- 
(pies  modifications.  Ainsi  les  vers  30-35  {Je  d//  (jue  Uen 
l'appellera  Par  droit  nom  Livre  de  Leësce.,  etc.),  sont  rem- 
placés par  ceux-ci  :  Je  di/  que  on  rappellera  Par  dmit  le 
traicté  Résolu,  Car  pour  Ifs  dau/rs  /V///  roui  a  Dr  nteur 
jofjeulx,  pour  leur  complaire,  Le  com/joser  et  pour  des jd aire 
A  Matlieolus  franrhenteuf .  (Changement  analogue  à  la  lin. 
où  l'allusion  au  nom  de  l'auteur  [Merci/ .  uwrci/  au  pnvre  fevre) 
a  été  suj)primée  ;  les  vers  3î)7i-78  ont  doiu'  ('It'  remplacés 
par  ceux-ci  :  Duuirs,  pre/irs  eu  (/rr  cr  hrrr  (Jue  Ir  tirsn/tf 
Vftu^    drl/rre    l'J    ur    uicHrz    ru    iioiuluilni r   Snu    uffertmu   et 

vouloir  En  gruul  Iruruil  rt  soiu  rt  cure Le  t'hangeuient 

(le  titre  .*i  (Mih'alué  riiili odiiclion  de  quelcpH^s  variantes. 
Telles  sont  :  \s.  Î)SL  an  lien  de  Leesce  dit  f(n/  rutendu^ 
Mesdauu's  juij  pour  nms  euirudu  \  IIOÎK  au  lieu  île  Mais 
Lersrr  1rs  vrult  drl)ulr(\  Lo/'s  Ir  /it'snhf  rirnt  drf)atre.  (Vest 
sans  doute  par  suite  (lune  iiia.lvertaïu'e  ilii  rtMuanii'ur  que 
le  vei's  l'i",  .1  ce  respoul  dunw  ij'rsre,  est  resté. 

Ijcs  deux  ^('rs  de  !a   lin      l*lus    ru  dirar/  a   l'uutrr  jiu>,  A 
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Dion  vous  conwmnt,  je  nim  rois)  ont  été  remplacés  par 
ceux-ci  :  /r//  fr/wf//  fin  a  mon  omrrr  Moull  gaignr  qui  lion- 
firur  /'rcorurrr. 

Les  autres  variantes  sont,  pour  une  faible  part_,  des  rajeu- 
nissements (le  la  rime  ou  du  vocabulaire  ;  exemples  :  vs.  55 
et  IM1)"2,    la    rinie   nf/'nçoifjne  :  brsoignr  a  été  remplacée  par 
i)icnsoiic/€  :  fable  ne,  songe  ;  181_,  la  rime  yvire  :  déduire  par 
y  voire  :   encore    (182   Et  les  oreilles   inieulx   encore)  ;    78(j, 
chandeille  :  merveille   par  chandelle  :  nouvelle',    3122,  avou- 
tire  :  martire  par  avonltrie  :  de  ta  vie  ;  2^5 Gl),  roïne  :  soiivine 
par    rogne   :    en  peine  ;   2071,   haine  :  fauls    coiivine  par 
la  hagne  :  en  façon  villaine.  Notons  cependant  que  la  rime 
l'o'ine  :  -inc  a  été  conservée  ailleurs,  et  qu'au  vs.   2203,  le 
texte   des  manuscrits   ague  :  argue  a   été   remplacé   dans  I 
par  hagne  (provenant  évidemment  d^ine  faute  de  lecture)  : 
rétine.  Notons  encore  qu'au  vs.  2310,  I  a  remplacé  la  forme 
du  fém.  pi.  du  partie,  prés.  tenans,qm  est  dans  V,  (le  texte 
a  prenans),  par  tenant,  ce  qui   a   amené  le  changement   du 
vers    précédent  :    Tousjours  faidt   qu'on  leur  soit  donnant, 
pour    Voire  de    leurs  appartenans.   Il   est    bien    rare,    sauf 
dans    les  cas   où    la    suppression  d'un   vers    dans  V    obli- 
geait  le  copiste  de  I  à  rétablir  Tliarmonie  des  rimes  (voyez 
plus  bas),  qu'une  faute  de  lecture  ait  donné  lieu  à  un  chan- 
gement intelligent  du  vers  ;   on  en   trouve  un  exemple  dans 
3075,   où  la   sotte   faute  de   \ech\re  jyublicquement   {^onv  pu- 
blièrent a  amené  le  changement  suivant  des  vers  3074-7G  : 
Ef  a  mentir  se  vont  esbattre  Les  femmes  tout  publicquement 
lA  le  multiplièrent  Irlcnu'iit  (;tc.  ;  dans  967  sv.,  où  la  faute  de 
lecture  despense    pour  d'espeuse  a    fait  changer   la    leçon  de 
968,    Car  son  vies  plog  a  pris  la  lieuse  en  A  les  dompter  qui 
bien  y  pensa  ;    289i,    où    la    leclui-e    lugte    [)our  lippe    a  fait 
intervci  tir  Tordic  des  mots  dans  Ir  vers  sui\ant  :  Meneloppe 
et    ypolitr.      L<--    rliaiiLiriiK'iits    de    celte    nature    remontent 
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évidemment  à  la  première  rédaction  du  remaniement.  En 
généra],  cependant,  les  variantes  des  anciens  imprimés  ne 
sont  que  des  fautes  grossières  de  lecture,  comme  on  en 
trouve  fréquemment  dans  les  premières  éditions  du  xvi* 
siècle,  et  qui  créent  des  contresens  bizarres  dont  le  rédac- 
teur de  la  copie  et  Timprimeur  ne  se  sont  pas  préoccupés 
autrement.  Nous  nous  bornons  à  citer  (pielfjues  cas  curieux  : 
4  distance  pour  dissencc  ,  50  Et  pleurs  et  iastnimeiits  pour 
Et  -par  leurs  instruments  ,  GG  forces  pour  sortes  (ce  qui  dé- 
truit la  rime)  ,  1 1  i  cVamoiirs  desgardez  pour  d'onneur  df- 
gradés ,  106  Qui  aux  doiz  prenoit  yrant  plaisance  pour 
Quau  dire  p.  g.  pi.  ,  108  veoir  pour  rouis,  197  Dcspit 
pour  Du  port^  224  Pour  bien  rt  /jour  dilection  pour  Pour 
lyen  de  dilection,  732  Doit  souffrir  l'eslrif  pour  Souffrir 
lestuet,  979  Et  visoit  le  solfil  lever  i^sicî)  pour  //  n'usait  le 
sourcil  lever,  lo()3  0  mariage  le  prudent  pour  Ou  a  mariage 
les  prendeni ,  l.')7()  foison  pour  Sa?ison ,  1078  frrrrs  pour 
ficstres^  2777  drru/tt  /ms  [)our  de  nwrr  nrs^  2820  rirrge 
vterine  poiir  v.  entérine^  2920  prendra  frunnr  pour  prrudr- 
femme^  3254  belle  fonuiP  [)our  brlle  f()r)n(\  193.")  i)n  doit 
viure  sans  quon  le  sonne  poui'  lîi'n  roist  uu  nu)ustirr  rjwint 
on  sonne,  2037  qur  raison  (bu  ni  ni'  pour  y//V/  prrhir  Ir  //uiinr. 
Notons  ;\  ct^  pi'()[)os  (pie  ces  grossières  inadvertances  sont 
])lus  fi'écpientes  dans  le  texte  représenté  p;ir  \  '^  2r)9  (P)  que 
dans  celui  (pie  nous  (»frr('  Y^  2.")7  (l')  ;  le  [)r('ini«'r  de  ces 
deux  imprim(\s  a  des  fautes  (jnc  l'aiiti'c  n*a  pas  (Micoic  :  eu 
voici  une  lislr  sutlisatniuciil  lonmic  pour  autiM-isci'  la 
conclusion  (pic  Y*"  257  icpirsculc  iiii  Icvti'  un  peu  plus 
ancien  (\\i  pocuïc  dcNcnn  Lr  /{cstdu  rn  uuiriuqr  cl  cpu^  le 
titre  l{rb()urs  dr  Mu/bmltts  a  clé  a  joule  plus  lard  :  9I().  1' 
lit  encoie  ronfrsse,  V  a  CD/fsuillr,  \\'.\\  \\  iVi\cci^ii\  a\et-  le 
lext(r  <lcs  mainiscrils,  a  rribi/f/uu,  \'  regarda,  \\'~,  \  seul 
change  </e  gruut  subi  Hit  c  eu  de  science  clerc  (ré[>élili(»n  des 
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(](M'ni(M's  mois  du  vois  [)r(''('C(l('ii( ;,  \2'M)  P  seul  change 
ilmtrinr  <mi  droiliirr,  1720  V  a  la  leron  du  texte  appelle^ 
\-  ;i  la  l'aute  cpprllrr,  2()'2()  1"  seul  eulève  la  néi;atioii  /i  à 
nojccuscrent,  ce  qui  détruit  le  sens,  2()0()  V  seul  change 
mtiistri^ip  en  niaistrcssc,  2.')79  la  h^-on  du  texte  attendu  leur, 
(|ui  est  celui  d(^  P,  a  été  dénaturéi;  par  P  en  Aten  douleur  \ 
eniiu,  au  vers  ^O.'iS,  le  mot  faicture  du  texte  est  devenu, 
dans  1'  faincturr,  dans  P  saincture.  Cette  dernière  faute 
pourrait  faire  supposer  que  P  est  une  reproduction,  avec 
quel(]ues  fautes,  du  texte  de  P.  Mais  comme  Pa,de  son  côté, 
un  petit  nombre  de  fautes  qui  ne  sont  pas  dans  P  (vers  3284 
la  leçon  du  texte  est  Est  Vame  de  telle  nature  ;  P  reproduit 
la  sotte  variante  de  I  Et  lame  dicelle  na  cure,  P  supprime 
na,  indispensable  pour  expliquer  la  faute,  et  lit  et  lame 
dicrlle  cure  ;  8.')18  la  leçon  du  texte,  scet,  se  trouve  dans  P, 
tandis  (pie  I'  lit  scay),  il  faut  bien  admettre. que  notre  exem- 
plaire de  P  (Y®  257)  est  une  seconde  édition  du  texte  de 
P,  que    P   a  suivi  et  modifié. 

Ce  qui  est  plus  important  et  ce  qui  regarde  nos  deux 
représentants  de  1,  ce  sont,  d'abord,  les  lacunes  de  ce  texte, 
ensuite,  sa  très  grande  ressemblance  avec  le  texte  de  V. 
Sans  compter  la  disparition  des  vers  3331-34  (elle  peut 
s'expli(pier  par  la  rime  à  peu  près  identique  de  3329-30 
espirituelle  :  corporelle  et  de  3333-34  espiritels  :  corporels)^ 
il  y  a  la  snp])ression  des  vers  293-39G  (en  tout  104  vers)  ; 
on  n'en  voit  pas  bien  la  cause  ;  elle  est  due  sans  doute  à  la 
perte  de  deux  feuillets  dans  une  des  sources  intermédiaires 
entre  \  et  1;  mais  ce  qui  prouve  (pie  le  rédacteur  de  I  en 
a  été  frappé,  c'est  que,  poui'  rétablir  dans  le  contexte  une 
a])parence  de  sens,  il  a  remplacé  \r  vcislV,)!  Et  rjui  le  /isf  mu 
ri  Ifiioiiil  pai'  rcliii-ci  Su  fdlc  riisl ,  sans  ru  inesdisfinl  ;  de  c<.'tte 
façon  le  poili;iil  que  Mabieu  avait  lail  de  INrrfMielle  devenue 
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vieille  se  rapporte  à  la  femme  de  Malstre  Pierre  df  /ioche- 
fort  (v.  291),  ce  qui  est  Imcii  bizarre. 

La  suppression  des  vers  1349-1300,  dans  I,  est  plus 
ancienne  ;  elle  se  retrouve  dans  V.  11  y  a  d'ailleurs, 
comme  nous  l'avons  dit,  de  nond)r(îUX  rapports  entre  les 
imprimés  et  ce  dernier  manuscrit.  Signalons,  en  [)remier 
lieu,  comme  très  curieuse,  la  grande  interversion  des  vers, 
provenant  d'un  déplacement  de  feuillets,  dont  il  a  été 
question  plus  haut  (voir  p.  xxxi).  De  môme  que  dans  V,  les 
vers  se  suivent  dans  I  dans  Tordre  suivant  :  1  à  96,  1075  à 
2212,  935  ;V  1071,  97  à  934  (avec  suppression  de  293-390), 
2213  à  la  fin. 

Ensuite,  toutes  les  fois  qu'il  man(juo  un  vers  dans  V,  les 
traces  de  cette  lacune  se  retrouvent  dans  I,  soit  (pu*  1  se 
borne  à  la  reproduire,  soit  que,  pour  conserver  1  harmonie 
des  rimes,  il  supprime  également  le  vers  correspondr.nt. 
soit  (pie^  pour  la  rétablir,  il  remplace  par  un  vers  nouveau 
le  vers  qui  manque.  Voici  quelques-uns  de  ces  passag'es  : 
184  manque  dans  V  et  dans  I,  I  supprime  également  183  : 
614  manque  dans  V,  I  le  remplace  par /J /.«?<'][;//  de  mal  pn'mt  il 
nt/  a  ;  miuKjuent  encore  dans  V  et  dans  1,  sans  (\\\c  \  h's 
remplace,  2202,  20()0,  3:)0i-0;');  18:i0  manque  dans  V  rt 
dans  I,  I  suppi'ime  égalemcnl  ISi9  ;  mancpuMit  dans  \  et 
sont  remplacés  dans  1  :  1220  pai*  En  ptinidis  f/f  /aide  coffnne 
[fa  man(]U(»  dans  I');  13i)0  j)ar  Ordans  la  irrre  rif  earliez 
(sic!),  2000  pai-  Dr  jiaradis  chfissee  ne  /'as/,  ±H)H  \yM'  Portant 
a  son  pntehain  nai/snni'(\  272S  par  l)nnl  son  ri)rps  esfoit  en- 
tesclie,  27.")0  p.u'  l^ar  drsesi^oir  t/ai  trop  naat,  30!>S  pai-  /'"/// 
ce  (jae  /enuncs  phinlrnt  r(  /ont  Ja  rime  se  troii\anl  ainsi 
fauss(M\  I  m()dili<'  le  xcrs  sui\anl  en  éeii\anl  :  Ce  (ju'ilz  la- 
hoarenl  on  srateronl  . 

Imi  (Iciiois  de  ei's  iiilriTssaiils  points  d(>  rapnoil,  il  \  a  (!«• 
nom  lii'ciiscs    faiilrs    de    locliiii'    on     d  aulrrs    \ari;int(>s    coin- 
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mnnrs  ;\  V  et  I;  on  voici  des  oxoniples  :  l'y,y\,  T  a,  comme 
V,  N/  /du/t  (/f/ssi  auoijr  la  rrrsr/fr;  710,  V  a  (Irsplaisoil  pour 
despisoit\  cette  faute  a  amené  dans  I  un  changement  de 
construction  [rt  pour  t(inl  ({u'il  hn/  tlr^plaisoU)^  702,  doc- 
trine pour  droiture,  8()î),  ï  comme  \\  soraif/ne  pour  stof/ire; 
1601,  I  comme  V,  doiorrusrs  pour  doubtruses;  1707^1  comme 
Y,  irunr  pour  vrfuc;  1925,  V  avait  omis  ,}oijr,\  le  remplace 
pai'  Ad  ce;  2I]()(>,  cJuiryrs  pour  crut  barges  (faute  évidem- 
ment provo(piée  par  la  graphie,  c.  barges);  2560,  signie  pour 
con(/)}i(''\  2()S1,  Mais  par  les  [leurs )  amours  et  venuz  (venus) 
pour  Mais  Palas,  Juno  et  Venus;  2919,  celle  pour  au  fen\ 
î{0-i3.  Et  en  ce  pour  Et  Circe\  3025,  culz  pour  cuers;  3060, 
ma  matière  pour  tiiale  chiere;  3150,  milz  pour  mzV?//^;  3266, 
recorde  sentences  pour  recolc  textes;  3301,  sentence  pour 
substance:  331 '2,  Le  cJiief  i^ovv  Du  ciel;  3511,  y^r  deffault 
pour  par  dessus;  36i6,  droitz  sophistiques  pour  ditz  sa- 
p/iigues;  3760,  masles  pour  malades^  etc.;  au  vers  2399  la 
ffiute  de  V  (<-/  .son  5e/î5  pour  a  son  oeus^  devenu  dans  1  en 
son  sens,  amène  dans  1  l'intercalation  d'un  vers  (Par  aver- 
tissemens  recens)  et  celle  d'un  autre,  pour  rimer  avec  2-iOO, 
dont  le  dernier  mot  est  boeus  (Et  les  dangiers  trop  mer- 
veilleux); un  l'ail  semhlahle  se  rencontre  ;iu  vers  2713,  où 
Y  et  I  ont  raconter  pour  dire^  ce  (pii  détruit  la  rime,  et  où 
I,  pour  la  rétahlii',  change  le  vers  sui\aut  en  écrivant  Et 
cVEneas  sans  doubter,  et  aux  vers  2925-20,  où  advoultrie  ((]ui 
est  dans  V  j)()nr  avoutire  amène,  dans  I,  en  paierie  pour 
7nenée  a  martire:  au  vs.  29ii  Y  a  navrèrent  [)oui'  enva'irent; 
cette  fois  ci  I,  poiii*  rétaMir  la  rime,  ne;  change  pas  le  vers 
suivanl,  mais  rem[)lace  navrèrent  j)ar  occireut 

Il  e^l  doue  lti«Mi  (''\i(lcnf  (juc  le  ins.  d'où  \iemieht  les  im- 
pi-iiii»''<  1  (lt''i'i\r  (!••  \  ;  nous  s.inoiis  même  (pie  si  le  copiste 
<'i  parfois  it'prodiiif  Ir.s  couli'cscus  <1<;  sou  modèle  sans 
l'éilécliir ,     il    a     pointant     tra\'aillé    avec    assez    d'indépen- 
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dance  et  de  jugement.  On  serait  tenté,  surtout  à  cause 
du  grand  déplacement  des  vers,  d'admettre  que  c'est  bien 
notre  ms.  Y  qui  a  servi  de  modèle  à  1.  Mais  ce  qui  s'oppose 
à  cette  conclusion,  c'est  que  V  a  (juelques  fautes,  assez 
rares  d'ailleurs,  qui  ne  se  retrouvent  pîts  dans  I  (2377,  V 
seul  Encore  les  pour  En  Colcos;  2435,  V  seul  le  vile  de 
troye  pour  rexillié  de  Ti'oi/e\  3I7."j,  le  corps  i)ouv  les  coups). 
IVous  ne  citons  pas  la  répétition  du  même  vers,  ([ui  se 
trouve  quelquefois  dans  V  seul  (p.  e.  3234:,  parce  (pi'une 
pareille  faute  était  facile  à  éviter.  Mais  comment  le  copiste 
de  I  aurait-il  évité  les  autres  fautes  s'il  les  avait  rencontrées 
dans  son  modèle?  Il  est  bien  évident  qu'il  n'a  connu 
qu'un  seul  manuscrit  du  poème.  Il  est  donc  plus  sur  d'ad- 
mettre (]ue  notre  V  est  la  re[)roduction,  à  pou  près  exacte 
(avec  quelques  rares  fautes  en  plus),  de  la  source  commune 
de  V  et  de  I,  et  que  dans  cetle  source,  une  transposition  do 
feuillets  avait  déjù  amené  une  très  importante  interversion 
dans  l'ordre  des  vers. 

Les    rapports  ([uo    nous    avons    constatés    entre    K   et    \ 
expliquent  assez   lo    fait    qno    les   imprimés   so    l'oncontront 
dans    quelcpies   endroits   avec    ces    deux    manuscrits     p.    o. 
192,519,  520,   3038,  38i:)).   Il    est  étrange,  pourtant,  ([uo  1 
reproduise  une  faute  de  K  (pie  V   n'a   pas  :   2S.")'i.   K   halir- 
ville,    l    nbbrviUr,  V    robe    cille  \    3il"i,     K    l     iifisa/K     pour 
7Uiisans;  3988,    K    1    mufs  est   rannnir   <ht  monde,   \    a    la 
bonne  leçon,  veii'il.    11    laudra    .idinctlr  •  ici  dos  f.nitos  com- 
mises inilé[)ondaininont    pai'  doii\   soribi's.   ou    uni'   roclilioi- 
tion    posItTionro   de    la     looon    l'autixo    dans    \     (»ii     dan^    sa 
soni'oo.     (iC     (pii     tlt>il    M'inMor    plus    oiiiicnx     ciiooi'»'.    orst 
(pio    los    tl('n\    (b'i'uioi's    vois  de    la    tirade    inloi'oaloo    par    1'^ 
oniro   ()0()  et  ()()7  inono/  los  \ariantos     so    l'cti'ouN  ml    dans    l 
seul,  a\('0   un    olianmMnonI    sinpide   de    a    tint  dans    n    (mit 
[M(ii<  a  (ont  iacoit  accusée  Pour  ce  fut  sa   femme  excusrt^  . 
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Mais  l'iiMi  lie  nous  (Miiprclic  (raclFiiottro  (la  naliire  de  l;i  faute 
(1  tout  j)()iir  u  liirt  appiiyt^  c(>tt(*  hy[)()thos('  })liitôt  (|n(;  de 
l'inlirnuM*'),  (\\w  ces  deux  \(ms,  (jui  \\{\  sont  d'ailleurs  (]ue  la 
rcproduclioii  de  deux  \(ms  des  Linti('ntatio)is,  se  sont 
trouvés  dans  la  sonrre  c-ominnnc  de  V  et  de  I  et  que  le 
co[)iste  de  iioIit  V  les  eu  a  l'ait  disparaître. 

>'ous  pouvons  résunn^r  les  résullats  des  observations  et 
des  discussions  (jui  [)récèdent  en  établissant  la  filiation  sui- 
vante : 

() 


B 


TT 

y 

N 

K 

V 
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§  2.  —  LES  DEUX  TEXTES  DES  «  l.AMENTATIONS  » 


A.   —    f.r    Ifit'iK    et    le   frdmy'i^    rnn^jirircs    rntrr    r 


ux. 


11  V  a  Thmi  de  supi)()S('i'  (pic  l(i  texte  l;din  (jue  nous  avons 
publié,  ctdui  du  nis.  driicciil.  présente  (juebjucs  lacunes  et 
(pu'  .leliau  fif  Févrc  a  eu  sous  les  yeux  une  copie  plus 
coniplélt'  du   poéine  de  .Malln-oliis. 

Au  lou-  passat^e  du  tcxl<'  fi-ancais  où  il  est  (piestion  du 
danger  de  ((Wifici"  aux  Iriunies  des  secrets  (11,  I  H)7-12i2) 
ne  correspond  ikm  d.nis  notif  lexle  latin.  Pourl.iut,  cette 
tii'jidc    ;i    dTi    sf    lioiiNcr    diiiis    roriuiual.   (le;  (pii    le    j)rouve, 
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cest,  d'abord,  \i\  mention  faite  de  Perrette,  c'est-à-dire 
de  Petronilla,  la  femme  de  Mathieu  (II,  l*2:}0j  et,  ensuit»',  la 
citation  d'une  partie  de  ce  passage  dans  le  Livre  de  Leësce 
(18.*};} -1890)  où  il  semble  bien  être  mis  sur  le  compte  de 
Maistre  Mahieu,  le  niesdtsanl  (180:)!.  On  ne  peut  pas  songer 
à  admettre  la  perte  d'un  feuillet,  puis(jue  la  partie  latine 
{1054)  qui  correspond  à  II,  IlOG  teiininc  le  recto  et  (jue 
celle  [1155)  i\\\\  correspond  à  II,  1243  commence  le  verso  du 
1°  IG.  On  ne  voit  pas  bien  ce  cpii  a  i)u  amener,  dans  notre 
ms.  ou  dans  sa  source,  la  suppression  de  ce  morceau. 

Le  cas  qu<î  présente  la  tirade  11,  2;)80-2708,  dont  la 
partie  correspondante  manque  également  dans  le  texte  latin 
(entre  17^28  et  29),  est  moins  clair.  Dans  b-s  premiers  vers 
de  ce  passage^  il  sendile  (pie  ce  soit  plutôt  Le  Fèvre  (pii 
parle,  puis(pie  l'orateur  s'excuse  de  tirtM'  des  conclusions 
trop  générales  de  faits  individuels  (ce  qui  sera  le  fond  de 
sa  criti(jue  dans  Le  Livre  de  Leësce)  et  qu'il  mentionne  (v.  2003) 
cesle  encre  présente^  nom  qui  convient  assez  à  sa  traduction. 
On  se  demande  égabiment  si  les  vers  205o-57_,  où  le  poète 
dit  ([u'il  a  fait  dc^  fcDinies  cest  ouvraye  Aujl  heures  qu^ay  eu 
loisir^  ne  se  rapportent  pas  plutôt  îV  Le  Fèvre  (pi'à  Malhoo- 
lus.  Pourtant  loisir  peut  iudicpier  ici,  plutùt  (pie  des  moments 
de  liberté  pi'ofessionnelle,  le  repos  intermittent  (pie  laissent 
;\  l'auteur  les  (pierelles  de  sa  lemme.  Ouant  à  la  mention 
fjiile  du  ])(irleni('nt  (2()77),  elle  pourrait  bien  cacher  un  sou- 
venir personnel  du  traducteur  ^voyez  J^  4).  D'auti'e  part, 
l'apjx'l  longuement  motivi*  aux  e\(Mnpl(\s  2()(>3  svv.  .  la 
mention  faite  de  ses  malln'urs.  cpii  excellent  ti>ute  lUt  sure 
(2()iî)-t)i),  la  mai'ebe  du  raisonnement  c{  l'allure  générale  de 
la  tirade  semblent  bien  piovenii'  directement  de  Mathieu. 
Il  y  a,  au  reste,  dans  cette  tiiade.  trois  vers  II,  2()0()-S) 
(pii  se  r(^lrou\<Mit  textuellement  dans  le  Livre  de  Leësce 
(27()iM)i),  où    ils   stuit   positivement    attribués    i\    Mathieu.   Il 
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seinl)l('  bien  aussi  (jne  les  vers  8l.'j-l()  de  Lrrscc,  avec  leur 
l'ime  ninnilc  :  fonde  iMMivoieiit  (lirecl(Mneiit  A  11,  2031-32  et 
2Gi()  des  Latncntdlions,  c'est-A-dire  A  des  passages  autheû- 
ticjiies  de  Matheolus. 

Deux  autres  tirades  de  la  traduction  reproduisent  mani- 
festement des  passages  ([ui,  (juoicju'ils  manquent  au  ms. 
d'Utreclit,  ont  dû  se  trouver  dans  l'original.  C/est  d'abord 
II,  3695-379i,  dont  le  texte  latin  correspondant  a  dû  se 
trouver  entre  ''2^258  et  59.  Le  copiste  a-t-il  éprouvé  quelque 
scrupule  devant  une  nouvelle  description  du  plaisir  sexuel? 
En  tout  cas,  les  vers  3789  svv.,  où  il  est  question  de 
Perrette,  nous  reportent  à  des  vers  de  Matheolus.  —  Il  faut 
en  dire  autant  de  la  longue  tirade  II,  3825-4034.  Il  y  a  là 
une  scène  d'intérieur  (3825-52)  qui  a  dû  se  trouver  dans 
l'original,  de  même  que  le  conte  amusant  du  médecin  et  du 
diable,  (|ui  est  présenté  comme  un  exemple  que  l'auteur  a 
trouvé  e)i  escrit  (3855  sv.).  Notons  que,  dans  le  texte  latin,  les 
vers  ''2''26il  S(j.  se  terminent  par  une  rime  en  -illa,  tandis  que 
les  deux  vers  suivants  riment  en  -illam,  ce  qui  justifie  l'ad- 
mission d'une  lacune  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  rimes. 

Voici  encore  (juckpies  lacunes  de  moindre  importance 
attestées  par  le  texte  français. 

La  première'  est  l'histoire  de  Marie_,  la  sœur  de  Moïse, 
que  Le  Fèvre  met  entre  celle  de  Cafurne  et  la  fable  de  la 
corneille  (II,  201-07).  Ce  qui  semble  prouver  qu'elle  se  trou- 
vait dans  l'original,  c'est  Tallusion  faite  à  ce  passage  dans  le 
Livre  de  Leësce  (v.  1049  sv.,  11()8  sv.),  où  il  est  positivement 
altiibué  A  Mathieu.  IVotons  encore  que,  si  nous  n'admettons 
pas  ici  une  lacune,  une  rime  doubh,  en  -atur  (728)  suivrait 
immédiatement  une  rime  simple  idcnticjue  (726-27). 

Il  V  a,  Ijim.^  il,   343   sv.,  trois  vers    sur    «  la   plume   de 

1.  l'oiil-^'trc  f.iiulra-t-il  .Klnicttr».'  ;uism  mir   iacmu,'   ciiir.'   I',i2  ot  î'.iH,  corres- 
pondant à  I,  :{^lO-iJ2.  Voir  la  note  Ue  ces  vers. 
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l'aigle  »  qui  ne  sont  pas  d.ins  TongiDal.  Comme  il  y  est 
question  tViin  sr/gc^  nous  inclinons  à  croire  que  cette  pensée 
se  trouvait  dans  le  texte  latin  et  (ju'il  manque  deux  vers 
entre  7SJ  et  S'J. 

Le  passage  du  français  II,  445 -oO  ne  se  trouve  pas 
non  plus  dans  l'original.  Faut-il  admettre  une  lacune  entre 
8i9  et  W^  C/est  probable.  L'idée  convient  admirablement 
à  Matheolus  :  en  «  religion  »  on  accorde  un  an  de  stage  aux 
novices  avant  que  leur  engagement  devienne  définitif  ; 
pourquoi  ne  pas  accorder  celte  même  facilité  aux  mariés? 
L'auteur  en  parlera  plus  loin  [^2ii5  sq.).  Faut-il  supposer 
peut-être  que  Le  Fèvre  a  utilisé  d'avance  ce  dernier 
passage?  Ce  n'est  pas  probable.  A  Tendroit  indiqué,  il  le 
traduit  simplement  (III,  .*^2())  avec  une  variante  \A  kh  an  de 
provision  contre  A  un  (in  pour  profession,  II,  446),  ce  qui 
semble  prouver  (|ue  les  deux  passages  sont  indépendants 
l'un  de  l'autre  et  que  Le  Fèvre  fait  sa  traduction  en  suivant 
fidèlement  l'ordre  des  vers  de  son  modèle. 

Le  passage  où  il  est  ([uestion  de  la  reine  Vasty  (II,  1337- 
80;  n'est  pas  non  plus  dans  le  ms.  d'Utrecht.  Cependant 
l'original  a  dii  faire  mention  de  cette  reine,  coin  me  semble 
rindi(pier  le  passage  correspondant  du  Livre  de  Leësce 
(1991  sv.). 

Les  vers  II,  2()47-.")8  n'ont  [)as  non  [)lus  K-ur  parti»*  cor- 
respondante dans  le  texte  latin,  cpii  se  borne  à  c'iicv.  X 
propos  des  sorcières  [I  iiil),  le  souvenir  de  Médée.  11  est  \iai 
que,  dans  Leësce  (vs.  3013  sv.),  tout  le  passage  semble  eité 
comme  venant  de  «  Maistre  Mabieu  '  »,  ce  (jui  rend  piobable 
qu'il  se  trouvait  dans  l'original.  11  y  a  Oiqxndanl  une  difti- 
culté.    \  (juel  endi'oit   insérer  ee  passage  dans  le  texte  latin? 

1.  Notons  C(»poii(l;uit  qut»,  si  Méilée  est  signaltV^  coiunio  ayant  éié  oii.-,  |>.ir 
Mathieu  (Leracv,  .Wll,  //  dit),  roltc  citation  n'est  pas  indiiiui^o  expressément 
pour  Circi'  et  Kri«Mt)t  (.■Wi;{-45). 
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Au  pi'cinicr  luMuisliche  do  I  Hh]  correspoud  II,  *i()13,  au 
sccoml.  11,  •J(l.")l)  sv.,  v[  I  j(h)  vsi  (UroilcuKMit  lié^  par  les 
rimes,  à  I  ifhj.  Il  n'ost  donc  |)as  iinpossibl(3  que  Circé  et 
Kriclol  nient  été  «ijoulrcs  [)i\v  \v.  Le  Fèvi'e.  De  inèine  ou  peut 
hésiter  sur  la  (picslion  de  savoir  si  la  reine  Sémirauiis, 
niontionnée  par  le  li'aducteur,  II,  UwS-I.'hSS,  avait  sa  place 
dans  Torii^inal.  Dans  Le  Livre  de  Leësce^  aux  passages  cor- 
respondants (2465  sv.,  2'6[]\  sv.,  27*23  sv.),  elle  ne  se  trouve 
pas  ;  c'est  par  Pasiphaé  que  Le  Fèvre  y  commence  soq 
énumératiou  des  femmes  luxurieuses,  comme  le  fait  le  texte 
latin  [i  165). 

Le  ms.  d'Ltrecht  présente-t-il  une  lacune  entre  les  vers 
1106  et  Ii07,  correspondant  à  11,  1431-1448?  Le  cas  n'est 
pas  clair.  Notons  cependant  que,  dans  Le  Livre  de  Leësce, 
Le  Fèvre  cite  ce  passage  (vs.  2215-26)  comme  faisant  partie 
de  l'œuvre  du  bigame. 

Une  autre  lacune  est  probable  entre  ^2S8S  et  84  du  latin, 
correspondant  à  III,  135-166  du  français.  L'exhortation 
par  laquelle  commence  cette  tirade  et,  surtout,  le  souvenir 
du  Christ  pleurant  sur  la  mort  de  Lazare,  tandis  qu'il  eut 
pu  empêcher  cette  mort,  est  entièrement  dans  l'esprit  de 
Malheolus  et  dans  le  ton  de  cette  partie  de  son  œuvre. 
Cependant  on  peut  douter  (|ue  la  traduction  reproduise  cette 
tirade  au  bon  endroit.  Le  vers  ^2SS4  du  latin  se  rattache 
logiquement  au  vers  précédent,  et  comme,  dans  la  tirade 
précédente,  le  poète  a  parlé  d'une  manière  générale  des 
maux  du  mariage  sans  insister  sur  ses  misères  personnelles, 
l'exclamation  de  Dieu  :  Chier  fils,  ne  pleure  pas!  ne 
parait  pas  une  répTuiue  très  a[)propriée  aux  paroles  du 
poète. 

Il  doit  y  avoir  également  une  lacune  entre  les  vers  '2862 
et  63  de  notre'  texte,  correspondant  A  III,  929-045  du 
français    (voyez   plus   bas   sur  l'ordre    interverti   de   tout   ce 
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passag-e).  L'auteur  a  dû  dire,  comme  le  dit  maintenant  le 
traducteur,  que  le  proverbe  cité  par  lui  comme  traitant  de 
Sathan,  s\appli(]uait,  au  fond,  à  la  femme  ;  en  outre,  Socrate 
et  Caton  ont  dû  être  mentionnés  ici  par  lui. 

Les  vers  français  III,  2859-91  ne  se  retrouvent  pas  non 
plus  dans  le  texte  latin.  Faut-il  admettre  une  lacune  entre 
3545  et  ^6?  La  chose  ne  paraît  pas  tout  à  fait  sure,  puisque 
le  raisonnement  de  3546  sq.  se  rattache  étroitement  à  celui 
qui  finit  3543  et  semble  même  le  continuer  directement. 
D'autre  part,  la  pensée  contenue  dans  les  vers  français  (sans 
le  mariage  le  paradis  serait  resté  vide)  n'est  ni  superflue  ni 
étrangère  à  Matheolus;  elle  pourrait  même  passer  pour  la 
décima  ratio  alléguée  par  le  poète.  Nous  inclinons  donc  à 
admettre  la  disparition  de  quelques  vers  latins  correspon- 
dant A  ce  passage  du  texte  français.  Mais  nous  ne  pensons 
pas  que  la  place  où  Le  Fèvre  a  intercalé  ce  passage  et  où 
il  Ta  probablement  rencontré  dans  sa  copie^  est  bien  celle 
que  le  poète  lui  avait  assignée  à  l'origine.  Peut-être  venait-il 
après  3554  et  se  terminait-il  par  les  vers  3544-45,  qui 
auraient  alors  servi  de  finale  t\  tout  le  chapitre  que  le  rubri- 
cateur  a  indiqué  à  la  marge  du  vers  3500. 

On  peut  admettre,  enlin,  (jue  dans  sa  co[)ie  du  Livre  IV 
(dont  le  traducteur  ne  reproduit  ({u'uiic  minime  partie  tt 
que,  pour  la  partie  essentielh^,  il  se  borne  ;\  résumera,  le 
scribe  du  ms.  (riltrecht  a  laissé  de  lôlr  un  passage  inq)oi- 
tant,  celui  qui  s'adressait  i\  Maistrc  Ermnd  (Arnulphus)  de 
Heaurain,  doyen  de  sdint  Fre))iin  m  Monstercui/.  D'après 
Le  Fèvre  (IV,  168  sv.^.  Matlicolus  a  slijjii/ie  sa  querelr  •\  ce 
prêtre  bon  et  sat/e  sans  niof/fn.  Or.  notre  tt'\le  latin  ne 
mentionne  pas  ce  [)eisonuage  (>t  n'a  pas  de  tiradr  \c 
concernant. 

A  côté  de  cette  question  îles  lacunes,  il  y  a  ccWr  de  savoir 
si  le  ms.  d'Utrecht  reproduit  bien  toujours  exactement  l'ordre 
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dans  lecjuel  les  tirades  se  suivaient  dans  l'original.  Signalons 
deux  passages  où  cet  ordre  diilere  de  celui  qu'observe  le 
traducteur. 

Aux  vers  t\<?5.5-t^S\V()  correspondent  les  vers  français  III, 
911-76  (sauf  la  lacune  mentionnée  plus  haut  entre  :i^<96'^ 
et  ()S).  Nous  serions  disposé  A  admettre  comme  autlien- 
ticpie  Tordre  représenté  par  la  traduction.  Toute  la  démons- 
tration tirée  du  triple  avantage  (fidélité,  sacrement,  progé- 
niture) que  peut  faire  valoir  le  mariage  {%9^  sq.)  vient 
mieux  après  la  tirade  sur  le  Discipulus  {^2855  sq.),  tandis 
que  celle-ci,  avec  le  te  testificante  du  début  se  rattache 
très  bien  à  la  tirade  qui  précède  en  français,  avec  son 
Scribitur  in  Genesi  [%8î).  D'autre  part,  le  v.  ^285S  contient 
une  question  posée  avec  passion,  à  laquelle  se  rattache  fort 
bien  la  sortie  ironique  Mirus  ego  miror  du  vers  '2881  ; 
cette  question  termine  très  bien  la  première  partie  du  rai- 
sonnement, celle  ({ui  concerne  le  mariage,  tandis  que  l'excla- 
mation du  vers  2881  ouvrirait  alors  la  seconde  partie, 
c'est-à-dire  la  critique  générale  de  l'œuvre  de  la  Rédemp- 
tion. Nous  admettrons  par  conséquent  que,  dans  le  texte 
primitif,  représenté  par  la  copie  dont  s'est  servi  Jehan  Le 
Fèvre,  les  vers  se  suivaient  ainsi  :  %\9/^  2855-62  (lacune), 
2863-80,  2854-2692,  2881  sq. 

Peut-être  faudra-t-il  aussi  intervertir  l'ordre  dans  un 
passage  du  Livre  IV.  Le  ms.  d'Utrecht  donne  successive- 
ment :  vss.  H)99-JU)0,  éloge  de  l'Ecolàtre  de  Thérouanne, 
//67-.9<^,  éloge  du  Doyen  de  Ihévoud^ime,  41 99-4223,  plainte 
adressée  au  Doyen,  4224-90,  plainte  adressée  à  TEcolâtre 
(le  rubrioateui'  nous  renseigne  sur  l'adresse  de  ce  dernier 
fragment;  il  a  soin  de  dire  predicto,  ce  qui  nous  renvoie  à 
un  personnage  nommé  antérieurement).  Comme  Matheolus 
rattach<;  toujours  directement,  pour  chaque  personnage,  la 
plainte  à    l'éloge,   il  est  probable  qu'il   aura  suivi  le  môme 
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ordre    pour   l'Écolôtre    et  (jne,    dans    1<;    texte    piimitif,    les 
vers  4^!2i-90  se  trouvaient  entre  les  vers  4160-61 . 

Rennarquons  encore',  pour  clore  cette  série  d'observations 
concernant  l'état  primitif  du  texte  latin,  que  le  passage  très 
hardi  contenu  dans  les  vers  !23S8-'24^4.  dans  lequel  le  poète 
demande  à  Dieu  pourquoi  il  ne  s'est  pas  marié  lui-même, 
fait  l'efiet  d'avoir  été  ajouté  par  l'auteur  après  coup.  Qu'on 
supprime  ce  passage,  et  l'on  verra  que  les  vers  qui  le  suivent 
{^425  sq.  :  l'épouse  ne  peut  pas  être  mise  à  l'épreuve 
comme  le  bœuf  ou  le  cheval)  se  rattachent  tout  naturelle- 
ment à  ceux  qui  le  précèdent  {^2383-88  :  une  fois  marié,  on 
est  lié  à  sa  femme  pour  toujours).  Peut-être  l'auteur,  une 
fois  son  poème  terminé,  a-t-il  été  tenté  de  donner  plus  de 
développement  à  l'idée  du  Dieu  célibataire,  (ju'il  avait  déj;\ 
indiquée  en  passant  au  vs.  3850  sq.  (cura  non  sit  tibi  juncta 
conjunx). 

Jehan  Le  Fèvre,  en  traduisant  le  texte  des  Lamentations, 
a  rarement  laissé  de  côté  des  passages  d'une  certaine  éten- 
due. Si  cela  lui  arrive,  il  donne,  en  général,  ses  raisons. 
C'est  ce  qu'il  fait  pour  la  façon  dont  il  a  résumé  les  recom- 
rriandations  du  livre  quatrième  (IV, -41  sv.).  de  même  que 
pour  la  suppression,  par  lui,  du  long  passage  sur  les  ordres 
mendiants,  sur  lesquels  il  n'a  [)as  (Mivi(^  de  monlrr  11, 
1791  sv.).  Parfois  il  ne  les  donne  pas.  mais  on  les  de\iii(\ 
comme  lors([u'il  l'enonee  A  tiaduire  la  longue  liste  des  épi- 
thètes  de  la  sainle  Vierge  (après  lll,  "IVM),  il  u.'  traduit  pas 
3i30'-3i63,  sauf  cpie  les  vers  3415-16  se  reti'ouvenl  II, 
26.17-48)  ;  ce  travail  lui  a  paru  sans  doule  li'op  iliflicile  et 
superflu  au  point  de  vue  de  ses  hn-feurs. 

On  n'en  e^t  (|ue  plus  sui'pris  d(>  le  \  oii*  passer  scuis  silène»' 
la  p;ntie  laline  comprise  eidre  IMIff  et  /6I(K  Pour  juoi.  «mi 
effet,  a[)rès  s'être  étendu  longuemeid  sur  les  ftMumes  aux- 
quelles   le   Seigneur   est  ;q>()aru    aj)rès    sa    résuri  eetion     11, 
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:2.'J()!)-'i"2  aurait-il  laissr  de  cAlô  la  Samaritaine  ?  Pourquoi 
aurait-il  U(''i:liL;t''  le  |)r()\  «'ihc  sur  les  choyés  (jui  ne  peuvent 
[)as  r(\sl('r  cachées  ?  Mais,  si  on  admet  (jue  ces  vers  latins 
aient  njan(jué,  par  hasaid,  tlans  sa  copie,  comment  ex[)li(j[uer 
le  vers  II,  "llVl'I  :  Cf/r  </r  j(i)ujler  sont  coustianiêres,  qui 
correspond  manifestement  au  latin  Mos  est  cujuslibet  ysse 
(i604)2  11  send)le  him  aussi  (pie,  pour  dire  que  toutes  les 
femmes  sont  disposées  au  inoisonge  (II,  2324),  il  ait  dû  avoir 
sous  les  yeux  le  mot  mendax  du  vers  1605,  On  pourrait 
song;er  A  admettre  une  lacune  dans  la  source  commune 
[o\  voyez  p.  xxu  de  Tlntroduction)  de  tous  nos  manuscrits 
français.  Mais  cette  disparition  de  plusieurs  vers  n'est  guère 
prohable.  11  semble  plutôt  ressortir  du  texte  français  II, 
2323-24,  et  du  fait  que,  dans  le  passage  correspondant  de 
Leësce  (3095-3102),  Fauteur  a  changé  en  mentir  le  mot 
jantfh'r  de  seul  vraiment  juste)  du  premier  poème,  que  le 
traducteur  a  expédié  un  peu  vite  la  reproduction  de  tout  ce 
passage  ;  d'ailleurs,  il  paraît  bien  confondre,  chez  la  femme, 
l'inclination  au  mensonge  et  le  penchant  à  la  divulgation 
(II,  2307  jfUKjleuse,  inenteresse).  —  Il  y  a  un  autre  passage 
de  l'original  (vs.  tW6-1^)  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  la 
traduction  (entre  II,  1702  et  3).  Comme  on  ne  voit  pas  pour- 
quoi Le  Fèvre  l'aurait  supprimé_,  il  est  probable  qu'il  man- 
quait dans  sa  copie.  Nous  inclinons  à  dire  la  même  chose  des 
vers  il 07 -8,  à  moins  (]ue,  pour  la  rime  (II,  2545-46),  le 
traducteui-  ail  ienq)laeé  Progne  par  Silla  (le  propre  conq:)aré 
au  proprium  du  latin  le  ferait  supposer).  La  suppression 
dAthalie  [17  J^}  se  trouve  sans  doute  expliquée  II,  2567  sv.  ; 
crllr  des  v<!s  "207-16  (la  traduction,  I,  533,  s'arrête  à  W6) 
s'ex|)liqu('  ])('ut-ôtre  par  rinq)OSsibilité  de  rendre  l'idée  des 
vers  '211-11  (voyez  la  note  de  ces  vers). 

J'^ii    rè,i:le   générale,    .blian    Le  Fèvre   a    tenu   à   traduire 
fidèlement    le    texte    des    Lamentations.    Cependant    il    ne 
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redoute  pas  de  prendre  quelques  libertés  avec  son  texte. 
Par  ci  par  lu,  il  ajoute,  sinon  des  idées,  au  moins  quelques 
faits  qui  lui  sont  personnels  ou  (|u'il  a  tirés  d'ailleurs;  citons 
sa  mention  de  peintures  (III,  2G97  sv.),  celle  des  églises  de 
Paris  (II,  976  sv.),  celle  de  Ptolémée  (II,  2249  sv.)  et  de  la 
Légende  dorée  (II,  2760),  celle  de  la  Bahelée,  une  marchande 
de  poisson  de  son  temps  (II,  3692;,  celle  du  réseau  dans 
l'histoire  du  fils  qui  sauva  son  père  (II,  748),  etc. 

Il  aime  surtout  ù  amplifier  les  données  de  l'original,  à 
développer,  pour  son  plaisir  personnel,  les  éléments  des 
histoires  que  Matheolus  n'avait  fait  qu'indiquer.  Voyez,  par 
exemple,  Thistoire  de  Jésabel  et  de  la  vigne  do  Xahoth  (II, 
2547  suiv.),  celle  de  Scilla,  de  Phèdre,  de  Philis,  de  Didon 
(II,  160o  sv.,  1630  sv.,  1639  sv.,  16ol  sv.).  Il  est  curieux 
qu'après  avoir  donné  tant  d'extension  aux  exemples  cités 
par  son  modèle.  Le  Fèvre  traduise  encore  le  vers  latin  sur 
la  nécessité  d'être  bref  (II,  1662).  Il  s'étend  aussi  très  au 
long  sur  rhistoire  d'I^irydice  (II,  1315  sv.),  et  sur  celle  de  la 
femme  de  Lotli  (II,  1385  sv.).  Il  introduit  l'histoire  des  filles 
de  Loth  à  un  endroit  où  le  texte  latin  ur  l(\s  mentionne  pas, 
A  propos  (le  la  luxure  (II,  1()I9  sv.);  plus  loin  2ii()-4-l), 
lorsque  le  latin  en  parle,  A  propos  (\o  l'orgueil  (V.  UUll \  il 
croit  inulih^  de  les  eiler  eiu'ore,  ainsi  (|U(^  d'anlres  dont  il 
avait  déj;\  parlé.  A  l'endroif  où  il  (>st  (juestion  (h^  songes 
l'anien\  (111,  32S1  sv.  ,  il  en  .i joule  deux  nu  trois  (|ue  le 
lalin  ne  ujeutioune  pas.  Penl-èti'e  a-f-il  .ijouté  (Viii'é  v[ 
iM'ielot  ;\  Médé(»  (II,  20Î7-.">S,  \(>\(v.  p.  i,\n  n'.-.  l  ne  ainpli- 
liealiou  eurieusi»,  laite  sans  doute  poni'  le  besoin  de  ses 
lectiMirs,  (pi'il  tenait  A  r<'nseignei'  sur  un  snjet  tprils  t'on- 
naissaient  moins  bicii  cpn»  ne  I  ;i\aienf  eonnn  l(\s  amis  île 
Matheolus.  eoneei'ne  les  lègle^  de  l'oi  dre  d»»  s.iinl  Henoil  «^t 
la  (h'*rens(>  l.iile  ;ui\  menues  dt'  posséder  une  loitinie  persoii- 
n<dle    le  lalin  u"a  tpn^  i\i^\\\  vers,   f,"),),)  .Ul^  l.i  ti\i(luetion  en  a 
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vini;1-rin(j,  ÎV,  ilG-iil).  Notons  encoro  celle  qui  consiste  à 
clore  le  corlci^e  (jui  ciiloure  la  sainte  Vierg'e  et  qui  chante 
SOS  loiiaimcs  par  //-s  vierges  chantant  a  lie  chiero  (ÏII,  2771 
sv.)  et  (jui  n'oni  pu  se  trouver  dans  Foriginal,  puisque  les 
vers  ;>,;()/  et  {h}^  entre  lesquels  elles  auraient  dû  se  trouver, 
riment  ensemble. 

A  côté  de  ces  amplifications^  il  y  a  quelques  abréviations 
ou  résomptions  voulues.  Ainsi,  au  vers  II,  1674,  le  traduc- 
teur, n<*  voulant  pas  trop  insister  sur  la  chaleur  des  femmes, 
écrit  IJauctenr  en  met  plnseiirs  raisojis ;  II,  2440  sv.;  il 
trouve  inutile,  à  propos  de  l'orgueil,  de  rééditer,  d'après  le 
latin  {1660-69  j  une  liste  de  femmes  qu'il  a  déjà  eu  l'occasion 
de  citer;  II,  2176  sv.;  il  supprime  une  description  réaliste 
des  intimités  conjugales  en  renvoyant  à  celle  qu'il  avait 
donnée  plus  haut,  au  chapitre  des  secrets  du  mari  que  la 
femme  désire  connaître  (H,  1107-1242).  On  se  demande  pour- 
quoi le  traducteur  a  résumé  en  deux  vers  (II,  2191-92)  le 
si  joli  passage  de  Toriginal  {i5S'2-39}  sur  la  mobilité  de  la 
femme.  Faudra-t-il  peut-être  admettre  une  lacune  dans  le 
texte  français  entre  les  deux  vers  cités?  La  chose  paraît  peu 
probable  si  l'on  songe  que  le  droit  canon  de  II,  2192  cor- 
respond au  canonis  proprius  textus  du  vers  i533  et  que  le 
contenu  du  vers  2193  se  retrouve  1540;  il  faudra  donc 
bien  admettre  (jue  le  traducteur  a  passé  ou  résumé  exprès 
les  huit  vers  du  latin. 

Quelquefois,  rarement  cependant,  il  y  a  du  goût,  une 
préoccupation  d'écrivain,  dans  ces  modifications,  comme 
lorsqu'il  nift  une  p.iiiic  d'un  monologue  au  discours  indi- 
rect (I,  1.'{9I  sv.,  la  tirade  de  la  nourrice;  II,  864  sv.  le  dis- 
cours (h*  la  mère  de  famille),  .je  n'ose;  ranger  dans  la  même 
caté,i:()rie  la  inndilicaliou  de  II,  lOlîi,  parce  (ju On  peut 
soupçonnei'  le  tiadiieleur  de  ne  pas  avoii-  biru  compris  ce 
passage  (voyez  la  note). 
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On  s'étonne  qu'un  traducteur  qui  ne  recule  pas  devant  les 
descriptions  réalistes  cht  l'orig-inal  et  qui,  dans  le  passage 
de  la  nourrice  que  fi'>n  maître  appelle  lorsqu'elle  dort, 
ajoute  même  une  obscénité  à  la  description  du  latin 
(I,  1447  sv.)  ait  parfois  de  petits  accès  de  pudeur  qui  lui 
font  dire  :  Mais  a  présent  nous  en  taisons  l  (II,  1678),  (jui 
lui  font  supprimer  quelques  vers  un  peu  forts  du  latin 
(i^06-i4  manquent  dans  le  passage  correspondant  du  fran- 
çais, II,  1702),  qui,  ailleurs  (II,  11324  sv.),  lui  font  dire  quil 
ne  veut  pas  s'étendre  sur  les  détails  du  jeu  d'amour  pour 
ne  pas  être  maudit  pour  parier  de  la  ribauldie.  Peut-être 
cependant  est-ce  un  sentiment  de  même  nature  (jui  lui  a 
fait  supprimer  le  passage  latin  où  se  trouve  l'explication 
physiologique  de  la  chaleur  plus  grande  de  la  femme  [f ISI 
interius  cum  femina  testiculeturi.  Une  réserve  d'un  antre 
genre  et  qui  jure  avec  l'ensemble  de  cette  œuvre  si  brutale 
se  trouve  dans  la  traduction  du  latin  femina  non  ulla  S'^O) 
par  bien  pen  de  femmes  (II,  451). 

Il  n'est  pas  difficile  de  relever  un  assez  grand  nombre 
d'incorrections  dans  la  traduction  de  Jehan  Le  Fêvre.  l'ji 
voici  ([uelques-unes.  Au  vers  I,  116.'),  le  tiaducteur  no  voit 
j)as  (|ue,  dans  l'original  (50)^-0,)),  ce  sont  les  ([uorelles  de 
Perrette,  notamment  ses  larmes,  qui  empêchent  le  poète  de 
rédiger  eonvenai)lement  son  écrit  et  (Vy  ineltr(^  les  rnbi'iques; 

I,  1280  Peu  vof/  fors  f/unnt  le  soleil  rm/r  ne  rend  j)a«; 
l'original  de  !)M^  «  malgré  le  soleil  je  ne  Nois  pr(\S(jue  rien  »  ; 

II,  72()  /////  (/uf  soit  orrndroil  \w  eoirespoud  pas  à  modernos 
(1)05),  c'est-à-dire  <(  les  jeunes;  »  11.  '.\:\  A  toutes  /teures 
clifUife et  soN/ie  uc  rend  pas  l'idiM'  du  lalin  [tl75}  !  «  .loui'uel- 
leinenl  elle  chante  i\  son  maii  tontes  les  Iumiits  eanoniah's  »  ; 
II,  •iI!)-20,  il  a  li'adnil  Par  foniina  dicitur  hosti  [7:1^2)  connu." 
s'il  y  a\ail  Pro  femina:  H.  2()T  sv.,  il  introduit  une  idée 
de  blAine  (pli  n'esl  nulliMuent  dans  |'»u-iuinal  ;  \v  poète  oppose 
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siinploinciit  la  toilette  et  riuiineiir  clii  eélibatairc  à  celle  de 
rhomiue    marié;    III,    IIGI-Oi,  h;  tiadueteui'  a  cherché   des 
idées  ti'i's   complicjiiées   dans    l'idée   si    simple   de   roriginal 
(t^/cSV  sij.)  :  «  Les  laïques  en  appellent  à  T usage  sans  donner 
d'autre  raison  et  sans  avoir  étudié  les  questions  »  ;  III,  749 
et  7.")0  sv.   contiennent   deux  incorrections  :  tantum   {^630) 
aurait  du  (Mre  traduit  par  tant,  non  par  seidemeiU^  et  Tau- 
teur  ne  parle  pas  de  tous  Tes  prélats,  mais   uniquement  de 
ceux  (jui  sont  connus  pour  injustes  ;  III,  2452,  le  traducteur, 
en  parlant  d'atftres  dessertes,  introduit  une  idée  fausse  dans 
le  raisonnement  si  clair  de  l'original    (3349)   :    «  Le   crime 
d'Adam   étant  un  crime   de   lèse-majesté,  il   est  juste   que 
toute  sa   race   soit   punie  »  ;    III,  3075  sv.,  le  traducteur  ne 
distingue  pas  l'auréole   [coiwonne)  des   vêtements  ;   au  vers 
3138,  il  dénature  le  sens  de  3678  sq.,  puisque  ce  n'est  pas 
la  ((  connaissance  »  de  son  martyre,  mais  la  connaissance  de 
la  foi  et  la  «  raison  »  de  son  martyre  que  le  poète  prétend 
avoir  reçues  de  Dieu  ;  IV,  484-05  rendent  mal  ut  libra   sit 
equa  statere  de  456^2  (voyez  la  note  de  ce  vers). 

Beaucoup  de  ces  incorrections  sont  des  inadvertances 
provenant  d'une  certaine  étourderie,  ou  du  moins  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  traducteur  parcourt  souvent  le  texte 
latin.  Le  nom  de  Gillebert  (II,  488)  provient  peut-être  d'une 
mauvaise  lecture  de  gibbetum  [831],  (voyez  la  note  de  ce 
vers.)  ;  II,  .")03  vostre  temps  perdes  est  mis  à  tort  dans  la 
bouche  de  la  dame  ;  c'est  le  chevalier  qui  le  dit  à  celle-ci 
Nain  tua  tristis  tempera  perdis  [83o)  ;  le  traducteur  a  lu 
peut-être  \  tort,  au  vers  8()i),  moueam  pour  moneam,  puis- 
qu'il écrit  (II,  G09)  ne  le  meuves;  IL  2I()0,  il  traduit  par 
répudier  le  latin  repedari,  c'est-à-dire  retourner,  comme  II, 
2937,  il  \v\(ti  serement  quand  il  aurait  fallu  sacrement;  III, 
483,  il  n'a  pas  compris  le  sens  du  latin  diversificari  ;  au 
vers   1030   il  n'a  pas  fait  alt<'nli(»n  à  mea  dans  mea  sponsa 
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(le  poète  ne  veut  parler  que  de  sa  propre  femme),  ce  qui 
nuit  à  la  logique  de  son  raisonnement;  dans  le  passage  II, 
151-160,  il  fait,  à  tort,  pleurer  le  mari  auprès  de  ses  amis; 
celui-ci  va  plutôt  s'amuser  avec  ses  camarades  :  c'est  la 
femme  qui,  restée  seule  à  la  maison,  pleure  et  lance  des 
malédictions   (7i3  sq.  flet,  devovet. .  .  scia  demi  sponsa)  ; 

I,  880,  il  a  négligé  un  joli  trait  de  l'original,  c'est-à-dire 
les  hésitations  nerveuses  du  mari  se  terminant  par  une  crise 
de  larmes  (388  sq.)  ;  II,  63,  il  met  une  banalité  (Pour  un 
mot  ràvroit  un  millier)  à  la  place  du  joli  passage  du  latin 
[680)  :  «  Si  l'homme  répond,  la  femme  excite  sa  langue  et 
lui  chante  mille  sol  et  mille  la.  »  Le  lecteur  trouvera  encore 
quelques  inadvertances  relevées  dans  les  notes,  par  exemple, 
dès  le  début  I^  89,  où  le  turbem  du  vers  *2  est  mal  rendu 
par  troublé  nen  soye,  I,  149,  où  ni  sequela  ni  querela 
n'ont  été  bien  rendus,  I,  291,  où  la  jolie  idée  du  «  déponent  » 
(99),  qui  contient  une  allusion  à  la  »  déposition  »  du  clerc, 
et  que  le  poète  a  eu  soin  de  distinguer  du  passif  [iOf 
dici  passivum  nequeor  tameii),  est  rendue  par  passif; 
le  raisonnement  un  j)eu  compliqué  sur  la  chaleur  des  femmes 
[11*21-^24]  il  y  a  h\  une  contradiction  (jue  le  poète  essaye  de 
faire  disparaître)  est  gauchement  rendu  :  la  eontiailiedon 
subsiste    tout   entière  (voyez  II,    I  i89  (•onq)aré   avec    I  iS())  ; 

II,  851  Crsl  coNstinnr  quant  cllr  j)/rur('  ne  ctu'rf'spond  pas 
à  mos  est  mulierum  du  latin  (93,))  :  mes  s'appliijne  à  la 
recheirln^  d'un  nouveau  ni.ni  ;  11,  lO.'U  s\  .  /•'///  est  dit 
A  tort  au  inai'i  ;  e  Cst  It^veiaination  de  la  teniine  (jiii  i-anso 
avec  ses  amies  :  ((  V\  doue  I  j«*  in«>  laiss<iais  dominer  \m\v 
mon  mari?  »  {iO'J'J)  ,  III.  'IIX],  /ru:  ^33h2)  est  tradint  à  tort 
par  ri\scnpfun\  appaiiMinnent  sons  rinlhuMU-e  de  Scriptura 
dans   le  V(M'S  ipii   pi('s-ède. 

11  y  a,  dans  le  texte    fiançais,  un    passage    de    trente  vers 
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(II,  l.")il-7()i  ([ui  confient  des  (observations  personnelles  et 
des  excuses  du  traducteur.  Nous  en  parlerons  à  propos  du 
Ijvrc  dr  l.ecscc  oCi  Le  Fèvie  l'a  si,i;ii;ilc  expressément  comme 
n'étant  pas  de  Matheolus,  mais  de  lui  (Lcësce,  2315-18). 


B.  Analfjse  du  poh7ie\ 

LivRi:  ruKMiKn.  —  [ï,  1-82  contiennent  une  Introduction  du 
traducteur.  11  y  parle  un  peu  de  lui-môme  et  commence  par 
mettre  son  œuvre  sous  le  patronage  du  Christ.  Son  âme  est 
triste,  il  se  sent  malheureux  et  i^.'a  d'autre  espoir  que  de 
voir  finir  son  mal  par  la  luorl,  après  (pi'il  Taura  supporté 
avec  patience  (-13).  Son  malheur  n'est,  du  reste,  que  le 
salaire  mérité  de  sa  folie  :  il  a  fait  la  sottise  de  se  marier 
(-18).  Et  pourhuit.  déjà  à  cette  époque,  il  avait  lu  bien  des 
livr<^s,  tant  eu  prose  qu'en  vers  ;  il  connaissait  le  Roman  de 
la  liosCy  dont  deux  vers  auraient  pu  suffire  pour  lui  décon- 
seiller leniariage  (-26).  Ilélas  !  il  ne  s'en  est  pas  souvenu 
au  bon  moment.  Voilà  dix-ueuf  ou  vingt  ans  ([u'il  vit  dans 
ce  lamentable  état  au(]uel  une  mort  violente  aurait  été  préfé- 
rable (-32).  Maintenant  il  a  fait  une  nouvelle  trouvaille.  Un 
livre  latin  lui  est  tombé  entre  les  mains,  un  li\Te  fort  bien 
fait,  et  dont  l'auteur  défunt  s'appelait  «  uuiistre  Mahieu.  » 
C'était  lin  homme  sage  et  dr  beaucoup  d'expérience,  dont 
l'ouvrage  méiite  d'être  connu  du  public  (-44).  Le  traducteur 
aflii'iiH'  solriiMell('m<nt  (pie  dans  aucun  livre,  ni  dans  l'Apo- 
calyj)s<'.  ni  dans  1rs  propiiéties  d'Ezéchitl  ou  de  Jérémie,  il 
n'a  trouvé  des  gémissements  cf)m{)ara])les  j\  ceux  cpie  con- 
tiennent les    vers  meiNcilh-iix   de  ce  Mathieu  (-52).    Comme 


1.  Ce  qui  se  troiivf  cnclavô  entre  d<Mix  [  ]  n'osl  que  d.ins  le  texte  fi-aiirais  ; 
ce  qui  se  trouve  entre  deux  (  )  n'e>t  que  dans  le  texte  Jaliii.  Les  chinVes  sont 
ceux  des  vers  de  la  traduction  française. 
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il  faut  blâmer  le  mal  et  aimer  le  bien,  il  traduira  l'œuvre 
de  ce  sage,  d'autant  plus  (jue  le  contenu  du  poème  se  rap- 
porte merveilleusement  au  grand  sujet  qui  le  préoccupe 
(-56).  Yoici,  en  deux  mots,  l'histoire  dt;  «  Maistre  Mahieu  »  : 
il  s'est  marié  et  son  mariage  Fa  rendu  bigame  ;  alors  il  a 
perdu  sa  «  maistrise  »  et  de  Mahieu  est  devenu  Mahilet  (-64). 
Le  traducteur  sait  bien  que  quand  on  connaîtra  cet  ouvrage, 
chacun  en  parlera  à  sa  façon.  Il  dira  seulement  que  l'auteur 
a  envoyé  son  livre  à  Thérouenne  et  qu'il  lui  a  donné 
le  titre  de  «  Livre  de  Lamentations  ».  Ce  n'est  pas  pour 
gagner  de  l'argent,  mais  pour  être  utile  aux  hommes  et  par 
sympathie  pour  ce  compagnon  d'infortune,  qu'il  essayera 
de  traduire  ce  beau  poème  en  français  (-77).  Que  Dieu  sauve 
du  mal  et  qu'il  admette  au  bonheur  éternel  tous  ceu\  qui 
entendront  ce  qu'il  y  a  dans  ce  poème  (-82)!] 

Mathieu,  s'adressant  à  son  livre,  à  la  façon  d'Ovide,  le 
charge  d'exposer  à  ses  «  très  nobles  »  conq)agnons,  au  ri^pie 
de  (les  trouliler),  [d'en  être  troublé],  l'état  déplorablf  où  l'a 
mis  le  mariage.  Il  faut  (ju'ils  le  sachent  tous  [qu'on  le  sache 
partout  en  France |,  ({u'il  faut  fuir  le  mariage,  plus  spécia- 
lement la  bigamie,  comme  la  peste  [-WO  .  Il  se  sent  iminilié, 
ayant  été  dépouillé  de  sa  u  elergie  »  ;  un  sa\etier  a  le  droit 
de  se  croire  su[)éi'ieur  à  lui.  Le  mal  est  iiieiirable  ;  le  maître 
d'autrefois  est  deveiui  le  plus  ignoble  prolelaii'e  (-147).  C'est 
sa  bigamie  (|ui  l'a  mis  dans  cet  état,  c'est-à-dire  son  mariage 
avec  une  veuve.  VA  (juelle  Ncmcl  l  ne  -  xirago»  qui  se 
conduit  ù  son  égard  comme  nue  \érilable  ennemie,  c[  (|ui  a 
le  fi'ont  de  lui  reprochei-  im  élal  dont  elle  est  la  eanse  né- 
faste. I"]lle  lui  ehei-ehe  constammenl  ([uei'tdle  •!  s«'  t'ait  crain- 
dre [)ar  lui  plus  (jiie  l.i  fondre.  C\'st,  d'ailleurs,  la  loi  du 
miuiage  ;  lonles  les  rennu(\s  sont  ainsi  (-17:i'l. 

Son  élat  mallieni'(Mi\  lui  a\aid  enlevé  une  partie  de  >es 
moyens,    le    poêle    s  (»\ensc  ilaxanee    di^   fautes    de   \  ei'sitica- 
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tioii  et  do  style  (|iron  pouirnit  trouver  î\  lui  reprocher.  Ce 
ne  son!  pas  les  Muses,  mais  plutôt  les  Furies  qui  président 
A  la  composition  de  son  poème  (-230). 

Que  les  jeunes  gens  l'écoutent,  ceux  cpii  peuvent  encore 
évifer  le  mal.  Quant  aux  bigames,  le  décret  du  pape  Gré- 
goire les  a  condamnés  irrévocablement  (-2/l8).  Hélas!  lui 
(jui  levait  iièrement  la  tôte^  traitant  les  laïcpies  avec  sévé- 
rité, il  est  désormais  soumis  à  leur  juridiction  et  n'ose  pas 
môme  froncer  le  sourcil  contre  sa  femme  (-2G8).  Un  serf 
peut  devenir  un  homme  libre,  mais  un  clerc  devenu  laïque 
ne  peut  plus  recouvrer  ses  droits  de  clergie.  D'actif,  il  est 
devenu  (déponent)  [passif].  11  est  semblable  à  la  chouette 
(]ui  n'ose  s'assembler  avec  les  autres  oiseaux.  Le  bigame 
souffre  une  triple  mort  :  les  laïques  sont  devenus  ses  juges, 
sa  femme  le  tourmente,  ses  enfants  l'écorchent;  il  a  des 
ennemis  partout.  (Le  poète  veut  envoyer  le  récit  de  ses 
misères  à  ses  compagnons  pour  qu'ils  sachent  (juels  sont 
les  malheurs  du  bigame)  (-298).  Il  rappelle  sa  première 
rencontre  avec  Perrette.  H  aurait  mieux  valu  rencontrer  la 
Méduse.  (11  soufl're  comme  le  Titan  dont  le  foie  était  rongé.) 
Inutile  d'invoquer  Dieu  (-320). 

Il  lui  semble  injuste  que  la  loi,  (jui  d'ordinaire  favorise 
le  mariage,  soit  si  dure  pour  le  clerc  qui  a  épousé  une 
veuve  et  le  dégrade  pour  jamais,  tandis  que  rien  n'interdit 
l'accès  de  la  prêtrise  aux  débauchés  l(\s  plus  extravagants. 
[H  est  vrai  (ju'cn  épousant  une  fille  de  mauvaises  mœurs 
on  est  également  exclu  des  ordi-es  ;  mais  ou  peut  vivre 
impunément  avec  une  centaine  liois  du  mariage.  Décidément 
raiitcni-  (1(1  décret  n'a  pas  réfléchi.)  On  devrai!  au  moins 
restituer  au  bigame  sa  libellé  première  lorsqu'il  aurait 
ronq)Ji  son  mariage,  il  n'en  est  lirn.  Viiv  le  lait  <pi'il  s'est 
joi[it  aux  laïfpies  [en  épousant  la  veuve  d'un  autre),  il  est 
considéré  par  le  clergé   comni<'  nu  transfug(\   Il   est   réduit 
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pour  toujours  au  servage  et  au  mépris,  comme  le  corljeau 
(]ui  s'était  paré  cruu  plumage  étraûger  (-376). 

Ou  allègue  uuc  auti'e  raison  pour  exclure  le  Ijigame  de 
la  prêtrise  :  riulégrilé  du  sacrement  ne  s'accorde  pas  avec 
une  chair  divisée.  Mais  quoi?  Les  saints  patriarches  ont  eu 
plus  d'une  femme.  Pourtant^  ils  n'en  ont  pas  été  moins 
heureux.  Avant  la  loi,  on  a  eu  Jacob,  le  mari  de  Léah  et 
de  Rachel;  après  la  loi,  ïlelcana,  le  père  de  Samuel  (-414j. 
On  prétend  qu'autrefois  ces  mariages  doubles  pouvaient  être 
permis  dans  le  but  de  peiq)ler  la  terre.  Mais  pourquoi  alors 
le  pauvre  Lamech  a-t-il  été  puni  si  sévèrement?  Car  ce  n'est 
pas  pour  avoir  tué  par  imprudence  Caïu,  qui,  lui,  avait  tué 
sciemment  son  frère,  que  Lamech  a  reçu  une  peine  sept 
fois  plus  sévère.  Ce  ne  peut  être  qu'à  cause  de  son  mariage 
double.  Oui,  c'est  bien  ù  Lamech  que  remonte  l'origine  de 
tout  le  mal  (pii  arrive  aux  bigarnes.  Pourquoi  a-t-il  pris 
deux  femmes?  Ne  savait-il  pas  qu'une  seule  femme  suffit 
pour  dix  hommes?  (-462). 

11  n'y  a  pas  de  malheur  plus  grand  que  celui  ilu  bigame. 
On  changerait  [)lus  facilement  une  chèvre  en  homme  (juc 
de  faire  revenir  le  bigame  A  son  état  primitif.  Lt  il  n'v  a 
pour  iui_,  Mathieu,  nulle  excuse;  il  n'a  été  ni  du[)o,  ni  forcé; 
il  a  su  ce  (ju'il  faisait  (-510). 

L'auteur  ne  c()nq)r(Mi(l  pas  qu'un  homme  puisse  songer  î\ 
siî  remarier  après  la  mort  de  sa  femme.  Lui-mènK»  irait 
plutôt  se  faire  pendre  ou  brûler  ipie  de  se  remarier  si  \\v- 
rette  venait  A  mourir.  Les  secondes  noces,  cpie  TK^lise 
refuse  avec  laison  do  bénir,  sont  mal  n  urs  dans  \c  monde 
(IVM)).  Nouvelles  imprécations;  cette  mort  est  pire  ipio 
l'autre  (-iJGi). 

L'auteur  raconte  comme  (juoi  l(\s  charmes  tle  [Perrette] 
(Petra),  (ju'il  .Muimère  e(  ([u'il  décrit  daus  le  détail.  l'ont 
rendu  amoureux  fou  vl  comment  cet  amour  l'a  fait  prendre 
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iiii  |)i«'\i;v  (-(ViOV  A  Im  IN'Ira  (raulrclois,  il  oppose  la  vieille 
(jirclle  est  dcveuiie,  laide  et  dégoûtante  de  toutes  façons 
(-()9l).  Le  dedans  est  encore  plus  mauvais  (]ue  le  dehors.  La 
déesse  d'autrefois  est  devenue  une  Médée_,  la  rose  s'est 
changée  en  ortie;  ce  sont  des  querelles  sans  fin  (-720).  L'au- 
t«Mir  ne  se  console^  qu'en  pensant  aux  autres  mariés,  qui 
soutirent  comme  lui  (-732).  (''est  une  horloge  qui  ne  s'arrête 
jamais.  Il  n'y  a,  pour  le  mari,  qu'à  obéir  et  à  se  résigner; 
sa  vie  est  pire  qu'un  enfer  (-7G4).  Si  les  vivres  manquent, 
c'est  sa  faute;  s'il  y  a  abondance,  c'est  l'œuvre  de  la  femme; 
la  femme  fait  tout,  le  mari  ne  fait  rien  ;  elles  raisonnent 
toutes  ainsi  (-820),  La  femme  est  désobéissante  par  nature. 
Dieu  lui-même  n'en  viendrait  pas  à  bout.  C'est  comme  cela 
depuis  la  chute  d'Adam  (-842). 

La  femme  conduit  son  mari  à  cinq  a  bornes  de  sophis- 
terie  ».  D'abord  elle  lui  suggère  une  fausse  explication. 
Exemple  :  Guy  ayant  surpris  sa  femme  en  flagrant  délit 
d'adultère  avec  Simon_,  voulut  la  chasser.  Sa  femme 
soutint  qu'il  avait  songé  son  adultère,  comme  c^était  arrivé 
au  mari  de  sa  mère  et  aux  maris  de  toutes  ses  aïeules  ;  les 
pnuvres  femmes  en  étaient  mortes.  Le  mari,  ne  voulant  pas 
que  sa  femme  eût  le  même  sort,  lui  fît  des  excuses 
publiques  (-902).  Il  en  est  de  la  vue  comme  de  la  langue  ; 
Werri  avait  trouvé  sa  femme,  Sébile,  avec  un  autre  homme. 
Il  s'en  plaignit.  Sa  femme  nia  hardiment  le  fait.  Une 
de  ses  voisines,  Baucis,  informée  de  la  chose,  se  rendit 
auprès  de  Werri,  qui  était  allé  labourer  son  champ,  ayant 
sa  quenouille  à  sa  ceinture.  Elle  fila  d'abord  de  la  laine 
rou^"e,  mais  elle  avait  caché  de  la  laine  blanche  sous  son 
vêtement.  Marchant  A  côté  du  laboureur,  au  bout  de  chaque 
sillon  elle  changea  habilement  de  laine.  L'homme  s'en 
étonna  et  en  demanda  l'explication.  Baucis  lui  répondit  qu'il 
avait  sans  d(nite  la  ])erlue,  comme  elle,  du  reste,  puisqu'elle 
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lui  voyait  deux  têtes.  «  Pourt;mf  je  n'en  ai  qu'une  »,  dit  le 
mari  en  se  tàtant  le  chef.  —  «  Kli  Ijien  !  »  répTuiua  la  voisine 
rusée,  «  vous  voyez  qu'on  peut  voir  des  choses  qui  ne  sont 
pas  ».  Werri  se  rendit  à  cette  démonstration  (-9G6).  La 
femme  réfute  de  môme  le  témoignage  du  toucher.  Frameri, 
ayant  trouvé,  par  une  nuit  obscure,  l'amant  de  sa  femme  à 
côté  de  son  lit,  le  saisit  par  les  cheveux  croyant  tenir  un 
voleur.  Il  chargea  sa  femme  de  le  garder  pendant  qu'il  irait 
chercher  un  marteau  pour  l'assommer.  La  femme  profita  de 
la  courte  absence  de  son  mari  pour  mettre  l'Ane  à  la  place 
de  l'amant,  et  ce  fut  Bruneau,  la  bonne  bùle,  qui  fut 
assommé.  Frameii  ayant  demandé  une  chandelle,  s'aperçut 
trop  tard  de  la  fAcheuse  méprise  (-1012).  La  femme,  con- 
duisant le  mari  à  la  borne  du  faux  manifeste,  ariivo,  par 
Tamour  ou  par  les  querelles,  à  lui  faire  croire  que  la  lune 
est  une  peau  de  veau,  ou  même  des  choses  plus  fortes.  Pour 
être  crue  la  femme  jure  et  pleure  et  se  donne  à  cent 
diables.  Les  exemples  abondent;  pour  être  bref  il  vaut 
mieux  n'en  pas  citer  (-1043).  Le  grand  roi  Salomon  fut 
amené  par  les  femmes  A  adorer  les  idoles,  contre  le  témoi- 
gnage de  la  raison  et  de  la  foi  divine,  et  conduit  ainsi  à  la 
borne  de  l'incroyable.  Plus  tard,  il  désavoua  publicpie- 
ment  sa  grande  sottise.  Si  Salomon,  qui  lut  la  Sagesse 
même,  y  a  été  pris,  il  est  ridicule  de  croire  encore  à  une 
parole  féminine  (-1078).  Arist()f(%  le  grand  maître  de  toutes 
les  sciences,  fui  mené  A  la  borne  du  solécisme  (>t  du 
barbarisme  par  la  fennue  (|ui  se  servi!  de  lui  coniin(>  d'une 
monture,  ('e  fut  vrainuMil  là  U'  monde  renversé,  oliaeun  dos 
deux  sexes  preujuit  la  i)la('e  île  l'aulre.  (le  fui  une  rlunauchée 
incongrue,  désoi'donnée,  contraire  A  lnutes  les  lois  tle  la 
gi'ammaire  et  de  l.-i  l(»i:i(iue.  el  mèiu»^  contrairi^  à  la  natui'c. 
puis(jue  C(dle-ci  inlerdit  ranimir  aux  vi«Mix.  Aristoto  avait 
espéré  (|u'aj)rès  a\(>ir  siM'vi  de  clie\al   à  la   bcdle.  il  pourrait 
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niontiM-  sur  elle  A  son  tour.  Mais  elle  s'en  alla  en  se 
moquant  de  lui  ;  au  reste,  il  n'eu  aurait  pas  été  capable. 
Nature  et  Kaisou  auraient  dû  venir  au  secours  de  leur 
maître,  dont  la  conduite  insensée  a  porté  pour  toujours  la 
confusion  dans  la  méthode  des  «  artistes  ».  L'auteur  en 
sait  quelque  chose  ;  les  rixes  et  les  larmes  de  sa  femme 
l'empêchent  d'écrire  son  livre  selon  les  règles  de  l'art 
(-1 I6G).  La  femme  fait  répéter  à  son  mari  trois  ou  quatre  fois 
la  même  chose,  feignant  de  ne  pas  l'avoir  entendu.  En  outre, 
elle  explique  en  mauvaise  part  tout  ce  qu'il  dit;  qu'il  parle 
ou  qu'il  se  taise,  il  a  toujours  tort.  Les  disputes  de  la  femme 
sont  plus  à  craindre  que  toutes  les  fièvres  (-1196). 

Tous  les  sens  de  l'homme  se  plaignent  de*  la  femme  ; 
l'oreille  se  plaint  du  bruit  qu'elle  fait  (-1212)  ;  les  yeux  se 
gâtent  à  force  de  pleurer  et  de  veiller  et  perdent  complète- 
ment la  faculté  de  voir  (-1231)  ;  le  rhume  de  cerveau  enlève 
l'odorat  au  nez,  en  faisant,  d'ailleurs,  souffrir  tout  le  corps, 
y  compris  le  cœur  et  la  tète  (-1256)  ;  le  goût  est  mis  cons- 
tamment à  une  dure  épreuve,  puisque  la  femme  offre  de 
préférence  au  mari  des  plats  qu'il  n'aime  pas  ou  de  la  nour- 
riture qui  sent  mauvais  ;  Petra  en  use  ainsi  vis-à-vis  du 
poète  (-1*286)  ;  quant  à  la  langue,  celle  du  mari  n'ose  rien 
proférer,  craignant  la  langue  menteuse,  bavarde,  méchante 
de  la  femme  (-1306). 

L'auteur  raconte  ensuite  que,  devenu  impuissant,  tandis 
que  sa  femme  réclame  toujours  ses  droits,  il  subit,  à  cause 
de  cette  infirmité,  les  plus  mauvais  traitements  (-1362). 
Scène  d'intérieur  :  le  domesticjue,  accouru  au  bruit,  mais 
redoutant  la  dame,  se  sauve  en  secret  dans  la  ville.  Alors 
la  nourrice  commence  à  se  plaindre  de  la  façon  dont  elle 
est  traitée,  de  l'insuffisance  de  ses  gages,  de  toutes  les  beso- 
gnes dont  on  la  chaige.  Pour  se  venger,  elle  va  à  l'étable 
délier  le  cheval  et  le  chasser  dehors  par  le  mauvais  temps. 
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(-1420).  Autres  scènes  d'intérieur  :  lorsque  Petra  injurie  son 
mari,  la  nourrice  lui  donne  raison  ;  cette  «  mauvaise  bête  » 
pince  l'enfant  pour  le  faire  crier;  le  matin,  elle  refuse  de  se 
lever  de  son  lit,  (juoique  son  maître  insiste  ;  sa  maîtresse 
prend  parti  pour  elle  et  lui  défend  d'obéir  aux  ordres  du 
patron  (-1499).  Le  pauvre  homme  maudit  sa  naissance.  Tout 
en  lui  dépérit.  La  nature  oublie  tous  les  dons  dont  elle  l'a 
gratifié  naguère  (-1522,  fm). 

Livre  deuxième.  —  Le  poète  se  souvient  du  temps  où  il  se 
livrait  gaiement  à  l'étude  et  à  la  composition  des  vers.  Ce 
n'est  pas  Tàge,  ce  sont  les  querelles  de  sa  femme  qui  Tout 
fait  vieillir.  Que  personne  ne  soit  assez  fou  pour  vouloir  se 
marier  !  (II,  1-25).  S'il  y  a  des  hommes  qui  ne  connaissent 
pas  les  façons  et  les  artifices  de  la  femme^  qu'ils  lisent  atten- 
tivement cette  seconde  partie  du  poème,  dans  laquelle  l'au- 
teur se  propose  de  les  exposer.  Tout  lecteur,  pour  sur,  les 
condamnera  (-40). 

La  femme  est  toujours  querelleuse  et  bavarde  ;  elle  chante 
la  litanie  à  rebours.  Le  pauvre  mari  est  l'éternel  soutire- 
douleur.  11  faut  bien,  qu'il  le  veuille  ou  non,  qu'il  écoute  ses 
antiennes.  Il  ne  lui  reste  plus  qu'à  sortir  de  chez  lui,  suivant 
le  proverbe  de  Salomon,  ([ui  dit  que  la  pluie,  la  fumée  cl  la 
femme  querelleuse  chassent  l'homme  de  sa  maison  \-HS\. 

La  femme  ne  peut  pas  plus  vivre  sans  (piei'elle  ([ue  le 
poisson  ne  peut  vivre  hors  de  l'eau;  l'homme  a  moins  :\ 
craindre  d'un  lion  ou  d'un  serpent  (jue  dune  fciuine  ; 
car  les  bètes,  on  peut  les  mettre  on  e.iu(\  mais  pai'  la 
femme  l'homme,  si  puissant  ([n'il  soit,  est  linalcnitMit  vaincu. 
L'histoire  le  témoigne,  un  exemple  le  prouve  -114).  C  est 
l'histoii'e  d'un  personnage  (jiie  le  poète  a  connu  person- 
nellement, (Cras,  ou  Crassus),  de  Monhcuil.  un  sabreur  (\c 
premier  ordre  ([ui,  s'étant  nuirié,  fut  si  bien   dompti*  [)ar  sa 
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IViiiino  (ju'il  (juitta  la  maison  (mi  cachetle  pour  aller  |se 
plaindre )  ;\  ses  caFiiarades.  Le  poète,  lui,  n'est  pas  dans  de 
meilleures  conditions  ;  quand  sa  femme  ouvre  la  bouche, 
c'est  le  tonnerre  (-176).  Les  oiseaux  cesseront  plutôt  de 
chanter  que  la  femme  n'est  capable  de  retenir  sa  langue, 
Cafurne  (Calphurnia),  plus  bavarde  qu'une  pie  [et  qui  fit  un 
geste  indécent  au  milieu  de  sa  plaidoirie],  fit  exclure  pour 
jamais  toutes  les  femmes  des  fonctions  d'avocat.  [Marie,  la 
sœur  de  Moïse,  devint  lépreuse  en  punition  de  son  bavardage.] 
La  corneille,  qui  était  blanche,  devint  noire  pour  la  même 
raison.  Comme  Dieu  aurait  bien  fait  de  faire  subir  le  même 
sort  à  toutes  les  femmes.  Aucun  homme  ne  s'en  plaindrait 
(-218).  Ce  serait  un  plus  grand  miracle  de  faire  taire  une 
femme  excitée  que  de  l'aire  parler  une  muette.  11  n'est  pas 
étonnant,  d'ailleurs,,  que  les  femmes  fassent  plus  de  bruit 
que  les  hommes  ;  la  femme  est  faite  d'un  os,  l'homme  est 
fait  de  terre;  or,  l'os  sonne  plus  que  la  terre  (-250). 

Avant  le  mariage  tout  homme  est  gai,  heureux,  plein 
d'ambition.  Il  s'habille  bien,  se  donne  de  grands  airs  et 
croit  être  roi  de  France.  Après  le  mariage,  c'est  le  contraire  : 
il  devient,  au  physique  comme  au  moral,  dans  sa  toilette  et 
dans  ses  manières,  le  plus  triste  personnage  (-308).  Tous  les 
maris  se  trouvent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  mer,  ce  que  le 
français  exprime  si  bien  en  faisant  appeler  l'époux  mari.  Un 
homme  attendait  un  si  grand  bonheur  du  mariage  qu'il 
demanda  à  épouser  trois  femmes.  On  lui  en  donna  une  ; 
bientôt  il  en  eut  tellement  assez  qu'un  jour,  lorsque,  dans 
le  pays  qu'il  habitait,  on  eut  pris  un  loup  et  qu'on  n'était 
pas  d'accord  sur  la  façon  de  le  tuer,  cet  homme  conseilla  de 
lui  donner  une  femme  (-342).  Le  mariage,  même  en  dehors 
des  rapports  conjugaux,  par  le  fait  même  que  l'homme  vit 
à  cnt»;  d'une  femme,  gâte  sa  santé  [comme  la  plume 
de    Taigle    gâte    tout   autr(;   plumagej.    11    pourrait,  sans  le 
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moindre  inconvénient,  coucher  tous  les  jours  avec  deux  ou 
trois  filles  ;  mais  le  contrat  de  mariage  a  le  pouvoir  de 
rendre  l'homme  faible  et  malade  ;  c'est  une  espèce  de 
teigne  qui  lui  ronge  les  os  (-384:). 

Principiis  obsta  !  Le  remède  appliqué  trop  tard  ne  guérit 
plus  le  mal.  [Tart  main  a  cul  quant  pet  est  hors.]  L'ache- 
teur examine  soigneusement  la  marchandise  avant  de  la 
prendre,  de  crainte  d'être  déçu.  Mais  une  fois  que  la  femme 
a  été  donnée  en  mariage,  on  est  obligé  de  la  garder,  quand 
même  elle  serait  une  Médée.  Il  s'agit  donc  de  prendre  des 
précautions.  Plus  le  danger  est  grand,  plus  il  faut  le  redou- 
ter. «  Eprouvez  toutes  choses  !  »  dit  la  parole  divine.  Il  faut 
donc  éprouver  sa  femme  avant  de  Tépouser.  [Il  faudrait  faire 
un  stage,  comme  en  religion,  avant  de  se  lier  définitive- 
ment.] (-450). 

Il  n'y  a  pas  de  femme,  qu'elle  soit  riche  ou  pauvre,  laide 
ou  jolie,  qui  aime  vraiment  son  mari.  L'exemple  de  la 
femme  qui  alla  pleurer  son  mari  sur  sa  tombe  et  qui  déterra 
son  corps  et  le  mutila  pour  obtenir  un  autre  mari  ',  le  prouve 
jusqu'à  l'évidence  (-578).  La  loi  dit  qu'il  ne  faut  pas  pleurer 
sa  femme.  l']lle  médite  toujours  la  mort  de  son  mari,  comme 
Silla  chercha  A  tuer  son  père.  Mais  le  mari  doit  «Mre 
pleuré  par  sa  femme.  Les  larmes  de  celle-ci  ne  sont  ct^pcii- 
dant  qu'extérieures.  Dans  son  cœur  elle  se  réjouit  de  cotte 
mort  et  espère  trouver  un  autre  mari  i^-GOG). 

Deux  choses  sont  détestables  dans  la  femme.  Elle  aime  ce 
que  hait  son  mari,  puis(|u'elle  ne  ihMii.nulc  pas  mieux  (|ue 
d'épouser  son  (Miuomi.  Elle  bail,  au  contraire,  ce  (jui  plait 
i\  son  maii,  comme  (lalou  l'a  déclaré  expressément  ^-(>2S). 
La  femme  ne  tourmente  pas  seulement  le  mari  lui-m»Mn(\ 
mais  encore  ses  amis,  taiulis  (ju  elle   recherche    les  ennemis 

l.  La  Matrone  d'Êphùse. 
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du  mari  \)o\iv  v\\  iMife  si^s  ainunls  ou  j)t)ui'  choisir  parmi 
eux  sou  st'coud  uuui.  Elle  cliérit  celui-ci  plus  que  l'autre  et 
rétal)lit  seii;ueui'  sur  les  biens  des  héritiers  légitimes.  Cette 
déloyauté  de  la  l'emuie  apparaît  clairement  dans  la  conduite 
de  Bethsabée  envers  [Jrie,  de  Dalida  envers  Samson  et  dans 
celle  de  la  femme  de  Guy  d'IIanstoue  (-692),  Le  véritable 
ennemi  de  riiomme,  c'est  la  femme.  Ceci  ressort  clairement 
d'un  ((  exemple  »  frappant.  Le  roi  Salomon  avait  décrété 
que  tous  les  vieillards  au-dessus  de  cent  ans  fussent  mis  à 
mort.  Un  jeune  homme,  qui  aimait  son  père  (Gédéon),  un 
vrai  sage,  osa  transgresser  ce  décret  et,  Fayant  enfermé,  le 
nourrit  secrètement.  Lorsque  le  roi  eut  eu  vent  de  la  chose, 
il  enjoignit  au  jeune  homme  de  se  présenter  devant  lui 
dans  les  conditions  suivantes  :  il  ne  devait  venir  ni  à  pied 
ni  à  cheval,  [ni  nu  ni  vêtu],  il  devait  tenir  par  la  main  son 
seigneur  et  amener  son  serviteur,  son  ami  et  son  ennemi.  Le 
jeune  homme,  après  avoir  consulté  son  père,  monta  sur  un 
âne,  [vêtu  d'un  réseau]  et  présenta  au  roi  l'âne  comme 
son  serviteur,  son  fils  comme  son  seigneur,  sa  chienne 
comme  son  amie,  sa  femme  comme  son  ennemi.  Celle-ci, 
lorsquelle  s'entendit  désigner  de  cette  façon,  protesta.  Mais 
quand  son  mari,  pour  lui  imposer  silence,  lui  eut  donné  un 
soufflet,  elle  s'empressa  de  le  dénoncer  comme  ayant  désobéi 
à  l'ordre  royal.  Le  roi  se  mit  à  rire  et  dit  :  «  la  preuve  est 
faite»;  puis  il  accorda  son  amitié  au  jeune  homme  (-784). 
Saint  Ambroise  exhorte  les  gens  à  ne  pas  pousser  leurs 
amis  au  mariage;  les  entremetteurs  de  ce  genre  ne  sont 
récompensés  de  leur  peine  que  par  des  malédictions.  Entre 
frères  et  membres  du  corps  de  Jésus-Christ,  nous  ne  devons 
nous  donner  hs  uns  aux  autres  que  de  bons  conseils.  Le 
poète  adjure  donc  tous  ses  lecteurs  de  ne  pas  épouser  de 
femme,  (juelle  qu'elle  soit.  Il  faut  prévenir  les  maux  et  ne 
pas  se    laisser    prévenir  par    eux.    Voilà   pourquoi    il    veut 
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réciter    aux   autres    les  horreurs   de   son   état.    Hélas!   que 
n'a-t-il  eu  autrefois  un  bon  conseiller!  (-846). 

Description  de  la  veuve  qui^  pressée  de  se  remarier  et 
sollicitée  par  ses  enfants  de  leur  remettre  l'héritage  pa- 
ternel, reproche  à  ceux-ci  de  rempécher  de  trouver  un 
mari  qui  défende  ses  droits  contre  eux  ;  puis,  lorsqu'elle  en 
a  trouvé  un,  ce  nouveau  mari  dilapide  ses  biens,  vend  ses 
propriétés,  en  sorte  qu'elle  va  se  plaindre  de  lui  aux 
enfants  du  premier  lit.  11  n'y  a  pas  de  bête  plus  folle  que  la 
veuve  récemment  remariée.  Elle  est  coquette,  capricieuse,  éner- 
vée ;  semblable  à  Tescarbot,  elle  fuit  le  parfum  des  Heurs  pour 
suivre  les  ordures.  Autrefois,  la  veuve  devait  s'astreindre  à 
une  année  de  deuil;  à  présent,  elle  n'attend  pas  trois  jours. 
Les  veuves  vont  et  viennent,  poussées  hors  de  leur  maison 
par  leur  folle  ardeur  ;  elles  montent  môme  sur  les  toits 
des  maisons,  comme  les  grenouilles  d'Egypte.  Saint  Acaire 
aima  mieux  être  le  gardien  des  fous  que  des  veuves  (-946). 

Les  femmes  fréquentent  les  églises.  Mais  ce  n'est  pas  à 
cause  des  reliques,  c'est  à  cause  des  clercs  et  des  prêtres. 
C'est  dans  les  églises  que  le  «  ribaud  »  va  chercher  sa 
proie.  On  n'oserait  vendre  un  cheval  dans  une  église,  on 
y  établit  bieu  un  marché  de  femmes.  Les  femmes  sont 
corrompues  [)ai'  les  moines  des  dillerents  ordrtvs.  pat'  sainte 
Geneviève,  Notre-Dame  des  ('hainps,  saint  Maiir,  par  les 
solennités  et  les  fêtes  \\v.  traducteur  ajoute  une  longue  liste 
des  églises  de  Paris  et  des  pêlci-inages  de  son  temps] 
(-1022).  Dans  les  églises  se  tiennent  les  coniMliabulcs  fémi- 
nins. On  y  débite  la  chi'oniipn^  seandalcusc  de  la  \ill(\  Les 
femmes  y  i-aeonlnit  ;\  Icuis  amies  la  faetin  dont  elles 
traitent  leurs  maris.  La  noNÏee  \  dexienl  en  peu  de  temps 
maîtresse  m  l'ail  de  dispultM*.  Le  poète  aime  mieux  que  sa 
femme  reste  à  la  maison  (|iie  dv  la  \oii'  sr  rendre  à  Téglise. 
Il  est  vrai  cpie,  comme  elle  est  IVoiile  et  laide,  elle  n'y  fornitpn^- 
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l'ait  j)as  ;  mais  cWv  lui  chercherait  querelle  en  rentrant.  Il 
pense,  d'ailNMirs,  (|uo,  à  tout  prendre,  une  femme  sensuelle 
(jui  trompe  son  maii  vaut  mieux  qu'une  femme  querelleuse 
(jiii  lui  airaciit^  les  chevoux.  11  vaut  dix  fois  mieux  être  cocu 
que  malmené  (-10G8). 

Les  femmes  veulent  être  renseignées  sur  les  faits  et  gestes 
de  leurs  maris.  Si,  interrogé  sur  ce  qu'il  a  pu  faire,  il  se  tait, 
elle  le  traite  d'adultère,  quoiqu'il  soit  un  saint  Jean- 
Baptiste.  Petra  est  comme  les  autres.  Quant  à  leurs  affaires 
à  elles^  le  mari  n'en  saura  jamais  rien  (-1106).  [Scène  très 
réaliste  racontée  dans  le  détail  sur  la  façon  dont  la  femme 
joue  de  l'amour  pour  arracher  un  secret  à  son  mari]  (-1242). 

L'homme  chargé  d'une  femme  ne  saurait  bien  servir  Dieu. 
Aussi  l'église  d'Occident  a-t-elle  raison  de  ne  pas  admettre 
le  mariage  des  prêtres.  Un  homme  marié  a  mille  soucis  et  vit 
facilement  en  désaccord  avec  sa  femme.  L'Evangile  rapporte 
que,  parmi  les  invités  au  souper  céleste,  il  y  en  eut  un  qui 
s'excusa  alléguant  son  récent  mariage  (-1286). 

La  femme  est  désobéissante  par  nature.  Elle  fera  volon- 
tiers ce  ({u'on  lui  a  défendu.  L'expérience  en  fut  faite 
par  un  homme  qui, pour  éprouver  sa  femme,  acheta  du  ve- 
nin et  lui  défendit  d'y  toucher,  la  prévenant  que^  si  elle  en 
buvait,  elle  mourrait.  Le  mari  parti,  la  femme  n'eut  rien  de 
plus  pressé  (jue  d'aller  boire  au  flacon  défendu.  Elle  y 
trouva  la  mort  (-1314).  Orphée  aussi  en  fit  l'expérience,  lors- 
que Eurydice,  quoique  prévenue  des  suites  de  son  imprudence, 
se  retourna  et  fut  ramenée  aux  enfers  (-1336).  [La  femme 
du  10)  Assuérus,  la  reine  Yasti^  refusa  de  paraître  devant 
son  mari  lorsipril  lui  en  eut  envoyé  Tordre  ;  elle  fut  détrô- 
née ;  ce  fut  bien  fait.  En  France,  ce  ne  sont  pas  les  hommes, 
mais  les  femmes  (pii  sont  les  maîtres]  (-1380).  L'exemple 
d'Eve  et  de  la  Irmme  de  Lolh  sont  lA  pour  confirmer  la 
thèse  générale.  Celle-ci  fut  changée  en  une  colonne  de  sel. 
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Ce  serait  un  bonheur  vraiment,  si  toutes  les  femmes  pou- 
vaient ainsi  devenir  immobiles.  Le  poète  y  trouverait  son 
profit  si  Petra  subissait  cette  métamorphose.  Il  n'y  a  qu'un 
seul  moyen  de  faire  faire  une  chose  à  une  femme  ;  c'est  de  la 
lui  défendre  (-1412). 

La  femme  est  envieuse,  (<dle  porte  les  clefs  de  l'envie). 
Si  vous  désirez  connaître  les  défauts  d'une  femme,  louez-la 
auprès  de  ses  amies  et  de  ses  connaissances.  [S'il  y  en  a 
une  qui  occupe  la  première  place  à  Téglise,  il  faut  qu'elle 
soit  une  bien  grande  dame  pour  qu'on  la  laisse  faire  sans 
protester  ou  sans  s'aigrir.  Si  vous  voulez  vivre  en  paix  avec 
les  femmes,  saluez-les  toutes,  sans  exception,  très  respec- 
tueusement.] Lue  femme  ne  peut  pas  souffrir  que  sa  voi- 
sine soit  mieux  habillée  qu'elle.  Le  mari  n'aura  la  paix  que 
s'il  lui  achète,  à  elle  aussi^  de  belles  robes  et  des  bijoux.  La 
chose  du  voisin,  c'est  connu,  vaut  toujours  mieux  que  la  \vAvq 
(-1482). 

La  femme  devant  être  froide  par  sa  nature_,  il  est  inévi- 
table, puisque  le  froid  rétrécit,  qu'elle  soit  avare,  —  ({uoiipie, 
par  parenthèse,  elle  ne  soit  pas  plus  froide  (jue  les  niAles. 
Le  droit  aussi  la  proclame  a\are,  11  serait  plus  facile 
d'écorcher  une  pierre  avec  le  doigt  ([ue  de  tirer  un  (hMiicr 
de  sa  bourse.  Un  petit  cadeau  lui  IVi-a  piétérer  un  «  rogncux  » 
t\  un  noble  (|ui  n'a  rien,  l'allé  n'aiin»'  pas  celui  (pii  donne, 
mais  le  don;  c'est  au  dou  ((u'elie  mesure  l'amour.  Le  poète 
s'excuse  de  ne  pas  pouxoir  dire  la  ciiujuièine  partie  de  ce 
qu'il  faudrait  poui-  bien  ilépeindre  l'aNarici^  de  la  feinnie. 
La  façon  dont  la  lille  pid)rmue  sail  airachtM'  de  laiL:»'!!!  A 
ses  amants  est  odieuse  (^Description  de  la  deltauche,  diiu 
réalisme  de\;iiil  le(nicl  le  Iradiiclenr  semble  a\oir  recule  .  [j 
\aut  niieii\  parlcM'  de  Tohie,  le  inai'i  chaste,  et  se  tnellre  en 
gardi^  contre   la  cupiditt'  de  la  teiuiue  ^-l")i(0. 

[Ltî    traducteur    reml    lioinmage    aii\    leiiimcs    Ncrlucusos, 
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loyales  cl  d'ipws  d'otri^  honorées.  11  s'excuse  de  dire  par- 
fois des  choses  assez  crues.  Il  doit  être  excusable,  ne  faisant 
(ju'œuvre  de  traducteur.  Le  contenu  du  poème  n'est  pas  de 
luij  (-i:>70). 

La  luxui-e  est  un  des  traits  caractéristiques  de  la  femme. 
On  en  trouvera  des  preuves  abondantes  dans  l'histoire  de 
[Sémiramis,  (jui  épousa  son  propre  fils],  de  Pasiphaé^  qui 
devint  la  maîtresse  d'un  taureau,  de  Silla  qui,  amoureuse 
de  Minos,  coupa  la  tète  à  son  père,  de  Mirra,  qui  voulut 
coucher  avec  son  père,  [des  filles  de  Loth],  de  Biblis,  qui  fut 
la  maitressc  de  son  frère  (Caunus)_,  [de  Ganasse  et  Macaire], 
de  Phèdre,  dans  laquelle  se  manifesta  toute  la  fureur  de 
Vénus,  de  Philis.  (jui  se  pendit  pour  Démophon,  de  Didon,  qui 
se  suicida,  entraînée  par  les  troubles  de  l'amour  (-1662). 

La  femme  est  plus  luxurieuse  que  l'homme  (  Ceci 
s'explique  par  sa  condition  physiologique,  et  est  attesté  par 
Tiresias,  Ovide  et  d'autres),  notamment  aussi  par  Uguccione, 
qui  dérive  femina  de  9cl><;  [ou  de  femiir].  Même  quand  il  y 
en  aurait  d'assez  froides,  celles-ci  emploient  l'acte  amoureux 
comme  un  purgatif.  La  femme  est  plus  fragile  que  le  verre; 
il  n'y  a  de  chaste,  dit  Ovide,  que  celle  que  personne  ne  sollicite 
à  ne  pas  l'être.  C'est  à  cause  de  cette  fragilité  que  le  pape  per- 
met aux  veuves  de  se  remarier  sans  délai.  (Un  seul  coq  suffit  à 
quatorze  poules,  mais  quinze  hommes  ne  suffisent  pas  à  une 
seule  femme.  Salomon  appelle  la  matrice  de  la  femme 
insatiable.)  On  peut  cependant  être  une  méchante  femme 
sans  aimer  la  luxure.  Petra  le  prouve  bien;  elle  est  pudique, 
peut-être  parce  qu'elle  est  très  méchante  (-1706). 

L'auteur  passe  en  revue  les  diverses  conditions  où  peut  se 
trouver  la  femme  amoureuse  et  <jni  influent  sur  sa  façon  de 
se  donner.  La  villageoise  cède  facilement  A  la  simple  solli- 
citation :  1.1  cil.Hlinc  vent  des  cadeaux;  la  grande  dame 
exige  simplement  que  le  lieu  du  rendez-vous  soit  convenable, 
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Les  religieuses  se  donnent  des  airs  de  spiritualité,  mais  leur 
genre  de  vie  éveille  fortement  les  appétits  charnels.  Elles 
inventent  mille  prétextes  pour  sortir  du  cloître;  une  fois 
sorties,  elles  cherchent  leur  plaisir  un  peu  partout,  en  ayant 
soin  toutefois  de  se  faire  bien  payer.  Elles  vous  pilleront 
mieux  que  les  larrons  [ou  les  Anglais]  (-1704).  Plus  les 
habits  sont  simples  et  modestes_,  plus  elles  cachent  sous  leur 
robe  d'amour  illicite.  Les  Béguines  sont  particulièrement 
hypocrites  sous  leurs  larges  manteaux;  elles  sont,  au  dehors, 
des  anges  et  des  tourterelles_,  mais  elles  couvent  un  dragon 
dans  leur  cœur.  Chacune  d'elles  se  choisit  un  père  cordelier 
ou  un  Jacobin  (-1784). 

[Le  traducteur  s'excuse  de  ne  pas  traduire  la  partie  con- 
sacrée par  Mathieu  aux  moines  mendiants.  D'abord,  il  ne  veut 
pas  en  dire  du  mal,  —  ils  sont,  après  tout,  dos  hommes, 
—  ensuite,  Jean  de  Meun  a  déjà  traité  ce  sujet.  Il 
va  donc  simplement  continuer  son  chemin.  Si  on  l'en  blâme, 
il  s'expliquera  plus  tard  (1806).]  (Long  passage,  hJ()  i  :\ 
1SC)i y  sur  les  ordres  mendiants,  (jui  ont  l'ail  invasion  dans  la 
bergerie  dont  la  garde  a  cependant  été  conliée  aux  prélats. 
Il  vaut  mieux,  au  point  de  vue  du  droit  aussi  bien  i\\\\ 
celui  de  la  moralité,  (jue  ehatun  conl'esse  ses  péchés  ;\  son 
propre  prèti'<',  pliil("»t  (pic  (rallcr  choisir  un  eoutesseur  parmi 
les  moines  mcndianU.  Ils  s'appcllciil  .l.icobius  :  cv  nom  ne 
vient  pas  de  .laccjucs,  mais  de  .larob,  ce  (h'rniri-  nom  \n\> 
dans  le  sens  de  supplauliMir.  non  de  luttcu!'.  L«'  poète  pour- 
rait «Micore  dire  du  bien  de  ers  iVèiTS,  (\\\'\\  [\\\\\v  btMUicUip 
après  tout,  s'il  n'y  a\ail  j)as  la  ([ucrcllr  iida^^lc  dans  Lupiclh» 
Ciuillaninc  dr  M.'icon  s'est  montre  le  eliampion  du  droit.  Le 
uiorceau  se  termine  [)ai'  uni*  iiouNclle  attacjiie  eouti'c  les 
Béguines). 

L(\s  vieilles,  (pioiipie  la  idialeur  naturelle  soit  absente,  ne 
sont  |);>s  moins  avides  de  plai>ir  amoureux.   Lt>rs([ue  Sarah, 
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vieille,  ëdentéc,  apprit  qu'elle  aui'ait  im  enfant,  cette  pers- 
pective la  fit  rire.  D'ailleurs  les  vieilles,  ayant  du  déposer 
les  armes,  enseignent  les  délices  charnelles  aux  autres, 
comme  un  vieux  chevalier  enseigne  la  chevalerie  aux  jeunes. 
Beaucoup  de  femmes  sont  séduites  et  déçues  par  les  vieilles 
dont  elles  suivent  la  doctrine.  Ce  fut  une  vieille  qui,  pour 
séduire  la  jeune  Galathée,  fit  pleurer  artificiellement  sa 
chienne.  Elle  lui  servit,  en  outre,  de  longs  raisonnements 
tendant  à  prouver  que,  si  Dieu  a  créé  l'homme  et  la  femme, 
c'est  pour  qu'ils  fassent  le  jeu  d'amour.  Le  clergé  condamne, 
disait-elle^  ce  plaisir  par  ses  paroles,  mais  aucun  membre 
du  clergé,  se  trouvant  seul  avec  une  femme^  ne  se  le 
refusera.  Galathée  se  rendit.  Et  lorsque  son  amant  l'eut 
déflorée,  la  vieille  répara  le  mal  et  lui  fit  boire  un  breu- 
vage pour  empêcher  la  conception.  C'est  le  métier  habituel 
des  vieilles;  il  faudrait  les  brûler  vives.  Puis,  si  la  jeune 
fille  qu'elles  ont  promise  au  client  vient  à  manquer,  elles 
trouvent  moyen  de  se  servir  elles-mêmes,  comme  le  prouve 
l'histoire  d'Ovide.  Le  poète  lui-même  avoue  qu'il  s'y  est 
laissé  tromper  plus  d'une  fois.  La  vieille  fera  mieux  de  se 
rappeler  son  âge  et  de  se  dire  qu'elle  deviendra  toujours 
plus  laide  (-1992). 

La  femme  adore  la  sorcellerie.  Elle  écoute  plus  volontiers 
les  devins  que  les  prêtres.  Description  détaillée  de  l'art  et 
des  manèges  de  la  sorcière  :  le  chat  aux  pieds  rôtis,  l'envoû- 
tement, les  corps  des  enfants  dérobés,  le  vol  de  l'hostie,  la 
corde  (Tini  pmdu.  Le  poète  rappelle  le  souvenir  de  Médée, 
[de  Circé^  d'Lrechto,  (jui  prédit  le  résultat  de  la  bataille  de 
Pharsale].  Une  seule  Irinnie  est  plus  forte  que  plusieurs 
diables.  Le  poète  rappelle  ce  qui  hii  est  arrivé  à  lui-même  ; 
une  femnu;  lui  a  fait  pi'endre  en  secret  des  poudres  véné- 
neuses et  la  flotté  a\('e  iiiie  patte  de  taupe  et  de  chat.  Ce 
ne  fut  pas  Petra,   celle-ci  n'est  pas  sorcière  ;    elle  se   borne 
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à  quereller  son  mari  (-2072).  Autres  artifices  et  fausses  pré- 
tentions des  sorcières,  dans  le  genre  de  la  Pythonisse  dont 
le  roi  Satil  invoqua  le  secours  (-2120). 

Le  poète  récapitule  [le  traducteur  l'a  bien  compris]  ce 
qu'il  a  dit  jusqu'ici  des  femmes  et  de  leurs  nombreux  dé- 
fauts, surtout  de  leur  habileté  à  tromper  les  hommes,  y 
compris  les  prélats  et  les  philosophes.  On  pourrait  être  plus 
grand  qu'Homère,  qu'on  y  serait  pris  (-2142). 

Il    reparle    brièvement    de   leurs   pèlerinages,   dont    elles 
reviennent     se     plaignant    à    leur    mari    de    la    fatigue    du 
voyage   et   lui  cachant   ce    qu'elles   y   ont    fait   réellement. 
Aujourd'hui,  les  femmes  folles  et  mauvaises  sont  partout  les 
bienvenues.  Lorsqu'une  femme  revient  de  Fadiiltèrc,  elle  va 
caresser   son   mari,  se  serre   contre  lui  et  lui   dit  les  choses 
les  plus  douces.  [Le  traducteur  rappelle  qu'il  a  déjà  raconté 
une  scène   pareille  au   chapitre   des  secrets.]  C'est  le  baiser 
de  Judas  qu'elles   donnent   ainsi;  au   foud.  elles  désirent  la 
mort   de   leur    mari.    (La   femme   est   un   être    versatile    et 
capricieux.)  C'est  pourquoi  elle    n'est  pas  propre  à    remplir 
des  fonctions  publi(pies.  Si  la  loi  accorde  queltpie  chose  aux 
femmes,  ce  n'est  pas  ;\  cause  de  leur  noblesse,  mais  de  leur 
faiblesse.  Elles  rient  et  pleurent   au    même    luouieut,  ce  ipii 
est   possible,    puisque   ce  n*est   pas  la    vraie   douleur,    mais 
l'artilice  (pii  les  fait  pleurer  (-2214). 

N'allez  jamais  racoulei'  vos  secrets  i\u\  femmes  ;  c'est  un 
moyeu  de  les  révélei'  A  toute  la  ville.  Sauisou.  qui  ctuiiia 
sou  secrel  à  Dalida  jcl  ;\  sa  seconde  l'eiume  y  pcidit  ses 
cheveuv  et,  sa  foi'C(\  .Miihée  a  dit  la  uiriuc  id.ose  ;aiusi  (|ue 
Ptolémée,  dans  Alnxii/cslr  .  On  peut  piouxei-  l,i  chose  par 
l'histoire  de  la  reinuic  à  (jui  son  mari,  apirs  lui  avoir  fait 
jui-cr  (ju'ellf  \\v  (li\  ulguei'ail  rien,  raconta  qu'il  axait  pnndu 
uu  oMd"  -2272).  Tu  autre  lioinnu'  sace.  pour  mettre  sa  femme 
iV  l'épreuve,  lit  tutr  une    tiuie,  la   mit  (mi   uu  sac   maculé  de 
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sanj;"  cl  lui  dit  (]iio,  pris  de  viij.  il  avait  eu  le  malheur  de  tuer 
un  lîoiuine.  La  femme  lui  jui'a  de  garder  le  secret  de  ce  crime, 
m;iis  elle   se   liAla    d(î  le  révéler  à   ses    voisines.  On   fit   une 
eiKjuélo  judiciaire.  Le  ju£;"e,    découvrant   la   vérité,   infligea 
une    Inilt"    punition   A    la    femme    (-2308).    On    se    demande 
pourquoi  le  Christ,  après  sa  résurrection^  commença  par  se 
montrer   aux  femmes?  Il   était  sûr  que,  de  cette   façon,  la 
nouvcll(>  se  répandrait  très  vite  (-2322).  (Le  plus  grand  sage 
découvrit  ses  miracles  à  la  femme  Samaritaine,  assuré  qu'elle 
les  redirait  aussitôt.  Parmi  les   choses  qui   ne   peuvent  pas 
rester  cachées,  se  trouve  aussi  le  cœur  de  la  femme.  Donc 
si  la  femme  ne  sait  pas  se  cacher  elle-même,  elle  ne  gardera 
pas    le    secret   des    autres)    {i599    à    1604).  La  femme   est 
menteuse  (elle  trouve  aussitôt  le  mensonge  dont  elle  a  besoin  ; 
TAncien  l'estament   et  le  Nouveau   fattestent).   Ici  le  poète 
raconte  l'histoire  du  jaloux  qui  avait  enfermé  sa  femme  dans 
une   tour.  Elle  trouva  moyen  d'en  sortir  pour  aller  chez  son 
amant,  puis   feignant  d'aller  se  noyer,  elle  fit  tomber  une 
grosse  pierre  dans   un  puits  ;  le  mari  sortit  de  la  tour,  lais- 
sant la  porte  ouverte,  ce  qui  permit  à  la  femme  d'y  rentrer; 
accusé  par  elle  d'adultère,  le  mari  fut  arrêté,  fustigé  [mis  en 
prison]  et  devint  la  risée  de  toute  la  ville  (-2392).  Une  histo- 
riette du  même  genre  est  celle  de  Clément  qui_,  ayant  trouvé 
sa  femme,  Berte,  avec  un  prêtre  (G.),  tira  son  épée  pour  le 
tuer.  Sa  femme,  aidée  du  prêtre,  parvint  à  lui  tenir  les  poi- 
gnets. Ses  cris  ayant  rassemblé  beaucoup  de  monde,  elle  fit 
passer  son  mari  pour  un  fou  furieux  qui  avait  voulu  la  tuer, 
elle   et   le   prêtre    qui   était    aecoui'u    pour   la   secourir.    Le 
|);iuvr(;  homme  fut  lié  et  battu  de  verges  (-2'i3()). 

La  femme  est  effrontée  et  orgueilleuse  (telles  furent  Mirra, 
Biblis.  les  filles  de  Loth,  Pasiphaé,  Silla,  Médée)  [dont  il  a 
déjà  été  (piestionj.  l'^ve  ifa-t-elle  pas  voulu  s'élever  au-dessus 
de  Dieu  lui-même?  (-24o2). 
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Cliacune  des  filles  de  Sathan  a  été  mariée  à  une  classe 
spéciale  de  gens  :  l'Orgueil,  aux  femmes;  l'Hypocrisie,  aux 
moines  et  aux  religieuses  ;  la  Fraude,  aux  marchands,  la 
Simonie,  au  clergé;  l'Usure,  aux  bourgeois;  la  llapine,  aux 
chevaliers;  la  Luxure  seule  n'a  pas  d'époux  spécial,  elle  est 
vénale  et  appartient  à  tous  (-2478). 

Se  bornant  à  parler  de  l'orgueil,  le  poète  trouve  l'orgueil 
de  la  femme  dans  les  détails  de  sa  toilette,  notamment  dans 
l'usage  qu'elle  fait  du  fard.  Habillée  comme  elle  l'est,  la 
femme  est  un  monstre  [elle  ressemble  à  la  Chimère]  ;  elle 
est  oiseau  [et  serpent]  par  la  queue,  chèvre  par  les  cornes, 
[lion  par  la  poitrine,  lièvre  par  la  démarche],  (larve  par  ses 
manteaux),  laie  par  ses  morsures  (-2524). 

La  femme  est  cruelle.  Elle  a  fait  décapiter  Jean-Baptiste, 
mettre  Joseph  aux  ceps^  forgé  les  clous  avec  lesquels  le 
Christ  fut  attaché  à  la  croix.  On  peut  citer,  comme  femmes 
très  cruelles,  Médée  fSilla],  (Progné,  qui  étrangla  son  [)ro- 
pre  fils),  Jésabel,  qui  ht  lapider  Naboth,  (Athalie,  i[ui  lit 
mettre  ?\  mort  toute  la  famille  royale).  Si  la  femme  était 
aussi  vigoureuse  que  l'homme,  il  n^y  aurait  pas  d'être  plus 
terrible  qu'elle.  La  nature,  n'ayant  pu  lui  donner  autant  de 
force  qu'à  riiomme,  lui  a  donné  la  ruse.  Mais  peut-être 
est-ce  plutôt  l'ouvrage  de  Sathan.  La  colère  de  la  femme 
dépasse  toute  autre  colère  (-2i)88). 

|Le  poète  avoue  qu'on  pourrait  lui  rcpiot'hci-  (rt't«Mulro  \ 
toutes  les  femmes  un  bl;\me  qui  s'ap[)li(|ur  à  <iU(>l»pios-unes 
seulement.  Cependant,  l'dMivi'e  ([u'il  est  en  tiain  d'écrire 
veut  (ju'il  pousse  sa  ciirw|uedes  femmes  A  loxeès.  Au  reste, 
puis([ue  Salomon  a  dit  (|u'il  était  impos^ihl<^  de  triuner  une 
femme  forte,  on  |)(Mit  \nc\\  le  rtMJiri»  apirs  lui.  Il  rappelle  (lue 
ses  drmonstralions,  appuyées  sur  (\r  IxMuies  raisons,  sont 
fondées  aussi  sur  des  exemples.  Ces  exemples  se  rapportent 
à  de  grands  personnages,  A  Salomon,  à  Aristote.  Or,  le  plus 
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einpoi'te  le  nioiiis  ;  il  est  doue  thident  (jiic  les  petits  ont  dû 
succomber  comme  les  grands.  11  parle  ensuite  des  conditions 
pénibles  dans  lesquelles  il  a  entrepris  cet  ouvrage,  de  la 
baute  valeur  des  exemples,  reconnue  même  en  pbilosopbie 
et  dans  les  plaidoiries.  Une  preuve  juridique  n'est  pas  requise 
lorsqu'on  peut  prouver  une  cbose  d'autre  façon ,  surtout  ^ 
quand  elle  est  de  notoriété  universelle.  Il  a  donc  bien  le 
droit,  pense-t-il,  de  conclure  que  si,  sur  mille  femmes,  il  y 
en  a  une  qui  poursuit  le  bien_,  c'est  par  une  grAce  spéciale] 
(-2708). 

Les  femmes  sont  gloutonnes  et  s'enivrent  facilement. 
Fi  de  l'ivresse,  qui  engendre  la  luxure  !  Ce  n'est  pas  le  dé- 
faut de  Petra  ;  celle-ci  serait  la  femme  idéale,  si  elle  n'était 
pas  si  querelleuse  (ni  si  laide)  (-2758). 

La  femme  est  l'esclave  de  la  paresse.  Si  elle  va  vite,  c'est 
qu'elle  court  à  son  malbeur.  Pas  plus  que  l'amour,  Tintelli- 
gence  n'a,  cbez  elle,  son  siège  dans  le  cœur,  mais  à  la  sur- 
face, dans  l'œil.  La  femme  ne  fait  rien  de  bon  ;  elle  s'efforce, 
au  contraire,  de  détruire  toutes  les  bonnes  choses.  C'est  par 
elle  qu'éclatent  les  guerres.  Elle  est  mère  de  la  peste  et  sa 
morsure  est  plus  grave  que  celle  du  serpent.  (La  femme  dé- 
truit tout  :  corps,  âme,  biens,  force,  yeux,  voix.)  Si  la  mer  était 
de  l'encre,  si  la  terre  était  du  papier,  si  tous  les  bois  étaient 
des  plumes  et  si  tous  ceux  qui  savent  écrire  écrivaient  sans 
relâche,  ils  n'arriveraient  pourtant  pas  à  mettre  par  écrit 
tous  les  méfaits  et  tous  les  crimes  des  femmes  (-2806). 

Il  y  a  des  fous  (jui  se  marient  pour  perpétuer  leur  nom. 
Vaine  gloire  1  A  (juoi  sert  un  nom  après  la  mort  ?  Puis,  si 
je  me  marie,  il  n'est  pas  sûr  que  j'aurai  des  enfants.  Ou,  si 
j'en  ai,  ces  enfants  pourront  mourir  jeunes  ;  s'ils  vivent,  ils 
déshonoreront  peut-être  le  nom  de  leurs  parents.  Puis,  quel 
trouble  d'avoir  des  enfants  !  On  a  toujours  peur  qu'il  ne  leur 
arrive  quelque  accident.  Il  n'y  a  pas  de  paix  pour  un  père 
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de  famille  (-28-30).  Quel  avantage  y  a-t-il  à  avoir  des  enfants? 
Ceux-ci  s'enquièrent  de  [l'âgej  (du  bien)  de  leur  père,  pres- 
sés de  recueillir  son  héritage,  qu'ils  s'empresseront  de  dépen- 
ser. Il  vaut  mieux  n'avoir  ni  femme  ni  enfants  ([ue  de  perdre  à 
cause  d'eux  l'âme  et  le  corps.  Il  est  préférable  de  laisser  sa 
fortune  à  un  ami  sûr  (à  Pierre  ou  à  Frameri)  (prâ  (Gilebert) 
un  fils  dont  on  ignore  ce  qu'il  fera  après  la  mort  de  son 
père.  Tous  les  fils  désirent  la  mort  de  leur  père,  pour  héri- 
ter de  lui  s'il  est  riche,  pour  en  être  délivré  s'il  est  pauvre. 
Absalon  n'a-t-il  pas  été  tenté  d'enlever  le  sceptre  à  son 
père  ?  L'Ecriture  dit  avec  raison  :  «  J'ai  élevé  des  fils  et  ils 
me  dédaignent.  »  Sachez  aussi  que,  si  votre  femm<^  ne  peut 
pas  avoir  d'enfants  de  vous,  elle  vous  surprendra  par  quel- 
que accouchement  furtif  et  vous  imposera  ainsi  un  ï:n\\  hé- 
ritier, qui  enlèvera  leur  bien  aux  héritiers  légitimes  (-2004). 

Il  y  en  a  qui  prétendent  qu^il  faut  se  marier  pour  échapper 
à  la  solitude  et  pour  avoir  à  la  maison  quelqu'un  (|ui  fasse 
le  service.  Comme  s'il  ne  valait  pas  mieux  avoir  un  domes- 
tique, qu'on  peut  renvoyer  et  remplacer  par  un  autre,  que 
d'avoir  un<'  femme,  qui  ne  se  laisse  pas  mettre  dehors  et 
qui,  au  contraire,  chasse  son  mari  de  la  maison  ^-2930). 

Quant  à  se  marier  par  amour  et  par  instinct  sexuel,  il  n'y 
a  lA.  qu'une  soui'ce  de  maux.  C'est  pour  avoir  des  enfants,  ou 
pour  r(îsler  fidèle  A  l'amour,  ou  pour  dMnv  la  fa\ cur  du 
sacrement,  (ju'on  doit  se  marier.  Diou  a  bien  prouvé 
qu'il  n'aiuKî  pas  h's  maiiages  d'juuour  sensuel,  puisipic  les 
sept  maris  de  Sari'ji  furent  étranglés  par  un  démon,  tandis 
que  le  très  chaste  1'obie  échappa  s(mi1  A  la  mort    -2!).")0  . 

Quelle  jolie  encore  d'épouser  une  feiuinc  pour  s;i  Ix-auté. 
(ju'un  seul  accès  de  lièvre  peut  fairi'  di^[)arailre.  l^es  formes 
du  corps  féminin  sont  comme  la  tltMir  ilu  piintiMups.  (juc  la 
pluie  ou  le  tourbillon  th-tril.  INiis,  (piaud  In  serais  nu  Argus, 
tu  n*enq)ècherais  pas  cpiinn'    belle    femme    te    soit    eiilevéi'. 
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[);ir  riysso  cjui  parlera  h'uni,  pai'  Hector  qui  sera  le  cheva- 
lier parfait,  par  ini  riche  (jui  lui  fera  des  présents^  par  Nar- 
cisse qui  vantera  sa  helle  forme.  La  femme  se  laisse  facile- 
ment séduire.  Sois  donc  averti!  Mais  je  crains  de  prêcher 
des  ânes  (-2994). 

Il  y  a  des  hommes  qui  se  laissent  prendre  aux  atours  des 
femmes.  Ils  ne  savent  donc  pas  que,  quand  tous  ces  dehors 
sont  enlevés,  il  reste  bien  peu  de  chose  ?  —  Longue  des- 
cription de  la  toilette  féminine,  avec  des  divergences  dans 
l'original  et  dans  la  traduction.  —  La  femme  veut  constam- 
ment renouveler  sa  toilette,  avoir  des  bijoux  et  de  belles 
coiffures,  ce  qui  ruine  l'homme  (-3038).  Pourquoi  le  mari 
donne-t-il  de  jolies  toilettes  <\  sa  femme?  Pour  qu'elle  se 
montre  en  public  ;  c'est-à-dire  qu'il  la  pousse  à  la  prostitu- 
tion. Il  vaut  mieux  qu'elle  reste  chez  elle,  habillée  d'un 
sac,  môme  quand  elle  est  jolie.  Et  puis,  qu'elle  évite  les 
fêtes  et  les  danses,  qui  ne  permettent  pas  à  la  femme  de 
rester  longtemps  chaste,  comme  le  prouve  l'histoire  de 
Dinah,  la  fille  de  Jacob  (-3070).  On  a  l'habitude  de  brûler 
la  peau  des  chats  pour  les  empêcher  d'être  volés.  Il  faudrait 
faire  subir  la  même  opération  aux  femmes;  si  on  brûlait 
leur  toilette,  les  hommes  n'en  voudraient  plus  et  elles  s'ap- 
pliqueraient davantage  à  faire  le  bien.  (Le  poète  lui-même 
a  été  souvent  dupe  des  séductions  des  Parisiennes  et  de 
leur  toilette).  Qu'on  se  rappelle  l'histoire  du  corbeau  qui, 
s'étant  paré  des  plumes  du  paon,  dut  rendre  cette  parure  et 
resta  tout  noir,  laid  et  nu.  Il  en  sera  ainsi  de  la  femme 
lorscju'on  l'aura  dépouillée  des  toisons  des  bêtes  dont  elle 
se  couvre.  La  femme  habillée  est  semblable  à  un  fumier 
couv<M't  de  ueiue.  Rnlevez  la  neige,  il  reste  le  fumier 
(-3098). 

Rien  de  plus  contraire  j\  la  loi  du  mariage  que  de  prendre 
une  femme  pour  ses  richesses.  On  devient  son  esclave  et  on 
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Tentendra  se  plaindre  constamment  d'avoir  fait  un  parti 
indigne  d'elle  (-31ÎÎS).  Cependant,  il  est  encore  plus  f;\cheii\ 
d'épouser  une  femme  pauvre  ;  celle-ci  deviendra  très  or- 
gueilleuse, accusera  son  mari  de  ne  pas  l'estimer  assez, 
parlera  de  la  noblesse  de  son  origine  et  des  partis  beaucoup 
plus  avantageux  qu'elle  aurait  pu  faire.  Puis,  si  la  mort  lui 
enlève  son  mari,  elle  se  conduira  comme  la  veuve  du  cheva- 
lier qui  déterra  et  pendit  le  sien  (-3212). 

N'épousez  ni  une  jeune  ni,  surtout,  une  vieille.  Avec 
celle-ci,  comme  elle  est  nécessairement  stéi'ile.  lo  but  du 
mariage  serait  manqué  (-3201).  Evitez  aussi  de  prendre  une 
laide;  ses  enfants  pourraient  lui  ressembler  (-3270) .  Si  vous 
approchez  de  la  vieillesse,  ne  prenez  pas  une  femme  jeune; 
elle  vous  ferait  des  scènes  terribles  pour  vous  demander  ce 
que  vous  ne  seriez  plus  en  état  de  lui  donner  et  vous  rem- 
placerait vite  par  un  autre  (-3338).  Si  les  deux  époux  sont 
jeunes,  ils  feront  de  folles  dépenses,  croyant  leur  richesse 
inépuisable  (-3362).  S'ils  sont  vieux  luu  et  rautr«\  ils 
offensent  nécessairement  la  loi  du  mariage  (-3378).  Si  un 
«  vilain  »  épouse  une  femme  noble,  il  devra  constamment  s'hu- 
juilier  juscpi'A  devenir  son  esclave,  ce  qui  no  riiupèchera  pas 
d'être  trompé  (-3i()2).  Si  le  mari  est  noble  iM  (\\\o  l.i  reminc 
soit  ((  vilaine  »,  il  sera  moins  considéré  dans  le  nhaule  -AW  W 
Si  les  deux  sont  égîuix,  ils  se  querelleront  (-3136).  N'é[)ou- 
sez  pas  une  femme  (|ui  ait  (bvs  enfants  A  sa  charge;  elle  se 
plaindra  de  vous  A  eux  et  les  énieut(M"a  eonti-»»  vcmis  ,-3iS2). 
Si  NOUS  a\('z  des  euiauts  c\  (jue  Notre  l'iMume  n'eu  ait  pas, 
elle  sera  pour  eux  une  méchante  niaiAIrt^  -3.*")0()  .  Si  nous 
avez  des  enfants  de  votre  seconde  femme,  elle  les  préférera 
visiblement  A  ceux  du  premiei-  lit.  Si  elle  u  a  pas  déniants 
de  vous,  elle  dissimulera  une  couche  secr«''te  (M  aimera  mieux 
faire  passer  votre  héritage  A  un  étranger  «pie  de  le  garder 
pour    vos  pro|)res  tils  (-3r>32V  Si   chacun    de  vous   deux  ap- 
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porte  des  cillants,  ce  seront  des  disantes  perpétuelles  (-3542). 
Si  vous  ne  [)ouvez  pas  avoir  d'enfants,  vous  n'aurez  per- 
sonne pour  apaiser  vos  querelles.  Alors  arriveront  les 
parents,  surtout  ceux  de  la  femme,  cpii  feront  la  guerre 
chez  vous  et  dépenseront  vos  richesses  (-3572).  Si  vous  êtes 
malade  et  que  votre  femme  se  porte  bien,  elle  vous  fera 
constamment  des  reproches  et  hâtera  votre  mort  (-3G02). 
Si  c'est  elle  qui  est  malade,  elle  voudra  que  vous  soyez 
toujours  assis  devant  son  lit  pour  la  soigner  et  que  vous 
fassiez  dire  des  messes  pour  elle.  (Le  poète  raconte  ici  tout 
ce  qu'exige  de  lui  une  maladie  de  Petra)  (-3638).  D'autres 
cas  encore  peuvent  se  présenter  :  le  mari  dort,  la  femme 
veille  ;  le  mari  veille,  la  femme  dort(-3668)  ;  le  mari  se  tait, 
la  femme  parle;  le  mari  parle,  la  femme. .  .  parle  plus  fort 
(-3694). 

[Si  vous  êtes  en  joie^  votre  femme  ne  partagera  pas  vos 
plaisirs,  mais  dira  que  vous  êtes  fou.  Si  vous  êtes  triste,  elle 
vous  maudira  et  voudra  vous  voir  mourir  le  plus  tôt  possible 
(-3742).  Si  vous  voulez  faire  le  jeu  d'amour,  elle  fera  sem- 
blant de  le  souffrir  pour  vous  faire  plaisir ,  mais ,  au  fond , 
le  plus  grand  plaisir  sera  pour  elle.  Ici,  le  poète  se 
plaint  une  fois  de  plus  de  son  impuissance  et  des  maux 
qu'elle  lui  prépare]  (-3794).  Si  vous  faites  quelque  chose, 
cette  chose  lui  déplaira;  si  vous  ne  faites  rien,  elle  vous 
reprochera  votre  paresse.  Dans  quelque  condition  qu'elle  se 
trouve,  la  femme  sera  rebelle.  Que  personne  donc  ne  se 
marie  et  qu'il  considère  Texemplc  de  Petra  (-3824).  [Nouvelle 
description  des  querelles  et  des  mauvais  traitements  dont  le 
poète  est  l'objet  de  la  part  de  sa  femme  (-3852).  On  dit 
qu'il  n'y  a  pas  de  tempête  plus  violente  que  l'orage  conju- 
gal. Comme  preuve  on  peut  alléguer  l'histoire  du  médecin 
et  du  diable,  (pii  avaimt  l'ait  un  pacte  pour  travailler  ensem- 
ble ;    le    démon    devait    prendre    possession    des  corps,    le 
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médecin  devait  l'en  chasser.  Lorsque,  après  beaucoup  de 
cures  heureuses,  le  diable  allait  duper  le  médecin  en  refu- 
sant de  sortir  du  corps  d'une  reine,  son  compagnon  se  rap- 
pela qu^il  avait  appelé  le  mariage  le  tourment  le  plus  terrible 
et_,  pour  le  forcera  lâcher  sa  victime,  le  menaça  de  faire  entrer 
sa  femme  auprès  de  lui.  Cette  menace  produisit  son  effet  ;  le 
diable  sortit  de  la  reine  et  retourna  droit  en  enfer]  (-40,•^i). 
Devenue  maîtresse  de  maison,  la  femme  voudra  se  faire 
servir  en  tout  par  son  mari.  Celui  qui  voudra  surveiller  sa 
femme  y  perdra  sa  peine  ;  autant  labourer  la  plage  (-1070). 
Si  cependant  vous  voulez  à  toute  force  prendre  femme, 
prenez-en  cent,  plutôt  qu'une  seule.  Celui  qui  a  mille  femmes, 
c'est  comme  s'il  n'en  avait  pas.  Salomon  et  Ovide  s'accordent 
pour  donner  ce  conseil.  Ayons  donc  des  «  amies  »,  non 
des  épouses  (-4098). 

Ici  le  poète  veut  s'a)'rôter  un  peu.  11  ne  pourrait  que  se 
répéter,  redire  et  prouver  encore  une  fois  que  la  femme  est 
un  monstre,  un  vrai  monstre.  Il  y  a  bien  quelques  femmes 
dignes  d'être  louées,  mais  cette  merveille  est  une  exception  , 
en  contradiction  avec  la  loi  du  sexe  féminin.  Le  poète  termine 
le  second  livre  en  retraçant  une  fois  de  plus  les  défauts  de 
caractère  de  sa  Petra,  qui  est  la  plus  chaste  des  femmes, 
mais  laide;  et  méchante.  Le  public  l'appelle  l^errenclle.  mais 
pour  lui,  elle  méritera  toujours  sou  nom  latin,  étant  dure 
comme  un  rocher  (-41o8). 

Livre  tuoisièmk.  Plaintes  nouvelhvs  sur  l^'lat  tic  rih)mme 
marié  (I-IJ2).  L(i  poète  raeoni»*  ([u't'tant  aile  se  reposer  sur 
son  lit,  il  lui  est  appaiMi  un  èli'e  t'elalant  de  l>eaiit«''  (jui. 
l'ayant  sjdué  d'un  u  Pax  hnie  doinuil  ^^  a  \onlii  lui  montrer 
le  chemin  du  salut,  ('.'était  l)i«Mi  Ini-mcnie  (-"-i). 

Se  ti'on\ant  ainsi  eu  face  du  Seigueni'.  le  poètt^  prend  la 
parole  pour  rcpi'oclu'r   au  Maitr»^   tin    moude  d'avoir  créé  la 
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feinnie  et  do  l'avoir  donnée  an  premier  homme.  C'est  Dieu 
qui,  par  le  premier  mariage,  a  fait  entrer  la  mort  dans  le 
monde.  C'est  lui  le  giand  eonpnhh^  Et  pourtant  il  pouvait 
savoir,  sachant  tout,  (ju'nn  serpent  se  cachait  sous  l'herbe 
(-134).  [Dieu  répond  (ju'il  ne  doit  pas  pleurer  puisque  cette 
peine  n'est  qu'un  passage  à  la  joie  du  ciel.  Mais  le  poète 
réplique  que  ses  plaintes  ne  sont  que  trop  légitimes 
puisqu'il  pleure  sa  mort.  Dieu  n'a-t-il  pas  pleuré,  lui  aussi, 
la  mort  de  Lazare?  Larmes  bien  sottes,  d'ailleurs,  puisque 
Dieu  n'aurait  eu  qu'à  ne  pas  laisser  mourir  le  frère  de 
Marthe.  Mais  lui,  le  poète,  a  des  motifs  sérieux  de  pleurer; 
c'est  la  malice  de  sa  femme  qui  Ta  tué  et  personne,  pas 
même  Dieu,  ne  pourrait  faire  que  cela  ne  fût  pas]  (-166). 
Qui  pis  est.  Dieu  a  ordonné,  on  ne  devine  pas  pourquoi, 
que  l'homme  marié  doit  toujours  garder  sa  femme  auprès 
de  lui  C'est  un  ordre  injuste,  qui  n'aurait  jamais  été  donné 
si  Dieu  avait  été  marié  lui-même.  Au  fait,  pourquoi  n'a-t-il 
pas  pris  femme?  Sans  doute  parce  qu'il  prévoyait  que  sa 
femme  le  chasserait  du  paradis.  Si  sa  fdle,  Eve,  lui  a 
déjà  causé  tant  d'embarras,  que  n'aurait  fait  sa  femme? 
Puisque  Dieu  a  été  crucifié  à  cause  de  la  faute  de  la  femme, 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  reculé  devant  le  mariage.  Il 
aurait  fini,  tout  Dieu  qu'il  est,  par  obéir  aux  ordres  de  son 
épouse.  Mais  pourquoi  alors  a-t-il  fait  l'éloge  du  mariage? 
(-236).  C'est  de  la  trahison  d'imposer  aux  autres  ce  qu'on 
ne  veut  pas  souffrir  soi-même  (-264).  Puisqu'on  n'est  pas 
tenu  d'acheter  un  bœuf  ou  un  cheval  sans  l'avoir  préalable- 
ment éprouvé,  on  devrait  bien  avoir  le  droit  d'éprouver  sa 
femme  avant  de  la  retenir  définitivement.  Si  les  gens  mariés 
pouvaient  se  vendre  et  s'acheter  Tun  l'autre,  une  femme 
riche  achèterait  certainement  deux  cents  ou  trois  cents 
maris,  elle  revendrait  les  paresseux  et  retiendrait  les  bons 
ouvriers.  Quant   au  poète,  s'il  se  présentait  à  ce  marché,  on 
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ne  le  payerait  qu'une  maille,  puisqu'il  ne  peut  travailler 
qu'une  fois  par  mois  -314).  Pourquoi,  si  ceux  qui  entrent 
en  religion  ont  une  minée  de  stage  pour  faire  l'épreuve  de 
leur  nouvel  état,  les  mariés,  dont  le  joug  est  plus  lourd,  ne 
jouissent-ils  pas  du  môme  privilège?  Ce  n'est  pas  raisonnable, 
c'est  même  de  la  trahison  ;  c'est  un  manque  d'ordre  et 
d'harmonie  dans  l'œuvre  divine  (-3o4).On  donne  six  mois  à 
l'acheteur  d'un  bœuf  pour  le  vendre  si  la  bète  se  trouve  être 
malade.  11  faut  donc  bien  accorder  six  mois  à  celui  qui 
prend  une  femme,  pour  la  renvoyer  si  elle  ne  lui  convient 
pas  (-374). 

Dieu  répondra  peut-être,  continue  le  poète,  (ju'on  [xut 
bien  (après  une  année)  renvoyer  sa  femme  pour  cause 
d'adultère.  Mais  qu'importe  ce  cas  spécial?  Il  faudrait 
accorder  la  même  faculté  à  l'homme  qui  a  une  femme  mé- 
chante et  querelhiuse^  ce  qui  est  bien  plus  dur  (jue  d'avoir 
une  femme  adultère.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'adultère  ne 
soit  une  chose  abominable;  il  comprend  tous  les  autres 
crimes,  homicide,  vol,  usure,  sacrilège  (orgueil),  trahison. 
Cependant,  au  point  de  vue  (hi  mari^  une  femme  méchante 
est  pire  qu'une  femme  folle  de  son  corps  (-452). 

Si  l'homme  est  déeu  pour  plus  de  la  moitié  du  prix  éijni- 
table  (l'uue  chose,  le  droit  commun  \\ci\{  A  sou  aide  [)our 
le  détend rc.  .Mais  alors,  pourquoi  ce  droit  lui  fait-il  dclaut 
(juaiid  il  est  déçu  eu  mariage?  Dieu  dira  peut-èlie  qu'il  a 
voulu  les  choses  ainsi.  Mais  puistiu'il  est  un  Dieu  de  j)ai\. 
pourcjuoi  a-t-il  voulu  \e  mariage,  dont  toute  j)ai\  est  ahsrnlc  .' 
H  r.nil  une  auh'c  si)lution!  DitMi  dira  [XMil-ètre  :  la  iiei't>p- 
tion  [X'ut  cxisler  aussi  bien  du  (•(">(•'  de  la  iVmiuc.  puisipie 
riiouimc,  s'il  u  tient  »  la  lemuïe,  est  aussi  «  tenu  »  par  elle? 
Mais  c'est  appru|nei'  au  niaiiagi^  l(\s  règles  du  contrat  da»  liaf 
el  de  \enle,  (|ni  eu  (litière  notablement,  puisque  le  lien  est 
singulièreiiM'ul  plus  st)lide.  Si  Dieu  dit  cpie  l'homme  est  censé 
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ne  forinor  (|irun(^  seule  cluiir  avec  sa  femme,  il  se  trompe 
et  il  trompe  les  autres;  on  ne  peut  pas  considérer  comme 
une  seule  deux  choses  (pii  diffèrent  tellement  Tune  de  Fautre. 
11  vaut  donc  mieux  renoncer  ;V  soutenir  une  cause  si  évi- 
demment al)surde  (-504). 

Pour  se  défaire  des  épouses  spirituelles,  c'est-à-dire  des 
cures,  il  suffit  de  consulter  les  prélats.  Mais  pourquoi  alors 
ne  pas  accorder  la  môme  liberté  quand  il  s'agit  des  épouses 
charnelles?  L'esprit  n'est-il  pas  plus  que  la  chair?  Le  ma- 
riage spirituel  devrait  donc  être  plus  stable  que  l'autre. 
Dieu  n'est  qu'un  enchanteur  d'appliquer  ainsi  des  mesures 
inégales.  Quelles  faveurs  n'accorde-t-il  pas  au  clergé?  Un 
clerc  aura  cinq  ou  six  prébendes  dont  il  profitera  sans  être 
obligé  d'y  résider,  libre  de  vivre  dans  les  plaisirs  et  la 
débauche;  la  part  d'un  seul  clerc  suffirait  à  nourrir  mille 
mendiants;  tandis  que  les  mariés  sont  abandonnés  à  leur 
misère  (-068). 

Ici,  le  poète  fait  une  critique  violente  de  la  vie  du  clergé, 
notamment  de  sa  conduite  à  Tégard  du  petit  peuple.  Le  clergé 
constitue  un  ordre  spécial,  et  pourtant  il  ressemble  au  che- 
valier par  ses  atours,  au  marchand  par  le  trafic  qu'il  fait 
des  choses  spirituelles.  Il  est  juste  que,  dans  la  résurrection 
des  morts,  le  clergé  soit  relégué  au  Styx,  où  règne  un  per- 
pétuel désordre  (-718).  Nouvelles  accusations  dirigées  contre 
le  clergé,  y  compris  les  hauts  prélats,  et  contre  Dieu  qui 
se  montre  injuste  en  lui  accordant  la  préférence  (-816). 

Revenant  au  mariage,  le  poète  s'étonne  que  Dieu,  qui  a 
formé  la  femme  pour  servir  l'homme,  lui  permette  de  le 
doniiiK  r  (-884).  C'est  contraire  à  ce  que  Dieu  a  ordonné 
lui-iiièMK'  aj)rès  l.i  clnile  du  premier  homme  ;  on  a  bien  le 
droit  de  lui  <'n  faire  le  reproche  (-910).  Dieu  a  dit  encore 
(jue  celui  (\u\  veut  être  son  disciple  doit  délaisser  sa  femme, 
(uir  les  mariés  ne  peuvent  êtie   admis  au   banquet   céleste. 
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Mais  alors  pourquoi  a-t-il  institué  le  mariage?  Par  cette 
institution  il  est  devenu  deux  fois  la  cause  de  l.i  mort  des 
hommes.  Vraiment  il  dort,  ou_,  trop  vieux,  il  est  tombé  en 
enfance  (-976). 

Les  décrets  de  Dieu  ont  mis  trois   bonnes   choses  dans  le 
mariage  :   la  fidélité,  le  sacrement  et  l;i.  progéniture.  Or  de 
ces  trois,  la  première  est  entièrement  mancpiée  ;  le  mâle  et 
la  femelle  ne  cherchent  qu'à  se  détruire  mutuellement.  C'est 
surtout  chez  la  femme   que  cette   fidélité  fait  défaut.  Ou'un 
considère  la  femme  de  Job,   Bethsabée,  Dahda,  la  matrone 
d'r^phèse,    la   femme    d'ilippocrate,    d'autres    encore,    telles 
que,  parmi  les  contemporaines  du  poète,  deux  femmes  qu'il 
a    vu    brûler    vives.     S'il     y    a     qutdque    iidélité    dans    le 
mariage,  elle  vient  des  hommes,  non  des  femmes  (-lO.ri  .  Si 
le  mariage  a  été  institué  pour  perpétuer  l'espèce,  le  moyen 
est   bizarre    et   peu    pratique  ;    la    progéniture    serait    plus 
abondante  si  les  hommes  pouvaient  se  multiplier  comme  les 
bètes  et  comme  les  plantes.  Ou  bien,  Dieu    aurait    pu    rréer 
chaque  nouvel  homme  par  uri  ai  le  de  sa  volonté  (^-1080).  La 
nature  n'a   pas  fait  Thomnie    pour  être  le  mari   (Tune   seule 
femme.  L'institution  du  nuiriage  va   partout  ;\  l'eiu'ontr»'  du 
droit,    nolamment   dn   dioil    dos    pères,    |)nis(pi('   les    lils  n»- 
font  (pie  désii'cr  Irur  mort.   Il  y  a  Irop  de  lils  dt'natiirt's  tris 
que  Cluun,  le  lils  de  Noé,  et  ces  dtMix  frères  (pii,  —  cida  se 
passa  sous  Saloinon,  —   déhMi'èi'ent  le   eorijs  de  leur  père  l'I 
le  placèi'ent  conli'e  un  aihre  pour  \nii'  l«M|nel  ir«Milit'  <n\.  fn 
dirigeant  contre    Ini    ses   llèehes,    arri\<M'alt  le  plus    près    du 
c<rur.   Si  le  pèn^   amasse   de  la   forlnne,   les  liU  de\  iendiont 
paresseux  ;    il    vaut    nii(Mi\    suivre    l'exemple    d' Aiinery    de 
îNarbonne,  qui  ne  n  oulut  pas  doninM-  à  ses  tiU  leur  pati'ini(»ine, 
pour  les  obli^iT  ainsi  A  allci'  eoncpierii"  du  pays  ^-11"»'^  . 

Dieu  e>l   bien  eondaïunable    d'avoir    laiss»'    l'usage,  (pn*   le 
peuple    a    in\ente    dans  son    ignorance,  premlre  la  plai'e  du 
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droit.  N'osl-il  pas  injuste,  par  exemple,  (|iie,  en  matière  de 
succession,  l'usage  favorise  les  aînés  des  enfants  contre  les 
plus  jeunes?  D'autre  part,  la  progéniture  ne  peut  pas  être 
la  })lus  grande  raison  <lu  mariage,  puis(|ue  saint  Joseph  a 
épousé  la  Vierge  sans  attendre  des  enfants  de  cette  union  et 
que  beaucoup  de  vieillards  sont  dans  le  même  cas  (-1190). 
Reste  la  question  du  sacrement.  L'auteur  ne  veut  pas 
réprouver  cette  institution  pour  ne  pas  passer  pour  frivole. 
Cependant,  il  veut  demander  à  Dieu  pourquoi  ce  sacrement 
a  dû  être  si  pénible,  si  violent,  puisqu'il  prépare  des  rixes,  des 
guerres,  et  que  le  banquet  céleste  est  interdit  aux  mariés  ; 
;\  Tappui  tle  cette  dernière  idée  il  cite,  pour  la  troisième 
fois,  le  passage  biblique  de  Finvité  au  banquet  céleste  qui 
s'excusa  à  cause  de  son  mariage.  Le  mariage  est  donc  blâmé 
par  l'Ecriture  sainte  (-1220). 

Considérez,  du  reste,  un  couple  qui  s'est  marié  par  amour, 
Pierre  et  Sarra.  Trois  jours  après  la  cérémonie,  le  mari 
voudrait  être  mort,  tellement  sa  femme  s'est  tournée 
contre  lui.  La  nature  n'a  pas  créé  spécialement  Sibille 
pour  Werri ,  ou  lui-même  ,  Mathieu  ,  pour  Petra ,  plutôt 
que  pour  Sarra.  Chacun  a  été  fait  pour  chacune  et 
chacune  pour  chacun.  Cependant,  après  le  maiiage,  le 
devoir  lie  une  seule  femme  à  un  seul  homme,  ce  qui  contrarie 
la  nature;  elle  veut  retourner  à  la  liberté  première,  de  là 
les  querelles.  Le  njariage  est  doue  querelleur  par  sa  nature 
même.  Or,  comme  l'eilet  correspond  à  la  cause,,  on  peut 
douter  «pi'il  ait  été  institué  par  un  Dieu  de  paix  et  qu'il  ne 
soit  pas  plul<)t  rniivic  (lu  diable.  Le  [)roblème  reste  entier  : 
coinuKiil  un  Dieu  bon  et  [)i'évoyant  a-t-il  pu  faire  une 
chose  aussi  mauvaise  et  dont  il  aurait  pu  et  du  calculer  les 
suites?  (-1295). 

J^e  poète,  laissant  le  point  spécial  du  mariage,  passe  à 
une  crili(|ue  générale  de  l'œuvre  divine.  La  colère  le  pousse 
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à  lancer  ses  accusations  contre  Dieu,  Il  trouve  étonnant, 
d'abord,  que,  pour  une  faute  d'un  moment.  Dieu  ait  infligé 
une  peine  éternelle,  ce  qui  n'est  pas  juste  (-13l6j.  Dieu  a 
racheté  les  hommes  par  son  propre  sang.  Il  en  résulte  que 
tous  doivent  être  sauvés.  Si  la  mort,  qui  a  été  détruite,  pou- 
vait revenir,  la  rédemption  serait  insuffisante.  La  volonté 
de  Dieu  étant  absolument  d'accord  avec  son  pouvoir,  il  en 
résulte  que  le  salut  s'apphque  à  tous.  Les  péchés  de  l'homme 
ne  peuvent  pas  y  faire  obstacle,  car  Dieu  ne  désire  pas  la 
mort  du  pécheur,  mais  sa  vie.  Si  Dieu  est  pour  nous,  (|ui 
sera  contre  nous?  (-1394).  Ensuite,  Dieu  est  le  bon  p.isteur 
qui  a  donné  sa  vie  pour  ses  brebis  ;  il  doit  donc  tenir  à 
sauver  son  troupeau.  S'il  ne  le  fait  pas,  il  sera  la  cause  de 
leur  mort  (-1424).  Mais  ce  qui  est  vrai  des  hommes  ne  l'est 
pas  des  femmes.  La  femme  étant  la  cause  de  la  chute  de 
l'homme  et  de  la  mort  de  Dieu,  il  n'est  pas  juste  de  la 
sauver.  Adam  devra  ressusciter  intégralement.  Or,  s'il  lui 
manquait  une  côte,  il  ne  serait  pas  complet.  Et  s'il  a  toutes 
ses  eûtes,  y  compris  celle  d'où  la  femme  a  été  tiiée,  c'est 
que  la  gent  féminine  aura  disparu.  La  femme  sera  destituée, 
elle  ne  ressuscitera  pas  (-I4')2). 

L'auteur,  a|)rès  avoir  fait  cette  longue  eri(i(|ue  de  l'd'uvre 
divine,  a  le  sentiment  d'être  allé  tiop  loin.  11  iii\iM|ue  l'in- 
dulgene(^  de  Dieu,  allémiaiil  comme  exciiM"  s,i  gi'amle  dou- 
leur (-I4()()). 

Dieu  répond  et  va  e\[)li(|uei'  el  insUljei-  >a  direelioii  des 
choses.  A[)rès  avoii-  i'.ip|)el(''  ((u'il  a  soiillril  les  p.  in.  s  les 
plus  leri'ibles  alin  de  saiiNci-  les  lioinni.  s.  il  expose  (ont 
le  mysière  le  la  liédeniplioii  :  la  eiealit)ii  des  an^cs,  la  ré- 
volte el  la  ehiile  de  Lueiler  el  de  sa  baud.-,  la  eréaliou  d.' 
l'homme  pour  occuper  les  sièges  laisses  villes  par  les  auges 
déehir>,  puis  la  einile  de  HnMiime  amenée  par  le  dial)l<\  pai- 
l'intermédiaii-e  de  la  lemme,  loul  le  genre  humain  marchant 
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A  sa  perte  ,  rinterventioii  de  Dieu  le  Père,  (jui  résolut  d'en- 
voyer son  Fils,  lii  eouception  virginale  de  la  Mère  de  Dieu, 
la  naissanee  miraculeuse  du  Christ,  sa  vie  humble,  sa  mort 
douloureuse  et  ignohle,  (|ui  l'ut  Tœuvre  des  Juifs,  sa  résur- 
rection et  la  délivrance  des  captifs  de  Trufer.  Voilà  toute  la 
Rédemption  :  c'est  par  Tarbre  (ju'a  été  racheté  le  mal  que 
Tarbre  avait  fait  (-16*20).  Pour  que  l'œuvre  de  la  Rédemp- 
tion pût  réussir,  il  a  fallu  (jue  Dieu  se  fit  homme.  Si  un 
ange  s'en  était  chargé,  il  aurait  pu  se  vanter  d'avoir  fait 
une  œuvre  supérieure  à  Fœuvre  divine,  car  racheter  vaut 
mieux  que  créer.  D'autre  part,  comme  l'homme  est  tombé 
quand  il  a  essayé  d'être  Dieu,  il  a  fallu  que  Dieu  s'humiliât 
jusqu'à  adopter  la  nature  humaine,  afin  de  relever  ainsi 
l'homme  qu'il  voulait  sauver.  Que  le  poète  souffre  donc  sans 
murmurer  ;  Dieu  a  soulfert  pour  les  hommes  des  peines 
plus  fortes  (-1673). 

Afin  de  corriger  les  hommes,  qu'il  désire  sauver,  Dieu  a 
établi  plusieurs  purgatoires,  dont  le  plus  cruel  est  le  ma- 
riage. Il  n'y  a  pas  de  souffronce  plus  dure  —  Mathieu  le 
sait  bien  !  —  que  celle  des  mariés.  Le  poète,  s'il  supporte 
bien  sa  souffrance,  passera  d'emblée,  sans  l'intermédiaire 
d'un  nouveau  purgatoire,  à  la  joie  du  ciel  (-1720).  Saint  Paul 
aussi  a  souffert,  notamment  des  naufrages,  mais  son  cœur 
est  resté  ferme.  Le  vrai  disciple  du  Christ  se  reconnaît  dans 
la  dure  rpreuve.  Qui  bien  aime,  bien  châtie.  La  patience 
est  la  vertu  par  la(|uelle  on  monte  au  royaume  éternel 
(-1796). 

Le  droit  exige  (pie  ceux  qui  souffrent  trouvent  ensuite 
untî  ('onij)ensati()ii.  H  est  donc  juste  (|ue  les  mariés  soient 
reçus  dans  le  ciel.  Que;  le  poète  songe  A  .lob  et  à  sa  pa- 
tience! La  patience  adoucit  les  peines  et  les  rend  moins 
amères,  semblable  à  la  farine  (jiie  le  prophète  Elisée  fit 
melire  dans  la  marmit(î  «pii  contenait  des  herbes  trop  aigres 
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(-1872).  La  couronne  ne  se  donne  pas  au  début,  mais  à  la  fin  de 
répreuve.  Qui  sème  dans  les  larmes  moissonnera  dans  la 
joie.  Il  y  a  plusieurs  raisons  qui  expTuiuent  le  mariage.  Mais 
voici  celle  qui  prime  les  autres^  le  mariage  est  le  meilleur 
moyen  d'obtenir  la  couronne  céleste.  Si  Dieu  ne  parle  pas  très 
haut  ni  très  ouvertement  des  peines  du  mariage,  c'est  pour 
ne  pas  trop  en  détourner  les  gens;  il  agit  en  médecin  sage 
et  môle  des  choses  douces  aux  drogues  (juil  fait  prendre 
(-1982). 

Dieu  va  reprendre  plus  amplement  les  raisonnements  du 
poète.  Celui-ci  étant  un  homme  simple,  il  va  lui  parler  simple- 
ment, comme  on  le  fait  entre  amis.  De  deux  maux  il  faut 
choisir  le  moindre.  Or,  le  mal  du  mariage  est  moins  dou- 
loureux que  les  peines  de  l'enfer.  Quoi  que  fasse  la  femme, 
le  mariage  est  un  sacrement,  donc  une  chose  sainte;  par 
conséquent  les  maris  sont  de  vrais  martyrs.  On  pourrait 
dire  qu'une  méchante  femme  peut  gAter  la  bonne  institu- 
tion, comme  un  peu  de  vinaigre  peut  gj\tor  un  tonneau  ih' 
vin.  Mais  une  chose  tient  sa  (jualité  de  son  chef.  Or,  1»'  oli«'f 
du  mariage  n'est  pas  la  femme,  c'est  rhomme.  D'ailleurs, 
Dieu  est  disposé  t\  reprendre,  rm  à  un,  tous  les  arguments 
de  son  int<'rlocuteur  (-20.*)G). 

Mais  le  poète  répond  ((ue  ce  n'csl  [)as  lu'ccssairc  ;  il  recounaU 
(\y\o,  ses  argunu'Mts  ne  sont  pas  tondes.  Il  voudrait  seule- 
ment avoir  un(^  petite  ex[)lication  sur  la  question  de  savoir 
si  répi'eu\e  du  cloître  est  supérieure  ou  non  à  celle  du  ma- 
riage (-2()().*)) .  La  l'épouse;  est  catéL;"ori(|Ui'.  j^cs  iiiari/-»  s«MitlVeiit 
des  peines  plus  L;i'amles  el  auront  iiue  plus  -raiilc  reeoui- 
peuse  que  les  uh>iues.  .Ni  de  elianlei'  ré:;ulièreiU(Mit  ses 
heui'es.  ni  de  gai'dei"  le  sileihc,  ni  inènie  d'observer  le  jtM'ine 
ne  constitue  |)oni'  le  moine  une  si  grande  souirrau(-(\  Au 
eonti'aire,  le  mal  (ju'iiii  liomme  maiié  soutire  île  sa  femme 
est     incessant    et   eiicrNanl.    I)>'    mèm<    (|ue    les    confesseurs 
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fc^it'gcnt  .ui-dessous  des  martyrs,  de  môme  les  mariés  doivent 
siégrr  plus  haul  (jne  les  moines.  Le  mariage  est,  en  outre, 
un  vU\{  {)lus  noble  que  l'état  religieux;  il  est  d'institution 
divine,  ce  (|ue  la  «  religion  »  n'est  pas.  Dieu  a  permis  à  sa 
mèie  de  se  marier.  Le  mariage  est  le  premiei'  en  date  et  le 
plus  saint  des  états.  Pour  ne  pas  avoir  l'air  de  médire  des 
femmes,  Dieu  tient  à  ajouter  qu'une  femme  bonne  est  plus 
précieuse  que  For;  cependant,  comme  l'a  dit  un  sage,  c'est 
un  oiseau  rare  (-2170). 

Dieu  exhorte  ensuite  le  poète,  son  «  très  cher  fils  »,  à  obéir 
aux  prélats.  Malgré  ce  qu'il  a  pu  en  dire,  il  devra  reconnaître 
que  les  prélats  honnêtes  sont  la  lumière  du  monde  et  des  promo- 
teurs de  paix  et  de  concorde.  Si  le  pape  et  (les  autres)  [le  sacré 
Collège]  n'étaient  pas  là,  la  bergeiie  deviendrait  la  proie  de 
Tennemi.  Les  prélats  ont  des  honneurs,  mais  ils  ont  aussi 
des  charges.  Il  arrive  que  des  hommes  indignes  montent 
très  haut,  mais  ils  retombent  plus  Las  qu'un  homme  de 
condition  simple  ne  pourrait  tomber.  L'humilialion  est  pro- 
portionnée à  l'honneur  (-2222). 

Si  le  poète  désire  connaître  la  mesure  de  l'amour  divin, 
il  lui  sera  répondu  que  cet  amour  dépasse  toute  mesure.  Il 
n'y  a  pas  d'amour  semblable  à  l'amour  de  Dieu,  qui  n'est 
pas  intermittent  et  qui  s'applique  à  tous.  Il  convient  cepen- 
dant que  le  juste  soit  plus  aimé  que  le  méchant;  toutefois, 
le  méchant  pourra  être  l'objet  spécial  de  la  miséricorde 
divine  (-2302). 

Il  ne  faut  [)as,  d'ailleurs,  que  l'idée  du  salut  universel 
fasse  supposer,  pai'  erreur,  qu'aucun  homme  ne  puisse 
périr.  Il  y  «n  a  qui  se  perdent,  mais  ils  sont  eux-mêmes  la 
cause  de  l*'ui  perle.  Dieu  a  donné  le  libre  arbitre  aux 
hommes.  Il  est  disposé  à  les  sauver  tous,  mais  il  faut  vou- 
loir êli'e  sauvé.  j\.e  retour  du  pécheur  est  une  grande  joie 
pour  Dieu.  Mais  sa  justice  exige  (ju'il  ne  sauve  que  ceux  qui 
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méritent  d'être  sauvés.  D'autre  part,  sa  clémence  est  dispo- 
sée à  pardonner  plus  de  péchés  qu\in  homme  n(;  pourrait 
commettre.  Mais  si  quelqu'un  continuait  à  pécher  par  espoir 
d'être  pardonné  ensuite,  il  mériterait  d'être  puni  plus  sévè- 
rement (-2398). 

Le  poète,  pour  que  toutes  ses  objections  puissent  tomber, 
veut  poser  une  dernière  question  :  n'est-il  pas  injuste  que 
toute  la  descendance  d'Adam  soit  punie  pour  le  seul  péché 
de  celui-ci?  La  justice  exige  que  chacun  porte  sa  propre 
charge  (-2430). 

Dieu  répond,  d'accord  avec  la  loi,  que  puisqu'il  s'agit 
d'un  crime  de  lèse-majesté,  toute  la  famille  doit  payer  pour 
la  faute  de  l'aïeul.  11  est  juste  que  toute  l'humanité  souffre 
des  suites  d'une  faute  pour  la(|uelle  le  Christ  a  souffert.  Les 
pécheurs  n'ont,  d'ailleurs,  qu'à  revenir  A  Dieu  pour  être 
sauvés.  S'ils  ne  le  veulent  pas,  les  peines  les  plus  terribles 
les  attendent  dans  l'enfer  (-2488). 

Mais  pourquoi,  risque-t-il  encore,  la  peine  est-elle  éter- 
nelle, puisque  la  faute  a  été  une  affaire  momentanée?  (-2502^. 

Dieu  répond  :  la  peine  est  éternelle,  parce  que  la  \olonté 
de  pécher  dure  toujours.  {]r\u\  ((ui  ne  se  repriit  pa^  peut 
perdre  le.  pouvoir  de  pécher,  il  na  pas  renoncé  aux  mauvais 
désirs.  Le  pécheur  n'a,  du  r<\ste,  qu'à  se  i'ep»Mitir.  Mais  cpiil 
se  presse  et  ne  renvoie  pas  à  plus  tard  un  r«»t(>ur  (pic  le 
délai  pourrait  rendre  impossibl«\  llélas  I  [)i>ui([U()i  les 
pécheui's  r(q)Oussent-ils  l'éhM'ucl  salut?  (-2i)6()). 

Après  avoir  obtenu  cette;  i'épons(\  \o  poète  se  r«Mi(l  ;in\ 
arguments  de  Dieu,  il  reiuMicc»  à  toiitt>  discussion  et  loue 
hautement  l.i  elénieiiee  el  lu  honte  (li\ines  (^-2.*>îH  V  II  n'a  jvis 
iini  son  disconi-s  (jue  leSeigneiii'  riii\i(e;\  sortir  de  la  Ill;n«^(>Il 
où  il  se  troii\(^  et  A  aiiei"  \oii  \o  siège  eélesif  i|ue  sdii  Di-ii 
lui  l'ései'Nc.  Le  poète  s(^  sent  IranspiM'te  dans  l.>  c\c\. 
11     y    aperçoit      aussitôt     la     sainte     Vierge  .      «ntoure.-     de 
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légions  d'anges  et  d'archanges.  Avec  ceux-ci  les  patriarches 
et  les  prophètes  louent  la  Reine  des  cieux,  ayant  à  leur  tôte 
Jean-Baptisle,  le  grand  chef  de  la  cour  céleste  (-2G82). 
Viennent  ensuite,  dans  Tordre  hiérarchique,  les  apôtres, 
les  évangélistes,  parmi  lesquels  le  premier  est  saint  Jean 
le  cousin  germain  du  Christ,  saint  Pierre,  saint  Paul.  Puis 
les  martyrs,  saint  Etienne,  saint  Laurent,  saint  Vincent  [tous 
ceux  dont  les  noms  se  trouvent  dans  la  Légende  dorée].  A  côté 
de  ceux-ci  viennent  les  mariés,  après  les  mariés,  les  confes- 
seurs, les  prélats  et  les  moines,  [enfin  les  vierges  pour  clore 
le  cortègej  (-2774).  Il  ressort  de  ma  vision,  dit  le  poète,  que 
les  mariés  siègent  à  côté  des  martyrs,  avant  les  prélats  et  les 
moines,  ce  qui  n'est  que  juste,  puisque  Dieu  en  disant  aux 
hommes  :  «  croissez  et  multipliez  !  »  a  désapprouvé  la  sté- 
rilité. Dieu  a  établi  le  mariage  pour  peupler  les  châteaux  et 
les  cités  et  surtout  pour  occuper  les  sièges  laissés  vacants 
par  les  anges  déchus.  Il  a  donné  sa  mère  en  mariage  à  saint 
Joseph  ;  il  a  institué  le  mariage,  non  Fétat  de  moine.  Les 
mariés  doi^^ent  aussi  précéder  les  vierges,  car  les  vierges 
n'ont  pas  de  postérité.  Quel  bonheur  pour  les  parents  de 
retrouver  leurs  enfants  au  ciel  !  Le  mariage  ne  détruit  pas 
la  chasteté,  pourvu  qu'on  vive  chastement  avec  sa  femme. 
[Le  mariage  est  supérieur  à  la  virginité,  car  sans  lui  le  pa- 
radis lui-même  resterait  vide.  Dans  le  mari,  à  le  bien  consi- 
dérer, il  y  a  un  confesseur,  un  martyr  et  un  chaste.]  Le 
mari  parfait  a  droit  à  une  double  couronne,  celle  du  mar- 
tyre et  celle  de  la  chasteté Le  poète  ne  veut  plus  con- 
tinuer (pour  ne  pas  être  attaqué  injustement  par  les  moines 
et  les  clercs)  (-2910). 

A  ce  moment  une  légion  de  mariés  et  de  bigames  se 
lèvent  de  leurs  sièges,  vont  saluer  courtoisement  le  poète 
et  l'invitent  à  pi'endre  part  à  leur  danse  céleste.  La  plupart 
poi  t(.Mil    (h's   irisiruments  de  musi(|ue  de  tout  genre  dont  ils 
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jouent  en  dansant;  c'est  une  fête  merveilleuse.  Tous  chantant 
en  l'honneur  du  nouveau  venu  :  «  Voici  le  vrai  niarUr, 
qui  est  digne  de  s'asseoir  à  côté  de  nous  ».  Dieu  lui-inùine 
ajoute  :  «  Oui,  réjouissez-vous,  car  voici  mou  lils  bieu- 
aimé!  »  (-29G6) 

Alors  Dieu  lui  montre  un  beau  sièg^e  et  l'invite  à  s'y 
asseoir,  lui,  l'objet  des  querelles  de  sa  femme  et  des 
outrages  du  peuple.  Le  siège  est  merveilleusement  fait. 
Tout  le  palais  est  féerique,  fait  d'ivoire  constellé  de  roses. 
Le  printemps  y  règne  toujours,  le  soleil  ne  s'y  couche  pas, 
la  joie  et  la  paix  y  sont  éternelles  (-302G).  11  y  coule  une 
source  de  nectar,  qui  chante  en  glissant  sur  le  gravier.  Lue 
végétation  superbe  s'élève  sur  les  bords  du  ruisseau,  le 
champ  est  paré  de  tleurs,  les  oiseaux  remplissent  Tair  de 
leur  chant.  Près  du  siège  qui  lui  est  destiné,  le  poète  \o\[ 
un  vêtement  blanc  et  une  couronne,  dont  Dieu  Timite  à  se 
parer  (-3090). 

Longue  invocation  de  Dieu,  ù  qui  le  poète  rend  grAces, 
très  huml)lement,  de  lui  avoir  montré  la  voie  du  salut.  Il 
est  disposé  à  souffrir  tous  les  tourments  du  mariage  pour 
occuper  ce  beau  siège  (-3182).  Cependant  il  voudrait  ([uo 
ce  calice  put  passer  loin  de  lui.  11  aiincM'.nt  iiii<Mi\  mourir 
de  suit»'  (jue  de  nuMier  une  \  ie  pire  i\\n'  la  mort.  Sa  \  ie  est 
trop  pleine  (ramerluine  et  le  monde  est  ti'o[)  méeliant  (-320i'. 
Non,  vi'aiment,  il  ainin-iiit  micuv  donner  sm  peau  aii\  vers 
(jue  de  continuer  ;\  vivr«\  Ijhoinmo  est  un  être  trop  niist*- 
rable.    Il  \()U(li'ait  s<Mdemeiit  pa\ei'sa  dette    ;\    Dieu    -iVi.Ti  . 

Dieu  lui  répond  une  deiMiière  t'eus  (pu*  le  siègt»  (('leste  lui 
est  réservé  et  r(M)gage  A  soulliàr  eu  toute  patience.  AKu-s  la 
vision  s'évanouit.  Dieu  dispaiail    -.*{"il()). 

Vax  se  réveillant,  le  po(''|e  ne  Irome  A  cMô  de  lui  ,|H(»  sa 
femiiu>  (|ni   le  :.:i'onde  d'aNoii'  tant  doiMui    -.S'iSO^I. 

Malgré  (".alon.  ([ni  dit    (|ue  les    songes  sont    vains,    il    v  a, 
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dans  riiistoiro,  dos  song-es  fjmioux  et  dignes  de  foi;  ce  sont 
les  songes  [d'Androinaquc],  de  Joseph,  [de  Pharaon],  de 
Daniel,  [le  songe  de  Scipion  raconté  par  Macrobe,  d'autres 
encore].  Le  poète  a  donc  confiance  en  son  songe  et  espère 
trouver  plus  tard  le  salaire  de  ses  tourments  (-3311). 
Cependant  il  n'ose  trop  affirmer  la  chose  ;  il  est  trop  incer- 
tain de  ce  qu'il  dit  et  de  ce  qu'il  fait  et  chancelle  comme 
un  pauvre  fou.  Après  tout,  il  voudrait  bien  pouvoir  gagner 
les  récompenses  célestes  par  quelque  autre  tourment,  fût-il 
quatre  fois  plus  fort.  Car  celui  du  mariage  est  particuliè- 
rement intolérable.  C'est  la  mort,  la  mort!  (-3338). 

Livre  quatrième.  —  Ce  livre  commence  par  [une  petite 
poésie  de  douze  vers],  correspondant  à  deux  vers  du  latin, 
dans  laquelle  le  poète  s'étend  de  nouveau  sur  les  misères  de 
son  état.  Comme  il  a  peur  que  sa  femme,  quand  elle  con- 
naîtra le  contenu  de  son  livre,  ne  lui  arrache  les  yeux,  il 
n'ose  pas  le  publier  (-32).  Il  est  temps,  d'ailleurs,  de  finir. 
Mais  avant  d'arrêter  son  navire,  le  poète  veut  faire  connaître 
son  naufrage  à  ses  seigneurs  (-49). 

Le  traducteur  ne  donnera  pas  cette  partie  de  l'original, 
mais  indiquera  seulement  les  noms  des  personnages  aux- 
quels Mathieu  adresse  ses  plaintes.  En  donnant  ces  noms,  il 
résume  l'éloge  de  quelques-uns  (-196)  \ 

Il  loue  en  termes  généraux  ces  différentes  «  épîtres  »,  se 
déclare  impuissant  à  rendre  convenablement  les  plaintes  de 
l'illustre  bigame  et  se  borne  ;\  en  traduire  quelques  frag- 
ments (-214).  Cg  sont  des  plaintes  générales  sur  l'aspect 
trompeur  des  choses  de  ce  monde,  sur  le  danger  de  la  ri- 
chesse et  sur  la  fatalité  de  la  mort  (-282).  Puis  des  diatribes 
contre  le  haut  clergé,  contre  la  cour  de  Rome  (-340)^  contre 

1.  Nous  ne  résumons  pas  le  contenu  de  ces  épîtres:  il  en  sera  question  dans 
le  §  suivant. 
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les  relif^ieux  et  leurs  intrigues  à  la  cour  du  roi  et  clans 
l'Eglise,  contre  leur  avarice  [avec  une  digression  sur  les 
règles  de  l'ordre  de  saint  Benoît],  contre  l'ambitioD  qui  les 
égare  et  la  jalousi(î  qui  les  ronge  (-i46j. 

Viennent  ensuite  :  la  critique  des  chevaliers  (-478j,  celle 
des  juges  (-518),  des  avocats  (-584),  des  médecins  (-632), 
des  bourgeois  (-660).  Parmi  ces  derniers,  il  y  en  a  quelques- 
uns  de  bons  et  d'honorables  ;  de  même  parmi  les  labou- 
reurs ;  cependant  ceux-ci  montrent  tant  d'avarice,  d'envie, 
de  bestialité,  qu'ils  ne  valent  pas  mieux  (jue  les  autres 
(-690).  Somme  toute,  le  monde  est  mauvais,  aucun  état 
n'est  sûr,  et  le  poète  a  peur  d'être  condamnable  comme  les 
autres  (-708).  Il  tremble  particulièrement  en  songeant  à  la 
fin  du  monde,  dont  il  décrit  les  ([uinze  signes  précurseurs 
(-768).  Il  implore  la  miséricorde  céleste  t\  l'approche  du  ju- 
gement dernier,  déconseille  une  dernière  fois  le  mariage,  et 
demande   à  Dieu  de  le   recevoir  dans    le  ciel    et  de  mettre 

Petra  à  ses  côtés (pourvu  (ju'elle  cesse  du  le  quereller, 

de  jurer,  de  pleurer;  rien  ne  lui  sera  plus  agréable  (-824). 


§  3.  —  LA  PERSONNE  ET  I-'ŒUVRE  HE  MATHÉOLUS. 

A.  —  Sa  rie  et  ses  relations. 

Vax  1851,  un  Boulonnais,  M.  François  Morand,  consaciuit 
une  monographi(»  ;\  Mathéolii^  et  son  frd'/t/cfrt/r  Jr/ian  Ij  Frrrr 
(l{oulogne-sur-Mer,  I8.">1  'i.  Coiuiiic  raiitciir  d'  cet  oii\i'ai;i' 
ne  connaissait  pas  l'original  cl  (juc  le  tiailiiclcin-  n'a  pas 
l'cpi'oduit   la   j)arli(^  cssiMiticlIc  du  li\i'c  1\   des  Ijnnrntdtiau^, 

1.  (M'tlf  t'iiiili'  avait  paru  d'alior.l  d  »MS  l.>  liullclin  du  liouquinisie,  X, 
375-98. 

i  ami;n  r  V  hons.  —  ii.  '** 
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il  lui  in.iiKj liait  <l(\s  documents  sCirs  et  authentiques  pour 
couiiaitre  la  personne  et  la  situation  de  «  Maistre  Mahieu  ». 
(le[)endaut,  en  se  servant  de  la  tiaduction  française  et  en 
consultant  les  écrits  de  Jac(]ues  iMalbrancq  sur  Thérouenne 
(De  Morifiis  et  nwruwnim  rébus,  t.  Ill  (16o4),  p.  693  sq.)  il 
a  déjà  pu  at'tirnier  que  Mathieu  avait  réellement  existé  et 
(ju'il  n'était  pas,  comme  on  l'avait  dit  avant  lui  (notamment 
l'abbé  Goujet,  Bihliothdque,  t.  X  (1745),  p.  129-36,  et  du 
Verdier,  Bibl.  franc.  (1773),  V,  il-i2')  «  un  être  de  con- 
vention »,  une  espèce  d'homme  de  paille  derrière  lequel  Le 
Fèvre  se  serait  abrité  pour  faire  passer  sa  satire  contre  les 
femmes.  Morand  représente  Mathieu  comme  un  Boulonnais, 
contemporain  et  ami  de  Jacques  de  Boulogne,  qui  fut  évè- 
que  de  Thérouenne  à  la  fin  du  xm''  siècle.  Comme  Morand 
n'avait  jamais  vu  le  texte  latin  des  Lamentations,  il  a  pu 
croire  que  l'éloge  que  le  poète  fait  de  son  illustre  compa- 
triote —  et  dont  il  avait  retrouvé  quekiues  vers  dans  Ant. 
Le  Roy,  Histoire  de  Notre-Dame  de  Boulogne  (édition  de 
1684,  p.  144)  et  dans  une  mauvaise  copie  d'un  travail  his- 
torique iuédit  sur  la  ville  de  Boulogne  attribué  au  Père 
Lequien  —  était  un  écrit  spécial  n'ayant  aucun  rapport 
direct  avec  les  Lamentations.  Or,  les  vers  qu'il  cite  sont, 
en  dehors  de   quelques   tronçons  des  vers  S79S,  94,  95,  97 

(Patriae  pugil patriae  pater  et  flos thésaurus  meri- 

torums  les  vers  SS''27-'2S.  :m5-H)  vA  SS79-8i  de  notre  texte 
du  poème  latin  (les  derniers  d'après  une  mauvaise  copie, 
voyez    les    notes).    Morand    distingue  de   cet  «  éloge  »  «  un 


1.  Pour  les  auteurs  <Ie  ces  doux  publications  —  le  second  suit  du  reste  le 
premier  —  Maihéolus  est  un  nom  supposé  «  sous  lequel  un  qui  fut  bigame  a 
composé  im  livre  en  rime  coutr»-  les  femmes.  >»  Ils  admettent  vaguement,  mais 
sans  y  croire,  la  possibilité  d'un  original  latin  traduit  en  vers  français.  La 
notice  de  l'abbé  Goujet  renferme  une  caractéristique  et  une  appréciation  som- 
maires du  poème.  Klle  ne  repose,  comme  celle  de  Du  \'erdier,  que  sur  deux 
iniprim'.-;   du   xvi*  siècle. 
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autre  écrit  »  adressé  par  Matliéolusà  Jacques  de  Boulogne  et 
dont  les  manuscrits  de  Saint-Bertin  faisaient  mention  en  ces 

termes  :  «  Scripsit  ad  eundem  Jacobum librurn  do  infor- 

tunio  siio  per  tractafum  quadriparlituiu,  (|uem  in  liljraria 
sua  Decanus  et  Capitulum  Morinensis  Ecclesiae  oi)servant.  » 
(Malbrancq,  (le  Moinriis,  111,  GOii.  Sans  oser  affirmer  la 
chose,  il  inclinait  à  penser  que  ce  «  liber  de  infortnnio  suo  » 
n'était  autre  (|ue  l'original  du  po^me  français  de  Jelian  Le 
Fèvre.  Pourtant  le  mot  «  quadripartitum  »  le  faisait  hésiter: 
dans  le  texte  français  qu'il  avait  sous  les  yeux,  le  ([uatrième 
livre  suivait  h;  troisi^'îme  sans  que  la  séparation  ffit 
marquée. 

L'auteur  de  cet  opuscule  se  fait  une  idée  fausse  de  la 
a  bigamie  »  de  Mathieu,  comme  s'il  s'agissait  d'un  second 
mariage.  Même  avec  le  seul  texte  de  la  ti'aduction  française, 
il  aurait  pu  savoir  que  c'est  le  fait  d'avoii'  épousé  une  veuve 
qui  constitue  pour  Mathieu  le  tei'rible  état  de  «  bigame  » 
(I,  154,  821  sv.).  Son  ignorance  des  conséquences  fAcheust^s 
(pie  l'Kglise  avait  rattachées  ù  la  u  bigamie  »  des  clei'cs  a  dû 
lui  rendre  bien  obscurs  des  passages  tels  (juc  1.  \]'2[.  Il  est 
jillé  jus([u';V  supposer  (pie  Mathieu  a\ait  u  rt'nonc^''  A  iiiif 
pr(uni(Nre  vocation  »  pour  pouvoir  se  niarn'i',  ce  (jiii  aiiiait 
c'té  un(^  (h'S  causes  de  «  l'état  (riniinilialion  dans  leipicl  il 
se  sentait  tombé  ».  (Juant  au\  rrlation>^  [X'rsonnellcs  t|nf 
Tricotel  vl  d'autres  a\aient  adinist^s  «  ntrc  MatliitMi  rf  son 
ti'aducteur,  allant  ins(|n'A  dire  (juc  \c  second  avait  ti'a\  aillé 
«  (rapr(''s  les  désii'S  et  sons  les  veux  di'  l'aultMii'  original  >>. 
Morand  les  ti'onxe  peu  pit^hablcs.  Il  incline  nu^^nie  à  rejeter 
comme  inexacte  la  leçon  manifestement  lansse.  mais  géné- 
ralement reçue  alois,  de  1,  O"  A  nous  sn/i  rsrnpt  rnrof/<iy 
snr  hnpu'lle  on  se  fondait  poiii' soutenu' Cflle  étrange  li\po 
th(''se  (\(»ir  la  note  de  ce  ncis  .  Mais  (pioiijiril  mentionne  un 
des  bons  mannserits     La   Vallière  .'")i,  notre    \\  .    il    n--    pai'ait 
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pas  ravoir  consulté.  Pour  le  prologue,  il  a  utilisé  une  copie 
qu'il  tenait  de  Paulin  I*aris. 

Notre  connaissance  du  texte  original  nous  permet  de 
compléter  et  de  rectifier  Tétude  de  Morand. 

L'auteur  des  Lamenta  s'appelait  Mathieu,  dans  son  pays 
Mahicu  iMatheus,  v.  t^J  et  ^1557),  et  était  originaire  de 
Boulogne  [4761  scf.).  Sa  famille  était  liée,  par  des  liens  de 
parenté,  ou  simplement  d'amitié,  avec  celle  de  plusieurs 
d'entre  ceux  qui,  à  Tépoque  où  il  écrivit  son  poème,  occu- 
paient des  places  importantes  dans  l'église  de  Thérouenne. 
Jacques  d'Etaples  était  son  cousin  [5-458).  Il  étudia  pendant 
six  ans  (SS7S)  le  droit  et  la  logique  à  Orléans,  sous  Jacques 
de  Boulogne,  le  futur  évêque  de  Thérouenne,  et  sous  Nicaise 
de  Fauquembergue,  le  futur  chanoine  de  cette  église  (5i5i 
sq.*).  Nous  allons  voir  qu'il  était  instruit,  connaissant  à  fond 
la  Bible,  plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  classique,  et 
quelques  poésies  du  moyen  âge,  tant  latines  que  françaises. 

Devenu  clerc,  portant  le  titre  de  «  magister  »  [W),  il 
occupait  une  place  d'honneur  parmi  ses  confrères  {48W 
erat  sedes  michi  prima)  et  se  montrait  hautain  et  dur 
envers  les  laïques  iS'2  sq.  Pro  nostris  facere  laicis  nil 
janque  volebam.  Sed  caput  erigere  cum  cornibus  ipse 
solebam.)  11  avait  sans  doute  appartenu  à  ces  clercs  remuants 
({ui  suscitaient  tant  de  difficultés   aux   autorités    civiles ^   Il 

1.  M.  V.-J.  Vaillanl.  dans  sa  l)rochurc,  à  laquelle  nous  allons  revenir 
longuement,  Maistre  Mnhieu  (Matheolus),  satirique  boulonnais  du  xm"  siècle^ 
Boulogne-sur-Mer,  ISÎU,  p.  35,  incline  à  conclure  du  vers  3878,  notamment 
des  mots  Vestra  Bolonica,  que  «  les  débuts  »  des  études  de  .Mathieu  «  eurent 
lieu  à  Boulogne  ».  Mais  comme  il  manque  un  hémistiche  au  vers  qui  précède, 
il  n'est  pas  sur  qu'il  faille  rattacher  ces  mots  à  per  sex  annos  studuique  et 
sous-entendre  schola.  Nous  avons  mis  une  virgule  après  ces  mots  qui  peuvent 
aussi  bien  se  rapj)ort«'r  à  l'origine  boulonnaise  des  deux  personnages,  l'é- 
véque  et  le  poète.  Il  est  clair  que  Mathieu  parle  de  plusieurs  liens  qui  le 
rattachent  à  Jacques  de  Boulogne;  les  éliidcs  ne  sont  mentionnées  qu'en  second 
lieu. 

2.  C'est  ainsi  qu'on  peut  comprendre  1»'  mirabiliter  litem  parare  du  v,  84^ 
à  moins  qu'il  y  soit   simplemi-nt  question  de  irouliies  causés  par  des  étudiants. 
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exerça,  avec  un  véritable  succès  *,  la  profession  d'avocat  et 
se  donnait  encore  ce  titre,  (juoiqu'ii  ne  pratiquât  plus,  la 
pratique  lui  ayant  été  interdite  i46''JS  jus  vetati,  au  moment 
où  il  composa  son  poème  (4()iS  causidicus  sum,  Sed  mihi 
causandi  conjunx  mea  subtrahit  usura  . 

Mattbieu  pai'ait  avoir  beaucoup  vécu  à  Paris,  où  il  ne 
s'était  interdit  aucun  plaisir.  S'il  connaissait  les  églises  de 
la  capitale  {iOO'^  sq.),  c'était  surtout  comme  lieux  de  ren- 
dez-vous. Très  sensible  aux  séductions  des  Parisiennes  (qu'il 
appelle  nostras  dominas  parisienses,  iOOâ),  se  laissant 
même  facilement  éblouir  par  leurs  belles  toiletles  [1957 )y 
il  n'en  était  plus  à  compter  ses  bonnes  fortunes  [5 1RS 
Janque  tôt  invasi  magnas  pulcrasque)  et  pouvait  se  vanter 
d'avoir  été  Fenfant  cbéri  des  dames  (5*205  s^\.  dilectus  ab 
omnibus). 

Il  connaissait  aussi  par  expérience  la  débaucbe,  et  ni  les 
manières  des  filles  publi([ues  (1136  sq.)  ni  les  procédés 
des  entremetteuses  (136*2  S([.)  n'avaient  de  secrets  pour  lui  ; 
plus  d'une  fois,  une  vieille  l'avait  dupr  à  la  taron  de  la 
«  Vetula  »  d'Ovide  en  se  substituant  à  la  jeune  fille  pro- 
mise (1428). 

Ces  mœurs  passablennMit  légères,  assez  communes, 
d'ailleurs,  dans  le  monde  où  il  vivait',  ne  paraissent  pas 
avoii'  nui  A  l'estime  où  \r  tenaient  (juehpies-uns  des  hauts 
diguilaii'cs  de  ri^]glise,  notjuiinuMil  (Nmix  au\(jiiels.  plu>  lard, 
il  envoya  son  poèmii.  Au  concile  de  Lyon,  (pii  se  tint  dans 
celte  ville  du  h""  mai  au  17  juillet  l'iTi.  Maistre  .Malùeii 
se  ti'ouva  i)armi  les  délégués  de  la  Picardie,  plus  spéeiale- 
menl,   peut-iHre,    ecMume    appartenant    A    la    maison     on    an 

1.  Si  (lu  nioiiis  il  i>si  ju'rmis  irtMUiMidrt»  par  aula  !•'  palais  li»»  justice,  dans  le 
vers  4S^S,  nuper  veneratus  in  aula;  mais  poul-»''tre  lo  mot  a-t-il  plin«\i  iri 
un  siMis  lii^m-f. 

vV  Totus  oniiu  clorus  amat  aiuploxus  mulieruiu.  luit-il  iliiv  i\  l.i  vioillr'  qui 
essaie  de  ourronipio  Ciiilalhé«  [139S). 
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sccirlariat  dr  llciiii  de  Alnris,  rt'vô(iue  tic  Thcroiienne,  dont 
1)11  sali  (jiril  y  assista  '.  Lugduiii  concilio  presens  ipse  fui,  dit 
Tau  tour  au  v  .  -iS5l  ' . 

('('  concile  avait  été  convo(|iic  par  le  pape  Grégoire  X 
(Tliéohald  de  IMaceiice,  ancien  archidiacre  de  Liège,  qui 
occupa  le  siège  pontifical  du  10  février  1272  au  10  jan- 
vier l'27(),  jour  (l(^  sa  niorT ,  j)rincipalenient  pour  délibérer 
sur  trois  sujets  importants  :  le  secours  à  porter  à  la  Terre 
Sainte,  la  réunion  de  l'Eglise  d'Occident  avec  l'Eglise  grecque, 
la  réforination  des  mœurs  du  clergé \ 

Ce  dernier  sujet  se  rapportait  surtout  A  la  situation  et  à 
la  conduite  des  clercs  mariés.  L'Église  permettait  le  mariage 
au  bas  clergé.  Le  troisième  concile  de  Latran,  tenu  en 
1179,  avait  été  formel  sur  ce  point  :  «  Permittitur  subdia- 
cono  cuidam  contrahere  matrimonium*  ».  Plusieurs  de  ces 
clercs  mariés  déposaient  de  temps  en  temps  l'habit  ecclésias- 
ti(jue  et  renonçaient  à  la  tonsure  pour  se  livrer  au  com- 
merce ou  pour  occuper  des  places  de  maire  et  d'échevin 
dans  l'administration  civile,  sauf  à  reprendre  les  signes 
de  leur  état  et  à  se  réclamer  de  leurs  privilèges  de  clercs 
lorsque  l'autorité  civile  s'apprêtait  à  les  soumettre  à  la 
justice  ordinaire  ou  à  les  frapper  d'impôts.  Il  eu  résultait 
de  nombreuses  difficultés  entre  l'autorité  ecclésiastique  et 
Tautre  ;  parfois  même  de  véritables  scandales  se  produi- 
saient. I*]n  1273,  le  pape  Grégoire  X  autorisa  le  roi  de 
l'iaiice,  (jui  s'était  j)laint  d(^  cet  état  de  choses,  à  appliquer 

1.  Gallid  Christiana,  X,  col.  1557. 

2.  Il  est  bien  donimage  que  la  perle  des  procès-verbaux  du  concile  ne  per- 
mette pas  de  rechercher  le  nom  de  Mathieu  parmi  ceux  des  clercs  qui  y  assis- 
tèrent. Ces  actes  semblent  bien  perdus  sans  retour,  comme  M.  l'abbé  Martin  de 
Lyon,  le  nouvel  éditeur  de  la  Collectio  ainplissima  d(!  Mansi,  a  eu  l'amabilité 
de  nous  le  faire  savoir. 

3.  Voy.  Fi.KURY,  Hist.  de  l'Iùjlisr,\Y\\\,  j).  21'). 

1.  Mansi,  Sacorutu  conciliorum  nova  et  a/njilissima  collectio^  t.  XXIl, 
p.  259. 
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aux  clercs  mariés  de  son  pays  qui  se  conduisaient  ainsi, 
«  tam  bigamis  quam  inonogamis  »  '  les  usages  de  la  justice 
ordinaire ^  Peu  avant,  sur  une  plainfe  du  comte  de  Cham- 
pagne, Grégoire  avait  chargé  les  archevêques,  évêques  et 
autres  prélats  de  ce  pays  d'inviler  par  trois  monitions  les 
clercs  mariés  qui  faisaient  le  commerce  et  qui  prétendaient 
jouir  du  bénéfice  de  clergie,  A  cesser  aussitôt  leur  trafic, 
sous  peine  de  perdre  de  plein  droit  Texemption  des  inlpùts^ 
Mais  à  côté  et  au-dessus  de  cette  question  d'ordre  social, 
il  y  avait,  dans  cette  affaire  des  clercs  mariés,  une  question 
de  discipline  que  le  pape  entendait  réserver  au  concile 
qu'il  désirait  convocjuer.  Parmi  ces  clercs  mariés,  plusieurs 
avaient  épousé  des  veuves  ou  se  trouvaient  de  quelque 
autre  façon*  en  état  de  «bigamie».  L'Eglise,  qui  n'était 
déjà  pas  favorable  aux  secondes  noces  et  qui  refusait  de  les 


1.  M.  Guy,  dans  son  beau  livre  sur  Adam  de  le  Haie,  Paris,  1898,  consacre 
quelques  pages  très  intéressantes  aux  «  clercs  bigames  »,  p.  112  sv.  ci  donne, 
en  général,  une  idée  exacte  de  leur  état  et  des  mesures  que  l'autorité  civile, 
les  papes  et  les  conciles  prenaient  contre  eux.  Cependant  il  nous  semble  qu'il 
ne  les  distingue  pas  assez,  soit  des  «  concubinaires  »  (/.  c,  p.  -t'iO,  note\  soil 
de  «  ceux  qui  déguisés  (?)  en  ecclésiastiques,  exploitaient  leur  prochain  pour 
s'enrichir  »  et  que,  d'après  lui,  <(  on  assimilait  aux  bigames  »  (p.  415).  Voici, 
d'après  noire  manière  de  voir,  la  situation.  Beaucoup  de  clercs  m  iriès,  aprH 
avoir  abandonné  temporairement  l'habi'  ecclésiastique  et  la  tonsure  pour  se 
mêler  à  la  vie  laïque  et  en  avoir  le  prolit,  reprenaient  b's  signes  de  leur  étal 
dès  qu'il  s'agissait  de  payer  l'impôt.  Ce  sont  ces  uxorati-]:\,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  des  monogames  aussi  bien  que  des  bigames,  comme  le  dit  expressé- 
ment la  lettre  de  Grégoire  X  à  l'hilii)i>e  le  Hardi  doni  M.  Guy  cite  une  partie 
(p.  120,  note),  que  le  pape  abandonne  à  la  juridieiitin  civile.  Les  bigamex 
appartenaient  à  celte  juridiction  pour  une  autre  raison  enctwe,  celle  de  leur 
bigamie,  (pii  les  privait,  en  princij^e  du  moins,  de  leurs  droits  de  clergie. 
.M.  Guy  (dans  cette  même  noli')  caiMt'tiM'ise  imiiarfaitemcut  PtiMivre  du  concile 
de  i.yon  en  disant  qu'il  ■.  lâcha  d'ell'rayer  les  concul)maires  >•. 
2.    l'or  ru  A  KSI.    /»V'/c.nM  Pontificum  romanorum.  11,  p.    !<'»<»(). 

'A.     l'OTTIlAllST,    /.    /.,    p.     lt'»r)7. 

l.  I,e  cas  lt>  plus  i)iquant,  après  Cflui  liu  mariage  avec  une  veuve,  était  celui 
d'avoir  («pousé  une  (ille  légère  ;  .Mathéolus  y  lait  allusion  ilans  un  passage  que 
le  traducteur  seul  utMis  a  conservé  (I,  .'Ut)  sv.^;  on  en  trouvera  un  exemple 
plus  loin.  M.  (luy  énnmère  cinq  autres  cas  de  bigamie  //.  c,  p.  llllsv.d  après 
«  [\n  ranonisie  érudit.  <>  S.  Thomas  en  cite  quatre  en  dehors  du  mariage  avec 
une  a  corrupt.i   »,  qu'il  signale  cependant  aussi  comme  une  «  irrégularité  ». 
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bénir',  devait  coiisidéi'or  uiu;  union  do  cetle  nature  comme 
incompatible  avec  la  dignité  cléricale.  11  semble  bien  Cepen- 
dant que  les  hauts  dignitaires  de  TEglise  n'aient  pas  adopté 
en  cette  matière  une  seule  et  môme  règle  de  conduite.  Les 
uns  toléraient  ce  que  d'autres  condamnaient,  et  le  plus 
souvent,  la  tolérance  l'emportait". 

Le  concile  de  Lyon,  saisi  de  la  question  par  le  pape  qui 
l'avait  convo(jué,  prit  au  sujet  des  bigames  une  décision  for- 
melle, ïl  adopta  dans  sa  séance  du  14  juillet  1274  la  réso- 
lution suivante'  :  «  Altercationis  antiquae  dubium  praesentis 
declarationis  oraculo  decidenles  bigamos  omni  privilegio 
clericali  declaramus  esse  nudatos  et  coercitioni  fori  saecu- 
laris  cxddlcios  \  co}isîiettidi7ie  contraria  non  obstante.  Ipsis 
quoque  sub  anathemate  prohibemus  déferre  tonsuram  vel 
habitum  clericalem^  » 

Trois  mois  plus  tard,  le  1"  novembre  de  cette  même 
année  1274,  le  pape  Grégoire  X  sanctionnait  les  «  Consti- 
tutiones  »  du  concile  de  Lyon\  Le  recueil  qu'il  promul- 
guait ainsi^  se  composait  de  31  articles,  qui,  depuis,  furent 
insérés  dans  les  décrétâtes'. 

Bien  (ju'il  fût  ainsi  parfaitement  renseigné  et  prévenu  et 
qu'il  eût  dii  prévoir  le  sort  qui  l'attendait  (39^3  sq.),  Mathieu 
se  trouva  bientôt  compris  parmi  les  malheureux  que  visait 
cette  partie  de  la  «  Sanctio  Gregoriana.  »  La  destinée  le  mit 
au  rang  de  ces  bigames  (ju'il  avait  entendu  condamner,  qu'il 

1.  Le  même  concile  de  l^atran,  celui  de  1179,  avait  pris  la  décision  suivante  : 
«  Vil-  auteni  vel  niuliei-  ad  biganiiani  transiens  non  débet  a  presbytère  bene- 
dici.  >'  Mansi,  l.  l.,  t.  XXII,  p.  311.  \'oycz  aussi  Lnmentaliones  206. 

2.  Voyez  plus  loin,  p.  cxvi,  note  1. 

3.  M.  Vaillant  nous  parait  faire  erreur  en  disant,  L  c,  p.  37,  que  le  concile 
de  Lyon  interdit,  d'une  manière  générale,  le  mariage  des  clercs;  la  bigamie 
seule  fut  atteinte.  Il  ne  représente  pas  non  plus  très  exactement  (p.  2)  la  situa- 
tion de  .Mathieu. 

l.   Voyez  Lnni.  81  siibirc  foiinn  biicuin,  dolor  istr  dnjoriim. 
y.  Mansi, /.  /.,  t.  XXIV,  p.  '.'1. 

♦).    l'oTTHAKST,  /{e(/^.v^a   Ponlificmn  rotnanoiHin^  II,  p.    1G8'.>. 
7.   Fleury,  L  c,  t.  XVI 11,  p.  230. 
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avait  peut-être  aidé  à  condamner  au  concile  de  Lyon.  Il  eut 
le  malheur,  ou  il  fit  la  sottise^  d'épouser  une  veuve.  Gom- 
ment y  fut-il  amené?  Lui-même  n'en  rend  responsable  que 
sa  légèreté  (4159),  ou  plutôt  l'amour,  le  fol  amour  dont  il 
fut  pris  (^7P,  4160).  «  Je  n'ai  été,  dit-il  catégoriquement 
[189  sq.),  ni  violenté,  ni  trompé,  j'ai  su  ce  que  je  faisais.  » 
Ceux  qui,  comme  Martin  Le  Frauc  (voyez  plus  loin),  ont 
cru  qu'un  intérêt  d'argent  l'avait  poussé  à  cette  union,  se 
sont  évidemment  trompés.  Peut-être  cependant  est-il  permis 
de  conclure  des  passages  dans  lesfjuels  le  poète  s'étend  un 
peu  sur  cet  événement  [4^230  sq.,  notamment  4253-54, 
4345-64  et  5188  sq.)  qu'il  a  essayé  d'abord  de  nouer  une 
intrigue  avec  la  belle  «  Petronilla  »,  désirant  en  faire  sa 
maltresse  («  je  comptais,  dit-il,  triou)plier  d'elle  en  quelques 
heures  »  5189),  mais  qu'elle,  plus  fine,  transformant  bientôt 
en  amour  passionné  le  désir  du  jeune  clerc,  l'a  mis  en 
demeure  de  l'épouser.  Quoi  qu'il  en  soit,  un  beau  jour, 
maître  Mathieu  se  trouva  être  le  mari  d'une  veuve,  bigame 
comme  tant  d'autres. 

Son  mariage  est  évidemment  postérieur  au  conrile  de 
Lyon  [3927  Nunne  sciebam. .  .  tune  Lugdunense  statutuni?). 
Faut-il  peut-être  eu  chercher  la  date  pendant  la  période 
qui  sépare  la  dei'nière  séance  du  concile  de  la  sanction  du 
pape,  c'cst-;\-diit;  dans  les  mois  craoiU_,  de  septembre  ou 
d'octobn*  I27i?  Mathieu  a-t-il  peut-être  espéré  ([ue  la  réso- 
lulion  du  concilc!  sur  ee  point  ue  serait  pas  contirniéi^  pai" 
le  [)a[)e?  [ai  fait  est  ipie  stîs  phiintes  tlésespérées  ne  \o\\[ 
(pie  h'ês  |)eu  au  eoucih*,  mais  presijue  e.vclusiveuKMit.  avec 
uuv.  insistance  douloui'euse,  à  la  u  sanetio  (iregoriana  » 
(voyez  ;/,  391920,  5039  Si\.,  oïc.)  :  c'est  elle  cpii  a  fait  f.uil 
le  mal.  La  clios*^  est  possible,  ('epeiidaiit  on  pourrait  aussi 
sup[)osrr  (pie  M;illii«'ii,  amoureux  et  insouciant,  a  eoinnieueé 
\)i\v  ue  pas  trop  se  préoccuper,  ni  du  eoiuile  de  L\l>u   ni  du 
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décrcl  (lu  |)a[K',  espérant  \ at^uciiieiit  ({11011  conlinuerait  à 
faire  comme  aiiti'efois,  c'est- A-dire  à  ne  pas  appliquer  trop 
sévèrement  les  u  jura  velerana  »,  à  accorder  des  dispenses 
à  la  pln[)art  des  bigames  {SI)/7)\  Si  le  mari  de  Perrenelle 
a  pn  se  flatter  pendant  quelque  temps  de  cet  espoir,  il  a  été 
complètement  déçu.  Le  <(  droit  ancien  »  et  «  le  nouveau  »  (73) 
—  c'est-à-dire  l'interprétation  nouvelle  des  règles  anciennes 
{39!2i),  proclamée  par  la  sanction  du  pape,  —  lui  ont  été 
appliqués  sans  réserve  à  lui  et  à  beaucoup  d'autres  {39W 
quam  plures).  Tous  ses  privilèges  de  clergie,  notamment  le 
droit  d'être  jugé  par  le  tribunal  ecclésiastique,  de  porter  la 
tonsure  et  l'babit  de  clerc,  lui  ont  été  enlevés  pour  toujours. 
Il  faut  supposer  qu'il  a  pu  tenir  son  mariage  secret 
pendant  assez  longtemps  ou  que  le  fait  qu'il  était  le  second 
mari  de  Perrenelle  n^a  pas  été  tout  de  suite  universellement 
connu.  Nous  verrons  qu'entre  l'époque  de  son  mariage  et 
celle  de  la  composition  de  son  livre,  ont  dû  s'écouler  de 
vingt  à  vingt-cinq  ans.  Or  le  poème  semble  se  rapporter  à 
une  catastroplie  relativement  récente.  Quoi  qu'il  en  soit,  un 
jour  la  bigamie  de  Mathieu  fut,  aux  yeux  de  tous,  un  fait 
indéniable.  L'autorité  ecclésiastique,  probablement  l'Officia- 
lité  de  ïhérouenne'',  fit  son  devoir;  elle  enleva  à  ce  clerc 
bigame  tous  ses  droits  de  clergie  et  le  livra,  comme  un 
simple  laïque,  au  pouvoir  civile 

1.  Ce  vers  est  formel  :  «  Cum  plerisque  tamen  dispensatum  fuit  ente  Gre- 
goriiim  decimum.  »  Remarquons  à  ce  propos  que  S.  Thomas  d'Aquin,  qui 
iii(^iii-i)i  (Ifiix  mois  avant  l'ouverture  du  concile  de  Lyon  auquel  il  se  proposait 
d'assister  (7  mars  1274),  admet  qu'une  dispense  peut  être  accordée  par  l'évéque 
au  clerc  mari  d'une  veuve  ou  bigame  d'une  autre  façon  «  usqae  ad  subdiaco- 
natum  ».  11  présente  cependant  la  bigamie  comme  une  «  irrégularité  ».  Voyez 
la  Summa  theologica,  quaest.  LX\I.  art.  1,  Dubium  de  Bigamin. 

2.  L'Offîcialité  était  chargée  de  la  police.  11  est  curieux  cependant  que,  ni 
dans  son  «  épitre  »  au  jeune  OfTicial,  .Jehan  de  Ligny  {4913  sp.),  ni  dans  celle 
à  Eustache  d'Aix,  l'écolAtre  fie  Thérouenne,  qui  avait  été  Onicial  pendant  de 
longues  années  :4105-4),  ne  se  trouve  le  moindre  reproche  mêlé  aux  éloges  et 
aux  plaintes. 

.3.  C'est  par  suite  d'une  interprétation  erronée  du  mot  Rabi  (vs.  4:^34)  que 
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Le  coup  fut  terrible;  Mathieu  en  ressentit  d'autant  plus 
fortement  toute  rhumiliation  et  toute  la  iiiis<''t'e  fjue  liii- 
niêine  regardait,  au  fond,  les  bigames  comme  des  gens 
méprisables  (48S5)\  Lui,  le  «  maître  »  d'autrefois,  le  clerc 
hautain,  l'avocat  recherché,  dépouillé  maintenant  de  tous  ses 
privilèges,  privé  de  Ja  tonsure,  obligé  de  déposer  riiubit  de 
clerc,  ne  pouvant  plus  pénétrer  dans  le  chœur  des  églises 
[S901)  ni  recevoir  la  moindre  prétebende  (S903  sq.)',  s« 
voyait  devenu  un  objet  de  mépris,  de  répulsion  et  de  raillerie 
générale  (48 W;  5098 ^  etc.;.  11  ne  devait  plus  s'appeler 
«  Matheus  »,  n)ais  «  Matheolulus  »  (3676,  3800).  Décidé- 
ment, la  roue  de  Fortune  avait  fait  le  grand  tour  [4^30).  Et 
toute  cette  misère  était  sans  remède  (39ih2,  5ih25,  etc.). 

M.  Vaillant  (/.  t.,  p.  36)  suppose  que,  banni  de  ïhé- 
rouenne,  Mathieu  fut  obligé  de  «  s'<Miterrer  tout  vif  encore, 
dans  la  Tliébaïde  d'un  village  obscur  et  désolé.  »  iNous  ne 
croyons  pas  que  les  vers  5084  sq.  (me  sociando  agresti 
turbe  sacraque  relegor  ab  urbe)  doivent  nécessairement  être 
interprétés  ainsi.  Urbe  n'est  là  peut-être  que  pour  rimer  avec 
turbe;  le  mot  fait  plutôt  l'ellet  d'être  une  iiiéhiphoit'  pour 
désigner  le  clergé.  Quant  à  agrestis  turba.  m'  scrait-c»'  pa> 
simplement  le  coulraii'e  de  grex  cleri  .3/)//^  ,  connut',  ailleurs 
(5053),  rusticus  semble  n'tMr«^   (pi'uu  synonyme  de  laicus    '? 

11  ne  parait  [)as  cpi'on  lui  ail  piopost',  ou  qu'on  ail  mènn' 
pu  lui  [)rop(»S(M'  de  rcLHoyei"  sa  tVminr  pour  (n^nservcr  sa 
clergie,  comme  A  cft  auti'e  a  naufi'agé  »»,  son  homonyme  et 
son  ami,  Malhicit  d<'  iicaniiMni  i^^i?.>(S\s(j.  K  qui  avait  pu  e\iter 

M.   Vaillant  (/.  c.  p.  7  ei  Au)  a  pu  oi-oirf  un  mst.int  (pu*  MatlinMi.  à  cette  époque, 
allait  t^iri'  mis  à  la  l«'!t(>  iI'um  prhMirr. 

1.  Il  y  .1  là  niw  ("t'Ptaiiu»  contradictioM  av«»r  l'opinion  ipi'il  avait  émise  an  v.  128. 

2.  Toiii  Ci'  passage  est  intéressant  ;  il  in.liquo  les  ambitions  el  les  espérances 
(le  Matliicn  ipn*  I»'  iléorot  ili>  l)i|;amie  avait  ilolruiles  :  la  prêtrise,  le  canonical, 
le  (li'canat  peut   être. 

o.  11  y  a  hi.Mi  incorc  1>'  vers  .ViV.S'/(vivens  ut  agrestis  ,  mais  il  n'indique  pas 
nécossaii'i'Uh'ni  l.i  vie  ,i  la  oanij^ij^ne. 


CXVIll  INTKODUCTION. 

la  ruine  irrcvociihlo  on  renvoyant  à  temps  celle  avec  laquelle 
il  vivait.  iMais  il  est  probable  que  ce  maitrc-là  n'était  pas 
marié  et  (ju'il  appartenait  plntAt  aux  «  clerici  conniibiales  » 
qu'aux  ((  bigames  »  proprement  dits  '.  Pour  ceux-ci  Talter- 
native  du  renvoi  de  la  femme  n'existait  sûrement  pas  ^ 
Si  la  (juestiou  avait  j)u  être  posée,  peut-être  Mathieu 
aurait-il  consenti  A  se  séparer  de  sa  chère  moitié.  Car  la 
-jolie  veuve  d'autrefois  avait  bien  changé  ;  la  vie  avec  elle, 
cette  vie  (ju'il  avait  désirée  naguère  comme  on  désire  le 
paradis',  était  devenue  un  enfer.  De  jeune,  belle  et  pleine 
d'attraits  (WS  sq.)  Perrenelle  était  devenue  vieille,  laide, 
pres(|ue  dégoûtante  (''JOO  sq.).  Surtout,  elle  qui  dans  ses 
paroles  avait  semblé  la  Sagesse  même  (5489),  était  devenue 
d'une  humeur  impossible.  Acariâtre,  le  mettant  nuit  et 
jour  à  la  torture  par  des  querelles  fondées  ou  non  fondées, 
lui  reprochant  cet  état  de  clerc  déchu  dont  elle  était  cepen- 
dant la  cause  (S'^Jjy  cette  Petra  —  véritable  rocher  {^2S'2''2)  !  — 
rendait  la  vie  intolérable  à  son  mari.  Ah  !  si  elle  avait  pu 
être  douce  et  bonne,  elle  serait  redevenue  presque  belle  et 
aurait  pu  être  comparée  à  Rebecca  ou  à  Sarah  [4898).  Mais 
la  bonté  et  la  douceur  semblaient  l'avoir  fuie  pour  toujours. 
Une  seule  vertu  lui  était  restée.  Elle  était  chaste  et  fidèle  à 
son  mari,  comme  elle  l'avait  toujours  été  [1214^  '2S15-W  et 
ailleurs).  Mais  cette  vertu  avait  ses  inconvénients  ;  car  Petra 
continuait  à  réclamer  de  son  mari  l'accomplissement  du 
devoir  conjugal,  et  celui-ci,  devenu  «  décrépit  »  (657),  usé 
peut-être  avant  l'Age  par  les  excès  amoureux  de  sa  jeunesse, 
n'était  plus  en  état  de  donner  tout  ce  (ju'elle   lui  demandait 


1.  Il  semble  résulter  du  v.  4262   que  Mathieu   de  Beaurenii   vivait   avec   une 
«  femme  corrompue  »  (cf.  I,  'Ul)  et  qu'il  était  sur  le  point  d'épouser  sa  maîtresse. 

2.  Aux  V.  135  sq.  M.  regrette    cxpressémenl  que   cette  solution   ne   soit   pas 
possible. 

'.]    27H  sq.  Si  posscm  Petre  junyï,  deus    esse    deorum   credebani    28S  sq. 
Quando  tuebar  Ipsius  speciem,  raptus  super  astra  ferebar. 
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{561-70,  575-90).  De  là  de  nouveaux  reproches,  des  coups 
de  griffe  et  des  querelles  nocturnes  succédant  à  celles  de  la 
journée  (567-70). 

l*etronilla  avait  donné  des  enfants  à  son  mari  85,  105  . 
Mais  les  ennuis,  ou  du  moins  les  soucis  de  la  paternité,  l«'s 
cris  dos  petits  et  les  grossièretés  de  leur  nourrice  aggravaient 
encore  la  dureté  de  son  état  (807).  Clerc  déchu,  frappé  d'une 
déchéance  absolument  irréparable  (6i3  sq  /,  mari  d  iinr 
femme  laide  et  querelleuse,  constamment  tourmenté  par 
ses  enfants,  le  pauvre  bigame  était  devenu  le  plus  misérable 
des  hommes.  La  maigreur  et  la  pAleur  de  son  visage 
disaient  assez  l'Api-eté  de  ses  souffrances  (SiS70j. 

Ce  triste  état  inspira  à  Matthieu  Tidée  de  h'  décrire  dans 
un  poème,  de  donner  une  forme  littéraire  A  ses  plaintes. 

Ce  projet  fut  mis  à  exécution. 

Son  poème  fini,  il  se  garda  bien  de  le  montrer  A  sa 
femme,  (\\\\  lui  aurait  arraché  les  yeux  (3778)  on  «pii  l'aurait 
lapidé  [4439)  si  elle  avait  pu  en  connaître  le  contenu. 
Renonçant  à  l'idée  d'une  publication  proprement  dite  3779). 
il  envoya  sou  poème  à  une  douzaine»  de  grands  personuages 
(livre  IV)  et  le  montra  également  ;\  des  membres  du  h.is 
clergé,  ses  anciens  confrères,  notamment  aux  jeunes,  cjn'il 
tenait  A  détourner  du  mariage,  surtout  A  prémunir  contre 
le  piège  de  la  bigamie  [5  sq.). 

C'est  la  liste  des  personnages  du  li\i'e  IV  (jui,  confrùlé.' 
])ar  des  documents  de  l'époque,  nous  pemii^t  de  dater  la 
composition  du  poème.  La  tAcln»  (pii  incombe  ici  A  l'histo- 
rien nous  a  t'It'  singnli«''remenl  lacilitee  j)ar  un  savant  bou- 
lonnais, .M.  V.-.l,  Vaillant,  (|ni,  apiès  la  publication  ilii 
tome  premier  de  notre  édition,  ses!  Ii\  re  à  des  rccherclnv^ 
détaillées  très  fiuclnenses.  Nous  n'aurons,  en  général,  (jii'à 
enregistr<M'  les  résultats  (pii  se  tiMunent  consignés  dans  sa 
brochure  déjà  citée,   «  Mdisfrc  Mahirit  [Mdf/irolus]   satirique 
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boulonnais  du  xiii"  sirc/c,  Kssai  dr  hioqraphir  avec  une  pho- 
tographie, impi'imro  A  Hoiilogne-siir-Mer,  ;\  riinpriniei'ie 
Simonnairo  et  Cio,  7,  riio  de  la  ('oupo,  m   1891.  » 

Voici  d'abord  la  liste  des  personnai^es  aux(piels  Mathieu 
envoya  ses  «  Lamentations  »,  d'après  les  indications  du 
poète_,  celles  du  ruhricateur  et  celles  du  traducteur. 

1^'  Jacques  le  Moiste  ou  Jacques  de  Boulogne, 
évèque  de  Thérouenne  [S790  Dominus  Morinensis,  SSi5 
de  Bolonia  Jacobus  ;  rubr.  «  Jacobus  episcopus  morinensis  »  ; 
traducteur  IV,  5  l'evesque  de  Thei^onenne ;  Vaillant,  /.  c, 
\^.  \\)  ;  —  2°  Jehan  de  Vassogne,  archidiacre  de  Flan- 
dres î\  Thérouenne  (S9S7  Flandrensis  Archilevita,  WO^^ 
Johannes  ;  rubr.  «  Jo.  de  Vassonia  archidiaconus  flandrensis 
in  ecclesia  nioriinnsi  »  ;  trad.  IV,  85  l'archidiacre  de  Flan- 
dres: Vaillant,  /.  c,  p.  12);  —  3°  L'archidiacre  de 
Thérouenne  désiené  par  le  poète  comme  Morini  Archi- 
levita (iO'-Jâ  ,  Archilevita  Morinensis  [4067)  ;  il  l'appelle 
Jacobus  40S1)  et  Ta  connu  autrefois  comme  Jaketus  (U)3i); 
rubric.  «  Archidiaconus  morinensis  ».  C'est  peut  être  le 
même  personnage  que  le  traducteur  (IV,  89)  désigne  comme 
l'archidiacre  de  Boulogne  (voyez  plus  loin)  ;  —  A'^  Gautier 
de  Renenghe,  archidiacre  de  Brabant  daris  Téglise  de 
Thérouenne  (4'^9I  Brabantinus.  G.  Archilevita;  rubr.  «G. 
(b'  Renenghos  archidiaconus  brabantiuensis  »  ;  trad.  IV,  93 
l'archidiacre  de  Brabant  :  Vaillant,  /.  c,  p.  27)  ;  —  o°  Bau- 
douin de  Renenghe .  (  hanoine  de  Thérouenne  (4'29'2 
dominus.  B.  canonicus  Morinensis;  rubr.  «  B.  de  Renen- 
gues  canonicus  morinensis  »  ;  h'  hadiicleur  ne  le  mentionne 
pas;  Vaillant,  /.  r.,  p.  27);  —  ()"  Eustache  d'Aix,  écolAIre 
de  l'église  de  Théroucinif  i  HlffU  Scolasticus  :  iid)i'.  «  Kiista- 
(  i^l^  vl  avs  scolasticus  morinensis  »  ;  trad.  IV  100  rescolasire 
de  Thérouenne  \  Vaillant,  /.  c,  p.  I!));  —  7'  Jehan  de 
Corhie ,   doyen    de   l'église  <1('    Théiouenne    (-//6't^   Morini 
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Decanus  ;  ruhr.  «  Jo.  tl^  Corbeya  decaniis  morinensis  »  ; 
trad.  IV,  100  le  doyen  de  Therouenne  ;  Vaillant,  /.  c, 
p.    25)  ;    —   8°    Guillaume    de    Licques,    |)r«''V(M   d'Aire 

(44'2S  Aria in  qua  prefulget  honore    prepositi  ;    riil)i. 

«  Willelinus    de   loscjues   (sic)    prepositus   Ariensis  »  ;    Irad. 

IV,    105    le   prevost    d'Aire 109   nomm*'   fn    Guillaume 

de  Ligues  ;  Vaillant,  /.  c,  p.  13)  :  —  9"  Robert  le  Moiste, 
abbé  de  Sainte-Marie-au-Bois  de  |{uisseaii ville,  frrri*  dt* 
révê(jue  Jacques  de  Boulogne  (470^2  abbas  du  Bosc,  Domini 
Morinensis  carnalis  frater  ;  i'ul)r.  «  R.'  fVater  domini  uiori- 
ncnsis  abbas  de  bosco  »;  trad.  IV,  111  fahhr  du  Unis; 
Vaillant,  /.  c,  p.  8);  —  10"  Jehan  de  Ligny,  olfic'i;il  (!<• 
Therouenne  {49i4  officialis,  50fl  I.  de  Ligny  ;  rubr.  (  Jo. 
de   Ligny   officialis    morinensis   »  ;    trad.    IV,    118    l'o/ final 

de  Therouenne 101  Jehan  de  Ligm/  avait  nom  ;  Vaillant, 

/.  c,  p.  14)  ;  —  11"  Ernoul  de  Beaurain.  doym  du  cha- 
pitre de  8aint-Firniin-le-Martyr  de  Monireuil  ;  (mantjnr  dans 
le  texte  latin  (voyez  §  2,  [>.  lix);  trad.  108  suiv.  Maistrr 
Ernoul  de  Beaurain,  dot/en  de  Saint  Fremi/i  en  Monsterruil  ; 
Vaillant,  /.  c,  j).  29)  ;  —  12"  Nicaise  de  Fauquein- 
hergue  [51^27  Falcoburgensis  Nichasius,  .5/67/  De  Falco- 
berga  Nichasius,  ,5/(^7  Nichasius;  mbr.  «  Magistrr  niihasius 
de  falcoberga  »  ;  trad.  IV,  17.S  \icalsr  de  Fauco))difn'i/iir  ; 
Vaillant,  /.  r.,  p.  21);  —  i:^  Gilles,  abbé  du  Mont  Sainl- 
Jean-l^s-TbéroucMHKî  [52  f'")  Egidius  abbas  sancti  Johannis; 
rubr.  «  abbas  sancti  .lobannis  de,  monte  iuxta  morinensi 
(sic)  »  ;  ti'ad.  IV,  177  L'(d)hv  du  nu)fif  saint  Jehan;  Vaillant. 
/.  r.,  p.  2;ji;  —  li"  Jacques  d'Etaples    ,y:),)7  Stapulensis. 

5,^Jfl(l  Jacobus  Stapulensis  ;  rnbi".  <  Macisl<M'  .lacnbn^  de 
Stapulis  »  ;  tiad.  I\  ,  \H\\  maistre  Jaa/ucs  d'Fs/aplcs; 
Vaillant,  /.  r.,  p.   15.) 

1.  M.  \  .lillaiil,  p.  Il,  suppose  avor  raison  qiio  nous  avons  l'u  '  "•<  'l'iupriruer 
b.  dans  la  inhriqiu'  du  vers  1702  ;  1«>  manuscrit  porlo  K. 
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Donc,  en  tout  ijuatorze  personnages,  dont  un  (n**  5)  a  été 
passé  sous  silence  par  le  traducteur,  ce  qui  s'explique  par 
le  fait  qu(^  le  poète  le  cite  A  côté  de  son  frère  sans  lui 
consacrer  une  tirade  spéciale;  dont  un  autre  (n"  11)  manque 
dans  le  texte  latin.  Il  n'y  a  pas  la  moindre  raison  d'identifier 
ce  dernier,  Ernoul  de  Beaurain,  comme  le  fait  M.  Vaillant 
(p.  30),  avec  Mathieu  de  Beaumeri,  le  «  clericus  connu- 
bialis  »  dont  il  est  question  au  vers  À'^ÔS  (voyez  plus 
haut,  p.  cxvH  ss.). 

L'identification  de  ces  divers  personnages  a  été  faite  par 
M.  Vaillant  avec  beaucoup  de  méthode  et  de  soin  ;  nous 
n'avons  qu'à  le  remercier  de  ses  recherches.  On  peut  hésiter 
à  être  de  son  avis  sur  un  point.  M.  V.  croit  devoir  identifier 
le  n"  3,  Morini  archilevita,  avec  le  n°  14,  Jacques  d'l^]taples. 
Cette  identification  repose  sur  le  fait  que  l'archidiacre 
s'appelle  Jacques,  et  même  pour  le  poète,  son  ancien  cama- 
rade, Jacquet,  tandis  que  Jacques  d'Etaples  est  présenté 
comme  son  cousin  et  son  ami  d'enfance  (539iy  5458) ^  et 
(jue  ce  dernier,  d'après  une  charte  de  Saint-Bertin  du  14 
juillet  1292,  était,  à  cette  époque,  de  même  qu'en  janvier 
1303,  «  archidiacre  de  Thérouenne  ».  Le  rapprochement  est 
séduisant,  d'autant  plus  que  les  vertus  que  l'auteur  loue  et 
apprécie  dans  l^un  comme  dans  l'autre  des  deux  personnages 
gont  spécialement  la  largesse  et  la  fidélité  dans  l'amitié. 
(Comparez  40S9  avec  5376  Largior  in  mundo  non  est 
quam  Jacobus  iste  et  J05S  s(j.  avec  5S90  sq.).  11  y  a 
cependant  deux  diliicultés.  Voici  la  première,  qui  n'est  peut- 
être  pas  bien  importante  :  rArchilevita  Morini  dont  il 
est  (juestion  au  vers  40^25  parait  bien  être  roculus  Bolo- 
niensis  de  révè(jue  de  Thérouenne  dont  il  est  parlé  au  vers 
S9SS  (à  cette  expression  correspond  le  mot  oculatur  du  vers 
4036)  ;  or  rien  ne  prouve  que  ce  titre  spécial  d'  «  archidiacre 
de  Boulogne  dans  l'église  de  Thérouenne  »  ait  été  celui   de 
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Jacques  d'Etaplcs'.  L'autre  difficulté  nous  paraît  plus  grave. 
Au  début  (lu  passage  adressé  à  Jacrjues  d'p]taples  (5S5S  sq.) 
le  poète  dit  expressément  qu'il  le  met  le  dernier,  quoiqu'il 
mérite  d'occuper  une  place  plus  distinguée.  Il  invoque  le 
désordi'e  de  son  esprit,  ou  plutôt  sa  sortie  de  '<  l'ordre  », 
pour  excuser  l'irrégularité  de  ce  procédé.  Or,  quel  sens 
auraient  ces  excuses  s'il  avait  déjà  donné  auparavant  une 
place  d'honneur,  la  troisième,  à  ce  môme  Jac(iues  d'Elaples? 
N'oublions  pas  non  plus  que,  s'il  loue  ï  «  archidiacre  de 
Thérouenne  »  à  cause  de  ses  vertus,  de  sa  bonté  et  de  la 
fidélité  de  son  affection,  il  ne  parle  pas  de  ses  grandes 
qualités  d'orateur,  de  poète  et  d'artiste,  pour  lesquelles  Jacques 
d'Etaples  lui  parait  supérieur  à  tous  (543''2  sq.).  On  pourrait 
peut-être  résoudre  la  difficulté  eu  admettant  que,  la  [)re- 
mière  fois,  il  s'est  adressé  à  l'homme  d'église,  la  seconde 
fois  au  lettré,  ou  même  au  cri(i(|ue  ;  puis(jue,  dans  le  der- 
nier passage,  il  prie  Jacques  d'Etaples  d'etlacer  de  son  poème 
ce  qu'il  pourrait  y  avoir  de  trop  hardi  {5,%7)  et  de  défeiiilre 
son  œuvre  contre  la  criticpie.  (iependant,  coinine  iien 
n'indique  qu'il  se  soit  adressé  d(ui\  fois  au  même  [)('rs()ij- 
nage,  l'identification  de  Jaccjues  l'archidiacre  avec  Jacques 
d'Etaples  continue  A  nous  paraître  très  doiilcMise. 

Tous  ces  personnages  étaient  des  conlein[)(>i'ains,  la  phi- 
part,  en  outre,  des  compatriotes  de  Mathieu;  (|uel(|ues-uns. 
comme  Robert  de  Moiste,  l'abbé  de  Sainte-Marie.  etaitMif 
plus     jeunes    (jue    lui":   d'autres,   teN    (|ne    lai)!»!',    (iilles.    de 


1.  11  est  probablo  qiu'  le  luauusrrit  sur  loqut'l  .Ifliau  Lo  Ki-vr.-  a  iait  >.i 
trailuctioii  portail,  à  la  riil>riqiu'  du  vors  imi,  ««  .Vnhidiacomim  lv>li>nions«Mn  in 
occK'sia  iiioiinousi.  » 

2.  Malliirii  ('(UHiaissait  U\oi\  inutc  la  lamilK»,  1«'  pôio,  la  ui«>re.  1<'>  tV«Mfs  t«( 
les  soMirs  (.V.S'O:?)  ;  il  avait  ronnu  Robert  lorsque  (*elui-ei  t«Mait  encore  sa  uo»ir- 
riee,  cl  l'avait  consacré  à  Dieu  \^i709  sq .  ^ .  On  ne  voit  pas  trt's  bien  le  genrt* 
(!(»  relation  (jtrcx|)iiiiie  le  titre  de  «  ilominus  speeialis  ••  doniit'  par  .M.  à  l'abbé 
du  Mois  ^  l?(U)  M.  \  aillant  (/.  c.  p.  IM  incline  à  conclure  île  cotte  expression 
(pic     Malliii'ii     .  appartenait    à     l'ordre    de    Saint- Augustin,    à    1,1    congn'palion 

LAMKNl  AVIONS.  II.  ",' 
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Saiiit-.lean,  élnionl  dos  amis  (ronfaiicf^  (^OSJ,  5^240,  -63)  ; 
ISicaise  de  FaïKjueinhergiK'  S(Mnl)l('  avoir  été  un  ami  de 
date  plus  récente  ,') h^9  \  I(>  prévùt  d'Aire,  (inillaume  de 
Li(jU(\'N,  était  son  aine;  celui-ci  Taxail  \  ii  tout  petit  [443^), 
mais  ne  s'en  souvenait  j)lus  et  ne  savait  pas  même  qu'il 
existait  [1431  \  (iaulier  de  Kenengue,  Tarchidiacre  de 
Brahant.  ne  le  connaissait  pas  [43*29)  ;  le  doyen  de  l'église 
de  Thérouenne,  qu'il  n'a  peut-être  compris  parmi  ses  patrons 
(jue  parce  (ju'il  ne  pouvait  faire  auliement  (//67  ordine 
piano),  lui  était  assez  étranger  pour  qu'en  faisant  le  portrait 
de  ce  vieux  ])arvenu  un  peu  ladre,  devenu  chaste  par  néces- 
sité, il  ait  pu  mêler  quelque  ironie  à  ses  éloges  [4165  sq.). 

Voici  maintenant  les  dates  qui,  d'après  les  documents 
cités  pai'  M.  Vaillant  et  que  nous  avons  pu  contrôler  en 
partie,  nous  permettent  de  iixer  Tépoque  à  laquelle  Mathieu 
a  composé  ses  Lamentationes. 

La  première  date  importante  est  celle  de  Tépiscopat  de 
Jacques  de  Boulogne.  L'année  de  son  avènement  à  cette 
dignité,  à  Tàge  de  39  ans  (v.  3804)^  n'est  pas  indiquée  par 
la  G  allia  Christiana  ;  mais  son  prédécesseur,  Henri  de  Mûris, 
est  décédé  le  7  avril  1286  ^  ;  il  est  resté  évê([ue  jusqu'à  sa 
mort,  en  septembre  1301.  Mn  1295,  le  frère  de  l'évêque, 
Robert  le  Moiste,  était  encore  prévôt  de  l'église  de  Saint- 
Martin  à  Ypres  -  ;  à  une  date  incertaine,  il  a  changé  ces 
fonctions   contre   celles   d'abbé   de  Sainte-Marie-au-Bois   de 


d'Arronaise,  à  la  coniinuiiaulé  de  Riiisscauville,  »  Nous  ne  discuterons  pas 
cette  opinion,  mais  nous  ferons  observer  cependant  que  Hobert  de  Moiste  n'est 
devenu  abbé  de  Sainte-Marie-au-Bois,  en  Ruisseauvillo,  qu'en  1295  et  qu'à  cette 
époque  Mathieu  était  cerlaineineut  dt'ià  le  clerc  déchu  qui  préparait  ses  Lamen- 
tations. 

1.  C'est  la  date  que  donne  la  (îallia  CUtistiana,  X,  col.  1558;  M.  Vaillant, 
p.  .'3  (note  2),  mais  sans  citer  sa  source,  indique  comme  date  de  la  mort  de 
cet  évêque  le  9  avril  12U0. 

2.  Vaillant,  /.  c,  p.  5-<i  ;  l'auteur  s'appuie  sur  une  pièce  du  cartulaire  de 
l'église  de  N.-D.  de  lioulogne-sur-Mcr. 
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Ruisseauville  ^  et  c'est  dans  cette  qualité  ([u'il  est  salué  [)ar 
Mathieu.  Le  poème  a  donc  dû  être  envoyé  aux  d<'u\  IVères 
entre  12Î).')  et  1301.  Les  autres  dates  (jue  M.  Vaillant  a  pu 
déterminer  viennent  corroborer  celte  donnée.  Ainsi,  il  «st 
sûi'  (pie  (luillaume  de  Licques  a  élé  investi  de  la  charge 
de  prévôt  d'Aire  (44^28)  au  plus  tard  en  mars  1-2Î)3  et 
qu'il  Toccupait  encore  en  mars  129o-.  L'oilicial  de  riié- 
rouenne,  Jehan  de  Ligny,  figure,  en  qualité  de  mandataire 
de  Tabbé  de  Saint-Hertin,  dans  un  acte  du  19  mai  1*290  ^ 
Jacques  d'Etaples  est  nientionné,  comme  archidiacre  de 
Thérouenne,dans  une  charte  de  Saint-Hertin  du  1  î  juillet  1292 
(voy.  plus  haut).  Lustache  d'Aix  ,  écolAlre  dv  i'hérouenne, 
a  élé  retrouvé  par  M.  Vaillant  dans  une  charte  de  Saint - 
Berlin  du  21  juin  1317'.  INicaise  de  Faucpuinbergue  était 
encore  chanoine  de  Thérouenne  en  129(S^  Gilles,  abbé  du 
iMont  Saint-Jehan-lès-Thérouenne,  figure  dans  une  cliaile 
datée  de  janvier  1302-3,  comme  abbé  de  Sainl-Ju^se  sur  la 
Canche  et  comme  ayant  été  quondiun  abbé  de  Saint- 
Jehan  ^  Jehan  de  ('orbie  ligure  comme  doyen  dans  une 
charte  de  1286;  il  vivait  encore  à  l'époipie  de  la  mort  de 
révéque\  Les  deux  frères.  (^lautiei'  et  Baudouin  de  Be- 
nengues,  sont  mentionnés  dans  des  chailes  de  I27i  et  127S: 
Baudouin,  le  chanoine,  vivait  encore  en  I29S^  Liiioul  lAi- 
null'usi   d(»   Be.iurain   est  cité   par  la  (iiilliii  Christunui  et  [)ar 


1.  Vaillant,  /.  r.,  p.  S-11 . 

2.  Ihiil.,  ]).  H.  liJi  pioiiurit'  lie  ifs  (i«)ux  ilatrs  avait  ih'ja  c\c  rc\t>\or  par 
M.  Moiaiiil.  (Taprt's  It's  aïoliivfs  il«'  laïu-iomu'  rolK-^'iaU' dWiro;  pour  la  soooiule. 
M.  \  aillaiU  rt'MVtiif  à  iiiu'  citation  dr  M.  K.  iK-  littsnv  à  la  p.  S73  île  ses  lifcherches 
yeiiidltxjiijKes 

i».  ihul  ,  p.   ir>,  ou  l»s   luimcms  df  trois  iliaiiis  île  Saint  itei-lin  se  rapport.inl 
à  (•<•  Miji'l  son!  luilupu's. 
1.    //;/■(/..    p.    L^). 

r».  Ihid.,  p.    '2-:. 

0.  //'/</..   |>.  iî'»  ;  i-elte  iliane  est    1.-  n»  lM  1  ilii  larUilairo  de  Ihichel  el  Oiry. 

7.  Ihiii  .   p.   '11.   \'oy.  /  hs  M'N  '*'M\^  -JIO.  Jll   d„  .arliilaire  de  Duchel  et  «îiry. 

v^.  7/'/(/.,  p.  l'S  s.j. 
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(iom  rireiiier  A  propos  (rnne  aiVairo  arrivôe  en  1297  V  Jean 
de  Vassoi^ne  n'a  pu  être  identitié  par  M.  Vaillant ^  mais  le 
savani  boulonnais  a  retrouvé  iMistaclie  d'Aix,  avec  ses  titres, 
dans  une  charte  du  2\  juin  1817  et  dans  l'obituaire  de 
Tliérouenne^. 

Toutes  ces  dates  nous  portent  à  admettre  que  c'est  vers 
la  fin  du  XHi'^  siècle,  entre  12î)o  et  1301,  que  Mathieu  a 
composé  ses  Lamentationes.  Si,  comme  nous  Tavons  supposé, 
il  s'est  marié  en  127i,  après  une  jeunesse  assez  orageuse, 
il  a  pu  avoir  près  de  trente  ans  lorsqu'il  assista  au  concile 
de  Lyon  et  environ  cinquante-cinq  lorsque,  après  quelque 
vingt  ans  de  mariage,  il  versifia  ses  complaintes  et  sa 
violente  satire  contre  le  mariage  et  contre  les  femmes. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  dater  l'œuvre  de 
Mathieu.  C'est  la  mention  faite  par  l'auteur  {HGo  sq.)  de 
la  querelle  entre  les  ordres  mendiants  et  les  évêques  et, 
notamment,  de  la  part  qu'y  prit  Guillaume  de  Mâcon, 
évêque  (rAmi(îns  1:]  1^2-1  S  Guillermus  Masticonensis.  .  . 
presulvenerabilis  Ambianensis).  Or  Guillaume  de  Màcon*  fut 
élevé  à  la  dignité  d'évèque  d'Amiens  en  1278;  ce  fut  le 
10  janvier  1282  que  le  pape  Martin  IV  lança  la  bulle  qui 
contenait  des  concessions  aux  ordres  religieux,  concessions 
très  discutées  d'ailleurs,  à  laquelle  le  poète  fait  allusion  au  v. 
131 1  (Littera  concessa  sibi).  Au  moment  où  il  écrit,  la 
querelle  n'est  pas  t(3rniinée,  puisque  le  poète  prie  Dieu  de 
la  faire  cesser  {1:ii7>K  Peut-être  les  vers  1314-15  nous 
permettent-ils  de  préciser  davantage.  Dans  ces  vers  le  poète 

1  .    ^'aillant,  /.  c,  p.  30. 
2.    Ibid.,  p.   13. 
."5.   Jhid.,  ],.  20. 

4.  Voir  Mil-  Giiillaiinie  de  MAcon  (mort  à  Amiens  le  19  mai  1308)  et  cette 
seconde  phnse  de  ]a  querelle  des  ordres  mendiants,  l'article  de  M.  liaiiréau, 
dans  le  t.  XXV  de  VHistoire  littéraire.  )).  380  siiiv. 

5.  En  1291  un  concile  fut  convoqué  à  Reitns  pour  traiter  cette  question  des 
ordres  mendiants.  L'évéque  de  Thérouenney  assista  (Gall.  Christ.,  X,  col.  1558}. 
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dit  de  Guillaume  de  Mùcon  qu'il  a  excellé  à  défendre  les 
droits  des  prélats  «  diebus  istis  »,  et  qu'à  présent  il  hiilh' 
partout,  ((  nitet  in  terris  »,  comme  le  soleil.  Or,  l'activité  de 
Guillaume  de  Mâcon  comme  champion  des  droits  des  évêques 
appartient  surtout  aux  années  1282  (son  grand  discours  pro- 
noncé à  Paris)  et  1286  (discours  et  disputes  à  Orléans).  Plus 
tard,  en  1295  et  1290,  il  fut  honoré  par  le  pape  Boniface  VIII 
d'une  correspondance  assez  suivie,  et  en  1298,  il  remplit 
plusieurs  missions  diplomatiques,  parmi  lesquelles  une  auprès 
du  roi  d'Angleterre^  dont  Philippe  le  B<d  l'avait  chargé.  C'est 
donc  hien  à  cette  époque  précise  qu'un  poète  a  pu  glo- 
rifier l'évèque  d'Amiens  en  disant  de  lui  :  nitet  in  terris 
quasi  Phoebus.  Si  nous  avons  déjà  pu  fixer  la  période  de  hi 
composition  du  poème  entre  1295  et  1301,  nous  pouvons 
dire  maintenant  que  c'est  en  1298  et  dans  les  années  envi- 
ronnantes (jue  Maistre  Mahieu  a  écrit  ses  Lamentations. 

«  On  ne  sait  pas  »,  dit  M.  François  Morand,  «  où  Mathéolus 
passa  les  mauvais  jours  qu'il  déplore  dans  son  livre  ni  dans 
(juels  lieux  il  le;  composa.  »  Hn  tout  cas,  il  n'était  pas  à  ce 
moment  A  Thérouenue,  puiscju'il  y  envoya  son  livre  sans 
vouloir  l'accompagner,  (iomme  nous  ne  voyous  ancnnc  raison 
de  le  faire  vivre  à  la  campagne,  nous  serions  assez  disposé 
A  admettre  qu'il  habitait  sa  \\\\v  n;»lal(>,  BoiiIogne-sni-Mor. 
Si  rarchidiacre  dont  il  (;st  (jueslion  ;ui\  \(ms  iO"J,)  sq.  est 
hien  réellement,  comme  nous  l'jnons  MippoM'.  rai'eludiacre 
(le  Boulogne,  on  poui'i'ail  Ircuncr  une  intlieatit>n  dans  le 
vei's  105^2,  où  il  <'sl  (lit  (jiie  ee  siMgnenr,  eonti'aiienient  A 
C(!  (pie  tout  tant  (rauli-es,  lui  ouvi-e  les  portes  de  sa  maison'. 
Au  reste,  la  la(jon  dont  le  publie,  uolainiuent  d  aneiens 
camar;ules,  traitent  le  pau\re  elere  (b'eliu.  l'abiaMixant  de 
buir    mépris    et    de    leur    railleiie,   lui    feruiaut    leurs    portes, 

1.  Il  t.uit  siippoMM'  :iU>rs  ijiic  ri't  archidi.nTi'  tU»  Tht^roneiuu"  avait  une  maison 
à  HoMlogiic  ou  il  rosiilaii  lorsque  ses  ibnctions  l'appolaiont  dans  ceUe  ville. 
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lui    tournant   h'   dos   cl    i-et'nsant   de   hî    saluer    dans    la    rue 
idiJ-M),  lait  assez  soniicr  à  une    ville  où  les    ra[)porls   de 
la    \  ie   ordinaire    le   uietlaieni    tous    les    jouis    en    face   d'un 
crand  nombre  de  vieilles  connaissances. 


B.   —   L(i  composition  dtf  jiOCNir. 

Les  vers  /-/^  contiennent  une  espèce  de  dédicace  ou 
d'envoi  général,  (|ue  Fauteur  a  composé  après  avoir  ter- 
miné son  poème,  comme  le  prouvent  les  vers  ,9-/^  (Lamen- 
tor  medio  lamenter  fineque).  il  caractérise  ici  son  ouvrage 
comme  une  vaste  complainte  ayant  pour  but  de  mettre  ses 
amis,  notamment  les  jeunes  clercs,  en  garde  contre  le 
mariage,  plus  spécialement  contre  la  bigamie.  Ce  but,  il  y 
revient  ailleurs,  dans  le  cours  du  poème,  au  début  du 
livre  11,  V.  (j()3,  plus  loin,  v.  937  s({.,  ailleurs  encore,  1465, 

'2IS'2.   etc.,    et   enfin   5581-86    (nemo uxorem  capiat 

precor,  ortor,  consulo,  laudo^). 

Le  poème  proprement  dit  va  donc  du  vers  13  au  vers 
3767 ,  la  fin  du  ni'  livre,  et  se  termine  fort  bien  par  le  cri 
de  détresse  :  Morior,  morior,  quid  plura  ?  patenter.  Au 
commencement  du  livre  IV  le  poète  aborde  la  question  de 
la  publication  de;  son  volume  [3776  s(j.).  Il  se  décide, 
coiiiinc  nous  l'avons  vu,  à  l'envoyer  directement  à  quelques 
grands  seigneurs  de  l'église  de  Tbérouenne,  dont  il  fera 
successivement  l'éloge  et  à  cliacun  destpiels  il  exposera  à 
nouveau  et  d'une   façon  spéciale  son  triste  état-.  Ces  répé- 

1.  h.iiis  lin  .'uitre  i)assaj,'e  (/S'/;? sq.)  Matliieu  considère  son  poème  comme  une 
flescription  rimée  de  l'état  du  monde  et  de  la  condition  misérable  de  l'homme  ; 
mais  il  n'a  pas  voulu  flonner  là  une  caractéristique  complète  de  son  œuvre. 

2.  Nous  ne  croyons  pas  devoir  conclure  des  vers  ^366-7  que  Mathieu  aurait 
commencé  par  envoyer  son  livre  à  .Tacques  d'Ktaples  ou  qu'il  aurait  eu  l'in- 
tention de  ne  livrer  au  public  qu'une  seconde  édition  revue  et  corrigée  d'après 
les  observations  de  ce  grand  critique.  Ces  vers  ne  nous  paraissent  contenir 
qu'un  a[»p<'l  à  l'indulgence  et,  au  besoin,  à  l'appui  et  à  la  défense,  de  ce 
généreux  patron . 
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titions  pourraient  faire  supposer  que  Mathieu  a  envoyé  à 
chacun  de  ses  supérieurs  une  copie  des  Uvres  I-III,  accom- 
pagnée de  r  ((  epistre  »  spéciale  qui  lui  était  adressée.  Cepen- 
dant, nous  inclinons  phitôt  à  penser  que  toutes  les  lettres 
ont  fait  partie  du  grand  envoi  qui  est  parti,  un  jour,  entre 
1298  et  1300,  de  la  maison  du  poète  à  destination  de  Thé- 
rouenne.  Notons,  en  effet,  d'abord,  que  l'auteur,  en  s'adres- 
sant  à  Jacques  d'Etaples,  s'excuse  de  le  nommer  après  tous 
les  autres  {5360),  ce  qui  n'aurait  pas  de  sens  si  celui-ci 
n'avait  dû  prendre  connaissance  que  de  la  lettre  qui  portait 
son  adresse  ;  ensuite,  qu'il  interrompt  les  éloges  et  les 
plaintes  qui  portent  des  adresses  spéciales,  par  des  considé- 
rations générales  sur  les  divers  «  états  du  monde  »  desti- 
nées évidemment  à  tous  ses  lecteurs  [445o-i6iW)  ;  enfin, 
qu'il  ajoute  à  ses  épitres  une  tirade  finale  (550/  sqq.),  qui 
sert  de  conclusion  à  tout  l'ouvrage.  Il  parait  aussi,  à  en  juger 
par  le  travail  de  Jehan  Le  Fèvre,  que  tous  les  manuscrits 
des  Lamentaliones  contenaient  l'ensemble  des  quatre  livres. 
En  rapprochant  le  v.  3787  (priusquam  anchora  figatur)  du 
V.  5605  (mea  vult  hic  anchora  figi)  on  peut  considérer  le 
livre  IV  comme  une  espèce  d'appendice  cpie  ses  rolations 
personnelles  ont  amené  Mathieu  iV  joindre  à  son  poème  et 
qui  en  a  fait  partie  dès  la  première  publication. 

Quant  i\  la  division  en  livres,  ou  du  moins  en  parties 
(partes,  dit  le  rubricateur),  elle  doit  remonttM"  à  l'auteur  liii- 
nième',  comme  le  prouve  l'expression  carminis  haiic  parteni 
[666),  qui  désigne  évidemment  le  livrt»  II,  et  eomm(^  rin(li(jue 
le  premier  vers  de  chacun  des  quatre  livres,  qui  n'est  pas 
seulement  une  citation,  mais  plus  spéeiahMuent  le  premier 
vers  d'un  autre  poème.  Nous  avons,  en  ellet,  sans  compter 
le  premier  vers  des  Tristes   d'Oviile.  jiai'  l(M|uel    s'tun  re    le 

1.  On  st'  sDiiviont  aussi  (voyez  p.  cix)  qu'iino  an-ioiine  IraJilion  appeKiit  le 
potMiu>  qnadripartittnii. 
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préambule  (Parve,  nec  invideo,  efc),  le  premier  vers  des 
M('///nior/i/(()srs,  légèrement  modifié  (In  nova  flens  (pour  fert) 
animus  mutatam  dicere  formam),  (jui  commence  le   poème 
(iS),  puis,  en  tèle  du  livre  11  (v.  655),  le   premier   vers   du 
/)f  Consolatioiir  de  Boèee   (Garmina   qui   studio    quondam 
florente  peregi),  qui  est  lui-même  une  imitation  du  premier 
vers  de  V Enéide,  et  au  début  du  livre  IV  (v.  SI 68),  le  pre- 
mier vers,  avec  deux  légères  ujodifications,  du   De  planctu 
Naturae  d'Alain  de  Lille  (Risus  in  lacrimas,  in  luctus  gaudia 
verto).  Le   premier  vers  du  livre  111   (^2S'29,  Bella   michi, 
video,  crebrissima  bella  parantur)  est,  à  la  différence  de 
quelques   mots   près,  le   vs.  2   des  Remédia  Amoris  ;  cette 
introduction^  empruntée  à  un  poème  où  Ovide  indique   les 
reiuèdes    de   Famour,  convenait   fort  bien   à    la   partie  des 
Laiiientaiioncs  dans  laquelle  l'auteur  allait  trouver  le  remède 
suprême  qui  devait  le  mettre  en  état  de  supporter  ses  peines. 
Les  quatre  parties  du  poème    correspondent,  en  général, 
à    un    plan    assez    nettement    défini.  La    première   contient 
surtout  les  plaintes  du  poète   sur   son    cas    personnel  et  ses 
idées  sur  Tétat  de  «  bigame  »  ;   la   seconde,    plus   étendue, 
renferme  une  critique   à   fond   du   mariage  et  une  satire  en 
règle  contre  les  femmes  et  est  annoncée  comme  telle  par  le 
poète  \C)65  sq.)  ;  la   troisième   raconte   le   songe  de  l'auteur 
et  ses  discussions  avec  Dieu.    Cependant  la  première  partie 
nous  transporte  déjà  du  terrain  des  expériences  personnelles 
de  Mathieu  sui*  celui,  plus  général,  de  la  critique  des  femmes 
{^oi  S(j.j.   Vwv   contre,  nous  voyons,  dans  la  seconde  partie, 
le  dév»  loppemcnt  des  idées  générales  interrompu  à  chaque 
instant    pai'   les   «  lamentations  »  du    poète   et    par   ses    tré- 
(pu'nt«'s  sortirs  contrr  sa  propre    femme.    Ces    interruptions 
sont    vouhirs,    elles    doivent   ramener   sans   cesse  le   lecteur 
\ers  le    seiiriiiienf    d'où    l'idée   du    livre    est   sortie.    S'il    en 
résulte    nu     ( citiiiu     désordre,    ce    désordre    contribuera    à 
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peindre  le  trouble  qui  règne  en  son  esprit.  L'auteur  insiste 
à  plusieurs  reprises  sur  ce  manque  de  suite  dans  la  façon 
dont  il  traile  son  sujet.  Citons  le  v.  H)Of)  :  Ut  varier,  varie 
sermo  meus  hic  variatuFj  dont  l'équivalent  revient  plus 
d'une  t'ois^  par  exemple  ^HS9  Mille  modis  varier,  S/fiif  va- 
cille desipiens;  nunc  vertor  ad  heC;  sum  mox  et  in  ille, 
5364  sq.,  etc. 

Le  premier  fond  de  son  poème  est  fourni  à  Mathieu,  on 
n'en  saurait  douter,  par  sa  propre  expérience.  Le  triste  état 
où  le  clerc  a  été  réduit  par  son  mariage  avec  une  veuve, 
que  l'âge  a  rendue  en  outre  laide  et  insupportable^  Ta  poussé 
à  appliquer  son  talent  de  versificateur,  non  seulem»'nt  à  la 
description  de  sa  misère,  mais  aussi  à  une  attaque  violente 
contre  les  femmes.  Dans  un  passage  que  le  traducteur 
seul  nous  a  conservé  (II,  2Go5i,  Mathieu  dit  expressément 
que  c'est  de  (soji)  sens  ombnuje  qu'il  a  fait  des  femmes  cest 
ouvrage.  Cependant  son  poème  atteste  à  chaque  page,  à 
côté  de  cette  aigreur  individuelle,  un  état  plus  général 
d'hostilité  ù  l'égard  des  femmes  que  produisait  ou  qu'en- 
tretenait au  moyen  ùge,  surtout  dans  le  monde  des  clercs, 
aussi  bien  la  lecture  de  la  Bible  que  celle  des  poètes  latins, 
notamment  d'Ovide  et  th*  Juvénal,  aussi  bien  l'étude  des 
Pères  de  l'I^^glisc  et  du  droit  romain  ([ue  les  contes  rt  les 
fables  dont  s'amusaient  les  bourgeois. 

Les  traces  de  loutes  ces  influences,  (|irelles  aient  ai^i 
directement  sur  lui  ou  indireelenn'iil.  par  ses  maîtres  et  ses 
camarades,  s<'  retron\rnt,  nombreuses  et  ^a^iées.  dans 
Tcruvi-e  du  bigame  '.  La  Uil)le  (Scriptura,  p-issim,  VetUS 
alque  Novum,  v.    liilih  est  laidement  re|)r«'S(Mit('e   pai-  fliis- 

1.  On  i»iMit  ;i|iitli(|iit'r  à  Matliiou  ri-  <\\w  M.  V..  I.anoi.ois,  0>'i'jtHfS  et  soutxcs 
du  liottiiin  (/<•  l<t  lïOS(\  Paris,  ISiM,  {t.  lOù.  dit  do  .lean  d»«  Mouu  ;  «  11  ne  faut 
pas  chorchi'i"  ilans  tel  ouvraj^o  ou  parliculior  la  source  do  cortains  de  ses  griefs 
contro  les  foiniuos  ;  elle  est  dans  la  liuéiaturo  entière.  »  Voyez  aussi,  sur  ces 
divoi'sos  intliioiit  os,  M.  .\.  l'i  vcikt,  Murtin  Le  Franc,  Lausanne,  1S8S,  p.  26  svv. 
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toire  lie  femmes  telles  (jue  Eve,  Dalilah  et  Bcthsabée,  la 
femme  et  les  filles  de  Loth,  les  reines  Vasti  et  Athalie,  la 
Samaritaine  et  la  portière  du  palais  de  Caïphe.  La  respec- 
table Sarah  elle-même,  qui  avait  ri  à  la  perspective  d'avoir 
un  enfant,  doit  attester  la  sensualité  des  vieilles  femmes  [1370). 
Parmi  les  auteurs  sacrés  dont  l'autorilé  est  invoquée  de 
préférence  figure  surtout^  à  côté  du  prophète  Miellée  [1561) y 
de  Job  [S8S4,  51^21,  5566),  et  de  saint  Paul  {1064,  W60), 
Salomon,  l'auteur  des  Proverbes  et  de  YEcclésiaste  (683,  II, 
2609.  IWtK  2291).  Parmi  les  poètes  latins  fauteur  cite  en 
passant  les  noms  de  Virgile,  Lucain,  Perse^  Ovide  [5435  sq.), 
mais  c'est  surtout  Ovide,  aussi  bien  Fauteur  du  De  Arte 
amandi  et  des  Remédia  que  le  triste  héros  dé  la  Vetula, 
dont  le  témoignage  est  fréquemment  invoqué  pour  appuyer 
les  thèses  de  fauteur  [1185,  1200,  1426  sq.,  1725,  4684). 
L'actor  du  v.  1535  est  Virgile,  celui  de  2477,  ainsi  que  le 
peritus  du  v.  3230,  est  Juvénal.  Le  nom  d'Homère  se  ren- 
contre deux  fois  [1501,  4617),  mais  ne  parait  être  pour 
Mathieu  que  le  nom  d'un  homme  supérieur  qu'il  est  fort 
difficile  de  surpasser.  Par  ci  par  là  figure,  en  guise  d'argu- 
ment, un  des  Distiques  de  Caton  ou  un  texte  de  loi  {873, 
1125,   1533,  etc.). 

Mathieu  connaît  assez  bien  les  grands  théologiens  de  l'Église 
pour  utiliser  leurs  écrits  au  profit  de  sa  thèse  ;  saint  Ber- 
nard n'est  cité  que  pour  déposer  contre  le  clergé  [^614)^ 
mais  saint  Ambroise  {210,  9'28)  et,  peut-être,  saint  Jérôme 
doivent  l'assister  dans  ses  attaques  contre  le  mariage  K 
On  peut  se  demander  s'il  a  utilisé  le  traité  de  saint 
Jérôme  Adversus  Jovinianiun^  et  si  c'est  directement  dans 
ces    pages,    ou    plutôt    dans   le    Polycraticiis    de    Jean    de 

1.  Il  faut  reconnaître,  cependant,  qu'il  ne  cite  expressément  saint  Jérôme 
que  pour  combattre  son  opinion  sur  le  crime  de  Lamech  {i76). 

2.  MioNE,  Patrolofjie  latine,  XXIII,  col.  222  sqq. 


LA    PERSONNE    ET    L'ŒUVIU-:    DE    MATIIÉOLUS.  CXXXIII 

Salishury,  qu'il  a  pris  ses  emprunts  au  De  Nitptiis  de  Théo- 
phraste  (voyez  plus  loinj.  H  a  pu  y  retrouver  quelques-unes 
de  ses  idées  sur  les  inconvénients  du  mariage  ainsi  que  les 
noms  de  la  sœur  de  Moïse  et  de  Pasiphaé.  Mais,  s'il  avait 
lu  le  traité  contre  Jovinien  avec  quelque  attention,  aurait-il 
supprimé  l'histoire  du  Romain  qui  avait  renvoyé  sa  femme, 
quoiqu'elle  fût  belle  et  sage,  et  qui,  lorsque  ses  amis  s'en 
étonnèrent,  leur  montra  son  soulier  en  disant  :  «  Ce  soulier 
est  beau  et  solide,  mais  aucun  de  vous  ne  peut  savoir 
combien  il  me  serre  le  pied  '?  ». 

Nous  sommes  certainement  fondé  à  admettre  que  Mathieu 
a  connu  et  utilisé  le  fragment  du  De  JSuptiis  de  Théophraste, 
bien  qu'il  ne  mentionne  pas  l'»  aureolus  lilxu'»,  «  Auréole,  » 
comme  on  appelait  volontiers  ce  livre  que  personne  n'avait 
jamais  vu,  à  la  suite  et  sur  la  foi  de  saint  .lérAme  qui  Ta 
conserve  ^  Il  est  assez  probable  (pi'il  Ta  connu  par  le  Pohj- 
craliciis,  (pioique  la  chose  ne  soit  pas  sûre^  ;  il  est  curieux, 
en  effet,  que  la  façon  dont  Mathieu  parle  des  secondes  noces 
(lOOsq.)  et  de  la  facilité  avec  laquelle  les  veuves  se  remarient 
(953  S(|.)  ne;  rappelle  en  rien  hs  termes  dans  lesquels  Jean 
d(*  Salishury,  dans  les  considérations  dont  il  t'ait  suivre  sa 
citation  de  Théophraste,  s'exprime  sur  h^s  uièint^s  sujrts*; 
il  ne  i'<q)r(){luit  [)as  non  [)lus  les  aiHHMloles  alléguées  par  cet 
auteur,  et  sa  viii'siou  de  l'histoii'e  de  la  matioue  d  I'l|)hèse 
diflère  de  celle  du   /'n/i/f'/y/f/cus. 

IMusieurs    passages    du    fi'agmcnt     de      TlHMtphra^tf.     par 

1.  A.  c,  col.  ■>9-2. 

2.  \oyo/.  sur  <<>  livre  K.  liANoi.ois.  Ofi(/iu('s  et  sources  du  Roman  de  la  Rnst^^ 
1».  110.  KiisI.icIk'  I)iv(li;un|>><  s<Mnl)l«>  pivnilr»»  Aun^Ue  pnur  un  nom  »riu»iuino 
(lilViMMMit   tir  crliii  d,'  'riKM^plir.i^d'  (f.  V,  p.  71.) 

;i.  11.1  pli  le  oonn!iitn>  (r.iuiri»  pari.  !-«•  fra^nuMil  (io  Tlu^ophr.isto  .1  df\  «»tre 
copii'  hi.'M  s()iiv«^nt.  Il  se  Iroiivt»  aussi,  sauf  la  ilrrni^r»'  phrast»,  «l.-ins  \o  Irailé 
Dr  Xuptiis  <[»•  Uniques  d«»  Saint-Victor  i.Mi.;nk,  Palrol.  lat  ,  CLXXVl.  col. 
120;i  s(i). 

l.  «i  Qui  scnicl  soluiis  a  vinrulis  lovolat  i<l  ralcnas  <•.  -  •  <  n»uli«'l»ri>  levitas  «■, 
—  i<  quatn  cilu  ubiivisounlur  allVclmnu  «. 
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oonti'e,  raj)pt^ll('nt  do  trop  pivs  ccrlains  couplets  des  L^??'«6'/i/a 
]M)ur  cpie  ridée  d'un  ciiipruiit  ne  s'impose  pas  nettement. 
Qu'on  rapproche,  par  exemple,  des  vers  ii()5-l()CG  passage 
de  Théophraste  :  «  Dcinde  per  noctes  totas  garrulae  con- 
questiones:  illaornatior  proceditin  puhlicum;  haec  honoratur 
ah  omnihus,  ogo  in  conventu  feminarum  misella  despicior.  » 
Ou  qu'on  mette  en  regard  de  ces  lignes  de  Théophraste  sur 
rinconvénient  d'épouser  une  belle  femme:  «Difficile... 
formosa  servatur.  iXihil  tutum  est  in  quod  totius  popuh  vota 
suspirant.  Alius  forma,  alius  ingenio^  alius  facetiis,  alius 
liberalitate  sollicitât  »,  ces  vers  de  Mathieu  {1880  sq.)  : 
Argo  licet  Argior  esses.  Non  servabis  eam.  Verbis  instabit 
Ulixes,  Pandet  militias  Hector,  près  dona,  sophistam  Nar- 
cisus  forraam,  etc.  »  Ne  dirait-on  pas  que  le  poète  a  affublé 
de  beaux  noms  tous  les  «  alius...  alius  »  de  son  modèle? 
Toute  la  partie  qui  va  du  vers  1786  à  la  fin  de  la  seconde 
partie  et  dans  laquelle  le  poète  passe  en  revue  les  différents 
motifs  qui  peuvent  engager  un  homme  à  se  marier  et  les 
différentes  catégories  de  femmes  qu'il  peut  épouser,  n'est 
au  fond  qu'un  développement  poétique  et  bien  ordonné  des 
idées  de  Théophraste  :  u  Pauperem  alere  difficile  est  ;  divi- 
tem  ferre,  tormentum  .  ..*  Pulchra  cito  adamatur,  foeda 
facile  concupiscit. . .  ^  Quod  si  propter  dispensationem  domus 
et  fugam  solitudinis  ducuntur  uxores,  multo  melius  servus 
fidelis  dispensât  quam  uxor,  ({uae  in  ea  se  existimat  domi- 
nam,etc'  ».  Les  deux  cas  du  mari  ou  de  la  femme  malades 
{'2199  sq.,  2212  sq.)  se  retrouvent  chez  Théophraste  avec 
des  expressions  presque  identicjues  et  que  Mathieu  a  visi- 
blement eues  sous  les  yeux*,  de  même  que  la  phrase  sur  le 

1.  Voyez  Laiyi.  200.',,  VJ77 . 

2.  Voyez  Lam.  1872  sqq. 

.3.   Voyez  Ldw.^  i840  sqq.,  notamment  1845  :  «  Niiiine  vident  quod  eis  melius 
amulabiliir  unus  garcio  quam  conjunx  ?  » 

l.   Rapprochez  Lam.  2212  sq.  :  <<  Forsitan  inlirma  sir  sit  ;   nisi    scderes  ante 
Ipsam  continue,  nisi    secum   febricitante  »    de   celte   phrase    de   Théophraste  : 
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mariage  «  liberorum  causa  »  ou  pour  la  conservation  du  nom* 
et  celui  sur  les  amis  qui  sont  de  meilleurs  et  de  plus  sûrs 
héritiers  rjue  les  fils^ 

Le  fragment  de  Théophraste  est  donc  un  morceau  clas- 
sique de  la  littérature  anti-féministe  de  l'époque  (jut^  Mathieu, 
en  l'adaptant  à  la  disposition  de  son  livre  et  à  ses  rimes,  a 
fait  entrer  dans  son  poème. 

L'auteui",  nous  l'avons  déjà  constaté,  connaît  et  utilise  le 
De  IHanctn  Natnrac  du  poète-philosophe  Alain  de  Lille. 
Peut-être  cet  ouvrage  lui  a-t-il  l'ourni  le  cadre  de  sa  troi- 
sième partie.  L'opposition,  chez  Alain,  de  Natura.  à  laquelle 
le  poète  pose  sept  questions  et  qui  lui  donne  successivement 
la  «  solutio  »  de  chacune  d'elles,  rappelle  de  très  près  les 
discussions  du  poète  des  [Mme nt a t loties  avec  Dieu.  Le  concert 
céleste  de  la  fin  {S561  sq.)  ressemble  à  celui  (jue  doiuKMit^  chez 
Alain,  les  compagnons  d'IIyménée  pour  préparer  et  célé- 
brer l'arrivée  de  Genius.  Des  allitérations  et  des  jeux  de 
mots  dans  le  genre  de  ceux  de  Mathieu  se  trouvent  chez 
l'auteur  du  De  Planctu  ;  il  y  a  chez  Mathieu  quelques  em- 
prunts manifestes'.  D'autres  ouvrages  du  même  auteur,  tels 
que  VAiiticlaifdiufnts,  le  Liùrr  puniholdiuin^  peut-être  la 
Sumtna  de  arlr  praedicalorid,  oui  [)ii  lui  fournir  îles  idées  el 
lui  ont  fourni  telle  expression  du  tel  vers*. 


«  Qiiod  si  ipsa  languoi'il,  coicgrutaiuliiiu    t'st  .t  umiKjiKuu  al)  t'jiis  lootulo  roce- 
doiuliiiii.  " 

1.  Rapprochez  Lam.  ll[)S  scj.  et  ViH't  st|.  ilt*  ci'llf  plirasi'  ilu  De  \uptiis  : 
«  Toi  ro  liberorum  causa  uxoioiu  iluctM'e  ut  vcl  nomon  uostrum  iiou  interoal  vol 
habcanuis  scuectulis  pracsidia  ei  certis  utanuii   hacretiibus,  stoliilissiiuuni  est.  •• 

2.  Lam.  ISIU  s(|.  suiit  uni'  parapliraso  poétique  de  ces  mots  ilo  Théophraste  ; 
<«  Haeredes  .lui.tii  lueliores  et  certiores  amici  sunt  ». 

'.\.  I*;ir  exemple,  v.   IS  (voyez  la  note). 

l.  Le  point  i\r  vue  dWlain  vis  à-vis  du  mariage  est,  en  général,  plus  favo- 
rable à  cette  UMUMi  (pie  etdui  de  Mathieu;  \oy«*z,  dans  sa  Sumnui  de  artc  pritf' 
dir<ttori<i,  Ait  ronjugatos  :  son  argument  tiré  île  la  naissance  «lu  Christ  d'une 
l'eunne  mariée  se  rtUrouve  chez  Mathieu  (.'<:?*,'•/  sq.).  Ni»tons  cependant .  comme  peu 
favoiable  à  la  femme,  lo  premier  distique  du  f.ibfr  paruboUirum  :  m  Non  est  m 
speeiilo  l'es  (piae  spriidalur  m  dio  ;   l'iminet  et  n»in  est  in  mulicre  fides.  » 
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C/est  apparommeiil  par  la  tradiiclioii  ri  \o  comiiienlairo 
<]o  Roèce  (jiril  connaissait  Aristote,  coinnie  nous  le  montrons 
à   la  note  (t(^s  vei's  .^/(S^  s<|. 

Dans  le  livre  111  Malliim  l'ail  trop  de  tliéologie  pour  (pril 
n'ait  pas  été  an  eoniant  des  discussions  que  S.  'riionias 
d'A(]uin,  (pii  élait  à  peu  près  son  contemporain,  a  résumées 
et  closes  dans  la  Sfunnia  thcologica.  INous  n'avons  cependant 
réussi  à  en  trouver  la  preuve  directe  que  dans  ce  (pi'il  dit 
sur  une  des  questions  connexes  avec  son  sujet,  celle  de 
savoir  si  la  virginité  élait,  oui  ou  non,  supérieure  au 
mariage.  Mathieu  se  prononce  catégoriquement  pour  la 
négative  {3509-54);  il  veut  que  le  clergé  cesse  de  le  contre- 
dire sur  ce  point  {35iS)  et  se  range  (3537  sq.)  parmi  les 
«  multi  ))  qui  prétendent  «  que  le  mariage  d'Abraham  offre 
beaucoup  plus  d'avantage  (prodesse  multo  plus)  que  le 
célibat  de  S.  Jean.  »  Il  y  a  là  un  écho  évident  et  direct  des 
opinions  par  lesquelles  débute  la  Quaest.  CLii,  art.  iv  de  la 
Summa^  :  «  Utrum  virginitas  est  excelleutior  matrimonio. 
«  Videtur  quod  virginitas  non  sit  excelleutior  matrimonio. 
dicit  enim  Augustinus  (lib.  De  boiw  conjuyali,  cap.  21  in 
fine)  :  «  Non  impar  meritum  est  continentiae  in  Joanne  qui 
nullas  expertus  est  nuptias,  et  in  Abraham  qui  filios  gène- 
ravit.  Sed  majoris  virtutis  majus  est  meritum.  Ergo  vir- 
ginitas non  est  potior  virtus  quam  castitas  conjugalis.  » 
Cependant  le  même  S.  Augustin  avait  dit  ailleurs  {De  virg., 
cap.  19,  in  fine)  que  si  le  mariage  ne  pouvait  pas  être 
considéré  connue  un  péché,  il  ne  pouvait  pourtant  pas  être 
mis  sur  le  même  rang  que  la  continence  de  la  vierge  ou  de 
la  veuve.  Ce  dernier  point  de  vue  Tetuporte  chez  S.  Thomas  : 
«  Virginitas  praefeienda  est  conjugali  continentiae.  »  Plus 
tard  le  Concile    d.'     Tiriite    (sess.  wiv,   eau.  10)  allait  ériger 

1.  S.  Thomae  Afjuin  itis  Sm/inia  tlienl";/ica,  ni  Nicolaiis,  Sylvius,  Hilliiorl 
el  Drioux,  Paris,  IhSO,  t.  V,  p.  ."iW. 
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en  dogme  cette  plus  grande  excellence  de  la  vii'£iinité  et  du 
célibat.  Mathieu  a  donc  été  un  défensrur  convaincu  de  ce 
qui,  de  son  tenijjs,  coinniençait  déjà  à  passer  pour  une 
hérésie'.  II  n'était  pas  non  plus  tout  à  fait  orthodoxe  dans 
son  appréciation  (^269^2  sq.  et  1S5i)  sq.)  du  »  nu[)tial<'  honuni 
ti'ipai'tituni  »,  c'est-à-dire  «  fides,  proles_,  sacrainentuni,  o 
dont  S.  Augustin  avait  donné  la  l'oruuile"  et  (]ue  les  doc- 
teurs de  rhlglise,  notamment  ceux  du  xiii"  siècle,  admet- 
taient et  qu'ils  vantaient  [)lus  ou  moins  après  lui\ 

Un  des  points  les  plus  intéressants  de  celte  élude  de  la 
composition  des  LamcntiUionc^  concerne  l'usage  fait  par 
Mathieu  des  poèmes  en  langue  vulgaii'e  et  des  contes  popu- 
laires. 

Nous  ne  voyons  pas  ([u'il  y  ait  lieu  de  discuter  longue- 
ment sa  citation  du  hr parlement  des  Enfants  Ainirri  277!f- 
82)  et  de  liovon  dllanstone  [SilO).  L'histoire  de  Ci  ni.  le 
père  de  Hovon,  que  sa  femme  (it  assassiner,  a  pu  p;n  venir"  à 
la  connaissance  de  Mathieu  par  un  conte  détaché  aussi  bien 
<pie  celle  de  la  femme  d'Hippocrate  [2721-2  (pii  nous  a  été 
conservée  mêlée  à  l'histoire  du  (iraal  (voyez  la  noie  de  ee 
vers).  IN'ut-ètre  a-t-il  connu  de  plus  [)rès  u!ie  des  vei'sions 
de  la  chanson  de  geste  des  Enfants  d'Aimeii  de  .N;ir- 
bonne\  Oc.  (pii  IVappe,  c'est  (jiie  l'épisode  (ju  il  ia[)j>elle 
se    trouve    tout    à  fait    au    debul    de    la    chanson    de    i:-este , 


1.  lva|)pt'l(»ns  ici  qiu',  dans  K-  coitô^c  t'i'ifstt',  li's  vit'rj^i's  luaiiqiUMit  ilans 
l'ori^'iual  et  n'ont  éli>  inli'oihiiics  ijiic  par  1<>  tradiictcnr  ^v.  p.  i.xiv  île  ceUe 
lntrodt<('lion.) 

2.  Dr  (irncsi,  ïih.    IX,  raj).  7. 

:?.  (v>iu'l(pn's-Mns  présontaienl  ces  trois  choses  coinui  *  de  vrais  «  bona.  »• 
d'aiilros  y  voyaient  plulcNt  les  seuls  l'KMuents  (|iii  pouvaient  excuser  le  mariage 
et  lui  donner  un  caractère  d'honnêteté.  \'oyt<z  Pierre  Lomhako,  Liber  Si'nt.  IV, 
dis(.  .'51;  S.  Thomas,  Sttuima,  l.  i\  t.  VU,  p.  I7r>;  IUinhim,  t.ib.  Sent  ,  ilisl.  2*.), 
etc.;  comparez  aussi  Alain  dk  I.u.i.k.  ilans  le  chap.  Ad  conjugatos  de  la 
SiinDHii  de  (irtr  l'nwdicatoria  ^.Muink,  Patrol.  lot.  ccx,  col.   liKÎ.) 

l.  C/ost-à-dire  une  des  deux  priMuières  rodaclions,  de  colles  qui  déluitent  par 
la  scène  du  |  ère  «i  des  (ils.   Voyez   Ijt'on  OAUriKi»,  Kpopt'^s,  IV,  p.  .Tl>9  sv. 
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conime  riiistoire  de  l'assassinat  de  (iui  (rifaiistono  ost, 
étialoiiKMit,  racontée  clans  les  pieniières  pages  du  roman  de 
Uovon.  Il  n'(\st  pas  impossible  (pie  iMatliien,  <[m  devait  être 
;\  l'aUVit  d'histoii'es  aiiti-féministes  et  qui  a  du  entretenir 
(]uel(|ues  amis  de  son  projet  littéraire,  leur  demander  môme 
des  matériaux  pour  sa  satire^,  ait  rencontré  parmi  ses  intimes 
quelque  copiste  de  livres  français  et  latins  (pii  se  soit 
empressé  de  lui  signaler  les  premières  pages  de  deux 
poèmes  en  langue  vulgaire  qu'il  était  en  train  de  copier. 

[Notons  encore,  à  ce  même  propos,  que  Mathieu  cite 
{451-5*2\  une  légende  de  la  pénitence  pubrKjue  du  roi 
Salomon  (jui  n'a  laissé  de  trace  que  dans  des  fragments  de 
Bède  le  Vénérable  conservés  seulement  dans  un  manuscrit 
spécial',  et  que  le  poète,  comme  nous  croyons  être  en  droit 
de  Taffirmer,  a  dû  tirer  cette  légende  de  l'ouvrage  de  Bède  2. 

Mathieu  a  cité,  à  l'appui  de  ses  diverses  thèses,  différents 
coûtes,  quelques  croyances  et  locutions  populaires.  Quant 
aux  croyances  et  aux  locutions,  elles  se  retrouvent  en  général 
dans  des  proverbes  ;  c'est  là  qu'il  a  du  les  rencontrer  ; 
nous  y  renvoyons  dans  les  notes  de  cette  édition.  Les  contes 
qu'il  intercale  dans  son  poème,  la  façon  dont  ils  les  pré- 
sente et  l'usage  qu'il  en  fait,  appellent,  en  dehors  des 
renseignements  de  détail  que  le  lecteur  trouvera  également 
dans  les  notes,  quelques  considérations  générales  qui  seront 
plutôt  à  leur  place  ici. 

Mathieu  vivait  à  l'époque  où  les  moralistes  et  les  prédi- 
cateurs appréciaient  hautement  et  utilisaient  volontiers  dans 
leurs  sermons  et  leurs  écrits  des  exempla  de  toute  prove- 
nance   se   rapportant   aux    sujets  qu'ils  traitaient ^  Alain  de 

1.  Mi'iNK,  Patrol.  lat.   X(3I,  col.  "  In  Provrb'ui  Saluitwnis  allegoricae  inter- 
ptetationis  fragmenta,  in  antiquo  codice  reperta.  » 

2.  Le    leclciir   trouv»;ru  l;i    jjr.uvo    de    ce    qm-    nous  avançons  dans    la    nntiî 
de  Lam.  I,  105G  sv. 

3.  Voyez  Lecoy  uk  la  Mau*  ue.  La  Chave  française  au   moyen  âge  au  xiu^' 
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Lille  en  recommande  Fiisag-e  aux  prédicateurs  dans  sa 
Svmma  de  arle  praedicatoria  :  «  In  fine  vero  débet  (  praedi- 
cator)  uti  exemplis  ad  probandum  quod  intendit,  (juia  fami- 
liaris  est  doctrina  exemplaris  ».  Mathieu  accorde  la  même 
valeur  aux  contes  qu'il  cite  :  il  en  désigne  plusieurs  sous  le 
nom  d'exempla  iWJ,  ^33,  11^2,  821,  897  \  voyez  aussi  iio 
infinita  patent  exempla),  il  les  reproduit  pour  prouver  ce 
qu'il  avance  [399,  421  probe,  772  ut  certificeris,  897  patet 
exemplo)  et  pour  mettre  ses  lecteurs  f^n  garde  contre  les 
femmes  (^20,^^  pluribus  exemplis  jam  castigare  potes  te). 

Voici  la  liste  des  contes  qu'il  cite  *  :  1°  De  la  feuim«*  (jiii 
fait  jurer  à  son  mari  qu'il  s'est  trompé  lorsqu'il  a  cru  la 
trouver  avec  un  amant;  la  mémo  chose  fst  .iiiivée  à  sa 
mère^  qui  en  est  morte  [380  sq.).  —  2"  Du  mari  trompû  à  qui 
une  voisine  persuade  qu'il  a  eu  la  berlue  lorsqu'il  a  cru 
voir  sa  femme  avec  un  autre  [399  sq.).  —  8"  De  llioinnie 
qui  tue  son  une  croyant  assommer  l'amant  de  sa  tVnnne 
[421  sq.).  —  4''  Le  lai  d^\ristote  [i63  sq.i.  —  :>  De 
l'homme  qui  demanda  trois  femmes,  à  (pii  on  en  donn;» 
une  et  qui  conseilla  de  marier  le  ionp  \)o\\v  le  laiic  inonrii" 
[772  sq.).  —  ()'  L'histoire  de  la  Mationtî  d'Kphèse  823  xj  ; 
l'auteui'  y  revient  deux  fois,  20 iO  sq.  e(  21  11  ^q.).  — 
7°  Du  jeune  homme  qui  sauva  la  xic  de  s«>n  père  en  dé[)it 
du  décret  de  Salomon  [897  s(j.).  —  8^'  De  l.»  Innin»"  qui 
vida  le  contenu  d'un  flacon  auquel  son  mari  lui  avait  (K'iVndii 


siècle,  2<^  éd.,  l'uris  1880;  Al.  Paul  Mkykr,  ilaiis  son  iiUroiluolion  à  l'éilicion 
de  Nicole  de  Dozon  (iSoc.  des  anc.  iextes),  p.  x,  appelle  cet  usage  Tort  ancien 
puisqu'on  peut  le  faire  remonter  à  saint  Grégoire  le  (îraml,  mais  ajoute  qu'il 
n'avait  jamais  été  plus  ;\  la  moile  qu'à  eetle  t^poque. 

1.  Nous  laissons  de  eôtt''  les  histoires  qui  lui  vionnent  île  la  Hihle,  de  ses  lec- 
tures (iassiiiiu'N  (cornix  niutatur.  7fS,  et  l'allusion  i^  Tiresias,  il8-l,  ùvées 
l'une  et  l'aulrc  iI«'n  Meiinni>r^)/ii>s,s  d't)vide\  celles  qu'il  a  pnisces  à  iPaulres 
sources  déjà  indiquées  ^la  pénitence  de  Salomon,  Gui  d'Hanstone,  les  hinfants 
d'Ainuri)  et  celles  qu'il  cite  comme  témoin  direct  :  Crassus  de  Montreuil,  qu'il 
a  connu  (^uovi  70(>sq.)et  Us  diMix  ùinmes  (pi'il  a  vu  hn'iler  ;*72C?  sq.). 

I.AMKNTA  nONS.  —    II.  8 
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de  toucher  {107  J  s(j.V  —  9'  De  la  vieille  (jui  fit  pleurer  sa 
chieuue  {JJSf  scj.).  —  10«  Du  mari  (jui  prétendait  avoir 
pondu  un  «euf  [/5(),i  sq.).  —  M'  De  riioiuine  (pii,  ayant 
tué  une  truie,  s^accusa  d'avoir  tué  un  honinie  [1580  sq.).  — 
12°  Du  jaloux  qui  enf<M'Mia  sa  femme  dans  une  tour  [161 S  sq.). 
—  13"  Du  mari  (|ui  trouva  sa  femme  avec  un  prêtre  et  que 
celle-ci  lit  passer  pour  fou  (1644  sq.). —  14°  De  la  corneille 
qui  fut  dépouillée  de  ses  pluuK^s  (1963  sq.).  —  15°  Du 
médecin  et  du  diable  (II,  3858  sv.).  —  16°  De  la  femme 
d'Hippocrate  ('27'21  S(j.).  —  17°  Des  deux  fils  qui  diri- 
gèrent leurs  tlèches  sur  le  cœur  de  leur  père  mort  (''2769  sq.). 

L'auteur  affirme,  de  quelques-uns  de  ces  contes,  qu'il  les 
a  lus,  par  exemple  des  n°'  7  [9^4  lego),  et  17  {'2769  lego), 
probablement  aussi  du  n°  15*)  ;  pour  d'autres,  il  emploie  le 
mot  recitare,  par  exeuq)le,  à  propos  du  n°  6  (S2S  recitasse 
peritum  .  .  .  scio^)  et  du  u^  8  (107 1  recitatur)  ;  nulle  part 
cependant  il  ne  dit  positivement  qu'il  les  a  entendu  raconter. 

On  est  donc  amené  tout  naturellement  à  essayer  de  mettre 
la  main  sur  le  recueil  d'exemples  dans  lequel  Mathieu  aura 
puisé  sa  collection  d'histoires  anti-féministes.  Malheureu- 
sement parmi  les  recueils  qui  remontent  à  l'époque  des 
Lamentation^^,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  les  contienne  tous  ou 
même  (pii  en  présente  une  version  identique  en  tout  à  celle 
de  notre  poème  ;  par  contre,  ces  recueils  contiennent  des 
histoires  que  Mathieu  n'a  pas  et  que,  cependant,  il  aurait 
très  probablement  utilisées  s'il  les  avait  connues. 

1.  Comme  ce  conte  ne  se  trouve  que  dans  la  traduction,  on  peut  se  deman- 
der si  le  vers  H,  3855  en  escrit  le  puet  on  trouver  correspond  à  un  passage 
analogue  de  Toriginal;  en  rapport  avec  le  vers  suivant  [cl  par  cest  exemple 
prouver)^  qui  a  tout  à  fait  l'air  d'une  traduction,  la  chose  paraît  probable.  Par 
contre,  ce  qui  est  «lit,  du  n"  K)  (II,  1027,  On  lit  en  un  livre  ancien),  doit  être 
mis  sur  le  compte  du  iradu<;teur  ;  mais  le  vers  a  l'air  de  n'avoir  été  mis  là  que 
pour  avoir  une  rime  à  physicien. 

2.  11  faut  interpréter  :  «  Je  sais  qu'un  sage  a  raconté  »  ;  c'est  une  allusion  à 
l'histoire  des  sept  sages  ;  nous  montrons,  dans  la  note  de  ce  vers,  que  la  version 
de  Mathieu  s'accorde,  en  elTet,  avec  celle  de  ce  roman. 
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Le  plus  ancien  en  date  et  le  plus  important  est  celui  (|ue 
fournissent  les  Sermones  vulgares  de  Jacques  de  Vitry.  Or, 
aucune  des  histoires  mentionnées  par  Mathieu  ne  s'y 
retrouve.  On  y  lit',  à  propos  de  la  désohéissauce 
des  femmes,  l'histoire  d'une  femme  qui,  pendant  l'ab- 
sence de  son  mari^  qui  est  parti  en  pèlerinage,  entre  dans 
le  four  où  il  lui  a  défendu  d'entrer,  se  met  en  train  de  le 
démolir  pour  découvrir  le  trésor  qu'elle  y  suppose  renfermé 
et  est  grièvement  blessée  par  les  pierres  qu'elle  détache. 
C'est  l'équivalent  ou  un  pendant  du  n"  8  de  Mathieu,  mais 
ce  n'est  pas  le  même  conte;  il  se  trouve  ailleurs  %  enrichi 
d'autres  histoires  du  même  genre,  comme  de  cellr  dr  la 
femme  qui,  par  désobéissance,  entra  dans  un  nuirais \  de 
celle  de  la  femme  à  (jui  son  mari  avait  défendu  de  mettre 
les  doigts  dans  un  trou,  qui  le  fit  pourtant  et  (jui  eut  les 
doigts  coupés  par  un  coup  d'épée*  ou  ([ui  se  blessa  A  des 
clous  pointus";  mais  la  variante  du  flacon  contenant  du 
venin,   rapportée  par  Mathieu,  ne  s'y  trouve  [)as. 

Vient  ensuite  le  recueil  d'Ktienne  de  Bourbon ^  (jui  a  dû 
être  rédigé  vers  1260.  Il  n'est  pas  probable  ipie  Mathieu 
Ta  eu  entre  les  niains.  Nous  avons  déjà  vu  (pic  sou  contf  à 
propos   de    la   désobéissance   de    la   femme    dill'^re   de  celui 


1.  Ttie  i'.i't'))ipl(i  or  illusl)-<iiivi'  stories  from  tlie  scr>non<'s  vulgairs  of  Jacques 
de   Vitry^  éil.  T.  F.   Craiie,  Loiulon,  1890,  p.  98,  n»  CCXXWI. 

2.  Dans  la  Scala  dwli  de  .loliaiitu's  Miiior,  »S1.  1  180  ,  ilans  \o  Dtscipulus  ou 
Pruniptuariuin  CAonplorutti  de  Johaimes  llerolt  (xv-' siècle),  Strasbourg,  WX>. 
O  XII. 

3.  Uiscipulus,  1.  e. 

1.  Sous  celte  l"i)ruie,  l'aneeilole  se  trouve  chez.  Ktienne  tle  Hourbon.  éd.  l.ei\>y 
de  la  Marche  ii»  .'171. 

T).   Wriglil    I.dlin  Storirs,  u»  \> . 

C.  Anccilotcs  historiques,  leycndes  et  apologues  tires  du  reciieil  inédit 
d'Etietme  de  Hourbon,  p.  p.  Leeoy  île  la  Marehe,  Paris,  1877  (ilans  les  Dncu- 
))ie)ils  pour  srrrir  à  i'Iiistoire  de  France).  On  sait  que  l'éditeur  n'a  publié 
qu'une  partie  du  nianuserit  (U.  N.  f.  lat,  15070^.  Nous  avons  feuilleté  le  ma  • 
nuserit  pour  voir  si  parmi  les  anecdotes  non  publiées  il  s'en  trouvait  qnebpii'S- 
unes  de  ctdles  de  Mathieu  ;  mais  nous  n'en  avi»ns  pas  reneonlré. 
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d'Étieime.  S'il  avait  connu  coiUt  collection  il  n'est  pas  pro- 
bable qu'il  eut  négligé  les  anecdotes  concernant  les  femmes 
querelleuses,  telles  (jue  le  n"  '23î)  ou  le  n"  2i3  (le  pré  tondu)^ 
ou,  à  propos  (le  la  u  redargutio  quoad  visum,  »  celle  du 
manteau  du  mari  qu'une  voisine  habile  échangea  contre 
celui  de  l'amant  (n"  loi)).  Le  seul  exemplum  de  Mathieu 
qui  aurait  pu  tHre  tiré  de  ce  recueil  est  le  n"  17  (11°  100  chez 
Etienne).  Cependant  il  a  dû  le  prendre  ailleurs*. 

Mathieu  a  pu  connaître  la  Disciplina  dericalis.  Deux  de 
ses  exempla.  les  n"'  9  et  12,  s'y  trouvent  (XIV  et  XV, 
pp.  51  et  53  de  l'édition  Schmidt).  Mais  ces  deux  contes, 
celui  de  la  chienne  qui  pleure  et  celui  de  la  femme  qui 
laisse  tomber  une  pierre  dans  un  puits,  nous  ont  été  con- 
servées dans  de  nombreuses  rédactions  (Voir  aux  notes). 
Pour  le  n°  9^  il  y  a  quelques  différences  qui  semblent  exclure 
l'emprunt  direct:  dans  la  Disciplina^  la  personne  qu'il  s'agit 
de  séduire  est  une  femme  mariée,  taudis  que  la  Galathea  de 
Mathieu  est  une  jeune  fille  (puella)  ;  dans  le  recueil  de  Pierre 
Alfonse  la  chienne  qui  pleure  est  censée  être  la  propre  fille 
de  la  vieille  ;  chez  Mathieu  elle  est  sa  voisine  [1407  flos 
nostri  vicij.  On  se  demande,  en  outre,  dans  le  cas  où 
Mathieu  aurait  connu  et  consulté  ce  recueil,  s'il  n'aurait  pas 
été  tenté  d'y  prendre,  peut-être  pour  les  mettre  à  la  place 
de  son  n°  2  iregardutio  quoad  visum)  les  n°"  X  (Le  mari 
borgne,  dont  la  femme  couvre  l'œil  de  baisers  pour  laisser 
échapper  l'amant]  et  XI  (La  belle-mère  qui  aide  sa  fille  à 
étendre  une  toile  pour  cacher  le  départ  de  l'ami.) 

L'examen   du    Dircctorium    Vitac  humanae    de    Jean    de 
Capoue,  (jui  a  paru  à  la   môme   époque   et  qui   est,  comme 

1.  D'.'iprès  M,'iihif»ii  cette  liistoirc  (qu'il  «Ht  avoir  lue)  se  passe  sous  Salomon 
{27tyj  sub  Salomone  .  <)r,  llatlex  de  l'édition  d'Etienne  porte  bien  «  un  nou- 
veau Saloniou  condamne,  »  mais  le  texte  a  oinipjenient.  judex.  Voyez  dans  la 
note  du  vers  une  remarque  sur  la  façon  dont  Mathieu  a  adapté  cette  anecdote 
à  une  de  ses  thèses. 
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on  sait,  la  première  traduction  latine  d'un  recueil  de  contes 
indiens,  nous  conduit  au  même  résultat.  Si  Mathieu  a  puisé 
tous  ses  exempla  dans  une  source  uni(|ue,  il  a  dû  se  servir 
de  quelque  recueil  inconnu  qui  ne  nous  est  pas  parvenu. 
Mais  il  nous  paraît  beaucoup  plus  probable  (jue  les  dix- 
sept  contes  (ju'il  a  semés  dans  son  livre  lui  sont  parvenus 
par  des  voies  diverses,  c'est-à-dire  par  des  lectures  variées, 
en  partie  sans  doute  par  transmission  orale.  Mathieu 
a  donc  été,  lui  aussi,  un  de  ces  collectionneurs  ou  glaneurs 
d'exempla  comme  l'étaient  un  peu  tous  les  moralistes  du 
XIII'  siècle.  Seulement,  comme  sa  matière  était  nettement 
définie,  il  s*est  plus  limité  dans  ce  travail  que  les  autres.  Il 
ressemble  un  peu  à  Etienne  de  Bourbon  en  ceci  ({u'il  a 
ajouté  des  anecdotes  tirées  de  son  entourage  et  de  ses  expé- 
riences personnelles  aux  exempla  d'origine  plus  lointaine'. 
Mais  il  rappelle  surtout  deux  de  ses  quasi-cont<Mnporains-_, 
INicole  de  Bozon,  l'auteur  des  Contes  niOfalisés,  et  Eudes 
(^hériton.  On  pourrait  dire  de  Mathieu  ce  que  M.  Paul  Meyer 
dit  du  premier^  :  «  Bozon  a  puisé  à  des  souices  variées.  Mais 
il  est  impossible,  dans  la  plupart  des  cas,  de  déler.niner  ses 
sources  avec  précision  »,  et  répéter  de  lui  ce  que  M.  llervicux 
écrit  sur  la  façon  de  travailler  de  Chériton*. 

Mathieu  a-t-i)  connu  l'diuvre  de  ces  deu\  iiKn.disl.s?  Nous 
serions  tenté  de  répondre  aflirmntivement  en  ce  ([ui  rDurcrnc 
le  second.   II  semble  bien  (jn'il  ait  ('iiijjiiinlé  le  w   li  di'  ses 

1.  Vovt'/,  dans  rt'dition  de  Lk.coy  i>k  i.\  Mviiiui:,  p.  Mil  de  l'iiitroduclion  : 
«  iiiir  purtif  do  ses  aneciloU's  est  emprmitt^e  .lUx  év»'nements  eontemponiins  de 
l'auleur,  à  ses  souvenirs  et  à  ceux  do  ses  amis  •>.  Notons  chez  Malhieu,  l'exemple 
do  Crassiis  de  Montreuil,  celui  des  deux  femmes  ««  arsos  ••  el...  le  grand  et 
illustre  exemide  de  l'etra  ! 

2.  D'après  réditeur  de  Hozon,  les  contes  de  cehii-ci  ont  ét^  rédigés  proba- 
blement après  \'.V20.  Kudes  île  l'.hériton  appartient,  lui  aussi,  à  la  première 
partie  du  xili"  siècle. 

3.  L.  c,  p.  xwi. 

\.  Les  Fdbulistfs  latins,  \\\  p.  I2()  :  .  11  uiilise  et  cite  d'alwrd  la  Bible, 
puis  Ovide,  avec  prédilection,  ensuite  Virj^de,  Horace.  .luvènal,  Claudien.  Boèce.  »• 
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exempla  {I9()3  sq.)^  un  seniion  de  Chériton  (éd.  llervieux^ 
p.  180).  L'histoire  de  la  cornix  s'y  trouve  racontée  dans  des 
tenues  identiques  et  avec  une  application  semblable  à  la  toi- 
lette'. Il  y  a  encore  un  autre  passage  qui  porte  le  caractère 
d'un  emprunt.  On  lit,  dans  Chériton  [loc.cit.,^.  327)  :  «De 
scrabonibus  et  sterquilinio.  llujusmodi  clerici  dicuntur  scra- 
bones,  qui  tota  die  volant  tlores  sanctorum  et  arbores  aro- 
maticas  contempnunt  et  tandem  in  sterquilinium  se  immer- 
gunt  quando  aliquid  beneficium  temporale  acquirunt.  »  Or, 
Mathieu  [971  sq.)  applique  la  même  image  à  la  veuve  qui 
veut  se  remarier  :  «  Diinittit  florem...  instar  scrabonis  qui 
post  flores  ad  equinum  stercus  se  transfert.  «  11  faut  recon- 
naître que,  chez  Chériton,  la  forme  donnée  à  cette  image  et 
l'application  qu'en  fait  le  moraliste  semblent  plus  naturelles 
et  plus  originales  que  chez  Mathieu.  Chez  celui-ci  le  passage 
a  bien  l'air  d'une  imitation. 

Quant  aux  rapports  entre  Mathieu  et  Bozon,  on  pourrait 
citer  de  celui-ci,  le  conte  53  Quod  fugiantiir  ornate  femine 
jiiniores^  où  se  trouve  le  conseil,  avec  application  à  la  toi- 
lette des  femmes,  de  brûler  la  peau  du  chat  pour  l'empê- 
cher d'être  volé.  Mathieu  signale,  lui  aussi,  cet  usage  et  y 
rattache  le  même  conseil  à  propos  du  même  objet  [1939  sq). 
Notons  cependant  que  la  même  idée  se  retrouve  chez  un 
continuateur  de  Chériton  ^ 

1.  Chériton.  Mathieu. 

«  Cornix  semel,  videns  se  turpem  &i  1968:  Quo  facto  cornix  nigra  tur- 

nigram  conquesta  est  Aquile...   Quo  pis  nuda  remansit. 
facto  cornix  relicta  est  turpis  et  nuda. 

Sic  luiser  homo  de  ornatu  suo  super-  1969  sq.  :  Si  sibi  sumat  ovis  vellus, 

bit...  sio  accipiat  ovis   lanam   siiam  boinbex  varique  Que  mulieri  dant,  crit 

. . .  remanebit    miser  homo  nudus  et  hec  turpissima  cuique.  Ergo   super- 

turpis. >'  Voyez  encore,  dans  une  autre  bit  in  hiis  poliens  se  fcmin a  frustra, 
rédaction  de  la   même  histoire  {ibid.^ 

p.  .303;,  «  precepit  rex  avium.»  1966:  /iga:inquit:  «  Scire  volo  rem.  » 

La   première   rédaction  de    Chériton  se  retrouve   dans  les  Latin  iïtories  de 
Wright,  LUI. 

2.  M.  Hervieux,  J.  c.  p.  287.  Voyez  sur  un  autre  rapprochement  avec  Bozon, 
la  note  du  vers  1674^  ou  il  est  question  du  mariage  des  filles  du   diable. 
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Mathieu  a-t-il  connu  les  fabliaux  ?  Comme  il  vivait  dans 
la  pleine  floraison  de  ces  «  gabets  »  et  que  ceux-ci  étaient 
dirigés  en  grande  partie  contre  les  femmes',  il  est  tout 
naturel  de  se  demander  si,  dans  l'œuvre  du  bigame,  se 
rencontrent  des  traits  qui  dénotent  une  connaissance  directe 
de  quelques  spécimens  de  cette  littérature.  Quelques-uns 
des  contes  de  Mathieu,  le  fait  a  déj{\  été  constaté-,  se 
trouvent  dans  nos  recueils  de  fabliaux.  Mais  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  admettre  que  Mathieu  les  ait  lus  dans  un 
manuscrit  du  genre  de  B.  IN.  f.  fr.  837.  Ce  qui  rend  une 
pareille  hypothèse  assez  improbable^  ce  sont  d'abord  les 
différences  qui  séparent  la  version  des  Lamentations  de 
celle  des  fabliaux,  c'est  ensuite  l'absence,  chez  Mathieu,  du 
fabliau  du  Prc  tondu  et,  en  général,  de  tous  ceux  qui  mettent 
en  scène  la  femme   «  contraliose^  ». 

D'autre  part,  il  n'y  a  pas  seulement  entre  les  doctrines  de 
Mathieu  et  plusieurs  fabhaux  une  identité  d'inspiration  et  de 
ton  qui  nous  y  fait  reconnaître  absohiment  le  même  esprit, 
mais  il  y  a  quelquefois  une  identité  d'expression  ({ui  per- 
mettrait de  supposer  que  le  souvenir  de  tel  ou  tel  fabliau 
n'a  pas  été  complètement  étranger  à  de  certains  passages 
des  Lamentât ioncs.  Ne  croirait-on  pas  retrouver  un  écho 
du  fabliau  de  S/rr  Ihiin  eA  dame  Anirt/^r'  dans  le  v.  ;):^:^ 
olera  si  peto,  pisa  parabit  et  dans  les  vers  .)!.)- IS'.'  Le 
passage  75,)-()l  sur  le  oluingeinent  ([ue  le  mariage  Dpèr»^ 
dans  le  physi(jue  et  dans  la  toilelh'  du  mari  ne  se  r(>lrouve- 
t-il  pas,  assez  seinblal)l(\  dans  plus  d'un  fabliau^? 

1.  Voyez  \u'^.  PrtMint»,  /)/(•  Frau  in  <h'n  altft\inzosisch^n  Fabliatur , 
Cassol,  lUOl. 

2.  M,  lit'du'r  a  déjà  rllô,  i-diumo  so  rcU'oiivaiit  t'in/.  Mathiiui,  eu  dehors  du 
I  ni  il.i)'istote,  dos  contes  de  l;i  Matrone  d'Kphès«>,  do  la  ohionn*»  qui  pleure  «M 
do  Putius,  lo  fabliau  dos  Trt'sstrs  (n»  .{  do  Malhiou^  el  oolui  du  WiUt  ttus 
douze  /'enu's  (w  ">). 

3.  Voyez  I'immimo,  1.  i'.,p.  'Ji^  sv. 

•t.  Collortion  Montvigi.on  ot    Raynaip.  1.  '.'7.    •  Quar  quant    li   proudom    veut 
Hvoir  Foroo,  se  li  losoit  pois,  otc. 
».   Kntro  autros,  IV,  lôô  du  Koouoil  vlo  MoMAivii.oN  oi  Kwnaid,  v.  Zi  sv. 
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Un  trait  particulier  des  exempla  de  Mathieu,  et  qui 
semble  l)i<Mi  personnel,  c'est  cpie  plusieurs  personnages  sont 
désignés  pai'  un  nom  propre.  L'anleur  va  si  loin  dans  ce 
caprice  ou  ce  parti-pris'  ([ue,  lorsque  son  hexamètre  n'a  pas 
de  place  pour  un  nom  complet,  il  introduit  une  initiale.  Voici 
la  liste  de  ces  noms  propres  :  n"  1,  Guido  (Gui),  le  mari, 
Simon,  Tamant  ;  n"  2,  Werricus  (Werri),  le  mari,  Sibilla,  la 
femme,  Baucis,  la  voisine  ;  n"  3,  Framericus  (Frameri),  le 
mari,  Burnellus  (Brunel),  l'àne  ;  n°  7,  Gedeon,  le  père  ; 
n°  9^  Galathea,  la  jeune  fille;  n''  10,  Petrus,  le  mari,  Sibilla, 
la  première  voisine  ;  n"  13,  Clemens  (Clément),  plus  loin, 
G.  le  mari,  Berta,  la  femme,  G.  le  prêtre,  son  amant. 

On  pourrait  admettre  simplement  que  dans  les  versions 
qu'il  a  recueillies,  les  personnages  des  contes  portaient  déjà 
ces  noms.  Mais  il  y  a  un  autre  petit  fait  qui  nous  ferait 
croire  plutôt  à  une  intention  de  Mathieu,  à  savoir  la  prédi- 
lection qu'il  montre  ailleurs  encore  pour  les  noms  propres. 
C'est  ainsi  qu'en  parlant  de  son  domestique,  il  l'appelle  Gui 
(5$?/  Guido  cliens  meus)  ;  lorsqu'il  vient  A  parler  des  filles 
de  joie,  en  général,  il  leur  donne  {187)  les  noms  de  Beatrix 
et  Yda  ;  des  amis  hypothétiques  s'appellent  chez  lui  (iSW) 
Petrus  et  Framericus,  un  fils,  également  hypothétique, 
[18*21)  Gilebertus  "  ;  les  «  amies  »  dont  on  médit  dans  les 
conciliabules  féminins  sont  appelées  [lOiy-W)  Berta  et 
Sarra  ;  une  servante  de  religieuses  s'appelle  Rotrhudis 
(1'244}  ;  lorsqu'il  veut  parler  d'un  couple  marié  par  amour, 


1.  Il  y  a  des  exceptions  :  Sans  parler  de  Lai  d'Arislole^  dontles  personnages 
étaient  donnés,  il  y  a  le  n»  6,  la  Matrone  d'I^phèse  (c'est  le  traducteur  qui 
donne  un  nom  au  chevalier  ,  les  n»»  8,  11,  12,  15,  17,  NotonS;  en  outre,  que 
jamais  il  ne  met  un  nom  propre  sur  la  figure  de  tous  les  personnages  d'un 
même  conte. 

2.  Ces  trois  noms  se  trouvent  dans  un  des  passages  imités  de  Théophraste, 
qui  parle  simplement  d'amis  et  d'héritiers.  Rappelons  ici,  comme  appai-tenant 
au  même  ordre  de  faits,  les  noms  d'UIysso,  Hector,  Narcisse  donnés  à  d'autres 
personnages  anonymes  de  Théophraste  (Voyez  jjlus  haut,  p.  cxxxivj. 
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il  invente  {^8^3),  pour  le  désigner,  les  noms  de  Petrus 
et  Sarra  ;  un  peu  plus  loin  i''2S3S-S()),  ce  sont  encore  les 
noms  de  Werricus,  Sibilla  et  Sarra  qui  doivent  dési- 
gner des  personnages  fictifs  que  le  poète  met  en  scène  pour 
donner  du  relief  à  son  raisonnement'.  Comme  ces  derniers 
noms  se  retrouvent  en  partie  dans  les  contes  (Gui,  Pierre, 
Werri,  Frameri,  Sibille,  Berte),  nous  pouvons  en  conclure 
que  là  aussi,  c'est  le  poète  qui  les  a  inventés  et  qu'il  est 
allé  les  chercher  dans  l'onomastique  ordinaire  de  son 
entourage  ^. 

Une  dernière  question  s'impose.  Le  satirique  boulonnais 
a-t-il  connu  le  Roman  de  la  Rose  et  a-t-il  utilisé  l'ouvrage 
du  satirique  de  Meun  ?  Il  aurait  pu  le  faire  puisque  ('lopinel 
a  publié  son  poème  entre  1275  et  l'iSii^  et  que  les  Lamcnia- 
tiones  ne  sont  pas  antérieures  à  l'iîKi. 

Ceux  qui  n'ont  pu  connaître  le  poème  de  Mathieu  (jue  par 
la  traduction  française,  s'ils  s'étaient  posé  cette  question  (ce 
qu'ils  n'ont  pas  i'ait^),  n'auraient  pu  hésiter  un  instant  à  y 
répondre  affirmativement.  Car  le  poème  de  Jehan  Le  Fèvre 
contient  un  grand  nombre  de  développements,  de  citations, 
de  vers,  de  rimes  (jui  viennent  directement  du  l\i>iuau  de  la 
Rose.  Mais  il  faut  les  mettre  à  peu  près  tous  sur  le  compte 
du  traducteur. 

Pour  l'auteur  de  l'original,  la   (juestion  est  moins   iaeile  à 


1.  Dans  i.o  cas  spécial,  nous  (lovons  faire  unn  rèscrvo  sur  l'originalilo  do  la 
trouvaillt;  (voyez  phis  loin,  j).  en). 

2.  Le  nom  (Xa  rTiiido  est  le  seul  qu«^  nous  ayons  retrouvé  dans  les  chartes  de 
Théroucnne  de  celttî  époque.  Mais  Werri  a  un  cachet  liien  local  et  Frameri  est 
le  nom  d'un  t^'t^que  do  Thérouonne,  mort  imi  l(X)l  [Galia  chrlstinna,  t.  X.  col. 
153r)).  Peul-i'^tre  ces  noms  donnés  aux  types  que  lui  fournissaient  les  fjeempla 
ont-l-iis  été  pour  Mathieu  un  moyen  de  mêler  quelques  coups  de  irrifTe  ju'r- 
sonnels  à  ses  plaintes  et  \  ses  satires. 

'.\.  M.  Lanplois  a  discuté  ces  dates  dans  son  article  de  VHistoire  de  ta 
langxir  et  dr  la  littn-ixturr  françaisf  tle  l'KTir  ok  .Iili.kvu.i.k.  t.  II.  p.  6-l*?7, 
et  dans  la  li'ninanin.  WXW,  p.  W^'A. 

l.    Von-  ei>|teiul.iiit   pa^'i'  i.i.  note  2,  à  la  lii\. 
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résoudre.  11  semble  bien  que  si  Mathieu  avait  sérieusenieut 
exploité  le  poème  de  Jean  de  Meun,  il  y  a  des  traits  dontil 
ne  se  serait  pas  privé,  tels  que  la  comparaison  de  Tanguilie 
(R.  R.  10()50  sv. '),  celle  de  la  nasse  (1492G  sv.),  les  cita- 
tions de  Valerius  et  de  Ptolémée.  Remarquons  aussi  que 
dans  sa  paraphrase  du  De  Nifptiis  de  ïhéophraste  (voyez 
plus  haut,  p.  cxxxni)  Mathieu  parait  tout  à  fait  indépendant  de 
la  façon  dont  Jehan  de  Meun  avait  utilisé  avant  lui  le  même 
fragment  (H.  R.  9310  sv.,  9412  sv. ')  et  que  dans  sa  tirade 
contre  les  béguines  et  les  ordres  mendiants  [i':247  sq.)  ainsi 
que  dans  un  autre  passage  contre  «  les  religieus  »  [4497 
sq.),  il  n'y  a  rien  qui  fasse  songer  à  une  imitation  de 
la  fameuse  sortie  de  Jean  de  Meun  (R.  R.  11789  sv/). 
Ajoutons  enfin  que  si,  à  propos  de  la  toilette  des  femmes, 
Jean  de  Meun  cite,  lui  aussi  (R.  R.  9656  sv.),  l'image  du 
fumier  trompeur  (Lam.  197 S  sq.),  il  présente  ce  fumier 
comme  couvert,  non  pas  de  neige,  mais  «  de  dras  de  soie 
ou  de  floretes  »,  sans  doute  pour  le  faire  ressembler  davan- 
tage aux  dames  parées.  Il  est  évident  que.  dans  ce 
cas,  la  forme  primitive  est  bien  certainement  celle  du 
bigame  et  non  celle  de  Jehan  de  Meun. 

Nous  serions  donc  tout  disposé  à  admettre  que  Mathieu 
n'a  guère  utilisé  le  Roman  de  la  Rose  —  en  supposant  même 
qu'il  l'ait  connu  —  s'il  n'y  avait  pas  dans  les  Lamentationes 


1.  Pour  la  commodité  du  lecteur,  et  pour  la  nôtre,  nous  citons  les  vers  du 
Roman  de  la  Rose  d'après  l'édition  de  Michel,  sans  nous  soucier  de  rectifier  les 
chiffres. 

2.  Dans  cette  partie,  Jehan  Le  Fèvre  n'a  pas  trouvé  à  reproduire  un  seul  vers 
de  Clopinel. 

3.  Jean  de  Meun  décrit  la  première  période  de  l.i  lutte,  celle  dont  Guillaume 
de  Saint-Amour  avait  été  le  Ik^pos  et  U  victime,  tandis  que  Mathieu  décrit  la 
seconde  période,  celle  de  (Tiiillainne  de  Mâcon.  Il  le  fait  de  visu  {4531  quod  vidi 
testor;.  Dans  l'autre  passaj,'»',  le  mot  deliciosi  [4498)  ra])pelle  Ijien  «  les  bons 
morsiaus  dclicieus  "  de  R.  R.  11812;  mais  la  rinu:  dt»  religiosi  a  dû  suffire 
pour  l'amener. 
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deux  (ou  plutôt  trois)  passages  qui  semblent  attester  un 
emprunt  direct  \ 

Le  premier  cas  est  assez  compliqué.  Dans  un  passage 
que  le  traducteur  seul  nous  a  conservé  (Lam.  II,  1107-124*2j  ^, 
Mathieu  parle  de  la  curiosité  féminine  et  de  la  façon  dont 
la  femme  sait  profiter  des  intimités  conjugales  pour  arra- 
cher un  secret  à  son  n)ari.  Plus  loin  [1555  sq.)  il  parle  de 
rimpossibilité  pour  la  femme  de  garder  les  secrets  que  son 
mari  lui  a  confiés.  Or,  ces  deux  passages  réunis  rappellent 
de  très  près,  dans  l'ensemble  et  dans  le  détail,  une  partie 
du  sermon  de  Genius  a  Nature  dans  l'ouvrage  de  Jean  de 
Meun  (R.  R.  17285  sv.).  L'un  et  l'autre  des  deux  poètes 
décrivent  à  leurs  lecteurs  une  scène  d'alcôve  presque 
absolument  semblable,  sauf  que  celle  de  Mathieu  est  d'un 
réalisme  plus  brutal,  taudis  que  Jean  de  Meun  (17320  sv.)  y 
met  un  peu  plus  de  discrétion.  Quant  aux  ressemblances 
de  détail,  en  voici  quelques-unes  :  R.  R.  17i00  (Si  laissai 
pour  vous  père  et  mère)  se  retrouve  Lam.  11,  1117  ;  R.  R. 
17375  (Nous  fist  deus  estre  en  une  char)  se  retrouve  Latn. 
Il,  1119;  R.  R.  17285  [VA  (juiconcpie  dit  a  sa  faîne  Ses 
secrez  il  en  fait  sa  dame)  se  retrouve  Lam.  11,  1237-8; 
R.  R.  17475  (Et  puis  le  baise  de  rechief)  se  retrouve  Lam. 
II,  Il 20. 

Dans  le  passage  ([ui,  chez  Mathieu,  correspond  à  la 
seconde  partie  de  la  scène,  celle  de  la  divulgation  dt^s 
secrets,  les  ressend)lances  sont  encore  [)lus  frappantes  ;  et 
nous  ne  parlons  [)as  ici  de  la  traduction  fraiu\aise,  dans 
hujuelle  il  y  a  des  vim's    luanilesteintMif    eali|ués    sur   eeu\  de 


1.  Les  p;iss;i^:;i«s  lori't'spontlaiits  tlii  II.  ili>  l.i  li.  appariUMiiif nt.  solon  M.  Kr- 
iit>sl  L.in^iois,  à  la  parti»»  oriKinalf  du  po^m«  de  Jean  de  MtMin  ;  du  moins,  nt* 
so  tronvtMil-ils  pas  sur  la  liste  dos  oinpnints  dross»^e  par  r«»  savant  à  la 
p.  l'.U  sv    dt'  s(>s  ()ri(jint-s  et  sources  du  lîomun  dt'  la  liosr,  Paris,  lî<iM. 

2.  Lo  looiiMir  so  r.ipp«'IU»  qnr  nous  avons  cru  pouvoir  lattribuer  \  Toriginal  ; 
voyez,  p.   i.iv  île  ((Mic   hitroductinn. 
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Jean  de  Meun '^  mais  de  l'orii^inal.  Relevons  le  v.  1559 
qui  l'appelle  de  pr^s,  par  son  allure,  le  Taisiés !  taisiés^  etc., 
de  H.  H.  17oî)7  sv.^  les  mots  meta  rixa  de  1556  et  agone 
inter  eos  orto  de  I5S5  sq.,  qui  se  retrouvent  R.  R.  17502 
[Tant  qur  courrons  cntrr  eus  vendra)  ;  puis,  la  mention  faite 
de  Samson  [1560  et  \\.  W.  17()Ji^  et  la  citation  de  Michée 
[1561  et  R.  R.  17().Sl-2).  Ne  dirait-on  pas  aussi  que  le 
conte  du  meurtre  imaginaire  dont  le  mari  fait  la  confidence 
à  sa  femme  pour  l'éprouver  [1580-93)  est  une  illustration 
plaisante,  un  peu  ironique,  de  R.  R.  17329  sv.  [Qu'il  a  fait, 
espoir,  quelque  chose,  Ou  veut  par  aventure  faire  Quelcjue 
niurdrc  ou  quelque  contraire)? 

Impossible  de  nier  ici  des  rapports  qui  ont  tout  A 
fait  l'air  d'être  des  emprunts.  N'oublions  pas  cependant 
(ju'il  y  a  bien  quelques  difficultés.  Pour  admettre  un  em- 
prunt direct  fait  par  Mathieu  à  Jean  de  Meun_,  il  faudra 
supposer  que  le  bigame  a  très  habilement  (et  très  logique- 
ment, d'ailleurs)  coupé  la  tirade  du  Roman  de  la  Rose  en 
deux  parties  distinctes  correspondant  aux  deux  thèmes 
différents  qu'elle  contient,  celui  de  la  curiosité  féminine  qui 
parvient  à  arracher  un  secret,  et  celui  du  bavardage  qui  pousse 
à  le  divulguer,  pour  les   mettre   à  deux    endroits  différents 

de  son  poème.  Il  faudra  admettre  encore que  Mathieu  a 

corrigé  son  modèle  en  restituant  à  Michée  une  parole  que 
Jean  de  Meun  avait  attribuée  à  tort  à  Salomon  (R.  R. 
17f)2S)-.  Si  l'originalité  de  ces  vers  de  Jean  de  Meun  n'était 
pas  assurée,  on  serait  plutôt  tenté  de  songer  à  une  source 


.1.  L'idée  de  l'unité  charnelle  des  époux  est  exprimée  par  Le  Fèvro  (Lam.  Il, 
2173-4)  avec  les  mêmes  rimes  que  dans  R.  R.  17375-6  (Kt  quand  nous  n'avons 
char  fors  une  l'ar  le  droit  do  la  loi  commune). 

2.  En  attribuant  Lam.  II,  1107  sv.  au  traducteur  (cf.  p.  lv),  qui  aurait  alors 
paraphrasé,  mais  à  un  autre  endroit,  le  Scire  cupit  sécréta  viri  de  i555,  on 
ne  fait  pas  disparaître  la  difficulté.  pnis(|ue  les  ressfMublancM's  sont  plus  fortes 
encore  dans  la  seconde  partie  du  passa^je  que  dans  la  première. 
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commune  que  chacun  des  deux  satiriques  aurait  <'Xploitée  à 
sa  manière,  comme  nous  avons  pu  l'admettre  pour  leur 
reproduction  des  idées  de  Théophraste '. 

Mais  il  y  a,  nous  l'avons  déjà  dit,  un  autre  cas,  et  celui-ci, 
beaucoup  moins  compliqué,  semble  bien  attester  un  em- 
prunt direct.  Le  passage  du  discours  de  la  Vieille  où  il  est 
question  du  conflit  possible  et  f«^cheux  que  crée  le  mariage, 
puisqu'il  asservit  à  un  seul  mari  et  à  une  seule  femme  des 
êtres  que  la  Naturci  n'a  pas  créés  pour  appartenir  à  un 
représentant  spécial  et  déterminé  de  l'autre  sexe  (R.  H. 
1482()-53),  se  retrouve,  presque  textuellement,  avec  les 
mêmes  conclusions,  chez  Mathieu  {^28SS-40).  Ici  le  doute 
ne  sendjle  pas  permis.  Le  début  du  passage  est  exactement 
le  même  chez  les  deux  poètes-,  et  les  deux  vers  du  H.  d. 
1.  H.  (11812-8)  :  Si  ses/orceiit  en  toutes  (juisrs  De  retonier 
a  lor  franchises  sont  fort  bien  rendus  par  le  latin  {''2S37  sq.) 
Naturaque...  turbatur  vultque  redire  ad  libertatem.  A  moins 

1.  Si  les  dates  île  la  composition  des  deux  poèmes  n'excluaient  pas 
absolument  une  pareille  hypothèse,  on  serait  j)lutôt  tenté  de  prendre  Jean  de 
Mcun  pour  l'imitateur  ou  le  plagiaire  ;  il  aurait  combiné  et  plus  ou  moins 
confondu  les  deux  thèmes  que  Mathieu  a  tenus  séparés.  Nous  ferons  remarquer, 
à  ce  propos,  que  l'auteur  du  lioman  de  la  Rose,  cumnientam  l'idée  de  'a  rixa 
mota,  ne  dit  pas  seulement  :  (c  elle  gardera  le  secret  jusqu'à  ce  qu'il  se  pro- 
duise une  querelle  »,  mais  qu'il  ajoute  :  ><  si  du  moins  elle  peut  attendre  si 
longtem])s  ;  car  l'attente  sera  dure  et  le  secret  lui  brûlera  la  langue.  »  Cette 
dernière  idée  fait  assez  l'ellet  de  l'amplilicatiou  dune  donnée  primitive  plus 
simple.  L'admission  d'une  soun-e  commune  pouirait  seule,  croyons-nous, 
rendre  parfaitcinenl  compte  de  tous  les  faits. 

2.  N'oici  ce  début  : 

/»*.  d"  la  l\\)st'  1  lS2(i  sv.  Lamentationes  2833  sq. 

Ciw  Naturt^  n'est  pas  si  sote  Nondum  distincte  fecit  Natura  Sibillam 

Qu'elo  feist  nestre  Marote  l'ropter  W'erriium.  s«'d  propter  qnem- 

Tant  soltMufiit  por  Kobichon,  ilibet  illam 

Se  rciiteiHlcment  i  tichon,  Af  i-;tam    inixtim,   uxr   non  mngis   ap- 

Ne  Kt>bichon  por  Mariete  propiKif.» 

Ni-  ptu-  Agnès  ne  por  IVrrete  l'.tre  (jnam  S.irre. 

Le  lecteur  s'apercevra  que  .leliai\  L«'  Fèvre  n'a  lU  cpia  niuililier  un  peu  ses 
rimes  pour  reproduire  très  fulèiement  les  vt  rs  »le  Jean  de  Meun.  La  presque 
identité  îles  deux  passages  avait  déjà  été  remarquée  par  Fricolel,  Hulletin  dtt 
liibliophUr,  XXMl  (18G0),  p.  r>lJ(i. 
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de  supposer,  ici  encore,  une  source  commune,  qui  n'a  pas 
encore  été  trouvée,  il  faudi'a  bien  admettre  (jue  Mathieu  a 
copié  exactement,  en  le  traduisant  en  latin,  un  passage  du 
Roman  de  la  Rose.  Peut  être  n\i-t-il  connu  du  poème  fran- 
çais, par  l'intermédiaire  d'un  copiste,  (pic  les  deux  tirades 
({ui  devaient  l'intéresser  le  plus,  notamment  le  discours  de 
la  Vieille  et  le  sermon  de  Genius'.  Il  n'est  pas  impossible 
toutefois  (pi'il  ait  connu  également  la  satire  des  ordres  men- 
diants et  celle  des  divers  «  états  du  monde  »  et  qu'il  ait  été 
amené  par  l'exemple  de  Jean  de  Meun,  sans  cependant  l'imi- 
ter ou  le  suivre  de  près,  à  introduire  dans  son  poème  des 
tirades  du  même  genre,  à  l'adresse  des  mêmes  personnages^. 
On  pourrait  même  aller  jusqu'à  se  demander  ~  mais 
nous  hésitons  à  le  faire  —  si  Mathieu^  quand  il  s'est  mis 
à  versifier  sa  complainte  et  qu^il  a  rédigé  le  plan  de  ses 
Lameniaiiones f  n'a  pas  entendu  faire  de  son  poème,  en 
partie  du  moins,  un  pendant  latin  du  Roman  de  la  Rose.  Si 
tel  a  été  son  dessein,  il  a  bien  caché  son  jeu  et  ne  s'est  pas 
soucié  de  donner  à  son  confrère  français  une  place  parmi 
les  periti  dont  il  se  plaît  à  invoquer  l'autorité.  Il  avait, 
du  reste,  assez  d'originalité  pour  faire,  malgré  quelques 
emprunts,  une  œuvre  très  personnelle,  personnelle  par  la 
disposition,  par  la  violence  et  par  la  variété  ^  Moins  fin, 
peut-être,  que  Jean  de  Meun,  il  se  montre  plus  artiste 
dans   l'ordonnance   de   sa  matière,  surtout  plus   convaincu. 


1.  Dans  les  autres  parties,  notamment  dans  celle  du  Jaloux,  nous  n'avons 
relevé  (en  dehors  de  la  paraphrase  de  Théophraste,  dont  il  a  déjà  été  question), 
que  quelques  ressemblances  de  peu  d'importance,  telles  que  :  R.  R.  9782  sv. 
(Les  karoles  et  les  églises)  cf.  Ijim.  98H  sq.  :  \\.  R.  10105  (destrier  à  vendre), 
cf.  Lam.  994  sp.  et  quelques  autres  du  même  genre. 

2.  Les  tirades  de  la  (in  de  son  [)oème,  sur  les  divers  états  du  inonde,  ne  res- 
semblent pas,  sauf  dans  quelques  détails  insignifiants,  aux  passages  analogues 
de  .Jean  de  Meun, 

'.i.  L'indigence  «  d'exempla  >»  dans  le  Roman  de  la  Rose  et  leur  abondance 
dans  les  «  Lamentations  »  nous  semble   caractéristique   i)Our  les  deux  auteurs. 
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plus  sincère,  et  s'élève  dans  quelques-unes  de  ses  «  épltres  » 
ù  une  éloquence  remarquable. 

La  versification  du  poème  de  Mathieu  pourra  être  un  inté- 
ressant sujet  d'études  pour  les  latinistes.  Nous  nous  borne- 
rons à  noter  quelques  points.  La  très  grande  majorité  des 
vers  sont  des  hexamètres  ;  les  (juelques  pentamètres  qui  s'y 
trouvent  mêlés  font  partie  de  distiques  empruntés  à  d'autres 
poètes  (type  i'2'2-S).  La  rime  a  été  la  plus  grande  préoccu- 
pation de  Mathieu  ;  chez  lui ,  le  vers  normal  rime  deux  fois 
avec  le  vers  suivant,  à  la  fin  et  à  l'intérieur  (vers  léonins  ; 
type,  les  vers  i-iS)  ;  parfois  la  rime  intérieure  manque 
(type  W-'2i,  39-40  ;  il  y  a  de  temps  en  temps  de  lontrues 
tirades  de  vers  de  cette  espèce,  par  exemple  141-18"^). 
Quelquefois  un  hexamètre  ne  rime  pas  avec  un  autre,  mais 
ses  deux  moitiés  riment  ensemble  (type  fi),  69,  130.  /35, 
136,  etc  )  ;  il  arrive  que,  dans  deux  vers,  le  poète  fait  rimer 
la  syllabe  finale  de  l'un  avec  la  syllal)e  de  la  césure  du  vers 
suivant  et  inversement  (type  103-4,  ';^13-/  ir,  il  y  a  des  cas 
où  la  même  rime  finale,  ou  même  les  deux  rimes  se  trouvt  iit 
dans  trois  vers  (jni  se  suivent  [1833-5  agnos  :  tirannos  : 
annos)  ;  il  y  a  (juelques  vers  rythmi(iues,  présentant  ileux 
coupes  ;  les  deux  premiers  tronçons  riment  ensemble,  tandis 
que  la  syllabe  iinalv.  rime  avec  celle  du  vers  suivanl  tvpe 
/i^/>Z5,  '217-18,  284-5,  286-7,  iiil-2-5-6'\ 

La  plupai't  des  rimes  sont  très  cvaites  et  [)()rten(  sur  la 
voyelle  de  la  pénultième  et  la  dcriiièit'  ssllabc;  des  rimes 
finales  imparfaites  dans  le  i;-eiu'e  de  eellt  s  (\c  181-2  Lama- 
chistas  :  etas  1065-6  proficisci  :  duxi,  376-7  prothoplasti  ; 
mariti,    1567  8   ipsi  :    crucifixi.    sont    i-ares  ;    elles   se  r.-n- 


1.  Toutes  ces  espèces  do  riiu»>s  ont  été  signalées  dans  notre  édition  par  hi 
disposition  typojîraphitpu'  des  vers.  Ou  en  retrouve  des  s|>éciniens  pareils  dans 
le  /)<?  conteniptu  iniindi,  une  des  pièces  des  Atéctores  octo  Ji.  N.  luv.  Hés.  m. 
Yc  ITi  t»  \[)  s<i.);  t'ile  contient  plusi«Mirs  passages  contre  les  teiumes. 
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coiiti'eut  plus  souvent  î\  la  rime  iiitéricurcî  {HH  inops  : 
ferox),  où  riioniophoDic  porte  parfois  uniquement  sur  la 
derni(''r(^  syllabe  des  paroxytons  (type  Sî)S  s(i.visum:  exem- 
plum,  iOO-l  supponebatur  :  queritur  .  11  y  a  un  assez  grand 
nombre  de  rimes  brisées  (type  :  7-8  ego  de  :  ode,  9'"2-S  ego 
qui  :  loqui,  IOO-l  capiens  R  :  penser,  lî)l):  uxorem  :  scio 
rem,    US  mundo:  non  do.  ISSI-'^  posset:  pueros  sed,  etc.). 

Les  mots  qui  riment  ensemble  sont  des  mots  latins  ;  par 
exception,  et  par  un  artifice  voulu,  l'auteur  fait  rimer  un 
mot  latin  avec  un  mol  ou  deux  niots  français  [1595 
ostendit  :  L\'n  dit^),  5W5-6  domicellas  ;  Ilr  !  las. 

Plusieurs  vers  présentent  des  phénomènes  d'allitération. 
Il  y  en  a  de  tout  genre  :  ^29-SO  viduam  virago...  vires,  51 
Me  mire  Musa.  196  mire  mirando,  197  velle  vire,  5S64  et 
ailleurs  Ut  varior,  vario  varios,  etc.;  souvent  l'allitération  est 
doublée  d'un  jeu  de  mots  :  15  mutus  quia  mutor  ;  419 
visus  visum,  437 S  mundus  mundet,  4S89,  5483  verbera 
post  verba  veniunt,  4W9  bigami  gabimi,  etc. 

Notons  encore  que  l'auteur  reproduit  parfois  le  même 
vers  à  différents  endroits.  Ainsi  l'exclamation  de  1^24-5  se 
retrouve  "217-8:  le  vers  1808  est  le  même  que  1887  et  se 
retrouve,  plus  ou  moins  modifié,  228^2  et  2488  ;  le  vers 
331  est  le  même  que  519^  17*28  est  le  même  que  1785, 
1038  est  le  même  que  2482  ;  2267  est  identique  avec  2333, 
sauf  que  michi  remplace  tibi. 

Des  répétitions  d'un  autre  genre_,  assez  fréquentes,  sont 
celles  de  certaines  expressions,  qui  ne  sont  le  plus  souvent 
que  des  chevilles,  telles  que  exposita  re  (32,  3597 ,  4331  et 
ailleurs),  verum  si  pono  (42),  hoc  dogmate  spreto  (1810),  etc. 

Laissant  à  d'aiilirs  le.  soin  (b;  relever  toutes  les  irrégula- 
rités et  les   incorrections   métricjues   des   vers   de   Mathieu, 

1.  Il  faut  ivctifier  le  texte  iini>iiiné  ;voyt'Z  p.  III.  iiolc,  de  celie  Inlrudiiclion. 


LA    l'KRSONNE    ET    L  ŒtJVMK    DE    MATHKOLl'S.  '.I.V 

nous  nous  bornons  à  noter  ({iie,  parmi  ces  fautr'S  de  prosodie, 
il  y  en  a  dont  il  a  fort  bien  conscience  et  qu'il  met  sur  le 
compte  de  son  état  anormal  (Y7  Metricus  Inde  color  retinere 
viam  sibi  nesciti,  toiles  (ju(;  l.i  picmirrcî  syll.ilx'  de  nuptias 
traité(î  comme  une  br«''ve  (^//),  etc.  11  a  également  conscience 
de  (jueUpies  incongruités  de  lexique,  comme  cclb»  d'employer 
le  vei'be  nubere  des  mAles  (i^//;),  ainsi  (juc  d'.iutres  solé- 
cismes,  (jue  le  lecteur,  dit-il,  voudra  Ijien  pardonner  au 
pauvi'e  bigame,  au  mari  tournH'nté  \5(H}  s(|.,  ,'5jV>.7.  et(\   . 


C  —  La  I)(;stuu'c  ilii  livre. 

Nous  ignorons  l'accueil  (pie  les  <(  domini  »  et  les  socii  » 
de  Finfortuné  bigame  ont  fait  i\  son  poème.  Peut-être  la 
pitié  (pi'a  du  leur  inspirer  la  situation  de  l'ancien  camarade 
décbu  que  tourmentait  une  l'emme  ([ucrelleuse  et  dé[)lai^aiit(' 
et  le  plaisir  (pui  ces  clercs  ont  du  trouver  ;\  la  lecture  dt^ 
plus  d'une  page,  l'oid-ils  enq)orté,  ebez  eux.  sur  la  réserve, 
pour  ne  pas  dii'e  la  révolte  intéi'icuire,  (\\\v  ces  repré- 
s(!ntants  oi'ticicds  de  ri^'glise  ont  dû  ()[)poser  aux  ciiticpies 
irrévérencieuses  de  l'œuvre  divine  que  eontmîiit  \o  Livre  III 
Si  le  doy<Mi  et  le  cba[)iti'e  de  l'église  de  Saint-lJerlin  (»nt 
soigneusement  conservé  un  e\em[)laii'e  des  Lfïmrnfdf/nnrs 
(voyez  plus  baut  p.  cix),  il  n'est  poui  tant  pas  probable  (ju'on 
en  ait  tait  de  nond)reuses  C(q)ies'.  .Iiis(|n"iei  il  ne  nous  en 
est  parvenu  (pi'unc  seule,  et  eneoic  la  ile\  ons-nous  à  un 
malti'e  ipii  s'est  amusi'  à  gloseï-  et  A  annoter  cv  texte  avec 
une  minutie  pi'escpie  puéiile  juuir  1  insti'uetion  de  ses  jeuin^s 
élèves  [lutroiluclion,   p.   i\   sv.V".  Vers  l'année   l.'JTO  un  exein- 

1.  t'clK'^  (ini  t'i  licni  i-t-stocs  ;\  Tlioroiionuo  i»mI  ilil    porir  ilans  l;i   «losîruclion 
lolalc  ilo  cj'ltt'  ville  cii  {'y^i?,. 

2.  Vax    tx.nninaul    tli'    i>it»»i   linU^rossant    et   «Mirioiu    manust'i'ic   (n'irt'ohl.  «>n 
son^«>  au  if|in'ilii'  (|iir  Cliiistiuc  de   l'isan.  dans  sow  Epistvf  «m  fiiVu  d*a»>iOM»'.v, 
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plain^  toin])a  onti'<»  los  in;iiiis  (Tim  Parisien  lettré,  grand 
amat(Mir  vi  tracliicteiir,  ;\  ses  heures,  de  vers  latins  de  ce 
i;eiirr,  \v  u  procuroiii'  au  Parlement  »  Ji^han  Le  Fèvre.  Ce 
fut,  pour  cet  admirateur  du  Roman  de  la  Kose,  une  trou- 
vaille dont  il  se  nionti'a  d'autant  plus  ravi  que,  dans  son 
entourage,  le  nom  et  Tœuvre  de  «  maistre  JMahieu  »  étaient 
entièrement  inconnus  '. 

La  traduction  (pi'il  en  fit  allait  ouvrir  une  carrière  nouvelle 
à  l'œuvre  du  bigame,  mais  il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  tourné 
la  curiosité  du  public  vers  la  recherche  de  Toriginal,  que, 
d'ailleurs,  elle  avait  rendu  superflu.  Vers  la  fin  du  xiv^  siècle, 
Eustache  Deschamps  et  quelques-uns  de  ses  amis  intimes 
lisaient  encore  le  texte  latin  en  même  temps  que  F  «  aureolus 
liber  »  de  Théophraste^  comme  le  prouve  la  citation,  par  le 
bailli  de  Senlis,  du  nom  de  «  Matheolulus  »  à  côté  de  ceux 
d'autres  «docteurs  anciens  »  qui  avaient  dissuadé  les  hommes 
du  mariage-.  Mais  à  partir  de  cette  époque,  le  souvenir  du 
«  libtîr  Lamentation um  »  semble  se  perdre.  On  ne  parlera 
plus  que  de  «  Maiheolus  »  ou  du  «  Livre  de  Matheolus^  »  et 


vs.  259-69  (cdilioii  Roy,  II,  p.  9),  adresse  aux  clei'cs,  do  «  l)aiilier  »  les  «  dittiez  » 
dirigés  contre  les  f;nTiines  «  A  leurs  nouvi-aulx  et  jeunes  escolliers  Eu  niauicre 
d'exemple  et  de  dottriue  i^our  retenir  en  âge  tel  dottrine.   » 

1.  Le  prologue  de  la  traduction  française  atteste  assez  clairement  la  surprise 
de  Le  Fèvre  et  la  nécessité  oii  il  se  trouvait  de  renseigner  ses  lecteurs  sur  la 
j)ersonne  et  la  situation  de  l'auteur.  Lui-môme  aussi  a  l'air  de  ne  savoir 
de  Mathieu  que  ce  que  lui  a  appris  la  lecture  du  poème  (1,  39  sv.). 

2.  Le  nom  du  bigame  se  trouve  ileux  l'ois  dans  les  œuvres  d'Eustache 
Deschamps,  une  lois  dans  une  ballade  (t.  V,  74  de  l'édition  de  la  Société  des 
A  nciens  Textes)  à  côté  de  Théophraste  et  «  Auréole»  (voyez  plus  haut  p.  cxxxm 
note),  ime  autre  fois,  dans  une  lettre  datée  du  IG  mai  1403  (t.  VIII,  11),  à  côté 
du  même  Théophras'o,  de  Diogène,  Job  et  Socratc.  Dans  le  premier  passage 
Eustache  écrit  ce  nom  «  Matheolulus  »  (c'est  ainsi,  comme  M.  Gaston  Raynaud 
l'a  fait  <lans  l'Index  des  noms  2»'opves,  t.  X,  p.  211,  qu'il  faut  transcrire  le 
«  Matheolabus  >-  du  manuscrit),  dans  l'autre  -<  Matheolus.  »  L'emploi  de  la  pre- 
mière forme  montre  assez  que  lui  même  et  l'ami  ampiel  il  s'adresse  connaissaient 
le  poèm»'  original. 

3.  Les  copistes  de  nos  manuscrits  et  les  rédacteurs  des  imprimés  appellent 
l'onvrnge  tantôt  MnthenI us,  tantàl  Le  livre  de  Maiheolus  (voyez  pp.  viii  à  xui  et 
xxxui  de  noire    Introduction).  Seul,  le   ms,  L  a  conservé  le  nom  de  Livre   des 
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ce  nom  désignera  le  poème  français.  C'est  uniquement  dans 
cette  traduction  (ju'on  lira  désormais  l'œuvre  du  bigame  ', 
c'(;st  exclusiv(3nient  d'après  sa  forme  française  qu'elle  seia 
lue  et  discutée  —  discutée  bien  souvent  sans  avoir  été  lue  — 
dans  le  monde  des  clercs  comme  dans  celui  des  femmes  et 
de  leurs  champions,  pendant  tout  le  xv*'  et  dans  la  première 
moitié  du  xvi"  siècle. 

Au  début,  la  notoriété  de  cet  ouvrage  anti-matrimonial  et 
anti-féministe  ne  parait  pas  avoir  été  très  grande  et  le  biuit 
qu'il  a  fait  à  son  apparition  n'a  probablement  pas  dépassé 
de  beaucoup  Tentourage  du  traducteur  (Voyez  iwi  paragiaplie 
suivant).  Christine  de  Pisan,  dans  son  Epistre  au  dieu  (Cn- 
moiirs  (qui  est  de  1399),  parle  bien  d'une  façon  générale  des 
clercs  qui,  dans  leurs  rimes  «  proses  et  vers  »,  diifameut  le 
sexe   féminin   et   racontent    des    histoires    absurdes   sur  sou 


Lamentations  de  Matheolus  et  même  le  titre  de  l'original  Liber  lamentationum 
Matheoluli.  On  voiuiruit  savoir  comment  et  pourquoi  le  double  diminutif 
«  Matheululus,  »  qui  est  lu  forme  primitive,  a  {)«n'du  une  de  ses  syllabes.  Jehan 
Le  Fèvre  lui-même  apj)elle  son  auteur  <i  maistre  Mahieu  »  {Lam.,  ]^'<Mi  et  Lecsce, 
passim),  a  Mahieu  »  (IV,  45,  77),  «  Mahilet  »  (I,  G.})  ou  ..  Matheolule  »  {Leësce 
V.  11).  Les  années  qui  séparent,  dans  l'onivre  d'Kustache  Deschamps,  la  compo- 
sition de  la  Ijallade  de  celle  de  l'épitre  de  1103  (à  moins  que  le  poète  ail  écrit, 
dans  ce  dernier  endroit  :  «  Matheolulus,  Theofrastes  »,  mais  le  manuscrit  porte 
distinctement  «  Matheolus  et  Theofrastes  »)  marquent  peut-être  l'époque 
où  cette  légère  raoïlilication  du  nom  a  eu  lieu.  Peut-être  l'emploi  de  la 
forme  Matheolus  coïncide- t-il  avec  retracement  do  l'original  devant  la  traduc- 
duction  ;  i)uisqu'on  tenait  à  ci>nserver  à  ce  nom,  comme  à  tant  d'autres,  sa  termi- 
naison latine,  Matheulus  était  plus  simple  et  plus  commode  que  Matheolulus. 
1.  Gaston  I'aius,  dans  son  François  Villon  (collection  des  Grands  Écrivains 
fruîiçais),  p.  17,  croit  <|Ui'  \ilU)n,  lui  aussi,  .<  n'a  sans  iloute  pas  cité  .Mathieu 
d'après  le  texte  latin,  dt\j.i  devenu  rare,  mais  d'après  la  traduction  très  répan- 
due d»'  .lean  lie  Fèvre.»  En  exammaiii  de  près  le  vers  où  le  nom  «le  «  Mathieu  •• 
se  rencontre  chez  Villon  [Grand  'resta»ien(,  v.  1 179), on  s'aperçoit  —  fait  curieux  ! 
—  qu'il  le  cite  à  propos  d'un  passage  cpie  le  traducteur  n'a  pas  reproduit,  l.t  sortie 
de  Mathieu  contre  les  ordres  mendiants.  Pourtant  il  es»  clair  qu'il  n'a  p.is  In  le 
texte  latin,  mais  uniquement  les  vers  dans  lesquels  Le  Fèvre  dit  qu'il  ne  traduira 
pas  ct>  passage.  t^Jii'on  rapproche,  en  etl'et,  les  vers  de  Villon  :  «  Maisire  Jehan  «le 
Mehun  s'en  n><)«|ua  De  leur  fa«;on,  si  fist  Mathieu  >•  île  l.am.  Il,  I7l>l  sv. 
H  Comliieu  ([II»'  Mahieu,  eu  son  livre.  Ku  ait  assés  versifié  Kl  leurs  ineuis 
«liversilié,  ^i  /ist  niaisti«>  J«>hau  «le  Menu-.  L'imilati«m  est  évidente.  Villon  signale 
de  conliance  une  satire  ipi'il  n'a  pas  lue. 
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conipte  ';  mais  elle  ne  cito  pas  «  Matlioolus  »,  que^  d'ailleurs, 
elle  ne  connaissait  pas  (Micore.  Il  n'est  pas  non  plus  question 
de  ce  li\r«î  dans  la  fameuse  cpierelle  des  années  1401  et 
1402  A  Ia([uelle  sont  attachés  les  noms  de  Christine  de 
Pisan  et  de  (lerson,  de  Jean  de  Montreuil  et  des  frères 
Col  ^ 

Ce  ne  fut  que  vers  1404  i  l'année  où  elle  fit  La  Cité  des 
Darnes^)  que,  seule  dans  sa  cellule,  un  peu  fatiguée  des 
études  de  la  journée,  Christine,  ayant  l'idée  de  se  distraire 
en  prenant  parmi  les  volumes  qui  lui  «  avoyent  esté  baillez  sy 
comme  en  garde  »,  quelque  «  joyeuseté  des  dis  des  poètes  », 
mit  la  niaiu  sur  un  livre  qui  «  se  clainoit  Matheolus  ».  Elle 
ne  l'avait  jamais  vu  auparavant;  elle  se  rappelait  seulement 
l'avoir  entendu  vanter  maintes  fois  (par  quelque  spirituel 
ami  sans  doute),  comme  un  livre  «  qui  parloit  bien  a  la 
reverance  des  femmes  ».  Nous  connaissons,  par  le  récit 
charmant  qu'elle  en  fait  dans  le  prologue  de  son  grand 
ouvrage,  les  circonstances  dans  lesquelles  elle  parcourut  ce 
livre  et  Timpression  que  produisit  sur  elle  cette  lecture*. 
Elle  le  ((  visita  ung  peu  ça  et  la  »,  puis,  quand  elle  en  eut 
regardé  la  fin,  elle  le  mit  de  côté,  «  pour  entendre  à  plus 
haulte  estude  ».  Et  si  cette  heure  passée  avec  «  Matheolus  » 
la  plongea  dans  des  réflexions  tristes,  à  cause  de  l'acharne- 
ment inexplicable  des  clercs  contre  son  pauvre  sexe_,  si, 
comme  spécimen  du  genre,  ce  «  Matheolus  »  l'affecta  dou- 
loureusement et  la  lit  douter  un  moment  de  sa  propre 
valeur  morale,  elle  n'attacha  cependant  pas  beaucoup  d'im- 


1.  Voyez  le  i)assap;e  (léjà  cité  de  VEpislre  au  iJi'  u  dCiunours  (v.  259  sv.)  et 
A.   I'i\iii.i,   Martin    I .>'  Franv,  p.   •)2. 

t.  N'oyez  A.  l'iAOKT,  Martin  Le  Franc,  p.  61  sv.  et,  <lu  nièini',  Chronolo- 
gif^  des  Ei)iire»  sur  le  Homan  de  la  Rose,  dans  Eludes  romanes  dédiées  à 
Gaston  l'aris,  1891,  \,.  11:5-170. 

;î.  (Enrres  )>oétiques  de  Christine  de  Pisan,  par  Maurice  llov,  III,  p.  xv. 

l.  ï'>.  N.  uis.  l'r.  0U9  l"  2  v"  sv.  M.  l'ia}:(t  raconte  la  jolie   scène,  l,  c,  p.  7ô, 
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portance  au  livre  lui-même,  (jui  traitait  le  sujet  «  en 
manière  de  trufferie  »  et  qui,  du  reste,  «  n'avoit  aucune 
reputacion  ». 

Cette  «  reputacion  »,  la  mention  faite  de  Matliéolus  dans 
le  prologue  de  La  Cité  des  Dames  allait  contribuer  à  la  lui 
donner.  Lorsque,  près  de  (juarante  ans  plus  tard,  vers  1440, 
Martin  Le  Franc,  le  Prévôt  du  chapitre  de  Lausanne,  écri- 
vit son  Champion  des  Daines,  Mathéolus  était  déjà  devenu 
un  livre  important,  une  des  deux  satires  les  plus  retentis- 
santes que  les  clercs  français  eussent  jamais  lancées  contre 
le  mariage  et  contre  les  femmes,  digne  d'être  citée  à  côté 
du  Roman  de  la  Rose,  méritant  même  une  réprobation  plus 
grande  et  une  haine  plus  terrible  que  celles  dont  les  femmes 
et  leurs  défenseurs  ne  cessaient  de  poursuivre  la  mémoire 
et  l'œuvre  de  Jean  de  Meun. 

Cependant,  si,  à  cette  époque,  on  le  citait  assez  souvent, 
on  ne  lisait  déjà  plus  le  poème  avec  beaucou[)  d'attention, 
on  se  contentait  d'en  détacher  les  passages  les  plus  s;ullants; 
et  si  le  nom  du  traducteur  était  a  peu  près  entièrement 
oublié,  la  personne  de  l'auteur  n'inspirait  pas  assez  d'intérêt 
pour  qu'on  essayât  de  se  rens»'igner  exactement  sur  sou 
compte.  Martin  Le  Franc  l(\s  confondait  si  bien  liiii  «t 
l'autre  qu'il  a  pu  reprocher  à  Mathéolus,  U'  Avvi:  de  la  iin 
(lu  Mil'-"  siècle,  de  ne  pas  aNoir  pris  pour  nuxlèlo  le  b^n 
Ciuilhiume  Machaut,  le  poèh'  attitré  du  milieu  du  \i\'  !  Il  osa 
préteudi'c,  ou,  si  Fou  veut,  il  su|)[)osa  '  (|ue  Malhcolus,  ou 
connue  il  l'appelait  de  |)réléreuec,  ^'  le  bigauie  Malheolet  ». 
avait  épousé  par  u  fausse  avarice  »  une  veuv(^  déjà  \i«Mlle. 
ce    dont    il    a^■ait    été   justeiueut  puni    lorstpu*.   plus    tard,    il 


I.  (t.ision  r;iiis,  il.iiis  son  .uticlr  sur  l'n  }>()tm<'  inriiit  de  Miirdn  l.c  ^VrtMr, 
/t'oiiKiuia  X\l,  llKS,  roiichii  ,U«s  vt»rs  Fiiusse  avarice  le  sou,</»ri5(,  //  esta 
crnit\'  f\-nucinfnt,  qui"  Le  Franc    «    no  tlonno  lui-iuè  i.e  celle  idée  que  coiumo 

une  siipiH>siiion  ». 
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s'était    trouve    «  povrc   et  clictif,    »    privé   du    sacremeut   et 
mauilit  (les  femmes  «  comme  paillart  et  rétif  ». 

A  pai'lir  de  la  publication  du  Champion  drs  Dama^,  ou 
parle  beaucoup  de  «  Malbeolus  ».  Mais  ce  nom,  (pi'on  ne 
comprend  pas  toujours  très  bien,  (pi'on  remplace  sans  scru- 
pule par  celui  de  «  Matheolore  »  ou  de  u  Matheologue  ^  », 
au(iuel  on  substitue  volontiers  le  diminutif  «  Matliiolet  »  ou 
«  Mahieulet  »  (dont  un  éditeur  ignorant  fera  même  «  Micbe- 
let'  »)  et  (pi'ou  appli(pie  tantôt  î\  l'auteur,  tantôt  au  livre, 
ne  représente  bientôt  plus  rien  de  précis.  Il  éveille  l'idée 
vague  d'un  terrible  ennemi  du  mariage  et  des  femmes 
qui,  pour  comble  d'horreur,  a  été  bigame,  et  il  devient 
pour  les  uns  un  signe  de  ralliement,  le  nom  d'un  grand 
chef,  pour  les  autres,  un  épouvantait,  celui  de  l'infâme 
qu'il  s'agit  d'écraser  avant  tout  autre. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconter  les  détails  de  cette 
lutte,  assez  monotone,  d'ailleurs,  et  très  souvent  fastidieuse, 
dont  tous  les  éléments  n^ont  pas  encore  été  systémati- 
quement réunis,  mais  dont  M.  Paul  Meyer*  pour  l'ancienne 
période,  et  M.  Arthur  Piaget^  pour  celle  qui   nous    occupe 

1.  Gaston  Paris  (Ut  avec  raison,  l.  c.  :  «  11  (Le  Franc)  n'avait  donc  pas  médité 
les  passages  oii  Mathéolus  parle  de  son  amour  et  de  la  séduction  qu'exercèrent 
sur  lui  les  charmes  de  Perrette.  Même  dans  la  traduction  la  chose  est  claire  w. 
Si  Le  Franc  comprend  assez  bien,  et  mieux  que  ne  le  fera  un  autre  adversaire 
(voyez  plus  loin),  la  nature  de  la  bigamie  de  ce  Matheolet  »,  il  ne  se  rend  pour- 
tant pas  bien  compte  de  la  situation  où  l'avait  mis  cet  état  de  bigame,  11  lui  a 
peut-être  suffi  d'un  vers  (I.  158).  Par  elle  suis  fait  chetif  homme,  pour  inven- 
ter la  légende  de  cette  «  pauvreté  »  et  de  cette  «  fausse  avarice  »,  k  moins  que, 
par  surcroit,  il  ait  mal  interprété  et  appliqué  à  l'auteur  un  vers  du  prologue 
de  .lehan  Le  Fèvre  (I,  45)  Se  Dieus  me  doint  d'argent  éclipse.  Ce  serait 
grave,  mais,  après  tout,  ce  ne  serait  guère  étonnant. 

2.  Matheolore  se  lit  dans  notre  manuscrit  V  ;  Matheologue  se  trouve  sous 
la  plume  de  l'auteur  d'une  «  seconde  rhétorique  »  qui  loue  le  poète  Jehan  Le 
Fèvre  (voyez  au  §  suivant). 

.3.  Matheolet,  employé  par  M.utin  Lr  l''rai)r,  doit  vtMiir  tout  droit  du  iVa////';( 
du  traducteur  (I,  63}  à  moins  d'être  une  transposition  indépendante,  on  français, 
de  Mfilheolulus.  Sur  la  faute  Michelet,  voyez  M.  A.  Piagot,  l.  c,  p.   138. 

4.  Romania,  VI,  p.   199  sv.  et  XV,  p.   'Mh  sv. 

5.  Martin  Le  Franc^     .  127  sv.  Voyez   aussi   l'édition  des  Œuvres  de  Guil- 
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ici,  ont  décrit  les  principaux  élémoots  et  esquissé  les  prin- 
cipales phases.  Nous  nous  bornerons  à  relever  les  écrits 
auxquels  Toeuvre,  le  nom  ou  le  souvenir  de  Mathéolus  se 
trouvent  mêlés. 

Il  y  a,  d'abord,  le  camp  des  amis  et  des  partisans  du 
bigame.  Puisque  Eustache  Deschamps,  comme  nous  l'avons 
vu,  cite  son  nom,  on  peut  s'attendre  à  ce  qu'il  lui  ait 
emprunté  des  idées,  des  développements  et  des  exemples, 
notamment  dans  son  poème  inachevé,  le  Miroir  de  mariage. 
Le  nom  de  Mathéolus  ne  s'y  rencontre  pas,  et  il  n'est  pas 
nécessaire,  pour  expliquer  sa  façon  de  présenter  les  idées 
de  Théophraste,  d'admettre  que  Fauteur  du  Miroir  se  soit 
souvenu  des  vers  dans  lesquels  Mathieu  avait  traité  le  même 
sujet  En  tous  cas,  il  n'a  pas  dû  le  cultiver  beaucoup,  car 
son  style  délayé  et  ses  longueurs  ne  rappellent  en  rien 
l'exposition  concise  et  pleine  de  relief  des  Lamentât ioiies\ 
Ou  pourrait,  avec  un  peu  plus  de  vraisemblance,  retrouver 
dans  le  Miroir  le  souvenir  d'un  des  u  exemples  »  de  Mathieu. 
Eustache  Deschamps  raconte  k  son  tour,  et  longuement 
(v.  823  sv.),  l'histoire  du  jeune  homme  qui  fut  dompté  par 
le  mariage  et  qui  conseilla  de  marier  le  loup  [Lam.  Il"}  sq.). 
Il  est  vrai  (jue  l'auteur  prétend  avoir  ((  ouy  dire  ceste  fablo  »>. 

laume  Alexis  par  MM.  Attluir  Piagot  et  Kmile  Picot  {Soc.  des  anc.  tt.).  Le 
«  dialogue  apolof^étitjuo  »  iin'nlionné  par  les  éiliieurs,  t.  I,  p.  12ri,  entre  <  Bouche 
mesdisant  >•  et  «  Feinnie  deUVMulant  »  (B.  N.  ins  IV.  1990),  est  surtout  une  longue 
réfutation  des  arpfiiments  employés  par  les  tliéologiens  pour  rabaisser  la  femme 
et  pour  montrer  on  elle  la  grande  coupable.  Le  nom  de  Mathéolus  ne  s'y  trouve 
jvis.  Lorsipi'on  lui  fait  observer  que  tous  les  clercs  ont  comlamno  son  sexe, 
la  femme  rappelle  spirituellement  la  fable  tie  l'Homme  et  du  Lion,  et  en  tire 
cette  eonelusioM  :  <<  Se  les  l"emmes  eussent  l'ait  les  esrriptures,  eussent  esoript 
auiri-iiieiil  on  plusieurs  cas  esipiels  les  hommes  les  blasment  >•. 

l.  M.  (iaston  llaynaud  pense  aussi  {GCuvris  de  Kusttichc  Deschtimpx,  t.  XI, 
[).  221  sv.)  que  «  Matliet>lulus  n'a  guère  été  niis  à  contribution  par  Peschamps  ><. 
Notons,  à  ce  prcqios  que,  toutes  les  fois  (pi'il  parle  do  <«  Matheolulus  »>,  le  savant 
éditeur  de  Dt^sehamps  a  en  vue,  non  pas  l'original,  mais  la  trailuction.  Il  eu 
résulte  parfois  (quelque  ci)nfusion,  comme,  par  exemple,  lorsqu'd  dit  (/.  c.)  que 
«  l'aiiteiir  des  L.nueutations  »  (quo,  dans  ce  passage,  il  distingue  du  traducteur) 
«  a  utilisé  jiriucipalemoMt  le  lioman  de  la  ffosc  »>.  Ct".  plus  haut  p.  cxi.vii  st. 
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Mais  on  remarquera  que  la  première  partie  du  conte,  c'est- 
-\-dire  l'histoire  du  jeune  homme  lui-même,  a  l)eaucoup 
d'analogie,  non  pas  avec  celle  du  Valet  mis  douze  femmes 
(voyez  plus  haut,  p.  cxlv),  mais  avec  celle  de  Crassus  de 
Montreuil,  une  connaissance  personnelle  de  Mathieu  [Lam. 
700  sq.),  en  sorte  qu'on  serait  tenté  de  supposer  qu'Eustache 
Deschamps  a  combiné  et  fondu  ensemble  deux  «  exemples  », 
dont  l'un  n'a  pu  être  tiré  par  lui  que  des  Lamentations, 

A  une  époque  qu'on  n'est  pas  encore  parvenu  à  déter- 
miner exactement,  mais  qui  doit  être  de  très  peu  postérieure 
à  celle  d'Eustache  Deschamps,  le  spirituel  auteur  inconnu* 
des  Quinze  Joyes  de  Mariage  s'est  inspiré  en  partie  de 
Mathéolus.  Il  se  trompe  un  peu  sur  l'ancienne  dignité  du 
clerc  déchu  —  que,  dans  son  Prologue,  il  appelle  «  l'arche- 
diacre  de  Therouenne  »  —  et  parait  insuffisamment  renseigné 
sur  la  déchéance  du  bigame,  puisqu'il  lui  fait  abandonner 
<{  le  noble  privilège  et  estât  de  clerc  «  pour  se  marier  »  a 
une  femme  vefve  ».  Pourtant  il  avait  lu,  avec  une  véritable 
sympathie  pour  les  souffrances  de  l'auteur  et  une  pleine 
confiance  dans  sa  bonne  foi,  «  le  beau  traictié  »  que  celui-ci 
«  fist  et  composa  »,  «  voulant  prouffiter  aux  successeurs  ». 
Il  l'honore  parmi  «  pluseurs  aultres  »  qui  u  ont  bien  tra- 
vaillié  en  moult  de  manières  a  monstrer  la  douleur  qui  est 
(dans  le  mariage)  ». 

Dans  les  Cent  nouvelles  Nouvelles,  qui  paraissent  bien 
l'œuvre  de  la  Sale  et  qui  sont,  par  conséquent,  de  la 
moitié  du  xv"  siècle,  quelques-uns  des  contes^  notamment 
la  61*"  nouvelle,  ressemblent  plus  ou  moins  aux  «  exemples  » 
de  Mathieu  (voyez  aux  notes),  et  dans  la  37°,   «  Matheolet  » 


1.  Il  paraît  bien  sûr  maintenant  que  cet  auteur  n'est  pas  Antoine  do  la  Sale. 
Voyez,  en  th.'hors  du  livre  de  M.  Nève  sur  cet  auteur,  M.  Foerster,  dans  le 
Literalurblatt  de  1003,  n»  12,  M.  G.  Raynaud,  dans  la  liomania,  XXXIII, 
p.  111,  et  M.  Jos,  Bédier,  ibid.,  p.  138. 
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est  nommé  à  côté  de  Jiivénal  et  des  Quinze  Joyes  comme 
faisant  partie  de  la  bibliothèque  d'un  «  bon  jaloux  ». 

Dans  une  poésie  qui  doit  être  encore  du  xv''  siècle  et  que 
de  Montaiglon  croyait  pouvoir  attribuer  à  un  «  poète  du 
monde  littéraire  de  Charles  d'Orléans  »,  Le  débat  du  marié  et 
du  non  marié\  connu  aussi  sous  le  titre  Le  Nouveau  marié, 
«  Matheolus  »  est  cité  par  le  non  marié  à  coté  de  «  La 
Rose  »  comme  un  livre  qui  faisait  encore  autorité,  bien  qu'il 
en  eût  paru  de  plus  remarquables  sur  la  matière-.  «  Le 
marié  »  réplique  que  «  le  livre  de  la  Rose  »,  bien  compris, 
ne  dit  pas  de  mal  des  femmes  ;  et  quant  à  «  Matheolus  »,  il 
n'était  pas  impartial,  ayant  été  «  espoint  de  l'aguillon  de 
bigamye  »^. 

Tout  à  fait  à  la  fin  du  xv"  siècle,  à  une  époque  où  il  avait 
déjà  paru  des  exemplaires  imprimés  du  Livre  de  Matheolus\ 
un  compilateur  eut  l'idée  de  réunir  près  de  deux  cents  vers 
des  Lamentations,  pris  à  différents  endroits  du  livre 
deuxième,  de  les  relier  entre  eux  par  quelques  vers  de 
raccord  ou  par  le  résumé  d'une  longue  tirade  en  trois 
ou  quatre  vers,  de  mêler  à  cet  extrait  de  Matheolus  sept 
strophes  du  Blason  de  /attises  amours  de  Ouillaume  Alexis^ 
et  de  réunir  le  tout  sous  le  titre  de  La  Malice  (ou  La  (jraiit 
Malice)  des  femmes'^'. 

1.  Rccxieil  de  porsies  fiyxnçoisrs  des  xV  et  wi*  siècles,  t.  IX,  p.  1 IS  sv.  Ce 
morceau  lait  partie  du  Jardui  de  phiisance. 

2.  L.  c.,  p.  1()0.  <(  Kn  pluseurs  livres  que  j'ay  veu/,  Qui  en  parlent  bien  plus 
avant  (^^ue  la  Rose  ou  Matheolus  ». 

.'{.  Notons,  î\  ce  propos,  une  sinj;uli«>re  variante  clans  la  rt^daetion  qu'a  recueillie 
Le  Jardin  de  plaisance  (H.  N.  liés.  Y«  787)  où  Matheolus  est  représenté 
«  espoint  di»  ra<:^uillon  de  non  atni/e  ». 

1.  Kn  elVet,  les  vers  de  Matheolus  qui  sont  reproduits  dans  La  Malice  ont 
toutes  les  fautes  de  la  leçon  de  nos  imprimés.  Nous  relevons  celles  que  le  lecteur 
retrouvera  dans  la  varia  lectio  de  notre  édition  :  II,  t'>7S  car  Dieu  le  vit,  î?lV3 
les  inenuz,  2'.'t3U  L'ng  homme  vieil. 

5.  Ce  sont  le:  strophes  56,  53,  58,  57,  «U),  ùS,  52.  C'est  l'ordre  lautif  des  deux 
premières  éditions.  Voyez  l'éd.  Piaget  et  IMcot,  I,  p.  164. 

6.  Le  premier  de  ces  deux  titres  se  trouve  dans  L<i  \ef,  le  second  tlans  la 
copie  reproduite  par  de  Montaiglou. 
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Ce  curieux  petit  poème,  dont  il  est  regrettable  que 
nous  ne  puissions  pas  connaître  la  forme  première,  paraît 
avoir  eu  un  très  grand  succès.  Il  a  été  publié  d'après  une 
rédaction  extrêmement  mauvaise  (les  derniers  vers  montrent 
qu'il  s'agit  d'une  réimpression)  par  de  Montaiglon  dans  le 
tome  V  de  son  Recueil  de  poésies  françaises,  etc*.  Une  rédac- 
tion sensiblement  meilleure,  bien  qu'elle  soit  encore  pleine 
de  fautes,  se  trouve  dans  La  Nef  des  princes  et  des  batailles 
de  noblesse  avec  aultres  enseigneinens  utiles  .  .  .  composés 
par  noble  et  puissant  seigneur  Robert  de  Balsat,  etc^  De 
Mootaignon,  dans  la  note  dont  il  fait  précéder  cette  publi- 
cation, dit  beaucoup  de  mal  de  La  grant  Malice  des  femmes, 
qui  n'est,  d'après  lui  qu'une  «  grossière  tromperie  »,  «  un 
ramassis  de  vers  pris  au  hasard  dans  le  Matheolus  et  même 
dans  le  Rebours  ».  Cette  dernière  assertion  n'est  pas  exacte  ; 
les  Lamentations  seules  ont  fait,  avec  Le  Blason,  les 
frais  de  cette  publication.  Il  y  a  aussi  de  l'ordre  dans  le 
choix  et  dans  la  disposition  des  vers  que  le  compilateur 
avait  copiés.  Il  commence  par  le  début  du  prologue  de 
Jehan  Le  Fèvre  {Lam.  I,  2  à  6),  puis  viennent  (précaution 
intéressante  vis-à-vis  du  public)  les  excuses  du  même  tra- 
ducteur (II,  1541-68)^  et  ensuite  des  vers  du  livre  II  qui  se 
rapportent  aux  méfaits  des  femmes''.  Il  n'est  pas  vrai  non 
plus  que  le  compilateur  ait  voulu  tromper  son  public  et 
mettre   son  plagiat  «  sous  un  titre  piquant  et  bon  pour  la 

1.  P.  305  sv. 

2.  H.  N.  Réserve  Y*  854.  Cet  exemplaire  a  été  imprimé  en  1502.  La  Malice, 
qui  y  rsl  insérée,  doit  donc  avoir  été  composée  entre  1492,  date  de  la  plus 
ancienne  édition  de  Matheolus,  et  1502. 

•}.  Le  compilateur  n'a  pas  cependant  fait  son  travail  d'une  façon  intelligente, 
f»uisrju'il  maintient  le  vers  :  IL  convient,  puis  que  je  translate,  qui  n'avait  plus 
aucun  sens,  la  pièce  n'étant  pas  présentée  comme  une  traduction. 

4.  Voici,  sauf  que,  de  temps  en  temps,  l'auteur  résume  des  vers,  ceux  qui 
se  retrouvent  dans  La  Malice  :  I.  2-G,  II,  23-10,  15il-68,  1615-20  (résume  de 
II,  1G;î5-5U,  do  183-200  et  1589-lGOl),  II,  667-79,  1051-08,  2239-18,  2628-48, 
2779-90,  2797-2901,  2931-48,  2987-89,  2951-62,  2966-86,  3095-98,  1611-14,  3055-70, 
.3009-3111,  3119-31. 
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vente  ».  Trois  fois  il  inscrit  dans  le  corps  du  poème  le  nom 
de  Matheolus',  et  en  tête  des  sept  slrophes  de  Guillaume 
Alexis,  il  écrit  De  fauUes  amours,  blason'^.  Voici,  au  surplus, 
une  petite  note  en  prose  très  curieuse,  par  laquelle  le 
compilateur  présente  son  poème  au  public  ;  elle  est  intéres- 
sante par  rintention  moralisatrice  qu'affiche  réditcui-.  [);ir 
la  folle  affection  des  femmes  qu'il  attribue  à  Mathé(jlus  et  à  ses 
pareils,  et  par  l'habile  réserve  de  la  fin.  Ce  prologue  carac- 
téristique donne  au  petit  poènie  une  jolie  place  dans  l'histoire 
du  nom  et  du  livre  de  Mathéolus.  Le  voici,  tel  que  le 
reproduit  La  Nef  des  princes^  :  «  Cy  commence  un  petit 
«  livre  intitulé  la  malice  des  femmes  :  lequel  a  esté  recueilly 
«  de  Mathéolus  et  aultres  qui  ont  prix  plaisir  a  en  mesdire 
«  par  affection  desordonnée,  lequel  est  cy  couché  non  pour 
«  mesdire  mais  par  doctrine  pour  éviter  aux  inconveuieus  qui 
«  peuvent  advenir  par  femmes,  pai'  (juoy,  s'il  y  a  aulcuns 
«  motz  qui  soyent  desplaisaus  et  mordans,  soyent  attribués 
«  au  bigame  Mathéolus  ». 

Voilà,  il  faut  l'avouer,  des  précautions  merveilleuses  pour 
lancer  dans  le  [)ublic  un  morceau  de  littérature  anti- 
férniniste.  La  haute  moralité  de  l'œuvre  est  manifeste!  VA 
dans  h;  cas  où  le  public  se  fAchiMait  néanmoins,  le  vieu\ 
«  bigame  »,  le  vague  «  Mathéolus  »,  a  bon  dos  [)our  rece- 
voir les  coups. 

Serait-ce  peut-être  A  la  mAme  épo(|ue  «[ue  l'édileiir  (jiii 
inq)rimait  à  nou\eau  un  [xîtit  spécimen  très  répaiulu  (\v 
poésie  u  goliai'de  »  eut  l'idée  de  le  presenhM-  eoiiiiiu'  un 
abrégé  de  Mathéolus  '    11   s'agil   du    morceau  bien  eoinni,  eu 


1.  l),n\s  lt>  lixtf  piililu'  par  de  Moiilai^lon,  ce  nom  no  so  trouve  qu"uno 
seuh'  lois. 

i.  Ootto  imluMtiou  iiiuuiuf  d.iiis  If  (i»xio  ilu  Ixecueil^  elle  se  trouve  tians 
celui  lie   La  A'</". 

',\.  Il  iiuniiut"  (l.iiis  !(•  h'xii-  (lu  Uccucil. 


l■.l.\^'I  IN'I'MOIU'CTION, 


vers  latins  rythmés,  Ciolias  de  c.onjugc  non  ducenda,  (jui  met 
(Ml  scrne  trois  grands  hommes  (\(\  TEglise,  Jean  Ciirysostome, 
Pierre  (\c  ('orbeil,  l'archevôqiie  de  Sens,  et  Laurentius,  pro- 
hahlement  un  moine  célèbre  de  Dnrham',  et  qui  les  présente 
comme  trois  anges  divins,  envoyés  par  la  sainte  Trinité, 
comme  dans  une  nouvelle  vallée  de  Mamré,  pour  détourner 
du  mariage  le  pauvre  (iolias  (jui  allait  épouser  une  vierge 
belle  et  douce.  Le  fait  est  que  ce  morceau,  qui,  dans  les 
manuscrits  porte  divers  titres  ou  qui  n'en  a  pas,  se  rencontre 
dans  un  imprimé  avec  le  titre  suivant  :  «  Remedium  contra 
«  concubinas  et  conjuges  per  modum  abreviationis  libri  Ma- 
«  theoli  a  Petro  de  Corbolio  archidiacono  Senonensi  et  ejus 
<(   sociis  compilatum^  ». 

Il  est  évident  que  si  cette  poésie  avait  été  faite  réellement 
avec  des  éléments  du  livre  de  Mathéolus,  c'est  son  nom  et 
non  ceux  de  Johannes,  Petrus  et  Laurentius  qu'on  trouverait 
cité  en  premier  lieu  comme  celui  du  conseiller  par  excellence. 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  des  vers  qui  rappellent  d'assez  près  des 


1.  C'est  la  supposition  de  Wright.  Etlolstand  du  Méril  ajoute  que  ce  moine  a 
écrit  des  vers  De  dissuasione  coniugii.  Mais  c'est  une  erreur  ;  ce  titre  s'applique 
au  poème  en  question.  Tricotel,  par  suite  d'une  erreur  bizarre,  donne  à  ce 
Laurentius  le  surnom  de  «  Perfloridc  ». 

2.  B.  N.  Rés.  p.  Y  c.  317.  L'imprimeur  se  doutait  si  peu  de  l'origine  de  ce 
morceau  que  le  nom  de  Golias  est  devenu  chez  lui,  par  une  faute  de  lecture, 
Oliuir  !  (On  sait  que,  dans  il'autres  mss.,  le  G  a  été  interprété  comme  l'initiale 
de  Gilbertus,  Galwinus,  Gauterus).  Ce  très  joli  petit  poème  a  été  successivement 
publié  par  Thomas  Wright,  The  latin  poems  attribuled  to  Walter  Mapes, 
London,  1841,  p.  77,  d'après  un  manuscrit  Ilarléien,  par  Edelstand  du  Méril, 
Porsies  latines  populaires  du  moyen  âge,  Paris,  1817,  d'après  un  ms.  de  la 
15.  X.  (il  y  en  a  un  aiiir»',  lat.  2962,  qui  contient  une  mauvaise  copie),  par 
Jacol)  Grimm,  Kleitie  Schriften,  m,  80  (Voyez  Bulletin  de  la  Société  des  Anciens 
Textes,  1880),  d'après  un  ms.  de  Venise,  et  par  Tricotel,  clans  L'Ami  des 
Livres,  1860,  |).  51-62,  d'après  le  Remedium  et  le  ms.  2962.  Cette  pièce  est  certai- 
nement du  xiii»  siècle.  Une  imitation  française,  ou  plutôt  anglo-normande,  où 
Golias  est  devenu  «  Gaiiwein,  »  a  été  publi('e  par  Wright  en  appendice  d'après 
nu  ms.  Ilarléien  et  signalé  par  M.  l'aul  Mtiyer  {Bulletin,  1880)  d'après  le  ms. 
Douce  210.  Pierre  île  Çorbeil,  qui  a  été  ]<•  précepteur  d'Innocent  III  et  qui  est 
flevonu  archevêque  de  «Sens  en  1200,  a  été  pris  pour  l'auteur  de  celte  poésie 
(//^^^  iitt.,  -KV.i,  p.   221  ot  la  feuille  de  garde  du  ms.  2962). 
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passages  de  Mathieu'.  Mais  la  ressemblance  n'est  pas  assez 
forte  pour  faire  songer  à  un  emprunt.  Nous  ne  voyons  d'autre 
rapport  du  Remediwn  avec  les  Lamentationes  «pie  celui-ci, 
qu'il  nous  montre  un  coin  de  l'atmosphère  spirituelle  d On 
est  sorti  le  poème  de  Mathieu.  Ouant  à  l'adjonction  de  son 
nom  au  titre  du  Hemedium,  on  aurait  tort,  croyons-nous, 
d'en  déduire  (pie  l'éditeur  de  cette  version  connaissait  le 
texte  latin  des  Lamentations  ou  qu'il  savait  seuleuicnl  que  !<• 
bigame  avait  écrit  sa  complainte  dans  cette  langue.  «  Malheo- 
lus  »  était  pour  lui,  comme  pour  ses  compagnons,  la  grande 
autorité,  le  livre  anti-matrimonial  par  excellence. 

Une  conclusion  analogue  découle  d'un  passage  de  A/  Vrai/- 
Disant  Advocate  des  Dames  (qui  est  probablrmenl  dt^  Jean 
Marot) -,    où    on    reproche  aux  adversaires    d("S   ieuimes  d«' 

cacher   dans    leurs    «  garde-robbes le    Hoimiiand   dt*   la 

Rose,  Matheolus,  toutes  fables  et  lobes  ».  L'auteur  du  tiès 
amusant  Monologue  fort  joyeidx  sur  les  fr/nnies^  counn'issuh 
peut-être  un  peu  mieux  le  livre  du  «  Giaut  Matheolus  », 
qu'il  fait  citer  par*  Mal-Embouché  »,  c\  côté  du  «  Komant  de 
la  Kose  »  et  du  «  Blason  des  faulses  Amours  »,  puisipi'il 
ajoute  au  nom  :  u  La  ou  il  traicte  par  exprès  des  luaulvaiscs 
tous  les  l'aulx  tours  ».  L'auteur  d'un  autre  Srr/nnn  mnircau 
et  fort  joi/euLv/*  appelle   «    le    bon    Matheolus    »    un  «  graut 

1.  Voici  les  iMpinoilieiuenls  les  plus  ciuieux  :  Uemedium  :  «  Diiiu  res  oonju- 
gibus  siicceiluiit  prospère  Uxores  asseniiU  se  loUiiii  tacere  >■  ;  cl".  lAim.  310  sq. 
—  liemediuin  :  ».  Insaciabilis  vulva  non  tleilicit  Née  unqiiaiu  feuune  vir  unus 
sutïicil  «  ;  cf.  Latn.  liOy,  178.  —  l(t-nu'diut>i  :  .  Qui  poiost  conjugis  iniplere 
vasculum?  Nani  uua  niulier  fati^'al  populuin  »  ;  cl".  Lani.  J4.tî>.—  lienirdiutn  ; 
<i  MariUis  orrido  claïuore  vincitur  Et  cedens  coniugi  doniuia  egreditur  »  ;  cf. 
Lam.ChSl.—  lirtiu'dium  :  ^i  l'unius  [et]  luulier  et  slillicidia  Propellunt  hominein  a 
(lituio  piopn.i  •'  ;  if.  Latn.  68^  sq  (Ce  vers  qui  est,  du  reste,  un  mol  de  Salomon, 
^e  uouvi'  a  |ieu  près  pareil  dans  le  De  couttniptu  ntundi  .  —  lUmedium  : 
«  Quid  dicaui  breviler  esse  coniu^iiun  Nisi  vel  tartaruni  vel  purgatorium  »  ;  cl". 
Ijitn.  .WiT-^y.  —  lieincitiuin  :  «  Sed  bona  niulier  raro  invenitur  Aul  *rit  c«»n- 
tuniax  aiii  fornicabitur  »  ;  cf.  Lam.  3i30,  i03'>,  1^15. 

2.  MoNTAïuioN,  lit'cufil,  t.  X.  p.  :îr»S.   \«>ye/.  .\.  l'iAOftT,  /.  c,  p.  l.>ô. 
;i.   Même  li'rcut'il,  t.  XI,  |>.   1 7(>  s\.  \'..\c/.  .\ .  Piaokt,  /.  o-,  p.   15»). 

l.  .M.uic  lU'cKfil,  i.  ll,;)-lî.   \(»}e/  .V    l'iAtiKi.  /.  c,  p.  IM». 
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(loctour  ni  costc  niîitiere  )>,  présente  son  livre  comme  «  un 
gros  breviere  »  et  avail  peut-être  lu  ce  «  breviere  »  jusqu'au 
))(>u(,  puis(|u'il  sii^iiale  l'idée  cpie  le  inai'iage  est  un  «  j)ui'- 
gatoii'e  »  [Iadh.   III,   1719). 

11  taul  faire  nue  pKuM'  A  pai't  A  l'auteur  d'un  j)etit  po(>me, 
recueilli  également  dans  le  Jardin  de  Plaisance^  qui  voulait 
rester  original  et  indépendant  dans  la  question.  Assez  fin 
pour  séparer  le  Roman  dé  la  Rose  de  Matheolus,  il  récusait 
absolument  l'autorité  de  ce  dernier,  l'accusant  d'avoir  parlé 
de  l'amour  u  comme  un  marchant  ».  Ce  qui  ne  l'a  pas 
empêché  d'emprunter  à  Mathieu  un  certain  nombre  d'idées, 
entre  autres  celle-ci  (que  Mathieu  avait  donnée  pour  une 
idée  originale^),  que  Lamech  a  été  «  le  chief  primitif  des 
bigames  »  ;  Mathieu  et^  après  lui,  Jehan  Le  Fèvre,  l'avaient 
dit  très  nettement  [Lam.  II,  419  ■=  163). 

Si  nous  passons  au  camp  opposé,  celui  des  amis  et  des 
avocats  des  dames,  nous  y  trouverons  un  acharnement  contre 
«  le  bigame  »  plus  aveugle  encore  que  ne  l'était  l'engouement 
des  autres.  Même  ceux  qui  ont  plus  ou  moins  lu  le  poème 
de  Mathieu  n'en  ont  qu'une  connaissance  imparfaite,  vague 
et  trouble.  Pour  les  femmes  et  leurs  amis,  Matheolus 
n'est,  en  général,  qu'un  nom,  mais  un  nom  universellement 
exécré,  celui  d'un  monstre.  Le  supplice  (pi'on  lui  inflige 
dans  l'autre  monde,  ainsi  qu'il  est  décrit  dans  le  Purgatoire 
des  mativais  marys^,  est  particulièrement  horrible  et  dégoû- 
tant*. Ce  supplice  est  rendu  plus  infamant  encore  par 
l'inscription  qui  désigne  le  coupable  comme  «  Matheolet  le 
vil  »  et  (|u'on  lui  fait  exhiber  sur  une  mitre  qui  lui  a  été 
mise  sur  l;i    tète.  Mais  il  devient   tout  A  fait  dégradant  par 

1.  L.es    bïena    et    les  maux  qui  sont  en   amours.    Voyez    A.  Piagkt,    /.    c, 
p.  134  sv. 

2.  Voir  Law.,  IH()  sicut  puto . 

:\.  V,.  N.  Kôs.  Inv.  Y  2,7U-';i8  (.uuk.ii  V^  1290). 

1.   M.  PiAOKT  .1  if'prodiiit  uiK'  bonne  |iiirtie  de  ceUe  description,  /.  c,  p.  51  sv. 
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Ja  confession  puhlif|ue  que  Tauteur  met  dans  la  bouche  du 
pauvre  torturé.  Celui-ci  s'accuse,  avec  beaucoup  de  com- 
plaisance, d'un  tas  de  crimes,  même  de  s'être  moqué  de  sa 
mère  «  avec  les  bouliers  et  tourmenteurs  de  femmes  ».  Kf, 
comme  il  avoue  avoir  persévéré  dans  sa  «  meschanee», 
puis(|ue  ses  œuvres  «  en  plusieurs  li«Mi\  sor)t  continufdle- 
ment  approuvez  »,  il  n'est  pas  étonnant  ({u'il  se  condamne 
à  n'avoir  jamais  merci  «  jusques  a  tant  ([ii'il  ne  sera  plus 
de  mémoire  de  (son)  infameté'  ». 

Le  second  vers  de  la  triste  inscription,  où  «  Matlieolet  le 
vil  »  est  présenté  comme  «  dampné  en  perdurable  exil  », 
nous  reporte  au  cbAtiment  qui  lui  est  infliné  dans  un  joli 
poème  daté  par  son  auteur  de  14.')9  et  (pii  lait  parti»»  du 
Jardin  de  plaisance,  intitulé  De  ramour  rutidiit  m  la  fnrr^it 
de  tristesse'.  M.  Piaget,  qui  donne  un  résumé  de  cette 
pièce ^  dit  avec  raison  qu'on  pourrait  l'intituler  Procès  ou 
jugement  de  Jean  de  Meuïi  et  de  Matheolus  ennemis  du 
chief  des  dames.  L'intérêt  se  trouve,  en  ,i;rande  partie, 
dans  la  façon  différente  dont  les  deux  coupables,  (pion 
juge  en  même  temps  et  qu'on  amène  attachés  pai-  des 
cordes  l'un  A  l'antre,  sont  traités.  Tandis  cpic  .bviii  de 
Meun,  contrairement  au  réquisitoire  de  u  .Noble  Vouloir  ", 
(pii  a\ail  réclamé  la  p(Miie  de  moi'l,  doit  à  l'inlei'N  enlion  de 
«  Haison  »  d'être  sinij)lein<Mi(  baimi  du  ch.Heaii  d'amour. 
Matliéolns.    pour    lequel   <-    Uaisoii  >^   ne  tiomc  pas  d'evcu^o. 


1.  Ce  (|iii  est  plus  («tiMin.inl  f(«si  (jiit»  laiittMr.  ipr^s  avoir  fait  lorliiror  le 
paiivr»'  Maihfolns  de  plus  lu'IK»  (tl(>s  violiMits  coups  clo  maillot  donnés  sur  son 
vt'iitit-  (jui  («si  IxMiii'c  lU'  soiilV»'  »'n  fout  i.  r»Mlomit»r  I««s  tuincos  coniiv  sou 
f^oiisiiT  »,  l'iitro  (raïKpiilK'MU'ut  ijaiis  son  l'tudi'  i*t  se  nu>t  à  ..  grossyero  ce  petit 
Iraifl»'  ».  pnitf  alU'i-  le  pr.''Sinl«>r  «nsuitc  «  a  Ires  hault,  puissant  et  rodouptê 
f.ljarlcs  par  la  ^racc  «le  Diou  roy  de  France  •-. 

2.  (Vi«si  U»  litiv  d.<  l'édition  »lc  1517  (f»  IS.")  r").  Il  est  un  peu  plus  lon^;  ilans 
le  voliim."  iiif  plus  IkuK  (p.  ci.xui)  f"  loi)  r»  -  170  r". 

:{.  /.  c,  p.  1.5«.>  sv. 


OLXX  INTRODOCTION. 

ost  bel  cl  bien  coiKhiinné  à  inorl  [)ai  u  Justice  »  ;  il  n'a  pas 
seulement  éerit  un  inécliaut  livre,  il  est  encore  «  reprouvé 
hii;ani(',  l'it  tel  (ont  le  monde  le  el;nne  ».  Cependant  le  roi 
d'aniour,  «  (jiii  lani  est  i^cnlil  »,  lui  lait  grâce  de  la  mort 
«'I  Ir  condamne  simplcmriil  à  rli'e  rj:i/é  dans  «  le  f:;"rand 
boys  d'cnnu)  »  on  on  r<'ni"ermera  dans  le  u  cliasteau  de 
melancolye  »,  dans  une  prison  «  où  Ton  met  ceulx  ([u'amours 
oublye)).  L'arièt  est  exécuté  sur-le-cbamp  par  deux  ser- 
gents, (^t  le  livre,  «  le  villain  bouquin  tant  infâme  »,  est 
brûlé  sur  place. 

Oe  Vwve,  Fauteur  l'avait-il  lu?  Il  lui  donne,  parla  bouche 
de  «  Loyal  Cueur,  '>  (jui  avoue,  d'ailleurs,  que  lui-môme 
ne  Ta  jamais  vu*,  le  titre  bizarre  de  «  Le  Testament  des 
femmes  ^  »  «  Loyal  Cueur  »  n'est  pas  mieux  renseigné  sur 
la  «  bigamie  »  du  «  taux  paillart»,  puisqu'il  le  présente  comme 
ayant  été  le  mari  «  de  deux  femmes  ou  plus^»  L'avocat  de 
la  plaignante,  «  Noble  Vouloir,  »  (jui  avait  le  premier  sou- 
tenu l'accusation  contre  le  «  desloyal  Matheolus  »,  était 
plus  au  courant.  Pour  résumer  ses  griefs,  il  cite,  avec 
beaucoup  d'à-propos,  la  violente  sortie  dans  laquelle  Mathieu, 
abusant  un  peu  de  l'hyperbole,  avait  déversé  tout  son  fiel  et 
donné  libre  carrière  à  sa  méchante  gaîté  (Lar)i.,l{,  2794-98, 


1.  «  Selon  qu'on  ma  ilit,   >-  .ijoute-l-il,  en  citant  le  titre. 

2.  L'idée  de  M.  l'iaget,  que  cette  erreur  pourrait  provenir  d'une  confu- 
sion avec  Le  Testament  de  Jean  de  Menu  jiaraît  acceptal)lc.  Il  semble  l)ien 
cependant  qu'il  y  ait  un  peu  d'affectation  dans  l'ignorance  do  h  Loyal  Gueur  ». 
On  dirait  que  le  représentant  du  Chief  des  Darnes  se  pique  de  ne  pas  être  tout 
à  fait  an  courant  des  faits  qu'on  reproche  à  l'accusé  ("Voyez  la  suite). 

3.  Cette  fausse  interprétation  du  mot  bigamie  se  trouve  aussi  dans  le  Prologue 
du  lù'bouts  de  Matheolus  {Voyez.  l'Aiipendice  11  de  cette  édition,  aux  vers  25 
sv.).  M,  Pi.'iget  {l.  c,  p.  112)  excuse  par  la  jeunesse  du  poète  «  son  ignorance 
de  tout  ce  qui  a  rapport  à  Matheolus  >-.  Nous  avons  déjà  émis  l'idée  que  cette 
ignorance  de  -<  Loyal  Cueur  »  jiourrait  bien  être  un  peu  voulue.  En  tout  cas 
l'auteur  connaissait  asseï  bien  le  livre  ])")ur  y  avoir  trouvé,  avec  beaucoup  de 
flair,  uue  tirade  qui  était  un  résumé  et  une  couclusion.  Mais  peut-être  cette 
tirade  était-elle  devenue  une  citation  courante. 


LA   PE1\S0NNE    ET    L  ŒUVRE   DE    MATHEOLUS.  GLXXI 

2803-6.  .SV?  toute  la  mer  estait  enque,  etc.  ').  II  y  n,  clans  la 
plaidoirie  de  «  INoble-Vouloir  »,  d'autres  jolis  tiaits,  comme 
la  poétique  allusion  à  «'  la.  femme  franche  et  naturelle  » 
à  (|ui  le  fils  indigne  doit  Texistence  et  cpii  Ta  «  tendrement 
allaicté  de  sa  nourrissante  mamelle  ». 

Une  des  meilleures  pièces  dans  lesquelles  Mathéolus  est, 
avec  Jean  de  Meun,  le  principal  objet  de  la  vengeance  des 
femmes,  est  Le  Chevalier  des  dames-.  Ni  luu  ni  l'autre  n'y 
sont  nommés,  mais  on  les  reconnaît  facilement  dans  «  Cuer 
villain  »  et  u  Mallebouche,  »  les  deux  géants  (pii  habitent 
nie  dans  laquelle  «  Noble  Cueur  »  s'engage  sur  l'ordre  de 
Nature  et  que,  après  de  longs  combats,  il  finit  par  tuer. 
L'auteur  connaît  assez  bien  son  «  Mathéolus.  »  Il  reproche 
à  «  Mallebouche  »,  dans  de  jolis  vers,  d'avoir  parlé  des 
femmes  comme  si  toutes  étaient  des  «  bouchières'  »,  ce  (pii 
«  très  mal  sonne  »,  et  surtout  de  les  avoir  présentées  toutes 
comme  vénales,  prêtes  à  se  livrer  ;\  (jui  les  paye  bien  \ 
Il  conclut,  avec  beaucoup  cresprit,  que  de  «  telles  ordures  » 
ne  sont  pas  seulement  «  dures  pour  les  dames,  »  mais  encore 
«  injurieuses  »  pour  les  hommes,  puiscpie  «  Selon  vos  rai- 
sons furieuses.  Tout  homme  est  doiu-  lil/  de  putain  "  ». 

En  1530,  le  nom  de  «  Mathéolus  »  es(  cnetu'*^  enregistré 
parmi  «  ces  gentilz  satyricpies  »  (pii  u  blasiutnl  h's  femmes  », 

1.  Le  texte,  W\  qu'il  (>st  cité  ici,  a  iino  sotie  variante  :  cendres  primant  avec 
entrcm)  au  lieu  tle  enquc;  puis  quelques  variantes  insignifiantes  :  arbres  pour 
bois,  cl  ronidiis  pour  notes.  Les  vers  2'ÎW-28t)0  ont  été  remplacés  par  ceux-ci  : 
Kt  que  les  cueitrs  (lisez  emres)  de  chascun  Fussent  assemblez  tout  <"/i  ung. 
La  faute  cmcjon  montre  que  la  tirade  a  été  copiée  négligemment.  Les  variantes 
que  nous  venons  île  signaler  ne  se  trouvent  pas  ilans  les  manuscrits  ou  les 
imprimés  connus  de  Mathéolus. 

"1.  Voyez  A.  PiAm:T,  /.  r.,  p.  \-r,  -v  .  H.  \     T..  <  .  Y    I  l.'ùV 

3.   Voyez  Lam.,  II,  2525  sv. 

l.  Voyez /.'j»n.,  Il,  l  Ls;{  sv,,  1571  sv.  On  peut  rapprocher  spécialement  «le  U 
l(>'.>5-()  ees  deux  vers  du  Chevalier  ;  «  V-miv;ii-.<  l>ouche  dist  el  alVernv"  i}<\''<^  "  • 
lient  lots  (|u'au  requérir.   >• 

5.  Celte  idée,  l'auti'ur  l'avait  peut-èire  trouvée  dans  Le  Livre  de  Leesce  f  Ld 
Rebours).  Klle  y  est  fornuilée  par  .lehau  Le  Fèvre  vs.  2775-77. 

LAMKNIATIONS.  —  11.  lO" 
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par  (a'atien  Dupont,  seii^nciir  de  Drusac,  dans  son  livre 
Controverses  des  se,res  masculhi  et  féminine  Rabelais  ue  le 
cite  pas,  mais  Finterpolateur  de  No(3l  du  Fail,  (c'est-à-dire 
réditeur  de  1548  des  Propos  rnsttcjites),  ajoute  aux  «  vieux 
livres  »  qu'un  brave  vigneron,  ancien  maître  d'école,  appor- 
tait quelquefois  aux  gens,  entre  autres,  «  Mathéolus  ^  ».  A 
partir  de  cette  époque,  les  hommes  de  lettres  ne  le  con- 
naissent plus.  Un  siècle  plus  tard^  ce  sont  les  bibliographes, 
auteurs  de  Bibliothèques,  c'est  du  Yerdier  %  c'est  l'abbé 
Goujet,  puis,  après  ceux-ci,  les  annotateurs  du  premier, 
qui,  insuffisamment  renseignés,  parlent  de  «  Matheolus  », 
l'homme  et  le  livre,  dans  des  notices  plus  ou  moins  éten- 
dues. Enfin,  les  érudits  du  xix°  siècle,  bibliophiles,  littéra- 
teurs, historiens,  Tricotel  *^  Brunet,  Paulin  Paris  %  les 
Boulonnais  Morand  et  Vaillant  "^  lui  consacrent  un  souvenir 
plus  sérieux  et  des  travaux  plus  consciencieux  et  plus 
durables.  La  réimpression  de  Matheolus  et  du  Rebours  que 
Montaiglon  avait  promise  pour  la  Bibliothèque  Elzévirienne'', 
n'a  jamais  paru. 

Le  Livre  de  Matheolus  a-t-il  passé  la  frontière  et  suggéré 

1.  B.  N,  Inv.  Rés.  Yc  14-12  f»  212  vo.  D'après  Tricotel,  cette  note  n'est  que 
la  paraphrase  de  Nevisan  Sylva  Nuptiahs.  Matheolus  y  est  mentionné,  en  effet, 
I  no  102  et  IV  no  97.  Tr.  cite  encore,  comme  ayant  mentionné  Matheolus  au 
xvi^  siècle,  Jean  Bouchot  et  Antoine  de  Saix. 

2.  L'édition  originale,  celle  de  1547,  ne  cite  quVin  Kalendrier  des  Bergers, 
Ésope  et  le  Roman  de  la  Rose.  L'édition  interpolée,  qui  est  de  1548,  ajoute 
«  Matheolus,  Alain  Chartier,  les  deux  Grebans,  etc.  »  Dans  son  éditon  de  1549, 
Noël  du  Fail  a  rétabli  la  leçon  primitive.  Voyez  l'éd,  de  la  Borderie,  Paris, 
Leraerre,  1878,  pp.  15  et  138. 

3.  Du  Verdicr  lui-même  n'a  qu'une  petite  note,  à  laquelle  La  Monnoye 
a  ajoute  plus  tard  quelques  lignes  et  que  Rigoley  de  Juvigny  a  complétée  en  repro- 
duisant la  note  de  Tabbé  Goujet  (La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier,  Biblio- 
thèques françaises,  éd.  Rigoley  dk  Juvigny  (1773),  t.  V,  p.  41).  C'est  dans  ce 
sens  qu'il  faut  rectifier  et  compléter  la  note  de  cette  Int?'od.,  p.  cviii. 

4.  En  dehors  de  son  édition,  Tricotel  a  donné  une  étude  sur  Matheolus  (et 
son  traducteur)  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile^  XXXII  (1866),  p.  492  sv. 

5.  Voyez  Introd.,  p.  ex. 

(').  Voyez  Introd.,  p.  cvii  et  cxix. 

7.  Recueil  de  poésies^  t.  II,  p.  16,  note  2. 
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la  composition  de  quehjue  morceau  de  littérature  étran- 
gère? M.  Morel-Fatio  a  relevé  «  certaines  analogies  frap- 
pantes (ini  ne  sauraient  être  accidentelles  »  entre  quelques 
passages  du  poème  français  et  le  Libre  du  les  dunes  du 
médecin-poète  valencien  Jaume  Roig,  ([ui  a  vécu  et  écrit 
au  xv''  siècle'.  Il  va  jusqu'à  penser  que  «  Tidée  de  son 
livre  a  pu  être  suggérée  (à  Roig)...  par  celle  du  Matheolus 
de  Jehan  Le  Fèvre  ^  ».  Voici  les  traits  sur  lesquels  notre 
savant  ami  se  fonde  pour  admettre  ces  rapports'  :  les  deux 
poèmes  sont  divisés  en  quatre  livres  et  composés  en  vers  à 
rimes  plates  (ceux  du  L.  d.  l.  D.  n'ont  que  quatre  ou  ciutj 
syllabes)  ;  le  début  du  poème  valencien,  dans  lequel  le 
poète  déclare  qu  il  veut  faire  servir  sa  triste  expérience  *  à 
détourner  les  jeunes  gens  du  mariage,  rappelle,  jusque 
dans  Fcîmploi  de  quelques  termes,  Lam.,  I,  231  sv.  ;  il  y  a 
une  scène  de  nourrice^  (|ui  rappelle  Lam.,  I,  lin.'i  sv.  et  un 
passage  sur  les  béguines*^  qui  peut  être  rapproché  de  Iauh., 
II,  17()9  sv.  ;  il  y  a  «  surtout  la  vision  et  le  long  prêche  » 
qui^  dans  l'œuvre  de  Jehan  Le  Fèvre  comme  dans  celle  de 
Roig,  occupent  le  troisième  livre.  Cette  dcruiéi'c  analogie 
ne  consiste,,  d'ailleurs,  (pie  clans  le  fait  i[ue,  chez  h's  deux 
auteurs,  hî  livi'e  111  s'ouvre  par  une  vision  dont  le  poète 
est  gratifié  au  moment  où  il  se  repose  sur  son  lit,  et  (|ue  h» 
personnage     (jui    hii    ap[)arait    lui    adresse     h>nmienieiit     hi 


1.  Hdpixnt  adressé  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruetion  publique  sur  uiw 
jnissiDn philoloffique  à  Valence,  suivi  d'une  Etude  sur  le  «  Livre  des  Femmes  »•, 
poème  valencien  du  w  siècle  de  Miitre  Jaume  lioig,  pur  .Vlfroil  Moicl-Falio. 
Paris,  1885  (Kxtrait  do  la  lUhliodieque  de  l'IÙ-ole  des  C/uirtes,  XLV  (18^4>, 
j).  (iK)  sv.,  ot  XIA'I  (iSSb),  \).  108  sv. 

2.  L.  «•.,  p.  28  sv. 
."5.  /..  c,  p.  2\K 

■[.  Il  i>r«<(»Mul  avoir  conohi  suor»'ssivoin«M\l  tr*Ms  iuariag<'s  qui,  ti)us  les  trois. 
n'ont  aiioiiii  (|u;ui  mallnnir.  .M.  Mon'l-K.itio  .i  prouvé  que  ce  détail  capital  de 
l'autohiographio  il(>   Koi^'  »'st  puronuMit  l'u-tir. 

T).  /..  (/.  /.   D.,  p.  (M»  tlo  l'i-duion  lira/  (n.inoloiu».   ISôôV 

I'».  /..  (/.  /.   /)..  p.  'iO  sv. 
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parole,  i\Iais  li^s  deux  |)(M'soiinni^'es  sont  dillorents  ;  c'est, 
dans  M(if/frnli(s,  Dieu  le  Prre^  clicz  Uoig^  c'est  Salonion  ; 
dilloi'cnts  aussi  sont  le  sujet  de  rentretien  et  le  l)ut  du 
prêclie,  puisque,  chez  Hoii;',  il  s'ai;it  de  détourner  Tauteur 
d'un  (|uati'iènie  nuiriage  dont,  malgré  ses  tristes  expériences, 
ridée  lui  était  venue. 

Le  rapprochement  est  ingéuieux.  Les  analogies  signalées 
par  l'auteur  du  «  lîapport  »  ont  (juelque  valeur.  Cependant 
elles  ne  nous  paraissent  pas  aussi  concluantes  qu'à  lui. 
L'apparition  d'un  personnage  surhumain  peut  remonter 
directement,  chez  Uoig,  à  Boèce  ou  à  Alain  de  Lille  ^;  le 
début  des  deux  poèmes  est  un  lieu  commun  de  tous  les 
moralistes  de  cette  époque  qui  s'occupent  de  la  question  du 
mariage,  et  les  deux  détails  que  M.  M. -F.  croit  empruntés 
nous  paraissent  peu  de  chose  auprès  de  ceux  qui  se  trouvent 
chez  l'un  sans  se  retrouver  chez  Fautre.  On  pourrait  songer 
à  d'autres  poèmes,  au  Roman  de  la  Rose,  par  exemple, 
ou  bien,  eu  égard  au  titre  que  Roig  a  donné  à  son  poème_, 
Spiil  (spéculum),  au  Miroir  de  Mariage  d'Eustache  Des- 
champs ^.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  serait  pas  étonnant  que 
le  poème  de  Roig  eût  été  modelé  sur  un  poème  français'. 


1.  Notons  encore  que,  dans  Matlieolus,  toute  la  vision,  y  compris  l'efifet  que 
l'apparition  produit  sur  le  poète  (la  cliute  en  arrière),  se  passe  en  songe.  Roig, 
lorsqu'il  entend  la  voix  de  Salomon  (sans  rien  voir,  quoiqu'il  tourne  les  yeux  et 
regarde),  n'était  qu'à  moitié  endormi  ;  il  est  réveille  par  l'émotion  mystérieuse 
qu'il  éprouve  soudain.  La  dill'érence  est  notable. 

2.  Quoique  resté  inachevé,  ce  poème  a  dû  être  copié  bientôt  après  la  mort 
d'P]ustache  (vers  1407).  Les  indications  chronologiques  données  par  M.  Morel- 
Fatio  ne  sont  pas  en  désaccord  avec  celle  date.  Rappelons  encore  que  Jehan 
de  Mcun,  lui  aussi,  a  voulu  (ju'on  appelât  son  poème  Le  Miroer  as  amoureus 
(v.  1111(3). 

3.  H  Ne  savons-nous  j)as,  en  ellet,  dit  M.  Morcl-Fatio,  (pie  notre  littérature  a 
joui  dans  les  i)ays  catalans  d'une  faveur  exceptionnelle,  surtout  à  l'époque 
dont  il  s'agit,  au  xv*  siècle?  Les  belles  librairies  du  roi  d'Aragon  étaient 
pleines,  on  ne  l'ignore  pas,  de  livres  français.  » 
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§  :î.  —  LA  PKRSOXM':  F/r  LVKUVRK  DU  TRADUCTEUR 

A.  —  Jeluin  Le  Fêvre. 

Se  sont  principalement  occupés  de  Jehan  Le  Fèvre,  les 
bibliographes,  crili(jues  et  historiens  suivants  :  Du  Verdier 
[Bi/jl.  frcmço?/se,  éd.  Rigole  y  de  Juvigiiy,  t.  IV,  412),  à  pro- 
pos du  Rcspit  de  la  Mort',  l'abbé  Goujet  [Blhl.  [rmiroysp^ 
t.  IX,  p.  101-112),  cà  propos  du  même  poème,  dont  il  donne 
un  long  aperçu  ;  Weiss,  dans  la  Bior/raphie  universelle 
(t.  XIV,  p.  467);  Van  Praet,  dans  d<'  Hure,  le  Catalogue 
des  mss.  La  Vailirre  [V  partie,  t.  II,  p.  2uG  ;  Daunou, 
dans  V Histoire  littéraire  (t.  XVIII,  p.  828-30)  ;  Paulin  Paris, 
dans  Les  manuscrits  françoijs  de  la  Bihliotlièqur  du  Itot  t.V, 
p.  10  sv.  ;  t.  VU,  pp.  71  sv.,  3.*)i)  ;  Morand,  dans  sa  mono- 
graphie citée  plus  haut*;  Ilippolyle  Cocheris,  Téditeur  de  la 
traduction  de  la  Vetula,  dans  sou  inti'oduction  p.  wvn  svv.)  ; 
Tricotel,  l'éditeur  du  Livre  de  Matlieolus,  dans  l'introductiou 
de  son  édition"  et  dans  le  Bulletin  du  Bihliophile  it.  XXXII 
(18r)<;),  p.  \\)\  sv.,  r):')3  sv.,  OOi  sv.  ^  .M.  (iust.  lirolxr, 
dans  le  Grundriss,  (II,  I,  p.   lOOt)  sv.). 

(iOcheris  n'admettait  pas  <|ue  \c  traduclcur  de  la  Vetula 
et  des  l)isti(/ues  de  Cu/ou  IVit  idcnti(|iit'  iwcc  le  traducteur  du 
((    Livre    de    Lauienlalious    de    ni.uiauc    el    d.-    biu.nnie  '    )) . 


1.   \  oyr/,  iiolic  In(r(uli(ct{i>n,  \\.   cn  ii  sv. 
„'.  Mi'iiir  lii'roil.,  p,  VI. 

A.  Lo  ir;i(liiilciif  ilf  l.i  ]'t'tulii  ;i  o\r  >ii;ii.il«'',  »>n  oiiti'i*.  sous  lo  nom  »!«•  <  .loan 
L«'rcl)Vfi»  il»'  lioiMltMiiK  »,  \y.xv   l<'s  l'iihliis  F;ili-oi\rt  «'i    L<'Nenf  ,Vi<vi\'  (.'otutius. 

/,'{     ]'i<ille.    I».    XW!!"!. 

l  11  appi'llr  l'aiiUMir  do  ro  tU-rmor  ouvrait»  «  M.ilui'U  ilo  ll.uiil  >  J.  c, 
p  \\\'i.  ("«'tt««  «'rifiir  s«'xpli(pi»'  par  lo  ms.  «l»'  Miiltwolus  dont  Cochoris  av.iil 
lu  uiu'  tlt'siiii>iion,  «ohii  do  Nlotitp»'llii'r  (notru  M),  el  p:ir  la  note  du  l'résidenl 
lÙMihirr  (pii>  i-i>ulirnt  fo  m.imiscrii.  Voyez  notre  Introduction,  p.  xi. 
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Moraïul,  nous  l'avons  déjA  iiulKjué,  a  contredit  ceux  de  ses 
devanciers  (ral)l)é  Gonjet^  Weiss)  qui  avaient  pris  Matheo- 
lus  pour  un('  supercherie  littéraire,  c'est-à-dire  pour  Tœuvre 
originale  d'un  poète  français.  D'autre  part,  il  ne  pouvait  pas 
se  décid(*r  A  croire  (pie  le  traducteur  des  Lamentaliom  fût 
identique  avec  l'auteur  du  lichours,  ce  que  Weiss  avait 
admis,  dans  cette  phrase  curieuse  :  «  Jehan  Le  Fèvre  ne 
u  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  personne  n'était  dupe  de  la 
((  fahle  (ju'il  avait  inventée  (la  prétendue  traduction)  et,  pour 
«  réparer,  autant  qu'il  dépendait  de  lui,  la  faute  qu  il  venait 
«  de  commettre,  il  se  hâta  de  se  contredire  ouvertement  en 
(i  composant  un  nouvel  ouvrage  intitulé  Le  Rebours  de  Matheo- 
«  lus.  »  Les  arguments  de  Morand  ont  déjà  été  combattus  par 
Tricotel;  ils  n'ont  plus  d'intérêt*,  sauf  peut-être  la  considé- 
ration d'ordre  moral  qui  lui  faisait  surtout  repousser  cette 
identité.  Elle  se  devine  dans  les  termes  de  sa  conclusion  : 
«  La  mémoire  de  Le  Fèvre  n'a  plus  à  se  défendre  d'avoir 
«  rompu  Talliance  (entre  Mathieu  et  lui)  en  reniant  l'ouvrage 
«  qui  est  devenu  son  principal  'titre  littéraire  aux  yeux  de 
«  la  postérité.  » 

Pour  se  renseigner  sur  la  personne  de  Le  Fèvre,  Morand 
avait  combiné  les  données  du  prologue  des  Lamentatio7is 
(v.  1-82J  avec  celles  du  Respit  de  la  Mort,  qu'il  attribuait 
au  même  auteur,  se  séparant  en  cela  de  l'abbé  Goujet  et 
de  Weiss.  Il  ne  semble  pas,  d'ailleurs,  avoir  lu  lui-même  ce 
dernier  poèn^e  et  s'était  principalement  borné  à  tirer 
quelques  renseignements  biographiques  des  extraits  que 
l'abbé  Goujet  avait  donnés  de  cet  ouvrage.  11  attribuait,  en 


1.  II  en  faisait  .surtout  valoir  deux  ;  1"  la  prnniière  critique  tic  la  satire  do 
Mathieu  est  de  Christine  de  Pisan  (pure  hyi)othèsc);  2°  l'abbé  Goujet  a  remarqué 
que  le  style  du  Itrbouvs  est  beaurou|)  jdus  facile  et  beaucoup  moins  gothique 
que  celui  de  la  traduction  de  Mulheolu.s  (il  n'y  avait  qu'à  lire  Touvrage  dans 
un  manuscrit  autre  que  P  pour  constater  que  cette  distinction  entre  les  deux 
styles  est  imaginaire). 
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outre,  à  Le  Fèvre  une  traduction  des  '<  Proverbes  de 
Coton  »  et  dos  «  Distiques  de  Théodule  »,  mais  il  ne  parle 
pas  de  celle  de  la  Vetula,  qui  aurait  pu,  cependant,  lui 
fournir  d'autres  renseig-nements.  Ceci  est  d'autant  plus 
étonnant  que  Daunou,  qu'il  cite,  avait  attribué  f.a  Vieille  à 
l'auteur  des  «  Proverbes  »  et  avait  cité  une  partie  de  l'inté- 
ressant prologue. 

Paulin  Paris  a  parlé  de  Jehan  Le  Fèvre  à  propos  de  sa 
traduction  des  Distiques  de  Caton,  du  Théodolet  et  d'un 
manuscrit  de  la  Vetula.  Il  le  faisait  naître  à  Ressons  sur  le 
Mas  et  vivre  a  probalilemeut  dans  la  seconde  partie  du  xv' 
siècle  S).  Plus  lard,  il  s'est  montré  disposé  à  lui  attribuer 
encore  une  traduction  des  Hynmes  de  la  litiirfiir  rhrétirmic. 
Comme  le  manuscrit  qui  contient  cette  traduction  *  est, 
d'après  une  note  relevée  par  Paulin  Paris,  de  la  première 
moitié  du  xv"  siècle,  ce  savant  avait  sans  doute  modifié  son 
opinion  sur  l'époque  à  la(|uelle  Jehan  Le  Fèvre  avait  dû 
vivre. 

Cocheris  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  ne  voyait  pas  dans 
l'auteur  de  !.a  Vieillr  celui  de  MatJieolus^  mais  (pii  ne  se 
trompait  pas  sui'  le  temps  où  il  a  vécu,  puisqu'il  le  fait 
naître  environ  l.'^iO,  lui  attribuait,  en  dehors  de  cette  tra- 
duction (1(*  la  Vetula,  celle  de  Catnn  et  du  Tliéodnlrt  et  se 
montrait  disposé,  non  sans  ni;iuifester  (|U(d(|iif  In^sitatiou 
sui'   ce    point,    A    lui    attribuer    aussi    le    />evy>/7  df  la  Mnrt^. 


1.  /..  c.  t.  \',  11}.  H  avaU  «'lô  plus  alTuinatir  onroro  à  la  p.  11,  m  disant  du 
prologiM^  (le  Caton  :  «  Ces  vers...  seniiMit  l'époque  littéraire  de  Charles  VII  ». 
M.  .1.  Ulrich  (voyez  p.  (M.xxxii)  a  lepioiliiit  cette  erreur. 

-.  ("ost-à-ilire  la  seroiile  partit^  du  manuscrit  de  la  1».  N.,  celle  qui  oon- 
li.'ut  l.'s  l/ffinncs  {l.  c,  t.  VII,  p.  MA). 

.î.  Si  Corheri^  .ivaii  lu  le  Ix't'spit  dr  la  Mort  ot  Mathcolus  i peut-être  n'a-t-il 
pas  lu  ilu  toiii  ce  tiernier  ouvrage^  non  pas  dans  les  anciens  iniprinu^s,  mais 
dans  un  bon  nianuserit,  il  n'atirait  pas  hêsit»^  sur  cette  atlrihution,  car  il  y 
aurait  IrcMivé  la  signature  tlu  poi>te,  que  les  imprimés  ont  fait  disparaître  en 
partie  (mi  euti^reuu'ut.  ^Vt»ycz  plus   loin   une  citation  du  Itespit.^ 
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L'cilitoiir  (le  La  Vieille  n'a  pas  voulu  prcscLiter  Jehan  Le 
Fèvrc,  comme  Tavaient  l'ail  les  auteurs  des  Bibliothèques 
/'rançof/srs  et  comme,  Tricotcl  l'avait  répété  après  eux  sans 
justifier  son  opinion,  comme  «  avocat  au  parlement  et  rap- 
porteur référendaire  de  la  chancellerie  de  France  \  »  Il 
lui  a  seuleuieut  attribué,  avec  Paulin  Paris_,  le  titre  que 
Le  Fè-vre  se  donne  kii-même  dans  le  Prologue  de  La 
Vieille  -,  cehii  de  «  Procureur  au  parlement^  ».  Dans  ce  même 
passage,  l'auteur  indique  comme  le  lieu  de  sa  naissance 
«  Ressons  sur  le  Mas  vers  Compiengne'^  »,  indication  qui 
revient  dans  quelques-uns  des  autres  ouvrages  (voyez  plus 
loin). 

1.  Tricotel,  l.  c,  p.  501,  réunit  les  trois  titres  et  dit:  «  lliut  successivement  avocat 
au  Parlement  de  Paris,  procureur  du  Roi  au  même  parlement  et  rapporteur 
référendaire  de  la  Chancellerie  de  France.  »  Il  nous  semble  pourtant  que  c'est 
lui,  et  non  Cocheris,  comme  il  prétend,  qui  s'est  mépris  sur  le  sens  du  mot 
«  procureur  »  employé  par  Le  Fèvre  pour  désigner  ses  fonctions.  Tricotel  veut 
que  l'expression  «  procureur  au  parlement  du  Roy  nostre  Sire  »  désigne 
«  une  fonction  analogue  à  celle  que  remplit  de  nos  jours  le  ministère  public 
dans  les  cours  et  les  tribunaux  ».  Or,  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  M.  Félix  Aubert 
{Histoire  du  Parlement  de  Paris  dès  l'origine  à  François  1"^ .  Paris,  I894i 
p.  143,  note),  à  propos  des  procureurs  généraux  :  «  Les  textes  disent  toujours  : 
procureur  général  du  roi;  procureur  (général)  au  parlement  voulait  dire  :  le 
procureur  des  plaideurs.  » 

2.  Le  prologue  imprimé  par  Cocheris  en  tête  de  son  édition  est  celui  du  ms. 
de  la  B.  N.,  fr.  881  (anc.  7235),  dans  lequel  on  lit,  p.  3  de  l'édition  :  «  Je, 
«  Jehan  Le  Fèvre...,  procureur  en  parlement  du  roy  nostre  sire  ».  L'autre 
manuscrit  que  Cocheris  a  consulté  (IT.  19138,  anc.  S^  Germain  1650)  a  un  pro- 
logue un  peu  dilférent,  mais  qui  contieot  les  mêmes  renseignements  autobio- 
graphiques de  l'auteur.  Un  troisième  ms.  (B.  N.,  ff.  2327),  que  Cocheris  ne 
mentionne  pas,  a  un  prologue  semblable  à  celui  de  19138. 

3.  Voir  sur  les  procureurs  au  i)arlemcnt  pendant  la  seconde  moitié  du  xivc 
siècle,  Félix  Alhert,  Le  Parlement  de  Paris,  de  Philippe  le  Bel  à  Charles  VII, 
Paris,  1888,  1890,  t.  I,  p.  251  sv.  :  «  A  partir  de  la  seconde  partie  du  xiv^  siècle... 
((  les  procureurs  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux.  Ce  sont  des  juriscon- 
a  suites,  des  praticiens  qui  se  font  mandcitaires  des  parties,  etc.  »  L'auteur 
donne  la  formule  du  serment  à  prêter  par  les  procureurs,  /.  c.,  p.  355. 

4.  Actuellement  Ressons-sur-le-Matz,  ou  Mas,  chef-lieu  de  canton  dans  le 
département  de  l'Oise,  arr.  de  Compiègne,  864  habitants.  —  Un  annotateur  du 
ms.  A  et  celui  de  M  (voyez  Introd.,  pp.  viii  et  xi)  le  font  naître  à  Thérouenne, 
La  famille  a  de  nos  rass.  (voyez  aux  variantes  de  Lam.,  IV,  205)  change  Ressons 
en  Houen  (Koham).  Les  mots  de  Itessons  (ou  Itesson)  nés  ont  souvent  été  copiés 
de  raison  nés  ou  desraisonnés  (voyez  les  variantes  de  IV,  205  et  l'imprimé  du 
Respit). 
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Pour  être  renseignés  sur  l'époque  à  lafinelle  il  a  vécu  et 
travaille'',  nous  avons,  d'abord,  la  très  précieuse  date  que 
contient  Le  Respit  de  la  Mort^  :  «  L'an  mil  trois  centz 
soissante  et  seze,  Charles  le  Quint  régnant,  l'an  treze  De 
son  rogne  très  eiirenx.  »  Cette  date  ne  se  rapporte  pas  à 
la  composition  de  l'ouvrage,  mais  à  celle  de  la  maladie 
dont  l'auteur  fut  atteint  «  n'a  gueres  »,  à  l'occasion  d'un»' 
épidémie,  ce  ({ui  l'engagea  à  demander  «  Respit  de  la 
Mort  ^  ».  A  ce  moment,  bien  que,  avec  son  front  chauve,  il 
eût  l'air  d'un  vieillard,  l'autour  n'avait  pas  ciiKjuante  ans  \ 
Il  faudra  donc  avancer  un  peu  l'épocjue  de  s;i  naissance, 
que  Cochoris  fixait  à  1320,  et  la  mettre  aux  environs  de 
1327  ou  1328. 

Le  Livre  de  Leësce  contient  quelques  données  historiipies 
((ui  nous  permettent  de  dater  de  très  près  la  composition 
de  cet  ouvrage. 

Aux  vers  2()7  svv.,  Jehan  Le  Fèvre  cite  des  cas  de 
«  bigamie  »,  c'est-à-dire  des  mariages  de  veuves*,  connus  de 
lui  et  de  ses  contemporains,  qui  ont  été,  ou  (jui  sont,  «mi 
tous  points  honorables  et  que  pcrsunno  n'a  jamais  songé  à 
blAmer. 

Il  y  a  d'abord  (207)  «  le  conte  (rAloucou  tjui  cspousa 
d'Estampes  la  contess(*  ».  Il  s'aL;it  ici  dt*  Cliarlos  11  tl»- 
Valois,  père  du  roi  Phili|)po  VI.  couitr  d'Alonooii,  (jui  suc- 
céda à  sou  pèro,  Charli's  1,  en  132"),  et  (|ui  épousa  en 
pi'omièrcs  noces,  on  L3IÎ,  .b-liaiinc.  ooinlcsso  de  .loiuny, 
puis  ou  sooon(l«'s  nores,  on  (lèocmluc  I33t>.  .Manc  ^ll'.sjiaLino, 


1.  Kdilion  in-S"  do  ITiOO,  à  Paris,  c\w/.  A.  Voranl  (B.  N..  Rôs.  Y,  Ull. 
vt'lms  2,  2:?S),  [0  2  v»  ;  ins.  IV.  l'A'X  l«  210  r°. 

"2.  L'autour  lix«'  Iti  i)oinl  iTiti«iui>  il««  sa  maladie  à  «  huil  jours  aprt'^s  l.i  sainl 
Ktiuy  »,  r'ost-à-diro  au  \)  oclobiv. 

A.  Ms.  fr.  151;».  (0  212  v».  .i  TouN'svou'^;  j^omi  no  mo  vanio  «v'no  jo  u  ay(>  tios 
ans  ijiHiuaiito.  Ma  tosto  par  dovant  pcloo   Monstre  en   nioy  temps  ilo  jubilée  ». 

'[.  In  seul  cas  semble  se  rapporter  à  trois  mariages  successifs. 
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lille  (le  Ferdinand  II,  seigneur  de  Lara,  veuve  de  Charles 
d'Kvreux^  comte  d'Iùa^fipes.  Le  comte  d'Alençon  fut  tué  à 
Crécy  le  2()  aonl  LTin'.  Au  moment  où  Le  Fèvre  écrit,  ces 
personnages  sont  niorts,  mais  on  pnrle  encore  d'eux,  et  leur 
mémoire  est  restée  vivante  comme  un  souvenir  de  beauté, 
de  l)onté  et  de  largesse. 

Aux  vs.  270  sv.  il  mentionne,  comme  un  personnage  qu'il 
a  connu  de  près  {Je  vi)^  messire  Anceau  Choquart,  un  bon 
clerc,  qui  épousa  «  Marote  ».  Celle-ci,  après  la  mort  de  son 
mari,  devint  la  femme  de  messire  Etienne  de  la  Grange, 
qui  est  cité  plus  loin  (v.  305  sv.)  comme  résidant  à  Paris, 
président  au  Parlement  et  honoré  de  tous,  ainsi  que  sa 
femme.  Or,  Anceau  Choquart,  conseiller  au  grand  conseil  du 
roi  en  1365-,  était  aussi  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en 
1366 ^  Etienne  de  la  Grange  fut  nommé  président  au  Par- 
lement de  Paris  le  12  novembre  L'n3*  ;  il  avait  épousé 
Marie  du  Bois,  probablement  la  «  Marote  »  de  notre  poème. 

Yient  ensuite  (291  sv.)  maistre  Pierre  de  Rochefort,  égale- 
ment un  jurisconsulte,  dont  la  veuve,  «  une  demoiselle  de 
Dormans  »,  c'est-à-dire  Jehanne,  fdle  de  «  Monseigneur 
Guillaume,  un  des  plus  sages  du  royaume^  »,  épousa  Phili- 
bert Paillart,  que  l'auteur  sait  être,  au  moment  où  il  écrit, 
président   au  Parlement  de  Paris  (305  sv.).   Or,  celui-ci   fut 

1.  Voirie  P.  Anselme,  Histoire  Généalogique...  I,  269-70.   . 

2.  Voir  Léopold  Delislk,  Mandemnnts  de  Charles  V,  p.  111. 

3.  Voir  Blanchaut,  Catalogue  de  tous  les  Conseillers  du  Parlement  de  Paris, 
p.  9,  col.  1  (cet  ouvrage  se  trouve  ordinairement  relié  à  la  suite  de  l'ouvrage 
du  même  auteur  intitulé  :  Les  Présidons  au  mortier  du  Parlement  de  Paris, 
Paris,  1G47.  inf»)  et  Félix  Auhkrt,  Le  Parlement  de  Paris,  t.  Il,  p.  332. 

l.  Blanchaut,  Les  Présidens,  etc.,  p.  17-18.  En  1378,  Charles  Vie  désigna 
comme  son  exécuteur  testamentaire  ;  il  mourut  le  16  novembre  1388. 

5.  Guillaume  de  Dormans  devint  chancelier  de  France  en  1371  et  mourut  W 
U  luillet  137:5  'Voyez  VIndrx  des  noms  propres  clans  le  t.  X,  |».  18'i,  d.'S 
(Kuvres  complétf.s  rlKusticlp'  Desrliamps  et  Kervyn  de  Lettonhove,  Froissart, 
t.  XXI,  p.  106;.  Les  vers  de  Ltrscc  ne  disent  i)as  si  Guillaume  vivait  enc<)re 
au  moment  oii  ils  ont  été  écrits  ou  s'il  élail  mort.  Le  fn  du  vs.  29"),  se  rap- 
portant  à   l'époque    du   jiremier    mariage  de  Jehanne,  ne  décide  rien. 
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reçu  président  au  Parlement  le  4  avril  1370,  puis  envoyé  en 
ambassade  en  Autriche  en  1378,  en  Luxembourg-  en  1383  j 
il  mourut  en  1387\ 

L'auteur  cite  encore  deux  noms  :  celui  de  messire  Guil- 
laume de  Sens  (309),  également  président  au  Parlement  de 
Paris,  et  celui  de  maistre  Pierre  de  Main  ville,  qui,  de  son  vivant 
(((  Dieu  ait  son  Ame  en  paradis  !  »),  avait  rempli  les  mêmes 
fonctions.  L'un  et  l'autre  furent  «  bigames  »,  Tun  probable- 
ment pour  avoir  eu  épousé  une  veuve,  l'autre  (Pierre  de 
Mainville)  pour  avoir  été  marié  trois  fois.  Or,  Guillaume  de 
Sens ,  installé  en  la  charge  de  premier  président  le 
17  juin  1371,  fut  envoyé  en  ambassade  X  Rome  en  1373  et 
mourut  pendant  son  retour,  le  7  novembre  do  la  même 
année ^  Pierre  de  Mainville',  président  au  Parlement  do 
Paris  en  13i3,  mourut  en  13G9  et  eut  Philibert  Paillait  pour 
successeur. 

En  réunissant  ces  ditlerentes  données  nous  arrivons  î\ 
conclure  que  Le  Livide  de  Leësco  a  été  écrit  apr«''s  1370,  dato 
de  l'installation,  comme  second  président,  après  la  imut 
de  Pierre  de  Mainville,  de  Philibert  Paillart.  La  compo- 
sition doit  môme  être  postérieure  au  1*2  novembiM^  1373.  datf 
de  la  nomination  comme  président  an  Parlement,  d'iltit'inie 
de    la    (jrange.    S'il    était   permis    do  oonoluro   du    \ors  \\\\ 

1.  Hi-ANCHART,  I.es  Prrsidens,  etc.,  p.  9,  ot  Kclix  Aubirt,  /,  c,  p.  3.'>0. 
Ji'li.iiuic  testa  le  25  in;ii  1107.  \*i)ii' un  extrait  de  son  testament  dans  Dlcuksnb, 
llisloirc  (les  Chanceliers^  Paris,  1()S0,  in-f»,  p.  .'Î67-68.  Klle  était  sans  doute  eu 
ni.uivais  tonnes  avec  son  lils,  car  lo  2S  mai  1107,  le  l'arlcmenl  enjoignit  à 
«  Maistre  .lean  l'aillart,  (ils  ilo  messire  Philibert  Paillart  vivant  presulent  en 
«<  ParlenuMit,  (lu'il  allast  voir  Jehannc  de  Dormans,  sa  mère,  agijravce  de 
«  maladie  ».  (/.  <;.,  p.  'A6S.) 

2.  LIIkumitk-Soulikks  et  Hi.ANcn.vui,  Lfs  lilot/cs  de  toitJi  les  ptcmit-rs  Pré' 
sidrnx  du  Pat'lnncfit  de  Paris,  Paris,  (^trdin  Hesongne,  1615,  ïn-f*,  p.  11. 

'A.  T«'ll»>  est  l'oriliographe  de  son  nom  dans  les  registres  tlu  Parlement.  Dans 
Hi-anchart  [Les  l'rcsidens,  etc.,  p.  515),  il  est  appeh^  Pierre  île  Senneville.  de 
Demeville  on  île  Meville.  Voyez  la  graphie  de  nos  niannscrits  :  lî  et  K  ont 
H  Pierre  de  demenille  ->  ;  P  a  .«  Pierre  de  meiiille  »;  le  nis.  N  a  •.  de  merville  h 
K  ei   \'  seuls  ont  <>  de  mainuille  '•. 
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que  l'auteiir  considère  rmillaiime  de  Sens  comme  vivant 
encore,  il  en  résulterait  niènic  (}ne  tout  ce  passage  a  été 
écrit  vers  le  il)  novembre  i:n:{,  à  une  époque  où  Ja  mort 
de  (niillaume  de  Sens,  survenue  le  7  novembre  137.'],  à 
Lyon,  n'était  pas  encore  parvenue  à  sa  connaissance'. 

Si  le  Livre  de  Leësce  a  été  écrit  vers  la  fin  de  13732,  nous 
pourrons  fixer  ù  1371  ou  1372  la  composition  du  Livre  des 
Lamentations^. 

On  peut,  sans  hésiter,  attribuer  à  Jehan  Le  Fèvre  les 
ouvrages  qu'il  a  signés  de  son  nom  en  ajoutant  à  ce  nom 
un  jeu  de  mots  qui  devait  lui  donner,  et  cjui  lui  donne,  en 
effet,  le  cachet  d'une  signature  authentique.  11  y  a,  d'abord, 
une  traduction  des  Distiques  de  Catoii^  où  on  lit''  :  «  Je  suis 
fevre,  si  sçay  bien  le  mislere  Que  deux  ^  peuent  forgier 
d'une  matere  »,  et,  à  la  fin"  :  «  Mais  je,  fevre  qui  ne 
sçay  le  fer  batre,  En  cest  ditié  eu  ay  fait  de  deux  quatre  ^  ». 

1.  Il  est  vrai  que  l'auteur  ne  dit  pas  de  lui,  comme  de  Pierre  de  Mainville, 
qu'il  avait  été  président  «  jadis  ».  Mais  il  ne  déclare  pas  positivement  qu'il 
résidait  à  Paris  et  qu'il  y  exerçait  à  ce  moment  les  fonctions  de  président, 
comme  il  l'avait  fait  pour  les  deux  premiers  (305).  Peut-être  savait-il  que 
Guillaume  de  Sens  avait  été  envoyé  en  ambassade  à  Rome  et  n'était-il  pas 
entièrement  fixé  sur  son  sort.  Il  est  fort  possible  que  la  vie  de  ce  personnage 
l'ait  moins  intéressé  et  qu'il  n'ait  été  que  vaguement  renseigné  sur  sa  «  bigamie.  » 
On  serait  tenté  d'admettre,  puisqu'il  ne  nomme  pas  leurs  femmes  (32-1),  que 
Le  Fèvre  connaissait  Guillaume  de  Sens  et  Pierre  de  Mainville  moins  bien  que 
les  deux  autres  présidents  «  bigames  ». 

2.  La  dernière  date  possible,  et  en  écartant  la  question  que  soulève  celle  de 
la  mort  de  Guillaume  de  Sens,  serait  l'an  13h7,  tlate  de  la  mort  de  Philibert 
Paillart,  ou  1378,  époque  oii  celui-ci  fut  envoyé  en  ambassade.  L'annotateur 
du  ms.  de  Garpentras  (notre  K,  voyez  Introd.,  p.  xxxiii  sv.)  était  bien  mal 
renseigné  lorsqu'il  a  conclu  de  la  mention  faite  par  l'auteur  de  tous  ces  person- 
nages, que  Joiian  Le  Fèvre  vivait  en  1162,  sous  Charles  MI. 

3.  Morand  mettait  la  composition  de  cet  ouvrage  à  1350  au  plus  tôt,  ce  que 
Tricotel  approuvait. 

1.  Publiés  par  Jonckbloet  à  la  suite  du  Die  Dietsce  Catoen,  Leide,  1815,  p.  G2 
svv.   et,  récemment,   par  M.  J.  Ulrich  {Roinanische  Forschungen,  XV,  70  sv.) 

5.  Voyez  à  la  p.  02  de  l'édition  d»;  Jonckbloet  et  72  de  celle  de  M.  Ulrich. 

6.  C'est-à-dire  l'auteur  et  le  traducteur. 

7.  Ed.  Jonckbloet,  p.  68,  éd.  Ulrich,  p.  lotl. 

8.  Cest-à-dirc  :  J'ai  remplacé  chaque  disliqiu!  latin  p.ir  nu  rpiatrain  français. 
Ces  vers  ont  été  cités  par  Daunou,  Ilist.  Int.,  X\11I,  p.  828,  jtar  Paulin  Paris, 
l.  c,  V,  II,  et  par  Cocheris,  l.  c,  p.  xxxiii. 
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Vient  ensuite  le  Théodolet^  nne  traduction  de  Theodidi 
Eclocja^  où  on  lit  :  «  Jehan  Le  Fevre,  de  Ressons  sur 
le  Mas,  F.st  arresté,  qu'il  n'a  voih'  ne  mas  ».  Puis  \/i 
Vieille '\  avec  ces  lignes  du  prologue  :  «  Je  Jehan  Le  Fèvre, 
qui  ne  sçay  forgier,  etc.  »,  et  ces  vers  de  la  fin^  :  «  J'ay 
tant  forgié  que  j'ay  parfait  (.L'ste  euvre  par  dit  et  par  fait». 
Ensuite,  les  Lamentations,  avec,  à  la  fin,  cette  indication  : 
«  Mais  je  qui  suy  de  Ressons  nés,  Petitement  arraisonnés 
Et  appelés  Jehan  Le  Fevre  »,  et  le  Livre  de  Lei'scp,  où  le 
poète  écrit  (3974  sv.)  :  «  Mercy,  mercy  au  povre  fevre,  (lar 
il  ne  scet  ouvrer  en  fer.  Mais  en  peaulx  est  toute  sa  cure.  » 
Enfin,  le  Uespit  de  la  A/or^,  avec  ces  vers  de  la  fin  :  «  Vous 
ne  m'en  orrez  pkis  conter  Fors  tant  (|ue  suis  de  Ressons 
nés'',  Quand  je  seray  mort,  si  sonnés,  Je  suis  nommé  Jehan 
Le  Fevre.  » 

L'ordre  dans  lequel  ces  divers  ouvrages  ont  été  composés 
est  facile  à  établii*.  Les  deux  traductions  des  petits  traités 
moraux  sont  les  plus  anciennes,  car  elles  sont  en  vers  de 
dix  syllabes.  L(»  poète,  lorsqu'il  commence  sa  traduction  de 
la  Vetula,  déclare  formellement  qu'il  veut  adopter  un  autre 
rythme^  :  «  Car  j'entens  a  procéder  de  vers  de  huit  piez 
ou  sillabes  ou  de  neuf  a  la  fois  rimez  en  franeois.  » 

La  Viedle  est  donc  le  premier  poème  de  Le  Fèvre  en  vers 
octosyllal)i(]ues  eta  été  écrite  avani  les  trois  autres.  D'ailleurs, 
comparé  aux  Lanientatioîis,    ce    poème    dénote  une  sensil)le 

1.  Voyo/  sur  co  ]U)tMiie  la  nolo  tlo  Le(Sce,  l.'{  sv.,  l'aiiliii  l'aris,  /.  c,  V,  \2  et 
(inibor,  /.  c.  Il  se  troiivt"  (avoc  Culon)  \\.  N..  lîV.  r)7l%  I»  111  v*  —  Vi?\  \o. 

2.  «  la  \'it'illr  OH  les  dcrnit'ri's  Atnnurs  d'Oride,  poème  français  «lu  xiv« 
sirclt\  traduit  du  laliu  dt>  Richard  do  Foiirnival  par  .loaii  l^'  Fèvro,  ])ubli«^ 
pour  la  prciuitM-t»  \'>>\<  cl  prccodt»  de  rccliorchcs  sur  l'aiitiMir  du  TVfu/.i  nar 
llippolyto  U'0(Iii;ki«<.  l'ari-,  ISdl.  »  Voyez  p.  3. 

:{.  /..  C,  V.  rKS*.)S  sv.  I,i>  u»s.  U.  N'..  fr.  2;VJ7  u'a  pas  lo  «(Uairaiu  linal  qui 
connutMir»»  par  ci's  (Kmix  v«m's. 

1.  Va\.  Vôrinl,  \\  m.  u»s.  IM:?,  i»  216  v'.  1/imprimo,  se  trompant  aussi  do 
riuio,  porte  «  de  raiscumor  >». 

5.  Kd.  Cocher is,  p.  10. 
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iiilV'riorilr  de  fucliirc,  ci  lidce  d'un  prologue  en  prose  ne 
serait  pas  venu  l'acilenient  à  un  ])oète  maître  de  son  ins- 
Iruinent.  Signalons,  cependant,,  entrer  les  prologues  de  ces 
deux  poèmes,  (juehjues  rapports  qui  trahissent,  ciiez  Fau- 
teur, les  mêmes  préoccupations.  <(  Si  prie  ))^  dit-il, 
dans  le  premier  \  «  qu'il  ne  desplaise  a  aucun,  car  je  le 
((  fais  plus  pour  l'esbatemeut  de  mes  seigneurs  et  de  ceuls 
«  qui  aiment  science  que  pour  convoitise  de  don  ne  remune- 
<(  racion  d'aucun  ».  Et  dans  l'autre^  :  a  Vous  m'en  devés 
bon  gré  scavoir,  Car  ce  n'est  pas  pour  vostre  avoir».  Seule- 
ment, —  et  ceci  est  un  argument  de  plus  en  faveur  de 
Tantériorité  de  La  Vieille,  —  le  traducteur  des  Lamenta- 
tiones  paraît  plus  indifférent  à  l'égard  des  critiques  dont  sa 
traduction  sera  l'objet  et  plus  indépendant  vis-à-vis  de  ses 
détracteurs  que  celui  de  la  Vetida.  Il  y  a,  dirait-on_,  plus 
d'hésitation  et  plus  de  précautions  dans  les  longues  phrases 
du  prologue  de  La  Vieille^  «  nonobstant  que  par  envie 
((  aucuns  blasmeroient  l'euvre  bien  faite,...  me  suis  entremis 
«  de  translater  et  rimer...  non  mie  par  presumpciou,  etc.  » 
que  dans  ces  deux  vers  des  Lamentations  (I,  65  sv)  :  u  Bien 
«  sçay  qu'après  ma  peine  mise  Chascun  en  dira  à  sa  guise  ». 
Ces  derniers  mots  sont  d'un  homme  d'expérience  qui  sait  à 
quoi  s'en  tenir  et  (|ui  a  pris  d'avance  son  parti  des  critiques 
qui  l'attendent. 

Nous  pouvons  donc  établir  la  série  suivante  des  ouvrages 
connus  de  Jehan  Le  Fèvre  :  traductions  des  Disticha  Catonis 
et  de  Theodule^  traduction  de  la  Vetula\  traduction  des 
Lamentationes  de  «  Maistre  Mahieu  »  (1371  ou  1372),  le 
Livre  de  Leësce  (fin    1373j,  le   Respll   de   la  Mort   (fin    1376 


1.  La  Vieille,  éd.  Cocheris,  p.  3. 

2.  Lani.,  I,  70  sv. 

3.  L.,  c.  p.  2-3. 

4.  Voyez  sur  l'auteur  probable  de  l'original  éd.  Cocheris,  p.  xxiv  sv 
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OU  1377).  Eq  somme,  quatre  traductions  et  Jeux  poèmes 
originaux*. 

Est-ce  tout  ?  Paulin  Paris  ^  »  soupçonnait  »  «  ie  fameux 
traducteur  .Jehan  Le  Fèvre  »,  au  mot  forgier  (|u  il  a  pris 
soin  de  placer  dans  son  préambule,  d'être  l'auteur  d'une 
traduction  en  vers  des  hymnes  de  la  liturgie  chrétienne.  Ce 
sont  des  morceaux  de  poésie  sacrée  en  quatrains  à  rimes 
croisées  ou  plates  de  vers  de  huit  syllabes  (un  seul  est  en  vers 
de   onze  avec  un  petit  vers  blanc  de   cinq  syllabes  à  la  hn.) 

Nous  avouons  ({u'une  lecture  attentive  du  préambule 
nous  lait  pencher  vers  l'opinion  de  Paulin  Paris  ^  Il  n'y  a 
pas  seulement  les  vers  aux(|uels  ce  savant  fait  allusion  : 
«  Or  est  temps  (pie  je  me  délivre  De  forgier  et  (]ue  mes 
corps  fiere  Vax  la  some  et  en  la  manière  Que  saincte  église 
nous  commande  ».  Mais  il  y  a  encore  ce  vers  :  ^  Trois  rai- 
sons y  met  proprement  »,  (jui  rappelle  La))i.  II,  HiTî: 
«  L'aucteur  en  met  pluseurs  raisons  »  ;  puis,  la  mention  faite 
de  la  visite  d'un  ami  «  Qui  de  ce  m'est  venu  requerre 
Plusieurs  fois  eu  ma  maladie  *  »  ;  et  enfin  ces  vers  : 
((  J'ay  fait  ces  vers  quoy  qu'on  en  die  ..  Et  soubz  toute  cor- 
reccion  »,  dont  Tidée  et  l'expression  se  relrouv(Mit  dans 
le  prologue  de  La  Vieille  '.  <(  mais  soubz  la  correption  de 
tous  ceuls  ({ui  de  leur  bonne  voulenté  y  searroient  amender  », 
et  dans  le  Respit  :  «  Qui  soubz  vostrc  correccion    A  y  t'ait  ce 

1.  M.  (fi-(il)t'r  (/.  (;.)  supposa,  j(»  lu»  s;iis  pouripioi,  (jiu»  lo  /iV.N'pit  est  la  tra- 
(liiition  (du  r;idai)t;ition  ?)  d'un  original  lalin.  Lo  nn-nio  savant  penso  qu'uno 
l'^pisttr.  sur  It's  mi'icres  de  la  vir  [M.  N.  nis.  r.  liH'M)  pourrait  bien  n"otre 
([u  lin  chapitre  do  Matlieolus.  C'esi  tout  siniploiiu»nt  une  assez  mauvaise  copie 
du  l\<s})it  ({>•  lit  Mort. 

2.  L.  (.'.,  l.  VII,  :C.l  Le  nis.  ilécrit  osi  1»^  ms.  fr.  '.H31,  t"  UKJ  v«\  très  bien 
exûculé,  avec  une  tort  belle  miniature  représentant  les  <«  quatre  docteurs  » 
en  liMin  de  tl\anler  li«s  hvnmes  qu'ds  »  firent  ». 

■  î.   A  Morand  et  Trieolcl  elle  ne  semblait  «  nullement  fouiléo  >. 

l.  Du  se  souvient  île  la  maladie  de  Le  Fèvre  dont  il  est  question  dans  le 
licspit  (le  la  Mort.  Cette  maladie  et  les  pensées  dévotes  qu'elle  a  dû  amener 
expii([ueraient  ali>rs  que  le  trailueleur  do  la  Vetula  et  de  Mathfolxts,  solli- 
cité par  un  ami,  ail  traduit  un  jour  des  hymnes  liturgiques. 
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(lit.  »  La  langue  no  contredit  nullement  Tattribution  de  cet 
onvra^'c  à  Fauteur  des  auti'cs  '. 

M.  Morand,  ('ocheris  (I.  c  [►.  xxxvi)  et  Tricotcd  (Le.,  p.r)()7) 
signalent  encore,  dans  le  nis.  tV.  371)  (anc.  ()989),  une  (ou 
deux)  ballades  (ju'on  pourrait  attribuer  à  Jehan  Le  Fèvre, 
mais  ils  ne  croient  pas  cette  attribution  suffisamment  justi- 
fiée. Nous  sommes  de  leur  avis  ^  Rappelons  cependant,  à  ce 
propos,  que  l'auteur  de  Leësce  a  intercalé  une  ballade  dans 
son  poème  (v.  34-46-67).  Peut-être  en  a-t-il  fait  d'autres. 

Gaston  Paris  a  cru  pouvoir  ajouter  à  la  liste  des  ouvrages 
de  Jehan  Le  Fèvre  un  poème  intitulé  La  dance  Macabre^. 
Il  se  fondait  sur  ce  vers  du  Respit  de  la  Mort  «  Je  fis  de 
Macabre  la  dance  *  »,  en  le  mettant  en  rapport  avec  le  con- 
texte, notamment  avec  l'idée  exprimée  par  le  poète,  qu'il 
se  considère  comme  «  verbalement  »,  «  par  lettres  et  par 
consentir  »,  obligé  envers  la  Mort.  Il  est  difficile  de  ne  pas 
adhérer  à  l'ingénieuse  interprétation  que  notre  vénéré 
inaitre,  développant  une  idée  déjà  émise  par  Massmann, 
a  donnée  de  ce  passage  du  Respit.  D'autre  part,  on 
éprouve  quelque  hésitation  à  mettre  sur  le  compte  de  ce 
((  povre  fevre  »,  qui  était  surtout  un  traducteur,  et  qui, 
lorsque  les  circonstances  l'ont  amené  à  faire  des  poésies 
originales^,  en  a  fait  deux  d'assez  médiocres,  —  la  composi- 

1.  Notons,  dans  le  prologue,  à  la  rime,  la  l'c  pers.  pi.  en  -on{rimeron  :  side- 
rum  genit  pi.  de  sidus)  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  Lamentations  et  dans 
Leësce . 

2.  Le  ms.  fr.  379  de  la  B.  N.  contient,  f»  36,  une  ballade  (refrain  :  «  Il  ne 
fait  pas  ce  tour  qui  vcult  »)  qu'une  inscription  attribue  à  «  Maistre  Jehan  Lefe- 
bure  ».  Le  style  et  le  choix  des  mots  semblent  ])lutôt  d'une  époque  postérieure. 
Notons  aussi  la  forme  monosyllabique  ayc/c,  contre  aide  {Ovide,  homicide],  qui 
est  celle  de  notre  Le  Fèvre. 

3.  Jtomania,  XXIV,  p.  131  sv. 

4.  H.  H.  N.  nis.  fr.  1513,  f»  261. 

D.  Le  Respit  de  la  Mort  fait  l'eiret  dVtro  un  porme  de  circonstance,  presque 
au  même  titre  que  le  Livre  de  Leësce.  L'auteur  le  présente  aussi  comme  une 
espèce  d'apologie,  ou  du  moins  comme  un  i)laidoyer.  (<(  Par  manière  de  ma 
deffense  »). 
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tioii  d'une  œuvre  qui  a  dû  exiger  un  bel  effort  d'imagination 
et  de  vigueur  et  dont  le  sujet,  sauf  TMllusion  d.ins  le  Hespit, 
n'a  pas  laissé  le  moindre  souvenir  dans  ses  poèmes  connus'. 
N'ayant,  pour  le  moment,  que  ses  seuls  ouvrages  comme 
source  de  renseignements  sur  sa  personne  et  sur  sa  vie, 
nous  ne  voyons  pas  moyen  d'ajouter  grand'chose  à  la 
maigre  biographie  de  Jehan  Le  Fèvre  qu'ont  présentée 
Morand  et  Tricotel.  Peut-être  pouvons-nous  admettre 
que  le  procureur- poète  boitait.  Eu  parlant  de  son 
devancier  Clopinel,  l'auteur  du  Livre  de  Leësce  dit 
(v.  751)  :  «  Oui  clochoit  si  comme  je  fais  ».  Ce  vers,  où 
l'on  pourrait  être  tenté  de  voir  une  simple  plaisanterie-, 
prend  quelque  importance  si  l'on  songe  au  nom  que  l'auteur 
de  La  Vieille  se  donne  dans  le  prologue  de  ce  poème 
d'après  le  texte  de  deux  manuscrits.  Tandis  que  dans  le 
ms.  que  Cocheris  a  mis  à  la  base  de  son  édition  (fr.  881), 
Tauteur  s'appelle  simplement  Jehan  Le  Fèvre,  les  deux 
autres  (fr.  19138  et  2327)  ajoutent  A  ce  nom  le  mot  «  ('laud'  ». 
Or  ce  Claiid  pourrait  bien  ètr(;  claudus  et  iudicpier  le  sur- 
nom par   lecjuel,   à  cause  de   son  iulinnité,    on   désignait    l«' 


1.  Gaston  Paris  inclinait  à  penser  —  et  c'est  là,  en  elVet,  ee  qu\)ii  est  tout 
naturellement  porté  à  supposer,  —  que  le  poème  français  perdu  qui,  d'après 
M.  Seelmann  (Ja/ir/;.  des  Vcrcins  f,  nicdetd.  Sprachforschung,  WIl  ^IS'.'P, 
y).  13)  a  (li"i  «'tre  la  sonne  de  la  Danza  delhi  Muert''  et  d'une  piècf  néerlan- 
daise perdue,  dont  la  trace  a  été  conservée  par  la  Totentanz  île  Lul>eck 
(1463),  n'est  autre  qu(>  la  Diuice  Macabre  yh'  Jcluiu  I,»'  Fèvre.  Mais  si  cet 
original  perdu  a  ilù  présenter  le  motif  sous  wno  tonne  dramati»pit\  comme  le 
veut  M.  Scclmann,  on  a  de  la  peine  à  se  le  figurer  sorti  des  mains  du  boji 
procureur  au  Parlement,  l'.iudrait-il  songer,  peut-élre,  à  une  traduction  de 
«  légentlcs  »  latines  inscrites  sous  des  images?  M.  Orolvr  adm»>(  que  toutes  les 
représentations  et  tous  les  poèmes  de  la  «<  IVium-  ilts  mni-is  ■  du  w»  sit'Tle  s. ml 
sortis  de  ce  poème  perdu  do  Le  Fèvre. 

2.  On  songe  inv(dt)nlairement  .iii  vtrs  il  Adam  tU'  le  llal«>  ;  ..  On  m'a|>t?le 
bochu,  mais  je  ne  le  sui  nue.  » 

3.  Voyez,  pour  le  texte  du  prenuei-  de  ces  deux  mss.  CocrkrI5),  /.  c,  p.  3, 
note.  L'éditeur  i  mis  un  point  il'interrogation  après  co  mot,  qu'il  ne  s'expli- 
quait pas. 

LAMENTATIONS.  —  II.  Il' 
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procur(Mii'    Le   F^vro    pour  le    distiiii;'ii<M'    de   ses    nombreux 
homonymes  '. 

Dans  le  prologue  des  LaDirnltUiDn^,  le  poète  se  présente 
à  ses  lecteurs  comme  étant,  depuis  dix-neuf  ou  vingt  ans 
déjà-  ^v.  28  sv.),  une  des  malheureuses  victimes  du  mariage. 
Ce  (pii  l'avait  surtout  porté  à  traduire  le  poème  de  Mathieu, 
c'était  (]u'il  avait  reconnu,  dans  le  mari  de  Perrette,  un 
confrère  dans  l'ordre  des  mal  mariés.  On  pourrait  hésiter  à 
prendre  ces  vers  au  pied  de  la  lettre,  y  voir  une  fiction 
littéraire,  si  cette  même  plainte  ne  revenait  pas  dans  le 
Resjjit  de  la  Mort^.  Dans  ce  dernier  poème^  il  se  plaint  aussi 
d'être  «  foible*  vaisseaus^  <>,  d'avoir  toujours  eu  à  lutter  contre 
«  la  chair,  le  monde  et  l'ennemy  »,  d'avoir  «  perdu  ma 
dame  prudence  Et  trop  mal  gardé  atemprance^  ».  Tout  en 
se  disant  passablement  indifférent  aux  «  biens  de  fortune  » 
(((  Car  tous  ne  les  prise  une  prune  »),  il  aurait  bien  voulu 
être  un  peu  plus  riche  qu'il  n'était,  car  il  u'avait  «  mie 
plenté  d'avoir  En  cest  dolent  siècle  acquesté  S).  Le  reproche 
qu''on    lui  faisait  d'écrire   pour  gagner   de  l'argent   suppose 

1.  11  y  avait,  en  1383,  un  Pierre  Le  Fèvre,  président  au  Parlement  (Blan- 
CHART,  /.  c,  p.  43),  en  1352  un  Robert  Le  Fèvre  et  en  1361  un  Geolïroi  Le 
Fèvre,  conseillers  au  Parlement  (voyez  Félis  Albert,  Le  Parlement  de  Paris, 
etc.,  t.  II,  p.  329,  :)30).  Cocheris,  qui  cite,  en  outre,  un  Jean  Le  Fèvre, 
évèque  de  Chartres,  l'auteur  des  Grandes  Histoires  du  Hainaut  (environ  1385), 
et  un  autre  qui  a  laissé  des  Leçons  sur  les  Institutes  (lUO)  ajoute  qu'aujour- 
d'hui encore  le  nom  de  Lefèvre  est  fort  commun  dans  le  canton  de  Ressons- 
sur-le-Matz  [l.  c,  p.  xxix). 

2.  il  s'est  donc  marié  environ  135:i,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  ans. 

3.  «  Je  ne  suis  jamais  sans  tourment.  En  lict  ne  dehors  lict,  a  table 
Ce  n'est  point  chose  dclictable  D'escoulcr  souvent  telle  note.  J'ay  la  fumée 
de  riote,  etc.  »  Un  peu  plus  haut,  il  avait  dit  :  «  De  doulourex  lyens  se  lie 
La  personne  qui  se  marit;.  »  Notons  cependant  que,  dans  Leesce,  il  ne  fait  pas 
la  moindre  allusion  à  celte  infortune. 

l.   Cf.  dans  l.eèsce  (3972;  l'expression  ^non  las  co)-ps. 

5.  Déjà,  à  la  lin  de  son  Theodolet,  Le  Fèvre  s'était  plaint  des  «  Tourraens  » 
et  des  '(  périls  »  auxquels  sa  «  nef  i)ovremont  abillée  »  était  exposée.  (Voyez 
P.  Paris,  /.c,  t.  V,  12;. 

0.    /it'spil  dr.  In   MorI,  l;.   .\.  Ir.   151:1,  fo  2iU  v" 


LA    PERSONNE    ET    L  ŒUVRE    DU    TRADTCTEUR.       CLXXXIX 

aussi,  clicz  Le  Fèvro,  une  aisance  assez  médiocre.  De  son 
coté,  il  Jidresse,  dans  le  liespit,  un  singulier  reproche  à  ses 
«  conipnignons  du  [jallays  »,  celui  d'avoir  dédai^-né  sa 
«  supplicacion  »  (tendant  A  être  épargné  par  la  mort)  parce 
qu'il  ne  leur  «  donnoifc  rien  »  et  ne  «  leur  bailla  point  de 
monnoye  '  ».  Un  seul,  «  Sire  Robert  Le  Peleticr^  »,  avait 
voulu  «  débattre  »  avec  lui  sa  demande  de  «  respit  ».  Et 
encore  l'avait-il  fait  pour  s'amuser. 

Nous  ignorons  le  cas  qu'on  faisait  auloui'  île  lui  de  ses 
écrits  et  de  son  talent.  11  est  probable.  —  puisiju'il  avait 
des  envieux,  —  que,  comme  écrivain,  il  était  assez  estimé. 
Une  quarantaine  d'années  après  la  composition  de  son  der- 
nier ouvrage,  l'auteur  anonyme  des  Rrgles  de  la  spconde 
rhétorique^  (]ui  écrivit  entre  lilJ  et  11:^12^,  signalait  parmi 
les  ])ons  poètes  d'autrefois  «  Jehan  Le  Fèvre,  de  Paris, 
lequel  fit  Matlieolof/iic''  et  U;  livre  du  Respit  de  la  Mnrf,  et 
translata  le  livre  (jui  est  d'Ovide  qui  se  nomme  De  Vetula 
et  moult  d'aultres  choses  ».  Le  rhétoricien  ajoute  :  «  Et  pour 
les  bonnes  menieres  qui  furent  en  li  est  apelés  poètes  ». 
Celui-ci  se  lendait  très  Jjien  compte  de  répo(jue  A  hicjnelle 
Le  Fèvre  a\ait  \éeu.  Il  le  [)lace  enli(>  (luillauuie  Machaul 
et  Eustache  Deschamps. 


1.  C'est  i)out-t"'tre  une  phiisaiiterio  ;  dans  mio  ilodicait>  l.iiiii."  .lu  Juspit,  il 
appelle  ses  collùguos  du  palais  «  socii  dilecii  ». 

2.  Nous  n'avons  pas  r»>ti'onvé  ce  nom  ;  par  contre,  un  aiiire  ooniVèro  qu'il 
noninu'  parnù  ceux  (pii  viennent  de  niouric.  Denis  Tile,  est  mentionné  dans 
une  pièce  publiée  en  ajipendice  par  .Vuhert.    Lr  ParUment,  etc.,  1,3(50. 

.'i.  \'oyez  K.  Langlois.  liecueil  d'ails  de  st'conde  rhétorique^  Taris,  11H)2 
(dans  la  Collection  des  documents  inédits,  elc),  p.  xix  et  p.  13. 

l.  A  noler  rpi'il  ne  connaît  pas  bien  le  titre  de  l'ouvrage  (si  du  moins  le  ms., 
qtii  est  du  premier  tiers  du  xv^  siècle,  reproduit  hien  le  texte  de  l'auteur),  qu'il 
considère  éviilemment  ce  poème  comme  une  «ruvre  originale  au  même  titre 
(pie  le  /i'f'.«;j//  (puisqu'il  n'employé  le  mot  trunsiifa  que  de  La  Vieille  ei  de 
a  nuMilt  d'autres  choses  >.,  probablement  le  Coton  et  le  T/ieodolet)^  el  qu'il  ne 
mentionne  ni  I.r  Livre  de  Leesce,  ni...  l.a  Dance  ^facabrè  (à  moins  que, 
comme  nous  l'avons  déjiV  supposé,  ce  dernier  poème  ait  été  aussi  une  traduction 
et  rentre  alors  dans  la  catégorie  de  <<  moult  il'autres  choses  »). 
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H.  —  Ld  IraductioH  des  «  Lafne/itations  » 
el  le  *  Livre  de  Lecsce.  » 

En  comparant  entre  eux  les  deux  textes  des  Lamentations 
(Voyez  p.  Liv  sv.)  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
de  la  façon  dont  le  traducteur  s'est  acquitté  de  sa  tâche. 
Kn  général,  disions-nous,  il  traduit  fidèlement  l'original  ;  il 
le  modifie  rarement,  mais  l'amplifie  assez  souvent'.  Il  y  a 
dans  son  œuvre  des  erreurs  de  traduction  et  des  contresens. 
Mais  on  ne  saurait  lui  en  vouloir  d'avoir  (juelquefois  mal 
compris  un  texte  qui_,  à  force  d'être  concis,  est  souvent 
obscur  et  dont,  malgré  le  secours  de  notre  ami,  M.  Louis 
Havet,  nous  ne  sommes  pas  toujours  parvenu  à  saisir  le 
sens  exact'.  Gaston  Paris  a  eu  bien  raison  de  dire  :  «  John 
Le  Fèvre  translated  the  Liber  Infor tiinii  of  Matheolus  into 
French  verse  clearer  than  the  Latin  verse  of  the  original^  ». 

Nous  avons  constaté  également  que  Le  Fèvre  s'identifie, 
en  général,  avec  fauteur  qu'il  traduit  et  dont,  dans  son 
prologue,  il  avait  si  hautement  vanté  le  talent  et  le  carac- 
tère. Une  seule  fois*  (II,  1511-70),  —  dans  un  passage  qu'il 

1.  Le  système  d'amplification  avait  déjà  été  appliqué  par  le  poète,  et  dans 
une  mesure   bien  plus  large  encore,  dans  sa   traduction  de  la  Velula  (Voyez 

COCHERLS,    l.   C,   p.    XXXIX   sv.) 

2.  Renvoyant  aux  pp.  lxv  sv.  de  notre  Introduction  et  aux  notes  pour  les 
cas  les  plus  curieux,  nous  en  signalerons  un,  où  Le  Fèvre  a  tout  à  fait  mal 
traduit,  mais  oii  nous  avons  mal  ponctué.  C'est  I,  822-23  correspondant  à  368  ; 
il  faut  une(,)  après  cedit,  un(;)  après  cornuti.  Le  sens  est:  quand  les  femmes 
veulent  être  les  maîtres,  la  nature  est  méconnue,  puisque  ces  êtres  gracieux 
ressemblent  alors  à  des  cerfs  cornus,  et  le  droit  est  méconnu,  parce  que  les 
maris,  qui  doivent  être  des  chefs,  deviennent  ainsi  des  esclaves. 

3.  Mediaeval  French  Lilerature,  iranslated  from  the  French  by  llannah 
Lynch,  London,  1903  (The  temple  primers),  p.  123.  Lorsque  cet  excellent  et 
charmant  manuel,  un  des  derniers  dons  du  maître,  sera  publié  en  français,  on 
voudra  bien  rectifier  une  légère  erreur  commise  par  l'auteur  à  la  p.  117,  oii  il 
place  l'œuvre  originale  de  Mathieu  dans  la  période  de  1328-1426  ;  nous  avons 
démontré  qu'elle  est  plus  ancienne. 

l.  Il  faut  excepter  aussi  (mais  les  cas  sont  dilTérents)  les  passages  II,  1792 
sv.,  II,  U371  sv.,  où  il  résume  les  arguments  de  «  l'aucteur  »,  et  IV,  33-214. 
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signalera  plus  tard  expressément  aux  lectrices  du  Livre  de 
Lefisce  (2315  sv.)  et  qu'il  représentera  alors  comme  ayant 
été  provoqué,  à  cet  endroit',  par  le  reproche  d'avarice  lancé 
par  Mathieu  avec  une  violence  excessive  contre  toutes  les 
femmes,  —  il  se  distingue  de  son  modèle  et  prie  le  public 
de  ne  voir  en  lui  (]ue  le  traducteur. 

Nous  allons  voir,  d'ailleurs,  que  l'introduction  de  ces  réserves 
lui  a  probablement  été  suggérée  par  l'exemple  de  Jehan  de 
Meun.  Elles  concordent  mal,  il  faut  l'avouer,  avec  la  convic- 
tion et  l'enthousiasrne  qui  avaient  dicté  à  Le  Fèvre  son 
prologue   (I,    1-82)  \ 

Un  point  mérite  encore  d'être  relevé,  ce  sont  les  [lom- 
breuses  réminiscences  du  Roman  de  la  Rose,  notamment  de 
la  seconde  partie,  que  contient  Toeuvre  de  Jehan  Le  Fèvre. 
Déjà  dans  le  prologue  (ï,  22)  il  signale  le  poème  de  Jehan 
de  Meun  comme  étant  une  de  ses  lectures  favorites  ;  il  y 
revient,  II,  1797^  pour  justifier  la  suppression^  dans  sa  tra- 
duction, d'un  passage  de  l'original.  I*armi  les  amplifications 
dues  à  la  plume  de  Jehan  le  Fèvre  beaucoup  lui  ont  été 
suggérées  par  le  Roman  de  la  Rose  et  plus  d'une  fois  sa 
mémoire^  lui  fournit  des  expressions  et  des  rimes  emprun- 
tées directement  à  .Icjj.ui  de  Meun.  Nous  avons  déjA  eu 
l'occasiou  d'en  citer  ([uehpu's-unes.   Vax  voici  d'autres  : 

l^mprunts  d'idées  ou  d'images  :  Ijini.,  1,  'M)\)  >  Je  c\\o\ 
au    cul    (le    la  nasse  »    (l'oi'iginal    a    siin[)l('iii('nt   in  laqueos 


1 .  C»^  p;iss;igc  ilo  Lct'sce  n'autorise  doixc  pas  l;i  snppusitioii  que  Le  Fèvre 
jiur.iil  iulercal^  ces  excuses  après  coup,  quaiul  il  a  eu  aciievé  sa  traduction, 
connu»',  c'a  été  prohahlcnicnt  le  cas  pour  .lean  do  Meun,  dont  les  passages 
hiOlH)  sv.  et  \ù\'X\  sv.  (ont  à  M.  Langlois  l'ellVl  d'avoir  oté  intercales  après 
coup. 

2.  Il  i's(  plus  ipit'  prol)al)lt' que  ce  prologue  n'a  pas  t'té  compos»^,  coninie  celui 
de  Malhieu,  après  l'acht'ViMneni  du  ptM'nii\  inai<  au  dt^luit  ilu  travail  (voyez  I, 
ru),  55,  or),  (k)). 

'.\.  Il  l'st  l\)rt  possible  (pic  L«>  Kèvre  ait  copié  lui-inènie  le  Roman  de  la 
Kosr. 
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cecidi  rappelle  riiîiai;e  Irès  développé»;  de  la  nasse  dans  le 
R.  de  la  11.,  1  i92()  sv.  —  Les  excuses  de  Jehan  Le  Fèvre 
(II,  loH-7()i  sont  caKiuées  sur  celles  de  Jean  de  Meun, 
coniine  le  prouvent  les  vers  L'iGO  sv.  ;  au  lieu  de  se  borner 
à  dire  «  je  ne  suis  qu'un  traducteur  »,  Le  Fèvre  prétend 
qu'il  n'a  fait  (pie  reproduire  ce  qui  se  trouve  «  es  histoires 
et  es  anciennes  nitMUoiies  »  ;  c'était  la  grande  excuse  de 
Jehan  de  Meun  (I6I0G  sv.  «  Mes  as  actors  vos  en  prenés, 
etc.  »').  —  Le  nom  de  dame  Ilabonde  (II,  2076  ;  Toriginal 
n'a  que  Dyana)  et  quelques  détails  des  promenades  nocturnes 
ont  été  pris  dans  le  II.  d.  1.  IL  (19302  sv.).  —  La  citation  de 
«.  Tholomée  »  et  d'((  Almageste,  son  beau  livre  »  a  été  em- 
pruntée directement  au  R.  d.  L  R.  (7780  sv.).  —  Peut-être 
faut-il  en  dire  autant  d'une  citation  de  Salomon  (II,  2609  sv. 
comp.  R.  d.  L  R.  10668  sv.)  ^  —  Lam.,  II,  2701  sv.  «  Nuls 
homs  ne  pourroit  mettre  en  rimes,  etc.  »  est  presque  iden- 
tique avec  17271  sv.  du  R.  d.  L  R.  u  Briei'ment,  en  feme  a 
tant  de  vice  Que  nus  ne  puet  ses  meurs  pervers  Conter  par 
rimes  ne  par  vers  ^  ». —  La  mention  faite  de  «  Male-Bouche  », 
III,  2685,  2974. 

Voici  maintenant  quelques  vers  des  Lamentations  qui  sont 
la  répétition  littérale^  ou  du  moins  l'écho  fidèle,  de  vers 
du  Roman  de  la  Rose. 

Lamentations  Roman  de  la  Rose 

I,  390  Dont  j'en  nommoroie  ja  dix.  1484'J  Bien  en  nonimeroie  je  dis. 

I,  440  D'une  sajette  barbelée.  1723  Mais  la  sajelle  barbelée 

1.  Comparez  encore  les  vers  de  Le  Fèvre  :  (II,  1569-70)  «  Esbatii  me  suy  au 
rimer,  Si  ne  m'en  doit  on  opprimer  »  avec  ceux  de  Clopinel  (16171-2)  :  <<  Par  quoi 
miex  m'en  devés  quitter,  Ge  n'ï  fais  riens  fors  reciter.  » 

2.  Dans  ce  cas,  l'emprunt  n'est  pas  sur,  car  nous  no  savons  pas  si  ce  passage 
était,  oui  ou  non,  dans  l'original  de  Mathieu. 

.'i.  Mémo  réserve  que  pour  k;  passage  précédent.  11  est  probable  cepenflant 
que  ce  passage  n'a  pas  eu  son  correspondant  direct  dans  l'original,  puisque 
Mathieu  a  dit  la  même  chose,  plus  fdrfemfut  encore,  ailleurs  {1781  sq.).  Un 
passage  analogue  se  trouve  encor"  II,  1096  sv.,  qui  est,  lui  aussi,  un  développe- 
ment libre,  non  une  traduction  du  texte  latin. 
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II,    93  Le  fuïr  en  est  médecine.  17562 

452  Soyent  (lanioiselles  ou  dames,  11907 

685  Et  les  luy  londi  d'unes  forces,  17010 
Dont  il  pei'di  toutes  ses  fiirces. 

837  Cil  qui  par  mes  fais  se  cliastie  875(» 

1043  La  n'est  entre  elles  rien  celé,  17608 
La  est  le  secret  re\c\6. 

1241  Kt  n'est  pas  Nature  si  vile  14820 

1974  Ne  sçay  comment  faire  l'osa.  17953 

2724  Tous  les  lerroit  luirlcbillier.  9S83 

III,    873  Jadis  souloit  esirc  autrement.  9104 

3305  Et  descripte  l'avision  9 
Qui  advint  au  roy  Cipion. 


Sol  foïr  fto  est  médecine. 

Soient  daraoiselles  ou  dames, 

Copa  ses  clievex  o  ses  forces, 
Dont  il  perdi  toutes  ses  forces. 

Cil  qui  par  autrui  se  chastie 

Lors  n'i  puet  riens  avoir  celé, 
La  sont  li  secré  révélé. 

Et  n'est  pas  nature  si  soie 

Ne  sai  comment  faire  l'osastes. 

Toutes  se  font  hurlebillier. 

Jadis  soloit  eslre  autrement. 

Ainçois  escrist  la  vision 
Qui  avint  au  roi  Cipion. 


Dans  le  Livre  de  Leësce  l'influence  du  Roman  de  la  Rose 
est  encore  pins  grande  et  plus  manifeste.  Ici,  c'est  moins 
l'identité  de  quel(|ues  vers'  (pii  frappe  (jue  le  erand  nombre 
de  faits,  d'idées,  de  passages  cpie  Jelian  Le  Fèvre  t^st  allé 
chercher  dans  l'arsenal  de  Jehan  de  Meun,  se  servant  ainsi, 
dans  son  atta(pie  contre  «  Maistre  Mahieu  »,  du  secours  de 
celui-là  même  (pi'il  représente  comme  ayant  été  «  en  aide 
au  mesdisaut  »  (7i7  sv.).  Dans  ce  passage  il  préscnh^  son 
confrère  au  public  dans  les  termes  mêmes  dont  celui-ci 
s'était  servi  ;  les  vers  7i9sv.  »  VA  maistre  Jehan  Clopinel,  Au 
cuer  joli,  au  corps  isnel  »  sont  la  c'()[)ie  exacte  d»'  H.  d.  1. 
|{.  !13*J0.  ((  Puis  vendra  Jehan  ('.lo[)in»'l  \\\  (Mku"  jolif,  au 
cors  isnel.  » 

Voici  maintcn.nil  les  (Mn[)runls  Ir^  plus  caractéristitpies. 
Il  y  a  (Tahoi-tl  riiisloii-c  de  \  ii'i;iniiis  cl  (\i'  sa  lille, 
(pi'il  i-cproduil  [^ï'Vl'l  sv.^  d'apics  le  W.  d.  1.  I\.  (WVl'i  sv.  ; 
il  c(unincl  la  mcinr  citcui  (|uc  .Icliaii  {\v  Mcim  ;m  sujet  de  la 
uiaiiici'c  (Ion!  le  p«'rc  a  Iik'  sa  lillc  :  ^-  l.n  jui:<MUcnt  copa  sa 
leste"  ".    \  ieiiiienl   en.suile:  uAbelard  et  lleloïs  »  i*i7S(>)  dont 


1.  Notons  ([u'au  vs.  \.ù':^\,  i;i  ritadou  »!.•  Laox.  11.  IHC)  a  et»'  modifioe  d'après 
Iv.  (l.  i  1\.  SM  l  M  Ml  jufut  le  pire  do  la  rouir  ».  Cuiiip.  iMicoro  2vîlM-92  avec 
K.  .1.  1.    U  .  lU2r)-"27. 

2.  Voyez  E.  Lanoi.ois,  /.  c,  p.  IIS. 
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.lelian  do  Meuii  avait  raconte  riiistoiiu^  (H.  d.  1.  R.  91)10  sv.)  ; 
les  onze  mille  vier^-es  (2810)  =  H.  d.  1.  W.  1 I87Î)  sv.  ; 
Lucrèce  et  Pénélope  (lioO,  1170  =  W.  d.  1.  U.  93;i8  sv.)^ 
le  conte  des  deux  tonneaux  rapporté  par  IFomère  et  que 
Jehan  de  Meun  avait  tiré  de  Roèce^;  la  fille  de  Crésus 
(3G75  sv.)  A  laquelle  Jehan  de  Meun  avait  consacré  un  si 
intéressant  passage  de  son  poème  (R.  d.  1.  R.  7249  sv.),  la 
Sibylle  (3062  et  R.  d.  1.  R.  20103),  d'autres  encore,  notam- 
ment Médée  et  Didon,  dont  l'histoire  est  présentée,  contrai- 
rement ;V  la  façon  dont  Mathieu  s'en  était  servi,  d'après  les 
idées  de  Jehan  de  Meun^  N'oublions  pas  la  mention  faite 
(2807)  de  «  le  Gai,  Ovide  et  Juvenal  »  d'après  R.  d.  1.  R. 
11287  :  «  Gallus  Catullus  et  0 vides*  »,  la  phrase  de  l'Al- 
mageste  (3429)  qui  avait  déjà  servi  dans  le  premier  poème, 
ni  surtout  la  tirade  sur  celui  qui  en  coupant  son  nez  u  Trop 
laidement  sa  face  empire  »  (1032),  ce  que  Jehan  de  Meun 
avait  dit  dans  des  termes  analogues  (R.  d.  1.  R.  17470  :  «  Sa 
face  a  toujours  deshonore.)  » 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  dans  le  Liv?'e  de  Leësce  des 
digressions  qui  n'ont  qu'un  rapport  très  éloigné  avec  le 
sujet.  Telle  est  celle  où  il  est  parlé  des  quatre  saisons,  des 
quatre  éléments,  du  travail  de  la  fourmi  (422-486),  d'autres, 
où  il  est  question  du  libre  arbitre  (2019  sv.),  de  la  chute  des 

1.  Comparez  ces  deux  vers  de  Leësce  (1169,  71).  «  Rien  n'y  valu  le  conforter... 
Non  obstant  pardon  ne  confort  »  avec  R.  d.  1.  R.  9372  sv.  :  «  Et  ses  maris  meïs- 
mement  La  confortoit  piteusement  Et  de  son  cuer  11  pardonnoit  ». 

2.  Voyez  E.  Langlois,  /.  c,  p.  105.  Notons  ce  vers  (2662)  «  Desquels  Fortune 
est  taverniere  ><  comparé  <à  R.  d.  1.  H.  7558  a  Dont  Fortune  la  taverniere  ».  Il 
faut  remarquer  cependant  que  l'application  que  fait  Jehan  Le  Fèvre  de  l'allégorie 
d'Homère  diffère  entièrement  de  celle  de  Jehan  de  Meun  ;  il  la  fait  servir,  non 
sans  esprit,  à  sa  thèse  du  moment.  Ce  sont  les  hommes  eux-mêmes  qui  vont  boire 
dans  l'un  ou  l'autre  des  tonneaux,  ce  qui  explique  le  tempérament  gai  des  uns, 
le  tempérament  (riste  et  sournois  des  autres. 

3.  Gomp.  Leësce  2371  sv,  avec  R.  d.  1.  R.  14170  sv.  et  Leësce  2435  sv.  avec  R. 
d.  1.  R.  11115  sv. 

4.  La  mention  faite  de  Gallus  est  d'autant  plus  curieuse  qu'il  n'y  a  pas  de 
citation  de  ce  poète  chez  Mathieu. 
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anges,  de  la  constitution  du  corps  et  de  Tàme,  du  jugement 
dernier  (32i:)-3/i1()).  L'idée  de  ces  hors-d'œuvre  a  pu  venir 
à  Le  Fèvre  par  sa  lecture  du  Roman  de  la  Rose.  Peut-être 
le  poète  du  Livre  de  Leësce  a-t-il  voulu  avoir,  lui  aussi,  sa 
petite  encyclopédie,  imiter  de  loin  son  grand  prédécesseur, 
et,  après  avoir  été  un  petit  Matliéolus,  être  un  [)elil  Jehan 
de  Me un  \ 

Mais  le  Livre  de  Leësce  a  un  autre  intérêt  encore  ([ne 
celui  d'être  un  joli  spécimen  de  plagiat  littéraire.  Il  a  voulu 
être  une  critique,  une  réfutation  en  règle  de  la  satire  des 
Lamentations .  C'est  encore  à  ce  point  de  vue  qu'il  faudra 
envisager  le  second  de  nos  deux  poèmes. 

Le  premier  avait  eu  quelque  retentisseineut,  mais  il  avait 
déplu  aux  dames.  C'était  à  prévoir.  Or,  comme  l'auteur  de 
cette  traduction  tenait  A  rester  en  bons  termes  avec  ses 
amies,  il  n'a  eu  rien  de  plus  pressé'^  que  de  se  mettre  ;\  chan- 
ter la  palinodie.  Le  public  n'a  pas  dû  être  trop  étonné 
de  cette  volte-face.  Les  fonctions  mêmes  de  ce  procureur- 
poète  ne  lui  donnaient-elles  pas  un  peu  le  droit  de  plaider 
le  pour  et  le  contre  selon  les  circonstances  ?  D'ailleurs. 
d'autres  (jue  lui,  bien  ([ue  dans  des  proportions  plus  mo- 
destes, en  avaient  t'ait  autant^?  Et  puis,  Le  Fèvre  n'avait-il 
pas  déjî\  préparé  plus  ou  moins  son  évolution  par  les 
excuses  ([u'il  avait  eu  soin  d'intci-calcr  dans  son  premier 
poème  ?  11  n'a\ait  ([u'à  de\('U)p[)(M'  et  à  accentuer  plus 
forteineul  l'idée  déjî\  énoncée  en  |)assant,  à  sa\oir  que, 
comme  traducteur,  il  n'avait  pas  eu  le  droit  de  lien  relran- 

1.  l'oiir  1,1  dij^ressioti  théolofriqiio  nous  proposons,  plus  loin,  une  autre  expli- 
cation. 

2.  il'  I.ivvr   (//•    l.csc  .1   (lu    stiivii'   li'assiv.    pi^s  I.es  fMinentadons  (Voyex 

l>lll>^   haut,   p.  t'LXXXlV    . 

.'!.  Nous  avons  ou  vu»'  l'oxeniplo  tlo  Nioolo  île  Hozon  qui,  après  avoir  ècril  le 
Char  d'Orgufil,  douiiuuia  pardon  à  une  tlaine  et  écrivit  :  De  ta  bonté  des 
f'r)nint's.  Voyez    l'édition  de  M.  l'anl  Moyor  (6\)c.  d.  anc.  f.),  p.  xxxii. 
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cher  (le  rori^iiial,  niais  (lu'il  n'avait,  pas  aliéné  son  droit  de 
le  conli'(Hlire.  Sans  se  préocenper  antreinenl  de  la  situation 
assez  (''liante  où  ce  nouvfviu  Iravail  devait  le  mettre  vis-û- 
vis  de  lui-niènie,  pnisijin^  e'élait  de  son  plein  gré  et  avec 
nne  satisfaction  visible  (pril  avait,  traduit  la  violente  satire 
du  bigame,  .lehaii  Le  l'èvi'e  eut  bientôt  rimé  un  autre 
poème,  au(piel,  pour  le  distinguer  du  premier_,  qui  s'appelait 
Lmnentations,  il  donna  le  nom  brillant,  gai  et  amoureux* 
de  Livre  de  Leësce-. 

Le  mérite  littéraire  de  ce  nouvel  ouvrage  est  bien  inférieur 
à  celui  des  Lamentations.  Le  système  de  Fauteur  est  vrai- 
ment trop  simple,  presque  enfantin,  et  s'il  faut  lui  faire 
compliment  de  quelque  chose,  ce  sera  de  l'aplomb  avec 
lequel  il  ferme  la  bouche  à  ce  même  Mathieu  dont  il  avait 
été  le  dévoué  et  fidèle  interprète  auprès  du  public.  Ne  va- 
t-il  pas  jusqu'à  stigmatiser  comme  un  «  libelle  difïamatoire  » 
[Leësce  3'3*22)  un  poème  qu'il  avait  vanté  comme  «  l'euvre  du 
sage  »  [Lam.,  I,  55)? 

Après  un  prologue,  dans  lequel  il  demande  humblement 
pardon  aux  dames  d'avoir  dit  tant  de  mal  d'elles  et  du 
mariage,  et  dans  lequel  il  met  sa  seconde  entreprise  sous 
la  protection  du  Dieu  de  vérité,  comme  il  avait  mis  la  pre- 
mière sous  le  patronage  du  C^hrist,  il  reprend  une  à  une  la 
plupart  des  thèses  de  «  maistre  Mahieu  »,  pour  les  contredire 
sans  façons,  ('omme  le  poète  des  Lamentations  avait  surtout 
appuyé  ses  thèses  sur  des  exemples.  Le  Fèvre  niera  simple- 
ment leur  foiec  j)robante  ou  leur  en  opposera  d'autres. 
C'est  tout  au  plus  si,  de  teiJips  à  auti'e,  une  digression  théo- 
logique ou  pbil()Soj)hi(]uc  ou  une  listiï  de  noms  nouveaux 
viendra     mettre    (imlijuc    \ariété    dans     la     régularité    trop 


1,  «  Leësce  ramourcuse  »  (v.  2tjlj7). 

2.  Voyez  Lam.  I,  77,  Leésce  53-1  et  2661>-7.3. 
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monotone  avec  laquelle  se  suivent  les  différents  paragraphes 
de  cette  plaidoirie,  contrepartie  fidèle  du  réquisitoire.  Et  de 
môme  qu'un  avocat  citera  continuellement  les  propres 
phrases  de  son  adversaire,  pour  les  contredire  ensuite  point 
par  point,  de  môme  le  poète  Le  Fèvre  transcrira  de  longues 
tirades  des  ÏJtmcntatlons,  pour  les  démolir  (ensuite  de  «  clause 
en  clause  ».  Il  parlera  même  [)Ius  spécialement  en  (jiialité 
de  «  procureur  »  et  se  présentera  comme  le  mandataire  et 
le  représentant  d'une  autre  personne  ;  ses  répliques  seront 
annoncées    comme  des  «  responses  »  de  «  dame  Leësce  »'. 

Sans  donner  une  analyse  suivie  du  poème,  nous  allons 
indiquer  la  marche  générale  de  la  plaidoirie  et  en  signaler 
les  points  importants. 

Résume  des  premières  plaintes  de  Mathieu  -126  .  lîéponse 
de  dame  Leësce  :  La  plainte  n'est  pas  recevable  ;  Mathieu  a 
voulu  ce  mariage  ;  son  amour  [)our  la  jolie  veuve  a  clé 
excessif;  la  réaction  était  inévitable;  et  quant  à  sa  bigamie, 
il  avoue  lui-môme  ((u'il  avait  été  prévenu  (-  •22()).  I*our  ce 
qui  est  des  exemples  cités  au  début,  Caïn  et  Lamech  sont 
hors  de  cause  ;  vivant  avant  la  loi,  ils  étaient  libits  de  viv  re 
comme  ils  rentendaient,  Dans  l'allaire  dTrie,  c'est  David 
qui  est    le  coupable  ;    pour(|U()i,  d'ailleurs,    lui    repiocher  si 


1.  Vax  citant  plusieurs  passages  de  son  jiremior  po^ni»'.  Le  Fèvre  n'eu  repro- 
duit pas  toujours  exactement  le  texte  primitif,  soit  qu'il  l'abrège,  non  sans  tact, 
comme  dans  les  longs  récits  do  la  ujatrone  d'Kphèse  et  de  la  femme  qui  dénonra 
son  mari  à  Salomon,  soit  qu'il  le  modifie.  Quelques-unes  de  ces  modillcaùons 
semblent  être  des  corrections.  Mais  la  jdupart  font  l'elVet  d'être  de  siuïples 
variantes  que  la  facilité  du  travail  et  le  souvenir  parfois  un  peu  vague  de  la 
rétlaction  primitive  amènent  tout  nalurellemeut  sous  la  jdumo  d'un  versificateur 
expérimenté.  0»  aurait  tort,  croyons-nous,  île  puiser  dans  ces  tlillerences  île 
rédaction  des  motifs  pour  mettre  en  tloute  la  valeur  des  principes  qui  nous 
ont  guidé  dans  la  constitution  du  texte  d<'s  lAim^nldiiotK.  (Voyez  Introd.,  p. 
xi.vi  sv.'»  Quant  aux  citai  ions  supplémentaires  qui  se  trouvent  dans  le  ms.  F, 
elles  sont  éviilemmei\t  l'nMivre  d'un  copiste  particulièrement  consciencieux. 
Il  est  intéressant  di»  i\oter  «pie,  dans  sa  reproduction  de  ces  passages  supplé- 
nuMiiaires,  le  copiste  de  !•'  ne  suit  pas  !e  texte  F  tles  /.amfnfalio/j.'s,  ce  qui  prouve 
que  ce  travail  remotUe  plus  haut  que  lui  «>(  qu'il  reproduit  le  travail  d'un  autre. 
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fortement  cotte  «  bigamie  »,  puisqu'elle  a  eu  pour  fruit  la 
naissance  du  grand  Salomon  ?  (-26G).  L'auteur  cite  plusieurs 
personnes  de  son  entourage  qui  avaient  épousé  des  veuves 
(ou  qui  avaient  été  mariées  plus  d'une  fois)  et  qui  n'ont  pas 
eu  à  s'en  plaindre  (-324).  Il  y  a  eu  de  grands  clercs  bigames 
que^  cependant,  leur  infortune  n'a  pas  poussés  à  médire  des 
fernuK^s.  Mathieu  a  été  aveuglé  par  la  colère  ou  Tenvie  (-350). 
11  a  oublié  (|u*une  jolie  femme  est  une  source  pure  de  joie 
et  que  l)eaucoup  d'hommes  n'ont  qu'à  se  louer  de  leurs 
épouses  (-384).  Mathieu  s'est  plaint  de  la  déchéance  physique 
de  sa  femme.  Mais  quoi  ?  N'y  a-t-il  pas,  dans  la  nature, 
quatre  saisons?'  Personne  ne  saurait  échapper  à  Fhiver  de 
la  vie.  Si  Perrenelle  est  devenue  vieille,  son  mari  n'est-il 
pas  devenu  vieux  ?  Il  aurait  mieux  fait  de  se  résigner  à 
l'inévitable  que  de  dire  du  mal  de  toutes  les  femmes  indis- 
tinctement. Tous,  grands  et  petits,  nous  sommes  venus  des 
femmes-  (-518). 

Le  Fèvre  rappelle  l'image  de  l'horloge  [Lam.,  1,  733)  et 
tout  le  passage  sur  la  prétention  qu'ont  les  femmes  de  faire 
toute  la  besogne.  Ces  prétentions,  répond-il,  sont  fondées  ; 
plusieurs  maris  sont  des  fainéants,  des  buveurs  et  des  pail- 
lards ;  si  leurs  femmes  les  «  tencent  »,  ils  n'ont  que  ce 
qu'ils  méritent  (-581). 

Rappel  du  passage  de  Mathieu  sur  les  cinq  «metes'  » 
auxquelles  la  femme  sait  conduire  l'homme  (I,  845  sv.)  et 
des  histoires  de  Guy,  de  Werry,  de  Framery.  Dans  ces  trois 
cas,  l'homme  a  eu  tort  :  Guy  a  faussement  accusé  sa  femme, 


1.  C'est    ici    que    se    place    la  digression  sur  l'iialjil.'lé  de  la  fourmi.  (Voyez 
p.  cxciv). 

2.  Cetlc  dernière  idée  servii-a   de   dt'hut  au    liebours   de   Matheolus  et   re- 
viendra  souvent  dans  des  écrits  du  mènie  genre.  (Voyez  plus  haut). 

3.  La  cinquième  («  la  mete  de  cuidier  >»)  n'est  pas  désignée  par  son  nom   au 
T.  598  f«  par  iniquité  >»),  mais  seulement  au  v.  053. 
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Werry  a  été  fou  cVôtre  jaloux,  Framery  n'a  jamais  pu  prouver 
que  sa  femme  avait  substitué  l'Ane  i\  l'amant  (-634)  \ 

Suit  un  résumé  succinct,  avec  reproduction  partielle  de 
plusieurs  passages,  du  r<.'ste  du  livre  premier  des  Latiienta- 
lions  (-739).  Ce  résumé  fait,  Le  Fèvre  annonce,  avec  la  solen- 
nité d'un  avocat  qui  prévient  le  juge,  qu'il  va  aborder  le 
fond  de  la  question^  que,  malgré  les  adversaires  de  ses 
idées,  malgré  les  médisants  et  les  envieux,  il  va  «  mouvoir  » 
contre  Mathieu  un  «  ])lait  »  très  remarquable  et  dont  on  fera 
grand  bruit.  .  .  si  du  moins  il  arrive  à  réaliser  son  dessein 
(-774) . 

La  plupart  des  histoires  racontées  par  Mathieu  sont  des 
«  truffes  »  et,  comme  telles,  ne  méritent  pas  qu'on  les  discute 
sérieusement  (-812)-.  Quant  à  Salomon  et  à  Aristote,  c'é- 
taient deux  grands  sages  très  respectables  ;  s'ils  ont  recher- 
ché l'amoureux  plaisir,  ils  n'ont  fait  ([ue  suivre  la  h)i  natu- 
relle et  valaient  mieux  que  le  mari  impuissant  de  Perrette. 
Quand  un  homme  ne  sait  plus  «  besogner  »,  il  n'a  qu'à  se 
tenir  coi  ;  il  ne  convient  pas  ;V  un  être  ainsi  constitué  de 
dire  du  mal  des  femmes  (-030 ». 

Résumé  de  Lam.^  II,  l-17[P.  Leësce,  qui  avoue  k[\u\  jus- 
qu'ici, elh;  n'a  donné  (jue  de  petites  réponses,  annonce  pom- 
peusement' un  plaidoyer  fondé  sui'  la  Kaison  el  où  elle 
mettra  de  «  grans  maximes  ».    Un  appel  en  forme  A  la  Loi^ 


1.  Ici  ces  contes  st»nt  traités  oomino  des  anocclotos  vraies,  tandis  que  plus 
loin  (780  sv.)  ils  sont  consiilcrés  coninu'  des  «  trulVes  •>  ot  des  uiensongos,  au 
m(^me  titre  que  eeiix  dont  les  lu'ros  appartiennent  an  monde  païen.  Il  y  a  là 
nn  manque  de  logiqne. 

2.  loi  déjà,  il  formule  en  passant  (^SOO-SOy)  la  réplique  par  excellonco,  celle 
qui  va  revenir  pins  tiUne  fois  et  eontre  lacjnelle  Mathieu  lui-même  avait  déjà 
pris  ses  préeuiiions  [Lam.,  H.  2080  sv.,  2.7/2  sq.  \,  eest-à-dire  que  la  logique 
inttMilit  (l'fliiidie  à  toutes  les  femnjes  un  grief  qui  ne  s\ippliquo  qu'aune  seule. 

;{.  Kn  rappelant  l'hisioire  dn  jeune  hommr  de  Montrenil  /.V>1>  sv.\  Le  Kèvre 
ajouto  ipiil  ne  sait  pas  le  nom  du  héros.   (Voyez  la  note  do  11,  115.) 

l.  Au  point  de  vue  de  ces  procédas  d'avocat,  le  Livre  de  Ltcsce  est  amusant 
à  lire. 
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appel  (pii  ne  soit,  (railleiiis,  (pi'A  préconiser  le  témoignage 
(!•'  la  conscience  comme  le  s<miI  irrécusable,  amène...  la 
citation  du  [)r()\ crhc  (pii  dit  (pic  eelui  (pii  coupe  son  nez 
enlaidit  sa  figure.  De  même,  riioiume  cpii  médit  de  la  femme 
«  coupe  sa  face  »,  car...  la  femme  est  la  mère  de  Thomme  ! 
(-1036)'. 

Rappel  et  résumé  des  passages  de  Malhieu  sur  l'humeur 
querelleuse  et  bavarde  de  la  femme,  sur  la  «  force  corrosive  » 
de  sa  cliair,  etc.  [Lam.,  II,  177-3G4y.  Leësce  voudrait  avoir 
auprès  d'elle,  pour  confondre  les  hommes,  Iléloïse,  Tabbesse 
du  IViraclet,  et  la  fille  de  «  maistre  Jehan  Andrieu  »,  un 
jurisconsulte  féminin  de  grand  talent.  Si  les  femmes  ont  été 
exclues  du  barreau,  c'est  que  les  hommes  ont  peur  de  leur 
habileté,  et  non  à  cause  des  sottises  de  Cafurne,  dont  l'eifron- 
terie  n'engage  qu'elle,  non  les  autres.  Il  n'est  pas  vrai  que 
la  sœur  de  Moïse  soit  devenue  lépreuse  parce  qu'elle  était 
bavarde  ;  et  quant  à  la  corneille,  il  est  aussi  sot  dire  de 
qu'elle  a  été  blanche  autrefois  que  de  dire  du  cygne  qu'il 
a  commencé  par  être  noir  (-1176). 

Quand  même  tous  les  griefs  de  Mathieu  contre  les  femmes 
seraient  fondés,  on  pourrait  toujours  lui  opposer  tous  les 
méfaits  et  les  crimes  des  hommes.  Ah  !  quel  long  poème 
Le  Fèvre  se  chargerait  d'écrire  contre  eux  !  L'homme  pré- 
tend être  supérieur  A  la  femme  parce  que  celle-ci  a  été  faite 
d'uD  os  !  Mais  l'os  n'est-il  pas  plus  noble  que  la  boue  dont 
riiomme  a  été  tiré?  La  femme  a  été  créée  dans  le  paradis, 
l'homme  dans  la  vallée  d'IIébron.  Et  puis.  Dieu  n'a-t-il  pas 
fait  de  la  femme  sa  mère  ?  Son  nom  latin  muiler  ne  veut-il 
pas  dire  amollir  ?-  La  femme  n"a  pas  été  faite  de  la  tête  de 

1.  Il  est  curieux  de  voir  un  Procureur  au  Parlement  présenter  comme  très 
sérieux  un  raisonnement  qui  rappelle  de  très  près  celui  de  Grop-René,  clans 
Le  Dépit  amoureux. 

2.  Cette  étymologie  est,  évidemment,  la  contrepartie  de  fendna  <iï)àjç  {Lam., 
II,  lôSl). 
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rhomme,  ni  de  ses  pieds,  mais  de  son  côté  ;  ce  qui  montre 
qu'elle  n'est  pas  faite  pour  être  sa  maîtresse  ou  sa  servante, 
mais  son  aide  et  son  égale.  Elle  est  sortie  du  cùté  de  l'iioinme 
endormi  comme  l'Eglise  est  sortie  de  l'eau  et  du  sang  qui 
coulèrent  du  flanc  de  Jésus-Christ  «  dormant  sur  la  croix  » 
(-1310). 

On  a  bien  tort  de  blâmer  les  femmes,  sauf  quand  c'est 
pour  les  corriger  ou  dans  le  confessionnal.  Nouveaux  aperçus, 
avec  citations  de  certains  passages  du  premier  poème  (II,  270- 
88,  405-38,  A'6\  sv.j  se  terminant  par  un  résumé  de  l'histoire  de 
la  matrone  d'Ephèse  (-1408)'.  Pourquoi  généraliser  un  cas 
particulier  ?  Et  puis,  le  chevalier  qui  aida  la  veuve  à  déterrer 
le  corps  du  mari  ne  fut-il  pas  son  complice  ?  11  y  aurait  une 
autre  histoire  à  opposer  t\  celle-là,  celle  du  chevalier  de 
Bailleul,  qui,  par  son  faux  témoignage,  amena  le  supplice 
d'une  femme  chaste  et  honnête.  Il  y  a  d'autres  femmes  î\ 
opposer  A  la  veuve  du  conte.  Ce  sont  les  deux  femmes 
chastes  et  fidèles  par  excellence,  Lucrèce  et  Pénélope  (-14SG). 

Mathieu  cite  Silla,  Bethsabée,  Dalida,  la  maîtresse  de 
Samson  !  ^  Qu'est-ce  à  dire  ?  L'histoire  de  Silla  est  une  fable 
manifeste  ;  dans  l'histoire  d'Lrie,  les  vrais  coupables,  ce 
sont  David  et  Joab.  Et  (juant  à  Samson,  ([u'avait-il  à  aban- 
donner sa  première  femme  pour  courir  après  cette  u  folle  » 
de  Dalida  ?  Son  histoire  renferme  une  bonne  leçon  pour 
ceux  (jui  livrent  trop  facilement  leurs  secrets  (-l.'nSO).  (  hi 
doit  tirer  la  même  conclusion  de  l'histoire  du  jeune  homme 
([ue  sa  feniine  déuouea  à  Salomon  connue  ayant  transgressé 
l'ordre  du  roi  (-l(r21))\ 

L'auteur    reproduit   d  autres    reproches    loiiuiiles   par  »*   lo 

1.  Ce  rt'oit    t"ninpr»'n.l  IK»  v.ms   il;in><  U's   Uvnfntations  ;    il  a    été   réduit   ici 
à  02. 

2.  Tous    oos    rappels   sont    faits   avoi*    dos   v.»rs  tirés   des   Lamentations   (II, 
588-087). 

îi.  Ce  récit  ooin[)r>  iid  77  vcis  dans  los  Lame  mations,  i<7  dans  Lecscc, 
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niesdisîint  »  :  l'ardoiir  des  veuves  t\  se  remarier,  les  églises 
et  les  lieux  dr  |>èleriuag(^  trausforuiés  en  rendez-vous 
d'auiour.  Képouse  :  la  veuve  a  raison  de  se  remarier  et 
même  de  ne  pas  trop  attendre  ;  une  femme  a  besoin  d'un 
protecteur.  Toutes  les  femmes  ne  sont  pas  folles,  comme  le 
prouve  l'histoire  de  Judith.  Et  si  les  femmes  vont  aux  céré- 
monies religieuses,  c'est  qu'elles  sont  de  bonnes  catholiques. 
Pourquoi  soupçonner  de  vilaines  choses?  (-1804). 

Il  résume  et  contredit  ensuite  le  passage  des  secrets 
divulgués  {La?n.,  II,  1023-1238)  et  celui  de  l'impossibilité  où 
se  trouve  l'homme  marié  de  servir  Dieu  (Lam.,ll,  1243-82). 
Dans  sa  réplique  au  dernier  morceau,  il  fait  remarquer  que 
l'histoire  du  souper  auquel  un  homme  marié  s'excusa  de  ne 
pas  pouvoir  assister  est  une  parabole,  non  une  histoire 
réelle,  et  que  si  un  des  invités  mariés  refusa_,  d'autres  ont 
pu  accepter  (-1962). 

Yient  le  long  et  important  passage  sur  la  désobéissance 
des  femmes,  avec  l'histoire  de  la  femme  qui  but  du  venin, 
celles  d'Eurydice,  de  Vasti,  d'Eve,  de  la  femme  de  Loth 
{Lam.,  1287-1396).  La  réponse,  dit  l'auteur,  peut  être  très 
simple.  L'homme  et  la  femme  ont  reçu  le  don  du  libre 
arbitre,  c'est-à-dire  la  faculté  de  désobéir  à  un  ordre  donné. 
La  femme,  qui  a  reçu  moins  de  raison  que  l'homme, 
se  trouve  dans  un  état  de  soumission  qui  devrait  amener 
l'homme  à  ne  lui  donner  que  des  ordres  raisonnables. 
Mais  elle  a  reçu  plus  de  volonté,  ce  qui  lui  donne  nécessai- 
rement une  liberté  plus  grande.  Dans  l'histoire  du  flacon 
rempli  de  venin,  les  torts  furent  du  coté  de  l'homme.  Celle 
d'Eurvdice  n'est  qu'une  bourde  :  une  créature  mortelle  ne 
revient  pas  à  la  vie.  Quant  à  Vasti,  peut-être  sa  désobéis- 
sance a-t-elle  été  voulue  de  Dieu  pour  élever  Esther  sur  le 
tr6ne.  C'est  Esther  (ju'il  aurait  fallu  citer,  cette  «  noble 
Juivfl  >i   Le    péché    d'Eve,    prévu    par    Dieu,    a    amené    la 
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Rédemption.  La  femme  de  Loth  est  très  excusable  :  on  se 
retournerait  pour  une  merveille  moins  grande  qu'une  ville 
en  feu.  D'ailleurs,  sa  mort  a  été  nécessaire  pour  ({Uf  Loth 
pût  engendrer,  de  ses  filles,  les  pères  de  deux  peuples.  ?son, 
vraiment,  les  femmes  ne  méritent  pas  qu'on  dise  du  mal 
d'elles  ;  elles  sont  obéissantes,  honnêtes  et  courtoises  (-2202). 

Résumé  du  passage  sur  l'envie  des  femmes  {Lani.,  Il, 
1415-82).  Réponse  :  il  y  a  deux  sortes  d'envie,  une  bonne 
et  une   mauvaise  ;    la   bonne,    c'est   l'émulation.  Une   femme 

qui  s'habille  bien  en  est  plus  considérée,  et elle  a  plus 

chaud  en  hiver,  ['ne  femme  de  haut  lignage  a  droit  \  la 
préséance.  Et  quant  à  vouloir  être  aussi  riche  qu'une  autre. 
c'est  une  ambition  très  commune  et  qui  ne  mérite  aucuu 
blâme  (-2292). 

L'accusation  d'avarice  {Lani.,  il,  1483  sv.)  est  repoussée 
catégoriquement  \  Mathieu  avait  dit  que  les  femmes  se 
vendent.  Le  Fèvre  répond  que  cela  peut  arriv(U'  aux  pauvres 
et  qu'on  aurait  tort  de  leur  en  faire  un  crime.  La  faute  en 
est  encore  aux  hommes,  spécialement  aux  souteneurs.  S'il  v 
a  des  femmes  qui,  pour  subvenir  à  leurs  l)esoins,  se  livrent 
aux  hommes,  on  no,  saurait  trop  leur  eu  vouloir.  l't  puis, 
toutes  ne  sont  pas  ainsi  (-23()i).  J^^u  général,  la  tViiime  est 
large;  elle  se  livre  A  riioinme  par  amour  et  reiitoiirc  de  bi<M>- 
l'ails  ;  mais  riiommc  la  h'omjK'.  Voyez  Alédée,  Circé,  Didon  I 
Ou  iM'  saurait  vi'aimeut  assez  louei'  la  boulé  rt  \i\  largesse 
des  femmes  (-24()4). 

I^our  prouNri"  la  lu\ui'(>  (1rs  trnjuirs.  Matliiru  a\ai(  cité 
l'histoire  dr  l*asi[)haé.  Mais  c'est  une  bouidc  manifeste,  une 


1.  l,t's  vors  22î*r)-2;i<)l  montrent  uwv  fois  (h»  plus  qu^  Lv  Fèvrc  avait  éié 
oniharrasst^  par  !«'  raisoniunioni  du  latin  1 1^1 -fi.  (\oye/.  p.  Lxviih  loi  il  cherche 
a  (•\|>li<]uiM-  par  un  <'l1»M  d'ironie  la  contradiction  qu'il  trouve  entre  les  deux 
thèses  de  Mathieu  :  1"  la  teinine  est  avare,  donc  froide;  I'»  ollo  est  plu'î  chauile 
que  IhouJine. 

I.AMKM  ATIONS,  —    II.  M' 
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«  Jurant  fanlVhio  »,  autant  o[  plus  ([ue  celle  de  Silla,  dont 
on  ;i  déjà  parlé.  Voici,  poui'  civv  opposées  à  celles-là,  des 
histoires  bien  aulrcnuMit  vraies,  et  (pii  ne  sonl  pas  à  Flion- 
neur  des  hommes  :  Jephté  sacrifiant  sa  lille,  Virginius 
coupant  la  tète  à  Virginie  '  (-2580). 

Après  avoir  rappelé  ensuite,  d'après  Mathieu,  les  his- 
toires de  Biblis^  de  Mirra,  de  ('anasse,  de  Phèdre^  de 
Philis,  de  Didon  (-2576),  l'auteur  résume,  avec  de  nom- 
breuses citations  textuelles,  la  longue  tirade  sur  les  pen- 
chants erotiques  de  la  femme  (II,  1095-1974,  Leësce  -2647). 

Cette  fois^  la  réponse  sera  un  peu  longue  ;  l'auteur  Fan- 
nonce  avec  une  nouvelle  solennité.  C'est  maintenant  qu'il 
va  dire  le  fond  de  sa  pensée  (-2652).  Homère,  qui  fut  un 
grand  clerc,  a  parlé  de  deux  vases  dont  Tun  contenait  la 
tristesse,  l'autre,  la  joie,  «  leësce  l'amoureuse  ».  Celui  qui 
boit  du  premier  dit  du  mal  des  femmes  ;  celui  qui  boit  de 
l'autre  en  dit  du  bien.  Ce  môme  Homère  a  raconté  la 
guerre  de  Troie  et  mis  en  scène  des  dieux  et  des  déesses. 
Ovide,  qui  l'imitait,  a  raconté^  à  son  tour,  de  jolies  fables, 
mais  pour  les  chrétiens  ce  sont  des  «  hérésies  ».  Il  ne  faut 
donc  pas  croire  ces  auteurs,  surtout  lorsqu'ils  parlent  des 
femmes  (-2705).  Pour  Ovide,  il  y  a  une  raison  spéciale  de 
se  méfier  de  lui.  Il  avait  subi  certaine  opération  qui  lui 
interdisait  l'amour.  Et  voilà  pourquoi  ce  poète  a  injurié  les 
femn\es.  Au  reste,  toutes  les  métamorphoses  (ju'il  raconte 
prouvent  bi»'n  cpi'on  est,  avec  lui,  dans  le  domaine  d(;  la 
fiction.  l:^t  ([uand  même  ces  contes  seraient  vrais,  ils  ne 
ferai«'nt  cpie  dévoiler  la  honte  des  hommes  (-2760). 

Mathieu  a   cil»'    un  méchant    mot  d'Ovide-,    et  sur  ce  mot 
il  a    fondé    ses  conclusions   sévères  et  malveillantes  au  sujet 

1.  Nous  avons  déj:!  rem.irquc  (jiie  cette  vorsiun    est  colle  de  .Icliaii  de  Aieun. 
Voir  p.  cïciii). 
i.  Lam.  f'-iOU  (II,  l<>'.»5-0/  :    <  dmilaxat  ea  casta  est  quain  neino  rogavil  ». 
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de  la  chasteté  des  femmes.  Ces  conclusioDs  sont  beaucoup 
trop  générales.  Si  elles  étaient  justes,  tous  les  hommes 
sciaient  des  fils  de  putain'.  Ovide  a  été  très  vilain  en  disant 
des  choses  pareilles,  et  Mathieu  aussi,  puisqu'il  a  répété 
ces  calomnies.  Le  fameux  Abélart  ne  s'est-il  pas  trouvé  dans 
les  mômes  fâcheuses  conditions  que  h'  poèt(;  latin?  Pourtant 
il  n'a  jamais  médit  des  femmes  et  a  fondé  l'abbaye  du 
Paraclet  pour  son  amie  fléloïse  (-21^,)i), 

Pour  confondre  définitivement  les  médisants,  Tauteur  va 
donner  une  liste  de  femmes  honnêtes  et  vaillantes  :  sainte 
Ursule  et  les  onze  mille  vierges,  sainte  Katheiine,  Sainte- 
Marguerite,  beaucoup  d'autres  encore,  (jui  gardèrent  leur 
virginité  (-2839).  Parnn  les  religieuses  il  y  en  a  (|ui  sont 
devenues  des  saintes.  l*armi  celles-ci  il  ne  veut  pas  oublier 
une  compatriote,  sœur  Jehanne  de  la  Neuville,  des  environs 
de  Ressons,  devenue  abbesse  d'un  couvent  de  ciiKjuaiite 
dames  j\  Longchamps  (-2888).  A  Lucrèce  et  l*énélopc,  iléjî\ 
nommées,  on  peut  joindre  Y[)olite,  Ménalippe,  Sémiramis, 
mille  autres  encore,  qui  ont  servi  ou  ({ui  serviront  sous  la 
bannière  de  LeCsce,  [)uis  Anne,  la  mère  de  Samuel,  et 
Susaime.  Et  (piand  le  ('liiist  a  refusé  de  condamner  la 
femme  adultère,  n'a-l-il  [)as  montré  })ai'  1;\  que  c'est  folie 
de  vouloir  médire  des  Femmes  (-29.')8)  ? 

Suit  l'éloge  des  vieilles,  (pii  ont  sur  l(>sj(Miiies  laxantage 
de  rexpéi'ience,  et  la  (Mitique  des  aeeusjilioiis  ipie  Mathieu  a 
lancées  contre  elles.  Si  elles  se  font  soreièi'es  ou  si. 
jtai'lois,  elles  foiil  j)ii"e,  ce  sont  tMUore  les  luMUiues  (|ni  les  \ 
inrilent.  \\u  tout,  1  lioiniiie  e^t  r«'leni<nt  actif,  donc  coiinp- 
leui-,   la    femme  l'élément    pas.sif    ^-2991).    D'aill.  nis.   hiiMi  ., 


\.  \x  Vt'wc  U>rmnli'  u-\  uim>  ronrhision  qui  va  se  retrouver  «Lins  d'aiitre-i 
ap<>l(»j;i(«s  dos  tV>nuues.  V(»yez  noire  Introduction,  p.  CLXxi.  (Dans  lo  vers  ;?7ÎÔ 
il  fuit  si'parrr  put  di^  iiins  «<(  uuMtro  \o  \M\\n{  ot  virgule  apr^s  put.' 
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institué  le  plaisii'  (raïuoiii-  poui-  la  propaii^ation  de  l'espèce  ; 
il  ne  faut  pas  en  dire  trop  de  mal  (-IJOIO). 

Suit  encore  un  loni^  résumé,  avec  citation  textuelle  de 
plusieurs  passai^eS  —  pris  spécialement  dans  les  quatre 
«  exempla  »  que  contient  cette  partie  —  de  Lam.  II,  1993- 
:il20,  2215-2432,  212l-:)3,  pour  aboutir  A  la  conclusion, 
assez  banale  vraiment,  qu'il  faut  «  laisser  le  mal  faire  le 
bien  »  (-3214)'. 

L'auteur  aurait  pu^  sans  inconvénient,  s'arrêter  là.  Mais 
comme  Mathieu,  dans  son  livre  troisième,  avait  fait  de  la 
théologie,  Jehan  Le  Fèvre  tenait  à  en  faire  aussi ^  Il  raconte, 
avec  des  vers  empruntés  en  partie  au  livre  III  des  Lamenta- 
tions, la  chute  des  anges,  la  création  de  Thomme  et  de  la 
femme  —  dans  lesquels  Dieu  a  mis  trois  choses,  la  mémoire, 
rentendement  et  la  volonté  —  et  explique  la  composition  ra- 
tionnelle du  corps  (-3314).  Puis,  après  une  remarque  de 
jurisconsulte  sur  les  éléments  d'une  bonne  procédure  (3315- 
18)%  il  reprend  son  exposition  des  plans  de  la  providence 
divine  et  de  la  rédemption,  et  annonce  finalement,  à 
l'exemple  de  Mathieu,  le  Jugement  dernier.  C'est  là  que  les 
médisants  seront  inq^itoyablement  condamnés  (-3442). 

L'auteur  intercale  ici  une  ballade  de  trois  strophes  de 
sept  vers  chacune,  avec  le  refrain  «  Four  confondre  les 
mesdisants  »  (-3468). 

1 .  On  voit  que  l'avocat  est  pressé  de  finir  et  qu'il  voudrait  ne  rien  supprimer 
du  réquisitoire  qu'il  combat.  II  laisse  cependant  de  côté  l'orgueil  des  femmes 
{Lam.,  II,  2437  sv.),  leur  cruauté  (II,  2525  sv.),  leur  «  gloutonnerie  »  II,  2709 
sv.),  leur  paresse,  sauf  dans  le  mal  (11,  2759  sv.),  ainsi  que  l'hyperbole  de 
2793-280»}.  Toute  la  dernière  partie  du  livre  deuxième,  celle  où  Mathieu,  para- 
phrasant Théophrastc,  parle  du  mariage,  sortait  de  son  sujet.  11  n'y  fait  pas  la 
moindre  allusion. 

2.  Cette  supposition  explique  assez  bien,  croyons-nous,  la  digression  spé- 
cialement théologique  contenu»;  dans  les  vers  3215  sv.  (voyez  plus  haut,  p.  c.\cv, 
note  1). 

3.  Il  est  difficile  de  s'expliquer  l'insertion  de  ce  passage.  En  le  rajijirochanl 
de  .3.380.  on  comi)renil  que  l'auleur  fait  déjà  allusion  au  iugemcnl  dernier  dont 
il  parlera  plus  loin. 
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Enfin  le  moment  est  venu  où  l'avocat  des  femmes  va  réel- 
lement conclure.  Sa  conclusion  ne  sera  pas  présentée  sous 
la  forme  d'une  péroraison,  mais  sous  celle  d'un  monologue 
de  dame  Leësce.  Leësce  commencera  par  rappeler  '(  la 
confession  »  de  Mathieu,  son  aveu  ([ue  les  femmes  ont  vaincu 
les  plus  forts  ^  (iCtte  conviction  aurait  dû  Tamener  à  chanter 
les  louanges  des  dames  au  lieu  d(;  les  ditfa mer,  d'autant  plus 
qu'en  fait  de  blâme,  il  n'a  rien  trouvé  de  sérieux  (-3o*27). 
Elle  continue  en  rappelant  les  noms  et  les  histoires  de 
Sémiramis,  de  Penthésilée_,  de  Thamaris,  de  la  femme  (jui 
dompta  Hercule.  L'honneur  de  ces  femmes  rejaillit  sur  le 
sexe  tout  entier  (-3617).  Puis,  la  prouesse  par  laquelle  ces 
femmes  ont  brillé  ne  constitue  pas  leur  unicjue  supériorité. 
La  femme  est  aussi  grande  dans  Tordre  scion tiiiijue  : 
Carmentis  inventa  l'alphabet;  les  Muses  portent  des  noms 
de  femmes;  Médée  fut  honorée  à  cause  de  sa  science;  il  y  a 
Sapho,  il  y  a  Pallas,  la  déesse  de  la  sagesse,  il  y  a  la 
Sibylle,  il  y  a  la  fille  du  roi  ('résus,  d'autres  encore.  Tontes 
les  sciences  sont  désignées  par  des  mots  féminins  ^-3687). 

Les  mâles  volent  et  tuent  ;  les  femelles  sont  douces.  Les 
bêtes  se  laissent  [)lus  facilement  élever  par  les  femmes  (jue 
par  les  hommes;  les  plantes  profitent  à  être  cultivées  par 
elles.  Les  femmes  prient  j)our  les  blessés  et  pnur  les 
pécheurs;  elles  vont  A  l'église,  ce  i\\iv  les  hoinines  ne  font 
pas;  ceux-ci  aiment  mieux  les  cabarets  et  anti'cs  lien\  de 
plaisir.  Toul  an  plus  pourrait-on  iliie  (jue  le^  lionnnes 
ti'a\aillent  (la\aulage.  Mais  ils  sont  poussés  an  travail  par 
l'Apn*  désir  dn  Inert^  (-372.3  .  La  leiiune  ;i  la  charge  An 
ménage  et  ih's  eulanls.  (Jne  ne  fait-elle  pas  piuii'  plaire  à  son 


I.  ("<<sl-à-(lir«»  S.'uuson.  David,  SalonuMi  «m  Arisiot»'.  .\llusion  i\  Lam .  Il, 
2lVU  .ti,  qii«  l.e  Ki'^vrc  .nvail  ilt^jà  oilos  roium»'  rcnÙMMuaul  1»'  poim  capital,  815- 
16  ;  ««  Sur  quoi  MiiUieu  son  propos  l'oiulo  ». 
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Miai'i  ?  (-,'n.')7).    Nouveaux    éloges  de    la  t'einine  et    nouvelles 
ci'it'ujut's  (le  la  conduite  des  hommes  (-377,'))". 

Et  si  on  reproeliait  A  Let'see  de  ne  luentioiiner  que  les 
bonnes  et  de  laisser  de  eôté  les  mauvaises,  (die  pourrait 
répliquer  cpie  les  hommes  n'ont  pas  non  plus  l'habitude  de 
citer  Denys  le  tyran,  iVéron,  Séron,  llérode,  Huhn.  Elle  a 
nommé  (pielques  femmes  vertueuses  et  dignes  d'estime; 
mais  de  combien  de  noms  pourrait-elle  allonger  sa  liste! 
(-383  11 

La  chasteté,  la  fidélité  conjugale  sont  des  vertus  fémi- 
nines. Plus  de  mille  femmes  mariées  restent  fidèles  à  leurs 
maris.  Il  n'y  a  pas  un  seul  mari  qui  reste  fidèle  à  sa  femme 
(-3863).  Il  y  a  nombre  de  veuves  qui  vivent  chastement, 
mais  les  veufs  se  hâtent  de  courir  à  d'autres  amours.  Lors- 
qu'elles entendent  les  hommes  les  calomnier,  les  femmes 
savent  bien  ce  que  cela  veut  dire  :  tant  qu'on  n'est  pas  trop 
vieux  pour  s'amuser  avec  une  femme,  on  tiendra  trop  à  ne 
pas  se  brouiller  avec  elles  (-3887).  C'est  une  vaine  entreprise 
(jue  de  vouloir  nuire  à  la  réputation  des  femmes.  Leurs 
glandes  victimes,  Salomon,  Aristote,  Virgile,  Hercule, 
Samson,,  sont  là  pour  leur  rendre  justice  (3927). 

Après  avoir  vanté  une  dernière  fois  la  supériorité 
des  femmes  sur  les  hoiumes,  l'auteur  s'apprête  à  déposeï'  la 
plume,  (le  n<'  sera  pas  avant  d'avoir  imploré  l'indulgence 
de  celles  (ju'il  a  essayé  de  défendre.  11  croit  à  la  solidité  de 
son  plaidoyer.  Mais  il  faut  cpie  les  dames  le  soutiennent. 
Voici  un  bon  conseil  :  Si  ou  «  répliquait  »  et  qu'il  fallût 
«  diqiliquer  »,  il  n'y  aurait  (]u'une  chose  A  faire  :  nier  les 
faits  allégués  par  la  partie  adverse  (-3967). 


1.  îlne  note  singulière  dans  ce  concert  est  la  mention  honorable  accordée  à 
'.  la  Calabro  ».  iiik;  espèce  d'herboriste  qui,  par  ses  drogues  et  ses  artifices  appor- 
tait des  radinements  aux  plaisirs  de  l'amour  et  rendait  ainsi  service  aux 
hommes. 
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Sur  ce,  le  povre  «  fèvre  »,  qui  s'excuse  de  n'être  qu'un 
paperassier,  prend  congé  de  ses  protégées  en  les  recom- 
mandant û  la  grâce  de  Dieu.  Il  remet  à  un  plus  sage  (jue 
lui  le  soin  de  reprendre  plus  tard,  s'il  !«•  faut,  cette  matière, 
qui  serii  un  éternel  sujet  de  controverse  entre  les  hommes 
(-3991). 

Ainsi  se  termine  ce  plaidoyer,  (jui  est  l'œuvre  d'un  avo- 
cat assez  habile  mais  d'un  médiocre  écrivain.  Quehjues-uns 
des  arguments  dont  il  s'était  servi  pour  réfuter  «  les 
calomnies  »  de  Mathéolus,  ont  été  reproduits  [)ar  d'autres 
apologistes.  Mais  le  succès  personnel  de  l'auteur  —  en  sup- 
posant qu'il  a  été  assez  grand  auprès  des  dames  et  qu'il  n'a 
pas  trop  été  contrebalancé  par  les  reproches  qu'ont  dû  lui 
faire  les  admirateurs  du  premier  ouvrage,  —  n'a  guère 
duré.  Le  Livre  de  Leësce  a  été  copié  bien  moins  souvent 
(|ue  les  Lamentations.  Et  lorsque  l'imprimerie  s'empara  des 
deux  poèmes  pour  les  répandre  dans  h;  public,  le  titre  de 
l'ouvrage,  —  dont  le  poète  avait  été  si  fier  I  —  était  oublié 
aussi  bien  que  le  nom  de  l'auteur,  ('e  nom,  les  imprimeurs 
l'avaient  effacé,  avec  les  jeux  de  mots  dont  il  s'était  spiiituel- 
lement  enveloppé  ;  d'autres,  des  anonymes,  se  vantaient 
d'avoir  conq)osé  l'ouvrage';  le  IJrrr  dv  Leësce  avait  fait 
place  au  Rrsoln  ni  nmnafjc    ou  au    Hrhoiirs   dr  Mdtht'olus-. 


1.  Voyez  lo  Prolo^'iu'  du  Résolu  en  uiariagi',  \  .  "ilS,  '2l^:^  ,V Apftrndict'  1  de 
ce  voluiMo). 

2.  A  l'époque  des  inanusiiits,  ce  dernier  titre  avad  bien  él«^  préparé  par 
radjonetion,  au  litre  de  .>  leesce  »  (V)  ou  <«  livre  de  loosce  »•  (F  K)  dos  sous- 
litres  «<  le  eontraire  do  Matheolore  ♦  (V),  «  le  contre  Mathoolus  »  (F)  «  lo  con- 
trodil  de  Mathoolus  »  (K>,  mais  les  copistes  avaient  maintenu  le  titre  primitif 
(voir  la  varia  /tvCio,  pp.  l  rt  127)  et  la  si};naturo  du  po^io.  Les  impriniejir> 
ont  lait  disparaître  cette  signature  et  ont  bilVè  le  mot  ..  leosco  »  du  préambule 
(voir  Introd.,   ]).  xt.vii). 
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i^   l    -   LA  LANGUK  DKS   DKUX  POKMES  P^IANÇAIS. 

Réservant  au  g-lossaire  rciiroiî^istreiTient  des  diverses  gra- 
phies et  des  diirérentes  formes  grain inaticales  que  nous 
avons  adoptées  dans  notre  édition^  nous  donnons  ici  un 
aperçu  de  la  langue  des  Lamentations  et  du  Livre  de  Leesce, 
telle  qu'elle  ressort  des  rimes  et  de  la  mesure  du  vers  '. 

A.  —  Phonétique. 

1.  Vocalisme.  —  l.  Les  mots  en  -âge  riment  d'ordinaire 
ensemble,  mais  Fauteur  admet  la  rime  dialectale  -âge  :  -aige 
comme  le  prouvent  les  rimes  suivantes  :  rivage  :  faij  je 
(I,  1399),  mariage  :  ex  péri  ay  je  (II,  33,  2939),  sage  :  sçay  je 
(II,  1157),  visage  :  envis  ay  je  (IV,  707),  etc.  —  Notons 
encore  la  forme  extaise  (:  aise  I,  1256). 

2.  L'ancienne  diphtongue  ai,  qui  persiste  généralement 
dans  la  graphie,  a,  devant  une  consonne,  le  son  du  mono- 
phtongue  è^  dans  toutes  les  positions  :  maistre  :  estre  (I,  147), 
aigle  :  règle  (III,  343),  laisse  :  possesse  (III,  915),  laisse  :  cesse 
(III,  2515),  taire  :  matere  (I,  57),  faites  :  baff'ettes  (I,  589, 
L  183).  Le  mot  q aires  est  écrit  gueres  (:  sainctuaires  II,  951). 
Lacryma  ne  se  trouve  que  comme  lerme  (:  terme  I,  7,  III, 
1921).  i*eut-être  cependant  ai,  lorsqu'il  rime  avec  lui-môme, 
a-t-il  encore  (juelquefois  le  son  aj  :  c'est  ce  qu'on  serait 
tenté  de  conclure  du  fait  que,  deux  fois  (II,  857,  1623),  la 
rime  :  -aire  (contraire  '.  retraire^  taire  :  Macaire)  vient  immé- 
diatement après  une  rime  en  -ère  {père  :  compère,  père  :  frère), 
à  moins  que  les  deux  rimes  aient  été  distinctes  par  le  timbre 


1    —  Les  quatre  livres  des  Lamentations  sont  indiqués  par  les  chiffres  I,  II, 
III,  IV.  La  lettre  L  désigne  le  Livre  d<;  Leesce. 
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de  (?,  ce  qui  n'est  pourtant  pas  probable  (voyez  n°  oj,  ou 
que  la  différence  de  graphie  doive  seule  expliquer  ici  le 
procédé  du  rimeur. 

3.  Devant  /  mouillé,  ai  équivaut  à  ei,  k  la  toni(jue  aussi 
bien  (pTà  l'atone  ;  la  g'ra[)hie  est  parfois  rill.  Voyez  les 
riines  travaille  :  veille  (1,  li07)  :  esvetlle  (11,  1383  , 
etUrailles  :  merveilles  (II,  639,  IV,  o49),  travaillier  :  veillifr 
(1,  1223)  :  conseillier  (II,  801),  bataillant  :  veillant  (II,  11). 
Notons  cependant  que  II,  029-32,  la  rime  entreilles  :  mer- 
veilles est  suivie  immédiatement  de  la  rime  devuiailles  : 
batailles,  ce  qui  mar(jue  peut-être  (voyez  n°  2)  une  nuance 
dans  la  prononciation  de  aj,  diiférente  de  celle  de  ^y. 

4.  Ai  final,  dans  -ay  <  -avi,  rime  d'ordinaire  avec  lui- 
môme  ou  avec  d'autres  formes  verbales  en  aj/  (I,  657  birjamaij  : 
amay  \  II,  1177  lessny  :  sçay).  Mais  on  le  trouve  aussi 
rimant  avec  oy  :  I,  217  bi(janiay  :  a  rnoy.  Une  riiuc  ana- 
logue se  trouve  III,  31  yV  niesmay  :  esjjargnies  nioy.  jLe 
substantif  semble  être  esmoy  (:  moy  111,1715),  mais  pourrait 
être  esmay  (Godefroy  IX.  532]. 

5.  \Je  sorti  de  a  latin  toni({uc  libre  a,  devant  /  et  r,  un 
son  ouvert,,  comme  le  prouvent  les  rimes  -ri  <  -aie  m  :  -el 
<  -e  1 1  u  Ml ,  ri  :  houel  (1,  804),  tele  :  auj/elle  (II,  3093)  i  notons 
aussi  autrle  :  cautele  (II,  2393)|  et  -er  <  -are  :  -er  <  -erriiin 
rhau/rr  :  frr  (I.  183,  H,  2013),  cn/K/urstfr  :  Ih'st/irr  [L  3S27;, 
prouver  tu  :  vertu  (II,  3()i),  lunwnlrr  (u  :  rertu  111.  1779), 
trourrr  ry  :  niercy  (11,  2363). 

Final,  ou  suivi  d'uii  s  dr  llrxion,  cet  r  a  piobabltMiuMit 
un  liud)i'('  fermé  ;  dans  ces  conditions,  il  in'  rime  d'aillcui's 
(juavec  lui-même,  s;iuf  dans  dégradés  :  adés  \j  113  ;  mais 
cette  dernière  rime  semble  altestei-  le  limbi'e  leniie  dans  !•' 
secon»!  d«'  ces  deux  mots  (devenu,  dans  les  diileeh's  (\c  l'esl. 
adé  el  adi,  (iodelVoy  1,  99. "i  plutôt  (|iie  le  timbre  ouveit 
dans  le  nreiiiKT. 
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()  Le  poète  distin£;ue  c  de  ic,  saut' dans  la  forme  verbale 
-croit  [(jagerent  '.  dispulrrcNt,  L  4î),  laissèrent  :  geterenty  L 
2945).  Ce  n'est  pas  seulement  la  graphie  régulière  des  verbes 
en  j  +  are  (jui  atteste  la  persistance  de  ier  (I,  1201,  irier  : 
vmpirier,  etc.),  mais  encore  la  rime  riclie  espuisier  :  puis  hier 
(IV,  505).  Les  verbes  en  -i(t)are  riment  avec  ceux  en  -jare 
[oublier  :  publier  I,  41,  III,  2319,  desfiés  :  mortifiés  I,  1509_, 
marier  :  apparier  II,  251,  fier  :  sacrifier  l\,  967.  Constatons 
la  terminaison  normale  -er  dans  les  mots  boucler  (:  cler 
I,  1360),  sangler  [:  sangler  <  *cingulare  II,  2523),  particuler 
(:  articuler  U,  2568). 

7.  La  terminaison  -ata  précédée  d'une  palatale  devient 
régulièrement  -ie,  comme  Fattestent  les  rimes  suivantes  : 
vergie  :  clergie  (I,  121),  avancie  :  nigromancie  (II,  2037), 
lignie  :  punie  (III,  2403),  emploie  :  ou'ie  (III,  3256),  purgie  : 
envie  (IV,  401),  lignie  :  mie  (IV,  643),  chacies  :  avocacies 
(L  1162).  Les  mss.  donnent,  en  général,  la  forme  -ie,  même 
lorsque  deux  mots  en  -jata  riment  ensemble.  On  trouvera 
pourtant,  L  3536,  treciée  '.  dreciée. 

8.  Pour  ce  qui  est  de  o  ouvert  tonique  libre,  notons  la 
rime  moes  :  7'oes  (II,  3081)  écrite  ainsi  dans  tous  les  mss., 
saut"  F,  qui  a  moues  :  roues. 

9.  \j0  fermé  tonique  libre  du  latin  est  devenu  réguliè- 
rement eu^  et  ne  rime  pas  avec  ou  de  n  entravé.  Parmi  les 
rimes  intéressantes  dont  ce  son  est  l'élément  vocalique, 
signalons  :  heure  :  labnure  (I,  9b)  pleure  :  sequeure  (II,  879), 
queue  :  peue  (II,  4129),  espeuse  :  Meuse  (II,  441),  pleure  : 
deveure  (I,  1033),  sequeure  :  deveure  (lll,  637).  Notons  la 
rime  espeuse  :  lieuse  (II,  103)  (}ui  atteste  bien  le  son  o. 

10.  Il  y  a  deux  passages  où  -orem  se  présente  sous  la 
foiiiK-  -oHv  :  m,  2523  prevaricatour  ment;  tourment,  ce 
(jiii  tait  r.'tlVf  d'èti'e  un  amusement  de  rimeur,  et  IV, 
5-12,    où   la    rime    c   du   douzain    contient   les   mots   plow\ 
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tristour,  flour^  folour,  dolour,  r'iinani  avec  retour^  séjour^ 
j()U7\  C'est  probablement  à  causf^  du  grand  nombre  de 
mots  qu'il  fallait  ici  à  la  rime,  que  le  poète  a  pris  cette 
liberté,  que  justifiait,  d'ailleurs,  le  dialecte  de  s(jn  pays 
d'origine. 

11.  Si  dans  heAise  :  espeiise,  nous  avons  pu  signaler  une 
rime  de  m  <  ô  avec  eu  <  ne  <  o,  ce  dernier  eu  ne  rime 
qu'avec  lui-môme  dans  neuve  :  meuve  (II,  77)  treuve  :  preuve 
[\\\,  833),  couleuvres  :  euvres  (III,  2473 j,  treuve  :  fleuve 
(1,  641).  —  eu  <(?'+/  vocalisé  a  peut-être  encore  la  valeur 
d'une  diphtongue;  il  ne  rime  qu'avec  lui-même  (par  eulx  : 
pareulx). 

12.  Parmi  les  rimes  remarquables  en  ou  signalons  ap- 
prouclie  :  reprouche  (I,  ()43),  reprouche  (:  mouche  II.  i'27) 
(;  houe  lie  II,  2125)  (;  couche  II,  312o),  mourne  [:  tourne  II, 
1189). 

13.  La  diphtongue  ui  rime  en  général  avec  elle-même. 
Elle  rime  avec  i  dans  déduire:  ivire  (L  181  ,  ensuivent: 
estrivent  (III,  3271). 

\\.  Pour  ce  qui  est  des  voyelles  nasales,  constatons 
d'abord  ridentilication  d<i  an  et  en  dans  brtinvhrs  :  Elmvhps 
(1,  1081),  senne  :  Jehanne  (II,  lOil),  condunincnt  :  contenip- 
nent  (111,  2351,  A  moins  (\y\v  le  premier  de  ('«'s  d.'iix  mots. 
comme  la  graj)hie  condei)ip)U'nt  semble  riii'li  pit'i-,  ne  scut 
une  foi'iue  savante). 

La  nasalité  de  l.i  voyell(\  lorsqu'elhî  est  suivie  d'un  u 
simpir,  est  attestée  |)ar  les  liiuts  hlustncs  :  /rnunrs  : 
bldfenu's  (L  28'i3.  23.")3),  pcul-èli'c  par  la  lini--  Ih/rnnr  : 
Ethi/opirnne  (11,  2()î)3),  et.  ilaus  la  syllabe  alone.  |)ar 
ahrnnrrrnt  :  sunrrrnt  (II,  3!H7  .  plus  sili'emcnt  euiitr»-  pai- 
la   vwwv  brisée  iVAd/ini  nrc  :  dnrnpnt'r    III,   2i()0V 

I.").  (im  [r\  et  cin  (<•  riiinut  cnstMuble  :  la  giaphie  ordi- 
naire  est    tiin.    Notons   yrain    '.    serein    (L    547^,    primains  : 
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mnins  (minus,  11,  3295),  souveraine  :  seraine  (III^  2773), 
vilaine  :  Helaine  (II,  3431),  refraigne  :  peine  (11,  2247),  et, 
devant  //  mouillé,  araigne  :  preigne  (L  3928). 

16.  La  nasalité  de  r?  +  nasale  est  assez  forte  pour  (jue 
la  nature  tle  la  consonne  (labiale  ou  dentale)  soit  indifférente 
à  la  rime  :  //  honi  :  lion  (11,  95),  koni  :  raison  (1,  125)  : 
maison  (929),  pris  /lom  :  prison  (2385),  chetifs  fioni  :  tison 
(3465),  trais  honi  :  traison  (111,325).  La  graphie  ngn  indique 
la  nasalité  de  o  (et  oi)  devant  n  mouillé  :  qiielongne  :  longue 
(1,  793)  :  besongne  (807),  tesnioingne  :  besongne  (1,  1427)  : 
doingne  (11,  1491),  soingne  :  mençoingne  (2267). 

II.  CoNSONNANTiSME.    —  17.   Ce  et  che  ne  sont  pas  séparés 
dans  la  rime,  ni  avant  ni  après  Taccent.  Les  exemples  abon- 
dent :  force  :  escorche  (I,  297,  II,  2401),  escorchast  :  esforçast 
(I,  515),  esforciés  :  escorchiés  (H,  565),  sachiés  :  enlaciés  (II, 
567),  bouchette  :  doulcette  (I,  583),    esraclie  :  face  (I,  1355), 
blanche  :   seniblance   (11,  209,  L   1053),    chevauche  :   hauce 
(II,    259),    [pour    *  altiare    et    ses   composés,    on   trouve   la 
graphie  par  cA,   1,    1113  essaiichier,    I    1093  haucha,   L  821 
haiicha,  à  côté  de  essaucier,  L  887  ;   ce  verbe  se  trouve  à  la 
rime  exclusivement  avec  des  formes  de  chevaiichier]^  vache', 
crevace  (II,  1593),  miicier  :  embuschier  (2137),  decëus  :  chëus 
(2033j,  solacier  :  esrachier  (3093),  empeschent  :  blescent  (III, 
177),  cheval  :  ce  val  (267),  se  dreça  :  pécha  (1579),  nourrice  : 
riche  (2093),  hericier  :  Richier  (3261),  richesces  :  flammesches 
(IV,  279).    [Ce  dernier  mot  se  trouve  aussi  dans  la  ballade 
L  3446-67  ;  les  huit  autres  mots  de  la.  rime  b  sont  des  mots 
en  -esce],  blanche  :  enfance  (L  1 171),  Duliche\  ma/2ce  (2413), 
sorcière  :    chiere   (3059j.   Il  y  a  cependant   un  assez  grand 
nombre  de  rimes  avec  ch  étymologi([ue  dans  les  deux  mots  : 
\\,IVM.  sachiés  (*sapiatis)  :  sachiés  (*  saccatus),  897  riibesche: 
flamesche,  1061,  3791  crache  :  esrache,  2541  sachiés  :    atta- 
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chiés^  m,  \Q83  pecheeurs  :  lechreiirs,  2389  entpckif's  '.  pechiés, 
2511  teche  :  pèche.  De  mècno  des  rimes  avec  ç  étyiiiologi<nie  : 
I,  1175  cowTOUcier  :  groiicicr,  1333  soidacier  '.  embracier^ 
1335  soiilace  :  glace,  III,  673  escorce  (subst.)  :  force, 

18.  D'autre  part,  ce  même  ç  rime  avec  .9  sourd  :  fallace  : 
pailasse  (I,  9()9,  II,  2131),  Lucrèce  :  maistresse  (II,  319), 
Wystace  :  chasse  (977),  mes/'acent  :  esquassent  (2843  , 
tristesce  \  tratt7'esse  (3713),  e*-^  ce  :  felonesse  (III,  17()j, 
espèces  :  espesses  (L  3009],  etc.,  et  avant  l'accent  : 
chançon  :  Sanson  (II,  081),  Aucerre  :  desserre  (995),  pucelage  : 
vasselage  (1937),  assent  :  aras  C6'?«^  (3991),  dancerent  :  ce55^- 
r(??2^  (III,  2950).  Une  graptiie  distincte  marque  en  général  la 
différence  d'origine  de  ces  deux  sibilantes  (cependant  Lu- 
cresse,  novisse)  ;  dans  la  terminaison  -ece  <-icia,  la  graphie 
ordinaire  est  -esce. 

19.  Il  n'existe  plus  le  moindre  reste  de  Tancienur  diffé- 
rence entre  z  (ts)  et  s  sourd;  sou  et  graphie  sont  idcntitjues. 
Notons  les  rimes  suivantes  :  aiîis  :  constrains  {\,  1023  ,  puis 
(puteus)  :  puis  (II,  2365),  péris  :  périls  (3215),  tous  vis 
(vivus)  :  allouvis  (III,  031),  lis  (liliuin)  :  delis  (3053). 

20.  L'5  étymologique  après  une  voyelle  s'écrit  d'ordiuaii»', 
mais  ne  compte  plus  dans  la  [)roiu)iR'i;ition,  ou  du  moins 
n'empôche  [)as  la  rime  :  tievant  /,  bruslrr  :  ullrf  II,  2009  ; 
devant  ni,  même  dans  des  mots  savants,  barharismr  :  riinr 
(I,  200),  sophisîues  :  limes  (843),  blasme  :  di/fanir  1303  , 
blasmvs :  femmes  (II,  '1\\\),  pasmée  :  paumée  (70.3  :  ilcNaul  /, 
ostée  :  crotée  (I,  lil9),  t/istr  :  lu/ipte  (II,  905,  osfrr  :  /lotrr 
(1407,  III,  130n,  luidist  :  u//  du  ^11,  2!KS!)  ,  chmst  :  esprnt 
(lll  ,  .")1">),  frsfrs  :  propfu'trs  2003,  Crist  :  rscrit  [\iV>'A  o\ 
31-15)  ;  Inolons  cependant  clutstr^  :  hustes  'II,  3245!,  chcfstr  : 
tastc  (L  2.'>77),  rru>n/r/isfrs  :  I/s/rs  III.  2097K  monstre 
<  moiisliuiu  :  mo/istrr  Jl,  2500,.  s'ud.sti  :  IVw/i  (L  2404),  où 
Vs  se  prononçait  peut-ôtrc]  ;  devant  /•,  ///  //>  fjur  :  biisilique 
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(II,  89)  ;  devant  r,  dans  le  cas  spécial  toits  nls  (  :  ailouvis  111, 
635).  —  Citons  oncon;  trois  cas  (rainuïssement  de  s  après  /•  : 
corps  )iNrs  [  :  conufcs  II,  ,'}023),  (or//s  hrl  (:  corbel  II,  3091) 
)))ors  tel  (  :  mortel  L  1017). 

21 .  L'r  après  une  voyelle  s'amuït,  ou  n'empêche  pas  la  rime, 
lorsqu'il  se  trouve  devant  /,  escarles  :  masles  [\\,  I60o),  parle . 
masle  (11,  1489),  hasler  (écr'xi har  1er)  :  parler  (I,  217)  ;  devante, 
arbre  :  Calabre  (L  3779).  In  cas  semblable  d'amuïssement 
est  celui  où  r  se  trouve  après  une  dentale  explosive  ;  pha- 
retre  :  Perrelte  (1,  1313),  terrestre:  arreste  (L  l'ill)^  ordre  : 
s'accorde  (III  331)  .•  recorde  (709).'   7norde  {"268 5). 

22.  L7,  rétabli  seulement  dans  Ja  graphie  de  mots  tels  que 
eulx^  veult  (  :  puet  11I_,  2333)  ne  se  prononce  pas  non  plus 
devant  Ts  de  flexion  dans  des  mots  comme  deids  [:ambedeiisl, 
467),  et  son  doublet  dieuls  (  :  dieus  I,  834),  périls  (  :  péris  I, 
1245,  II,  3215),  gentils  (  .•  enteittis  IV,  61),  ni  devant  p 
dans  coidpe  (  :  loupe  L  901,  3922). 

Il  en  est  de  même  de  /  dans  chetifs  (:  petis  II,  2515,  III, 
2110)  et  chetifs  hom  (:  tison  II,  3466)  ;  probablement  de  p 
dans  Eyipte  (  :  giste  II,  935). 

23.  /  mouillé  rime  avec  /  dans  merveille  :  chandeile  (écrit 
chandeille,  I,  997,  L  785)  et  cheville:  vile  (II,  3293). 

24.  Malgré  la  graphie  étymoIogi([ue  par  gn,  il  faut  pro- 
bablement admettre  un  ii  dental  et  non  un  n  palatal,  dans 
signe  [  :  béguines  II,  2959),  dignes  (  :  escliines  II,  3375), 
ligine  {'.punie  III,  2403),  régna  [\  affrena  III,  1655), 
auxquels  il  faudra  ajouter  bénigne  (;  digne  {,  669)  et  Digne 
(:  bénigne  II,  3061);  ce  dernirr  mot  nous  offre  peut-être  un 
cas   de   graphie   inverse. 

2").  La  finale  r  des  infinitifs  de  la  F"'  conj.  se  fait  entendre 
dans  Ici  prononciation,  coiuiih'  le  prouvent  les  rimes  déjA 
mentionnées  H,  364  prouver  lu  :  rrrlu  II,  3()4),  lauwntrr 
tu  :    vertu      III,   1779j,    Irourrr    rg  ;  mercg  (11,    2363i,    çO)i- 
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questPT  :  Hesther  (L  3827),  souppr  :  ou  jjer    h  1941  ,  donupr 
bonne:   Narbonne  (III,  1145). 

26.  L'amiiïssoment  du  t  final  dniis  la  3"  pr-rs.  des  prétérits 
faibles  est  attesté  par  les  rimes  pnrdi  oi,  ce:  obédience  (II, 
1381j  respondi:  di  \\\\,  64),  s'aasti  :  Vasti  (h  2104)  :  parfois 
la  graphie  de  tous  les  inss.  donne  z,  comme  L  493-4  ass^/il/i  : 
failli . 

27.  L'absence  du  d  intercalaire  entre;  /  <'t  /•,  r  et  ;•  est 
attestée  par  les  rimes  suivantes  :  voulroye  :  soukaideroye 
(I,  1473),  voudrait  :  pourroit  (III,  2381),  voulroie  :  mourroie 
(III,  3207).  La  graphie;  des  mss.  confirme  très  souvent  cette 
absence,  notamment  dans  les  rimes  voulra  :  assaidra  (II, 
3537),  voidra  :  doiilra  (IV,  653). 

28.  Dans  crucefix  Yx  (ks)  se  prononce,  comme  l'atteste  la 
riuH;  de  ce  mot  avec  fix  (II,  953)  ei  jt/r/ix  (II,  3935). 

29.  Signalons  uri  cas  de  métatlièse  dans  inoii.^trrnu/ 
(  ;  lamentera  y  1,   1081). 

Le  Picard  devenu  Parisien  ([u'était  Jehan  Le  Fèvre  se 
montre  clairement  dans  phisieurs  des  rimes  ([ue  nous  avons 
relevées,  notamment  dans  celles  qui  se  trouvent  mention- 
nées sous  les  numéros  7,  10  et  27,  d'un  côté,  9  et  14  de  l'autre. 

B.  —  Flexion. 

\.  Déclinaison.  —  1.  Au  \um\.  sg.  mscl.  des  slIl)^t;nlti^s. 
des  adjectifs  (;n  -us  et  des  [)articipes,  les  formes  avec  Is  de 
thvvion  alIcriUMit  avt»c  celles  (|ui  <mi  sont  privées,  suivant  les 
besoins  de  la  rime  et  sans  (ju'oii  puisse  déeoiiviii-  daiihcs 
ujotifs  A  ces  emplois  variés. 

Subst.inlifs  avec  s  :  Dieus  (:  lieu.v  1.  I3S3,  :  numv  II,  l()'>l. 
:  yrul.r  III.  23(»  ,  rn/irmis  (  :  mis  1,  3(>3  ,  tNfsrhiefs  <  :  les 
c/iie/s  1,  S26  ,  strr  roys  i:  uiir  roys  11.  748  ,  reus  [:  cheveux 
L  978). 


Ct^XVIII  INTRODUCTION. 

Substantifs  sans  s  :  fu  le  premier  bigame  (:  a7ne  I,  419), 
Frameri  (  :  mari  1,  981),  soit  le  nuiri  (  :  charivari  I,  536). 

Une  forme  irrégnlière  est  Davis  au  cas  régime  (  :  avis  II, 
()77)  :  quelques  copistes  ont  modifié  le  second  vers  pour 
pouvoir  mettre  la  forme  David. 

Adjectifs  et  participes  passés  attributifs  et  prédicatifs  ayant 
Vs  de.  flexion  au  nom.  sg.  :  cfietis  {'.  petis  pi.  l,  253,  1074), 
des  fiés  {'.mortifiés  pi.  I,  \o^^),  devenus  ('.advenus  \)\  A,  i2\)^ 
eslessiés  (:  laissiés-Riïs  II,  505),  haïs  (:  pais  I,  369),  novisses 
(:  voulsisses  IH,  156),  mis  (:  avenus  I,  3350),  redargus  (:  Argus 
I,  963).  Notons  aussi  la  forme  avec  s  dans  Pour  injustes  en 
es  tenus  (III,  249).  Sans  s:  est  appert  (:  pert  I,  223),  devenir 
descrepit  (:  respit  II,  7),  estre  promëii  (:  a  pourvëu  I,  223), 
65^  trespassé  (:  «zV  bipassé  \\,  619) _,  /'2m  l'antre  (I,  165). 

Aussi  n'avons-nous  pas  hésité  à  admettre  dans  le  texte 
les  deux  formes  données  par  les  mss.  dans  des  phrases 
comme  celles-ci  :  Le  plus  chetif  de  tous  clamés  (I,  1075), 
riches,  povres  ou  paillart  (II,  253). 

2.  Des  substantifs  mscl.  qui  ont  des  formes  différentes  aux 
deux  cas,  on  trouve,,  au  cas-sujet,  sire  {'.  souffire  II,  273)^  tu 
es  mon  sire  (:  désire,  II,  1147),  à  côté  de  est  mon  seigneur 
(:  greigneurW,  751),  enfes  suy  (I,  218),  à  côté  de  est  m,on  en- 
fant (II,  751),  et,  assuré  par  la  mesure,  compains  (I,  514).  Au 
reste,  les  formes  larrcjn,  défendeur^  liseur,  sneur,  traiteur., 
vendeur^  etc.,  sont  les  seules  (jui  se  trouvent  au  nom.  sg. 

Homo  se  rencontra,  à  la  rime  comme  ailleurs,  sous  les 
trois  formes  hom,  homs  et  homme.  La  seconde  est  la  plus 
rare,  on  la  trouve  à  la  rime  III,  3263  (:  lions)  et  IV,  793 
(  :  saintirons).  La  forme  hom  est  assurée  par  la  rime  I,  267 
(:  Pharaon)^  II,  95  ['.lion),  125  (:  raison),  3465  (:  tiso?t),[y, 
24  (  :  (/arison),  p;n'  la  inesurr  du  \<'rs,  1,  293  (contre  homme 
au  v.  273),  IL  110  contiv  homme  au  v.  112),  H,  743  [le 
preiidoîn),   et   ailleurs,   l^a    for-m*'   homnie   est  assurée  pai'  la 
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rirne  1,  l.')8  (:  nomme),  II,  â.'iTO  i:  comme),  IV,  233  i:  somme). 

3.  Le  pluriel  des  substantifs,  adjectifs  et  participes  mas- 
culins a  pr<;s(pie  toujours  un  v  au  cas  sujet  aussi  bien  qu'au 
cas  régime  ;  les  exemples  abondent  :  I,  239  sont  déboutés 
(:  douâtes),  I,  319  (:  escoutés),  l,  1245  soîit  péris  (  :  périls) 
etc.  On  trouve  cependant,  dans  la  fonction  du  vocatif  pi., 
seigneur  compaiijnon,  assurés  par  In  rime,  II,  32îi  ;  aux 
vv.  I,  1153-54,  notre  texte  porte,  au  nom.  pi.,  naingir  (t 
vengié,  (pii  est  la  leçon  d«î  tous  les  mss.,  mais  la  rime  n'est 
pas  décisive  ;  un  emploi  sur  du  nominatif  pi.  sans  s  se 
trouve  ;»u  v.  II,  390,).  Ne  sont  pas  tous  espoëntable  \  :  table). 

4.  Les  subslantifs  féminins  de  la  S*"  déclinaison  latine  n'ont 
pas  d  .s  au  nom.  sg'._,  sauf,  peut-être,  mors  (I,  545  sv..  II, 
4017,  ill,  1020),  à  moins  que  cette  forme  ne  soit  la  icpi-o- 
duction  directe  du  nominatif  latin.  Un  cas  curieux  se  trouve 
llï,  2377-78  :  debonnairetés,  pietés^  formes  que  nous  avons 
prises  dans  le  ms.  F. 

5.  Les  adjectifs  et  participes  (pii  ont,  en  latin,  une  forme 
unique  poui'  !e  masculin  et  le  féminin  se  pcésentent.  au  fémi- 
nin, sous  la  forme  étymologiipie  et  sous  la  forme  analoi:ique 
avec  e.  Exemples  delà  pi-emière  :  elle  est  aidant  11,  11)82;^ 
vrael  morsure  (lïl,  12<S  ,  drs/oial  cotise ien ce  ^11,  (Ki.')  ,  fort 
chose  (II,  2203),  /o//  raison  [[[{,  392i,  granf  rcngcnce  [i, 
4Î2),  grief  panilioN  I,  443),  grief  /trinf  {\\.  W'M),  souef 
(II,  400S),  y//r/  fiancr  II.  2274),  y//r/  ////  11,  33t)7  ,  tri 
condivion  illl,  1071  ;  et,  au  pluriel,  gmti/.r  H.  171  I), 
grf/ns  hataUles  ^U,  I  i37),  rrligin/ts  mendians  11.  I7S6), 
tels  fnrrrllrs  ,11,  19.")2).  D'autre  part,  on  trome  :  brieve 
(I,  1911,  casuelle  \\,  \\\,  rharnele  couple  (II,  1S2.)  ,  cor- 
toise  (  :  noise  I.  I3i(;).  fmnnr  forte  ^  :  conforte  11,  2(il2), 
est  fa'te  ^  \  déporte  ,  gricre  dll,  238  î  ,  i/uelle  [  :  séquelle  I, 
i37).  tele  ^1,  818),  tele  noadlnr  11,  339  ii.  est  telle  :  belle 
11.    2!)S8.    :    appelle    11.    309,    Sioit    teles    (    \  vies    II,  2725). 

LAMl  NI  ATIONS.    —  II.  (;{• 


CCXX  INTKUDUirnON. 

Parmi  les  adverbes  en  -mrnt  citons_,  d'iiii  enté,  briefment  (II, 
21:21),  charnelment,  solemnelment  (II,  1727-28),  pcjaument, 
especiaument  (L  5i:{  ,  loi/aumcnt  (I,  24  i)  ;  de  l'autre^,  fortement 
(III,  382),  quellement  (:  élément  I,  1 15,')  :  seulement  lil,  750), 
tellement  (I,  007) . 

0.  Paiini  les  formes  des  pronoms,  signalons,  à  la  rime, 
pour  mij  (  :  fofirmf/  L  î()2),  à  coté  de  moy,  Eidx  est 
enjployé  poiii'  les  deux  cas,  au  masculin  et  au  féminin; 
signalons  eul.c  poui'  le  féminin,  assuré  par  la  mesure,  aux 
vv.  II,  2092,  27l;},  contre  elles  II,  3021. 

L'adjectif  possessif  f.  sg.  est,  devant  un  mot  commençant 
par  une  voyelle,  aussi  Jjien  m\  t\  s'  (pie  mon^  ton,  son. 
Exemples  :  m'ame  (I,  321),  same  (II,  760),  à  côté  de  ton 
cime  (II,  3213),  m^entencion  (L  2651),  s  opinion  (L  3799),  à 
côté  de  mon  excusacion  (L  2652),  son  entencion  (L  1061), 
lamoui'  (III,  730),  ton  ennemie  (II,  701),  son  infortune  (IV, 
73),  son  ire   (IV,  822). 

La  forme  accentuée  de  eccehoc  est  ce  (I,  1021). 
Le  pronom  indéfini  homo  figure  à  la  rime  comme  on  [die 
on  :  Guion  II,  687)  et  comme  en  [l'en  dit  :  Lendit  II,   100). 
II.  Conjugaison.  —  7.  iXotonsà  la  1'"''  p.  s.  ind.  pr.  des  verbes 
en  -are,  assurées  par  la  mesure  ou  la  rime,  les  formes  sui- 
vantes :  aini  et  pris  (III,  150),  je  demeur  (II,  1464),  je  jur 
(II,  831,  2071),  y>  redoubt  (II,  3839),  je  soupir  (I,  1162),  je 
me  vant  [:  devant  III,   1562),  je  pri  (II,  173),  je  suppli   (II, 
1562),  os  (auso  1,  171),  à  côté  de  use  (uso  I,  VSM),  j'€sp?'euve, 
je  treuve  (III,  1765-66). 

Video  est  représenté  à  la  rime  \yAV  je  voy  (I,  338  et  ail- 
lemsi,  à  côté  d(î  y>  vois  [:  voix  II,  766),  facio  par  fay  (I, 
1399j.  maneo  par  j?>  mains  (II,  2635),  *  sento  par  je  sens  (II, 
2767j,  perdo  ywv  jr  pers  fl,  1361). 

8.  Notons,  à  la  T'  j).,  pi.  un  «Muploi  fréquent  des  formes 
sans   v  .•  (ly(}}i  '.*  (juyon   L    .")99j,  dison   [:  traïson  III,   241), 
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diron  (;  environ  L  474,  :  Cyron  L  3o80),  cscorchon  (:  tor- 
chon L  774)  ;  faison  (:  raison  III,  2401,  L  244  ,  à  coté  des 
autres,  également  assurées  par  la  rime,  taisons  (:  saisons 
L  421),  etc. 

9.  Le  prés,  du  subj.  des  verbes  en  -are  se  présente  d'onli- 
nain;  avec  les  formes  analogiques  en  e.  On  trouve  cepen- 
dant aint  (II,  1888),  demeurt  (I,  1418). 

10.  Une  forme  analogi({ue  curieuse  de  l'iFiipf.  de  Tind.  est 
desanpsoit  [:  disoit  IV,  193  ')  ;  le  p  est  purement  graj)hi(|ue. 

11.  La  terminaison  -ions  du  pluriel  de  l'imparfait  a  deux 
syllabes   (III,  370  von-li-ons  :  lions). 

12.  D'anciens  prétérits  sigmatiques  se  sont  maintenus,  tels 
que  enjoinst  (II,  732),  plainst  (II,  472),  traist  (I,  432. 

13.  Une  forme  analogi(jue  curieuse  duii  prétérit  faible 
est  estableïs  (;  feïs  III,  1074). 

14.  A  l'impf.  du  subj.  on  trouve  les  formes  anal()gi<|ues 
suivantes  :  [russe  {:ëiissr  III,  157o),  fënsses  (;  russes  III.  185), 
fëust^  assuré  par  la  mesure  (I,  507,  697,  III,  1290)  et  j)ar 
la  rime  (.*  grust  L,  I2G2),  A  enté  d»^  fnst    II.   1  i:')). 

15.  A  côté  de  sera  on  fiouvc,  coinnu'  t^itur  iVrstrr,  rrt 
(II,  287  crrt  ains  :  certains). 

I().  Au  fut.  et  au  cond.  dos  vei'bes  en  -are  on  [nmw 
fré(piemment  les  formes  deninurra  1,  ()3S,  II.  :\±1\\  durra 
(II,  3()3),  jurra  (II,  322i),  phturra  I\'.  7i!>.  dmiourront 
{:  mourront  III,  140),  donroi/r  JI,  31)80),  uienrot/mt  JII, 
l.32()),  à  lùté  de  jurerai/  {:  courroucera//  L  3127). 

17.    Par   contre,    la    incsui'c  cl   la    niiif  allcslciil,   |u)iii    les 
vcibcs  cil  -(»ir  et  -rr,  ardrras     IV,   757,    arera^>      II.    ',VM\-2 
ftalrrai/  ^:  pun/rraii ^   ||1.    1759),  dr/frndera  ;;  frru  II.    lihi). 
esnunirrraW,  i3220  ,  uint/rrrtuif  r.  Irrrront  II.  .Trit;  .  nrmdrrfi 


l.  A  aidulop  aux  oxoinples  [esct-ises,  fxcrisi^  cit^s  par  M    Nvrop  dans  le  t.  II 
do  sa  (ivammaive  historique,  §  10  Uein. 


ccxxii  iNTiîODni'rioN. 

(;  (jardr/'d  II,  867),  rccfcrra  \:  dchoutrrd  IV,  495),  rrndera 
(II,  ,*ni)5),  rrspon'lciwfij  {:  arrrstrrai/  L,  1703),  rcsponderoit 
(;  ecciiscroil  L  2019)^  urmleroU  [:  fnr.^frroit  U,  961). 

I(S.  N\)tons,  onliii,  dans  l;i  conjugaison  des  verbes  en  -i?\ 
la  forme  ('/)iplc  [:  cxtnïiplc  lll,  'iSf)!),  ;\  coté  de  remplist^ 
deux  vers  plus  loin  (28()3). 

On  voit  que  les  formes  archaïi|ues  alternent  avec  des 
formes  plus  modernes  et  que  l'analogie  se  donne  libre  car- 
rière dans  les  formes  grammaticales  employées  par  Jeban 
Le  Fèvre.  Son  origine  picarde  a  dii  le  pousser  vers  l'emploi 
fréquent  de  celles  (jue  nous  avons  signalées  sous  les  numé- 
ros 8  et  17. 

C.  —   Versification. 

1 .  11  suffît  de  parcourir  rapidement  les  deux  poèmes  pour 
constater  que  Jehan  Le  Fèvre  poursuit  la  rime  riche,  et 
même  richissime.  La  rime  d'un  mot  français  avec  un  mot 
latin  ne  lui  déplaît  pas.  Les  LameJitations  en  offrent  six 
exemples  ;  1,  1  mea  :  améa,  II,  627  dit  :  odit,  1719  quippe  : 
dissipe,  1777  domini  :  catimini,  III,  751  deus  solus  :  disso- 
lus, 1079  quare  :  paré  ;  le  Livre  de  Leesce  contient  aux  vv. 
1679-80  deux  vers  latins  qui  riment  ensemble. 

Des  rimes  pauvres  telles  que  alerent  :  semèrent  (III,  1937)_, 
snuffîre:  dire  (2231),  ordenée  :  assemblée  (2817),  teles  :  belles 
(3075)  sont  extrêmement  rares.  Nous  n'avons  pas  rencontré 
une  seule  assonance  simple  masculine  (-<'',  -i)  ;  il  y  en  a 
quelques-unes  de  féminines,  surtout  avec  le  mot  vie  (;  die, 
fenie,  pnrfiie\,  (jui  se  trouve  frécpiemmiMit  à  la  lin  du  vers 
et  (jiii  ne  pouvait  i^^uère  rimer  richenicnl  ([u'avec  envie, 
ptir'w,  raric.  Le  poète  devait  s'imposeï*  |)arrois  la  même 
i,ii\;ili()ii  (je  l.i  consKinic  <r;ipj)ni  à  1  <\i:ai'd  du  mol  ni'trKK/c, 
dont   les   rimes    riches   étaient  vile  épuisées.  Au  reste,  il  ne 
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supprime  la  consonne  d'appui  d'une  façon  régulière  qu'avec 
les  mots  en  -ablc,  -atrc,  -aire,  -fnidre^  -endent  et  autres 
syllabes  assez  fournies  de  sons,  ou  du  moins  de  lettres. 

Voici  un  petit  calcul  (jui  résume  le  travail  de  statistique 
au(juel  nous  nous  sommes  livré  à  ce  sujet.  Dans  le  livre  I, 
sur  700  rimes,  il  n'y  a  (jue  *2I  ,„  de  rimes  ordinaires 
(c'est-à-dire  où  man(jue  la  consonne,  ou  la  voyelle,  d'appui)  : 
dans  le  Livre  11,  sur  '2079  rimes,  il  y  a  29  "/^  de  rimes  (ji-di- 
naires  ;  dans  le  Livre  111,  sur  1GG9  rimes,  également  29  '  ,^  ; 
dans  le  Livre  IV,  sur  412  rimes,  3472^/0  <^1''  l'inies  oi'di- 
naires.  Quant  aux  rimes  brisées,  le  Livre  1  en  contir-nt 
10  7,j  Vo  <^^s  rimes  riches,  le  Livre  H,  (3  "/o,  le  Livre  111, 
10  7,7„,  le  Livre  IV,  9V,7„. 

On  voit  donc  que  le  versificateur  a  dépensé  ses  plus  grands 
efforts  au  début  de  son  poème  et  qu(^  la  proportion  des  rimes 
brisées  sur  le  total  des  rimes  riches  est  restée  à  peu  près 
la  même  dans  les  (piatre  livres,  sauf  que,  dans  le  Livre  II. 
il  y  a  une  tlimiuution  assez  notable. 

Voici  la  proportion  des  rimes  dans  le  A/r/'P  ^/^*  Lf^.çcr  ;  sur 
198.")  rimes  (en  refranchant  la  ballade  i3ii()-()7  ,  il  y  en  ;i 
33  '/o  "/,  sans  eorisonne,  on  voyelle.  (rap[)ui  ;  sur  \'^V^  linn^s 
riches  il  n'y  a  pas  tout  à  l'ail  7  "  „  de  rimes  brisées.  Donc, 
dans  le  second  poème  —  ([ui  est.  en  i^éiu'ral.  plus  néirlii<"é. 
—  la  pi'oportion  de  la  rinn;  riche  el  reelieithée  «'st  un  [)eu 
moins    foi'Ie. 

2.  I*ai'nii  les  i-imes  rielies,  il  y  a  un  assez  grand  nombre 
de  mois  homophones  i^typ»*  :  A'n  <>.v  (^ossai  :  /rv  05  illos  auso), 
Ijjd  :  h(i,  inclrc  :  /nrf/rr,  vie,  mais  relativemenl  peu  de  rimes 
pi'oj)remenl  h  i(lenli(|ues  »  :  l,  3.'">.")  a  punir  :  (dut  dr  pdinr, 
911."")  r/t  ciirr  :  ini  ('iirf\  l.")03  prlr  ladj.  :  prh-  partie.  .  II. 
(i:)9.  S:")3,  III.  IS7i  (irnir  ,sul)sl.  e!  vei  he  ,  11.  S23  t'ru^^sr  : 
f  ('lisse,  1073  pouis  isubsl.  et  partie.).  102.')  point  ^subst.  et 
adv.l,   1">0!)    poisi'     sens    litli'Tal    et    ligure),   If) 11]  rage  (seus 
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|)i'(>pro  v\  sens  de  douleur  physique),  III,  103  les  paincs  :  a 
palncs,  \[hM')  rsfrc  (vci'l)o  vt  suhst.),  18*29  douleur  (d'ii\évcnce 
(le  sons  provcMiaut  d'une  espèce  de  jeu  de  mots),  2401  le- 
nuit  (iutr.  iuipers.  et  tiansitif),  IV,  361  paistre  (jeu  de  inots)^ 
ISM  (Irois  (subst.  et  adj.).  Dans  le  Livre  de  Leesce,  nous  n'a- 
vons rencontré,  de  cette  catégorie  de  rimes^  (pie  les  rimes 
déjA  signalées  avoir^  drois,  estre. 

3.  Nous  croyons  inutile  de  publier  la  liste  des  rimes 
brisées  (à  peu  près  300)  que  nous  avons  dressée.  Le  lecteur 
les  remarquera  facilement.  Il  y  en  a  déjà  de  très  curieuses 
dans  le  prologue  :  1  mea  :  amé  a,  13  confort  :  com  fort, 
47  Jheremie  :  souffire  mie^  49  gémir  :  je  mir,  84  Mahilet  : 
il  est,  67  envoy  a  :  envoya,  75  somme  a  :  nomma.  Voici 
quelques  autres  spécimens  du  genre  :  I,  83  va  t'en  :  atten, 
89  n'en  soie  :  pensoie ,  Polimnia  :  rien  ni  a  (209j ,  mercij  \ 
muer  cy  (229  et  III^  1 465),  Pharaon  :  nara  hom  (I,  267),  Lahan  : 
Racket  a  ban  (399),  sequele  :  sçay  quele  (437),  commença  : 
Adam  en  ça  (839),  tu  lis  que  :  basilique  (H,  89),  mariage  : 
expert  ay  je  (337),  vertu  :  prouver  tu  (363),  Bersabée  :  vers 
abée  (679),  Guion  :  die  on  (687),  Thesëus  :  tes  eus  (1631), 
Mi' un  :  rt  un  (1797),  ?n'en  que  :  enque  (2793),  Perrenelle  : 
cuer  en  elle  (322i)),  chascun  :  n'en  as  qiiun  (3533),  décevoir  : 
de  rr  voir  (III,  323),  Narbonne  :  douner  bonne  (1145),  ma- 
ladif :  qui  mal  a  die  (1969)_,  leesce  :  folie  est  ce  (2557), 
verdure  :  ircr  dure  (3043),  u  bas  ton  :  baston  (3141),  The- 
rounnif  :  H  nu  N  (IV,  .*)!).  .1  arque  :  ja  que  (183),  de  Resson 
nés  :  arraisonnés  i205),  advocas  :  au  cas  (567).  Le  Livre  de 
Leesce  en  a  peu  de  nouvelles;  dans  ce  poème,  les  cas  les 
plus  intéressants  sont  ceux  où  le  poète  cherche  une  rime  à 
nii  nom  propiw  :  jjiuwl  :  la  met  L  227),  ^lëun  :  a.  nn  (1069), 
Nfjvmendw  ;  quon  en  die  ('1453i,  Sylla  :  il  a  (1515),  Amon  '. 
a  mnn  (2l89j.  Abaëlart  :  nnd  art  (2785),  Menalipjie  :  la  lippe 
(2893  j. 
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i.  Nous  avons  relevé,  dans  les  L'imentations ,  dix-huit 
exemples  du  cas  qui  a  été  signalé  par  M.  Tohler  [Le  Vers 
français,  p.  163  sv.),  où  la  rime  bi-isée  se  termina  par  ce, 
ye,  (ji(e  ou  se^  plus  ou  moins  accentués,  ce  (jui  amène  chez 
quehjues  versificateurs,  par  suite  de  raccentuation  [)lus  forte 
de  la  syllabe  finale,  le  changement  du  vers  qui  se  termine 
ainsi  eu  vers  masculin  de  liuit  syllabes*.  Kn  voici  la  liste  : 
la  nnutestce,  1,405,  II,  :M96,  HI,  17G,  I  IjcS.  {±11,  2oo8, 
IV,  2'2i,  814  ;  la  rime  en  ce  (sans  ce).  I,  1 1  17,  II,  13.31,  332S, 
m,  2505,  2514  ;  les  rimes  car  je,  II,  3806,  -en  jp,  III,  lîKil  ; 
les  rimes  liqiie,  II,  89,  -er  que,  II,  3525  ;  la  rime  et  se,  III,  293. 
[Les  rimes  en  ce,  sauf  III,  1951,  car  je,  il  que,  er  que,  et 
se  sont  des  cas  d'enjanibemenl]. 

Une  étude  attentive  du  texte  et  des  variantes  montre  cpif 
les  seuls  cas  discutables  (vers  féminin  ou  vers  masculin?) 
sont,  d'abord,  ceux  où  le  vers  se  termine  par  qur  ill,  S9, 
3525)  ;  ù  ces  deux  endroits,  la  famille  x,  (pie  nous  avons 
suivie,  donne  un  vers  masculin  ;  cependant  ou  peut  hésitei"  ; 
au  vers  II,  89,  il  est  fort  possil)le  (pie  l'auteur  ait  écrit  rnten 
bien  KN  ce  que  tu  ils  que.  Pour  ce  cpii  est  dt-s  cas  de  en  et*, 
-en  je,  et  se,  on  voit  bien  (pie  la  famille  x  ,^ou  du  moins  A) 
essaye  de  Iransformer  le  vers  féminin  en  vers  masculin  ; 
(1,  1117,  A  omet  /*",  (pii  doit  rester;  11,  332S,  x  oiu»*t  Imp, 
(pii  pourrait  être  retranché  ;  III,  293,  x  omet  r/,  (pii  semble 
devoir  l'ester.  Mais  dans  la  plupart  des  cas,  le  vei'>  doit 
conserver  son  caractér(î  de  vers  féminin  (la  variante  de  l' 
m.   1951   est  loin  de  s'imposer-,   11  laut    eu    dii'e    autant    des 


l.  M.  TuMcr  cite  ^p.  167)  un  vers  ili>  .Ifhai»  1-e  l'Vvr»',  pris  ilans  sa  trailuclion 
(!«•  1.1  VetuLa  [\.  2572,  p  126  lU»  l'cil.  CorluM-is).  .Viouioas  un  cas.  qui  se  trouve 
(liiiis  (M)  vers  »lo  ilix  syllaltes.  rh«'/.  Jean  Marot.  t.n  vrai/  dis-mt  ndrocalf  «/«'•< 
dditit's  (MoNiAiiii  ON,  /«'(T.  X,  p.  \i'.\6j  :  v  Incessaïuiuont  t-t'ich-  qii.'hpu'  rtnfssr 
Pour  l.i  irompcr,  «m  r  aiiltir  lin  ne  esse  (lisez  :  n'est  CP 

'2.  Il  siMuhK'  iMi  t-lV«'t,  (pu'  lo  mot  ft  soit  imlisptMisablo  ;  peui-otro  i.nmra-i-ii 
changer  la  pomlnation  et  lire  l'our  le  tnieuLt  t'(,  dinxi  />;!(«•/»  j>. 
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cas  (]c  rst  ce  (la  variante  ilc  M  III,  "l'MSH  (\st  isolée  et  ne 
{)aiaî(  i^iiArt*  admissible'),  sauf  (jiic  IV,  ^2'2\,  tous  les  niss., 
en  écri\aiit  (/u'est  ce  ((juc  nous  avons  changé  en  que  est  ce 
à  cause  de  la  rime  riche  Iresce,  qui  nous  a  paru  exiger 
rhiatns  après  que),  font  de  ce  vers  un  vers  masculin.  Reste 
h^  cas  de  car  je  (II,  ,*i80G  ,  où  la  familh;  [i  a  Las^  tandis 
([ue  X  a  /jfsse  ;  nous  avons  adopté  la  première  leçon  ;  mais 
il  aurait  peul-èfrc  mieux  valu  écrire  Lasse  et  restituer  ainsi 
A  ce  vers  aussi  son  caractère  de  vers  féminin. 

Nous  concluons  de  ces  faits  (jue  le  poète,  s'il  a  eu  (pndque 
velléité  d'appliquer  le  procédé  du  vers  masculin,  et  s'il  en  a 
usé  peut-être  dans  les  cas  où  son  vers  se  terminait  par  que, 
ne  l'a  guère  appliqué  d'une  manière  générale  et  régulière 
dans  tous  les  cas  semblables. 

Le  Livre  de  Leesce  ne  présente  que  trois  cas  de  ce  genre 
(le  rimes,  deux  en  en  ce,  où  le  vers  est  féminin  (451  Pni- 
dcns  est  et  pourvëus  en  ce  :  science),  une  en  est  ce  (32  Car 
pour  r amour  de  celle  est  ce:  Leesce-^  qui  serait  un  vers 
masculin  si  Ve  de  celle  devait  s'élider  ;  mais  la  rime  riche 
semble  plutôt  exiger  la  non-élision  celle  est  ce. 

o.  Ce  dernier  cas  est  tout  à  fait  spéciaP  et  ne  saurait  pas- 
ser pour  un  exemple  de  la  non-élision  de  e  signalée  par  M. 
A.  Piaget  chez  quelques  poètes  tlu  xiv"  et  du  xv°  siècles*. 
Xous  n'avons  pas  trouvé  trace,  chez  Le  Fèvre,  de  cette 
négligence  ;  peut-être,  cependant,  que  les  manuscrits  dont 
nous  avons  adopté  la  leçon  l'avaient  déjà  fait  disparaître. 

1.  Quand  même  /ewr  devrait  être  supprimé,  on  pourrait  encore  admettre  un 
hiatus  voulu  après  folie  pour  amener  la  rini(,'  riclu;  leesce  :  folie  est  ce  (voyez 
notie  discussion  de  1\',  221  et  de  L  ')2. 

2.  Le  ms.  moderne  1'  intercale  tout  entre  Car  ei  pour. 
3    Voyez  pourtant  la  note  1 . 

4.  liomanin  XW'll  (1?^1>><).  p.  ôH,  svv.  sur  «  l'hiatus  de  Ve  (inal  di"^  poly- 
syllabes ». 
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Trislis  est  anima  mea. 
.Iliosiiclirist,  qui  laiit  aine  a 
Les  siens  que  d'enfer  les  t^ela 
Et  de  son  sanc  les  racheta, 
5  Soit  ad  ce  mien  commencement 
Ft  me  doint  bon  avancement. 
J'ai  bien  cause  d'espan(h'e  iermes, 
Si  ne  sçay  quant  vendront  les  termes 
Que  je  seray  hors  du  martire 

10  Qui  près  de  desespoir  me  tire, 
Se  pacience  et  tollerancc 
Ne  me  donnassent  espérance 
D'avoir  en  aucun  leinps  coniforl. 
Nuls  bonis  vivans  ne  scel  coin  fort 

15  Je  sny  lempestés  en  courage; 
Je  siiefTi'c  lournu'ut  et  orage 
A  bon  droit,  car  trop  variay 
Au  jour  que  je  me  mariay. 
Si  avoye  des  lors  veiis 

^0  IMuseurs  volumes  et  Iciis, 
Tant  versifies  coin  en  prose, 
Neïs  le  livre  de  la  Tutse, 
Qui  dit  en  cueillant  la  soussie, 
Ou  chapitre  de  jalousie  : 

125  «  Nul  n'est  qui  mariés  se  sente, 
«  S'il  n'est  fols,  qu'il  ne  s'en  repente.  » 


Il  dist  voir,  mais  ne  m'en  souvint. 

Depuis  dix  et  neuf  ans  ou  vint 

En  ay  langui  a  grant  misère. 
30  Mieulx  me  venist  dedens  Ysere 

Ou  dedens  Seine  estre  noies. 

Je  fis  coni  fols  et  desvoiés. 

Or  ay  trouvé  maistre  Mahieu 

Tout  rebours  et  tout  estabieu, 
35  Qui  n'est  pas  de  tous  maulx  délivre 

Forment  se  conijdainl  en  son  livre 

Dieu  aourné  de  rbetoiiqne. 

Sage  homme  fu  et  auteiitique  ; 

Hieii  appert  aux  vers  et  a  l'euvre, 
iO  Qui  sa  science  nous  descuevre. 

Si  la  doit  on  bien  publier; 

Car  il  ne  veult  pas  oublier 

La  chetiveté  du  bigame. 

Dont  il  avoit  appris  la  izame. 
i5  Se  Dieux  me  doint  d'arizent  éclipse. 

J'ai  bien  viii  rApocalip>e. 

Ezecliiel  et  Jbcremie; 

Mais  ne  peuent  souflire  mie 

r.onfri'  Mallieu  pour  bien  geiiiir. 
50  J'ay  grant  merveille  quant  je  inir 

Coment  les  beaux  vers  appliqua, 

Ou  si  belle  rhétorique  a. 


h  rubr.  Cy  i-oiunience  le  livre  île  malheolus  en  fcancois. 

1  r  es.  —  2  r  t.  aina.  —  .'{  /•'  qui.  —  T)  /)  eonimamloment.  —  •'•  ACF  nous; 
A  amondenient  /)  eoiuinaiieemcnt.  —  S  /<'  Car.  —  10  D  ores  ;  lU.M  despoir.  — 
11  M  eolloranee  /  eonstaiiee.  —    12  A    alle«;anee.  —   13   DI.M  omcltrnt  temps. 

—  14  CJ)F  confort.  —  1(>  manqua  L:  CDFM  rag.\  —  IS  AC  Le;  DLM  .|ue  me 
m.—  l".»  A  )o  treslors.—  21  />  mertrili.»/  M  vortitlie/.—  A  DT  romant.  -  2r»  DM 
Xest  nul.—  2<»  HC  qui;  C  sy.  —  27  M  veoir  ;  CDFLM  il  no.—  28  M  jusqi: 

—  29  manque  C  ;  A  Ainsi  languis  /  Pour  eo  languis  ;  /.  on.  —  IM'i  AD  v;» 

/.  voulsisl  ;  DI.M  yore.  —  32  A  fu.  —  M  A  estrahiou.  —  X^  CF  tout  mal.  — 
38  C  entent iquo.  —  39  T  au  sons.  —  10  mniujuc  L.  —  41  L  Ion  de  la  ;  C  pu- 
plier,  —  Vi  ininujue  I..  —  18  A  il  wy^  poult    lî  ne  mo  souHîrent.  —  50  f  gémir. 
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lami;n'I'.\tion.-=;  dk  matukolus. 


Pour  ce  qu'on  doil  vices  lila>iii('i' 

Kl  les  bonnes  vertus  amer, 
55  Traiislaterav  Teiivre  du  sage 

Qui  tant  se  plaint  de  mariage. 

Aussi  ne  m'en  vueil  je  pas  taire, 

INmr  ce  qu'il  l'ait  a  ma  matere. 

.)laistreî\laliieu,doiit  Dieux  ait  i'amo, 
(»0  Brassa  tant  qu'il  devint  Itigame  ; 

Quant  mariage  le  uuia, 

Sa  maislrise  diminua; 

Maistre  Maliieu  fu  Maliilet  ; 

Or  le  prenés  si  com  il  est. 
G5  Hien  sçay  qu'après  ma  j»aine  mise 

Chascun  en  dira  a  sa  guise. 

A  nous  doscripl  son  envoy  a  : 

A  Therouenne  l'envoya 

En  un  beau  livre  de  beau  mètre. 
70  S'en  droit  frauçoisle  vous  puismcttre, 

Vous  m'en  devés  bon  gré  savoir, 

Car  ce  n'est  pas  pour  vostre  avoir. 


Qui  oira  la  sculence  loute. 
On  l'appellera  passeroule, 

75  De  lernu'.s  en  soy  grant  somme  a, 
Dont  maistre  Maliicu  le  nomma 
«  Livi'e  de  lanienlalions.  » 
De  mauvaises  lem|ilations 
Défende  Dieu  ceulx  qui  l'orront, 

80  Et  en  la  fin,  quant  il  mourront, 
Leur  soit  pitcus  et  favorable 
Et  leur  doint  joye  pardurable. 


Va  t'en,  petit  livre,  va  t'en 

En  la  cité,  plus  n'y  atlen! 
85  Tu  iras  sans  ma  compaignie 

Et  si  n'en  ay  je  pas  envie. 

Mais  quant  cest  dit  sera  veii 

Et  examiné  et  leii, 

Je  doubt  moult  que  troublé  n'en  soie, 
90  Combien  que  nul  mal  n'y  pensoie. 


53  L  dit.  —  5i  Ml  louer.  —  55  7  du  s.  leuure.  —  57  DLM  me.  —  58  L  en. 
—  59-02  manquent  T.  —  62  L  maistresse.  —  63  ^  mabilet  DM  mahielet  L 
mahiet  /  niatbiet.  —  61  7?  prans  DLM  prenons.  —  65  >1  sceis.  —  07  F  sescript 
T  discripson  e.  DLM  son  escript  enuoya. —  09  ABDLM  beau  1.  CF  bon  1. —  70 
A  je  le  p.  —  78  DM1  Des.  —  79  manque  T.  —  D  {('^  2  v»)  rubr.  Lacteur 
declaire  le  nom  de  son  libelle  et  procède  en  la  matière.  —  83  /  Or  sus; 
DM  liuret.  —  87  Z)  omet  quant.  —  89  yl  double  que;  AFT  ne.  —  90  AT  qua  ; 
M  nul  ma. 


fo  1  1-0  Parve,  nec  invideo,      Morini,  liber,  ibis  m  urbem. 

Sed  mire  tiineo      ne  viso  carminé  turbem 
Ilcul  inundi  socios      tolius  nobiliores, 
Quando  scient  nimios      quibus  ipse  laboro  dolores. 
5  Ut  sibi  provideant      hune  ipsis  scribo  libeUuni, 
Ne  mecum  subcant      grave  connubiale  duelluin, 
Presertirn  bigami      ne  liant,  sicut  ego,  de 
Qno  queror,  iiifami,       versusqne  qucruntur  et  ode. 
Unie  uperi  i)ropi'iuin       nuinon  «  Lamenta  »  dedere, 
lu  Cujus  principiuin      lacrinians  non  vult  nisi  ilere; 
Lainentor  niedio      lamenter  fineque,  certe 
Nil  nisi  Ilere  scio;       pr(jbat  hoc  opus  istud  aperte. 

Rubrique  en  lélc  du  poème  :  Jlic  incipiunt  lamentationes  mathcoluli.  — 
Après  vs.  12  rubr,  Declarato  (correction  de  Dcclaraiio)  nomine  libelli  sui 
prosequitur  )natheohilus  tnateriain  sttam. 
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fiien  doit  oïr  qui  bien  deniaiiile. 

Aux  com|taignons  me  recoiniiiaiido;   115 

Kxpose  leur  ma  pestilence 

Kt  leur  di  sans  faire  silence 
95  La  grant  doleur  dont  je  labeure, 

(Je  ne  suis  a  repos  nulle  heure) 

Afin  que,  quant  ils  orront  dire,         120 

Ils  ne  se  puissent  escondire 

Ne  excuser  par  ignorance. 
100  Fay  pui)lier  par  toute  France 

Que  nul,  s'il  n'a  ou  corps  la  rage, 

Plus  ne  se  mette  en  mariage,  125 

Kt  mesmemcnt  par  bigamie. 

Alieulx  vaut  que  cliascun  ait  s'  amie 
105  Qu'il  se  mariast  pour  plourer. 

Va,  si  leur  di  sans  demourer  : 

Tousjours  pleurant  lanientcray;         130 

Par  cest  ditié  leur  mousterray 

Que  j'ay  raison  bien  coulourt'e 
110  Que  ma  face  soit  esplourée. 

En  sangloutant,  en  souspirant,       135 
En  gémissant,  en  empirant 
Vous  diray  la  forme  muée 


En  faisant  de  lermes  buée. 
Mais  mon  petit  engin  est  feible, 
Moult  variant  et  moult  endeible  ; 
Car  la  mutacion  me  blesce  ; 
De  mes  drois  et  de  ma  noblesce 
Suy  despouillés  et  desnués  ; 
Pour  ce  suy  mus,  ainsi  mués. 
Perdue,  sechée  et  vergie 
Est  libertés  de  ma  clergie. 
A  paine  pour  ceste  aventure 
Qu'uns  savatiers  n'a  de  moycure. 
Que  feray?  Cliascun  me  desprise 
Pour  ce  qu'ay  fourme  laie  prise. 
Je  n'en  puis  mais  se  je  m'esmaye. 
Qui  me  sanera  ceste  playe? 
Les  drois  dient,  je  n'en  doubt  mie, 
Que  la  playe  de  bigamie 
A  tousjours  mais  est  incurable. 
Ritu  ni  puet  eslre  secourable. 
Je  fu  jadis  maistre  clamés, 
Or  suis  orendroit  bigames 
Et  avalés  en  bas  degré  ; 
Endroit  nioy  n'en  ay  point  de  gré. 
l»ien  voy  que  les  choses  premières 


91  /  auoir.—  96  BCL  nul.  —  98  F  sen.  —  101  A  en  c.  —  1<11  /)  .nit  ;  CDLM 
amie.  —  lOr»  A  quil/  se  marient.  —  10()  F  dis.  —  108  LM  le.  —  111  B  en  g»Mnis- 
sant. —  112  B  soupirant  /./  et  en  plourant. —  11()  /,/  tiiy(lal)lo. —  IIS  L  omel  et. 
—  119  L  (les  poulez. —  120  DLM  suis  je  ainsi  uuu'Z  (nuoz^  ;  .1  s.  nus  T  nu  C  mis  ; 
7' niuoz.  —  121  manque  M;  DL  intervertissent  121,  22;  7*  Perdus  seiebiez  et 
vei'giez;  D  sei<'bo;  C  hourgie  F  verdie  /  finie.  —  122  /,7'  Kt  ;  M  K<.  —  12.Î  /•' 
painos  M  points.  —  121  A.  ung  psaultier:  B  de  tn.  na  i*.  —  12(>  DI.  iVmme.  — 
128  /.  omet  me. LU  A  Et  o.  suis.  —   Lit)  ACDL  a  M  nai. 


Iii  nova  liens  aiiimus      inutatam  diccro  formaiu 
Cepit,  sed  luiiiinuis      plobis  e^:o  nescio  iiorfuaiu 

1.*)  llinc  laiuli,  iiiulus       l'actiis,  niuliis,  iiuia  nmtor, 
Virihns  t^xiiliLs      l'ioi'i.  Vix  iiio  sihi  siilor 
Associât.  Oiiid  aj^aiu  ?       l'onnain  stiinpsi  laicaltMii. 
Pi'oh  dolor  !  luni  !  plai^aiii       tiiiis  saiial)iL  inichi  t;iltMU 
(Uiin  dicant  jura      pla^Min  bii^aini  sine  cura  .' 

20  Jant[ut*  inai^istcr  eraiii,  biiiamus  nioilo  ponor  in  imis  ; 
Non  eodoni  cursu  rtvspondent  ulliina  priniis. 
Quanto  nol)ilit)r      gratins  oxlitit,  imlt^  ruina 
Tanlt>  lil  ;j:ravit)r,       cMii  non  prt)(lt\st  imnlicina. 


4  r.AMKNTATlONS    DE   MATHKOLUS. 

Ne  r(\<5j)nn(lent  ;ui\  (Icri-cniorcs,  Or  ay  pris  vcfvp  en  mariap;e, 

Au  mains  par  un  jncïsnio  cours.  155  Oui  cmiliv  moi  frondisl  cl  iiroucc 

ilO  Si  sray  bien  o\  ay  mon  recours,  VA  a  lonic  licurc  me  courrouce; 

One  j)liis  est  lioms  de  p:ranl  nolilesce  A  cliascun  mol  clielif  me  nomme  ; 

Kl  eu  degré  de  graiit  liaulosce,  I\ir  ele  suy  fail  clielif  homme. 

TanI  j)lus  esl  dure  la  ruyne  Certes,  tni)»  est  mauvaise  heslo, 

Kl  n'y  a  point  de  médecine.  1G0  Je  la  craing  i)lus  que  la  lempestc. 

\'io  Allégué  est  par  mainte  clause.  Des  mariages  est  coustmnc 

Se  j'en  pleur,  j'en  ny  assés  cause.  Que  loul  verlisi  en  amertume. 

Las  !  Maliieu.  qui  esloic  maislre,  Les  mariés  ainsi  conlendeut; 

Je  ne  suy  mais  ce  que  sueil  cstre,  Knir'  eulx  a  diverses  fins  tendent; 

Car  mon  liahil  et  ma  sequele  JG5  Souvent  ce  que  l'un liet l'autre  aymc; 

150  Est  csirangé  par  ma  qu.erele.  Ainsi  filent  diverse  trayme  ; 

Las!  las!  bigamie  me  lue.  L'un  est  loyal  et  l'autre  estfaulse; 

Je  ne  suy  mais  qu'une  eslatuc,  Kemmc  sert  de  trop  maie  saulse, 

Qui  soloie  estre  noble  ymage.  Trop  est  femme  demonieuse 

inS  DLM  r.  point  /  r.  pas  ;  M  promieres  {changé  en  derrières).  —  139  L  A 
mains  ADDF  moins;  A  pour;  BM  mesmes.  —  —  142  MI  hault  h.  —  115  L 
maintes  closes.  —  1  lO.  AT  je  plour  D  je  pleure;  M  bonne  c.  ;  L  causes.  —  117 
LM  estoit.  —  118  MI  Ne  ;  A  seul  C  scoz  /  souloye,  les  autres  sueil.  —  119  A 
querelle  ;  AM  seuls  estr  angic,  les  autres  cstrange.  —  151  ABT  Las  la  1).  —  152 
ADLM  s.tatuo.  —  153  T  omet  estre;  A  ung  imago.  —  151  ATFM  a  m.  BCDL  en 
m.  —  155  ATI  froncist  L  froidist.  —  IGl  AT  divcr.sc  fin.  —  1G5  F  layme.  — 
166  T  laine.  —  1G7  AT  Lune  ;  AI  omettent  est.  —  168  T  cert.  —  169  M  Femme 
est  t.  ;  7  dommaigeuse. 

Non  sine  clade  fleo,      dum  me  considero  pridcm, 
23  lieu  !  cum  Mallieo      quia  non  sum,  proh  pudorl  idem. 
Quod  me  res,  habitus,      cum  nomine  tota  sequela 
AUerutrent  penitus,      docet  liée  lacrimosa  querela. 
Proh  dolor  !  in  slatnam      mutor,  cum  facLus  3^mago 
Sim,  ducens  viduam;       sed  quedam  nira  virago 
30  Est  ea,  contra  me      vires  sumens  inimice. 
Hec  soror  urtice      miserum  vocat  inferior  me, 
Quamvis  propter  eam      fiam  miser.  Exposita  re 
Dicere  quid  valeam      super  hiis,  ego  nescio,  quare 
lUius  timeo      rixas  cl  prelia  plus  quam 
fo  1  v\    3o  Fulgur.  Teste  Deo      non  est  fera  sevior  usquam 
Litis  in  ardore      quam  femina,  gracia  rara. 
Conjiigii  more      cum  sponsa  sit  omnis  amara 
Sponso,  non  sponse      sponsus,  sic  ordine  non  se 
Proh  dolor  !  ista  gerunt,      varies  fines  quia  querunt. 
^iO  llic  amat,  liée  odit,  hic  fidus  et  ista  dolosa, 

29  miraÇ?),  le  ms.  a  dislinctemcnt  tiira.  —  39  Proh,  le  nis.  a  Proth. 
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170  Et  vers  son  mari  envieuse. 
Toutes  teles  dire  les  os  : 
De  leurs  maris  rungent  les  os. 

Seigneurs,  compaii^nons  et  amis, 
Certes,  mariages  m'a  mis 

175  Pour  (lancer  a  telc  karole 
Qu'a  paille  puis  je  ma  parole 
Melrificr,  ditlier,  rimer 
Ne  ma  grant  doleur  exprimer  ; 
Tant  suis  iriés,  par  saint  Simon  : 

180  ira  inipeiiit  animuin, 

L'esperit  a  ma  char  aourse 

Et  mon  sens  dedens  moy  rebourse; 

Car  ire  me  fait  escliaufcr, 

Si  com  le  feu  se  prent  au  fer, 

185  Quant  a  son  subgiet  le  veut  traire. 
Par  les  ligures  de  grammaire 
Ne  me  pourray  cy  excuser, 
Se  ma  doleur  me  fait  muser. 


Kieu  ne  me  vaulroit  sistole, 
190  Paragoge,  diastole, 

Ne  brieve  longue  ou  longue  brieve; 

Mais  lamentation  me  grieve, 

Et  mon  pluur  m'y  nuyruit  ainçois, 

Puis([ue  je  parleray  francois. 
l'J5  Se  je  en  mon  parler  txcede. 

Excusés  moy,  car  je  procède 

Si  iriés  comme  vous  veés; 

De  vostre  bien  y  pourveés. 

Se  je  fail  en  sens  ou  en  rime, 
:200  Si  le  tenés  pour  barbarisme 

Et  les  bons  mos  ad»''s  voyés. 

Car  hors  loy  suis  et  desvoyés 

Ne  je  ne  sçay  a  metlie  aler 

Pour  mouler  ne  pour  avaler. 
:205  Forsennerie  me  guerroie. 

Dont  en  (Tst  ditlié  ne  verroie 

Tersicitre  ne  Eutropé, 

Ne  Clio  ne  Caliiipé, 


171  DCL  oz.  —  172  DL  oz.  —  D  rubr.  (fo  l  v^)  Comiueut  il  parle  a  ses  com- 
paignuns,  —  175  G  en  celle;  D  en,  changé  en  a.  —  17()  AliLM  peine  CDFT 
peines.  —  177  /  Maistiisier.  —  181  /  se  couiTOUse.  —  18^3  .4  Et  me  f.  Irestout 
e.  _  180  T  grant  maire.  —  187  T  poiirroye  si.  —  188  D  muer.  —  lî<9  C  cy 
escoUe  M  cicole.  —  190  A  Joz  arragoce  M  Pita^'og.;  ;  C  tlyagnole.  —  PJl  AT.\t 
ne  1.  br.  —  197  M  Et  snis  ;  A  eoment.  —  199  D  laulx.—  200  L  \y,iv.  —  202  .1 
lay.  —  203  L  moctrc  Ml  maistre  A  comment  aler. —  201  F  ou.—  205  7' 
goiiuern.'.  —  207  .V  Tersitone.  —  208  M  die  T  clioire  c. 

Natiiraquc  sua  coiijuiix  est  deiuouiosa, 
Veruin  si  ponu,       [)i'o  conjure.  Jus,  miclii  parce, 
Nani  metra  coiiipouo      quibus  uti  uescio,  parce 
Verha  colorata      diiuitto  nioduiU({nc  loijueiidi. 

'vô  lu  iiielris  fata      me  dueuul  mira  dolendi  ; 

KstuaL  ira,  dolor      me  puu^ril,  sensus  hebeseit; 
Metricus  iude  eoloi'      relinerc  viam  sibi  iiesiil. 

Aueloris  deponu  slilnm  [)haleras(iuc  poelo, 
Devins  ac  exlex,  enm  nulle  sinl  nriehi  mêle. 

:)()  Ira  |)renimia      prcccdenti  rabiequc 

Dneorsen  b'nria.       M(î  mire  Mnsaqne  (jntMpn', 
Knterpe      oum  Thersicore,      Tdyo,  Polimya, 

•12  Ijn  renfoncouient  et  une  rubr.  à  la  marge  llic  se  (xc\isat  tnathcolulus 
super  t'o  f/inul  ini'plc  prorr  II' f  -  \i\  i,.f>  y.-ir  !..  n,..  •  /i,i/»,v,  l'r  -  19  millr. 
ms.  Mille. 


6  LAMENTATIONS   DE   MATHEOLUS. 

M.'lpitnifiu',  IViJiiiiiiia;  lui  Mvuv  m'esUict  séjourner; 

210  Nuit'  (les  Muses  rien  n'i  a  Le  droit  en  est  assés  appert, 

Qui  vueille  deleclalion.  Quant  liomme  le  bien  qu'il  a  pcrt. 

Mais  en  ma  lamentation  225  Pourquoy?  Se  je  suy  forsenés, 

('roy  bien  que  Atliletlio  sera,  Courroucés  et  desordciiés 

Tliesiplioné  et  Megera,  Et  redargus  par  ma  foleur, 

215  Qui  mes  doleurs  exposeront  Je  ne  (piiers  fors  plaint  et  doleur. 

Ne  ja  ne  m'en  exeuseronl.  Et  m'espargniés,  pour  Dieu  mercy! 

Je  sens  ma  trachée  harler,  230  Tant  suy  dulens  que  je  muer  cy. 

Enfes  suy,  si  ne  sçay  parler. 

Je  sens  bien  que  clerc  ne  suy  mie,  Venés,  vous,  jouvenceaus,  venés, 

220  Puis  que  j'ay  laissié  ma  dergie,  Et  de  marier  vous  tenés! 

A  quoy  je  ne  puis  retourner.  Venés  mes  grans  doleurs  oïr! 

209  A  Ne  pollicene  :  AM  polima  DFLT  poliuiia.  —  210  FMI  Nulles;  A 
musses  rens.  —  212  F  mal  1.  —  213  ATDL  quacheto  M  acheletoy  /  a  ce 
coup  s.  —  214  M  ne  ;  DLM  mangera.  —  217  A  Jai  sceu  ma  trache  L  Je 
seult  m.  t.  aler:  ABI  luiller.  —  218  CDF  Enfant  7  En  ses  las;  il/ je.  —219 
M  scay  L  sent.  —  222  A  me  fault  C  me  tuet.  —  221  manque  C  ;  LM  homs  ; 
M  biens;  L  quil  a  il  apert  ;  T  appert.  —  228  A  plainte  B  plains  CFL  plaint 
D  plain  M  pleur.  —  230  L  murray.  —  D  (f»  5  v»)  ruhr.  Gomment  il  se 
complaint  prouuant  lui  estre  plus  serf  que  serf.  —231  M  Venez  ca  /  Oyez.  — 
232  D  omet  de. 

Melpomene      cum  Calliope      reliqueque,  Thalya 
Hoc  libro  spreto      condemnant;  sed  relevare 

55  Nittitiir  Athleto      me  frendens  denteque  nare, 
Que  causatur  eas.      Quid  agat?  vocat  ista  sorores 
Exponeudo  mcas      erumnas  atque  dolores 
mis.  Sed  qiiauto      plus  me  relevare  laborat 
Desipiens,  tanto      minus  lioc  opus  inde  colorât. 

60  Quidni  ?  Thesiphone      fabricant  opus  atque  Megera, 
Athleto  prone;      colit  hic,  serit  altéra.  Sera. 
Ecce,  loqui  vellem,      sed  nescio,  quippe  puer  sum. 
Dimitlens  pcUem      cleri,  dolco,  quia  versum 
Me  mire  video  ;      sed  proh  dolor  !  inde  reverti 

65  Ad  clerum  nequeo.      Satis  est  hoc  juris  aperti. 
Heu  !  quam  dissute      procède  velut  ruibundus  1 
Quippe  redargute      mentis  non  est,  sibi  pondus 
Querere  verborum      nisi  tantum  luctisonorum. 
Parcant  ergo  michi      domini  super  hiis  et  amici. 
fo -2  r".    70      Ad  mea,  decepti      juvcnes,  lamenta  venite, 

59  L';  ms.   a   decipiens,   raiinotatour   ajoute  vel  dcsiinens  —   —  70  rubr.  à 
la  marg»'  Qnibus  sociis  Inqvitur  et  quihus  non. 
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Riens  ne  me  pourroit  esjoïr.  250  Que  languir  en  caste  moleste. 

235  De  maleiir  sont  i)igamés  Forment  point  langue  jangleresse 

Et  sur  tous  autres  dillamés.  De  maie  femme  tenceresse 

Il  n'est  riens  qui  leur  puist  aidier  Et  le  plour  des  enfants  petis. 

Pour  prier  ne  pour  souliaidier.  Mais  encor  suy  je  plus  chetis 

Ils  sont  de  tous  biens  déboutés  255  De  sortir  devant  jui,'e  lay  ; 

240  Par  tous  les  drois.pointn'endoublés.  Cy  a  dolereus  virelay. 

La  sanction  Grégorienne  Pour  les  lais  ne  suuloie  faire 

Leur  oste  joye  terriemie.  Fors  ce  qui  leur  estoit  contraire; 

Vain  est  et  de  maie  mémoire  Mes  cornes  encontre  eulx  levoye 

Le  décret  du  pape  Grégoire  ;  260  Et  par  maintes  fois  les  grevoye. 

245  J'en doy bien  ploureretcomplaindre.  Las!  or  nie  va  tout  autrement  : 

Sivouspri  loyaument,  sansfaindre,  Certes,  Dieu  scet  bien  se  je  ment 

Ne  prends  pas  exemple  a  moy  Et  cora  je  vif  a  grant  meschief  ; 

De  ce  que  je  me  biganiay.  Je  n'ose  mais  lever  le  cbief 

Mieulx  vous  seroit  perdre  la  teste  265  Nr  le  snincil  vers  ma  inaistresse  ; 

2'.M.  G  omet  me;  DFLM  resioir.  —  235  AD  maie  heure;  T  son  ;  /.  les  b. 
—  237  BTl  peiisl.  —  23'J  AT  pcjins  ;  /.  reboutes.  —  2'|0  AM  poins  D  riens.  — 
210  Ll  Je  V.  p.  —  218  C  men  ;  AD  FI  bigamoy  BCMT  bigamay.  —  250  AT  a. 
tele  m.  —  25G  L  ioiir  viiiray  {correction).  —  257  M  lay.  —  258  C  quilz.  —  295 
A  Mai.  tournays;  L  prenoie  {correction  de  leiioye). —  2()3  .1  suis  ;  /.  en. 

Vos,  vos  qui  se]Ui      iiou  ostis  adhuc;  sed  abite, 
Vos,  bigaini  niiseri,       quia  nulla  juvamina  prusuut 
Vobis,  nain  veteri      bigainis  de  jure  novo  sunt 
Guncta  negata  bona;      presertiin  Gregoriana 

75  Sanctio  luctisona      necat  illos  pessiina,  vaaa. 

lieu  !  quautus  chiinor,      doiiiini,  quod  taliler  hamor. 

Fecit  quod  bigaiiior      lioc  inulieiis  aniur. 
Vos  exeiiiplari      nolile  inco  bigainari  ; 
Quani  sic  Iractari      malletis  decapilari. 

80  Puuguiit  uxornni       rixe,  Ih^iis  puoinruiii, 

Plusque,  subire  loruui      laicum,  dolor  iste  dolorum. 
Pro  iiosti'is  lacère      laicis  iiil  jaiique  volebani, 
Sed  capul  erig(M'c      cuni  oornibus  ipse  solobam 
Tune  inirabililer      in  oos  lileiiiiiue  parare. 

85  Heu  !  sed  res  aliter      modo  se  geril  ;  ecce,  levare 
liercle!  superciliuiii       non  audoo,  (luitiiuid  agalur, 
Ipsis  inancipiuiii       ciiin  ^ini.  (Juid  euini  roputalur 
bMebilius  seela      bigainoruni,  ec>nditioue 
Illius  inspecta      degenlis  sub  IMiaraone  * 

75  prssiimi  littia.  le  lus.  .«  pn^situa  naHit. 
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Je  languis  a  trop  graiit  dostresse.  .lu  suis  aussi  ciun  la  chuetto, 

.lainais  tel  iloleur  ii'ara  lioni  Qui  par  nuit  es  regors  huelte. 

iNi'  n'ol  oucques  soubs  Pharaon.  Avec  aullres  oiseaux  de  jour 

N'ose  demeurer  a  séjour, 

Avec  les  lais  suis  assemblés  ;  285  Et  seult  jusques  au  soir  tarder. 

^270  Si  semble  que  je  soye  emblés.  Je  n'ose  les  yens  regarder, 

Il  n'y  a  ne  graut  ne  menu  Mais  suis  aussi  corn  en  lenebres, 

De  qui  ne  soye  vil  tenu.  Souvent  lermoyaut  en  latebres. 

Las  !  home  serf  puet  devenir  OuanI  j'ay  hoimeur  de  clerc  perdue, 

Kranc,  ce  11  i)uel  bien  advenir.  290  Qui  ne  me  puet  estre  rendue, 

275  Mais  je  ne  puis  jamais  ravoir  Mon  actif  en  passif  mua 

Signe  de  clerc  pour  nul  avoir.  Bigamie,  qui  me  tua. 

Dont  je  voy  que  par  mariage  Ilom  qui  a  vefve  fait  hommage 

Suis  assés  en  plus  granf  servage  Est  dannié  de  tresble  dommage  : 

Que  serf,  qui  se  puet  racheter  ;  295  Car  justicics  est  par  gent  laye, 

280  C'est  ce  qui  fait  mon  sanc  beter.  Sa  femme  le  mort  et  abaye, 

'2Q6  M  omet  trop.  —  268  A  nolt.  —  D  (f°  6  v»)  ruhr.  Comment  il  se  com- 
plaint  de  ce  que  auant  le  mariage  il  naperceuoit  point  la  medicinc.  —  272  L 
quoy  -,   C  nen  s.  —  273  .1/  lome  F  serf  home.  —  275  B  auoir.  —  277  M  voye. 

—  278  M  plus  en.  —  279  L  rechater.  —  280  D  omet  ce  ;  B  mon  lait.—  281  M 
que  ;  B  linette  FLI  siiette,  les  autres  chuette.  —  282  CDFLM  es  r.  p.  n.  ;  B 
linette  C  binette.  —  284  M  démener.  —  285  L  seoir.  —  287  D  omet  aussi  A 
ainsi;  F  aussi  s.  —  288  B  lermoie  ;    MT  lernioient.  —  291  L  occist  en  passist. 

—  292  T  bigame,  —  291  ^/  triple  BT  trepple  L  tresple  DGF  tresble  M  treible. 

—  295  L  en  gens  1.  —  296  A  labbaie. 

90      Ascribor  glèbe      laicali,  ve  miclii  !  nullus 
Servior  ia  plèbe      vivit,  nec  villior  uUus. 
Ecce,  potest  fieri      servus  liber.  Sed  ego,  qui 
Heu!  vix  inde  loqui      queo,  signa  resumere  cleri 
Non  possum,  laicus      factus,  sum  servior  ergo 
95  Servo.  Mendicus      latebris  ut  noctua  pergo. 
Sicut  aves  alias      solet  hec  vitare  diemque, 
Sic  cujusque  vias,      non  ausus  ceruere  quemque, 
Luci  preponens      tenebras,  vitare  laboro. 
Factus  deponens      miror  genus  indeque  ploro  ; 
lUO  Sed  licet  activum      iaerim,  post  0  capiens  R 
Dici  passivum      nequeor  tamen,  ut  bene  penser. 
Hic  nequit  R  demi  ;      quantus,  quantus  dolor  !  lie,  mi! 
Littera  iclix  0,       damnabilis  R  que  ferina  ! 
Morte  périt  trina      bigamus  sine  tempore  fixo  : 

90  rubr.  à  la  marge  hic  lamentatur  Matheolulus  probari  se  serviorem  servo. 
—  99  rubr.  à  la  marg<;  hic  comparât  se  dcponenti  ffeneri. 
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De  ses  enfans  sueflre  par  force; 
N'y  a  celuy  qui  ne  rescorche. 

Helas!  je  suy  trop  deceiis, 
300  En  trop  mauvais  las  suy  cheiis, 
Mal  eiir  et  mal  encontre  ay 
Quant  premiers  Perrette  encontray. 
Se  j'eusse  encontre  Méduse, 
Laquelle,  si  com  l'en  dit,  use 
305  De  convertir  les  gens  en  pierre, 
.le  n'eusse  pas,  par  saint  Pierre, 
Eii  lors  si  mauvaise  encontre. 
J'encontray  trop  orribie  monstre; 
Je  clieï  ou  cul  de  la  nasse. 


310  Ne  sçay  comment  hors  m'en  menasse. 
Assés  puis  gémir  et  crier. 
Car  rien  ne  me  vault  Dieu  prier. 
Pourquoy  prières  foiideroye 
A  Dieu,  se  je  ne  cuideroye 

315  Qu'il  inclinast  à  moy  aidier? 
En  vain  en  pourroie  plaidier. 
C'est  grant  folie  de  penser 
Que  pour  Neptunus  encenser 
L'en  puist  faire  la  mer  paisible  ; 

320  Non  contingens  est  impossible. 

Ce  me  semble  bien  dur,  par  m'ame, 
Se  clerc  espouse  vefve  femme , 


298  —  Z)  (f"  7  r»)  rubr.  Comiucnt  il  se  complaini  tlo  iencontre  sa  tVMume  per- 
renelle.—  301  manque  L;  ATM  cucoulrai.—  SOi  A  acourtrai  C  acontray.—  303  A 
medieusc  D  modeuse.  —  30i  L  omet  len  ;  B  suse.  —  307  F  Eue;  B  omet  lors  ; 
A  encontre.  —  301)  T  du  c;  —  310  C  me  L  ment.  —  312  L  Dieu  ne  m.  v.  r.  p. 

—  313  A  i)i'ier(!  M  pierres  ;  B  sonderoie.  —  311  ,1  se  bien  ;  ATFM  cuidoie 
(cudoie). —  315  A  qui  sencl  inast. —  310  M  pourroit;  CM  plaidoier.— 317  A  Est 
F  Sest.  —  318  ABT  nepturnus  C  ncpturnies  ;  AT  enteser  C  essaucier  L  eulester. 

—  319  A  taisible.  —  320  /  conlaigncux  estre.  —  D  (f"  7  v»)  rubr.  Comment  il 
deniaiule  a  soy  coinplaigndfe  pour  quoy  par  bigamie  on  pert  la  l'rauchise  de 
clergie.  —  321  A  Et  mo  s.;  M  omet  bien.  —  322  D  De  changé  en  Quant  M 
De  c.  qui  csp.  L  Que  {corrigé  en  Qui);  L  i.  v.  [corrigé  v.  f. );  CF  dam-' 
D  a  changé  femme  en  dame. 


105  Jiisticiant  laici,       necat  liiiuc  uxor,  pucrique 
Excoriant;  ijuique      bigamatis  suiit  iuiuiici. 
Dicta  prius  recito      sociis  quibus  hec  e^^o  luitlo, 
Ne  sint  iiiiiiiemoi'es,      bi^^aiiuiiii  tôt  ferre  dolores. 
In  laqiieos  cecidi      geniebundo  perditionis, 

llO  (Jnando  Petram  vidi       primo  ^aithirtine  draconis. 
Obvia  cur  prideni      niichi  non  fuit  ipsa  Mcdusa, 
Et  licet  in  lapidem      convertere  visa  sit  usa? 
lieu  niichi  !  si  monstruiii      previdissem  niemoratiini. 
Deponens  nostriun      pure  ^^enus  inde  ^M'avatum, 

115  Non  ni<*  percipereni,       (juia  sensibus  ipse  carerem. 

Sed  ^^'avat  iste  dolor      ([ueni  non  ni-;i  morte  relinquam  ; 
Pallidus  iste  color      boue  demouslrat  meus,  imiuam. 


f»  t  yo. 


l(»9  luhr.  à  1,1  marge  hic  conqtteritur  de  hoc  quod  ante  contractum  mutri- 
monium  non  vidit  mrdusam.  —  112  visa  a,  été  rétabli  à  la  marge.  —  113  me- 

t,ii>>;,t>nn,  ms.  mcmoriatum. 
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lU'lle,  vaillant,  non  (lilTanit'c 
Et  dii.',iio  d'estrc  bien  aiiice, 

325  Quant  de  clergic  on  le  dégrade; 
Geste  sanction  est  trop  rade 
Et  le  décret  est  trop  nuisible. 
Plus  semble  la  couple  loisible, 
Et  trop  plus  doit  faire  la  glose, 

330  Que  pour  celiiy  qui  eu  suppose 
Dessoubs  lui  un  cent  folenient 
Et  n'est  condamné  nullement, 
Qu'il  ne  puist  estre  promëu. 
Ne  sçay  qui  y  a  pourvëu 

335  Ne  qui  tant  y  mist  de  laveur; 
Je  le  preng  m  maie  saveur; 
Mon  mal  en  pis  souvent  excite, 


Quant  je  voy  que  couple  illicite 
Ne  nuist  point  a  devenir  prestre. 

3i0  Bien  sçay  que  cil  ne  le  puet  estre 
Qui  prendroit  femme  corrompue; 
Mais  cy  est  droiture  ronq)ue. 
Car  avec  cent  me  puis  déduire 
Sans  marier,  ce  ne  puet  nuire, 

345  Se  je  vueil  venir  a  prestrage  ; 

On  voit  bien  que  c'est  grant  outrage. 
Se  le  default  d'aiitruy  me  blesce 
Plus  que  le  mien,  c'est  grant  siinplesce; 
Raison  n'y  trouvera  on  ja. 

350  Cil  qui  fist  cest  décret  songa  ; 
Point  n'a  d'escu  pour  soy  couvrir 
Ne  le  droit  ne  sçavoit  ouvrir. 


324  M  Est. —  326  AT  sentence  est'bien  r. —  328  CFT  ont  seuls  couple,  les  autres 
coulpe.  —  329  A  d.  tr.  pi.;  L  close.  —  331  C  en  sent  L  on  cent;  D  loi  rent.  — 
333  C  peust  ;  ABTDLM  pourueu  C  seul  promeu  F  pro  mien.  —  334  A  sceiz  ; 
BC  quil  ;  ABT  lui  M  omet  i.  —  335  M  promist.  —  336  7'  a.  —  337  A  s.  en  p. 
—  338  L  omet  que  ;  ADI  coulpe.  —  310  F  silz  BL  sil  ;  M  puist  F"  puent.  — 
342  A  si  F  ycy.  —  344:  A  puist. —  345  F  omet  ^e.  —  351  A  Et  print  ces  mos  B 
desceu  p.  D  desen  {changé  en  de  sens)  MT  de  sens  /  destat;  L  point  s.  e.  — 
352  A  Mais;  AFTI  sauroit. 

Rodor  et  interius      instar  jecoris  Titiani 
Et  forsan  gravius.      Verbo  conarer  inani 
120  Inde  rogare  Deum,      cnm  sit  michi  nuUa  modela. 
Unde  precarer  eum  ?      Mea  fit  sine  fine  querela. 
Si  pacem  nullam  pontus  miclii  praestat  eunti, 
Irrita  Neptuno  cur  ego  thura  feram? 

0  bigamalio,      cur  tua  sentio      vulnera  dira? 

125  Ecce,  per  omnia      tristis  es,  impia      mors  michi  mira. 
0  dolor  in  cunctis!      ve  !  clero,  ve!  dominabus, 
Sponsis  defunctis.      Cur,  si  me  jungo  duabus 
Aut  soli  vidue      licite,  mox  degrador?  111e 
Qui  centum  fatue      sociavit  vel  sibi  mille, 

130  Non  condemnatur      quin  postea  promoveatur. 
Proh  dolor!  illicitus      jam  plus  habet  ergo  favoris 

118  Titiani,  le  ms.  a  Titiain.  —  1H>  inani.  le  ms.  a  viam.  —  118  rubr.  à 
la  marge  Comparut  niarliriuni  suum  jecoris  Ticii  cruciatui.  —  Après  123 
rubr.  hic  lamentando  querit  quare  propter  bifjamiam  amitiit  privilegium  clé- 
ricale non  autem  propter  fornicationem  cv.m  phtribus  factam.  —  121  (ine, 
ce  mot  n'est  pas  dans  lo  ms.  ;  un  lecteur  l'a  ajoulû. 
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Les  (hois  sont  partout  favorables  Qui  n'estoit  pas  de  son  volume, 

Aux  mariages  honorables.  S'en  demora  serfs  et  haïs 

355  Si  suy  tout  hors  du  sens  a  paine,  370  Et  dilTamés  par  tous  païs. 

Pourquoy  bii,'ame  a  tant  de  p.iine,  Tout  aussi  est  il  du  bigame, 

Pourquoy  sa  première  franchise  Qui  se  siet  sur  aullruy  escame; 

Ne  lui  est  rendue  et  remise.  Hors  loy  et  serfs  est,  condamnés 

Je  voy  bien,  par  saint  Julien,  Des  clers  et  des  lais  contempnés; 

3G0  Quant  homs  se  lie  du  lyen  375  Qui  pert  sa  luy  plus  n\v  recuevre; 

Et  fait  tant  qu  il  est  bigames,  Le  droit  plainemeut  le  descuevre. 
Jamais  ne  sera  bien  amés  ; 

Du  clergié  semble  estre  ennemis,  Que  vous  diroye  je  long  compte? 

Tous  ses  biens  sont  arrière  mis,  Les  bigames  f)nt  trop  de  honte; 

365  Trop  en  empire  sa  besoigiie,  De  prestrise  sont  déboutés  ; 

Si  com  le  décret  le  lesmoigne.  380  Se  cause  y  a,  si  i'escoutés, 

Le  corbel  prist  estrange  plume,  Quant  raison  est  bien  advisée  : 

353  C  tous.  —  351  .1  .saouuahlez.  —  355  C  siii:  CML  t.  h.  D  de  s.  ;  C  eu  p. 
—  357  A  qui  ;  B  la  p.  —  359  M.  omet  bien.  —  360  D  dun  1.  —  S*jI  L  les.  — 
.3()5  T  omet  en;  li  empira;  L  la.  —  36G  .1  omet  le.—  309  D  demourra.  —  370 
AI'LI  tout.  —  371  manque  M.  —  372  L  sent  ;  M  escanies.  —  373  ABIC  et  serf 
et.  —  37-4  manque  M,  dans  C  rétabli  au  bas  de  la  page  ;  ADL  condarapnes 
C  condempnes.  —  375  M  point.  —  378  C  Ces.  —  380  F  y  av. 

Qiiam  licilus  coitus;      hiiic  conqueror  omnibus  horis. 

In  cunctis  aliis      iiituntur  jura  favere 

Ipsis  conjugiis.      Car  iion  hic?  hesito  vere. 
135  Ergo  queratur,      cur  pristiua  non  reparatur 

Libertas  bigame,       rupto  damnabilis  liamo 

Conjugii?  Dico      quod,  quando  quis  bigamatur 

Jungens  se  laico,       spreto  clero,  reputatur 

Transluga,  cuin  laicus  hostissimus  esso  probelur  f'  3  r». 

140  Clero  ;  sicut  cuim  dccreti  jure  cavclur. 

liinc  postliminium      bigamo  de  jure  negatur 

Omneque  subsidium  ;       nichil  est  tjuod  ei  inedeatur. 

Pennas  alterius      generis  corvus  quia  sumpsit, 

IIujus  et  illius       servus  sine  lege  reniansil  ; 
145  Sic  factus  bigamus      exlex  et  servus  ubique 

Est,  quem  damuamus      nosmct  damnant  laicitiue. 

Lex  ainissa  semel  non  i)ossc  resurgere  jura 

Indicat;  ergo  patet...  et  cetera;  quid  tibi  plura? 

Causa  subest  alla  propler  (juam  presbibu'ari 

135  nibr.  à  la  marge  hic  qu^rit  quarr  fn'fjamua  soluto  matrimonio  non 
frvertit  ad  pristinam  iibi'vtatcm.  —  11,'i  rubr.  à  la  marge  Alin  responsio.  — 
117.  119  rubr.  .i   1.»  marge  .l/i(/  vcsponsio. 
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Lu  char  en  plusciirs  diYisrc 
Ne  piict  cflchrcr  sucrciiii'iil  ; 
Il  es(  ciilier  vl  prupiviiieut 

385  N'a  ('lire  de  dispaiilé. 

Dont,  par  ee  point,  en  vérité, 
IMiis  n'y  doivent  eon)nunii(pier. 
Qui  contre  voulroit  replitincr, 
Les  sains  pères  du  temps  jadis, 

390  DiMit  j'en  noninieroie  ja  dix, 
A  plusenrs  leninies  se  conplerent 
Et  leurs  mariages  doublèrent. 
Oncques  mains  eiireus  n'en  turent 
N'en  servilute  n'en  coururent. 

395  J'ay  pour  moy  bomie  raison  née  : 
Jacob  avant  la  loi  donnée 
Se  maria  avec  Lya 
Et  puis  a  Racliel  se  lia 
Et  espousa  Racliel  a  ban  ; 

400  Les  deux  furent  tilles  Laban. 

Puis,  soubs  la  loy,  ou  temps  des  Juges, 
Qui  des  Ebreus  furent  refuges, 


Ilelcana,  père  Samuel, 
Que  l'en  ne  tint  pas  a  muel, 

405  Deux  fennnes  ot  ;  l'une  fu  Anne 
Et  l'aulre  si  ot  nom  Eenanne. 
Entre  nous,  ou  temps  de  la  loy, 
Ne  sommes  pas  de  tel  aloy, 
Mais  infortunés,  a  voir  dire  ; 

•ilO  i\ostre  coiulilion  est  pire, 

Quant  lioinine  pert  pour  ce  son  eur 
Et  est  dégradés  de  s'onneur, 
Et  nos  pères  pour  ])igamie 
Jadis  ne  la  perdoient  mie. 

■115  Geste  raison  une  autre  engendre; 
Pour  nmlliplier  l'uniain  gendre 
La  foy  ancienne  l'amet. 
Que  diray  je  donc  de  Lametli  ? 

Lamelli  fu  le  premier  bigame. 
420  Si  ne  sçay  se  Dieux  en  ot  l'ame, 
Quoy  que  le  corps  soit  devenus. 
Mains  mauls  sont  par  luy  advenus. 


382  MT  en  ]).  lieux  d.  ;  DM  deuisee.  —  38i  A  vérité.  —  385  T  Ne  c.  Bl 
Nature.  —  890  AT  je  n.  bien  d.  ;  DL  nommeray.  —  391  AT  En  seruitude.  — 
398  M  arachael.  —  399  M  arachael  ;  M  abain  T  abam.  —  400  D  Ces  deux  filles 
f.  1.  ;  M  labain  T  labam.  —  402  B  hebres.  —  401  AD  tient;  B  annuel  T  a  amel, 
—  405  C  dont  lune.  —  406  M  omet  si  ;  AMI  susanne  L  fianne.  —  408  L  telle 
loy.  —  409  BTI  au  v.  C  ou  v.  —  411  M  lioms  ;  A  par  ce  ;  DM  son  cuer,  —  412 
FI  Est  ;  D  regradez  M  des  grandes  L  regarde  de  deshonneur  ;  DF  de  ce  (se)  h. 
CMI  de  son  h.  —  413  AT  par.  —  414  AFI  le  p.  ;  ABTI  perdirent.  —  415  BD 
un.  —  416  D  nio  nteplier  ;  L  humain.  —  417  manque  dans  D]  A  loi,  les  autres 
foy  ;  mss.  la  met.  —  418  B  dont  je. 

150  Non  potuit  bigainus  :  ejiis  ([uia  concomitari 
Id  pliires  divisa  caro  nequit  integritatem 
Viiiiqiie  sacramenti  reiuientis  disparitatem. 
Sed  nunquid?  Quidam  saucli  patres  habuerunt 
Plui'cs,  feiices  qui  non  minus  inde  fuerunt. 

155  Ante  datam  legem  Jacob  Racliel  et  Lya  uupsit  ; 
Uxores  sub  lege  duas  simul  Ilelcana  duxit. 
Infortuuati      sumiis  ergo  posteriores 
Sic  uxorati,      quibus  abstulit  istud  lionores. 
Sed  si  dicatur  niichi,  quod  pro  inullij)licando 


\')-\  rnbr.  à  la  marge  Argumentum  contra.  —  \WJ  id.  liesyonsio  quorum- 
duui. 
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Il  fil  clietif,  fol  fl  oiiiliiiigo, 
Aussi  fist  il  chetif  ouvrage. 

425  Aflam,  qui  perlia  par  la  giinulc, 
N'ot  femmn  fors  qiio  Eve  seule; 
Mais  Lauielli  deux  eu  espou^a, 
Si  com  Moysès  escrijd  uous  a; 
L'une  fut  Ade,  l'autre  Celle  ; 

430  Sur  toutes  deux  monta  sans  selle; 
Et  puis,  en  allant  son  train, 
Traist  au  maleiireus  Caïn 
El  1(;  tua  d'une  sayette 
Par  derrier  buisson  ou  liayette. 

43.")  Mal  fn  il  oiir(|ues  dWdam  nés; 
En  sept  doubles  fn  condamnés 
Lamelli  et  toute  sa  séquelle 
Par  sentence  je  ne  scay  quelle. 


Se  Lamelli  a  la  barbe  lée 
440  D'une  sayette  barbelée 

Occist  Caïn  par  ignorance, 

N'y  clieoit  pas  si  ^irarit  vcngence 

Ne  si  très  i^rief  punition 

Pour  rasuelle  Décision 
445  Com  d'estre  puni  en  sept  doubles. 

Cil  jngemons  fn  assés  troubles. 

Car  quant  Caïii  occist  son  frère, 

Bien  le  sçavoit,  c'est  chose  clere, 

Et  Lameth  le  fist  comme  aviigle. 
450  Trop  pins  me^fist  le  cbeiif  bui;le 

Quant  le  fait  des  femmes  emprist. 

Il  pécha  trop  quant  deux  en  prisl. 

L'autre  fait  ne  le  damna  mie 

Tant  que  faisoit  sa  bigamie, 


423  M  fol  cil.  ;  /  volaige,  —  121  M  Kt  aussi  lu  cli,  «mi  voyage.  —  I"2<)  Leçon 
d(t  C;  DF  omellenl  qiio;  A  Si  nolt  T.;  AHI  f.  une  s.  M  une  toute  s.  —  127  B  si 
en  i\  —  128  B  nioys  DM  luoyse.  —  12«)  ATI  lantre  fii  ;  ADF  sell.'.  —  l;iO 
niatique  L.  —  1^2  A  Tira  D  Tray  FT  Trait;  F  chayn.  —  131  .1  iiaite.  —  l.T)  B 
seul  fn  ;  les  nulres  fust. — 130  T  co\k — 438(7  omet  Par;  C  que  eWo. —  430  3/  Et. 

—  410  }nanr/ue  L.  —  112  FM  Ne  ;  C  sernist.  —  413  M  omet  très;  FL  griofue 
BI  grant  ;  F  pnnicon.  —  111  Bï  charnelle  L  casue  lu  M  carn»'lle  T  cap 
nelle;  Af  occasion,  —  HT)  7'  cos.  —  417  quelques  mss.  Caym.  —  419  M  omet 
connue.  —  450  L  chief.  —  151   B  le  faiz  C  les  faiz  DFM  le  fais  AT  seuls  fait. 

—  rt2  manque  T;  A  Dont  du  tout  il  luy  en  inesprint;  M  U'^^\^  plus:  M  emprist. 

—  T)!  L  (jii.nii  ([iif;  .47' com;  ATI  la  b. 

160  Iliiinano  goncrc  licituin  fuit  hoc  aliqnaiulo, 
Ergo  (le  Lamcch  qiiid  vobis  dicerc  possiin 
Nos(.'io,  cwm  varins  pi'opter  iioxus  varies  sim. 
Primiis  cnim  bi|^anni.>^  riiit  isle  miserriiniis,  mule 
Murs,  pcstis,  strages,  malcdictio  siiiit  oriundo. 

1()5  Ve!  Ijainech!  bif^ainus  nisi,  sicut  credo,  stelisset, 
Septupla  HOU  in  (miiii  pro  ('liaiiii  inorh*  riiiss»^ 
Ullio,  vel  Doininus  ulciscens  non  toiu^l  tijuns. 
Oiiipp<\  vagiini  (lliaini  neciiit  Lainoch  quasi  cocus, 
lllo  sciiMis  tValrcin.  C.ur  sit  niairis  criro  !.rravatus 

170  Lauicch  non  video,  nisi  bis  quia  forte  ju^^al us. 
Credo  sagiltati  Chaini  nece  sat  graviorem 
Esse  meam;  L.initMii  (m^^o  probo  seplupliortMu. 
Innnnieras  una  inichi  pestes,  ut  modo  scripsi. 


ir»l   lviil>r.  :\  \:\  marge  1  nstantia  {/  i   co/fOij    tnri.nn  ><  s^}(>/isf<>/ii  in. 
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.15;-)  OiM>y  (iiu'  .Uirroiins  «mi  n'cK»'.  A  lioininc  (iiic  (l'eslrn  l»ii;;uiio. 

I/»'uro  piiist  eslre  la  niaUiilc!  iT(>  .le  n'i'ii  puis  mais  se  je  le  blasiiie  ; 

Oiip  deux  en  pnst,ce  fugrantdeuls;  Car  ce  nVst  mie  chose  sainte. 

Poiutiiuiy  les  prenoit  ambedeus  ?  I.as !  cl  (|ii(>  me  vault  ma  complainte? 

INmniiioy,  ponrqnoy  ne  s'avisoit  11  me  faut  endurer  ma  fièvre. 

4()0  Que  femme  seule  souflisoit  Ne  seroit  si  fort  une  cliievre 

A  dix  hommes,  je  di  a  dix?  475  En  fourme  d'omme  convertir 

Ne  voulroit  autre  paradis.  Que  ma  franchise  revertir. 

Ce  me  fait  le  droit  de  Grégoire. 
Les  clers  perdent  dntit  Ct  habit  II  n'est  herbe  ne  mandragoire 

Pour  Lameth  et  pour  son  labit.  Qui  y  peiist  mettre  remède. 

405  Dont  vient  tel  droit,  quel  raison  est  ce  480  Mon  pleur  autre  doleur  excède 

Que  le  mesfait  d'autruy  me  blesce?  Et  se  je  me  dueil  seulement 

A  maie  fin  puisl  il  venir  !  Que  suy  déposés  telement, 

Il  ne  pourroit  pis  advenir  Je  n'ay  cause  de  moi  deffendre. 

455  A  Pour  quoy.  —  15()  AT  Leiiure  ;  L  print.  —  457  B  Qui  DFLM  Quant; 
ATC  Que  ;  M  omet  deus  ;  L  leur  p.  ;  MT  emprist.  —  459  M  El  p.  ne  ;  DFL  et 
p.  ;  /  P)  doncques  ;  L  omet  ne.  —  162  B  vauldroit,  les  autres  vouldroit.  —  D 
(fo  10  yo)  riibr.  Comment  il  rent  cause  pourquoy  on  ne  sequeurt  aux  bigames. 
—  403  L  en  habit  T  en  abit.  —  464  A  Pour  mal  ait  T  Ov  maleth;  A  obit  BCDLM 
habit  F  labit  /  despit.  —  465  DL  que  t.  ;  B  esse.  —  470  B  omet  je.  —  472  B 
omet  me.—  474  Tous  sauf  F  ont  Ce  s.  plus  f.;  F  Ne  s.  pas  si  f.—  476  BCD  Qua; 
C^  reuenir  M  conuertir.  —  476  B  madagloire  CIT  mandegloire  M  mandagloire. 
—479  D  puist.—  480  AT  concède.— 481  ABT  plain.-  482  ABTC  Qui;  L  foule- 
menf,  —  483  ABT  cure. 

f"  3  V".         Praeparat;  ergo  due  Lamecli  multo  magis  ipsi. 
175  Hac  in  septuplum  Lamech  ratione  meretiir 

Piiniri,  quilcjuid  per  Jheronimuin  recitetiir. 

Cur  miser  isle  duas  uxores  accipiebat? 

Nonne  decem  millier  satis  unica  sufficiebat? 

Heu!  propter  Lamech,  Lamecli,  Lamech  maledictum 
180  Gleri  perdidimus,  sicut  pulo,  jus  et  amictum; 

Aut  intellexit  Dominus  sic,  quod  Lamechitas 

Septima  puniret  mundi  crudeliter  etas. 
Phi  !  bigamum  tieri      res  est  magis  horrida  mundi. 

Quid  valet  inde  queri?      Spes  nulla  michi  redeundi. 
185  Capram  posse  virum      fieri  non  est  ita  mirum 

Grogorii  jure      quam  si  bigamus  modo  pure 

Cloricus  omnimode      iieret.  Ve!  ve!  bigamo!  De 

Se  doleat  solum,       spoliatus  stemmate  cleri! 

Entre   182    et  18:}   nibr.   d;ins  le  texte   Reddit  causam  quare  hignnns  (ms. 
bigamus)  non  subvetiitur.  —  188  stemmate  W  nis.  ;i  stcmate. 
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Vray<;  rcsponsc  n'y  puis  reiidre,  .")()()  (jiii  y  regarde  bien  a  point; 

4S5  Uni  ine  diroit  :  a  Tu  es  fraudé,  Je  l\ai  scëu  et  consenti 

<!  Mal  feu  soies  tu  escliaudé,  Kt,  se  tmp  tart  m'»'n  repenti, 

«  Ou  lu  pues  force  proposer,  »  Ma  raison  est  toute  bruine  ; 

Je  n'y  sraroye  rien  gloser.  Je  suy  cause  de  ma  ruine  ; 

Car  en  vérité  bien  sçavoye  505  Ce  fu  ma  coulpe  toute  entière. 

490  Comment  le  contract  fait  avoye;  Mieulx  mo  vausist  gésir  en  bière; 

Si  l'ay  consenti  et  voulu,  Ainsi  fëust  a  mon  vouloir  ! 

Et  si  ne  me  fu  riens  toiu  Bigame  se  doit  moult  douloir, 

Par  violence  ne  par  force.  Car  il  est  cause  de  sa  paine 

Si  ne  me  vaulroit  une  escorce  ;  510  Et  si  est  s'esperance  vaine. 

4.95  Car  les  drois  me  sont  en  contraire. 

Quant  on  sraitbien  ce  qu'en  veull  faire,  Si  me  merveil  a  graiit  pirnté 

Fraude  n'y  est  point  inférée,  Comment  un  bomme  a  vob'uté 

La  chose  bien  considérée.  De  soy  lier  en  bigamage 

Aussi  d'injure  n'i  a  point,  Par  \n\  de  secont  mariage. 

481  M  Ne  vraye  cause;  LT  ne.  —  485  D  diray.  —  486  A  De  mal  f.  soies; 
M  te  puist  eschauder.  —  188  M  bien.  —  190  A  contrauU;  D  contrau  /  Comme 
au  contraire  faisoie.  —  191  L  contente.  —  192  CM  men.  —  193  L  on  olîbrce 
(correction).  —  194  M  omet  me.  —  490  D  ce  que  v.  M  que  on  doit  f. —  197  Dans 
BDF  on  peut  hésiter  entre  insérée  et  inférée  I  imposée.  —  498  D  fu  c.  — 
499  D  dinine  L  diuroic  T  diuoiro.  —  500  Dans  C  au  has  de  la  page.  — 
502  C  me  r.  —  501  L  omet  ma.  —  500  CDM  vcnist.  —  507  7'  Aussi  ;  A  fust  il 
r  fu  il  BF  feust  a  CDLM  fust  a.  —  508  D  bien  d.  —  512  AT  Comme  nul  h.  — 
511  ÏCar;  DLM  ne  s.  7'  le  s. 

Allogaiido  doliini      vel  viin  me  nolo  tueri. 

rjO  (Juippc,  scicus  volai,  sed  fraus  per  jura  sciculi 
Nou  iulertiir,  nec  injuria  sponte  volenti 
Atque  scieiiti  ;  nain      latissinia  culpa  ruinam 
Préparât  hanc.  l'tinam      prius  intrassein  libilinani! 
Ergo  miser  doleat      bigamus,  cum  causa  sue  sit 

195  Erunine  ;  doleal      eliani,  cum  spes  sibi  dosil. 

Hoc  omni  miro      miraudo  majus  habeliu*, 
Ouomodo  vellc  viro      bigamandi  conjure  detur 
Deluncta.  Velleni      (luod  perderct  illico  pellem 
Oui  capit  uxorem,       (juia  dignam  morte  scio  rem. 
200  MalhMU  suspondi       ([uam  luibere  si  morerehu' 
Pelra,  vel  accendi      carbouibus,  auxilielur 
Sic  Deus  ipso  michi!      Mors  vila  potest  mea  dici. 

193  hanc,  lo  ms.  a  hune.  —  Entre  195  et  P.Kî  id.  Dicit  quod  mirabilissimum 

eut  quah'trr  aii</uis  andt-at  sfcundam  aggredi  u.vorcin. 
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r»!.")  Je  vonlrovc  (jirrii  csrorrliast  ^y'M)  Tiuit  sniil  roiifoiidus  les  hii^anies; 

(".liasnm  liomni(>  qui  s'osforçast.  Plalo  1rs  cxroinmnnia; 

Quant  sa  pivmiciv  fcnimocst  morte,  Point  de  hencïron  n'y  a 

De  prendre  seromle  consortc,  Ks  noces  de  leur  assemblée, 

An  mains  se  W  fait  n'ignoroit.  Qui  souvent  se  fait  a  emblée 

520  ('crtes,  s)^  PcMMvlte  moumil,  535  ]\\v  doute  de  rliarivari. 

Mieulx  vonrroi(>  moy  faire  pendre  Pendu  soit  le  clielif  mari  ! 

Qu'après  elle  autre  femme  prendre. 

Mariage  est  mors  langoureuse,  0  bigamie,  bigamie, 

La  vie  y  est  trop  doloureuse.  Trop  es  contre  moi  arramie  ! 

525  Qui  mon  jugement  en  creroit,  Tu  me  fais  tes  lourmeus  sentir, 

Se  m'ait  Dieus,  on  arderoit  5i0  Dont  je  suis  tari  au  repentir. 

Tous  liommes  qui  se  remarient  Mors,  viong  a  moi,  vieng  sans  attendre  ! 

Après  ce  qu'il  se  desparient  Contre  toi  ne  me  vueil  défendre. 

Par  mort  de  leurs  premières  femmes.  Vieng  a  moi  !  mors,  mors  ténébreuse, 

515  CT  com  L  que  en  M  que  len.  —  518  A  riote.  —  519  F  ne  Igaoroit  C  ne 
innouroit  D  ne  y  couroit  (correction  de  courut),  —  522  M  omet  elle.  —  524 
CDFLM  PJaine  (F  Plain)  de  douleur  impétueuse  (M  impertueuse)  ;  ^4  en  ;  T 
omet  y.  —  526  A  que  len;  ABTCL  ardroit  /  bruleroit.  —  528  CM  qui.  —  531 
CDF  Phito. —  533  AB  leurs  assemblées  LM  leurs  assemblée.—  i^3iABMI  font; 
LI  en:  ABI  emblees.—  535  F  cbarivari  C  cherauari  M  charyualy.—  D  (f"  12  v«) 
rubr.  Comment  il  se  complaint  en  demandant  laquelle  mort  est  plus  griefue 
ou  la  sienne  ou  la  naturelle.  —  539  L  les;  M  trop  s.  —  510  L  tars;  M  a,  — 
541    C  entendre.  —  513  M  omet  le  second  mors. 

Proh  mea  judicia  !      deberet  [in]  igné  cremari 

Qui  post  conjiigia      sua  prima  potest  bigamari. 
205  Nain  confiinduntur      bigaini  totaliter,  imde 

Non  benedicuntur      nuptie  ratione  secunde, 
f''  ijo.         Immo,  nimis  graviter  punitur  qui  benedicit 

nias.  Sicut  enim  papalis  sanctio  dicit, 

Sunt  in  presenti  sine  doxa,  teste  beato 
210  Ambrosio.  Rogo  te,  Deus!  illas  abbreviato  ! 

Si  nuptias  brevio,      productas  per  posituram, 

Quippe,  ineas  cupio      tantum  durare  per  horarn. 

Nuberejungo  quoquc      maribus,  proprium  mulierum, 

Usurpan[do]  meruin      vocum  jus  ultro[que]  citroque. 
21d  Qualitcr  hic  propria      discernere  significata 

Possot  mous  varia       totaliter  alterutrata? 
O  bigamatio,       rur  tua  sentio      vulneradira? 

203  m  n'est  pas  dans  le  ms.  —  206  nuptie,  le  ms.  a  nupte,  que  semble  en 
effet  réclamer  le  mètre,  mais  voyez  l'observation  de  l'auteur,  vs.  211.  —  214  ms. 
Usurpanx  :  ms.  ultra.  —  Entre  216  et  217  une  rubrique  dans  le  texte  Hic  la- 
7»entatur  quercns  que  mors  est  gravior,  nn  sua  tiel  mors  nnturnlis  cl  prohat 
quod  sua. 
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Mors  moric,  iikhs  fiere  cl  criieuso,  La  mors  dont  je  niuir  est  amere. 

545  Mors  plus  que  mors,  mors  furibonde,  Las!  que  ne  le  m'aprisl  ma  mère! 

Maine  moy  eu  feu  ou  en  onde  !  Fuïr  ne  puis  ne  renoncier; 

Mors,  vieng  tost  pour  moy  oppresser  5G0  Si  vucil  a  mou  frère  noncier 

Tant  que  ma  dolcur  |uiist  cfsser.  Et  aux  autres,  qu'ils  se  garissent 

Je  muir  et  si  ne  puis  mourir.  Que  de  telle  mort  ne  périssent. 

550  Ne  riens  ne  me  puet  secourir.  De  bon  trésor  ses  coffres  emple 

Je  n'en  puis  niais  se  je  lauKMite,  Qui  se  cliastic  par  exemple. 

En  toute  lieure  suis  en  torniente. 

j.'en  dit  que  mors  lesmaus  termine  ;  565  Se  vous  voulés  que  je  raconl»* 

Mais  reste  doleur  mon  ciier  iiiiu(.'.  Df  ma  dolcur  et  de  ma  lionte, 

555  A  un  coup  mieulx  finer  amasse  liicu  est  raison  que  vous  sacbiés 

Que  de  mettre  mes  pleurs  en  masse.  (^omme  fui  pris  cf  inlaeiés. 

544  DLM  mettent  le  second  mors.  —  517  L  Mais  bien  est:  M  v.  a  moy  p. 
tost;  A  expriser.  —  518  A  Car  je  ne  faiz  que  denyer.  —  550  C  puist.  — 
552  Z)  a  t.  —  553  C  maris.  —  554  F  cest  L  est  d.  qui  ;  F  termine  (ter  a  été 
biffé).  —  555  ABC  finer,  les  antres  finir.  —  55G  D  de  mes  plaies  mettre  en 
m.;  M  fleurs;  A  a  m.  —  558  L  omet  le  ;  DLM  ma  prist.  —  564  —  D  (f«  12  v») 
rubr.  0)niment  il  se  maria  et  racompte  la  beauté  de  sa  femme. —  568,  69,  70  DLM 
suy  (suis).  —  568  D  Comment  je  fus  p.  et  1.  ;  C  poiris,  plusieurs  mss.  prins. 

Ecce,  per  omnia      tiistis  es,  impia      mors  inichi  mira. 
0,  mors!  o,  plus  qiiam  mors!  mors  fera,  mors  fiiribuiida, 

220  Morliia  mors  esses  utinam,  mors,  igné  vel  unda  ! 

Ilec  est  mors  mordens,       mors  anxia,  siibdola,  sordens; 
Est  belliim  Ibrte,       su!)  ({uo  mea  mors  sine  morte 
Non  convincetur;       mortem  mors  immo  sequetiir, 
Mors  morti  cedit,      venit  hec  mors,  illa  recedil. 

225  Sed  (jne  mors  gravior  ?      (jiiej'o,  quijiidieat  eqiie, 
Mors  hec  qua  inorior      (jiiia  torqiiet  nocte  dieqiie. 
Sic  et  ([iiottidie      mors  altéra  terminât  hora 
Una  netinitie      cursiim,  retraliens  sua  lora. 
Mitius  ille  périt  siibila  (jui  mergilur  unda 

230      Ouam  sua  qui  liquidis  brachia  vexât  aquis. 

Mors  mea  mors  baratri,       (juam  mortem  nuntio  fralri 
Olim  cuique  meo,      licet  adpresens  Phariseo. 
O!  caveant,  caveant       socii  sibi!  ne  moriantur 
Sicut  ego,  videanl       bigamis  ([uol  damna  i>aranlur. 

235  Est  sapi(Mis  (|ui  se      casligat  per  mea  gesla 
Et  qui  pn'vise      pestis  fugit  omnia  mesla. 

Kniio  2:Wi  t«t  2;n,  id.  \fovet  questioncm  ft  sol  rit  tractando  de  puhritudine 
uxoris-  sur  antc  inatriinonium  contractum  intrr  ipsos. 

I.AMKNrATluNS.   —   1.  2 
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Je  liiv  liaisiés  cl  acolés,  f.e  nés  Lion  fait  et  la  boiiclietle 

570  Je  l'iiy  séduis  et  afollés  Vermeillelte,  riant,  doulcelte, 
Panloiilx  regars,  par  beau  langage,  585  Sout'f  flairant,  et  par  dedens 
Tant  (jue  je  mis  mon  eiicr  en  gage  Très  bien  ordenée  de  dens, 

En  remirant  la  pourlraitiire  IMen  assis  et  plus  blans  d'yvuire, 

D'un  des  plus  beaux  vouls  de  nalure  Le  beau  menfonnet  pour  desduire, 

575  Que  je  scciisse  en  tout  le  monde.  Les  oreilles  et  les  buiïetles 

Car  la  cheveleiire  blonde,  590  Bien  colourées  et  bien  faites, 
Resplendissant,  bien  aornéc,  La  gorgette  polie  et  pleine, 

Qui  lors  sembloit  estre  a  or  née.  Ou  il  n'apparoif  nerf  ne  veine. 

Le  front  anijtle,  net  et  poli,  Le  col  blanc,  rondet  par  derrière, 

580  Le  sourcil  plaisant  et  joli.  Les  espaules  et  la  manière 

Lesbeaux  yeuxvairs,doulx  et  rians,  595  Des  bras  soupples  pour  acoler. 
Amoureusement  guerrians,  Plus  beaux  qu'en  ne  pourroit  doler, 

571  DM  beau  r.  p.  doiilx  I.—  572  M  cage.—  574  B  omet  plus;  D  volz  F  veuls 
CDM  voulx.  —  575  C  omet  je.  —  578  M  ressembloit;  D  bien  a.;  AB  aournee 
C  aornee  L  arrinee.  —  580  AD  Et  s.  —  581  A  douk  vers  CL  omettent  doulx. 

—  583  M   Les  n,  —  584  manque  L;  ADMI  Vermeille  r.  et  d.  —  588  manque 
L;  A  Et  b.  —  590  M  nettes.  —  591  D  gorgerette;  M  bien  p.  —  592  F  nulle  v. 

—  593  L  omet  col;  L  rondel,  —   594  A  a  la  m.  /  en  la   m.  —  595  LI  Les  b. 

—  596  DLM  que  ne;  Mpouuoit  deler;  /  parler. 

Quid  sic  ergo  mori      me  fecit  et  illaqueari? 
Amplexus  kari      Petre,  sociataque  rori 
Basia  post  risus,      aiires  miilcentia  verba, 
fo  4  yo.  240  Corque  traliens  visus;      latuit  tamen  anguis  in  lierba; 
Lactea  juncta  rose      faciès  et  ilaiiimea  labra, 
Apprecians  habra      dominam,  vulpina  dolose 
Bacciila  parva  tacens      michi  tune  muliebre  venenum, 
Dulcis,  pillera,  placens,      cristalli  giittiir  amenum, 

245  Ac  nivei  dentés,      aiiri  crines  oculique 

Diilces,  ridenies,      quos  laudabant  michi  qiiique. 
Pillera  supercilia      cum  canone  ducta  decenter 
Débita  per  spacia      se  distinxere  placenter 
In  geminos  arcus      liquidos  sine  nube  pilorum; 

250  Ne  loquar  liinc  parcus,      nil  tam  reor  esse  décorum  ; 
lliis  nasus  propius      roseo  fragrabat  odore, 
Collum  candidius      nive,  pulcrum,  non  breviore 
Descriptuin  spacio,       sine  rugis  et  sine  venis. 
Sub  paniiis  vicio      caruit  caro  candida,  lenis. 

255  Lucens  cum  digilis      fulsit  manus  alba,  polita, 
Tacta  placens  mitis,      carobei  vulnere  quita. 
Sublatis  phaleris      perpulcre  bracliia  forme 
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I.a  main  blanche,  les  (loi?  trailis, 
Les  costés  longs,  le  corps  faitis, 
F^t  la  façon  de  la  poitrine 

600  Parée  de  double  teline, 
Rondctte,  poignant  a  eslite. 
Ne  trop  grande  ne  trop  petite, 
Du  port  la  manière  seiire 
Et  des  rains  la  compasseiire, 

605  Ne  trop  large  ne  trop  estroite, 
Les  beaux  jiiés  et  la  jambe  droite, 
Et  tout  ce  qui  dehors  paroit, 
De  si  grant  beaut«i  la  paroit 
Qu'il  n'y  avoit  point  de  deffante. 

610  Ne  fu  trop  basse  ne  trop  haute. 
Se  dehors  ert  belle  sans  lobe, 
La  beanté  de  dessoiibs  la  robe 
Doit  bien  eslre  considérée  : 


C.dv  la  noble  taille  esmerce 

615  Designoit  sa  belle  char  nue 

Ne  trop  maigre  ne  trop  charnue; 
La  mote  et  les  choses  secrètes, 
Que  scevont  personnes  discrètes 
Convenables  a  leurs  delis. 

620  Les  roses  et  les  fleurs  de  lis 
Eslrivoient  pour  sa  couleur. 
De  la  me  sourdi  ma  douleur; 
C'est  ce  qui  list  mon  sens  rebelle, 
Car  nature  la  fist  tant  belle 

625  Que  rien  n'y  ot  a  amender. 

Mieul\  me  venist  mes  yeux  bander 
Au  jour  que  premier  l'avisay 
Et  que  sa  beauté  tant  prisay 
Et  son  doulx  viaire  angelique 

(>:iO  Dessoub>  la  forme  sophisli(jue. 


600  .)//  noble.  —  GOl  /.  et.  —  <30-2  F  grant.  —  007  /?  que.  —  <>08  manque  T; 
A  Estoit  bien  facbonne  a  droit.  —  609  T  a  deux  fois  ce  vers  avec,  dans  la 
première  version,  plus  fiour  point;  A  Qui.  —  ()10  T  l'ai;  C  omet  le  premier 
trop  L  grant  basse.  —  611  AB  est  DT  y.nt.  —  tîl2  B  cote.  —  615  ABT  Desi- 
roit;  DLMT  la  b.  —  617  DLM  omettent  mote.  —  620  Dans  C  ce  vers  est  à  la 
marge;  C  \h  f.  A  du  1.—  (V21  A  Estimoient;  L  la.  —  622  C  lame.  —  62.3  .U  me 
f.  —  625  A  ouït;  B  demander.  —  6-26  .1/  voulsist  L  vausi-^t.  —  <)27  T  hicointay. 
-  629  LI  visaige.  —  630  BDLM  la  ACF  sa. 


Ludebant  hnmeris,      quibiis  ojus  oo|)it  iimov  iiio. 
Poiiia  inamillariiin,      velnt  esset  Petra  puella, 

260  Siirrexere  parum,       tactu  sat  dura,  novella, 
Qnidni?  fasciola      subcincta  fiiero  latonter, 
Ciijii.s  vi  sola      sic  se  gessore  doc(Miler. 
8nb  zona  gracilis      orat  hec,  brovitato  pu<:illi 
Circninscriplibilis;       nichil  extra  defiiit  illi. 

265  Sed  ne  pro  eiiVa      tenear,  d(^  i)artil)iis  inl'ra 
Jndicol  liinc  aninnis;  adpresens  nil  e^^o  dieaiii  ; 
Liti;;:iia,  silel  non  est  ultra  narraliile  ipiioijuain, 
Excepta  forma       prulis  albi  c«dle  politi. 
Unein  recta  norina       sibi  jnnxit  et  ordine  niiti 

270  Tibia  cuni  femore      ni  vis  instanrata  colore. 
Istani  natura      menibris  aliis  decoravit 
Mira  lactura      fabricando,  que  sibi  cavit 
Ne  quid  deliceret      ibi  quin  niox  ipsa  repleret. 
Isla  niielii  vere       bi^aniandi  velle  dedere. 
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Las!  coin  l(irs|irii(l.'  liicii  sciivoyc!  Imi  ma  science  dccciio. 

Ailvis  iiiVsloil,  se  je  ravov(^,  lieauté   par  l'ud  mon  ciier  navra, 

Que  je  scroye  dieu  des  dicns.  G50  Dont  jamais  jonr  repos  n'avra. 

De  la  me  vindroid  tous  mes  dieuls.  Fol  est  liom  qui  se  tient  en  voye 

635  .le  cud()ye  monter  anx  nues  Contre  les  dars  f)u'amours  envoyé. 

Va  voler  par  d(>ssus  les  grues,  Raison  dit  ailleurs  que  cy  ens, 

Trlement  l'iiy  cramouis  ravis;  Es  j)liil()soplies  anciens  : 

Mon  (lier,  tant  coin  demouna  vis,  055  On  ne  doit  mie  tant  amer 

Kn  portera  chdereus  signe.  Qu'en  face  de  son  donlx  amer. 

(VIO  .resloie  aussi  comme  le  cigne  Las!  povre  moy,  quant  tant  amay, 

Kn    Menandre  ou  en  autre  Meuve.  Que  par  amours  me  higamay; 

Du  cigne  dit  oii  (pie  l'on  Ireuve  Ne  me  souvenoit  du  proverbe 

Qu'il cliantequantsamorlapprouclie.  600  Du  serpent  qui  gisoit  en  Terbe 

J'ay  puis  oï  mainte  rcprouclie,  Ne  du  malice  t'emenin  ; 

645  Mainte  riote  et  mainte  noyse.  V.n  la  queue  gist  le  venin. 

Mieulx  me  venist  noyer  en  Oyse.  Il  ifest  si  sage  qui  ne  peclie, 

Ne  si  belle  fleur  qui  ne  secbe. 

Je  me  plaing,  car  par  la  vcfie  665  Celle  que  si  bien  remiray, 

631  B  com  po  de  h.  lors  ;  A  biens. —  632  D  mcsfuet;  M  que  se.—  633  C  omet 
je.  —  634  manque  L;  B  me  vint  trestout  me  dculx;  C  diieulx  T  duerls.  — 
637  il/  suy.  —  638  C  quil  sera;  D  demoura  vif.  —  611  yl  Mandre  B  menandie 
CDLM  menande.  —  642  CD  len  M  le  t.  —  643  M  Qui.  —  616  AI  voulsist;  D 
ennoyse  M  aise.  —  D  (f°  14  v»)  rubr.  Comment  il  parle  de  la  laideur  de  sa 
femme  après  son  mariage.—  617  A  pi.  que.  —  650  A  Par  quoi  jamais  joie 
naura.  —  652  L  drois.  —653  DL  Raisons;  L  omet  dit;  A  que  a.  qna  ;  AB  siens 
T  ciens  L  sceans.  —  654  A  Et.  —  655  M  pas.  —  656  manque  L.  —  657  ATI 
Helas  et  pourquoy  t.;  BCF  pour  moy;  B  que;  UV  je.  —  658  M  pour;  BD 
amour,  —  661  B  Et.  —  665  L  cnrany  [correction). 

fo  5  r".  275  lieu  l  tune,  sicut  olor      Menandri  flumine  panxi, 

Cuin  post  isla  dolor      nccis  instet,  quippe  ;  remansi  ' 
Stratus  post  i'edus      qui  prelïicram  citharedus. 
Si  possem  Petre      juugi,  deus  esse  dcorum 
Credebam,  pharetre      jaculis  percussus  amorum. 
280  Heu  !  i'urabatur      uiichi  sensum  forma  sopliista, 
Quippe  videbatur      quam  sol  fulgentior  ista, 
Assumptis  phaleris      profulsit  ut  angclus  unus  ; 
Sed  taûdem  scelcris      luUrix  dédit  liée  michi  l'uiius. 

Conqueror  edam,       nif>  mala  quedam      feinina  ledit, 
285  Que  michi  primo      cordis  in  imo      visa  resedit. 
Hec  speciosior,      hecque  placeutior      ore  Corigna, 

Entre  283  et  284,  rubr.  dans  le  texte  Loquitur  de  turpitudine  uxorh  sut 
post  matrimonium  inter  ipsos  contraclum. 
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Pour  qui  je  pleur  et  gciuiray 
El  qui  m'a  fait  mu  et  taisant, 
Estoit  tant  belle  et  si  plaisant, 
Ani;elitie,  douce  et  bénigne, 

670  (jue  de  Jupiter  esluit  diyne, 
S'avoir  le  peust  a  mari. 
Las  !  or  ay  le  cuer  trop  marri. 
Car  urendroit  est  tant  ript'use, 
Courbée,  boçue  et  tripeuse, 

675  Destitjurée  et  contrefaite 

Que  ce  semble  estre  une  contrai  te. 


Racliei  est  Lya  devenue, 
Toute  i^rise,  toute  chenue, 
Uude,  mal  entendant  et  sourde, 

680  En  tous  ses  fais  est  vib;  et  lourde; 
Le  pis  a  dur  et  les  mamelles, 
Qui  tant  souluient  estre  belles, 
iSont  froncies,  noires,  souillies 
Coni  bourses  de  ber!j;ier  mouillies. 

685  Veu.v  a  rouges,  lermeus  et  caves. 
Joes  sans  chair,  maigres  et  baves, 
Esbai  sui  (juant  je  remembre 


666  tnanrjne  l.  ;  B  goiiiir  ai.  —  667  M  1.  mue  et  i.  —  oti8  AT  ?,'\  b.  et  tant  p.  — 
669  AliMI  Angélique.  —  670  C  jubiler.  —  671  BC  la  p.  —  672  manque  L.  — 
673  BDM  repense.  —  674  C  corbue  ;  M  torpeuse.  —  676  M  omet  que.  —  677  A 
Rachel  elle  est  ja  d.  /  Rachnsse  sy  est  ia  d.  —  679  M  Roide.  —  680  L  et  ; 
CMI  vil  ;  M  orde.  —  683  ACDL  fronchiez  F  iVoiicies;  F  et  s.;  .4  saliez  T  salies 
B  sallies  CDLM  souilliez  F  soulliees,  —  681  B  buurces  et  verges;  AC  bergiez 
D  berchiere  L  bercbier;  F  luuullees.  —  6S7)  B  omet  a.  —  686  BT  Asses  sans 
chair  m.  et  ii.  A  Jssez  meisgres  s.  cb.  et  h.;  F  et  hauts.  —  iJS6^  87  manquent 
M;  687  manque  T. 

Fiilsit  iii  omnibus      iiis})icieiitibus,        liée  Jove  digna. 

Aiigelicaiii  facieni      gestabat  ;  quando  tuebar 

Ipsius  spcciein,       raptiis  super  astra  t'erebar. 
290  0  !  tiiic  lormosa      (iiioudam  fuit  ac  preciosa, 

Est  modo  rugosa,       daniuabilis  ac  teiiebrosa. 

Siiiit  sine  carne  geue,      crines  ejusque  uivescuut. 

In  collo  vene      cum  nervis  unditiue  crescunt. 

lïanc  damnât  dura      scapulariini  cuspis  acuta, 
205  Onarnm  junctiira      latot  iir}j:tMis  iVii;ida  giilla. 

Concava,  nigra  foi'is       pendet  laxala  nianiilla, 

Instar  pastoris      burse  rii^osa  lit  illa. 

Saxosuni  pectus,       lu>sis  rcpetita  fretiuenUM'. 

Vilis  et  abjoclus      sulcatus  vomere  venttM*. 
;{iHi  .\r(Miles  l'iunes  macredine  crudaijU(»  crura. 

Inllalumqiie  ;;<Mm,  ni;::ra  tibia.  (Jnid  lil)i  plura? 

Vilis,  lipposa,       iinondani  Uachel,  est  Lya  facta 

Cnrvaqiie,  gibbosa,       veliit  esset  naua  rétracta. 

(iolhim  iVrt  gracih^       ni^Miiiii,  surdescit  el  auris, 
:{05  (Juin  sit  enim  vile      ([iicrcns  in  ea  nichil  hauris. 

Ossil)us  in  tolo       sua  corpor»»  pidlis  adluM'cl  ; 


V*'.''..'  Il  î I-,  <i'N  II  f .  m-»     ///'l'vi-i' il  I 


•>■),;  1 


Il  .>>*<t  Itll 
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La  tlesfaçoii  de  cliasrun  nieinbre,  705  Quant  je  la  voy,  le  cuer  me  tremble; 

Ou  tant  avoil  ouvré  nature.  N'est  merveille,  car  il  me  semble 

690  Or  est  si  laide  créature  Qifa  moy  tous  temps  estrivervueille. 

(Ju'a  regarder  est  moult  orrihle  En  elle  a  Iroj)  amere  fiieille, 

Et  par  dedcns  est  mal  paisible,  En  elle  est  la  rose  amortie, 

Triste,  plaine  d'ennemitié  710  Car  elle  point  plus  qu'une  ortie. 

Et  tousjours  tence  sans  pitié.  Amours  fault,  si  croist  la  haine, 

695  Quant  on  la  regardoit  jadis,  Doleur,  courroux  et  attaine. 

Il  sembloit  que  de  paradis  Se  je  di  bo,  elle  dit  beu; 

Feiist  déesse  au  doulx  viaire,  Nous  sommes  comme  chien  et  leu, 

Tant  estdit  simple  et  débonnaire.  715  Qui  s'enlrerechignenl  es  bois; 

Or  est  Medée,  la  crueuse.  Et  se  je  vueil  avoir  des  pois, 

700  Grant  tenceresse  et  batailleuse.  Elle  fera  de  la  porée, 

C'est  grief  doleur,  je  n'en  doubt  mie,  Tant  est  de  mauvaise  corée. 

Quant  femme  devient  ennemie,  Se  je  refuse,  elle  tourmente  ; 

Et  la  doulce,  souef  laitue  720  Ne  cuidiés  pas  que  je  vous  mente. 

Devient  ronce  poignant,  ague.  Tant  de  maulx  souffrir  ne  pourroye, 

692  DLM  Mais  ;  L  omet  mal.  —  693  A  de  marmotie.  —  691  L  plaine  sans  vérité. 

—  697  L  visaige.  —  701  M  Nest;  AMI  grant;  F  dolent;  L  ne  d.  —  702  C  vient  f.  e. 

—  703  A  delà  d.;  C  souefue  laittiire  B  poignant  1.  —  701  D  rose.—  707  M  tous 
joiirz.  —  709  M  omet  la. —  710  FI  Et  si  p.;  T  que  o;  .47  lortie.  —  711  A  faillent; 
M  omet  la,;  A  baigne  7'ayne. —  712.4  Doulereux  colutoux  et  ataigne.— 713 /Ifî 
bouf  CDFLho  MT  bon;  A  et  elle.—  711  yl  cornent.  —  715  C  sentre  richenignent 
D  sentrererichinent  L  sentrenent  chignent.  —  720  C  cuides  ;  D  omet  je. 

Digna  viri  voto      non  est,  qui  cimcta  videret 
Signa  ;  rubent  oculi      fientes  ;  exterminât  ora 
'0  5  v».         Pallor;  fit  populi      Petra  turpior.  Heu,  graviora 

310  Interiora  satis      sunt  exterioribus  istis. 

Est  semi)er  tristis,      rixans,  expers  pietatis. 
Olim  visa  dea,      quia  simplex  claraque  vultu, 
Fit  modo  Medea      rixis  bellisque,  tumultu. 
Est  dolor  iste  gravis  ;      formam  conjunx  inimice 

315  Sumpsit  et  urtice      rabiem  lactuca  suavis. 

Hanc  dum  respicio      faciès  miclii  tota  tremiscit 
Totum  corque.  Scio      miclii  quod  contendere  gliscit. 
Ecce,  potest  dici       ,,  noli  me  tangere",  morbis 
Omnibus  ipsa  michi      cum  sit  crudelior  orbis.. 

320  Alget  amor,  crescit      odium,  michi  parcere  nescit. 
Si  sibi  dicam  ^.  bo  !  "      dicit  ^^  beu  !  "  Sic  sumus  ainbo 
Concordes  !  olera      quia  si  peto,  pisa  parabit 
Uxor  pestifera;      si  respuo,  me  cruciabit. 

320  Alget,  m>.  Al' g  et. 
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Ainçois  a  mon  voloir  inourroye, 
Se  ceulx  qui  sont  en  mariage 
Ne  souffroient  cest  chariage , 

725  Si  com  je  fais,  qui  suy  tous  las. 
Mais  Feu  dit  que  c'est  le  souias 
Des  chetifs  d'avoir  compagnie. 
Et  pour  ce  ne  laissent  eulx  iiii(3 
D'avoir  maulx  contre  leur  vouloir. 

730  Et  se  le  seul  se  doit  douloir, 

Que  d'estre  seul  sa  douleur  croisse, 
Plus  se  plaint  et  plus  a  d'angoisse. 

Cest  oreloge  trop  m'oppresse, 
Nulle  heure  de  noisier  ne  cesse. 
735  La  langue  de  femme  noiseuse 
N'est  oncques  de  sonner  oiseuse. 


Le  son  de  la  cloche  seurmonle. 
Femme  jangleuse  ne  lient  conte, 
S'elle  dit  chose  sage  ou  foie, 

740  Fors  que  l'en  oye  sa  parole. 
Elle  poursuit  sa  volenté, 
Rien  n'y  a  sur  raison  enté, 
Ainçois  ly  est  tout  impossihle 
De  penser  a  chose  loi<ihle. 

7i5  Ne  veult  que  son  mari  domine, 
Mais  contre  ses  fais  ahhoraine. 
Soit  droit  ou  tort,  le  convient  faire, 
Ou  le  mari  souffrir  et  tain-, 
S'il  ne  veult  eslre  lapidés. 

750  Nuls  homs,  tant  soit  hien  enbridés, 
N'y  scet  proprement  pourveoir, 
Tant  y  puist  cloreraent  veoir. 


723  B  De  c.  —  721  FI  toi;  6T  seuls  chariage,  les  autres  cariage  M  carlago. 

—  725  C  je  fais  je  s.;  .4  las  suiz  t.  1.;  T  las  sur  ton^  1.  —  727  AT  Aux.  —  728 
F  Mais.  —  731  AT  la  d.  —  D  'f»  10  r»)  rubv.  Comparaige  sa  femme  a  un  orloge, 

—  736  A  bien  sonnent  T  de  souuens  F  semci'.  —  737  T  chose.  —  738  FI  noy- 
seuse  BD  gongleuse.  —  710  T  son  mary.  —  747  ATI  bien  ou  mal  F  tort  ou  d. 

—  718  B  Et;  ATL  ou  t.  —  750  FLI  tant  soit  il. 


Taula  tlagella  pati      uou  possem,  ui  palereiilur 

325  Ilec  uxorati      cuucti;  qui  cuin  crucieutiir 

Siciit  ego,  tristis,      minus  hinc  cuutiirbor  la  i^tis; 
Ut  socios  liabeaiit      solacia  sunt  miseroruui. 
Ve  solis  !  doleant,      quia  solis  puQcta  duloruin 
Augmentatur  eo      ({uud  eam  soli  paciuutur. 

33U  Nuiic  solis  ideo      soli  magis  iiide  queruiitur. 
Est  horologiuni       quod  nulla  cessât  iu  hora 
Uxor  liligiuiu      dans,  cujus  liugua  soiiora 
Campaiie  soiiituni      supcrat  iiec  pronioditatur 
Au  dicat  liciluiu;       satis  est  quod  lingua  loquatur: 

33.*)  VcUc  suuiu  sequitur,       uequil  an  liccat  moditari 
Uxor,  ncc  palilur      sibi  sponsuni  predominari. 
Id  licct  ofticial,       (^x  (pio  vult  ipsa,  necesso 
\'\A  ([uod  vir  facial,       lapidatus  ni  velit  esso. 
Vult  quod  laudetur      quilquid  laudat,       ([uod  anietur 

340  Ouil(|uid  anial,     (piilquid  reprobal     vult  quod  roprobolur 


320   Augmrntatut^   ms.   Augmentanlur,   mais   voyex    tam.  —331   rubr.    à 
la  uiargf  hic  cotnimnit  uxovtm  suant  htuologio. 
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Ce  qu'elle  aime  eoiivieiil  amer 
Et  ce  qu'elles  iieeut  blasiner, 

755  El  reprouver  ce  que  réprouvent, 
Tant  que  leur  enlenlion  preuveul  ; 
Dont  avra  assés  a  soullVir 
Qui  ad  ce  se  voulra  uiliir; 
Quinze  fois  de  uuit  et  de  jour 

760  Avra  passion  sans  séjour 
Et  sera  tormenlés  forment. 
Certes,  je  croy  que  cest  tornient 
Seurnionte  les  paines  d'enfer, 
Aii\  liius,  en  feu  ••(  eu  lei'. 

765  Quant  il  y  a  faulte  de  vivre 
Et  le  mari  assés  n'en  livre , 


Les  fenmies  dicnt,  c'est  la  somme, 
Que  c'est  par  la  faulte  de  l'onime 
Et  s'il  y  a  choses  assés 

770  El  des  Meus  pour  vivre  amassés, 
Elles  (lient  en  vérité, 
Qu'il  vient  de  leur  prospérité. 
Les  biens  des  hommes  rien  ne  prisent, 
Ains  les  confondent  et  despisent. 

775  Les  biens  a  (ïlles  attribuent 
Disans  qu'elles  lilent  et  buent 
Et  que  de  l'ostel  ont  la  cure. 
Se  le  mari  par  aventur(î 
Fait  chose  qui  vint  livres  vaille, 

780  .\e  la  priseront  deux  et  maille 
Vers  le  gaaing  qu'elles  feront. 


753  C  elle  aime,   les  autres  elles   ayment;  ABT  faut.  —  754  C  het.  —  756 
Dans  B  ce  vers  a  été  ajouté  plus  tard  à  la  marge  ;  F  entencons  M  intentions. 

—  758  ABF  ad  ce  C D LM  ai.ce.  —  759,  60  Dans  C  l'ordre  de  ces  vers  a  élc 
i7ilerverli  par  une  réclame;  DLM  intervertissent  l'ordre  et  remplacent  759  par 
Et  toute  nuit  et  toute  jour.  —  764  AF  seuls  liens  M  Ou  lien,  les  autres  lies, 
liez,  lyes  ;  A  ou  f.  B  au  f.  —  D  (f*»  16  v»)  rubr.  Comment  les  femmes  attribuent 
les  proprietez  a  elles  et  les  foetunez  a  leurs  maris.  —  768  M  Car;  C  omet  par. 

—  770  AC  de  ;  M  asses.  —  772  ADLM  propriété  T  propre  hérite.  —  773  L 
delomme.  —  774  /3F  seuls  despisent,  les  autres  desprisent.  —  777  C  omet  que; 
L  on.  —  779  L  de  vint.  —  780  F  priseroient  M  prisoient  ;  C  une  maille.  — 
781  ABTI  Enuers  le  gaing  (/  les  gains);  A  quilz. 

Niilla  viro  requies,       cuiii  nocte  dieque  legatur 
Passio  quiiidecies      illi  ;  semper  cruciatur. 
Est,  Medluffidius  !       tormeatuiii  connubiale 
fo  6  fo.         Jaiu  multo  gravius      quam  tormentum  stigiale. 

345      Quando  fit  eclipsis      victus,  mos  est  mulierum 
Fata  vii'is  ipsis      impoiiere  ;  copia  reriiin 
Si  fucrit,  fatis      ipsaruin  prosj)eritatis 
Atti'ibuunt  doua,       vixque  siuiL  ulla  valere 
Sponsuni  ;  nulla  boua,      sapientes  ut  docuere. 

3oU  Lucra  maritoruni      decies  centum  solidorum 
Liicris  uxorum      subdiincur  sex  obolorum. 
Plura  probaut  multe      très  telas  commoda  ferre 
Hospicio  culte      quam  centum  jugera  terre  ; 


345  rut)r.  ;i  la  nuirge  Quod  mulier  (es  niaiiquo)  prosperitates  conjugii  sibi 
attribuunt.  Et  infortunia  suis  maritis.  —  35<>  iii.  Qualiter  omnia  instru- 
menta domus  colo  famulantur. 
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Mais  a  l'ostel  proffiterorit 
Trois  toiles  par  elles  filées 
Ou  par  leurs  euvres  empilées 

785  ïMiis  que  tous  les  emoliiuiens 
Fais  a  chevaiilx  ou  a  jurnens 
De  terre  ou  il  a  cent  arpens. 
Ce  tesmoii,nieiit  eutr'culx  serpens 
Et  (lient  coulreval  les  rues 

790  Que  tout  (pianque  soc  et  charrues 
Peiient  par  labourage  rendre 
Il  le  convient  ailleurs  despcndre; 
Mais  ce  qui  vient  de  la  quelongne, 
Que  l'en  porte  jouxte  la  luugue, 

795  Nuit  et  jour  souslient  tout  l'ostel. 
Chascune  se  donne  los  tel 
Que  la  quelongne  rien  ne  coust»;; 
Mais  qui  a  la  charrue  adjousle 


Deux  beufs,  il  convient  es  greniers 

800  Foiiig,  avoine,  mailles,  deniers, 
Herse,  crible,  raslcl  et  bêche 
Pour  reverser  la  terre  sèche , 
Fourche,  flael,  van  et  houei; 
Tousjours  y  fault  il  un  ou  el 

805  En  despens  avant  ou  arrière. 
Et  se  Taguille  a  cousturiere 
Est  mise  avecque  la  quelongne , 
Elle  fait  trop  bien  la  besongoe 
Et  de  Tune  a  l'autre  saison 

810  Gouverne  toute  la  maison. 
Les  ffuimes  se  dient  tout  faire 
Et  de  leurs  maris  le  contraire . 
Dont  par  force  sont  vainqueresses; 
Tant  sont  perverses  jangleresses. 

(S  15  Eu  leurs  fais  de  raison  n'a  punit  ; 


783  A  teltis  M  telles  Tl  touailles. —  78 1  M  par  elles  compilées  AT  emploiees. 
—  786  i4Zîr  et  a  ;  L  jugements.  —  787  A/  Et  de  t.  ou  il  y  a.  —  789  L  contre 
aual.  —  790  F  Que  tout  font  q.  s.  eh.  .4  quaiiquilz  l'uni  C  tant  que  .\/  soit  es 
ch.;  AllT  ne.  —  71)2  A  11  c.  bien.  —  793  C  quil.  -  793  M  quenoille.  — 
796  7'  le  los.  —  797  M  quenoille;  L  que  c.  —  798  F  que.  —  799  B  y  c.  ;  .W 
esconuient;  C  en  g.  —  800  AT  Fains  (Foins)  auoinez  DLl  Faim;  BM  maille  ; 
M  et  (I.  —  801  BG  Herche  F  Herse  ATDLM  Herbe  /  Herbergerie.  —  802  .4 
reuerser  B  reuertir  CT  reuerchier  DFLM  recouurir;  AT  freiche  (fresche).  — 
803  M  clael.  —  801  CF  il  f.  il;  A  ung  jouel  T  houel.  —805  DL  despent  ; 
AT  et.  —  806  L  losguille  ;  B  coustiere.  —  807  .1  Estoit  m.  auoc.  —  809  .4  et 
lautre.  —  810  F  Oouuernent  T  (Umuerte.  —  SU  CM  toutes.  —  815  F  En 
euls  f.;  AT  lait. 

Ut  (licuiit  :  quitqiiid       voiner  vel  biga  lucralur. 
355  Vastat  et  expciidit,       sed  qiiamvis  siistiueatur 

llospiciiim  rnodianto  colo,  qiu^  nocto  ditHjne 

Nec  iiicliil  exixMidit,  sic  op[)()iiunt  (juasi  qiUMjiiP 

Unie  servire  colo  :       cuin  bobus  oporlot  aratruni, 

Denarios  obolo,       traha,  tribula.  vanu-aqu»',  rastriitn, 
360  Sitî  t'amnlantur  ci,  liiro,  vaimus.  fiirca,  llai^tdluni. 

niiipp(^;  tiinent  soinptM',  inoveatur  n»^  sibi  Ixdluin. 

Kl  si  i'ortc  colo       sarcirix  acus  associclur, 

Tola  suo  solo       facto  doriius  indo  rcpMur. 

Oinnia  se  faccro      coiichidunt  uibiue  maritos, 
305  Imiiio.  rcdar^qiere       satagiiiit,  licet  esse  peritos 

doiistet  eos.  I^cllis       vincunt.  non  vi  rationis; 


.\ù\    ,,i,>r,-,tti/r,    I,-    iM>.      I    "lom'rttur. 
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Ja  ne  les  prendrés  si  a  point.  Que  souvent  li  scet  aprester  ; 

Tele  corn  l'antre  tt'lc  est  l'une  Quant  nuls  lioms  n'ypuetcontrester, 

Suubs  le  soleil  et  soubs  la  lune;  835  iNon  feroit  Dieux,  au  mien  cuitlier  ; 

Une  mesme  condition  Place  luy  convenroit  vuidier, 

820  Ont  en  leur  jurisdiclion.  Qui  le  voir  en  oseroit  dire; 

Contre  bons  nieursrIias(MMie  excède;  Car  il  n'est  rien  de  femme  pire. 

De  leur  nature  leur  procède.  Leur  mauvaistié  encommença 

Les  drois  sont  plus  cornus  que  cers;  840  Des  le  temps  Adam  en  ença  ; 

Quant  les  maris  ûiult  estre  sers  Oncques  puis  qu'il  luy  mescheï 

825  Des  femmes,  c'est  trop  grans  meschiefs,  Femme  a  son  mari  n'obeï. 

Car  ils  doivent  estre  les  chiefs. 

Par  femmes,  par  leur  desverie  Oultre  les  tençons  et  les  limes 

Est  l'ordre  des  choses  perie.  Par  cinq  manières  de  sophismes 

Ce  n'est  pas  merveille  trop  dure  845  La  femme  maine  l'omme  a  metlie. 

830  Se  le  mari  iml  temps  ne  dure  Droit  est  qu'exemple  vous  en  mette 

Contre  sa  femme  mal  piteuse,  De  leur  prévarication. 

Envers  la  tenron  rioteuse,  Une  sophistication 

819  F  condicon.—  820  A  Ou.—  821  B  les  bons  ;  CFI  bonnes  L  tous  m.; 
DFLM  chascun.  —  823  DM  sers  CLT  serfs.  —  824  /  font.  —  825  A  en  t.  g. 
MT  est.  —  826  AT  Car  homes  cl.  e.  —  827  M  femme  et  ;  D  leurs;  DI  reuerie 
C  druerie  T  dcsueries.  —  828  A  toutes  T  couses.  —  830  M  la  m.  —  833  manque 
C ;  ABT  leur  s.;  M  sceut.  —  834  F  scet  ;  M  conquester.  —  836  mangue  M.  — 
837  B  vouldroit.  —  810  ABT  et  enca  CF  en  enca  DLM  ad.  enca.  —  811  BFMl 
qui.  —  842  —  D  {f°  18  r»)  rubr.  Exemple  comment  la  femme  meine  lomme  a 
meschief  par  redargution.  —  841  /  six.  —  845  C  homme.  —  848  manque  L; 
BNe. 

Quot  sunt  sub  stellis      talis  simt  conditiouis. 

Istis  natiira      cedit  ;  cum  sint  quasi  cervi 
Cornuti,  jura      cedunt,  suut  hiis  quia  servi 

370  SpoQsi,  qui  capita      fore  deberent  mulierum; 
Est  aut  pejus,  ita      per  eas  périt  ordoque  rerum. 
Rixis  uxorum      si  cédant  ergo  mariti, 
Hoc  non  est  mirum,      cum  ueino  resistere  liti 
Ipsarum  valeat,      etiam  Deus,  ut  puto  vere. 

375  Si  bene  res  pateat,      nichil  est  pejus  muliere. 
Non  paret  Domino  statuenti,  post  prothoplasti 
Lapsum,  quod  jussis  esset  svibjecta  mariti. 
f^  fi  vo.  Yssa  virum  ducit  ad  metas  quini[ue  sophiste  ; 

Ecce,  redargutum  facit  illum,  quod  probat  iste 

368  rubr.  à  la  marge  :  Quod  non  est  ïniruïn  si  vir  ccdat  uxori  sue.  —  Ibid. 
cervi,  le  ms.  a  corui. —  .376  rubr.  :  Qualiler  ntulier  ducit  virum  ad.  v.  metas 
et  primo  ad  metam  redargutionis.  v.  sensuum  primo  ad  linguam.  —  378  so- 
phiste, ms.  sohiste. 
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Par  la  langue  est  assés  prouvée, 

850  Guy  avoit  sa  femme  trouvée 
En  sa  chambre  dessoubs  Simon, 
Qui  la  tapoit  près  du  limon. 
Après  l'euvre  Guy  se  courrouce, 
Vers  sa  femme  frondist  et  grouce 

855  Et  ly  dit  :  «  Va  t'en,  folle  femme, 
«  Dieu  te  confonde  corps  et  arae  ! 
«  Ta  mauvaistié  est  manifeste.  « 
Lors  fu  la  femme  toute  preste 
De  son  mari  redarguer, 

860  El  respont  :  <(  Me  veuls  tu  tuer? 
«  Di  que  tu  as?  »  Et  le  martir 
Ly  dit  :  «  je  vueil  de  toi  partir.  » 
«  Lasse  !  pourquoi  mal  parler  oses  ? 
<'  De  tel  fait  qu3  sur  moy  imposes 

865  «  Fu  jadis  deceii  mon  père  ; 
«  Car  il  cuida  veoir  ma  mère 
«  Qui  soubs  autre  se  marioit, 
«  Mais  sa  vëue  varioit. 


«  Bien  sçay  que  ma  mère  fu  morte 

870  «  Par  tel  fait  de  semblable  sorte 
('  Et  mes  ayoles  telement. 
«  Chier  mari,  di  moy  quelement 
«  Tu  as  pensé  ceste  folie  ? 
«  Dont  vient  celle  merancolie  ? 

875  «  Chier  ami,  me  veuls  tu  destruire? 
(t  Veuls  lu  que  je  vive,  ou  je  muire 
('  Sans  forfaiture  et  sans  raison  ? 
«  Tu  seroies  trop  mauvais  hom. 
«  Di  moy,  que  veuls  tu  que  je  face  ?  » 

880  Le  cht'lif  en  plourant  l'embrace 
Et  luy  dit  :  «  Suer,  je  vueil  ta  vif, 
«  Car  se  tu  esloies  ravie 
«  Du  siècle,  si  com  fu  ta  raere, 
«  Ta  mort  me  seroit  trop  amcre.  » 

885  Elle  respont  :  «  Il  convient  duncques 
«  Que  tu  recognoisses  que  oncques 
«  Sur  ce  fait  je  ne  fuy  coupable, 
«  Ou  je  moarray,  ce  n'est  pas  fable. 


819  M  lame;  T  omet  asses.—  850  LM  Que  guy.  —  833  D  leure;  D  est  cou- 
roiice.  —  851  A  froncist  B  grondist  D  frondist  L  frandist  CFMT  frondist.  — 
861  AT  Et  luy  dist.  —  86^1  MT  de  partir.  —  863  AT  Las  p.  si.  —  865  ABT 
Ainsi  lu  d.  —  808  LT  la  v.;  A  lui  v.  T\e  v.  B  si  v.  —  870  B  De  tel  f.  —  871 
A  auillee  T  ;i  uilleo  (W  ayelles  /  auoiiglee.  —  871  B  mirancolie  CF  melancholi»' 
/  melencolie.  —  876  B  muire  ou  viuo;  T  omet  le  second  je;  M  ou  que  m.  — 
879  AB  tu  V.  —  880  ABT  Tantost  le  chotif  si;  /  Et  tantost  le  ch.  —  S8d  AT 
Elle  dist  il  te  B  Et  lui  dist  il  c.  —  886  M  rccongnoissancc.  —  887  ^  tu  ne  fus 
LM  suy.  —  888  ABTI  sans  nulle  ;  A  laille  B  faible. 


380  Gonjiige  Guido  sua  thalamo  sub  Simone  visa. 

Post  opiis  iiKiuit  :  «  Abi  !  meretrix  manifesta  !  »  Uecisa 
Voce  vii'i  dicit  millier  :  «  Boue  vir  peramate, 
«  Die,  quid  habes?  »  Récitât  que  vidit.  At  illa  :  «  vir!  a  te 
«  Dividar  ?  Heii  !  quia  sic  patri  visiim  fuit  ante 

385  «  Mortem  matris  ;  in  hoc  visu  pat  ris  variante 
«  Sic  obiere  niee  velut  omnes  pro^enitrices, 
«  Quamvis  insontes.  (Juid  a  ira  m  ?  Vir,  quid  michi  dices? 
«  Ecee,  cito  moriar.  »  —  Pro,  contra,  vir  moditatur; 
Sed  tand(Mn,  sponse  credens,  slalini  lîicrimatur. 

3'.)0  ('ni  mulier  :  «  bon(^  vir,  vis  (piod  vivam  ?  »  —  «  Volo,  kara, 
«  Dulcis,  tida,  bona  ;  hia  mors  nimis  esset  amara, 
w  Heu  !  michi,  iiuippe  tuo.  »  —  «  Onod  dicas  exyo  necesse 
f<   llst,  t(^  mendaeem  sup»n' hiis  totalitcr  esse. 
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«  Or,  di  taiitost  que  c'est  mensonge  Par  le  sopliisnie  dcceiie. 

890  «  Kl  qu'il  t'est  advenu  en  songe;  1)05  Werris  assés  nous  le  tesmoigne. 
•'  Car  |)ar  pareilles  destinées  (lils  Werris  vit  en  la  besoigne 

«  Sont  mes  devancières  fnices.  »  Sehile,  sa  femme  espousée, 

A  ce  point  ne  sçot  que  deflendre  Dessoubs  un  lionime  su|tposée, 

Le  mari,  mais,  sans  plus  alteiidre,  Oui  lieurtoil  du  bout  de  l'escbine. 

895  En  la  présence  des  voisines,  910  Werris  s'en  plaint.  3lais la  mescbinc 
Des  commères  et  des  cousines  Le  fait  et  l'euvre  renia 

Par  serement  se  repenti  B^t  jura  que  couple  n'y  a, 

Kt  jura  qu'il  avuit  menti  En  li  airerinant  le  contraire. 

Et  qu'a  tort  Tavoit  accusée.  Le  bon  lionnne  ne  sçot  que  faire; 

900  Ainsi  fuTsa  femme  excusée,  915  Ne  scet  lequel  des  deux  il  croie; 
Dont  il  dut  bien  estre  hués,  Adont  devient  plus  blanc  que  croie. 

Quant  ainsi  fu  redargués.  Le  clielif  fu  tout  esbaï 

Et  pensa  qu'il  estoit  traï. 
Avec  la  langue  est  la  veiie  Fuyant  ala  a  sa  charrue. 

889,  90  intervertis  dans  M.  —  889  M  Et  que  ce  estoit  toute  m,  —  890  T  omet 
est.  —  891  B  paroles.  —  892  C  affinées.  —  893  M  ne  se  pot.  —  897  B  serement 
fait  ;  ABT  sen.  —  899  F  Et  que  a  t.  il  a.  —901  ^7  deust.  —  902  L  reguarduez. 
—  D  (fo  19  yo)  rubr.  Semblable  exemple.  —  903  MI  et  1.  v.  —  904  LM  la  s.  — 
905  A  Verus  T  Vuerus  B  Werris  C  \Verois  D  Wuerris  FL  Vuerris  M  Verrois 
/  Verris  ;  AT  omettent  nous  {A  si  le  t.)  D  le  nous  L  les  n.  —  90G  C  Cy  w.;  CL 
a;  L  sa  b.  —  908  manque  C  ;  Bl  fu  posée.  —  909  B  quil;  909  et  910  manqicent 
DFLM ;  910  seul  manque  T;  A  lit  910  Aussi  com  se  fust  sa  meschinc.  —  912 
est  dans  C  à  la  marge.  —  913  C  enfermant.  —  91 1  BL  scet.  —  916  D  Adonc- 
ques  ;  A  deuint  ;  C  croire.  —  917  manque  dans  BCF  (dans  F  un  blanc). — 
919  C  Fummant  /  Filant  ;  M  sen  ala. 

«  Aiit  slatim  moriar,  tribueiitibus  bec  miclii  fatis 
395  «  Matris  defiiucte.  »  Vicinis  iste  vocatis 

Se  jurameato  mendacem  voce  fatetiir. 

Ergo  redargutus  dici  ratione  meretur. 

Ut  linguam  visum      plerique  redarguit  illa. 

Ecce,  per  exemphim      probo.  Qiiedam,  dicta  Sibilla, 
400  Supponebatur,       Wcrrici  feinina.  Factum 

Ipse  vidons  queritiir      nimis  iude  ;  sed  illa  quod  actiim 

Est  negal,  atïïrmans  sponso  contraria;  nescit 

An  visis  credat  vel  dictis,  immo  stiipescit. 

Iste  miser  solitum  petit  agrum,  sulcat  euinque  ; 
405  Cogitât  bic  et  ibi,  post  fluctiuit  inter  ntnimque. 

Baucis  ad  arva  veuit,  (lue  l'actuin  novcrat.  Ipsum 

396  rubr.  à  la  luaig»;  :  Exemplutn  rjualiter  duvil  ad  inetam  redargutionis 
quoad  visum.  —  398  Ut,  le  ms  a  Et.  —  405  nis.  Cogitabat. 
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920  IJiift  vnisino  di;  la  nie, 

Laquelle  estoit  (\u  fait  aprise, 
A  son  ceint  sa  qiielongne  a  prise. 
Ce  fut  Baucis,  la  dame  sage. 
Pour  mener  a  fin  sou  message 

925  Vint  aux  champs  de  malice  plaine 
Au  premier  filoit  rouge  laine 
Va  si  en  porloit  de  la  blanche 
Mucie  assés  près  de  sa  hanche. 
A  hasse  voix  a  salué 

U'M)  Oluy  qui  estoil  bellué, 

Et  dit  qu'aventure  l'amaine. 
Tanlost  muça  sa  rouge  laine 
VA.  repost  au  houl  de  la  roie  ; 
La  blanche  mist  a  sa  courroie, 

935  En  sa  quelongne  la  changa  ; 
Par  grani  caulele  l'estranga. 
Le  liouvier  l'.inneul  se  ))ierveillc 


(Jtiaut  il  vil  blanche  la  vermeille  ; 
.Moult  fut  pensis  et  toutesvoies, 

940  Quant  il  ot  enlianné  trois  roies, 
Luy  enquist  que  c'e>toit  a  dire. 
Elle  respondi  :  «  J'ay  grant  ire 
«  De  ce  que  deux  testes  avés  ; 
«  Je  ne  sçay  se  vous  le  savés, 

945  «  Mais  je  les  voy  aperlement.  » 
— «  Non ay,  »  di^t il, «  certainement  !  w 
Tasta  son  chief  a  ileux  mains  si 
Que  bien  cuidoit  que  fut  ainsi. 
F^f  puis  a  dit  que  bien  sçavoit 

950  Que  la  veiie  faulse  avoit. 
Que  Sebille  esloit  voir  disant 
Et  qu'a  tort  l'aloit  despisant. 
Raucis,  qui  mtudt  sçavoit  deguile, 
Luy  jura  adonl  que  Sébile 

955  r*our  tout  le  monde  entièrement 


922  manque  LT  ;  A  Qui  lintroduict  par  telle  guise:  B  saint  C  scaint  D  chient 
F  sceiiit  ;   D   ce   que  laiitriie.  —  S)2.\  A   Et   fii   B  Or   fu  ;   A   t)ielrix   T  biafrix, 

—  92t  A  Qui  moult  sauoit  de  beau  langage.  —  92")  .1  champ.  —  927  LM  em- 
j)ortoit.  —  \)2i<  A  Hien  couuerte  dessoubz  sa  mance  ;  T  anche.  —  931  T  omft 
dit.  —  9:]2  LM  la  r.  -  93.'^  BM  bot;  A  raie  M  haye.  —  931  .1  conraie.  —  9:^) 
L  estrancha.  —  93(3  AT  Une  grant  cautelle  trouua.  —  937  M  boyer  :  A  souuent. 

—  939  A  omet  et;  BC  touteuoies.  —  910  /ID  acheue  B  esche  T  escheue  CLM 
anhonne  F  en  benne  /  laboure  ;  M  voyes.  —  913  Z)  De  ce  quant  testes  ;  L  trois 
t.  /  tant  de  t.  —  945  ATCM  le  v.  BDFLI  les  v.  —  917  M  sa  teste.  —  948  LM 
quil  ;  D  seul  fut,  les  autres  fust.  —  950  A  etVaeie  T  face.  —  952  BCF  despîsant 
ATDLMl  desprisant  ou  ilt^piisani.  —  95.3  ,17'  Bialrix.  —  955  .1  Par, 


Voce  saliitifera  décorât,  sed  non  ibi  lixuni 
Dicit  iter,  niboain      nens  lanam,  fin(M]iie  suloi 
Clam  deponit  eani,      capit  albani  nrtiinc.  Hiibulci 

410  Mens  titubât,  snlcis       tribus  actis,  visaqiie  mira 
Qiierit.  (lui  Baucis  '^  Hgo  nescio,  »  meclia,  «  sed  ira 
«  Sum  mirabililcr,  michi  cnm  videalur  ap(M'le 
f<  Quod  vobis  capita  duo  sunt.»  —  «  Non  est  ita  certe  '  » 
Boslar  ait,  capit(»  taclo.  (^ionclndit  et  ille 

'il.')  Inde  suum  visiun  falsum  lin}4'uamque  Sibille 
V(M'am  .  loslatur      Baucis,  cui  di^egit.  «Illa 
«  Non  nitMilir(>(ur,  «       ail  hec,  -  Werrice,  Sibilla 
«   Pro  loto  niundo.»       Brc^vis  ut  siiu.  cetera  non  dit. 
Sic  visus  visum  nonvisum  teslilicalur  ; 

420  Ei'g"(^  rcdarunilus  visus  nuilicre  probalur. 
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>ît'  luy  Icroil  l'auls  scrcmeiil.  1)75  Dolés  son  lit  par  nuit  oscure  ; 

«  Certes,  Werrv,  bienfait  a  croire;  Ilocliier  faisoit  la  couverture, 

«  Sébile  vous  dist  chose  voire.  »  Fort  le  saisi  par  les  cheveux 

Ainsi  I^aucis,  la  coustumiere,  Et  puis  luy  a  tiil  :  «  Est  ce  veus 

960  Luy  fist  belluer  la  Inmiore;  «  Que  vous  estes  ici  venus? 

Oit  fu  que  l'ueil  ne  la  vetie  980  «  Larron,  vous  sercs  bien  tenus  !  » 

yiwo'û  pas  la  chose  veiie.  A  sa  femme  dit  Frameri  : 

Ainsi  seroit  bonis  redargus  «  Douice  suer,  bien  sera  meri. 

S'il  avoit  tous  les  yeux  Argus,  «  Mais  que  bien  le  puisses  tenir.  » 

965  Puis  que  femme  le  prent  en  cure;  Sa  femme  en  laissa  convenir 

Femme  de  vérité  n'a  cure.  985  Et  ala  quérir  le  pestail. 

Il  avoit  leens  du  bestail. 

Femme  dit  que  la  touche  ment  La  femme,  qui  ne  fu  pas  ivre, 

Et  confute  ratouchemenl  Son  ami  franchement  délivre 

Par  argument  et  par  fallace.  Et  amena  Tasne  en  son  lieu. 

970  De  pluseurs  exemples  parlasse,  990  Du  mesfait  paya  le  tonlieu 

Mais  un  pour  briefté  doit  souffire.  Par  le  fol  conseil  de  la  femme. 

Autrefois  avés  oï  dire  Laquele  couvroit  son  diffame. 

Comment  Frameri  se  prouva.  Frameri  fiert  et  s'esvertue 

L'ami  de  sa  femme  trouva  Telement  que  son  asne  tue 

958  F  dites.  —  959  AT  biatrix  C  bauce  F  bauche.  —  961  T  le  oiel  {on  peut 
lire  orel)  A  Dist  que  loreillez  ne.  —  962  manque  L.  —  963  L  regardas.  — 
964  B  aguz.  —  967  L  chose  M  couche.  —  968  ABT  Est  (T  con  fute);  A  confine 
7  confuse  ;  A  par  couchement.  —  969  ABTI  argumens.  —  970  B  argumens.  — 
971  CM  omettent  un  L  bien  (dans  D  un  ressemble  à  bon).  —  973  plusieurs 
inss.  ont  ce,  d'autres  se.  —  974  T  a  deux  fois  de  sa  femme.  —  975  T  escure. 
—  976  A  Le  ciel  faisoit.  —  977  ABC  écrivent  veulx  DLMT  veux  F  veus;  L  est 
ce  par  v.  —  979  C  Quaues  este.  —  980  B  vous  estes.  —  982  T  bien  vous  s.  A 
vous  s.  ;  F  sera  b.  ;  DLMI  marry  ABTCF  meri  ou  mery.  —  983  A  TM  puissiez  ; 
/  puisse.  —  984  B  laisse.  —  985  M  querre  ;  A  pestel  T  pestueil.  —  988  AT 
Francement  son  amy.  —  990  CD  trulieu  1  le  treu.  —  991  ALI  sa  f.  —  992  FLI 
sa  d.  —  991  r  omet  son. 

Tactum  confutat  millier.  Probo  per  Framericum, 
Qui  jiixta  lectiim  per  crines  cepit  amicum 
Uxoris  de  nocte  sue.  «  Soror!  ecce  latronem,  » 
Inquit,  «  eum  teneas  !  eo  quesitum  pugionem.  » 
425  Sed  mox  uxor  eum  dimiltit  abire  reoeptum, 

Illi  subslituens  asinum,  quem  clam  per  ineptum 
Yssc  consilium  mactat  vir.  Martiriato 
Sic  asino  staliin  lumen  petit  ille  ;  parato 
Lumine  Buroellum  stratum  videt.  Inde  ilet,  isti 

Vs.  421  rubr.   à  la   marge  Eœemplum  qualitev  ducit  ad  metham  redargu- 
tionis  quoad  sensum  tactus. 
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995  Va  que  du  peslail  l'assomiiia  ;  A  mcthe  de  fauls  est  mené 

En  forant  larron  le  nomiua.  Le  fol  raari  mal  assené  ; 

Puis  alluma  de  la  cliandeille  ;  1015  De  femme  ne  se  puet  deffendre. 

Et  quant  il  vit  la  grant  merveill  ',  De  la  lune  nous  font  entendre 

En  plourant  luy  fist  triste  teste  Par  paroles  et  par  revfl 

1000  Et  luy  dist  :  «  Brunel,  bonne  beste,  Que  soit  une  peau  de  veël. 

«  Pas  ne  l'avoies  desservi  ;  Combien  que  soit  chose  impossible, 

«  Trop  mal  a  toi  adviser  vi.  »  1020  Vuelent  prouver  qu'il  soit  loisible 

Lors  la  femme  se  recoucha  A  croire  c:j  et  plus  grant  chose. 

Et  juroit  qu'autres  n'y  toucha  N'est  nuls  qui  contredire  l'ose 

1005  Et  que  nul  autre  n'y  senti.  Ne  soustenir  a  rencontre,  ains 

Toutesvoics  elle  menti.  Estuet  que,  par  amour  constrain^ 

Krameri  cuidoit,  par  saint  Cosme,  1025  Ou  par  tençon,  on  leur  ottroye 

Que  ce  fust  songes  ou  fantosme  ;  Et  qu'en  die  que  l'en  le  croye. 

0  sa  femme  s'ala  concilier .  Faindre  et  dissimuler  convient; 

1010  Si  com  vous  oyés,  le  touchier  I^ien  le  sçiy  et  bien  m'en  souvient. 

Fu  redargu  par  cest  exemple.  C'est  merveille  quant  femme  tonne, 

Qui  nous  est  baillié  assés  ample.  1U30  Car  a  cent  diables  se  donne, 

Wb  M  le  somma.  —  0%  tous  les  mss.,  sauf  D,  chandelle  {D  cliaiuleillel.  — 
098  A  Et  il  voit  la  grande  m.;  /  rautelle.  —  1000  A  doulce  h.  —  1001  DLMI 
auoie.  —  1002  D  A  toy  ti\  m.  AT  A  toy  aduiser  t.  m.  v.  —  1003  C  courrouça. 

—  lOOt  F  couclja.—  100()  ADF  en  m.  —  1009  A  alla.  —  lOlO  A  le  ouez  t.  — 
1012  D  asse.  —  D  if^  21  v«)  rub7\  Comment  lomme  est  mené  a  mette  de  faulx. 

—  1013  F  i\i  m.  1017  A  rauel.  —  1018  ADT  cest;  CDFLMI  ce  s.  une;  M 
peel  ;  CDLI  vel.  —  1019  A  quil  est  D  que  cest  FI  que  ce  s.  ;  /  otnet  chose,  — 
1021  D  Accroire  est;  A  A  croire  et  pi.  grande.  —  1022  F  omet  nuls.  —  1024 
A  Conuient  DI  Estoit  C  Estent  —  102G  A  que  len  d.  quon  :  C  omet  le  /  les.  — 
1028  C  me  s,  —  1029  H  m.'iMieilles. 


430  Dicens  :  «  Bnriiello,  bona  bestia,  non  meruisti 

«  Hanc  iiiortem.»  Mire  culpat  tacliiin  reterenteni 

Falsa  sibi  somnunujuo  suuin,  fatiiam  quoijuc  inentoin. 

Ecce,  rcdarguitur  cxeinplo  lacliis  ab  isto 

Per  mulicreinqiie  capto  providit  E^isto. 
435      Ad  nietam  l'alsi  diicit  mulicr,  quia  liinani 

Nobis  esse  i>robat  vcrbis  pcllem  vilulinain. 

Hoc  ini[)()ssibile  vol  niajus  vir  sliiptM'aclus 

C.oiicodit  sepo,  rixis  vcl  aniorc  coaotus. 

Kinj^ere  scit  mira  inulier  niireqiie  colorât 
440  Ficta,  licet  falsa,  jurât  jiiraiuloqiie  plorat. 

Ut  sibi  credatur  dal  coiiliiiii  demonibus  so. 

Vs.   i.io  v[\\n\  à  la  marge  Quod  muticr  ducit  virutH  suum  ad  metham  fal- 
sorum. 
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Aliii  (|ii('  pour  fc  S(ii(  cayuc  ;  ||<iis  de  hty  If  firent  vuidior 

Jamais  ucu  soroit  reciviio.  Pour  les  idoles  aoiirer. 

En  parjiiranl  faiiileineni  pleure;  1050  Oiirquos  uc  sçot  tant  labourer 
Mais  plus  maudist  et  plus  deveure,  (ju'il  y  peiisf  mettre  remède. 

1035  Mains  y  rroy,  car  voir  no  scet  dire,  Fraude  de  femme  tout  excède  ; 

Et  se  voir  dit,  lors  rougist  d'ire.  Art  ne  raison  n'y  vaut  pas  maille, 

Des  exemples  y  a  assés  Qnant  lioin  la  croit,  que  il  ne  faille 

Uni  cy  ne  sont  pas  amassés,  1055  Que  dedans  ses  las  soit  cheiis. 
Que  pour  l)riefté  convient  passer,  Quant  Salemon  fu  decciis, 

lO-iO  Et  si  ne  vous  vueil  pas  lasser  Lors  de  son  mesfait  se  douloit 

De  trop  parler  de  leur  affaire,  Et  disl  que  retourner  vouloit. 

Car  j'ay  ailleurs  assés  a  faire.  Il  fn  menés  par  la  cité 

1060  Par  devant  rnniversité 
Les  femmes  Salemon  vainquirent  De  tous  qui  le  volrent  veoir  ; 

Et  en  la  fin  le  desconfirent.  Mais  oncques  n'i  pot  pourveoir. 

1045  Par  femmes  fu  si  ordenés  Pnis  que  par  femenins  desroys 

Et  par  leurs  blandices  menés  Fn  pris  le  plus  sage  des  roys, 

Jusques  a  niellie  de  cuidier;  1065  Salemon,  plein  de  sapience, 

1032  B  ne.  —  1033  C  fauccment.  —  1035  A   Et  croy  que  voir  ne  sceit  que  d. 

—  1038  /i  Qui  sont.  —  1039,  40  manquent  dans  I.  —  1040  B  laissier  D  laisser. 

—  1012  —  D  (fo  22  r°)  rubr.  Comment  lomme  est  mené  a  mette  de  inopinache. 

—  1045  DFLMI  f.  fu  ses  (L  ces  DI  son)  corps  pênes;  C  las  fu  o.  —  1046  C  fu  m. 

—  1050  F  nestoit.  —  1055  B  est  cheuz.  —  1060  manque  L. 

Sed,  certe,  quanto  maledicit  feminaplus  se, 
Tanto  credo  minus  illi,  quia  dicere  nescit 
Veriiiu  ;  (juod  forte  si  dixerit,  iude  rubescit. 

445  Infioita  licet  paleant  exempla,  paratis 
Hic  difTerre  tamen  volui  causa  brevitatis. 
f"  1  vo.  Ad  metam  ducit  inopini,  vali,  Salomonein, 

Qui  statuas  coluit      coutra  legis  rationem  ; 
Hic  se  non  potuit      ratione  nec  arte  tueri, 

450  Heu  !  quin  conclusus  fuerit  parens  mulieri. 

Sed  post,  inde  dolens,      per  vicos  ceditur  urbis, 
Se  purgare  volens      cernentibus  undique  turbis. 
Cum  sic  rex  Salomon,  mundi  sapientia  tota, 
DecepUis  fuerit,  coucludo  quod  est  idiota 

455  Et  plus  quam  fatuus  fallaci  qui  mulieris 
Crédit  sennoni  ;  lacrimis  llet  postea  veris, 
Sicut  ego  fleo,  qui  miserorum  naïuque  miser  sum, 
Servus  servorum,  dum  mo  considère  versum. 

Entre  vss.  416  et  417  rubrique  Quod  mnliev  ducit  virum  suum  ad  metham 
iyiopinabilem.  —  Entre  vss.  458  et  45'J  id.  Quod  (ms.  quid)  mulier  ducit 
virum  suum  ad  metham  soloecismi. 
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Et  qu'il  abusa  de  science 
Par  femmes  et  par  leur  riole, 
Doncqiies  est  fol  et  ydiote 
Et  plus  que  fol  (|ui  aux  paroles 

1070  Croit  (les  fcniines  uices  et  foies. 
En  la  fin  en  a  mal  loyer; 
IMourer,  yemir  et  lermoyer 
En  convient  et  ii:rans  et  pelis, 
Si  com  je  fais,  qui  suy  clietis, 

1075  !.(■  plus  clietif  (le  tous  clamés 
Pour  ce  que  je  suy  bigames, 
Serf  (les  serfs  en  toute  manière 
El  Inunit'  ce  (levant  deniere. 

Eemmes  scevent  plus  d'une  note 
10S0  nu(!  proufita  a  Aristote 
Pei  xaiiiiniias,  Eleuclies, 


Devisées  en  pluseurs  branches, 
Priores,  l'osteres,  loî^ique, 
Ne  science  mathématique? 

lOS.")  Car  la  femme  tout  seurmonla 
Alors  que  par  dessus  monta 
Et  vainqui  des  metlies  le  mai««tre. 
Ou  fhief  luy  misl  frain  et  chevestre. 
Men('  fu  a  solo('cisme, 

1()*.)()  A  l)arbast(mie,  a  barbarisme; 
Son  cheval  en  fist  la  barnesse 
Et  le  poi^Mioit  comme  une  asnesse. 
La  jointure  trop  se  haurba 
Lors,  quant  le  masle  ibevautba. 

1095  Le  gouverneur  fu  gouverné 
Et  le  gendre  fu  altern(\ 
Elle  est  agent  et  il  snullVoil  ; 
A  hennir  sons  elle  s'ofTioit. 


lOfiO  A  F  qui.  —  10<)8  A  Dont  est  il.  —  UW  A  a  paroles.  —  1071  DI.MI  Si 
coni  je  suis;  ('  je  sui  ch.  —  1078  manque  D  ;  A  intervertit  1077  et  78. —  D 
(f»  33  r")  vubv.  Coininent  iDimue  est  menez  .1  nietbe  de  solecinie.  —  1071>  fi 
FeiuiiK'  sct't  tr(.i>  plus,  —  1080  HT  Qui.  —  lOSI  AT  Periamcnes  et  fi  Pariamo- 
nians  D  Pararmenias.  —  1(W)  A  Que.  —  l08(j  dans  C  à  la  marge;  ABT  .V«loiU 
que  {B  omet  que).  —  1087  A  d.  maistres.  —  1081»  .1  No  ne.  —  10'.H>  AD  bar- 
bastome  D  barbaeonne  C  Ijabaretosnie  F  l)arbatosnio  ;  F  et  I).  .17'  bart)atime 
fi  l)arhasirne  D  barisme.  —  l091  C  Dun  ch.  ;  /  moynesso.  —  WX\  AT  Sa  j.  — 
101>1  A  Et  do  goiiuorner  sauancha  ;  C  la  nialo.  —  1007  .1  haslmi  /.'  :iii.iiit  7"  . 
tint  /  aiouc.  —  1008  A  honnie  ;  C  soull'roit. 


\ 


(Juid  Poriannenias,  qiiiil  Eleuclii,  quidvc  Priorn. 

4o(l  Prosiint  advcrsus  illaiii,  quid  Posleriora, 

Totaqiie  (iiiid  lo^ica,  triviiiiu  ([iiid  (luadriviiiiiujue  :' 
Ut  voriiin  fatear,  mulieri  servit  ulriiinqiic. 
Diixit  AristoteltMii,  luctarnin  qiiiiuiue  maijislniin, 
Ad  soloecisiiiiiin,  ciii  IV(miiiiii  sive  capislriiiii 

•'idS  Instar  (Miiii  posait.  Nolciis  diiiiitl(.M'(^  .sellain, 
llniio  sliiimlo  puii^^ens  oquilavit  t^icut  asollaiii. 
I)(*rorini  j)rr  ram  juiicliu'a  mas  oiinitatnr, 
Et  reyiliir  ri'y;(jrc  ihdxMis;  i;eiiiis  alliTiilratur. 
Hcc  aj^it,  hic  palilur,  (Miuitis  t[iii  jussibiis  hi^^iiil, 

'iTO  nui  stiimilis  cliani  varialus  IVijj^il  et  i^nil. 
Uie  se  cournndit  generis  preposterns  ordo, 
.Sicut  psalterium  socialuin  euiii  docacordo. 

lii'J  l'triontji'r,  ni>».  t^tnnujtir. —   172 /»V(^/^•'•^/(/l.  \u<.  spoltcrium. 

I.AMl-NTATIONS.  —    I.  3 


34 


LAMENTATIONS    DK    MAIHICOLUS. 


La  fil  Tordre  iircixtslcrt', 
1100  Ce  ilcssoiibs  dessus  altéré 

Kt  confondu;  car  mal  s'accorde 
Psalteriou  au  decacorde. 
Certes,  reste  chcvauelieure 
Kn  inconi;ruc,  mal  seine. 
1 10."")  l'.ii  ce  lu  granmuiire  traie 
Kt  loi;ique  moult  eshaïe. 
La  ne  sçavoil  i)arler  nature, 
Pour  ce  (juc  par  Venus  luxure 
Est  aux  décrépis  eiilredile. 
1  I  Ht  i/eure  puisi  estn-  la  inaldite. 
Une  lelenu'Ut  se  supposa, 
Ne  que  tel  fait  penser  osa  : 
11  cuidoit  après  clievauchier, 


Pour  soy  en  amours  essaucliier. 

1 1 15  Lu  ce  lu  de  sens  mal  garni, 
Car  par  elle  fu  escharni. 
Elle  le  de(;ut  aussi  en  ce 
(^)u'elle  n'ot  point  de  conscience. 
Au  descendre  de  sus  la  croupe 

1 120  S'en  ala  et  lui  fist  la  loupe 
Par  manière  de  moquerie. 
Je  ne  seai  par  ipiel  derverie 
Osa  a  l'euvair  entendre 
Quant  sa  verge  ne  pooit  tendre. 

1 125  Nature  dampne  le  vieillart; 

Oultre  pouoir  par  son  vieil  art 
Plus  appelé  qu'il  ne  puet  faire  : 
Double  pecliié  luy  est  contraire. 


1099  AT  preposteree.  —  1100  C  De  dessus  dessoulz  ;  AT  altérée.  —  1102  L 
Sarterion  ;  A  Satvelion  a  desacorde  T  a  de  ta  corde  M  a  sa  decorde  /  hors  de 
sa  corde.  —  1101  AB  incongneue  (-gnue  ;  T  a  incongrue);  FI  et  mal  s.  — 
1105  D  omet  ce.  —  1108  B  venuz  C  venu;  AT  v.  et  1.  —  1110  A  Luxure 
[T  a  I/Mire)  B  Leuure  :  C  peult;  AB  omettent  la.  —  1111  T  telle  femme  s.  — 
1112  DFLMI  qua.  —  1113  ^17  11  la;  A  voult.  —  lllT  A  omet  le;  C  omet  aussi. 
—  1118  L  Car.  —  1119  A  Du  d.  ;  T  de  dessus  D  de  sur  ;  BCF  dessus.  —  1120 
C  elle  1.  f.  —  1123  T  en  ;  AT  la  auoir  C  au  lenuer  ;  A  attendre.  —  1124  C 
poit.  —  1126  manque  L;  A  On  déchoit  par  le  sien  vieil  art.  —  1127  D  com- 
pcte  M  conuette. 

Est  equitcitiira  soloestica  dicta,  probrosa. 

Est  barbastoina,  quod  plane  docet  hic  data  glosa  ; 
475  Est  incongruus,  est  improprius  hic  equitandi 

Ordo,  non  ordo,  qui  nosti'os  significandi 

OlTendit  quosciinque  modos.  Ars  gramaticalis 

Istud  posse  stupct  lieri;  nibet  ars  logicalis. 

Ilinc  etiam  natura  loqui  miranter  abhorret, 
480  Et  quia  decrcpitum  Veneiûs  lascivia  torret. 
t'^  8  r«.         Ysse  supposuit  se,  post  supponere  credens , 

Que  sibi  non  tenuit  pactum  post  ista  recedens. 

Oualiter  iste  seuex  invadere  jura  juvente 

Presumpsit,  miror,  virga  sibi  dcliciente. 
485  Damnât  enim  natura  senem  qui  velle  coegit 

Ultra  posse  sunin,  ratioque,  sibi  quia  pegit, 

Ordine  perverso,  mulierein,  sic  equitatus. 

Unde  duplex  in  co  pretenditur  esse  reatus. 


173  probrosa,  ms.  i^rohosa. 
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Des  clievaulx  la  condicion 
1130  Avoit,  selon  m'entencion  ;  1  ir,0 

Si  sravoit  force  de  nature 

Fit  de  raison  et  de  droiture. 

IN)urquoy  n'y  vindrent  eulx  le  cours? 

Pourquoy  ne  fisrent  eulx  secours 
1135  A  leur  menistre  et  a  leur  maistre?  1155 

Je  ne  seay  comment  ce  pot  estrc. 

Que  diront  les  logiciens 

De  leurs  sophismes  anciens, 

Quant  leur  docteur  et  leur  seigneur 
1140  Fu  a  confusion  gnigneur  II  GO 

Qii'oncques  mais  ne  fu  fol  tondu  '! 

Plus  ne  pot  estre  confondu. 

Las  !  que  dira  pliilosopliic, 

Quant  ligure  d'anipliiholie 
1145  A  le  grant  m;iistre  dcccii  ?  1165 

Oncques  tel  fait  ne  fu  vcii  : 

Femme  fu  chevalier,  et  Tomme 

Fu  le  cheval  portant  la  sonnne. 


Emhridé  soubs  barbe  chenue. 
Par  cest  abus  est  advenue 
Aux  nrciens  continuele 
Confusion  perpctuele. 
Des  maulx  loups  soient  ilsmengié, 
S'ils  ne  s'en  sont  depuis  vengié  ! 
Cest  livre  prueve  quelenicnt, 
Ou  que  soye,  en  (juel  clément, 
Je  suy  menés  a  ceste  metlie. 
N'est  qui  remède  m'en  promette. 
Car  ma  femme  est  trop  mal  charmée  ; 
Tousjours  est  de  tençons  armée, 
Dont  je  suy  mis  en  grief  torniente. 
Je  souspir,  je  pleur,  je  lamente. 
J'ai  pire  mal  que  lièvre  quarte. 
Comment  noterai  ceste  carie  ? 
Je  ne  la  sçai  entiluler 
Fors  que  de  plourer  et  uhr. 

Afin  que  fenmie  puist  troubler 


Il.'W  I)L  mon  o.  —  lliil  .17'  Si  auoii.  —  li:î;{,  .'U  intervcrlis  dans  L.  —  1133 
M  seul  a  il,  les  mitres  euls,  eulx  [f  i]/.].  —  1134  manque  T^;  A  fucent.  —  ll.'ÎO 
C  se;  FI  piiel.  —  11.31)  B  (li-oittorc  —  1111  ABT  Qe  oncques  ne  fu.  —  llU  F 
fîillace  ;  /i  (leniijhilosophie.  —  1117  /.  ne  lu;  C  a.  —  1150  L  set  3/7  ses.  —  l\'A 
.t/ir  anciens.  —  115.3  CDLT  De.  —  ll'H)  /.  tel;  M  bêlement.  —  1157  .1   o  n. 

—  1158  BC  me  p.  —  1151)  ABT  omettent  mal.  —  lUiO  .1  tenchier.  —  1102  .4  s. 
je  niuir.  —  1161  T  Et  comment;  DI  meltray  ;  7  en  ceste  quarte. —  11()5  DF  le; 
B  enticuler  C  antiqulcr.—  11(')()  ^1/^7'  omettent  que  ;  .1  tousjours  \k  ;  HTD  et  de. 

—  />  (f"  21  \°)  vub)\  Comnifut  lonnnc  est  mené  a  niethe  de  nugation. 


Proh  piulor!  iste  sencx  fit  oqiioriun  conditioiiis 

4i)0  Qui  viin  ii.ihirc  rognoverat  et  rationis. 
Scd  qiiare  uatiira  suo  ratioqiie  ininistro 
Non  succiirrenint,  miror,  taiitoquo  magistro. 
Nostri  vci'bot^i  quid  dicoiil  imle  légiste, 
Ciim  sic  coiicliLsiis  l'iuTil  doctor  suus  iste  ? 

^iî^5  Eriibeo  Cari.  Quid  dicet  philosophia, 

('.uni  sibi  doctoi'eiu  deceperit  aiuphibolia  ? 

Siiinimis  Arislotcles      equus  est  et  iemina  miles; 
Ouod  i)alel  ex  istis  :       hec  militât,  hie  equitalur, 
Pro  (iiiibus  arlislis       confusio  perpelualur. 

500      Oualiter  armatis  Petre  rixis  a^ùlatus 

Ducor  ad  hanc  metam,  probat  hic  liber  iude  iiotatus, 


30  L\Mi:  NIAT  IONS    DK    MATHKOLUS. 

Son  mari,  ello  fail  doubler,  Oiic  pour  lioimour  ne  le  dil  mie. 

Voire  repoler  (riuie  pose  Adoue  est  moult  fort  assailli  ; 

1170  Dix  tdis  une  mcïsine  cliose,  A  riole  n'a  pas  failli  ; 

La  chose  trois  fois  récitée  (loutre  soi  est  tendu  le  las. 

Veult  encore  estre  répétée.  I  l'JO  {)m  fera  donc  le  |)ovre,  las? 

Soinlilanl  l'ail  (pic  point  ne  rentonde.  I)e  quity  se  pourra  conforter? 

Kl  ne  euidiés  pas  (pfellr  leude  Trop  a  p("saut  fais  a  porter. 

1175  Fors  a  sou  mari  courroucier.  Car  les  teneous  des  maies  gloutes, 

Le  lion  lionune  n'ose  groucier.  Des  mal  paisibles  presque  toutes 

Veuille  ou  non,  l'aul  (pie la  pais  qiiiere  111).")  Sernu)nteut  lièvre  continu*;; 

Pour  double  (pfelle  ne  le  liere.  Leur  riote  trop  continue. 

Klle  glose  tousjours  le  pire. 

1  INO  Ainsi  ne  scet  Tomme  que  dire,  Tous  les  sens  del'omme  se  deulent; 

N'il  ne  scet  lequel  doie  faire,  11  ont  droit,  se  plaindre  se  veulent, 

Car  il  voit  bien  qu'il  ne  puet  plaire,  Des  femmes  et  de  leur  outrage  ; 

Soit  en  parlant,  soit  en  taisant;  1200  Puis  qu'elles  sont  en  mariage 

Son  fait  est  tousjours  desplaisant  ;  L'omme  font  troubler  et  irier 

1185  Kt  luy  dit  la  maie  ennemie  Tant  que  ses  sens  font  empirier. 

1173  C  riens.  —  1171  C  entende.  —  1177  L  omet  faut:  A  il  f.  ;  ATI  omettent 
la.  —  1178  manque  A.  —  1179  /.  la  picre.  —  1180  A  Pour  ce.  —  1181  C  II 
ne  s.  ce  qui)  B  Neil  ne  s.  que:  ATI  il  d.;  AI  doit;  1183  manque  T.  —  1184 
T  Tousiours  e,  s.  f.  A  Car  rien  ne  fait  que  soit  plaisant.  —  1187  D  mort  f.  — 
ll'>3  CDFLMI  Car  les  t.  des;  A  Contre  t.  BT  Contre  les  t.;  AT  de  ;  B  omet 
gloutes.  —  ll'Jl  A  Mal  p.  poures  com  t.;  LT  De  m.  ;  M  maies  p.  —  1195  / 
seul  Seurmontent,  tous  les  mss.  Seurmonte  ;  DFLM  et  continue.  —  119G  / 
maintenue.  —  D  (f°  25  ro)  rubr.  Comment  tous  les  sens  de  lonime  troublez  se 
i)laingnent  de  la  femme.  —  1201  F  Homme. 

Ciijiis  eniin  vicio,      presertim  ciini  lacrimetiir, 
Nec  titulus  minio     nec  ordine  carta  notetur. 

Gogit  sponsa  virum  quod  idem  decies  repetatiir  ; 
503  Ut  sic  turbet  eum,  per  me  quam  sepe  probaturl 

Non  intelligere  (iiii,^it  se  ter  repetita; 

Hinc  ea  vir  repetit,  velit  aiit  non,  pace  petita. 

Sed  que  diciintui'  in  partem  deteriorem 

Exponit  semper,  dicens,  quod  propter  honorem 
510  Ipsius  vir  ea  non  dixit.  Kixa  paratur 

Inde  viro  statim,  taceat  vir  sive  loqualur. 

Ei'fj^o,  ([nid  facict  vir,  qiiando  tacendo,  loqtiendo 

Sic  conturbatur,  opj)robria  tôt  paciendo, 

Entre  vss.  503  et   50 1   ndjriqii*^  <iuod  inulicr  ducit  virum  sMwm  ad  metam 
nugationis. 
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Premièrement,  n'est  pas  merveille,  Force  de  plour  mes  yeulx  efface; 

Noise  fait  assourdir  roreille.  Kn  ploiiranl  toute  se  desflue 

1205  Trop  nuist  son  de  femme  qui  Iciice;  La  subslaiire  de  mi  vciu-. 

Car  par  la  sensible  excellence  En  mes  lerines  n'a  nul  séjour  ; 

Est  le  sens  d'omme  corrompu  :       1220  Je  veille  de  nuit  et  de  jour. 

J'en  suy  tout  sourt  et  tout  rompu.  Par  riote  me  convient  faiiv 

Cest  oreIoi,^e  tousjours  sonne.  Tout  ce  qui  est  aux  yeulx  runlraire. 

1210  Tout  estourdist  et  tout  eslonne.  Il  n'est  riens  qui  puist  Iravaillier 

Perrette  a  l'oreille  me  tine.  Les  yeulx  tant  rom  fait  le  veillier. 

L'oïe  me  destruit  et  mine.  1225  Ma  femme  contre  moi  rêve!»', 

.\près  si  griefment  me  demaiiie  Mon  cliief  par  tt-nçons  esccrvele; 

Qu'on  voit  (le  mes  yeulx  la  fontaine  En  mes  yeulx  appcrent  1rs  fosses, 

1215  Ruisseler  contreval  ma  face;  Tant  ont  i,a't«'  de  h-rmes  i;rosses  ; 

1201  A   omet  le.  —  1207  C  Et.  —  1208  D  sot.  —  12(K»  B  Cesto;  C  oreille.  — 

1210  /.  cssourdist.  —  1211  .1   niestriue.  —  1212  A  Loi-eille.  —   1215  D  Huilier 

DL  Puisseler   M  Pisseler  /  PissoUcr  ;   B  la   t".  —  121(3   B  Pour  ce;  A   plours 

DLMI  i)Ioiirer.  —  1220  F  vueil  ;  L  sonnent  n.  et  jour.  —  1221  <'I)I.M  qne.  — 

1225  .1  resneille. —  1220  A  escerueillc  B  assenielle  C  escheruelle  D  escheruelle 
F  est  cruelle. 

Ciiin  ciiuctas  febres      supereiit  rixe  muliebres? 

515      Omnes  sensus  de      nupta  muliere  queruutiir:  f-^  8  v». 

Aures,  que  surde      pro  crebris  efticiuntiir 

Uixis,  ciun  sensibilis  excellentia  sensuui 

Corriimpat.  Surdiis  factiis  |)ru  litibiis,  en!  sum. 

Est  hoi'ologiiuu      qiiod  iiiilla  cessât  in  hora 
520  Dans  Peti'a  litigiuni,       plus  (iiiam  nola  clara ,  sonora. 
Heu!  propter  limas      uxons  litigioruni 

In  laciem  lacrimas      dérivât  Ions  oculoruin. 

Kluxil  oniin  tola  visus  substaïuùa  ceci 

lu  Inclus,  nisi  llei'e  diu  ([uia  nil  ego  l'cci 
52')  Lugcns;  assidue  vigilo  do  noclo  dioijuc 

In  rixis,  patiens  oculis  contraria  queque. 

(Juid  niagis  esse  solet  oculis  ^n'ave  (|nain  vigilare 

In  rixis?  Solet  hoc  etiain  capui  excerebrare, 

Ex  (ino  visus  ohit,  fosse  restant  (juasi  sole, 
530  Cum  videatn  niedianle  parnni  vcl  nil  ego  sole. 
Tota  culharrata  cerebro  pro  dehililalo. 

Plena  corisa,  iltMlet  naris,  el  obtiuiebrato 

514  supcrrnt,  nis.  suxper^nt.  —  Entre  511  et  515  rubrique  Qualiter  omnts 
scnsus  ciii  tiirhnti  ci^m/urruntur  df  tnulirrt', —  517  rnl>r.  à  la  marge  ;)rimo 
de  auditu.  —  521  iti.  dt-  visu.   —  5IU  iil.  df  odorutu. 
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Dont  ma  liiinicre  ii'csl  pas  vraye;  Soiivcntiii'esliictinuiiiK'sinoiicliier; 

1230  Ptni  voy,  lors  (niaiil  le  soleil  raye.  Si  no  scay  la  caiiso  touchier 

VA  on  après,  pour  la  feblesco  Doiil  ino  vient  niatcrel  ou  ruine; 

Du  runie  qui  mou  cervol  Idesce,  1^50  (lar  doleur  tout  le  sens  nie  liuine, 

Mon  nés  ne  puet  rien  otiourcr;  Si  n'est  merveille  se  je  hloise; 

Roupies  lui  esluet  plourer.  Trop  suy  dolent,  dont  il  me  poise. 

J235  La  narine  est  (Pumeurs  emplie  Mon  cuer  est  oppressé  par  ire, 

Que  la  corise  multiplie,  Certes  je  n'ai  talent  de  rire. 

El  fait  aler  le  niaterel  1255  Le  eliief  mi;  deult,  ne  suy  pas  aise, 

Jusques  au  col  ou  liaterel  ;  Uesvoié  sui  par  mal  d'extaise. 

Car  rumeur  y  assemble  toute  Après  j'ai  perdu  le  gouster; 

1210  Dont  le  nés  souvent  me  dei;oute.  Au  gousl  ne  puis  rien  adjouster. 

On  dit,  quant  le  cliief  est  enferme,  La  femme  par  usage  muclie 

Il  n'y  pnct  avoir  membre  ferme;  12G0  Uessoults  mortier  ou  dessoubs  liuelie 

Tous  se  dénient  avec  le  cliief,  Ce  que  a  son  mari  doit  plaire. 

Tous  participent  au  meschief,  De  la  viande  qui  mal  flaire 

12i5  Dont  les  enrumés  sont  péris  Lny  offre  quand  il  veult  mangier. 

Et  i)luseurs  mors  par  tels  périls.  Crueusement  s'en  scet  vengier 

1230  DLM  Pour  voir  /  Foui"  veoir  fort:  A  oinel  fors  ;  A  rayone.  —  1232  DM 
rumen  /  rumeur;  D  cucr  {changé  en  serueil).  —  1233  F  endurer  /  adorer. — 
12.ll  A  llonipies  A  conuient  D  estoit. —  1235  B  nature  ;  C  dunieur  D  du  meurs. 

—  1236  B  Qui  laccroisse  ;  ABFM  Qui  CDL  Que;  AD  monteplie,  les  autres 
multiplie.  —  1238  BDI.  ou  au  h.  A  ou  on  h.  CFMl  Jusques  au  c.  ou  h,  —  1239 
A  reseniltle. —  1213  C  Toutes.  —  1215  A  rumez  ;  C  humeurs;  yl  si  y  sont  pris  ; 
DL  perih.  —  1246  M  tielx  péris.  —  1217  A  Comment  me  faut  ;  C  mentent.  — 
1219  B  en  r.  F  et  r.  —  1250  B  mon  s.  —  1251  C  Se.  —  1253  A  Maint  est  bien. 

—  L  réunit  1251  et  55  en   un  seul  vers  :  Certes  je  nay  talent  ne  suis  pas  ayse. 

—  1256  AC  mal  extaise  BDFL  mal  dextaise  M  ma  de  exaise  /  tel  mesaise. 

—  1201  ABL  (jui.  —  1262  L  De  dcviandc  ;  M  quil.  —  1261  A  vcult. 

Fliixibus  linmorum  iiervo,  nil  sentit  odoris 

Obstriictus  nasiis,  qui  cimctis  stillat  lu  horis. 
535  Gniicta  soient  capile  maie  sano  niembra  dolere, 

Unde  catbari'ati  sic  ([uani  ])liii'es  pcrierc. 

Que  sit  origo  nioo  nisi  jani  pretacta  catbarro, 

Nescio  qiiippe,  (juia  (juasi  devins  oninia  narro. 

Cor  gravis  ira  preinit,  cai)ut  estnat;  ccce,  dolorme 
540  Et  capul  invadit,  venit  extasis  avia  forme. 
Si  quid  sponsa  viri  gustabile  senciat  ori , 

Abscondil,  dando  semper  de  deteriori, 

Unde  viri  gustns  desnetus  totns  acescit, 

Ipsis  qnas  odit  epnlis  uti  (piia  no.scit. 

511  Mibr.  à  la  nrar^'e  de  gustu  (ce  dernier  mol  à  l'entre  noire). 
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1265  Qui  repoiit  la  viande  bonne 
Et  (le  la  mauvaise  liiy  donne, 
De  celle  qu'on  doit  refuser;  1285 

Si  ne  scet  de  son  goust  user. 
S'il  veult  pois,  elle  fait  porée 

1270  De  raves  ou  de  cicorée; 

S'il  veut  poisson,  cliar  liiy  apreste, 
Tonsjours  est  de  luy  grever  preste  ;   1290 
S'il  veult  vin,  il  avra  cervoise; 
Ainsi  m'est  il,  ou  (|ue  je  voise, 

1275  Ainsi  Perrette  me  tourmente. 
Si;  la  viande  estoit  sanglente. 
Il  faut  que  la  manjne  ou  boive        12!)5 
Kt  que  mauijré  mien  la  reçoive. 
Je  n'en  puis  mais  se  je  la  double; 

1280  Klle  met  sa  pensée  toute 

\  moi  Ironliler  cl  empescliier. 

Ilien  ne  m'i  vaull  le  |»reescbier.      1I](M) 


Se  je  vueil  blanc  pain  ou  gastt-l, 
Elle  retourne  le  ca^  l»'l 
One  j'ay  gruau  plaiii  de  levain, 
Afin  que  plus  me  semble  vain. 
De  la  langue  mal  afrenée, 
.Mal  disant  et  desordenée 
Vueil  iry  rongnoislre  ou  nyer; 
Dieu  la  vueille  excommenier  ! 
Je  di  la  langue  Perrenelle  ; 
Elle  est  de  trop  parler  isneile 
Et  en  parlant  a  double  ment, 
Pourquoy  je  péris  doublement. 
.Ma  langue  n'ose  babouillier. 
Tant  crient  celle  de  ma  mouillier, 
Quant  est  présente;  elle  m'atoiirne 
Tel  que  ma  parole  retourne 
Et  est  par  sa  jangle  quasséc  ; 
Je  ne  sçai  de  ebose  passée 


1267  A  ceste.  —  12G9  CI  Si.  —  1270  F  Des  ;  .IF  rabes.  —  1272  DFLM  Tant 
par  est  felonnesse  beste  /  Tant  est  elle  maulvaise  beste;  .1  le.  —  1277  L  vault 
—  1278  AD  m.  luoy.  —  1280  Dans  ('  à  hi  viarge  ;  C  mcst.  —  1282  manque  C 
A  Ne  riens  ;  F  ny  v.  L  ne  nie  v.  —  l-28:î  AF  \)iiin  blanc.  —  1285  F  gruyan  plus 
L  g.  pain.  —  1286  manque  C.  —  1287  .1  qui  mal  fermée;  C  aÛramee  L  enfrenee 
1288  .1  Mesdisant;  B  mal  ordonne.  —  1290  C  le  vueil.  —  1201  manque  L 
A  l'ar  fjuoy,  les  autres  Pour  q.  —  1295  li  babouler  7'"  Itabeuller.  —  12l>6-l."i56 
manquent  M,  ont  été  insérés  vs.  1 170.  —  12W  B  marnioller. 

545  Quod  prubo  quoltidic,  quiu,  si  sibi  pisa  polautur, 
Préparât  uxor  olus;  si  pisees,  iiule  parant iir 
Cames  exustc;  si  viiuiin,  prava  polcula, 
Uiit3  iiiauduco,  bibo,  licet  esseiit  ista  criieuta, 
Cuiii  nil  lain  mcliiani  ([iiaiu  Vvivv  viM'ba  inaïuisque. 

550  Hcuî  [([iiej  quoinudo  me  perluib(^l,  co^ntat  iisiiuo. 
Si  libiim  libare  velit  vir,  fiMniiia  paiiem 
l'iirriireum  sibi  ilal,  iiL  eiiin  diinittal  iiiaiKun. 

Qiiid  dices  lin;^iia?  Deus  e.\coiuiinniieet  illaiii 
Vrv  (piaiii  diiplii'ilcr  pi^reo  !  dieo  Pclroiiillaïu. 

555  Liiij^nia  locpiens  litiibal  IN'ha  pft'S(Mil(\  liinescit 
Ouippt»  l()(|ui,  ipioniam  (piid  agat  perlerrita  uescit. 
HniUiuid  a^o  vel  dieu  Pelre,  inox  vtMba  rolorqutH 
In  caj^nl  ii)s;i  nuuim,  me  pun.nit  me  «[nuque  toi^piet , 
Diminnit  nomen  et  ditVamal  mea  verba. 


f«  'J  r'^. 


.V»0  i/uc  iie.si  pas  dans  le  lexio  priniitil';  niaùs  Pannolateur  Ta  ajouta  au-dessus 

(U<  r/ui)/n.i(/.i    —  7ût.\  iiilu     ■<  I  »  marge  de  lingua. 


40  LAMENTATIONS    I)  K    MATUEOLUS. 

Ne  lin  tnnps  prcsenl  rien  n-lraire  hoiil  je  n'ai  (!<■  (jnoi  moi  dcHVndrc, 

Qii'(>ll<'  nt'  (lie  le  coiilrain;.  Si  ni'csliiot  faillir  a  ma  proyc. 

Mon  nom  liiminnt'  et  diOamc,  Perrctlc  formont  me  guerroyé 

Kt  tontes  mes  paroles  l)lasme.  VA  lonche  et  ficrt  et  esgratine 

1305  Je  snislionlens,  ce  n'est  pas  IriilVc,    Ï'A^IO  De  ses  ongles  par  aatine. 

Car  sonvcnt  me  serl  de  la  bnil'e.  SonllVir  m'estnet  ses  esdarnies, 

Car  mes  bonrses  sont  mal  garnies. 

Jadis,  on  temps  qnc  je  ponoie,  Ha!  qne  je  doy  bien  denoner  ! 

Ks  eonriils  jxiissanmieiil  fonoie  Sonvent  me  soiiloie  joncr 

Deux  lois  on  trois  sans  (leiuiiurrr;    lo^iT)  Par  grant  sonlas  amonesté; 

1310  Hien  y  seavoie  labonrer  Or  ay  je  passé  mon  esté. 

Et  toncbier  a  la  molle  cnisse.  En  yver  sny,  qui  me  deveure  ; 

Mais  com  orendmil  pins  ne  puisse  Nulle  puissance  ne  demeure. 

Toucbicr  ou  labourer  Perrette  Qu'eu  diroye?  Bien  voy  sans  doute 

Que  peu  ou  nient,  car  ma  pliareire    1330  Que  j'ay  perdu  ma  verlu  toute. 

1315  Est  vuide  et  mon  arc  ne  puet  tendre,  Bien  voy  qu'impotence  me  nuyt; 

1302  F  dit;  C  au  c.  —  1301  D  tout.  -  1.308  .1  Aux.  -  1307  L  poulaye.  — 
130S  C  louage  L  teuoye.  —  1313  CDLMl  ne.  —  13U  A  sajette  B  planète.  — 
1315  .4  puist.  —  131G  A  quoy  pour  ;  BL  me.  —  1317  F  Dont  ;  B  mcstoit  C  me 
tuet  AI  me  fault.  —  1318  A  Forment  p.  —  1320  B  ataine.  —  1321  B  Souuent  ; 
C  me  tuet  A  me  fault  ;  A  ces  estourmiez  B  couardies  ;  L  cstarnies.  —  1322 
ritbr.  D  {('>  27  v»)  Comment  maistre  mahieu  pour  son  impotence  veult  céder 
aux  biens.  —  1323  A  je  me:  A  desner  ;  les  autres  dénouer  (oit  deuouer) 
/  desuoer.  —  1328  F  me.  —  1320  A  je  voy. 

560  Inde  tacens  riibeo,  niit  in  me  palma  siiperba. 

Mollia  qui  fcniora      taiigcbam  janqiie  placeuter 
Sepe  ter  absque  mora      virgulla  colendo  poteDter 
Proxima,  viin  tactus  amisi,  tangere  Petram 
On  m  semel  in  nieuse  neqneam,  sed,  quippe,  pharetram 

565  Gum  vacuam  prorsus  habeani,  tendi  meus  arcus 
Non  i)(jssitque,  bue  prcde  valitudine  parcus. 
Sed  quamvis  Petram  non  pussim  langere,  tangit 
}>{(i  tamen  uairuibus  ipsa  suis,  me  cum  quibus  angit 
Ut  tangam ,  (ju.unvis  tangendi  nnlla  lacultas 

570  Sit  niichi,  cuni  bursas  ego  non  habeam  bene  fultas. 

liai  quociens,  (luociens       lusi!  Mea  i)reterit  estas, 
Oui  succedit  hienis,       est  nulla  moi'osa  potestas. 
Et  cur  i)liu'a  ferani  ?       Ver  brume  jam  quia  cessit, 
Non  sum  quod  tueram,       virtns  inc^a  tota  recessit, 

'>6l  Ivubr.  à  la  marge  de  tnclu.  —  Eiilrt;  dTU  t't  r)71  lubr.  dans  Je  texte  Qua- 
liter  niatheolulus  propter  sna7)i  iinpotcnlinm  viilt  cedere  bonis. 
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Huit  fois  ou  neuf  en  uno  iiuyt  l'oiut  ne  se  cesse  ne  repose, 

Souloic  j.iilis  soulacior  Tons  ses  drois  alleg:iie  et  propose  ; 

Kl  acolor  et  enibracicr.  Mon  iniiiotence  est  anoncie, 

i:]35  Orendroit  plus  ne  me  soulace.  i:}50  Kt  dit,  se  la  bourse  fronde 

Je  suy  assés  plus  frois  que  glace.  iNe  puet  payer  le  droit  pour  elle, 

Ma  femme  venll,  et  je  ne  puis,  Que  j'avrai  paine  corporelle. 

Ses  drois  requiert  souvent  depuis,  A  ses  ontJiles  me  vient  pillier, 

Que  je  luy  refus  a  payer  ;  De  mes  clicveus  plus  d'un  millier 

1310  .le  fais  le  souri  pour  délayer;  \')7C)  Par  fureur  desront  et  esrache, 

Klle  lence  en  pleim;  audience,  Le  sang  fait  issir  de  ma  face. 

Kt  je  vueil  par  impaciencc  Tel  fait  cliascun  jour  renouvelle 

Tout  laissier;  elle  le  refuse;  ('.elle  maudite  l'errenelle. 

Kt  se  je  de  demis  Ions  use,  Hicu  envers  elle,  c'est  tout  cler, 

1345  Perrelte  double  et  fait  granl  nuise;  1300  N'y  vault  espée  ne  houcler  ; 

Lors  est  envers  moi  mal  corloise;  Je  suy  vaincus  ou  je  pers  place  ; 

13'U  F  eiul».  et  ac.  :  ('  acculer.  —  13.'{7  DI'LMI  nmetl^nt  veuli  :  1)1  pris  L  nel 
pris.  —  \'X)X  A  Des  dr.  rcqiiicis  UF  .Souueiit  r.  ses  d.  CDLMI  Ses  dr.  req. 
somient;  DIMI  do  luis.  —  LU')  .1  suis.  —  1311  ,1  ¥a  iedle.  —  lM-2  A  se.  — 
liUl  .1  Et  se  (1.  d.  t.  lui  u.;  li  donii  toui'  /•'  demie  tons  C  desny  tous  L  demy 
tous.  —  VM{\  f)  mil.  —  i:U7  .1/  e.  ne  ne  r.  —  I.'JIS  B  son  droit.  —  1311)  C  auan- 
cicr.  —  l.iûO  .1  Iburcie.  —  l.'J53  -1  veull  A  viennent.  —  1355  BDl  arraclio  C  eii- 
rache  ylF  esrache  L  arrace.  —  135()  nis^.  l'ace.  —  ViÔO  A  bougler.  —  l.'JOl  B 
vamcux. 


57;)  Oliin  qui  iiovies      iixoris  clausti'a  colebaui, 

Factns  suni  ^Tacies      qui  fervidus  esse  solebain. 

Vult  iixor,  scd  ego      iie({iieo;  petit  liée  sua  jura; 

Non  solveudo  nogo       l'aetus;  magis  aspide  dura 

Litigat  ipsa;  bonis      volo  eedere;  respuit  illa; 
580  Utor  seinitouis;       vocein  décuplât  Petroiiilla. 

Mox  (acet  odardus,      l'aeioi  (juaiido  iiiiiiusc 

luluor  as|)(;clus.       .Mlegat  cniiii  Pclia  pi't)  se 

.lus,  (piod  si  iicqucnl  iiiopis  rugosa  eruiiiena  f<>9v«. 

Solvcrc,  pi'o  nuxa  statuai ui'  i'()i'[)()re  peiia. 
58')  Tuuc  ungues  acuil,       ul  eis  nie  dcvorel  ;  illi 

Gratia  nulla  pluit  ;       juM'eunt  luiehi  luillc  rapilli. 

Post  Ih^c  euiu  r.u'ir       discedo  sanguine  picla. 

liée  ((uasi  (juollidie       ivnovnl  e(.njuii\  uialtMlicta. 

Nil  adversus  eani       niiehi  prosunt  ensis  et  unibo; 
5\)il  Seinper  sueeuinbo       vrl  (M  tliinillo  [)lateain. 

Knire  5*.>0  et  51>1  ruln-.   dans    le  texi.-      !'•'     înqidtur  ■'     'i-'>  lonc  so'vkntt 
sKo  qualitev  se  ffcrit  dutn  iitigatur. 
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Soiivciil  apiuTl  sur  iii(»y  l;i  Iraco.  «  Rien  ne  fait  il.  Soil  par  la  liueule 

i;5(S0  «  IVmkIu,  car  il  laisse  à  moi  seule 

Mouvarlii  li»rs  cduvieiil  nu'il  aille  «  De  la  maison  huile  la  cure 

De  loin^;  rci^ardcr  la  liataille;  «  Kt  de  l'enfant  la  nourrclure 

1365  Mais  n'ose  vers  nous  accourir,  «  Et  d'autre  pari,  se  m'  ail  Dieux! 

N'il  ne  m'oseroit  secourir  ;  «  Les  nourrices  es  antres  lieux 

Ti(>l)  craint  celle  qui  se  reliarhe,  1385  «  Ne  sont  pas  ainsi  onerées. 

Oue  ne  le  preiiiue  par  la  harbe,  «  Chier  tenues  et  onorées 

Si  coin  je  suy  souvent  tenus  ;  «  Sont  partout;  il  n'y  a  nourrice 

1370  Arrier  s'en  fuit  les  saulx  menus;  «  A  ipii  l'en  ne  face  service, 

Dieu  voit  le  lieu  n'est  pas  sein-,  «  Et  les  maisnies  qui  les  servent 

Dehors  m'atcul  a  mal  eiir.  131)0  «  La  grâce  des  dames  desservent.  » 

Ad(Mit  y  seurvient  la  nourrice  ]5ien  scet  la  nourrice  opposer, 

Et  crie  haull  com  folle  et  nice  :  Que  doit  dormir  et  reposer, 

1375  «  Dame,  vecy,  se  Dieu  me  sault,  Boire  et  mangier  a  voulenté, 

«  Le  garçon  qui  a  fait  le  sault;  Afin  qu'elle  ait  du  lait  plenté  ; 

«  En  la  ville  s'en  va  esbattre,  1395  Dit  que  l'en  donne  de  randon 

«  Tout  par  moynie  laisse  débattre.  Ailleurs  a  cliascune  grant  don. 

1302  —  D  (fo  28  v)  rubr.  Comment  le  varlet  nose  aidier  a  son  maistre.  — 
13(33  F  omet  lors.  —  13G4  A  csgarder.  —  1365  L  noises  ;  A  moy.  —  1306  A  Ne 
il  ne  mose  C  Ne  il  noseroit.  —  1369  B  jy;  B  venuz.  —  1370  A  omet  sen  ;  B 
refait.  —  1372  .1   en.  —   13V3  DLM  il.  —  1374  F  omet  hault  ;   A  omet  et. — 

1376  B  Son  g.  L  garroul;  A  ung  s.  —  1377  F  senlra.  —  1379  F  ny  ;  M  Riens 
prendu  il  (pendu  est  une  correction).  —  1380  M  Car  il  laisse  ;  FL  aist  B  est 
C  oust.  —  1382  C  toute  la.  —  1383  CF  si.  —  1384  DF  en.  —  1387  A  aom-nees 
B  ordonnées.  —  1.389  C  manies  L  raaichines.  —  1390  L  en  d.  —  1391  A  poser.  — 
1.392  AI  Quel.  —  1391  A  quait  ;  ADIJ  lait  a  p.  M  du  1.  a  p.  —  1395  A  quelle  en 
d.  ;  B  a  r.  F  a  grant  don  /  a  grant  r.  {ACDLM  de  r.). 

Prclia  Guido,  clieus  meus,  a  longe  spcculatui\ 
Qui  inichi  non  audct  succurrerre,  ne  tencatur 
Pcr  sua,  sicut  ego,  gernobada.  Sed  quasi  mutus 
Dimittendo  domum,  cnm  non  sit  ibi  bene  tuLus, 

595  Me  foris  expectat.  Tune  nutrix  clamât  in  altum  : 
«  Ecce  siuis,  domina  mea,  fccit  garcio  saUum 
«  In  villam.  Nicliil  ipse  domo  facil;  est  michi  soli 
'(  Sai'cina  tota  domus  vestre  quam  nutrio  pi'oli. 
'  (jiiid  pejus?  Nutrix  alibi  non  sic  oneratur, 

600  "  Inuno,  tola  domus  illi  lavet  et  famulatur. 
c  Est  jus  nutricis  quod  dormiat  atciiie  quicscat 
«  Semper  edatquo  bibat,  ut  in  ubcrc  lac  sibi  crescat. 
'(  Dautur  eniiu  reliriuis  nutricibus  ()})tima  doua; 

593  gernobada,  ms.  gernohoda.  —  598  tota,  ms.  toto.  —  599  alibi,  ms.  nhhi. 
—  6<)1  quicscat.  ms.  r/uiescit. 
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Puis  (lit  :  «  .l'ay  cest  seigneur  servi  ; 
«  Puis  Teurc  que  m'i  asservi 
«  Autant  (le  mon  profit  i  fayje 

1  iOO  «  Comme  d'enlianner  le  riviige. 
«  Je  suis  a  lui  mal  assenée, 
«  Bien  voy  que  suis  infortunre; 
«  Les  autres  sont  jilus  eurenscs 
H  VA  ne  sont  pas  tant  curieuses. 

1105  «  (îrant  paine  est  céans  amassée; 
«  Combien  que  je  soie  lassée 
«  De  ce  que  toute  join*  traveille, 
«  Si  convionl  il  que  par  nuit  veille.  » 
Lors  la  nourrice  mal  estahle 

lilO  S'en  va  droit  à  Tuis  de  Testablc; 
Kn  tenraiit  mon  cheval  deslic 
Et,  qui  pis  est,  par  sa  l'olie, 
Le  bat  et  le  met  en  exil 
Hors,  a  la  pluye  et  au  Ljresil. 


1115  Cest  despit  me  fait  la  lumande 
Si  com  sa  dame  luy  commande. 
Kt  s'il  advient  par  aventure 
Qu'il  deniL'urt  soubs  la  couverture, 
.Après  les  lençons  vraiement 

1  i!20  Sera  establés  povrement. 

Quant  Perrette  me  vuelt  lencier 
Et  ma  nourrice  ot  conunencier, 
En  son  aide  s'abandonne 
El  le  droit  a  sa  dame  donne. 

l  i'iô  Se  Perrette  dit  en  huant 
Que  je  soie  chievre  puant. 
Lors  ma  nourrice  li  tesmoigne 
Et  s'entremet  de  la  besongne. 
Dont  bien  seay  que  point  ne  m'aime  elle; 

1  i:JO  El  s'il  n'a  lait  en  sa  mamelle. 

Lors  l'estraint,  semblant  fait  du  traire, 


L397  A  Si  (l.  Jay  soigneur  s.  —  I.S08  .4  je  niasserui  /•'  je  my  a,  —  1399 
AIîCM  fais  ji^  ni.  fayjf  /''  fap:.'.  —  i  100  .1  Comment  de  hunier;  BC  de  hanner 
Dl  (lahanner  L  <le  herrei-  ;U  fb*  licnnee /•' denhenner. —  1101  L  asseuree  /  assurée 
—  1101  /y  Qui.  —  UOr)  F  Qiiar.  —  1  10()  M  soiiluye  corn'iic  en  soyei.  —  \lOb 
AB]n  nuit.  —  lllO  .1  st-n  va  tout  d.  t-n  mon  e.  —  Ull  /.  son.  —  lllT)  .1  lale- 
niande  /  (mande.  —  1  lUJ  .1/  le  li  Ja.  —  1117  maniine  F.  —  lllS  /•"  Sil  ilenieure 
ADI  denioui-e;  AI  oiiicltcnl  la.  —  D  (1"  29  v")  ruhr.  Comment  il  parle  do  sa 
nourrice.  —  1122  AB  an  e,  les  onlres  ot  on  oit.  —  1127  .1  La  nourrice  tost  ; 
ACM  le  BD  luy  F  ly.  —  1129  .1  onipt  i[xw.  —  1  i:^o  .1/  si.  -  1  1:">1  F  destraint  ; 
B  omet  lait  .1  fait  -.  de. 


«  Unie  domino  iamulaiis  suiii  lilloris  ipsa  coloua. 

60!)  '(  Iiirortuiuita  sum,  ielix  allrM^a  qiicque, 

«  lieu!  ({iiainvis  fessa  vi^iltMii  do  iioctc  dicque.  » 

Posl  vcnit  ad  sLabiiliuii  nulri.\  vesaiia  inoiunqnc 
Solvil  otpium;  post  hco  ociiluiii  fcrit  inlcr  iilriunquc 
l"i.\{)oii(Mis  illiiiii  pliiviis  cimi  ^l'aiidim»,  voiilis, 

Gin   Maiidalo  (loiiuiic  .scclu^  i>hul  [)r(c'ipieiil.is. 
EL  si  l'tJiic  suo  j>tal)iil()  (iiiaiidoqiu»  morohir 
Posl  ri.\as,  non  cstdnbiiini  nialc  qnin  slabiilcluf. 
Caini  Polra  ii.\alur,  luihi.x  u\v:\.  sonipor  in  cjus 
An.\ilinni  ponil  st\  lilis  dans  domine  jus; 

G 15  Unde,  capram  si  me  Pelia  l"(>i'>aii  dieeret,  illa 
Testilicaiclur;  cnjus  sine  laelc  mamilla, 
Fingitnr  illa  ;  sihi  (piid  dieam  '.'  mo\  pnerum(|ne 


foIOl». 


t)la  rultr.  à  la  nuirgo  :  Qualitcr  nutrix  sua  se  hubrt. 
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l'iiis  l'ait  roiil'aiit  crier  et  braire,  VA  ([iiaiil  par  crier  est  coiistraiiite, 

Secreteinenl  liiy  fait  moleste.  1  loO  I^eiileiiieiit  par  parole  faiiite 

Tout  ce  fait  la  iiiaiilvaise  beste  Uespoiit  :«Etquevoulés  vous, sire?  » 

1135  l'oiir  inoy  coiirivcier  et  grever.  — «  Lievc  sus  !  vieng,  si  l'orras  dire.» 

On  ne  la  piiet  du  lit  lever,  — «  Il  est  nuit, encor  dormirai; 

L'ordc  nourrice  pareceuse,  «  Quant  sera  jour,  a  vous  irai  ». 

Nice,  jangleuse,  rioteuse;  li55  — «Jours  est,  je  le  voi  certement, 

F.uvis  la  voit  on  oncques  rire,  a  Or  lieve  sus  apertement! 

1  iiU  Mais  bien  scet  tencier  et  maldire.  —  «  AnDieuxîsifaisjctoutenreure, 

Ouant  on  li  dit  (pfelle  se  lieve,  «Je  vois». — «Lieve  sus  sans  demeure!» 

1/eure  d'appeler   n'est  pas  iirieve;  —  u  lia!  je  (piier  ma  cote  crotée. 

Kiivis  se  lieve  la  clietive,  1  i()0  «  Qu(>l  diable  la  m'a  oslée?  » 

Kn  murnun'ant  tence  et  eslrive  — ((Orsus,liaste-toi!» — c< Je suy preste.» 

1445  Et  suppose  qu'appeler  oie  ;  Puis  ça,  puis  la  tourne  sa  teste, 

En  veillant  feint  que  rouffler  doie  ;  Puis  prent  ses  membres  a  graler 

Si  advient  que  le  cul  li  soutle  Ou  les  estent  pour  dilater. 

Aucune  fois  quant  elle  roulle.  1465  «  Je  vois,  je  vois  »,  ce  dit  souvent, 

1136  F  greuer.  —  1437  à  40  manquent  A.  —  1438  manque  L.  —  1 139  F  Enuix. 

—  1116  /?  vaint;  BC  souffler.  —  ill7  DLM  omettent  li.  —  1451  A  Respondi  ; 
A  omet  vous.—  1455  AD  bien  le  v.  vraiement  DFLM  certainement  C  certament 
y  plainement.  —  1157  A  Ha  dieu  C  A  dieux  F  En  dieux  BDLM  An  dieux  / 
En  dieu  ;  D  si  foray  je  toute  a  ;  A  ens  en  leure.  —   1459  AS  Car  je  ;   ^4  trouée. 

—  11(30  Z?  Qui  d.  —  1162  M  Puis  ce  elle  atourne  ;  AI  la  t.  —  1465  M  omet  dit. 

Glain  premit,  iit  ploret;  facit  ut  me  turbet  utrumque; 
Signis  lingiiipotens  vix  ullo  tempore  plaudit. 

620  Nutrix  somuifera,  si  iiiane  vocetiir,  obaudit; 
Quaiido  citatur  adhuc  iterata  voce  soiiora, 
Nare  vigil  stertit  ;  tandem  clamore  coacta 
Cum  leiita  lingiia  movet  os  :  «  Ecquid  miclii  vultis  ?  » 
lûquit. — «Surge!  veiii!»  —  «  Nox  est,  cessate,quiescam.  » 

i)2;j  —  "  Immo,  dies  est,  siirge  )  »  —  «  Deiis  meus  !  en,  ego  surgo, 
«  Ite,  sequar.  »  Ncc  me  sequitur  quem  negligit. —  «  Et  tu, 
«  Non  venies?  «  —  «  Dudum  venissein,  sed  miclii  vestes 
"  Quero,  uec  invenio;  (juis  démon  sustulit  illas?  » 
—  «Surge,cito!»-«I)omine,sum  presto.  »Nec  est  tamen;  immo 

630  Vel  caput  hue  illuc  vertit  vel  brachia,  scalpit 

Membra,  vel  in  longum  dislendit.  Sic  sibi  quasdam 
Undelibet  morulas  queril;  scmper  venit  ore, 
Non  jx'de;  sic  venicns  nonquam  venit  illa  vocala, 
Ut  dicam  totum,       trahit  a  tesludine  motum. 

623  Ecquid,  ins.   El  qm'il.  —  (LU   (llsir)idir,   nis.  disrendit.—  632  Undelibet, 
ms.  Undelihus. 


MVRI-:   PREMIER.  /l5 

Mais  du  venir  ne  tient  couvent  ;  Quant  j'oi  Perrete  frestcler, 
De  peresce  lit  la  leçon,                  1485  Je  me  tais,  si  fault  faire  pose. 

Tar(liv(3  cnmo  un  limeron.  Les  tenreries  sont  sans  glose. 

I*errelte  a  liault  crirr  s'eslaisse  :  De  moi  laidir  est  courageuse 

1470  «  Qu'estcequ<îtlormirnenouslaiss('?  Kt  de  trop  parier  oulrageuse. 

«  Nous  ne  pourrons  huymais  dun  r,  Ou:int  fureur  en  son  cours  procède, 

«Nous  avons  assés  a  curer.  lilH)  Par  force  convient  qu'on  lui  cède. 

«  Pour  cest  lier,  certes,  je  voulroyi;  Se  je  di  mot,  elle  me  louche 

«Qu'il  fiist  ou  je  souliaideroye;  De  la  paume  près  de  hi  houclie  ; 

1  iTT)  «  De  nous  seroit  asst's  ;irriere.  »  Quant  contre  muy  la  voy  mouvoir, 

Kt  puis  dit  a  sa  chaniberiere  :  Vuidier  m'esluet  par  estovoir. 
«Non  fay!  |)oint  ne  te  lèveras,         I  il).")  .le  sen  trop  mal  parti  num  jeu. 

«  Kn  son  despit  rien  n'en  feras,  Par  de  la  les  nions  de  .Mongeu 

«N'obeï  pas  a  sa  demande,  On  ;iss»'s  plu>  loing  voulroye  estre. 

1480  «  N'enfayrienpuisqn'illecommande.  Ou  de  la  paradis  terrestre. 
«  Par  le  crucclix,  est  ce  f;d»le? 

«Son  varlet  gisl  dedcus  l'estable.  i.as  !  pourquoi  fu  je  nrs  de  mère, 

«S'il  veult,  si  le  voist  appeler.  »     150<J  Tant  oppressés  en  grief  misère? 

IIGO  /,  tien.  —  1107  A  perrete;  LM  omctknt  lit.  —  1408  L  Hure  ton.  —  1469 
fi  en  11.;  /•'  se  eslese.  —  1170  A  Qui  est;  C  seul  que,  les  autres  qui,  plujiieurs 
mss.  vous.  —  1171  D  Nous  nous;  M  humais.  —  1173.  AD  ce;  .1  voir  [I  Cest 
bien  voir)  liM  her  CDF  ver  I.  celer  clez  ;  fi  omet  je.  —  1171  C  desireroye.  — 
1470  Af  insère  ici  vss.  Is^i'O  ù  1350  et  ajoute  quatre  vers  (f'»  25  r»)  Puis  dit  a  sa 
chanibariere  Est  il  bien  triste  en  manière  Qui  tous  jours  nous  veult  comman- 
der Kt  ne  fait  point  nien  voulcr.  —  1177  M  .^enl  Non,  les  autres  Mal;  AD  fais 
C  fait  Df'M  fay.   —  1181  A  eest  sans  f.  —  H82  M  en.  —  1183  DM  voit  /  voise. 

—  1181  C  Quant  voy.  —  1185  C  trais;  .1  il  f.  ;  D  poses.  —  118()  ('  tenceresses  ; 
figloses.  —  11S7  .1   ]ai(li.>r.  —  1 18U  AU  corps.  —  1U»0  .1  Pour;  ('  corn;  D  li. 

—  111)3  A  niouuer.  —  1191  A  me  fault  p.  estriuer.  —  1195  FI.  sen  D  sens,  les 
nutrrs  sent;  A  partir.  —  1 19S  —  D  (f«  31  r"^  ruhr.  Il  se  ctunplaint  eommè 
,l,Miant. I5()()  D  ou  ;  ACM  .-rrant. 

6)^5      Clamai  Polra  :  «  Oiiid  est?  roquiescerc  uos  herus  iste 
ce  Nonne  siiiel?  fiirit,  ut  i^ulo;  sistt^!  pedissoca,  sisto! 
«  Nonne  siius  jacot  in  stabulo  rainulus?  vocet  ipsiun  ! 
«   K\  (1110  pre(;opit,  non  surines,  j)er  crucilixuml  » 
Tiiin  lalco  nit'tiiiMis  rixîis,  ciun  sit  .-^int'  ^losa 

()H)  l*elre  scmmuo  siukiik^  iiiiiiax  luaniis  excitiosa. 

Cm\\\  inaiiibiis  binis  iM)nlra  me  (piando  movet  se, 
Moiilibns  alpiiiis  vellem  \c\  loiiu-iiis  t^ssiv 

\Wu  !  dur  (*;,Tesstis      ex  viilva  malris  e^o  siim, 

().'{(>,  ()37  Xonne.  nis.  Xunne.  —  .\pri"»s  012  rubr.  dans  le  texte  :  Hic  lamen- 
tatur  ut  prius  finiendo  primam  parton  sut  lifoi. 
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Las!  i»our(juni  ou  Imohivus  cenirc  Car  jurant  laiiiîiicur  les  fait  tarder. 

Ne  fiiy  péris  dedeiis  le  veulre?  Tant  n\v  gricvc  veuir  a  Tueil 

\a\<  !  pourquoi  vif  rliauf  et  pelé  C.oiiie  cliauve  souris  au  soleil. 

I\u'  les  (tuiiles  ipii  m'ont  pelé?       1515  .le  m'  juiis  a  goust  savourer 

1505  11  ni'esluel  laiiL;uii'  eu  i^u'icfs  paiues;  i\e  je  ne  j)uis  rien  odourer, 

Toutes  mes  prières  sont  vaines;  Si  ne  sçay  tasler  de  mes  mains 

D'autre  pari  vuide  esl  ma  promesse,  Tant  corn  je  souloic,  mais  maius, 

Mes  dons  sont  vains, ma  vertucessc,  Kt  de  mes  oreilles  u'oy  goule; 
Di'  pis  avoir  suy  desliés.                  15^(1  Ainsi  se  meurt  ma  vertu  toute; 

15 Kl  .Mes  cinq  sens  sont  mortiliiés;  Nature  est  en  moi  affoiblie, 

Mes  yeuls  ne  peuent  regarder,  Toutes  ces  choses  y  oublie. 

1501  M  en  t.  —  1502  .1  periz  DCL  perilz  Dll  périls.  —  1503  7^^  vifs  ;  L 
cliault.  —  1501  C  moult.  —  1505  A  me  fault  /  me  fait;  F  griefues.  —  1507  B 
omet  est;  A  est  vnydc  p.  —  1509  manque  C.  —  1510  manque  D.  —  1513  M 
Tout  ;  C  voire.  —  1514  A  Com  chat  la  souris  ;  B  raue  soris  C  cane  souris 
/  charestons  ;  M  soril  B  au  sueil.  —  1516  F  omet  ne.  —  1517  yl  puis.  —  1518  M 
omet  com  ;  C  mes  ni. —  1519  B  gouste. —  1520  manque  C.  —  1522  ACL  ses, 
—  Dans  ADCFM  rien  ne  marque  la  fin  du  premier  livre;  D  (f"  31  r»)  Cy  fine 
la  i)reniiere  partie  des  lamentations  maistre  Mahieu. 

Tantis  oppressus      eriimnis?  0,  tenebrosum 
645  Scilicet  excitiis  tempus  !  Gur  matris  in  alvo, 

Ve  michi!  non  perii?  Gur  vivo?  Ve  michi  calvo 

Uuguibus  illius  erga  qnam  sunt  michi  vane, 

Queque  preccs,  vacua  promissio,  mimus  inane  ! 

Quinque  jacent  sensus  in  me  jam  morlificati  : 
650  Cernere  non  possunt  oculi  languore  gravati, 
f^  10  v°.         Nec  valet  escarnm  gultur  sentii'e  laborem, 

Non  sentit  tractanda  maniis,  nec  naris  odorem  ; 

Surdescunt  aures  et  déficit  iisns  earum 

Ac  oblitajacet  rerum  natiira  suanim. 


LIVRE  Di: LXlÈMi: 


J(!  (jiii  jadis  souloyr  fairn 
Les  hcaiis  diliés  et  a  diief  traire 
IJedens  l'osliide  floiirissant 
F^n  ma  leesce  nuiirrissanl, 
5  Ay  dur  lenips,  non  pas  j)ar  vieillesce, 
Mais  par  riolc,  qui  me  Idescc  ; 
Devenir  me  fait  décrépit 
Sans  avoir  trieves  ne  respit. 
Eu  dormant  je  soiiye  hataillrs, 
10  Pis  en  la  lin  qu'aux  cummcnrailles; 
Je  me  sens  tousjours  bataillant 
El  en  dormant  d  en  vrillant. 
N'est  pas  merveille  s'il  m'ennuie 
De  languir  en  si  dure  vie, 


1.")  Vie,  mais  trop  pis  que  la  mort; 
La  mort  cesse  quant  elle  amort, 
Mais  cest  tounnenl  tout  temps  me  dure, 
Et  si  convient  que  je  l'endure. 
Par  moy,  qui  muir  a  grief  niartire, 

:2(J  Doit  on  a  tous  Its  autres  dire 
Que  euls  de  marier  se  gardent 
Kt  (|u'a  cest  exemple  regardent 
Pour  escliever  femme  et  son  art. 
Quant  la  [iroucliaine  maison  art 

"17}  Ou  l'eu  i  voit  le  feu  houhter, 
On  doit  de  la  sienne  douter. 

S'il  est  aucim  >i  papelart 


C  ruhr.  à  la  marne  liber  II  ;  D  (f°  32  r»)  rubv.  Cy  commence  le  sccoml  liiire 
de  maistrc  mahieu  ;  /  (l»  12  r»)  liber  sccuiulus,  —  2  AB  inotes,  —  5  .1  Guy 
dur  n.  p.  —  Q  A  Mais  r.  qui  Iro})  lue  b.  —  \0  B  l*uis  ;  ABCD  quaii  F  quaus 
M  quan.  —  11  ABC  Jo  nw  sens  DFM  .l.iy  niuu  s.  —  1.}  BCD  sil  ;  AF  se.  — 
15  F  mais  t.  —  17  DM  tous  ;  .1  durent.  —  PJ  C  Je  voy  que  muir  ;  A  F  en  ;  Ali 
grant.  —  23  A  eschiuer.  —  2G  —  D  '("  32  v»)  vuhr.  Coniinent  les  f.Mnnies  sont 
rioteuses. 


I 


or};)      Cai-iniiia  ([ui  studio       qiiuiidaiu  lloronlo  peregi, 
Tcinpiis,  non  seiiio.       stul  litis  turbine,  It^gi, 
Faclus  deci'opiliis  ;       dum  doruiio  sDiniiio,  bella, 
Que  luiclii  siiut  pciiiLus      pust  hoc  ul  aiite  novella. 
Sic  iu  bello  sum      iluin  doriiiio  diiiii  vigiloque; 

660  Nil  taiii  dainuosiini      iiiiaiu  viverc  sic  iu  utroque 
(Iinmo  mori  j)otiiis  ;       mors  est  sic  vivcre)  ;  scripsi 
Uuod  dauuiabilius      iiichil  est;  vivo  sub  eclipsi. 
(lonjiigiis  ergo  neino  se,  cum  moriar,  det. 
Nain  sua  res  aj^'itiir,  paries  duiu  proxiiniis  ardet. 

()()5       Si  ([iiis  iu  hoc  arUMu       populo  ucscil  inulierutn. 
Cariniuis  liauc  partoiu       lej^at  istud  doirniaqut^  veruni. 

Entre  051  ot  (m,')  nibr.  ilans  le  texte  :  Incipit  Si'cunda  pars  latU'^ntationum 
Matfu'ohdi. —  Aprt»s  l)()l  ridtr.  dans  1»»  texte  :  //iV  profnit  tjuod  mutit'i'^s  sunt 
rixose.  —  t'HJô  tnulicrttm,  nis.  mu/«>»vm. —  l3(3<}  vertttn,  ms.  virum. 
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Qui  (lo  fciniiK's  ne  saclio  l'art, 
(",i  cndruit  on  ccst  dilir  lise 

»H)  Kt  les  lions  nios  ponr  stiy  oslise. 
Il  Ironvcra  tMiscigni'nicnt, 
.Mais  (ju'il  en  use  saj^n'incnl. 
Tn  (jni  liras  dcdtMis  cesl  livre, 
l'ay  qne  des  femmes  le  délivre. 

X)  ^i'  lu  vois  leurs  opinimis, 

Leurs  meurs  cl  leurs  cmidicidiis, 
(Ouf  dirai  se  j'en  ay  lieence), 
l'.ieii  croy  que  par  jusle  sentence 
Dt'veis  ma  partie  seras 

Kl  Kt  par  droit  les  condamneras. 
La  lenniie  est  tousjours  rioleuse, 
Jangleuse,  dure,  despiteuse; 
La  pais  est  par  el'e  liaunie, 
A  rcdiours  dit  la  letanie, 

15  La  pande  Dieu  et  la  messe. 


Souvent  maudit  en  sa  promesse. 

.Ma  l'ennne  les  teneltres  chante, 

«  Ve  »  et  lamentacios  liante; 

Elle  maudit  a  chascune  heure, 
5(1  Quelle  lence  ou  elle  pleure. 

Cdiascune  l'ennue  dit  et  note 

A  sou  mari  cesle  riole  ; 

A  toutes  heures  chante  et  sonne, 

Trop  par  est  perverse  personne  ; 
55  Au\  resj)ons  seult  crier  et  hrain; 

Pour  les  tenehres  contrefaire; 

l'ar  «  ve!  »  se  commence  l'ariteine; 

C'est  aux  maris  doleur  et  peine. 

Toutes  heures  ainsi  commence  ; 
GO  Que  elle  pleure  ou  elle  tence, 

Le  mari  l'oit,  vueille  ou  non  vueille, 

Si  n'est  si  hardi  qu'il  s'en  douille  : 

Pour  un  mot  ravroit  un  millier  ; 


28  DLM  (les,  —  29  13  lire.  —  30  B  eslire.  —  34  M  Fays.  -  38  A 
pour  ;  C  omet  par  ;  M  Ijalance.  —  40  M  le.  —  il.  A  de  t.  jangleuse.  —  42  ^4 
Dure  despite  et  rioteuse.  —  44  manque  C.  —  48  i4  Ve  est  B  Bee  et  /•'  Et  et 
/  Et  1.  je  h.  —  50  /?  omet  Ou.  —  51  C  omet  femme;  C  et  anote.  —  52  A 
yceste  note.  —  54  D  omet  par.  —  55  A  sceit;  DL  cest  /  fault;  DL  le  c.  — 
57  F  ce  c.  A  lanthienne.  —  GO  BCDLM  Ou;  AFI  Que.  —  61  à  67  manquent 
DL  {se  trouvent  dans  M).  —  61  F  omet  loit;  B  et  non.  —  62  M  omet  si  ;  ACl 
quil  ;   Il  FM  qui. 

Lector,  si  videas      iniilieruin  conditiones, 
Gondemnabis  eas;      dicain,  si  fas  michi  dones. 
Quod  sit  rixosa,       propriuin  vere  mulieri 

670  Est,  et  lingiiosa,       si  fas  est  ista  fateri. 
Letania,  Dei  verbum  versa  vice,  missa 
Et  ténèbre  niiclii  quottidie  cantantiir  ab  yssa. 
Hec  inaledicatiir,       qiioniain  sub  qualibot  liora 
Flet  vel  rixatur,       noiiquarn  retraheus  sua  lora. 

675  Quottidie  sponso      caiiit  horas  femina  quasque. 
Primo  responso      frendeus,  cantat  teuebrasque. 
Incipit  aiitiphoiia      sic  :  «  Vel  vel  veqiie  maritis  !  » 
V(!l  suiit  hictisona      vel  suut  sua  cantica  litis. 
Audit  vir,  velit  aut  uod.  Si  respoudeat  ille, 

680  L^xcitat  hec  liuguani,  riol,  la  ponens  ibi  mille. 
Ecce,  domum  tandem      dimittit  vir  per  eandem, 


(Î6V  mulieri,  los.  mulirre. 
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Il  l'aiU  qu  il  vuitic  le  qiiillicr 

{'h>  Va  cuiivioiil  que  s;i  maison  ys-^t.- ; 
Taiil  li  fait  hi  (lesloyni  ysso 
Oii'il  esliict  (|iifî  Titmiiic  s'en  l'iiyc. 
il  est  vray  que  fumée  et  |)luye 
Kt  fcnnne  tençani  sans  raison 

7(1  (lliarenl  Tounne  de  sa  maison. 
(Juatil  la  lemme  tenci!  cl  dehal. 
Souvent  eonnnence  le  débat, 
li'eaue  pourrist  et  la  fimiiere 
Kmpire  des  yeulx  la  lumière 

75  Kt  les  l'ail  par  foroî  plourcr; 
Ainsi  n'y  puet  plus  demourer. 
Afin  (pie  la  riole  meuve, 
La  femme  faint  que  elle  Ireuvc 
Son  maii  pris  en  avoiitire  ; 

<S()  Enrontre  luy  content  ou  lire, 
On  licrt  rcufani,  alin  (pTil  hrayc. 


Et  n'a  talent  que  If  rapaye  ; 
Tant  par  est  felunesse  wivre. 
Néant  plus  (|ue  se  pourroit  vivre 

NÔ  \x  poisson  sans  eaue  habiter, 
i\e  puet  femme  sans  lahiter 
El  sens  tencier  auliuntment. 
Dont  je  le  di  certainement, 
Enlfu  bien  ce  fpn;  tu  lis,  que 

!)U  Elle  ressemble  au  basilique 

(^est  un  serpent  dont  Dieu  te  garl 
Les  gens  occist  de  son  regart. 
lietien  bien  pour  toute  doctrine  ; 
Le  fuïr  en  est  médecine. 

î)5  Tro|)  plus  asseiir  est  li  iiom 
Avec(pies  serpent  ou  lion 
Qu'avecques  fennne  cpii  esirive  : 
.le  le  preuve  par  raison  vive  • 
Tu  piu's  toutes  bestes  sauvages 


(M  A  (le  lostol  ysse.—  6(>  IJDM  s.i  :  AliDM  lis.-;,'  (T  ysse.—  07  .1  connient.— 
08  D  feiunie  ay  pleuy«i  M  fcionh'  cIkiikj''  plus  tard  en  lumee).  —  01*  D  foinines 
tenaus  :  C  pai-.  —  70  D  iMichassont  M  Chassant,  —  71  F  Quar.  —  71/1  Em- 
pesche  ;  M  les  y.  et  la  I.  —  7<).  A  ne.  —  79  D  la  uenture.  —  80  C  et  t.  —  82  A 
quel  Ji  (jiielle.  —  83  .1  viiire  Ji  wuiure  C  wiui'e  D  ou  yure;  F  wyure.  —  84 
D  Ne  en  :  ,1  ne  .se.  —  88  DLM  omettent  te;  L  jadis  M  ilije.  —  80  CDFM  eu 
ce;  /)  lu  lalique  —  91  li  Se  un.  —  93  CF  omettent  bien. —  9t  D  eu  ceste.  — 
9()  C  Ivlion. 


Uiiipi^'  vimm  pliivia,       cuiijiiiix  et  ruiiiiis  ab  cdv 

Exj)ellimt  pi'opria;       (juia  sunt  Saloinoiiica,  crede. 

Uxor  rixatur,       aiina  soi\iel,  liiiiiina  ledit 
(585  Fiiimis.  Tiirbatiii'       ita  vir,  (iiiod  ab  ede  recedit. 
Ut  iiioveat  litiMii,       iiiiper  ciiiii  police  captiiiu 

Spoiisiiin  tiii^il  ;  IUmii       piieros  terit;  est  iiichil  ai)liiiu 

Ipsi.  Pretei'  acpiaiu       neciiiit  usiiuaiii  vivere  piscis; 

Sic  ea  nequatiuaiii       prêter  rixas.  Heiie  discis, 
()'.)()  Dummodo  dotiueas       liée,  leelor,  ipie  lihi  dlco. 

lloiior  eain  caveas,       eiiiii  sil  simili.^  basilico  ; 

Jiiii.l;('  sei'peiitem       [jotius  tibi  sive  leoiiem 

(Jiiaiii  cimlemlenteiii       s{)()!isaiii.  Pi'obo  per  rali<ineni. 

Ecee  :  (b)mare  l'eratii       ([iiaiiieuii([ue  liia  potes  art«\ 
(îi);)  Scd  non  pestit'eratii      .^poiisani,  licol  omiiia  marte 

Viceris  ipso  tno.  8cripluiM(pie  tostitieatur 


f- 1 1  r 


1)91  Uorior,  iii-s    <h-(nr.  —  09-J  Ms.  ,h,,,,;r:  .1  lue  pout-otro  Ju;iyc'.< /* 
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I(H)  Doiilcr  par  lyriis  on  par  cai^es,  l!20 

Par  arl  mi  par  snhiilité 

Kt  moiHM-  a  luiiiiililé. 

Ce  ne  pues  faire  de  t'espeuse. 

('ar  son  vies  ploy  a  pris  la  lieuse. 
K>i3  Se  lu  p(>uui(>s  un  empire  J^5 

Pai'  la  balaille  deseoufire, 

Ne  peurroies  lu  femme  vaiiiire  ; 

Ce  vois  es  hisloires  du  paiutre, 

Kt  TEscriture  le  tesmoiugne; 
I  1(1  11  iresllmni  (jui  ne  la  ress(»iii|i:ne.        KW 

Se  le  voir  en  es  cognoissanl, 

11  n'est  homme,  tant  soit  jioissant, 

Oui  ne  soit  en  la  fin  vaineu 

Parla  femme  et  par  son  escu. 
115  Veey  exemple  que  j'en  nonnne.  11^5 

A  Monstereul  ut  un  jeune  homme; 

Appert,  hardis  et  merveilleus, 

Funieus  estoit  et  batailleus; 

Ja  brigue  n'y  fnst  eschapée  ; 


Tonsjours  avoil  main  a  l'espée; 
H  ne  doubtoit  estoc  ne  taille, 
Kl  ne  queroit  que  la  bataille; 
Tant  fut  de  perverse  nature 
Une  de  paix  trouver  n'avoit  cure. 
Albar,  il  estoit  si  fais  liom 
Qu'il  n'avoil  ne  frain  ne  raison. 
Tant  ala  et  tant  charia 
Qu'en  la  parlin  se  maria 
Comme  fols  et  oultrecuidiés, 
Chetifs  et  de  tout  sens  vnidiés. 
Ku  mariage  se  voua 
Kt  de  l'eslroit  neu  se  noua. 
Quant  il  fu  du  lyen  lie, 
Douté  fu  et  humilié, 
Car  il  trouva  femme  rebelle, 
Qui  les  pompes  du  fol  repelle. 
Comme  déesse  de  bataille 
Les  estouties  lui  retaille  ; 
Il  n'est  si  hardi  qu'il  estrive, 


100  A  Duire  CDMI  Doubler  L  Denter  ;  DI  lieux  I  et  par  bocages.  — 
loi  ADF  subtilité  M  subalite  BC  soutillette.  —  101  A  Car  cest  viol  p.  en  une 
h.;  D  se  vielz  L  ce  v.  ;  (7  play;  B  ajH'Cs.  —  105  C  poueis  une.  —  106  C  omet 
ta.  —  107  DL  pourroit;  iU  omet  tu.  —  108  B  v,  tu  ;  A  de  p,  —  111  A  v.  en 
estoit  BCDM  es  F  vas;  B  le  voir  en  es  cognoissance.  —  112  B  ait  poissance. 

—  113  D  omet  la.  —  115  A  lexeraple  ;  C  je  n.;  AB  donne.  —  116  B  mons- 
treil.  —  118  ^  Luiteur.  —  111)  C  ne  f.  —  122  A  Ne  ne  q.  lors  que  b.  ;  D  omet 
1.1.  —  121  A  nolt  il.  —  125  A  Aduoua  B  Abbast  C  Abbar  DLMI  Albar 
/''  Auvar.  —  128  C  a  la  f.;  AB  fin.  —  130  ABD  tous  ;  AD  biens.  —  132  A 
(lestroit.  —  134  A  Doulx  DL  Doulz  CM  Doubte  BF  Donte  ;  A  et  bien  h.  — 
135  D  Quant.  —  136  B  propos    F  poupes  ;  A  dun  ;   BD   rappelle  AC  reppelle. 

—  138  DL  estempries. 

xstud  idem.  Non  est  liomo  quin  illam  vereatur; 
Quippe,  potens  adeo      nemo  fît  quin  mulieris 
Succuinbal  clipeo;       datur  exeiiiplum,  quia  queris. 

7U0      Bcllis  iunatutn      novi  Gras  Monsteroleusem, 
Cundiliouatuin      sic  jain  duduiu  quod  ad  ensem 
Semper  habeiido  mauuui      uil  querebat  uisi  bella, 
Malens,  more  canum,       quam  pacem  quinque  duella. 
Ilic  erat  absque  modo,      sine  i'reno  vol  ratione, 

7UÎJ  iSed  stricto  uodo      laqueatus  nuuc  in  aL;one 
Conjugii.  Domilus      sic  est  uxore  rebelli, 
Inuiio  (lea  belli,       quod  uec  runduiu  ncque  litiis 


098  ms.  a  deo. 
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140  Car  il  n'y  scet  ne  fons  ne  rive. 
Kii  ce  |)oiiit  piict  (le  diieil  crever; 
11  ii\)Se  le  sourcil  lever 
Vers  sa  femme,  quant  elle  jure, 
Que  ne  le  pregne  par  la  hure. 

145  II  ne  cuidoit  pas  que  fiist  tele. 
Si  li  convint  trouver  cautele  ; 
Quant  sa  femme  le  molestoit, 
De  la  maison  ou  il  estoit 
S'en  yssoit  hors  en  tapinage 

150  Et  s'en  aloit  au  voisinage 
A  ses  compaignons  lamenter 
Et  de  ses  doleurs  dementer. 
Il  fu  si  ramené  des  meures 
Que  las  se  claime  a  toutes  heures. 

155  En  plourant  fort  se  maudissoit 
Et  soy  meïsme  despisoit, 
Par  impatience  menés, 
Com  chetifs,  de  maie  heure  nés, 
De  ce  que  mariés  estoit 


1G0  A  celle  qui  le  tempestoit. 

Il  m'estuet  faire  le  semhlable  : 
Je  lievc  du  lit  ou  de  table 
Ne  je  n'ose  donner  response, 
Ainsm'en  fuy  mucier  en  esconse. 

I()5  Perrette  me  fait  pestilence. 

Plus  la  cranig  que  mal  d'epilence. 
Car  je  sçai  bien  que  son  tonnoire 
Ne  peut  contretenir  son  oirre 
Sans  foudroyer  ou  lempesler, 

170  Pour  ce  je  n'y  os  plus  ester. 
Je  m'en  fuy  ou  Irieues  requier. 
Car  matés  suy  en  l'eschequier. 
Si  te  pri,  que  bien  t'en  souviegne. 
Que  pareil  mesclhef  ne  te  vieiîne. 

175  Chaslie  toi  par  cest  mémoire. 
Car  a  l'expert  en  doit  on  croire. 

Certes  ainçois  se  cesseront 
Les  oiseaux,  plus  ne  chanteront, 


111  //  point  et  (le;  D  du  d.  —  lU  /{  Quelle.  —  115  ,1  quel.  —  ]  16  D 
conuit-nt.  —  118  U  sa  m.  —  119  DLMF  omettent  hors  J  despartoit.  —  15.3  D 
meseures.  —  151  yl  oviet  a  7''  en.  —  15G  .1  desprisoit  DLM  despitoit.  — 
ir)8  F  mal.  —  101  .1  me  fault.  —  105  .1  patient,  —  100  A  de  pulent,  la  plupart 
de  pilence. —  107  F  tonn»'rre  :  erre.  —  1()8  A  contrester  a  H  contronir.  —  170 
.1  o//te/ je  ;  AF  ose,  —  172  A  matay  s.  en  e.  —  173  C  te  s.  —  174  .1  péril; 
A  ten  tienne  FI  auiengne.  —  170  A  Lexperience  d.;  B  on  d.  on.—  D  (t»  35  v») 
Comment  les  femmes  sont  jengleresses.  —  177  .1  oesseroient  B  eesseroit.  — 
178  B  Le  oisel  ;  A  chanteroient  B  chrfnteroit. 


Scit  sibi,  suppliciuin      patioiulo  litis  amarc. 
Oiiippe,  supei'ciliiHu      iiiiiliert^  louante  levaro 

710  Non  aiulet,  mcluens       ne  por  oaput  accipialur, 
Isla  sopc  fniens      oaiitrla  :  quaiulo  pai'atur 
Uxor  litigiis,       niox  exil  Un-la  lalcnhM', 
Il  (Hioque  cum  sociis  ;       tlel,  devovot  insipionler 
Sola  doini  spoiisa.       Gaiilola  iun^^or  eadom 

715  Noc  do  responsa      Vcivo  int'liuMis  oiro  cladoiii. 
Nam  scio  ipiod  tantus  toiiitrus  sine  l'iil^nire  diro 
Vi.\  eessat;  quai'e  injrio  Irougasve  retiuiro. 
Ki'^o  \)cv  hiinc  Crassiini      l'ogo  casti^Lrare  velis  te, 
niKMu  scio  loi  ])assinn      probra,  ne  pereas  velut  iste. 


7i;{  dcrovi't,  ms.  dcnouet.  —  .Vprô^  71 
sunt  linguose. 


{•   Il   \o. 
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Ne  It's  grésillons  (mi  cslr. 

ISO  OiU'  IViiiiiK»  ait  Icllc  iKit'sfr 
Que  sa  langue  puisl  releiiir, 
Quel  mal  qu'il  eu  (love  avenir. 
C.al'urnt'  en  lu  liieu  accroupie, 
rius  jaugleresse  (iifune  pie, 

185  Car  pas  ne  plaiila  sagenu'Ul  ; 
Son  cul  nionstra  eu  jugeinciit. 
l*ar  sou  forfait  t;uil  desservi 
Hue  lonics  femmes  asservi  ; 
Cliascuue  est  privée  et  eliacie 

190  D'exercer  fait  d'avocacie. 

A  toutes  feinnu's  list  ilonuuage 
l\ar  sa  langue,  i)ar  sou  oullrage. 
De  la  langue  sont  héritières 
Et  de  sa  coulpe  parçonniercs 

195  Par  raison  de  succession. 
Pour  ce  par  condamnaliou, 


Par  droit,  si  ciuu  j'ay  entendu, 
Leur  est  a  tousjours  delfendu 
De  jugemcns  examiner 

:ill()  Kt  de  causes  patrocincr. 
Aussi  lisons  crune  .luise, 
•M.u'it^  la  sereur  Moïse  ; 
Jaugleuse  fu  et  orgueilleuse; 
Par  sa  jangie  devint  lépreuse, 

'HK)  Perçusse  de  mesellerie; 
('.hier  compara  sa  janglerie. 
Pourquoy  fu  la  corneille  noire  ? 
Aucims  auteurs  niuis  font  acroire 
Que  jadis  souloit  esln;  blanclie. 

210  Or  est  muée  sa  semblance, 
Pour  ce  qu'elle  fu  jaugleresse 
Et  mesdisaul  et  tenccresse, 
En  cognoissance  de  ses  blasmcs. 
Ainsi  fussent  ores  nos  femmes 


180  .1  oust  t.  poste  C  pense.  ~  181  0  peut.  —  182  A  Quoiquil  lui  en  d.;  D 
venir.  —  183  A  Casur  BCD  Caliirne  F  Calfiunie  M  Carfnrne.  —  185  D  la  p.  — 
188  manque  C.  —  189  F  prcure.  —  192  B  et  p.  —  193  F  est.  —  200  F  des  c; 
DI  patronor.  —  201  D  le  sens.  —  202  A  seiir.  —  20')  A  Perouse  B  Percuze. 
—  208  A  acteurs  C  auctorite,  —  212  ABCM  tenceresse  (tencheresse)  DLFI 
menteresse.  —  213  PI  intervevlis  dans  M.  —  21 1  A  ore. 


720      Vere  prius  taceant  volucres,  eslate  C3^cade 

Quam  sit  in  hoc  mundo  iimliei'  lingue  sine  clade. 

Garrulior  pica      ineiuit  Galpliurnia  janique 

Ne  sit  causidica      muliei\  damnans  ita  quamque 

Garrnlitate  sua;  dicant  (?)  ergo  mulieres  : 
725  Liogua  fuit  damuo!  Cum  lingue  lingua  sit  hères, 

In  scelus  et  vitiuin      succedens,  hinc  resecatur 

Jure  patrocinium      mulieribus  atque  negatur. 
Coruix  mutatur      quiagarrula;  teslilicatur, 

Golloquio  fedo      dempto  candore,  nigredo. 
730  Nostre  sic  utinam      mutarenlur  inulieros 

Per  vim  divinam  !       Scio,  quod  non  inde  doleres. 

Si  bene  rem  nosti,      par  fernina  dicitur  hosti. 
0!  quantani  pacein      mundo  Deus  ipse  pararct, 

Si  delinguaret      mulierem  (juanque  lo([uacem  ! 

721  Leçon  incertaine;  ce  vers,  omis  dans  le  texte,  a  été  rétatjli,  avec  des 
abréviations,  à  la  marge  par  le  copiste  lui-même;  dicant  pas  sûr;  l'abréviation 
indique  plutôt  dicam  ou  dictam. 
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215  Mu<'!es  par  vertu  divine  Si  veoit  les  mauls  advenir 

lN)ur  diangier  leur  mauvais  Cou viiK'I  Kt  si  n'y  voult  point  >ubvenir. 

S'il  en  estoit  a  mou  vouloir,  2'.]^)  Jîicu  croy,  que  miracle  seroit 

Nuls  liom  ne  s'en  ilevroit  douloir.  Qui  muëlle  parler  feroit  ; 

A  Tennemi,  eu  vérité  Mais  certes  cil  qui  pourroit  faire 

220  Fu  pour  la  femme  recité,  Femme  bien  esmeiie  tairr, 

Que  Dieu,  eu  qui  tout  bien  baboiule,  Feroit  assés  plus  grant  merveille  : 

Eiist  donné  grant  paix  au  monde,  2i0  I/une  n'est  a  l'autre  pareille. 

S'il  ostast  les  langues  maudites  Pourquoy  sont  femmes  plus  noiseuses, 

Aux  femmes  de  parler  mauduites.  IMaiues  de  paroles  oiseuses 

225  Par  femme  sourt  et  muet  la  guerre  Ft  plus  jangleuses  que  les  hommes? 

Fu  maint  pais,  en  mainte  terre.  Car  elles  sont  d'os  et  nous  sommes 

Si  semble  que  par  raison  foie  245  Fais  de  terre  en  nostre  personne  : 

Leur  fu  dcuuiée  la  parole.  L'os  plus  haut  (pie  la  terre  sonne. 

Qui  oseroit  Dieu  accuser,  Or  veés  la  conclusion, 

230  II  ne  s'en  pourroit  excuser.  Qui  nous  tourne  a  confusion  : 

Qu'il  n'armast  les  femmes  perverses,  De  naliu'e  leur  vient  a  toutes 

Et  leur  doinia  langues  diverses.  250  Qu'elles  sont  foies  et  estoules. 

2U)  A  oiiriiic.  —  217  .1  en  m.  —  210  C  Se  lenneiny  :  li  fu  resite. —  221 
bCDl  mal  diiitcs  A  FM  mauduites.  —  -225  .1  moult.  —  2'M  li  langues.  — 
232  A  donnast,  les  autres  donna.  —  2'M  F  veult  ;  C  ne  v.;  F  souuenir.  — 
23»)  .1  Qui  muer  le  p.  li  Qui  muez  leur  p.  D  Qui  un  muet  L  Que  femme  mue 
M  Qui  femme  do  p.  —  238  A  h.  fort  e.  —  211  C  les  f .  :  li  bien  n.  —  213  A 
jangleressos  qu(!  h.  —  211  ('  dolz.  —  210  C  Las  DL  Les.  —  217  DL  que  la  o. 
—   250  D  (fo  3()  V")  rubr.  de  la  misère  des  mariez. 

735  Otniiis  giierra  fere      lingiia  miilieris  habetiir. 

Er^^o  dari  temere       innlieri  liiig'iui  videtur. 

Si  culpare  Deuiii      super  hoc  in  tiiie  licorel, 

Iliiic  causarer  eiini,       cuiii  dainua  riilura  videret, 

liane  variis  liu^iiis      arnians.  Est  (lueqne  trilin^uis. 
740  Posso  locjui  inutain       ininiiii  iniiuis  in  niuliere 

Est  (juain  coininolani      lin;Anosain  posse  tacero. 

Quare  (danioso       plus  ([uani  nos  snnt  innlieros  '! 

l''inut  ex  osse,       nos  ex  tellure.  Vide  res  : 

Nani  inagis  os  resonal       terra.  Conclnsio  donat 
745  Ergo  (juod  sit  ita.       Dtdin^iiel  eas  pituilal 

Lector,  (juid  phua'       Kixandi  nulla  rcinissa 

Est  ;  ex  n-Unra       l(Mi(*t  ishid  (lUi^lilxH  yssa. 

Non  uxoratus,       laiii  près  ipiani  pauper.  Achille 
Est  niagis  elalus.       crinesijue  recipi'ocat  ille, 

«3S  ridet-rt,  iii"*.  vidt'irr.   —    71.»   i>ititt(n  ;    le    m»,    >«Mulde   avoir  pith'ita.  — 
717  >fs.  X<^ntt.voratus. —  Apr«>s  717  rul>r.  dans  le  texte  :  De  niiseria  co/>iiiya- 
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Ainçois  qu'uns  lionis  soit  inarirs  Que  par  leur  grant  oultrocuidance 

N'avor,  cspcusp  apparirs,  Cliasciin  ciiido  cslro  roy  de  France, 

Soil  rirlu's,  povrrs  ou  paillait,  C'est  a  dire  si  très  graut  sire 

11  est  gais,  jolis  et  g.iillart,  Que  feiinnc  n'y  peiist  souffire, 

255  Tant  eslevés,  qu'au  vray  conqiter  275  Tant  suit  vaillant  cl  de  lignage. 
Aehilles  cuide  scnrmonicr  Quant  le  fol  est  en  mariage, 

Et  a  plus  hault  degré  venir.  Ses  besongnes  vont  aullreuKMit  : 

Ne  se  scet  comment  maintenir;  Il  devient  mon  hoir  voirement  ; 

Il  chante,  il  sault  ou  il  chevauche,  Oullre  son  gré  devient  cocus, 

2(.)0  Assés  plus  grant  (ju'il  n'est  se  hauce,  280  Ses  clievcus  mesiés  et  locus 
Souvent  fait  sescheveus  laver,  Parmi  ses  espaules  s'estendeut, 

Recroquillier,  pignier,  graver  ;  Ceulx  derrière  par  devant  pendent. 

Il  porte  chances  semelées  Bien  semble  clietifa  merveilles; 

Ft  robes  eslroites  ou  lées;  Des  or  li  penchent  les  oreilles, 

265  II  ne  scet  en  quel  vestement  285  Ses  sollcrs  et  son  vestement 
Se  puist  tenir  honnestement.  Sont  descousus,  et  lentement 

Honnestement  ?  Mais  au  contraire  !  S'en  va  la  face  aval  baissiée. 

Car  le  chetif  veult  contrefaire  Sa  joliveté  est  plaissiée  ; 

Les  autres  cornars  de  ce  monde,  Lais,  deftormcs  et  mal  lavés 

270  En  qui  folie  tant  habonde  290  Est  trop  plus  que  vous  ne  sçavés  ; 

252  A  Nauecques  femme  ;  li  esp.  espousez.  —  253.  A  r.  fol  poure  ou  p.  BD 
r.  soit  p.  ou  p.  C  r.  ou  p.  ou  p.  FLM  r.  p.  ou  p.  —  254  D  II  ait.  —  255  A  qua 
voir  c.  —  260  C  essauce.  —  261  Ji  chevaulx  leuer.  —  262  C  Recoquillier;  A 
pcgnier.  —  261  A  laves.  —  266  C  puisse.  —  267  A  le  c.  —  269  A  DM  conars  ; 
D  cest.  —  271  BC  Qui.  —  271  AB  ne  luy  peiilt  (piiet).  —  275  .1  de  grant  ;  B  de 
bon.  —  276  B  li  fols  sont;  .1  entre  en,  —  278  .1  nionnier;  BC  vraicment.  — 
279  D  conuient  ;  M  comme  coquus. —  282  C  par  décrier  F  de  derrier  M  derrières. 
—  284  A  Dez  os;  ABCM  pendent  DF  penchent.  —  285  A  Cez.  —  286  A  telle- 
ment. —  287  D  aual  la  f.  —  288  D  passée.  —  289  F  Les. 

750  Gantât  enim,  saltat,       el  qiiam  sit  millesies  se 
TiiDc  magis  exaltât  ;      Francorutn  rex  putat  esse, 
1"  1-2  ro.         Nec  sibi  siifficere       piitat  ipse  diias  mulieres. 

Sed  postquam  temere      sponsam  duxit,  meus  hères 
Est.  Ultra  fines      colli  nituntur  adiré 
755  Illius  criiies;       confunditiir  iindique  mire; 
Urines  vertuntnr      iu  i'ronlem  posteriores 
Atqiie  revertiiutur      super  occiput  anteriores  ; 
Est  sua  dissuta      vestis  cum  calciamento  ; 
Prona  solo  muta      faciès;  it  cum  ])edo  lento 
760  Deiormis  totns,      qui  vento  fiante  stupescit, 
Vilis  et  illotus      muscisque  resistere  nescit. 
In  nullis  hajjilis       est  vir  s})onsa  sociata  : 

751  nituntur,  ni>.  nitu^ottur. 
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Il  a  couleur  de  pie  d'escoufle, 
Esbaïs  est  quant  le  vent  soutle, 
Des  mouches  ne  se  scet  deffendre, 
Envis  scet  il  auquel  entendre. 

295  Puis  que  II  lioinsprentfennuea  paire, 
Il  n'est  habiles  a  rien  faire. 
Bien  le  monstrent  .^a  face  pale 
Et  sa  coiffe  trouée  et  sale, 
Ses  sourcils,  ses  yeux  chacieus, 

300  Ses  lèvres,  son  nés  roupieus, 
Sa  bouche  et  sa  barbe  enfumée, 
Sa  voix  c.issée  et  cnruniéc. 
Basion  lui  fauit  pour  soy  aidier. 
Longuement  ne  vueil  pas  plaidier, 

305  Car  on  s'esjoïsl  de  briefté  ; 
Et  si  sueffre  tant  de  grielté 
Que  je  suy  de  tous  niauls  garni, 
S'en  seruie  plus  escharni. 


En  France  est  la  coustume  telle  : 

310  Cbascune  son  espous  appelle 
Mari,  c'est  a  dire,  en  la  mer, 
Car  mariage  est  trop  amer. 
Vray  exemple  en  ponés  sçavoir  : 
Uns  bonis  voult  trois  femmes  avoir 

315  Et  requisl  que  trois  en  eust. 

Ha,  Dieux!  se  bien  les  cognen<f, 
H  doubtast  sa  maie  fortune. 
Toutesfoys  en  espousa  une, 
Qui  ne  ressembla  pas  Lucresse; 

320  \)\i  mari  voultestre  maistresse. 
Or  avint  ou  il  demouroit. 
Que  le  leu  aux  agneaulx  couroit  ; 
.\u  leu  en  est  mal  advenu; 
Tout  vif  fu  pris  et  retenu. 

325  Ceulx  (jui  le  prindn'iil  emineroient 
De  quj'l  mort  mourir  le  feroient. 


291  AliM  pie  CDFL  pies.  —  2\)i  A  A  pein.^  sr.'it  ;  U  A  p.inu-s  sret.  — 
296  /•'  luihilles,  les  aiilres  h,'il)ile  :  .1  a  rien  plus  f. —  297  AU  monstre.  —  29S  F 
couoffe;  H  trounee  s.  D  cornée  M  tournée.  —  299  F  sourcieus.  —  liOO  .1  roin- 
pieiis.  —  HOl  C  omet  et;  M  enfantée.  —  302  AC  cassée  BDMI  casse  /•'  quasse; 
M  erranee.  —  304  AD  en.  —  307  D  onitt  je  ;  A  tout  mal.  —  308  —  D  (f«  38  r») 
rubr.  Comment  en  IVance  Icspoiix  est  appelé  mary. —  309  F  Sen;  D  commune. 
—  311  /i  Mais;  A  cest  adorez.  —  3)3  C  Vraye.  —  310  F  le.—  317  .1  la.  — 
318  A  ToulelToiz.  —  319  A  ressemblent  T  ressemble—  321  AB  Et.  —  323  .4  Au 
1.  est  trop  m.;  B  es  est. 

Monstrat  nigra  pilis      in  cuiiclis  cutVa  forata, 
Sparsa  supercilia,      cincrusaqiitî  barba  biinestris 
765  Nans  iiitcr  labia,       faciès  (iiioque  liucta  pales! ris; 
Os  sputis,  oculus      lippe,  nasiistiue  catliari'o 
Apiaiit  se,  baculiis-      (jiic  pcili,  iieo  cetei'a  narn». 
(^aiisa  siibest,  qiioniaiii      ^aiuieiit  bro vitale  inoderni; 
Uuam  siin,  sic  tMiaiii       posstMii  mairis  hiih'  o^o  sperni. 


770      (îuiii  -iiil  (niiipK»  mari       \)osl  conju^àiiin  stabilitiiai, 

tiallica  lingiia  wî«ri       reclc*  voeal  «m'^o  inariliiin. 

Kxeniplum  super  hiis      eapias  ut  cerliticeris. 

CaiidatM  poscenli       1res  iix()r(\s  datiir  iiiia. 

A^Mio  currenti       eapitur  lupus;  evoeal  una 
775  Oinnes  inorsejus;       (|u;i  moiMt^  lupus  luiu'tM'chii" 

709  .viiM^?);  on  peut  lire   sini;   peui-euv  sino  f   —    .Vprès  ît)9  ruhr.  «ians  le 
ie.\tc  Quoii  u.votati  rcrte  innri  galUci  vocantur. 
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Quant  le  in;ui.<  l'cMiU'iidi,  On'j'ussi  coin  la  plume  de  Taitîle 

En  i>loiirant  son  avis  reiidi  .'{15  Vaiiit  et  ronoiiiiil  aiilrc  plnmai;o, 
KtleurdisI:  c  Scii^ntnircoinpaigiioii,  Aussi  |,i  fcinmc  en  niaiiai^e 

330  «  Sevons  vouirs  le  mal  liaifiimn  l'.ouliv  la  diar  do  rommc  cslriv,'. 

«   Faire  mourir  do  mort  crniMi-c  ,  Taiil  est  la  femme  eoiTOsive 

('   Feuune  lui  donnés  a  opcnse.  Hue  la  cliar  de  Tounne  degaste, 

0   Qui  le  leu  marier  pourroil,  X)()  Qiiant  par  mariatie  la  tasie. 
(.  Le  leu  de  mail'  inorl  mourroil.  Il  semble  (pi(>  les  noees  miyscnl, 

335  •<   On  ne  pnet  dannier  (ivatnre  (lar  les  vertus  d'omme  ameimysent. 

u   De  mtut  i>his  pesme  ne  pins  dure  De  eoucliier  aver  sa  mouiller, 

(.   Que  de  Iven  de  mariaiic;  Soit  tout  nu  ou  s^ins  desponllier, 

«  Cest  tormeut  bien  experi  ay  je.  »»  355  Tout  sans  ouvrer  est  recréant; 
Doncques  est  ee  bien  esprouvé  El  d^iulre  part,  je  vous  créant, 

340  Pour  les  maulx  (ju'ou  y  a  trouvé.  S'il  advient  qu'un  liommosoubmettc 

Que  mariage,  quoi  qu'en  die,  Bietrix,  .Maliaut  et  (iuillemette, 

Seurmonte  toute  maladie.  Sans  marier  de  prime  face, 

360  Et  cbascuu  jour  troys  foys  leur  face 
Un  sage  nous  baille  tel  règle,  Le  jeu  continuellement, 

328  A  Son  aduis  en  p.  —  329  .1  compaignous.  —  330  A  guignons  F  gaaignon. 
—  :^37  n  du  :  C  lier.  —  339  A  Dont  ai  este.  _  342  —  D  (f»  38  vo)  richv.  Comment 
la  char  de  la  femme  corrompt  celle  de  lomme,  —  DLMF  Un  sage  nous  baille 
ABC  Usai^'e  nous  donne.  —  Rio  D  au  p.  —  318  AC  couroucine;  DDM  cour- 
rousiue.  —  352  D  de  lomme;  A  admenisent.  —  357  A  que  li.  —  360  AiJ  le 
f.  B  len  f.  —  361  A  jour. 

Oiieriiut.  «  (Juid  pcjus      quam  yponsaui  ducere?  Detur 
«  Uxor  ei,  ^)  vir  ait  predictiis;  *  tlebiliore 
«  Morte  mori  nuuduin  poterit  lupus  aut  graviore.  » 
Ergo  per  oxpertum,      lector,  satis  est  tibi  certum, 

780  Quod  tu  morte  mori      non  potes  asperiori. 

Heu  1  quam  morte  thori,       nec  morbo  languidiori. 

Est  uxoris  ita      caro  eorrosiva  viiûlis 
Garnis,  quod  posita      secum  ratione  eubilis 
Hec  consumit  eam,       coitus  licet  inde  seqnatur 
rnsv.  785  Xullus,  ne  taceam       sociis  diconda;  probatur 
Istud  sic  vitium,       (juia  pono,  (}uod  sibi  quidam 
Extra  conjuf'ium       Beatricem  jungat  et  Ydam  ; 
Quottidie  ter  o])Us      complendo  potens  remanebit 
Atque  sui  caro  pus       hoc  non  obstante  vigebit. 

773  ruhr.  ;i  la  marge  :  lii'  Juccnf  qui  roluil  liuhrrc   très  u.vort's.  —  Après 

781  rid>r.  dans  le  texti-  continuée  i'i  la  mai-ge  :  l'robal  f/uod  caro  a.rtjris  corro- 
dât car/ii'iH   riri  sui  fjuo't  fst  mirrihilissiinuni . 
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Poissant  (Iciiioiiira  lcl<;im;iil,  IjSH  \'A  toutes  ses  verdis  eiiiuirf». 

Que  loii|,'(c'ini)s  clurni  sa  vertu.  .Maiia;,'e  osl  plus  fors  vermine 

Par  tesmoings  le  pues  prouver  lu.  (Jue  le  ver  qu'on  apjclle  tinc, 

IÎG5  Mais  puisqu'il  se  sera  lié,  Kl  aulcuns  l'appelent  ailaiso; 

Sou  pouoir  est  tout  halié.  Clinr  el  os  rouire  a  izraiit  mcsaise. 
Si  tosi  coin  il  IoucIk;  \h  lit , 

Kt  n'y  feïsl  point  de  diîlit,  ;;s5       Arresic  a  tes  roinnienceiiieiis! 

Ko  loucln  uicul  luy  est  nuisible.  L'en  met  trop  lart  les  oignemens  ; 

'Mi)  Si  seroit  ce  chose  impossible  Estre  ne  peu»nt  seccuirable 

De  trouver  paix  eu  mariage  A  playe  (jui  est  incurable. 

Sans  payer  le  charnel  Iruage.  Trop  tart  se  repcnt,  ce  sachiés, 

Qui  le  f'iiil  n'y  veull  commeucier.  :i!Mi  Cil  (pu  du  lyeu  est  laciés, 

.la  n'eu  partira  sans  tmcier;  Hoiil  on  dit  «'helaslwet  "  lieors:  » 

375  Ainçois,  si  com  dit  rKsciilure,  Tail  main  a  cul  quant  pet  est  hors. 

Seroit  (îclipsc  de  nalnn;.  (Juaul  un  marcheanl  veult  <  ntendre 

Doucques  fait  il  Immi  e<triver  A  achater  ce  qu'en  venlt  vendre, 

A  sou  pouoir,  pour  escliiver  '.VX\  Wwu  costé  a  l'autre  rej^arde, 

Lyen  qui  l'omme  fait  despire  l>e  bien  a«lvi>'i-  o."  >>.•  iinli- 

.'W.'î  /•'  (IriiiooiiM  /)'  (j.iiioir.i  >;iM^  \.  —  .îiil  .1  prouueras  tu,  —  'Wxi  U  Car; 
AUC  se  sera  1.  DLMI-  oniplloii  <v  ;  M  se  ralie.  —  :i<)6  .4  l)as  lie  liC  l)aillio.  — 
.S(>tS  A  Va.  sy  ay  l;ii(.  —  ililD  />'  t.  seroit  n.  —  'MO  F  possil)le.  —  370  ADM 
fait  loinine.  —  38:i  ,1  le  noinnieni.  —  381  BCIM  malaise.  —  D  (l»  39  v»)  rubr. 
Comment  loiiime  doit  essaier  sa  l'euime.  —  38")  A  Yresse  ('  .\pres  ee  M  Aris- 
tote  en  ses.  —  3S()  A  Seii  liCDFMI  Len.  —  :i87  A  serouralilez.  —  388  .4  plaiz 
qui  sont  incurat)lez.  —  3î)()  !  (jui  est  de  tout  1.;  ACDM  laehies  [i  lassies 
Flaries.  —  :V.)1  A  cl  heors  nCF  oi  ehors  DM  et  hors.  —  :^.»2  />*  au  e.  —  3iU 
li  D.ich.'t.'r  (jnen  len  lui.   —  :VX)  Il  e(   l'aotre.  —  '.V(\  A   \  h'ww. 

1\)[)  SiMl  posl  coiili'achiiii       vil'  viril)tis  ovaciiatiir 
Ob  Ircli  lacliiiii,       ([tiainvis  ibi  uil  peragaluf. 
Hoc  inipossibile  taiiiou  ost  qiiod  sit  sine  rixit>; 
Natiii'*'  i^otins  fieret  toliiis  cclipsis. 
Vx'^o,  cavo  ne  hi       sociala  coiijtijj^e  spci'ni 

T'.K)  Hoc  valeas  cetii  ;       facilis  dosccusiis  .Vvoriii. 
Oiiaiii  ,ni'avil(M'  ptM'ii,       iicscil  ini*a  dicere  jflossa, 
TiiKM  conjnj^ii       cii'n  cnriitMn  rodit  (^1  ()?.sa. 

IM'iiicipiis  obstal  Scru  iiiediciiia  paralnr 
«Juaïuio  coiijti'rii  vir  ii(VKil>iis  illamioatuf. 
Stlti  Si  (jiias  i'(»s  iMihM't^       V(dil  rnti^tor,  ciM'iiil  iii  i>ln 

7'.M  t)h  it'i'd.  Mis.  Oblf'.cti.  —  A.[ivt*^  707  rul»r.  dans  le  texte,  continuée  à  la 
marj^e  :  Qtioil  e/e  studitts^  débet  teiniitare  u.vurrm  in  principio  aiiUquoiik 
rnni  ihicat  «o*  hi»na  «(  iwl  innh.  —  8<^)  t/mtn.  n><.  qiia. 
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.la  irii'it  si  rliolif  110  si  nidc  Pour  iiiioulx  vcoir  le  grant  péril 

Qu'il  ne  voyc  par  jurant  cslude  Ou  il  se  veull  incUre  et  liuuler? 

I.a  chose  avant  qu'il  la  reçoive,  Plus  est  i;rant,  plus  fait  a  douiiler. 

iOi)  Pour  double  qu'eu  ue  le  déçoive.  Par  esprouver  est  bien  sçeii 

Kt  s'il  advient  (jue  riens  delVaille  l'20  Que  cliascun  y  est  deceù  ; 

Kii  la  ehose  que  Peu  luy  baille,  Envis  s'en  puet  nuls  exempter, 

S'il  ne  luy  plaist  a  retenir.  Kl  Dieux  dit,  (ju'on  doit  tout  tempter. 

Du  prendre  se  doit  abstenir.  Or  temple  doue  et  si  essaye 

405  Mais  ue  |)uel  esire  aliénée  Ainçois  que  reçoives  la  playe 

Femme  en  mariai;e  donnée.  i2r)  Et  ainçois  que  tu  te  maries. 

Il  eoiivieul  que  Peu  la  reliegue,  .le  te  lo  que  tu  ne  varies, 

Quelque  iiirscliiel'  qu'il  en  adviegne  Mais  refuse  la  niale  mouche, 

iNc  quelque  mal  iju'elle  appareille,  8e  tu  criens  tençon  et  repiouche. 

•ilO  Ja  soit  a  Medée  pareille.  On  ne  puet  aux  maulx  contrester 

Qui  ses  deux  enfans  estrangla;  430  Ne  contre  leurs  cours  arrester, 

Ycy  trop  dur  mat  eu  l'angle  a.  Se  premiers  ue  sont  cogneiis  ; 

Doncques  cil  qui  veultfemme  prendre  Dont  pluseurs  eu  sont  deceus. 

Et  qui  voit  qu'il  ne  la  puet  rendre,  Si  est  bon  d'avoir  cognoissance 

il 5  Pourquoy  ne  prent  yeulx  de  beril  De  leur  rage  et  de  leur  poissance. 

397  MU;  ABM  nesl  DF  ny  ert.  —  398  F  ny  v.  —  399  C  ainçois.  —  402  A  que 
on;  C  quon  lui  le.  —  404  F  il.  —  408  A  Auecques  soy  quoy  quil;  B  qui.  — 
409  A  Ja  soit  ce  quelle  soit  pareille.  —  410  A  A  celle  qui  est  non  pareille.  — 
412  AI  mal;  D  en  lenglet  /  en  longle.  —  414  CDM  quil  ;  A  bien  que  ne  p.; 
CM  qui  ;  .V  voult.  —  417  A  Car.  —  118  A  f.  débouter.  —  419  AU  espouser.  — 
421  U  excepter.  —  422  BC  Et  d.  d.  que;  B  omet  tout.  —  423  /l'Or  est  temps 
doncques  B  teiuptes  doncques.  —  421  C  tu  r.  —  426  jD  los;  B  te  v.  —  427  AC 
ont  mouche  B  bouche  DFJ  touche  M  couche.  —  428  A  tendions.  —  430  B  les 
c.  contrester.  —  l.*ll  B  premier. 

Ac  alio  latei^e,      ucc  statim  dicit  :  «  in  liiis  sto.  » 
Iiiimo,  revolvit  eas  iterum  multum  studiose, 
Ne  falli  valeat,  probat  illas  ingeniose. 
Tradita  si  placcat,       res  emptori  retinetur; 

805  Si  sibi  di.spliceat,       rem  veudere  non  prohibelur. 
Sic  alienari      ueqiiit  uxor,  sed  retinetur 
Quanivis  peste  pari      Medeam  conconiitetur. 
Qui  capit  uxorein,       ciir  ergo  non  speculatiir, 
lieu î  bene  primo  r(iin,       cuin  semper  decipiatur? 

810  Tn  factis  ipsis  qiianto  magis  est  metnenduni 
Tanto  oantins  est  in  eis  cireumspiciendiim. 
"  Omiiia  template,  »  dicit  Deus.  Ergo,  priusquam 
Diicas  uxorem,  tempta,  spue,  respiie  muscani. 
Cnm  mala  vitari  uequeant  nisi  cognita,  nosse 

815  Expedit  yssarum  rabiem  temptareque  posse. 
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435  On  (lit,  que  Icinplor  ne  piiel  imyic, 
Mais  vault  moult,  car  on  s»;  puelduyrc 
A  prendre  chose  prouffitable 
Ft  a  laissier  la  dominat!;cai)le. 
Pour  rsprouvcr  enliorcnient 

440  On  doit  taster  preniierenicnt 

Lamoullicrainçois  qu'on  l'espcuse  ; 
Car  mieiilx  vaulroit  cheoir  en  Meuse 
Ou  soy  navrer  d'unes  cisailles 
Que  plourer  après  espousailles. 

4i5  Cil  qui  entre  en  religion 
A  un  an  i)our  profession. 
Cil  donrqnes  qui  veult  (spouser 
Et  soy  d'une  femme  embonser, 
Pourquoy  n'a  il  itel  delay? 

450  Las  !  je  me  plaini?,  car  pis  ne  Tay. 

Certes,  il  est  bien  peu  de  femmes, 
Soyent  damoiselles  ou  dames, 


Laides,  riches,  garces,  bourgoises, 
Povres,  vilaines  ou  courtoises, 

i55  De  qyelqu'estat  qu'elles  se  claiment, 
Qui  leurs  maris  loyaument  aiment. 
Prouvé  est  par  le  dit  d'un  sage 
Cognoissant  (\e>  femmes  l'usage. 
Bien  sçavoilque  leur  amour  monte. 

460  Un  tel  exemple  nous  raconte 
D'un  chevalier  bel  et  plaisant. 
Preu  aux  armes  et  bien  fii>an(, 
Qui  fut  soupris  en  tel  manière  : 
I*our  une  povre  chamberiere 

405  Si  ardemment  s'énamoura 
Kl  par  amour  tant  l'amoura 
Qu'il  l'espousa  par  mariage. 
Kornuiit  l'ainoii  en  son  courage. 
Du  chevalier  l,i  lin  onvs. 

170  Kn  un  fait  d'armes  lu  navrés 
Tant  qu'il  mouru  et  expira. 


seroi 

IIU'U. 


i.%  A  molt  vaull  ;  C  si  p.  —  i:îK  li  1,.  d.  —  n\  li  qii.«  lespeuse.  —  112  DLM 
;roit  ;  A  noier  ;  M  en  enso.  —  115  F  omet  en.  —  ll<)  A  M  perfection  T  sen- 
on.  —  lis  A  esbouser  6"  onl)us('r.  —  ll'.>  A  ung  tel  />*  ;iutel.  —  150  DMF 
len.  —  7)  (fo  10  V"';  )'iib)-.  Comment  li's  feninies  naiineni  pas  leius  mariz.  — 
15:?  /;;)//  grasses  /.  grâces.  —  15()  I)  amis.  —  157  li  Pomv  ;  .1/'  du.  —  450  A 
sain-oit.  —  l()0  li  Kn  t.  —  liri  AIH)  l'ivnx  .V  Pieu  a.  —  U\.\  DM  surpris 
AD  sourpi'is  de  t.  —  'l(i5  li  Qn\;  AFM  sen  ainonra.  —  k'x)  liC  laïuoura 
ADFM  onnoura. —  1<)7  F  omet  \.  —  IG'.>  AF  aures  CDM  aurez,  li  seul  orrez. 

Nil  tein[)laro  iiuccl;  siul  prodest,  iil  (Mpiamus 
Que  nobis  bona  sunl,  et  cetei'a  roiciauius. 
Uxorem  dcbes  er^^o  protau^^ore.  Voro, 
Hoc  salis  e^t  inclius  (luam  post  couiiiibia  lloro.  i 

^20       Feiniiia  re  \e.Vi\      non  dilii^it  iilla  inarituin, 

Tiii'j)is,  inoj)s  n(^c  liera.       OiiLMulani  rccilasso  pcriliiin 
Kx(Miii)luin  laïc       super  luis  si'io;  rospiee  qiiale! 
Uwidaiii.   mendiée       piH'ti'ieis  captus  anioiv, 
Miles  eain  publiée      spoiise  decoravil  hoiu)re. 

>^'l')  Sponsain  miles  amal,       cujus  ceriieudo  eruorom 


.Xj^r^s   Sl!>   ruiu'.   dans   !.>  toxte   :   Qund   it.vorrs   in    vfHtnte  viras  âuos  non 
diligunt. 
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Sa  IrniiiK"  itlaiiisl  cl  soiispira 
Kl  faiiiiioil  soulViir  graiil  douloiir, 
Oiiaiit  (lu  saiic  veoil  la  couliMir. 

i-T.*)  V.n  phMiraiil  ses  clKncuIx  liioil, 
Disant  que  la  niorl  «hv^^iroil. 
Kt  rcqueroit,  àc  duoil  sovvi'i' 
0  son  mari  rsde  riiNM-irc. 
\  iv«î  no  vouloil  diMuouivr; 

i80  W'wu  sravoil  l'ainhMnfNil  |)l(Min>r 
Les  le  tonihrl  de  sou  mari. 
Ce  fist  la  dame  au  cuer  marri. 
Fit  ne  vouU  pour  mille  raison 
Plus  retourner  en  sa  maison. 

i85  Ce  jour,  si  com  j'ay  entendu, 
Fu  un  larron  aux  champs  pendu , 
Dont  un  chevalier  renommé, 
Sire  Gillebert  fu  nonmié, 
Pour  son  fief  en  devoit  la  i^ariiiK-^ 

4-00  Kn  passant  la  dame  regarde 
Delés  le  seigneur  enfouy  ; 


vSes  pleurs  et  son  (îsirif  ouy. 

Courtoisement  li  a  dit  :  «  Dame, 

«'  ]{a|)aisi('s  vous,  priés  pour  s'amc. 
4!)r>  u  Ou  ne  gaigne  rien  a  dueil  faire.  » 

Kllc  rcspont  :  «  Ne  m'en  puis  taire; 

«  J'ay  perdu  le  meilleur  du  monde; 

«  0  liiy  en  la  fosse  parfonde 

«  Voulroie  ge>ir  toute  morte.  » 
500  Siri;  (iillehert  la  conforte 

Kl  dil  qu'un  autre  en  trouvera; 

.\ussi  bon  ou  meilleur  sera. 

Klle  dit  :  «  Vostre  temps  perdes, 

«  Ne  sçay  a  (}uoi  vous  aherdés. 
505  «  Aies  vous  en,  si  me  laissiez  !  » 

Kors  s'est  (îillehert  cslessiés; 

.\ux  champs  a  sa  voyc  tenue, 

Car  ja  estoit  la  nuit  venue. 

Le  larron  estoit  ja  emblé  ; 
510  Adont  a  de  paour  tremblé 

Et  doublait  que  pour  ce  forfait 


472  M  pleing,  les  autres  plaint.  —  il'.i  A  auoir.  —  481  A  Prcz  du  t.  —  483 
DM  par.  —  484  D  (f«  40  v»)  rubr.  De  ce  meismes.  —  488  A  Guilbert.  —  489  A 
fieu.  —  491  A  Empi-es  son  s.  —  492  B  estry  C  estriue.  —  494  BCDMl  lame  AF 
same.  —  498  i?  sa  f.  —  500  A  guilbert.  —  503  C  me  p.  —  505  CF  cy  ABDM  si. 
—  506  A  guillebert.  —  507  A  Au.  —  508  B  omet  ja.  —  511  B  omet  que;  A  par. 


Hic  obit.  Hec  clamât;       mirum  fingendo  dolorem 
Flet;  crines  laniat;       ciim  spoiiso  vult  tuinulari. 
«  Mors,  »  inqiiit,  «  capiat      me!  Nolo  viva  morari.  » 
Nocte  viri  biista      serval.  Feodi  ratione 
880  Gustodit  juxta,      snspenso  mane  latrone, 
Quidam  gibbetum      miles.  Motus  mulieris 
Hic  propter  tletum      venit  illic.  «  Gur  tibi  queris 

«  Pulcre  memor  esto  jii vente, 
meliore  vel  équivalente 
te  sponso.  Nam  tua  Iristis 
«  Tempora  perdis.  »  Abit       miles.  Meditatur  in  istis 
Hec.  Non  invento      suspenso  fure  recedit 
Hinc  mibîri  tlendo,      feodum  qui  perdere  crédit. 
Ad  domin.'im  properans      venit,  omnia  narrât  (^deni. 


Morlem?  »  dicit  ei. 

«  Gratia  magna  Dci 

835  «  Forsan  honorabit 


837  et  816  avaient  été  omis;  ils  ont  été  rétablis  parle  copiste  entre  851  et  852; 
ItMif  place  a  été  in(li«iuéf»  par  dos  signes. 
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N'ait  son  fiof  perdu  et  forfait.  r)'}.") 

Moult  (lolaut  retourna  arrière 

Tout  jx-nsif  droit  au  cimetière. 
515  Ou  la  dame  son  dueil  menoit. 

Lors  li  conta  dont  il  venoit 

Ht  li  disl  toute  s'aventure  oiO 

Et  puis  de  son  fief  la  nature, 

La  condicion  di;  l'ommage, 
5^0  Kt  comnu'ut  douhtoil  son  donini.iur 

J'our  le  larron,  (jue  mal  leu  ardr, 

l)<uil  avoit  fait  mauvaise  garde.         515 

Sa  cojnpiainle  luv  publia  ; 

Kt  elle  tautost  oublia 
525  Son  bon  mari,  en  espérance 

De  renouveler  alliance. 

«  Sire,»  disl  elle.uiravés  soing;,      550 

((  Secouiray  vous  a  cest  besoing 

«  Du  mescliicf  de  quoy  vous  doub'S, 
530  «  Se  vous  jiour  femme  me  voulés.  » 

—  «  Dame,  je  le  vuril  voiremenl.  » 

Lnseinble  lirent  sereincnt.  555 

Llle  dist  :  «  Faites  bonne  chiere!  » 

.Maintenant  delTouy  la  bière, 


L'omme  mort  en  a  hors  tiré, 

Dcsst'veli  t't  deschiré. 

l'ar  sa  femme  fu,  ce  sachiés, 

Aux  fourches  destrais  et  sachiés. 

Qwdid  vint  la,  plus  n'y  attendi  : 

Elle  nn'ïsmcs  le  pcndi 

Ou  propre  lieu  et  au  coslé 

Dont  on  ol  le  larron  ostr. 

l'uis  luy  dist  :  «  Sire,  sca  venés  î 

"  Mes  covenances  me  tcnés  !  <» 

—  "  Dame  »,  dist-il,i'  ilfaullenciuvs: 

«  Le  larron  qui  fu  emblé  ores, 

«  .\voit  dens  playes  en  la  teste.  » 

LVspée  prist  la  maie  beste. 

De  remonter  ne  s'esmaya  ; 

Son  espeus  en  deux  liens  playa  ; 

Trois  de  ses  dens  luy  a  cassés. 

Mais  encores  fist  pis  assés; 

Les  yenix  lui  fora  et  creva  ; 

Par  semblant  moult  peu  luy  greva. 

Puis  luy  disl  :  «  Sire,  ov  escoutésî 

((  Des  ore  mais  ne  vous  doublés  ! 

«  .Lav  bien  reslabli  vostre  perte, 


512  F  j)er(l(i  s.  1'.;  M  lie.  —  511  .1  vtn-s  le  cimentiere  6'  semetierc.  —  51.')  A 
fai.soit.  —  526  A  laliancc  D  la  lience.  —  528  A  Je  vous  s.  au  b.  —  52^1  B  doubtoz. 
—  5;W  HM  dessii-e  F  desoiiv.  —  ô.W  M  dolachiez.^—  5:19  B  oinel  vint.  —  51U 
/•'  m.  plus  le  p.  —  511  .1  et  en  e.  ;  B  ou  ;ia  c.  ;  DMI  on  acosle;  CF  et  au 
coste  L  et  on  ooste.  —  542  A  len.  —  51S  B  prent.  —  5U>  A  retonrner.  —  55.'i  A  , 
51  sont  Iransposés  dans  A.  —  55  :i.  A  Tantost  les  d.  y.n\  lui  '•.  —  T.T»  4  nmrt 
lui;   A  .sirez.  —  55t>  6^  oc;  C  en  il.  —  557  B  establi. 


H-iU  liiiiiuimoi'  ips;i  (luideiii       spoiisi,  cuuii  milite  sperans 
Nubere,  fert  :  «  Noli       liii'l);u'il  si  miohi  soli 
Vis  consors  licri,       super  hiis  tibi  juio  niodcri.   » 
Piictio  lirinahir;       vii*  inorluiis  cxluiiuilaiiir, 
OiKMii  l'iu'i'is  li'acliim       suspiMidit  spoiisa.  Ouoil  acLiim 

Siî)  Est  p(>tit  iiiipld'i.       Dicit  iiiilos  iiiuliori  : 

^i  Ut  lotiiiii  pera^as,       hiiias  iii  vciiico  plag;as 
«  Unie  t*ar,  qiias  ha  bu  il       fur  iionlitus.  (MISO  potilo.  » 
lice  iH)ii(iiiiii  nu'Iuit       plaii'as  iiilVrri*  iiiarilo. 
Oii(\  post  hec  fada,       pelil  iinplerl  sibi  pacta. 


su  (t(rhiiri.  u\<.  nif  t.:  tnt'  est  esponctiu^  —  Sil  fitrcis.  nis.  f'urtts. 
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({  Je  (l(»v  hicii  eslre  (îilloborte.  Nul  m'  tloit  pour  f«Mnme  ploiirer 

«  .le  vous  semons  de  couvenauee.  »  58U  Ne  poin-  la  plaindre  labourer; 

r)(>0  11  li  disl  :  K  J'ay  liien  souvenance  Lu  loy  le  tesnioigiie  toute  heure. 

((   De  ee  que  promis  vous  avoyc.  l)onc(|ues  est  fol  cil  qui  la  pleure, 

u   Faites  lost,  meltés  vous  a  voye  !  !>•'  la  loy  contre  la  defiense 

a  Car  mon  corps  vous  est  desveés.  Et  pour  le  mal  que  femme  pense. 

0  (îardés  jamais  ne  me  veés,  585  Kn  la  mort  son  mari  machine  ; 

505  a  Ne  plus  ne  vous  eu  elforciés  !  Tousjours  est  a  mal  faire  encline, 

u   .Mitulx  ameroyc  estre  escorchiés  Mais  que  sa  traïson  n'appere; 

a  Kl  perdre  quaiique  j'ay  vaillant;  Si  coui  Silla  occist  sou  père, 

u  Je  n'ay  jias  le  cuer  si  faillani  Et  combien  que  Tomme  ne  doye 

»(  Qu'avecques  vous  face  alliance.  590  Plourer  pour  femme,  toutevoye 

570  u  Jamais  n'avray  en  vous  liance.  La  femme  est  de  plourer  tenue  ; 

u  El  sachiés,  qui  droit  vous  fcroit.  Car  le  droit  le  nous  insinue. 

«   Par  ma  foy,  ou  vous  arderoit;  Des  yeulx  au  mains  par  dehors  pleurent! 

«  Desservi  avés  a  estre  arse.  »  i\IaisDieuscct,quantleslernicsqueurent, 

Compains,  enlen  bien  ceste  farse;  595  Que  par  dehors  mainent  tristesce, 

575  Considère  bien  la  malice  Comment  les  cuers  ont  grant  leesce. 

Et  Testât  du  féminin  vice.  Ja  soit  que  femme  par  dehors 

Par  veoir  leur  iniquité  Pleure  de  son  mari  le  corps, 

Sçavras  que  je  di  vérité.  Par  dedens  s'esjoïst  et  chante, 

559  A  cernons;  DM  conuenances.  —  560  A  Le  cheualier  respond  ad  ce;  BM 
souuenances.  —  562  G  voz  anuoye;  D  en  uoye,  —  561  manque  B.  —  567  C  tant 
que.  —  569  A  auec  v.  je.  —  570  BF  en  v.  naurai.  —  571  F  v.  dr.  f.  —  578 
A  Si  s.  que  di  D  Se  sauras  que  je  ;  C  se  je.  —  D  (f"  43  v")  ruhr.  Comment  on 
ne  doit  point  plourer  pour  femme.  —  585  A  A  la  m.—  595  M  Et.  —  596  AB 
Combien  quaii  cuer  aient  1.  ;  DMI  leurs  cuers  CF  les  c.  — b91  FM  soyt  ce  que. 

8^30  Gui  miles  :  «  mallem      cum  rebns  perdere  pellem 

a  Quam  jungi  tecum,       quia  quod  sis  iista  dat  equum.  > 
0!  lector,  rétine      quautum  scelus  est  inulierum  : 
fo  13  yo.         Dices  in  fine,      quod  ego  dixi  tibi  verum. 

Uxor  Ingenda  non  est,  ut  testificatur 

Soi)  Lex.  Ergo,  si  vir  hanc  lugeat,  iniatuatur, 

Tuin,  quia  lex  prohibet,  et  tuni,  quia  uititur  illa 
Gonjugis  in  niortem,  velut  in  patrern  sua  Scilla. 
Sed,  quamvis  vir  eam  non  lugeat,  illa  maritum 
Flere  taincn  débet,  de  jure  prout  stabilitum 

8tjU  Est,  (juod  non  servat.  Oculi  licet  exteriores 
Inde  tlcant,  aniini  congaudent  interiores. 
Nain  licet  exterius      ploret  niorieute  marito, 

Après  853  rubr.  dans  le  texte  :  Quod  uxores  non  sunt  lugende. 
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600  Et  (le  nouveau  mari  se  vante, 

Quant  de  noirs  draps  porte  l'enseigne. 

L'exemple  précèdent  l'enseigne         G^O 

De  cello  qui  larit  offendi 

Que  son  projjre  ruari  pendi. 
605  Eu  ce  lait  reçut  graut  difl'ame  : 

C'est  pecliié  de  plourer  pour  femme. 

0-25 
Tu  (jui  ce  liras  et  orras, 

Enten  au  mieulx  que  tu  porras  ! 

Pour  mes  paroles  ne  te  meuves, 
610  Eu  ton  cuer  met  ce  que  tutreuvesl 

Se  bien  noies  chascun  proverbe,      630 

Lors  ta  moisson  croistra  eu  lierbe. 

Femme  ne  fait  tant  a  amer 

Que  deux  clioses  n'ait  a  blasmer. 
615  Tousjours  a  bûches  eu  sa  traime; 

Ce  que  son  mari  liet  elle  aime  635 

Et  volentiers  y  mt-'t  sa  cure. 


La  femme  est  de  telle  nature. 
Quant  son  mari  est  trespassé, 
iN'avra  paix  tant  qu'elle  ait  brassé 
A  espouser  sou  ennemi, 
Et  n'ateiit  ne  jour  ne  demi, 
b'aullre  part  tout  li  est  amer 
Quanque  son  mari  veult  anier, 
Et  bel  ceulx  qu'il  tifnt  en  chierlé; 
Tant  est  pleine  de  graul  fierh'. 
Des  meurs  des  femmes  Catbondit  : 
Qiiem  coujunx  dilifjit,  odit. 
A  croire  ne  sont  jtas  merveilles , 
C  ir  femme  ronge  les  entreilles 
De  sou  mari  par  devinailles 
Et  par  tençons  et  jtar  batailles, 
Dont  Tomme  est  tourmenté  forment  ; 
il  n'est  unie  beure  sans  tourment. 
Dont  pues  tu  bien  apercevoir 
Que  femme  veult  tout  décevoir. 


(304  .1  Que  son  m.  ainsy  p.  —  606  —  D  (p  11  r»)  rubr.  Comment  les  femmes 
heent  ce  que  leurs  maris  vivent.  —  607  M  omet  ce.  —  612  ACM  maison.  —  620 
Fjusques  elle.  —  6^0  F  griefte.  —  630  A  femmes  rungent,  les  autres  femme 
ronge.  —  631  FI  seuls  son  mari,  les  autres  leur  mari  {A  leurs  maris). 


Gonciïiit  intcrius      alio  coiisorte  petito, 
Quod  probat  exempluin      precedens  de  iiuiliere 
865  Suspendenle  virum.       Scclus  est  pro  coujiige  tlere. 

Ne  te  pro  nichilo,      lector,  iiioneam,  mea  verba 
Coi'dis  sci'ibe  stilo,      crescet  tua  messis  iu  herba. 
Exseci'auda  scio      duo  que  suiit  lu  iiuiliere  : 
Zelo  qiios  odio       vir  habet  cousue  vit  habei'e. 

87U  liée  osteudo,  quia,       celebrata  uiorle  inariti, 
liée  solet  ex  propria      ualura  uuboro  niti 
llosli  uautiue  viii.       Quos  tlilij^ql  ipse  inarilus 
Odit  eos  peuitus.       Super  hiis  vult  Cato  retiuiri. 
llic  inquit  :  Mulier  tjuos  eoujuux  dili^it  odit. 

87.')  Née  luiruui,  proprii  ([uia  eoujuj^is  iulinia  rodit 
iJellis  rixosis,       (juibus  ipse  vir  exeriicM.itnr 


Après  8()5  rulir.  ilans  le  texte,  continuée  à  la  marg»-  :  (Juod  ujcov'-s  diîigunt 
illos  (juos  riri  sut   hubcnt  odio  et  cos  habent  odio  (ms.  odios)  quos  viri  tui 

dilifjunt. 
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Nuls  limii  ii'v  (loil  loy  adjoiistcr,  Kii  litiis  liriix  les  font  souverains 

('.ar,  coiiiliiiMi  qu'il  doyc  r(»iHt('r.  Des  coiiis,  dus  liions  et  de  ravoir 

-Nf  (('sstM'a  lanl  (|n'avra  nii-<  lillO  Onr  les  hoirs  dciissont  avoir. 

(iill  (>nl\  qui  li  s(»iil  loyanlx  amis  ('/est  rliosc  assi's  al»lioniiii;iide; 

A  inescliicl"  cl  a  dcsliomiciir;  Orics.  il  n'est  riens  plus  damnable, 

A  leurs  eiineuiis  tout  lioiineur.  Kl  ne  s'en  |)eueiit  eseoudire. 

(leulx  (jue  deiisseni  rcproucliier  Pour  ce  dtiit  on  feuuries  maudire 

Koul  souvent  en  leur  lil  (•(imliicr  CAk)  Pour  leur  desloyal  eouseienee. 

(li.')  Ou  a  mariai,^»;  li's  preudcul.  Trop  en  avons  d'expérience, 

A  liiru  iw  a  raison  u'eulcudcul.  Conuuenl  eliaseinie  luxurie. 

Ouaul  leurs  maris  >tml  Irespassés.  Nous  lisons  de  la  nmrf.  (Jrie 

Klles  eonviiilent  plus  asséi^  Par  lîersabée  sa  moullier. 

C.eulx  (jiie  deii>setil  refuser  OTO  David  la  vit  bien  despoullier 

(ir.o  Kl  pdiir  leurs  maris  accuser  ;  Kl  laver  en  une  fontaine. 

11  semble  assés  que  tout  de  gré  Elle  fu  de  grant  beauté  plaine. 

I,es  alievenl  en  tel  degré.  Le  roy  David  la  convoita; 

<7esl   lionte  (|u'il  sont  successeurs  Vers  Urie  mal  esploila  : 

Es  lis  de  leurs  prédécesseurs  675  En  sa  mort  machina  par  lettre  ; 

ihh)  Et  y  couchent  et  seignourisseut,  Joab  le  fist  a  la  mort  mettre 

Kt  les  femnu's  plus  les  chérissent  Par  le  commandement  Davis. 

Hue  leurs  espousés  prinu'raiiis.  Ce  fu  mal  fait,  ce  m'est  avis, 


037  /•'  doit  doit  a.  —  639  A  Ne  sera  aise  tant  {(oait  m.  —  Ol')  AB  omettent 
les;  .4  prendront  FI  prennent.  —  646  Le  texte  adopté  est  dans  B;  A  na  r. 
nentendront.  CDF  na  r.  ny  e  M  na  r.  ne  e.  /  ny  a  r,  naliiennent.  —  650  manque 
M.  —  651  M  tJint.  —  652  AB  eslieuent  i-n  ce  (cest).  —  659  F  Des  b.  des  c. 
M  De  draps  de  b.  —  664  A  Tant  font  du  mari  et  leur  sire;  BDM  femme.  — 
C)i)(j  A  auez.  —  670  F  fist.  —  676  B  dauids  C  dauidz,  les  autres  dauid.  —  678  A 
et  grant  despit  M  me  fu  auis  /  car  dieu  le  vit;  LM  anis,  les  autres  aduis. 


Omnibus  explosis      precibus,  veliit  ante  probatiir. 
Ergo,  per  ista  vicies      in  corde  notaos  retinenda, 
Ipsis  quanta  fides      niulieribus  est  adhibenda, 

880  GuHi  sibi  propicios      sponsos  spernant  et  aniicos 
Ipsoriim  proprios,       quorum  décorant  inimicos, 
Ut[)ote  cum  niibant      illis  post  l'ala  virorum. 
Proh  pudor!  inde  cubant       iu  leclis  pretcritorum 
Hostes  ipsorum  ;      quam  priini  plus  venerantur 

885  Et  defunctorum      rébus  penitus  dominantur. 
foiiro.  Qnid  damnabilius?  Malodicanlur  mulieres 

Omnes!  Experta.s,  si  vis  hoc  scire,  vide  res. 
En!  Fuit  Urie       mortis  promotio  David, 
(Ali  Bethsabec       per  <'um  viduata  jugavit. 

8'iU  Dalida  Sampsonis      probat  isind  cl  llanstoniensis 
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Qiiiiiit  puis  cspous.'i  BersaljL'L'. 

080  Coinpaiiis,  aprns  ces  vers  abée, 
Oïr  ne  piu's  inoillfur  cliann»!!. 
Kt  If!  soiivic.^iu;  do.  Sarisoii, 
Qiio  sa  Dalida  peu  prisa, 
Quant  ses  cluivenlx  Iny  encisa 

085  Et  les  luy  londi  d'unes  forces, 
Dont  il  pcnli  (outrs  ses  forces; 
Que  refist  la  femme  Union. 
Combien  que  cy  plus  n'en  die  ou 
De  leurs  fais,  de  leurs  tricbcries, 

690  Je  pri  Dieu,  se  tu  te  maries 
Jamais  après  cet  examen, 
Que  tu  soies  pendus.  Amen  ! 

Se  ma  fenmie  liet  et  mcsaime 
Les  miens  et  mes  amis,  que  j'aime, 
695  Kt  pour  moy  les  recbigne  et  point, 
Il  s'en  suit  qu'el  ne  m'aime  poinl. 
Il  n'est  cliose  plus  périlleuse 
Ne  pestilence  j)lus  crueuse 
Que  d'avoir  privé  einiemi. 


700  Or  te  partit.',  par  >ainl  Picmi! 
Car  ta  femme  est  ton  ennemie. 
S'il  ne  te  plaist,  ne  m'en  croy  mif , 
Mais  croy  de  Salomon  le  di(. 
Rois  Salcmon  fist  un  rdit, 

705  Dont    pluseurs  fure  it  conseiitans, 
Que  tous  vielz  liomnies  de  cent  ans 
Fussent  mis  a  mort  sans  tarder. 
•Nul  ne  les  osoit  plus  i^arder 
Après  la  publication, 

710  Sur  peine  d'indiijMialion. 

Mais  le  fils  d'une  bonne  mère. 
Qui  loyaulment  amoit  son  père, 
Soubs  clef  le  mist  et  enferma 
Kt  lui  jura  et  afTerma, 

715  Qu'il  ne  luy  fauldnut  pour  mourir  ; 
Au  besoint,'  luy  veult  secourir; 
De  luy  sauver  enq»rist  le  soing, 
Car  l'ami  voit  nu  au  besoinu^ 
Non  obstanl  l'edit  (onlresta 

7^20  Et  viandes  lui  apre-la. 

Dien  le  garda  secrètement  ; 


081  F  puis.  —  GS:]  A  Que  d.  si.  p.  p.  —  OSt  F  Quar.  —  080  A  Pour  lui  faiiv 
perdre.  —  087  A  CUiiron.  —  088  A  diron  F  dy  on.  —  (>P2  —  D  ^f"  15  v»}  rubr. 
Comment  les  femmes  sont  ennemies  a  leur  maris.  —  OiH')  .1  Cest  signe  que; 
/''  elle.  —  708  DM  oseroit.  —  717  7-' eu  prini.  —  720  DI.MF  apporta. 

Uxor  Ouidoiiis.       Si  ([luiui  cnjjis,  usliis  aiiii'ii!  sis. 

Si  moa  sponsa  meos      ])i'o[)t('r  inr  l'cllea  rodil , 
Piin^'it  et  (iilil  ros,       stMiuiliir  ([uod  iiio  ina)j:is  odil. 
Niilla  vii'o  stra^'os       ciiulolior  (*st  iiiiinicu 

895  Pinvalo.  Qiiid  âges      orgo?  Caveasl  libi  dico. 
Ksi  iniinica  viro       millier.  Quod  coiidilioni.s 
Sit  talis,  miro       palet  exeinplo.  Saloinoiiis 
Jiissii  inaiidatiir,       quod  (Hiisque  seiiex  inoriattir 
Annoi'iim  cciihiin  ;       >up('r  hoe  l'.ivor  ij)se  partMihim 

900  niieiiquam  non  viiicat,       ne  jain  capiil  Inde  reliiKiiial 
Kej^i  tm-bato.       Maiulato       sic  piiblicalo. 
l'^rangens  ediehnn       (luidam  sub  elavt^  laLiilcr 
InchKo  vi.'hiin       n.iifj  .l.tl  ^nl'lieiciilcr. 


Aprt>s  81>1  ruhr.  cians  io  lexie  :  Quod  uxoios  inimice  sunt  vins  suis.  —  9lV< 
Incluso,  lus.  Inclusuiu. 

LAMi  Nr.vnoNs    —  I  ;. 
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Encontre  le  comniandenient 
Luy  administroil  assés  vivres. 
Le  père  liiy  appris!  ses  livres; 

725  Sages  fu  m  loys  el  en  ilntil 
Pins  qne  nnl  qni  soit  oremlroit. 
Le  roy  par  sa  snbtililé 
En  vonlt  sravoir  la  vérité 
Et  enqiirrir  iloiit  ce  veiioit. 

730  Snr  perdre  le  fief  qn'il  Icnoit  ' 
Par  adjonriienienl  le  n)anda 
Et  Iny  enjuiiist  et  eoniniaiida 
Qne,  qnant  seroit  a  Iny  venus, 
Qne  il  ne  inst  vestus  ne  nns, 

735  N'a  pié  n'a  cheval  ne  venist, 
Son  seigiicnr  par  la  main  tenisi, 
Son  serf  et  son  ami  menasl , 
De  son  ennemi  ordenast 
Qu'avec  les  autres  fust  présent. 

740  Pour  le  servir  de  ce  présent 
Le  jeune  homme  s'appareilla, 
A  son  père  s'en  conseilla, 
Et  le  preudom  l'enseigna  bien. 


Son  asne,  son  lil  et  son  chien 

745  Et  sa  fennne  Iny  fisl  conduire. 
Bien  luy  scet  moustrer  et  induire. 
A  cour!  vint  cl  dist  :  «  Sire  roys, 
.le  sny  cy  vestus  d'une  ro}s; 
Cest  asne,  que  je  vous  présente, 

750  C'est  mon  serf,  el  ceste  jouvenle 
Est  mon  enfant  et  mon  seigneur, 
Et  si  n'ay  point  d'ami  greigneur 
Que  cest  chieimet,  Ideni  'ay  prouvé, 
!\laintes  fois  l'ay  ami  trouvé.  »> 

755  Le  roy  dist  :  «  J'oy  bien  que  vous  dites, 
«  De  ces  choses  estes  bien  quittes; 
n  Or  amenés  vostre  ennemi  !  » 
—  <«  Sire,  veés  le  contre  mi.  » 
Au  doit  luy  a  monstre  sa  femme 

760  En  disant  que  oncques,  par  s'ame. 
Plus  grant  ennemi  ne  senti. 
Mais  elle  l'en  a  desmenli  ; 
Il  luy  donna  une  paumée. 
La  femme  ne  fu  pas  pasmée, 

765  Ains  s'escria  a  Iianlle  voix  ; 


'i'iî)  F  sont.  —  727  F  pour.  —  730  M  sur  peur  de  p.;  DfJ  chief  [M  fief).  — 
7,31  F  luy.—  731  A  Qui)  liiy  monstrast  des  lois  les  us.—  742  DF  sen  ACDM  se. 
—  750  F  cest.  —  759  A  Adoncques  luy  rnonstra,  —  763  AD  paumée  CF  paul- 
niée  D  pausmee  M  palmée. —  764  manque  D  Ue  trouve  clans  I.M);  ABM  pasmee 
CF  pausmee. 

Patris  coûsilio,       cujus  legit  ipse  quaternos, 
90a  Firinus  jiidicio      superat  qiioscunqiie  modernos. 
HiuG  rex  miratui^      SalomoD.  Ut  tota  sciatur 
IIuju.s  oi'igo  rei,       motus  rex  hac  ralione, 
Sic  iiijungit  ei  :       «  Feodi  sub  perditioue 
«Adducas  teciim      dominum  cras  hue  et  amicum, 
yiO  «Non  veniens  ad  equuui      tune  noc  pedes,  ac  inimicum, 
«  Gum  servo  proprio.  »      Qui  eras  aseendit  asellum , 
Patris  consilio,       sponsam,  puerumque,  catellum 
Adduceiis.  «  Dominus  »,       iuquit,  «  meus  est  puer  iste, 
«  Servus  et  hie  asinus,      carusque  canis.  «  Super  hiis  te,  » 
yio  Inquit  rex,  «quitto;       duc  hoslem!  »  Vir  mulicris 

Snmjitot'crtdigito:       «  Re.x,[(iu()d]  petis,eece!  »— «Fateris 
f  Falsum,  »  dicit  ca,       mentircque!  »  Vir  feril  illaiu 


l*U*J  }iuc,  ms.  hinc.  —  -'1"  renir/is.  in«:.  vi'/iii's:  oc,  in>.  ad.  —  î'17  meniireqne, 
m  s.  mcntirisqu^. 
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*   Sire  roys,  qu'est  ce  que  yt  vois?  lîevoy  et  preii  parmi  rureille 

«  Faites  taiitost  ce  larron  prendre  La  moisson  que  je  rappareille. 

«  Ans  fourches,  enroer  ou  pendre, 

((  Ou  le  faites  decaj)iler  785       Saint  Anibruise  nous  .idmonneste 
770  ((  Et  niellre  a  mort  sans  respiter.  Par  prédication  honnesle. 

«  Il  n'a  poyeur  en  vostre  empire.  Que  nul  ne  doit  autre  prier 

"   Il  est  d       naulvais  tout  le  [lire;  Ne  enhorter  de  marier, 

«  (iCrteSjbieii vin^iUpril voiisappere,  Vn\n  lesma;idiron>  qui  ru  vi.nnenl; 

«   Comment  il  a  enclos  son  perc  T'.HI  {]m  pour  mal  conseillés  <v.  tiennent 
775  «   K(  nourri  sur  voslre  deffensc.  Oulx  qui  se  boulent  en  tel  ordre; 

"   Il  a  encouru  grant  ofTense.  •>  ja  ne  cesseront  de  n'inordre. 

Lors  le  roy  rist  quant  il  Tmï  Et  maudient  comme  ennemis 

Et  en  >mi  cucr  se  resjoï  Tous  cculx  qui  s'en  sont  entremis. 

Du  cas  devant  luy  adv.  nu,  795  Dont  ay  je  bonne  entention, 
780  Et  Tomme  en  fn  moult  cliier  tenu.  Se  je  fay  inhibi.iun 

Tu  qui  cy  lis  pour  loy  esbatre,  V  homme,  qu'il  ne  se  marie. 

Ne  nie  f.iy  pas  en  vain  debalre,  Frères  tons  d'une  confrérie 

767  A  fost  ce  !:iiii\  i.  p<  iidre  :  —  708  .1  f.  vu  nver  on  j)rtin<liv  B  fuuoiei-  et 
pendre  C  on  roi^r  ou  p.;  DM  ciiioor  F  enrouer.  —  778  F  >en  v.  —  7vil  —  D 
(fo  47  v»)  ruhr.  Comment  homme  ne  se  doit  point  esnioimoir  a  prandre  femme. 
—  789  Quelques  mss.  m.Tudis<!on>.  —  791  F  ce\  M  ct^st. 

Juxta  maxill.iin.       Ti'uciileiitior  ista  Modra 

Dieit  :  «Ri^x,  i\u\A  agis?       Istum  sn-priiilt>  lalfoiicMii! 

y2U  «  In  trigiiila  i»lay-is       non  osL  pcjoi.  GcJeonem  f,  u^. 

«(IkuidiL  in  eJc,  snum       palieni,  jiissuin  publnjaluni 
«  Fraugcûs  ipsc  tiuim.  »       Rex  ridons  :  «Ecco,  probatnm 
ce  Est,  »  inqnil,  (i  quod  egu      jussi.)>  Carissimus  inde 
Is,  pi\)iit  ipse  lego,       fit  re^^is.  Cetera  scinde, 

925  Lector,  eL  intenluin      capias.  0,  vorbcru  venlinn. 
Si  monitiis  cesses.       Quus  prépara  collige  messes  ' 

lluiUilur  sani;lns  Anibrusiu<,  ut  nionoaUu 
Nulhis  ad  iixorem  capieiidam,  cum  vereatur 
Ne  post  lurbati       nialodicanl  inde  ju^ali 
930  Qui  se  junxcrnnl       vel  junyi  prciuoniu'rnnl. 
Quaproptcr,  loctur,  te  certo  noio  munere 
Ut  niibas;  innno,  di^nuni  du\i  proIiil)«M"c. 

Preterca  fratres  siunus  uinnos  nicnibraqn«j  Cliristi, 
Sod  dt'bet  jure  IValer  succurrrre  IVatri 
935  Et  inenibruin  ineinbi'u.  si  vidoril  luiuc  titnbare. 

Après  l*2vi  rill>r.  ilan-.  i»-  o-mv  .  i oimimeo  a  la  iii;trjs'e  .  iiic  (/ruent  J)  pre- 
cedentium  ei  su'tseijucitium  t'iddit  plutfs  casus  quare  neino  débet  inoturi  ad 
iijL'orem  capiendam. 
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Kl  iiii'inhit's  (le  .Hicsuciisl  si»miiit>s. 

800  Si  est  raison  n\\\'c  nous,  lionmics, 
Qw  Vuu  tloil  rauliv  conseiller 
VA  pour  son  iirolit  travailler. 
Kl  fini  son  iVere  ne  relievc 
Kn  sa  conscience  se  grieve; 

N05  Ce  nous  tesnioiiine  l'Kscriplure. 
Dont,  pour  escliever  la  l'riinre 
De  mariage  et  la  misère. 
Je  t'admonneslc  conimc  frère , 
Que  femme  n'ayes  espousée, 

810  Vieille,  moyeinie  ne  tonsée. 
.le  t'aime  pour  loy  chaslier 
Par  amour,  sans  autre  loyer. 
Si  te  pri,  suppli  et  enseigne, 
Ains  que  maiiage  te  prengne, 

815  Avise  loy  avant  toute  euvrc. 
Car  TEscripture  nous  descuevre, 
Et  raison  le  veult  soustenir, 
Quemieulxvault  au\  inaulx prévenir 


Oiu'  ce  (jiie  les  inaulx  nous  previeiigiien  t 

(S!20  Ne  que  en  leurs  dangiers  nous  liengnent, 
Pour  olivier  aux  grans  périls. 
Es|ioir  (|U(;  tu  fusses  péris, 
Se  descouvert  ne  le  f  eiisse  ; 
Ne  Guidasses  pas  que  j'eusse, 

8^5  Pour  moy  servir  en  rcscuelle, 

Si  griefs  lourmens  de  mort  cruelle. 
Certes,  trop  traïtenr  seroye 
Ou  cas  que  je  te  ccsseroye 
De  ceste  mort  signifier, 

830  Qui  tant  me  fait  crucifier. 

.le  jur,  pour  ce  que  niieulx  me  croies, 
Que  cuer  avroit  plus  dur  que  croies 
Qui  si  me  vcrroit  tourmenter, 
Qui  se  tendroit  de  lamenter 

835  Et  de  plourer  amèrement. 
Doncques  est  sages  voircment 
Cil  qui  par  mes  fais  se  cliaslie 
Et  par  Teuvre  que  j'ay  bastie, 


810  manque  CD  {un  blanc  dans  D)  ;  L  Pour  nulle  chose  qui  soit  ncc  M  Tant 
soit  de  beauté  aornee  /  Et  retiens  bien  ceste  posée.  —  815  A  heure.  —  817  A 
sousteine.  —  SIS  A  preueine.  —  819,  20  manquent  A.--  820  manque  CDL, 
M  Et  pour  les  grans  maulx  qui  en  viennent  /  Sy  le  te  dis  ains  que  te 
viongnent.  —  821  M  péris.  —  823  C  tense.  —  824  A  Ne  cuide  pas  que  ie 
tousse;  BD  cuidasse  CFLM  cuidasses;  D  que  je  sceusse  ;  C  que  je  tensse.  — 
831  DLMF  le  c.  DI  croye.  —  832  A  Car;  F  Que  aroies;  AD  croie.  —  833  B  cy  ; 
CDMF  Qui  se  v.  t.  {manque  une  syllabe);  M  vouroit.  —  831  A  Et  se  t. 

Aiit  est  in  culpa  si  possit  eiim  relevare, 

Ut  scriptiira  refert.  Quocirca  premoueo  te, 

Ne  sponsam  ducas;  iit  fratrem  frater  aino  te. 
Rursus  ego  te  ])remoneo  vigilantcr  et  ante 
9'i0  Qiiam  niibas,  qiiouiain  scriptiira  testificaiiie 

Est  imilto  nieliiis  morbis  ut  pi^eveniamiis 

Quairi  quod  preveniant  morbi,  ne  sic  pereamus. 
liée  nisi  detegerem  tibi,  posses  forte  pcrire 

Ignorando  niee  niortis  suspiria  dire. 
94r3  Proditor  ergo  ni  mis  essem,  si  significare 

Hanc  tibi  cessarein  morlem  qna  tractor  aniare. 

Ut  cr.'das,  juro  tibi  qiiod  lapidis  cor  liaberet, 

Ileul  si  non  ll<'rot  moa  qui  tormenta  videret. 

Est  sapiens  qui  se  castigat  per  niea  facta 


938  fratrem  fratt^r,  mis.  fralrr  fratvcm.  —  CIT)  ergo,  nis,  ego. 
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Et  qui  fuit  la  mort  preveiie, 
840  Qu'il  voit  par  devant  sa  veiie. 
Las  !  je  me  tieng  pour  deceii 
De  ce  qu'au  premier  n'ay  eii 
Docteur  qui  le  m'eiist  mouslré. 
Ne  feiisse  pas  si  oultn; 
845  Ne  trait  si  bas  com  je  suy  ores 
Et  com  j'ateut  a  cstre  eiicores. 

Quant  le  mari  gist  en  la  bière, 
La  femme  et  avant  et  arrière 
Pense  tousjours  en  S(»n  courage 

850  Vc  ravoir  autre  a  mariage. 

C'est  coustume,  quant  elle  pleure  ; 
Après  (roisjours  n'allent  que  l'riire. 
Se  ses  enfans  V(Hil('nl  avoir 
Leur  part  des  biens  et  de  l'avoir 

855  Qui  leur  descent  de  par  leur  père, 
N'y  a  un  qui  ne  le.  conipere. 


Elle  leur  est  du  tout  contraire  ; 

En  tençant  leur  scet  bien  relraire 

Et  dit  :  «  Ja  fusse  mariée 
8G0  «  Se  ne  feust  vostre  criée  ; 

(i  Trouvé  l'ayja  trois  fois  ou  quatre. 

«  Or  me  convient  a  vous  debatre  ; 

«  J'ay  fait  clietive  porteure.  » 

Et  puis  maudit  l'engendreure 
805  Et  k'ur  dit  que  en  leur  despit, 

Sans  mettre  terme  ne  respit, 

Un  a  mari  en  prendera 

Qui  ses  drois  bien  lui  gardera  ; 

Et  tant  de  marier  se  iiaste 
870  Qu'elle  en  prent  un  qui  tout  li  gasie, 

Ses  biens  despenl  et  dilapide  ; 

Ja  n'y  tendra  ne  frein  ne  bride  ; 

Tant  com  elle  ait  riens  en  grenier, 

N'y  lait  ne  maille  ne  denier, 
875  Terre  ne  vigne  qu'il  ne  vendf, 


Kil  MJ  .Je  ne  1".  ;  F  oustrc.  —816  —  D  (f»  IS  v»)  rubr.  Comment  les  femmes 
nonueilement  vesues  se  portent.  —  81S  A  La  f.  av.  ot  puis  a.  ;  C  en  auant.  — 
851  manque  D  ;  MI  Geste. —  85.5,  56  manquent  A. —  857  iS  Celle. —  858  .-1/  tenant 
F  taisant. —  860  A  Se  ce  ne  f.  v.  c.;  CD  Se  ne  f.  v.  c.  M  Si  ne  f.  v,  c.  ;  B  f. 
pour  V.  c.  ;  F  par  v,  c.  —  SCA  A  Trouuai.  —  861  C  lagendreure.  —  SiM)  F  Sans 
riens  y  ni.  no  r.  —  867  .1  Ung  en  son  m.  en  prendra  ;  [)  apromlra.  —  870  AB  lui  : 
DLM  onietUnt  Ji.  —  871  /i  Ni  lait  chose  nulle;  AC  lait  BDF  laist  ;  D  me  m. 


i)50  Et  qui  prcvise  niortis  fiiyit  oinuia  tacta. 

Lieu!  cur  iiou  habui  doctoi'cin  ([ui  michi  primo 
H(3C  prenionstrassct  ?  Non  cssciu  slréUiis  iii  ymo. 

Duiii  jacrl  iii  rei'olro       coiijuiix,  iixor  lacriiiiainlo 
Coj^itat  aiit(\  reti'o,       cui  imbcre,  quoinodo,  quaudo 

955  Post  spatiuiu  tridiii       polciil  ;  iiKts  csl  iniilicruin. 
Et  si  Ibrtv  sui       \)\\vv'\  tiiKManl  >\\)\  hmmiiu 
Palris  soinisscin,       lit  eis  contraria  mater, 
Dicoiis  :  «  Eccr,  (jualt^r,       miseri!  jam  iiu[)la  l'uiMisiMn, 
«i  Si  non  cssetis.       Malcdiota  sit  hoc  j^cnitura  ! 

9()0  <  Nam  vobis  sprctis      capiain  inea  tiiii  bone  jiu'a 
«  Inlc^ra  servabit      coulra  vos.  »  Mox  capit  uiuim, 
Non  ()p])()rlmiiim,       scd  ijui  boiia  dilapidabil. 


f"  ir>r'\ 


gcrunt. 


/' •  mulicribus   noi"''--    -luatis  qualitri:  s- 
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Se  mai^^tii,  que  luiil  ne  dospcnde. 
Lors,  quant  ainsi  se  voit  atteinte, 
A  SCS  ciifans  en  fait  rom  ilainte, 
Et  pour  son  premier  inari  pleure.     900 

880  Tels  termes,  se  Dieu  me  sequeure, 
Qui  lilasmeiit  les  maris  derrains, 
rondampnent  la  chaleur  des  raiiis; 
Excuser  ne  les  puet  fi  ivole. 
-le  croy  qu'il  n'est  l'emnio  si  l'oie       '.'(ir) 

885  Corn  vefvc  femme  reparée  ; 
Ne  se  lient  pas  pour  csgarée , 
Souvj  nt  se  renouvelle  et  change 
Et  prent  cheveleiire  estrange. 
Elle  se  paint,  elle  se  pignc,  '.)10 

890  Elle  se  farde,  elle  se  guigne, 

Maintenant  veult,  or  ne  veult  mie, 

Or  amie,  or  est  ennemie, 

Or  tence  Tun ,  or  tence  l'autre, 

L'un  fait  d'or  et  l'autre  de  piautre.  915 

895  Et  ja  soit  ce  que  par  usage 
Pluseurs  y  payent  le  musage. 


Toutesfoys  elle  est  trop  rubesche  : 
La  fleur  lait  et  prent  la  fîamesche; 
Eu  ce  se  monstre  nire  etsote; 
Elli'  rcsemhhî  Tescharbole, 
Qui  guerpist  l'odeur  des  fleuretes 
Et  suit  le  chemin  des  charretes; 
Es  csirons  des  chevaulx  se  boute; 
Et  aussi  com  la  louve  gloute 
Prent  tousjoursdes  louveauxle  pire, 
Aussi  seult  vefvc  femme  eslire. 
Las!  jadis  estoit  aultrcmenl. 
Un  an  y  avoit  proprement 
Que  femme  son  mari  plouroit 
Et  en  lugubre  demouroit. 
Or  n'y  a  mais  trois  jours  d'espace  . 
Ou  se  plus,  qnerés  qui  le  face  ! 
Car  si  tost  com  son  premier  homme 
l'reut  par  mort  son  dcrrenier  somme 
Et  est  boutes  dedens  la  terre, 
La  femme  commence  la  guerre, 
Ne  ja  nul  jour  ne  cessera 


880  F  Telles.  —  883  M  le  p.  —  889  C  peigne.  —890  C  gneingne.  —  891  CDM 
V.  or  m.;  CDLMI  maintenant  m.  (/  nye).  —  892  AB  Or  ayme;  A  et  or  M  ores. 
—  891  A  lautrc  fait.  —  897  AD  Toutesfois  elle  est  B  Toutesuoies  elle  est  CF 
Toutesuoies  est  elle  M  Toutesuoies  est  trop  elle  r.  ;  A  rublesse  CM  rabesche. — 
898  AB  laisse  DM  laist.  —  900  C  le  char  botte.  —  1*01  B  lordeur.  —  900  A  sceit 
f.  V.  e.—  912  A  Se  pi.  a  q.  B  Et  se  pi.  q.  M  pi.  y  a  q.  ;  CL  quam  le  f.  D  quon  le  I'. 

Niiinnium  post  obolum,      terras  et  tigna  domorum. 
Posl  queritur  pueris      sponsiim  lugendo  priorem 
965  Hec  lacrimis  veris,       reiiiim  damiiatqiie  calorem. 
Beslia  tam  fatua      non  credo  quod  inveniatur 
Usquam  quam  vidua,      qiiando  noviter  reparatur. 
Pingens  se  rénovât,       alicnos  fertque  capillos. 
Vult,  non  viilt  et  ovat,      istos  quia  taxât  et  illos. 
^♦70  Tandem  jter  morein      licet  optet  quilibcl  illam, 
Diiiiittit  florem      seniper  capiendo  favillam, 
Instar  scrabonis,  qui  post  flores  ad  equinum 
Stercus  se  transfert;  morem  reiinctque  lupinum. 
Ha!  pro  morte  viri  lugenda  janque  dabatur 
975  Annus;  sed  luctus  hodic  iioudiun  Iriduatur. 
ImuKj,  viro  primo  tuinulato  qu«MMl  liabere 


972.   I/rsfoi-,   m-.   Tnstrrn- 
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Jusqucs  un  autre  en  trouvera 
Qui  li  piiist  ses  bas  rembourrer, 

920  Car  seul  î  ne  scet  demourer. 
Et  ne  cuidiés  pas  qu'ello  porte 
Noire  robe  qui  pleur  enborte  ! 
Ains  veslira  robe  de  soye, 
Pour  monstrer  quelle  soit  de  joye. 

925  C'est  bonté,  ne  sçay  que  puetestre. 
Il  n'y  a  ne  frein  ne  cbevcstre 
Qui  ja  la  peiist  retenir. 
Tousjours  veult  aler  et  venir  ; 
Jamais  ne  la  tendroit  close  hom 

930  Ne  en  cbambre  ne  en  maison. 
Par  louj  lieu.\  veult  estre  veiie, 
Tant  est  de  cbaleur  esmeiie. 
Les  vefves  par  ardeur  eiïronlent, 
Sur  les  maisons  rampent  et  monten 

935  Aussi  corn  les  raines  d'Eiiipte  : 
N'ont  cure  de  lit  ne  de  giste 


S'il  n'y  a  masle  avecques  elles  ; 

Qui  cuidast  qu'elles  fussent  telles  • 

Saint  Acaires  ama  mieulx  estre 
940  Des  dervés  rt  hors  liu  sens  quiestre 

Que  des  vefves  avoir  la  garde. 

Il  ot  droit,  qui  bien  y  regarde. 

Dervées  sont  et  sans  lien, 

Si  n'en  voult  estre  gardien; 
945  Les  vefves  sont  de  put  affaire. 

Mais  fol  lié  ne  puet  mal  faire. 

Les  teniuies  quiereut  les  eglise>. 
i\arées  de  diverses  guises 
S'en  vont  monstrant  parmi  la  vo\o 
950  Cbascune  veult  bien  qu'en  la  vove. 
Mais  les  reliques  n'aiment  gueres . 
Les  fiertres  ne  les  saiiituairr>. 
Non  font  elles  le  crucefix. 
Car  les  cuers  n'ont  pas  en  ce  lix. 


«J19  AD  son  bas;  CD  ses  biens  (claus  D  corrigé  e^i  bas)  M  s.  rains.  —  925  M 
Or  est  home  ;  F  scet  ;  D  le  puist.  —  929  M  le  ;  A  close  hom,  les  autres  cloison 
(L  ciraison).  —  93:3  sctlVontent.  —  985  .4  roincz  F  roynes;  C  degisle.  —  9:îi>  .V 
Qnil.  —  939  F  acuaii-es.  —  910  ABCD  maistre  F  quiostre  M  estre.  —  911  .V 
Sil.ne.  —  91G  -  D  (1°  50  v»)  riibr.  Comment  les  femmes  visittent  les  églises.  — 
919  M  Sanz.  —  751  M  naourent.  —  952  AM  fierez  C  fiaitres.  -  953  ADCF 
Non  DLM  No  f .  :    \n  ]o<  <•.;    \  ciiireni/.  —  051  B  Car  leurs  nont;  .1  fiez  M  fis. 


Feiniiui  mox  alium,  quia  nescit  sola  manere. 

Absit  quod  vestes      lugubres  déférât  uUa, 

Tristitie  testes;       sed  fertur  serica  pulla. 
9H0      Proh  pudor!  in  thalamo      vel  ia  ede  nequit  retiueri 

Freno  vel  camo  ;      vult  per  loca  cuncta  videri. 

Ardetit  vesane       vidue,  serpunt  super  edes, 

Rgipti  rane      qualcs  suiil  ;  vix  niiclii  credes. 
Nain  nÛQUs  excordis      custos  ralione  gravalur 
U8:)  Onani  vidue  ;  cordis      démens,  non  illa  ligatur. 

Mahiit  hinc  faUiis      i)us  sanctus  Akarius  esse 

Ouani  nostris  viduis.      Nequit  anicns  victus  obesse. 

Quei'unt  ecclesias      mulieres  ut  videantur,  fM.sv». 

Non  ut  reliquias      videant;  nani  plus  veneranlur 
\VM)  Ecclesic»  eleruQi       laseivuni  (juani  erucilixuni, 

Ouani sacra,  presbiteiMun;      cor  liabent  hic,  nonibi  tixuui. 

\)V?  pulla,  m>,  huila.  —  OSi  custos,   nis.    r!nrf>s.  —  .Vprès  987    rubr.   d»n< 
1»>  textfl  :  L<->quifur  d^  nufh'^rihus  r.r  qnn    causa  visitant  ecrhsias. 
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955  Plus  iiimonl  les  clerspl  les  prcsires,  Venans  de  phiseurs  régions, 

Pour  ce  lessievent  en  leurs  eslic-;  975  De  Tordre  noire,  blanche  et  bise, 

N'y  a  nule  (|iii  s'en  ellVoye.  Xosire  Daine  en  sa  i;ranl  église, 

l.es  ribaiil>  y  (|iii('riMil  leur  proy<',  OHc  des  ("dianips,  el  saint  Wyslace, 

Aucunes  on  metlenl  souvincs;  VA  saint  Victor  dedens  sa  chasse, 

9()0  (^.e  ne  sont  pas  ouvres  divines.  Les  Quinze  Vins  el  saint  Aulhoine, 

Oui  en  Tcglise  venderoit  980  Les  pardons  cardinal  J.einoine, 

Tn  cheval,  il  st;  incsferoil  ;  Saint  llernard  el  saint  Honoré, 

Mais  assés  plus  est  a  dellendre  Le  chevalier  au  frein  doré, 

Hue  femme  ne  s'y  doye  vendre.  Ou  sépulcre  de  la  grant  rue, 

905  Kllc  fait  de  la  Dieu  maison  Kt  saint  Meyrri  a  col  de  grue, 

Dordcl  conlrc  droil  el  raison,  985  Et  saint  Don  de  bonne  fortune, 

Soiibs  ombre  de  sacrifier.  Et  saint  Lou|)  et  sainte  Opportune, 

Pour  ce  ne  s'y  doit  on  lier.  Saint  Ohrislolle,  sainte  iMarine, 

Lasses fenmies!  qui  n'ont  vergoiigiie  Saint  Pol  et  sainte  Kalherine, 

970  De  faire  si  orde  besongne,  Saint  Souplis,  sainte  C(!iievieve, 

Ouc  ne  deiissent  besongiier  ;  990  Saint  Gervais,  saint  Jehan  en  Grève, 

Le  dire  fait  a  ressongner.  Saint  Jaques  de  la  boucherie, 

Les  frères  des  religions,  Eloy  de  la  savaterie, 

958  M  i\  qui  tj.  —  Vôij  ABL  contre  dieu  et  r.  M  contre  et  r.  [il  manque  un 
mol)  CD  F  c.  droit  et  r.  —  909  D  Laisse;  L  omet  femmes.  —  971,  72  intcrverlis 
dans  M.  —  975  C  lorde.  —  977  F  Celler.  —  980  lous  les  mss.  p.  du  c.;  A  c. 
moigno.  —  983  F  omet  grant.  —  990  mss.  et  s.  j,  —  992  A  Saint  e.  de  chaue- 
terie  BCDF  Eloy  de  la  .s.  {n'ont  pas  saint)  M  Va  saint  e.  ;  D  chauaterie. 

Qiierit  in  occlcsiis      lono  Veneins  sibi  predam, 

Vénales  sociis      quoniain  prostant  ibi  quedam. 

Si  quod  in  ecclesia  juinentum  prostituatnr 
995  Vel  vendatnr  ibi,  nimis  absurdum  reputatnr. 

Sed  magis  absurdum  reputo  dum  prostituit  se 

Venalem  mulier  ibi.  Quid  fit  turpius  ysse? 

Proslibulum  facit  ipsa  domum  Domini,  licet  are 

In  templo  velle  fiugat  se  sacriiicare. 
1000  0!  muliebre  nephas!      invadere  nonne  vereris 

Oue  vix  dicere  phas      est?  Cur  ibi  talia  queris? 
b'ratres  et  sancta  Genoveplia,  boata  ^Faria 

De  campis,  sanctus  Maurus,  soleninia  dya 

Feritaque  sanctorum,  benedictio,  si  bene  censés, 
1005  Ilec  nostras  dominas  corrumpunt  parisienses. 

llic  loca  ponuntur,       mechus  vcnitobvius  ipsis  ; 

Que  supponmihir       loculis  iu  liMiiiilc  lixis. 

Me  testem  super  hiis      lacit  experienlia;  vcrum, 

Si  pluies  qneris       lestes,  ego  do  tibi  clerum. 
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Sailli  Denis  an  pié  de  Montmartre 

Et  ou  prieuré  de  la  Cliartre, 
995  Saint  Germain  des  Près  et  d'Aucerre,    iOIÔ 

Saint  Lorens,  qui  les  dens  desserre, 

Saint  Martin  et  saint  Nicolas, 

Font  a  nos  dames  grans  soulas. 

La  vont  les  fcnunes  catholiques. 
1000  Souvent  visitent  les  reliques  JO-JO 

Qui  sont  en  la  sainte  Chapelle. 

Chaseinie  sa  r.ommere  appelle 

Ou  autre  de  son  voisinage. 

Mieulx  leur  plaist  le  pèlerinage, 
1005  Quant  la  voye  est  un  peu  longnete, 

A  saint  .Mor  ou  a  Houlongnete,       10-i5 

Et  aucune  fois  au  Lendit, 

Qui  est  en  juin,  si  coni  Vm  dit. 

La  sont  les  places  designées 
1010  Et  les  journées  assignées. 

Egislus  vient,  qui  les  suppose;         lOoO 

Le  surplus  gist  «ledeiis  la  glose, 


Ce  scet  on  par  expérience. 
S'on  Tosoit  dire  en  audience, 
Le  clergié  le  tesmoigneroit 
Et  leurs  euvres  enseigneroit. 
Elles  feignent  nouveaulx  miracles 
En  moustiers  et  en  hahilacles, 
Comhi<n  que  des  pardons  ne  curent. 
Mais  nouveles  voyes  procurent 
En  obéissant  a  Venus. 
Pluscurs  maulx  en  sont  avenus. 

Femmes  tiennent  esciievinage 
D'espouser,  de  concubinage, 
Et  de  Martin  et  de  Sebille, 
Et  de  quanqu'on  fait  par  la  ville. 
Tout  est  au  nioustier  recité. 
Soit  mençonge,  soit  vérité. 
L'unr,  qui  fait  S(»n  mari  paislre, 
Luy  dit,  quant  il  vcult  estre  maistre: 
«  Fy  !  rht'lif  mari,  rien  n'en  as; 


W\)  M  (lames.—  1(M)()  AM  visiliuit.—  1002  manque  1.—  Iw.')  manque  tULM; 
M  après  100()  :  On  il  a  h.'lle  voyo  ot  niotto;  Ali  lon-^uette  /•'  loigncttr.  —  lOOJ 
/.,  mort;  /.  honlogno».  —  1011  (J  Et  plus  \  v.  />  nmri  le  premier  mot  {il  j/  (J  un 
hlanc)  M  Et  la  v.  /  Et  puis  vient  la.  —  lOl.i  Cl>  Se  scet.  —  1022  —  D  [fo  52  v© 
rubr.  l)t>  ce  mcisnies.  —  102:J  M  trcuuent.  —  102^)  |  nmrf  .!.>;  ir  pn-ini  M 
ou  V.  —  1031  A  ny  as  li  ne  as;  M  omet  rien. 

1010      Ecclesiis  tribiuint  miracula  cuucta.remotis, 
Loii^àiis  ut  i)ossiQt  spaciari,  niilhujue  iiotis. 
Non  curant  veiiiam      vel  sanctos  ccclesiaruiu. 
Iinmo  vovent,  quoiiiani      ^^audeut  uovitatc  viamm; 
Naiii  mala  plura  sub  hac  uinbra  focere  IVcqucutor 

1015  Plures  quas  iiovi.  Scd  dicero  nolo  palontor. 

More  scabiuatuin      chorus  exercet  niulicrum 
Ecclesiis  ;  ihMMim      dico  quod  in  orc  rclatuni 
Est  ibi  :  ([uittiuid  a«^it       populi  i)ars  niaxinia  vill(\ 
Oiialitcr  liic  sata|,,Mt      cuni  IkMla,  (lualilcr  illo 

1020  Cuni  Sarra;  l'aii      fons  est  et  orij^o  novorum 

Phanuni;  li";u'tari       soh^t  illic  morsipn'  viroitun. 

Ilec  inqiiit  :  u  V\\y,  phyî       (piod  vir  michi  prodominetur!  («IGr 

u  Sunt  ni(\i  cuncta,  ciphy       cuni  nununis.  si  famuh'lur 

>^  lps<'  michi,  (juippe       (juia  niox  sibi  pivparo  lilcin. 


1011  frequrntrr;  lo  copiste  avait  écrit  d'abord  Siquentev. 
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«  Tous  soiil  niions,  coupes  et  hcnas, 
fl  Or,  artj^ont,  joy.iulx  et  vaissL'Ile.w 
Puis  luy  va  l)ai>ier  la  niai>st'llc, 

1035  Buuthc  cl  mciildu  tout  environ; 
Le  cul  li  met  ni  son  giron, 
Pour  plus  a  son  suligiot  atrairc. 
S'il  n'ohcïsl  roni  dclionaire, 
Aiixconnnaiidt'nions  qn'oii  li  liaiile, 

lOiO  il  avra  Iciivon  et  lialaill.-. 

\'n\>ï  lu'iiiieiil  stMuciil  leur  x'inir 
Agnes,  Bicirix,  Ijerte  et  Jeliaiinc 
La  n'est  entre  elles  rien  celé, 
La  est  le  secret  reveié. 

10-15  La  devient  cliascune  niaistresse 
D'esirc  jangleuse  (  t  tein  erosse. 
Trop  niieulx  seroit  du  reinanoii' 
Et  filer  dedens  leur  manoir. 
L'une  veultamer  par  luxure, 

1050  L'autre  a  son  mari  lait  injure; 
Dire  no  sçay,  se  m'aïst  Dieux, 


La(jU('l(!  de  ces  deux  vault  mieulx, 
Ou  la  fi'niine  luxuiieuse 
Ou  la  mouller  injuiieuso. 

1055  On  voit  que  feumie  qui  fornique 
Seult  f.iire  a  son  mari  la  ni(juc  ; 
Bien  le  scet  cliuer  et  flater 
Et  aplauoyer  et  grater, 
Et,  eu  decevaut,  par  couslumc 

H 160  Le  blandist  et  oste  la  pliune; 

Et  Tautre  eu  nii  le  vis  luy  crache, 
Le  lîert  et  ses  cheveux  esrache , 
El  luy  fait  soulîrir  tant  de  coups 
Que  mieulx  luy  vaulsisl  estre  coulx. 
1U65  Un  vaillant  acteur  nous  recite, 
Que  fennne  qui  mari  des]iitc 
\  ault  pis  et  plus  est  felonesse 
Que  n'est  tigre  ne  leonesse. 

Lesfemmessont  trop  merveilleuses 
1070  Et  par  nature  semilleuses; 


1033  F  Or  et  a.—  1041  M  ti-euuent.  —1042  FM  beatrix.—  1050  A  forment  jure.— 
1052  F  le  m.  —  1056  A  Fait  a  son  bon  mari.  —  1057  ^  couer  B  tirer.  —  1060  F 
lui  oste;  C  hoste.  —  lOôl  M  li  venist;  F  coulps.  —  1065  C  racite.  —  1066  F  son 
m.  —  1068 —  D  (fo  53  \°)  vubr.  Couinient  femme  veult  que  le  mary  lui  obéisse. 

1025  «  Me  greiniu  quippo      poneus,  nisi  se  miclii  inileiii 

«  Del  pro  velle  meo.  »       Tiuic  altéra  :  «  Sic  agitare 

«  More  viruin  soleo,       liles  pugnasque  parare.  » 
Si  qua  uovella  modiim       rixaiidi  nesciat,  ista 

Per  dictam  synodurii       statim  lit  siimma  magistra. 
1030  Sic,  mediustidius,       est  quod  uws.  sponsa  moretiir 

Iq  thalamo  inelius      qiiam  qiiod  per  templa  vagetur. 

Non  mecharetur      lameD,  iilpote  frigida  Inrpis, 

Sed  rixaretiir      rediens.  Qiiis  eniin  patitur  pis, 

Aiil  vil'  rixose      coiijimx  aiit  liixuriose? 
1035       Esset  qiiam  iiiecham      pejiis  tibi  dicere  neqiiam  ; 

Servit  meclia  viro,       bello  necat  altéra  diro. 

Exciilit  hec  [duuias,  trahit  imguibus  illa  capillos. 

Quam  pugnis  cedi  mallem  decios  fore  wilhos. 

De  Lieqiiaiii  récitât  quidam  laudabilis  auctor 
1D40  Oiiod  gravis  illa  viro  lit  cl  orba  tigride  pejor. 


1025  Aie,  nis.  In.—  1027  pugnasque,  le  signe  de  que  s'y  trouve  deux  fois. —  1030 
nicr/iuxffdh'a.  ms.  )ndeusf>,dhn>.-~  \0^i  cnnjupx  aut,  ms,  aut  conjunx. —  Après 
104(1  nilif.  Qiinfl  innUei'es  e.v  iif(t>'.va  sun  nituntur  srire  omnio.  rirnri'm  xcrreta. 
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De  tel  coiiflicioii  sont  toutes, 
filles  veulent  sçavoir  les  doubles, 
Les  temps,  les  niomens  et  les  poins  1095 
Par  lesquels  sont  les  homes  poins, 

i075  Et  les  causes  parfondemeiit, 
Du  chief  jusques  au  fondement, 
Ou,  pourquoyef  eu  quel  m.micrc, 
Ouoy,  comment,  avant  et  arrière,  1100 
Dont  vient,  ou  fu,  tout  a  leur  aise. 

1080  S'il  advient  que  l'homme  se  taise, 
La  femme  luy  imposera 
Que  mauvais  avoutre  sera, 
VA  luy  fera  souffrir  ahan,  1105 

Posé  qu'il  fust  un  saint  Jehan, 

1085  Dont  j(!  viengne  et  ou  que  je  voise, 
Je  ne  puis  cschnper  sans  noise. 
Perrette  veult  et  si  commande, 
Que  je  respoude  a  sa  demande; 
Les  causes  euquiert  de  ma  voye;     1 110 

1U90  Mais  ne  cuidiés  qu'elle  me  croye, 
Pour  excuser  ne  pour  jurer. 
Certes,  j'ay  dur  a  endurer; 


Moy  desmcnl  a  chascune  pause; 
Kt  puis  elle  faint  au're  cause 
Ef  me  m  t  sur  autr*  chemin. 
Ou  ne  pourroit  en  parchemin 
Descripre  le  mauvais  malice 
De  leur  desroy  ne  de  leur  vice. 
Brief,  toutes  sont  teles  trouvées. 
Mais  quant  ne  sont  piises  prouvées, 
Ja  leurs  maris  rien  n'en  sçavront, 
Tousjours  droit  pour  elles  avront  ; 
Posé  que  bien  soycnl  veiies, 
Fain;n"nt  les  choses  non  scelles; 
Trop  bien  se  scevent  excuser 
Et  leurs  maris  faire  muser. 

Quant  il  y  a  chose  secrète 
De  cy  jusqu'en  Tisle  de  Crète, 
Il  convient  que  femme  le  sache. 
Lors  prent  son  mari,  et  le  sache. 
Et  le  maine  desur  le  lit, 
Et  feint  que  vueille  avoir  délit  ; 
Lors  son  mari  baise  et  acole 


1071  DF  (elps.—  1073  C  Les  m.  le  t.;  F  Les  t.;  AB  moiens.  —  1071  C  lesquieulx. 
—  1077  .U  Et  p.;  A  ou  D  no.  —  1078  A  Quant  c.  av.  ou.  -  1070  A  fuit.  —  1082 
.1/  avonlire  fera.  —  1085  AM  Dont  je  vien;  F  Dont  que  ji;  v.;  B  et  ou  je  v.  — 
1000  .1/  c.  pas.  —  1097  B  la  m.  —  1008  A  desfroy.  —  1000  BM  sont  toutes.— 
1100  D  prise  trouuees.  —  1102  B  elle.—  1106  —  D  {(<>  5t  v^)  rubr.  Comment 
femme  désire  sauoir  ce  que  son  mai-y  scet.  —  1108  O/  jusque^.  — 1111  Flamaine 
CD  la  maine.  —  1113  C  acoulle. 


Nature  mire      iiiulieres  sunt,  quia  cuncta 
Nituntur  scire      subito,  inoinenlaquo,  puncta. 
lQ(la<p^aiido,  loco,      teinpus  causasquc  profunde, 
Gui,  quid,  ubi.  (pio,  qua,       cur,  (|uando,  (lualilcr,  uude. 

104.H  Si  vir  onim  lacoat,  dicot  iiiulier  quod  adulter 
Est,  ([uaïuvis  ille  meritis  Bapliï^la  sit  aller. 
Vadam  vel  veuiain,       Petra  vult  et  precipil  edi 
Causas  atque  viain       lolani.  Sed  viK  niea  credi 
Possunl  verba.  Licet      ego  jureni  per  crucitlxi 

toriO  Corpus,  niox  dicet      tpiod  c'j:o  inendacia  dixi: 
Poslea  linirit  iter       aliud  causas  aliasque. 
Ut  locjuar  liic  breviler.       taies  fore  judico  quasque, 
(juod  sua  facta  viris      iiuiuiuain  dieunt  nisi  visa. 
Fictis  tniie  iniris.       sponsorutu  vcu^r  recisa. 
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Va  liiy  (lit  par  faiiito  parole  :  u  Tu  es  inuii  mari  et  mon  sire. 

111.-)  K  Je  ne  srayqiie  romme  rcssoingne;  «  Or  me  tli  ce  que  je  désire  ; 

«  Car,  si  comme  Dieu  le  tcsmoingiie,  «  Dire  le  pues  liardiemeut; 

«  Pour  femme  laisse  piîre  et  mère;   1 150  k  Certes,  Dieu  scct  bien  si;  je  meiiL 

«  C'est  tout  un,  si  com  je  Pespere,  a  J'ameroye  mieulx  a  grief  peine 

«  C'est  une  char;  bien  est  possible;  «  Mourir  de  maie  mort  soudaine, 

1 1:20  u  Car  d'un  lycn  indivisible  «  Que  je  tes  secrcs  révélasse. 

«  Dieu  les  lia  et  les  conjoinst,  a  Jamais  ne  le  feroye,  lasse  ! 

«  Pourcstreensonible|)liis  forljoiiil.     1155  «Tu  sces  bien  quele  m'as  trouvée; 

((  Doncipiesdoit  bien  (ont  boniefiire  «  Par  pluseurs  fois  m'as  esprouvée, 

a  Quaîiques  a  sa  femme  doit  j)laire.»  «  Mondoulx  ami,  mon  homme  sage; 

11:25  Adonc  luy  gravoinie  le  cliief,  «  Orme  di,  pourquoy  nelesçay  je? 

Et  puis  le  baise  de  rechief,  a  Ouanque  tu  sces  doy  je  sravoir. 

Et  par  dessoubs  luy  se  souvine,      IJGO  «  .la  autre  ne  le  sçara  voir.  » 

Et.  courbant  les  reins  et  l'eschine,  Lors  le  rembrace  et  le  rebaise 

Le  vaisseau  charnel  luy  apreste,  Et  l'aplanoye  et  le  rapaise. 

1130  En  disant  :  a  Je  suy  toute  preste  .  Elle  le  blandist  et  le  flate, 

«  De  fau'e  quanque  tu  commandes;  Jouxte  luy  se  joint  toute  plate; 

«  Prouvé  est,  se  tu  le  dcjiiandes.    1165  Puis  luy  dit  :  aHe!  que  je  suy  foie 

«  Je  te  pri  doncques  que  mien  soyes;  «  Et  chetive,  quant  ma  parole 

«  Tout  un  sommes,  et  toutesvoyes,  «  Ne  prises  et  que  n'en  tiens  compte! 

1 135  ((  Sicoiii  Dieu  dit,  viicilles,iion  vueilles,  «  Lasse  !  bien  doy  avoir  grant  honte, 

«  Tu  es  inien,quoy  que  tiil'endueilles,  a  Quant  amours  ainsi  me  desvoient. 

('  Par  raison,  si  com  il  me  semble.  »  1170  «  Se  mes  voisines  le  sç.avoient, 

Et  quant  ils  approuchent  ensemble  «  A  bon  droit  seroye  fustée. 

Et  elle  sent  bien  par  Tarsure,  a  Se  ceste  ouvre  cstoit  racontée 

1140  Que  Tomme  se  muet  a  luxure,  «  De  ce  qu'entre  nous  deux  feïsmes. 

Lors  se  joint  a  luy  pis  a  pis,  «  Je  t'aime  plus  que  moy  meïsmes, 

Non  obstant  sarge  ne  tapis,  1175  «  Je  fay  les  autres  femmes  serves, 

Et  luy  dit  :  «  Vecy,  je  te  donne  «  Et  tu  tes  secrès  me  reserves! 

«  Tout  quanque  j'ay,  je  t'abandonne  «  Et  je  te  di  quanque  je  sçay 

1145  ('Et  cuer  et  corps  et  tous  mes  membres;  «  Ne  oncques  rien  je  n'en  lessay. 

«  Si  te  pri  que  tu  t'en  remembres,  «  Les  autres  femmes  mieulx  se  cuevrent, 

1117  C  et  p.  i-t  m.  —  1118  CDM  Cest  tout  homme.—  1119  B  un  ch.—  1120  A  1. 
.si  inuisible.  —  1122  Ali  Dont  il  sont  ensemble  (z)  conjoint;  C  Plus  estre  e.  D 
avait  la  yncme  leçon,  inaia  a  change  Plus  en  Pour;  .V  plus  j, —  1123  D  Dont. 

—  1125  D  Adoncques;  M  le  g.-  112(3  C  lui  t).—  1127  .1/  deuant.—  ll.'^O  A  Pour 
luy  faire  iniMlloinc  fcste.  —  li'M  C  tant  que  tu  me  c.  —  1133  B  mieulx  s. — 
1135  AB  ou  non.  —  11.37  DM  omctlrnt  il.  —  U  10  A  lomme  sesmcut  a  1.  C  Que 
se  met  a  la  1.  I>  Que  se  met  a  1.  M  Quil  se  meut  al.  —  1112  A  la  s.;  ACDM 
on  t.  —  Il  !')  i:M  v.-ez  cy  ;  M  fpie  je.  —  1145  A  Coeur  corps  et  tous  mez  autrez 
m.  —  11  iS  B  se  je  le  d.  C  ce  que  je  le  d.  —  1151  Cf>M  omettent  a;  F  grant.  — 
115.3/j  se  tes  s.  —  1155  ,1/  ma  t.  —  1158  AC  omettent  le.  —  1101  DCbLMl 
b'iiilii-.ire  (h-mbr.isse);  A  le  baise.  —  11()2  A  laplanie  C  la  plouoye.  —  110.>  F 
Et  le.  —  1101  CDM  omettent  se.  —  1167  A  et  nen  tien-  nul  c.  —  1108  A  Certes. 

—  1171  AUr  tav;ne  idii-  ^DM  tavme  mieul.T. 
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1180  «  Carlourssccrês  pasncdescuevrent;  n  Lasse!  je  suy  ta  clKimljeiit-re; 

«  Filles  sont  sages  de  ce  faire.  «Je  vouldroye  estre  bien  arrière, 

«  Muis  je  suy  foie  et  débonnaire,  1215  «  Noynj  dedens  une  fosse; 

«  Quant  vers  vous  ainsi  me  demaine;  «  La  chose  seroit  par  trop  grosse 

«  Et  seule  amour  a  ce  me  maine.  »  «  Que  je  le  pomioye  celer  ; 

1 185  Quel  est  le  signe  qui  plus  touche  «  Lt  rien  ne  me  veulx  révéler! 

QiU!  le  don  <le  ruer  et  de  bouche?  «  Je  te  scr  si  comme  seigneur, 

Se  l'omine  la  veull  approudiier,  1220  «  Connue  tns  bon  nu  un  greigneur, 

KIb'  Iny  défient  le  touchier,  «  Ft  tu  me  fais  la  sourde  oreille  ! 

Arrier  se  Irait,  le  dos  hiy  tourne,  a  Nostre  amour  n'est  mie  pareille.  ^^ 

1190  El  pleure  connue  triste  et  mouiiie;  L'omme  s'esb.iïsl  et  se  pense: 

Semblantf.iitquesoitmoulltroubléi'.  A  rencontre  ne  scet  delTense, 

Lors  est  la  riote  doublée;  122.")  La  malice  n'aperçoit  mie; 

Un  peu  se  laist  et  piu"s  souspire,  Si  Iny  dit  :  «  Qu'avés  vous,  amie? 

Et  en  liognant  iuy  prent  a  dire,  «  Je  vous  pri,  tournés  vous  de  sra  : 

1195  Quant  elle  s'est  un  peu  teiie  :  «  Si  courrouciés  ne  fu  piesra 

«  Lasse  !  com  je  suy  deceiie  !  u  Com  je  suy  de  voslre  clamour  ; 

«  Je  n'en  puis  mais  se  je  me  dueil;  1230  «  Je  vous  aini  de  loyal  anuuir. 

«  Qiianque  ccst  iiominc  vcult,  je  vueil.  o  II  n'est  chose  qu'ave  tant  chiere.  » 

«  Dieuxscelqueson  vueil  mien  seroit,  A  son  mari  tourne  la  chiere 

1200  «  Et  il  pour  moy  rien  ne  feroit.  Et  puis  Iuy  tent  bouche  et  poitrine. 

«  Je  sçay  bien  que  ce  qu'il  me  celé  Hieu  le  deçoil  par  sa  doltrine. 

«  A  toutes  autres  le  révèle.  1235  Tant  ly  reijuiert.  tant  ly  supplie 

•<  Qui  dit  que  Tonmie  soit  eiis  Qu'il  Iuy  dit  ton!;  si  fait  folie  ; 

«  Par  femme,  il  ment  com  ileceus.  Car  depuis  est  dame  et  maistresse, 

1205  u  Deceiie  suis  en  ce  poini  :  Et  il  est  serf  a  graut  destressc. 

«  Je  faim,  et  lu  ne  m'aimes  point;  Perretle  veult  que  tout  ly  die; 

«  Tu.n'es  pas  mien,  mais  je  suy  toye.  12iO  A  moy  courroucier  s'esludie; 

((  Dont  [.ar  amour  l'anioimesloye,  Se  je  fail,  croire  m'i'u  jioés, 

u  Que  si  i;rant  plaisir  me  feïsses  Tiailié  suy  si  eiun  vous  oés. 

1210  u  Que  ce  que  je  requier  deïsses; 

«  Car,  (juanque  je  sçay  le  diroyc,  lloms  qui  o  femme  s'acompaigne, 

«  Ne  j»our  niiiurir  n'en  uieuliroye.  Est  si  chargiés  de  sa  conipaigne 

IK^l  CF  seul;  M  ;i  tous.  —  1  IbT)  .1  Cai-Vest.  —  llSi'.  //  g«ii;  .1  \o  ilon,  /<•*' 
autres  de  don.—  1187  CDM  le.—  1188  IU1)MF  l.i  f.  —  ll'.U  II  seul  hui<,'naiu 
.1  j,M-i^Mi:»iit  CIH'M  riin;^iint  (rongant).  —  l*.iOi  C  il  mont.  —  12^)'^  A  Deceu  suis 
jo  r/>  !).«  -c  suis  M  Do  eo  suis  je.  —  1212  .1  ne  meu  tairoie. —  1210  F  ser: 
Alt  e(.nimenl  (eonie)  mon  s.  —  12.'W  .1  Qui  I.  ('  Si  l.  PM  Que  1.;  CDMFJ  omet- 
tent (ont  (/  ,Mi  f.  ^-rant  f).  —  123"7  /•'  omet  dame  et.  —  1210  AC  sesludio,  Us 
autres  est ui lie—  1212 —  /)(!«'>()  v^)  ruhr.  (Moment  honn*  marie  ne  puot  vaoquer 
ou  siTuiec  iiosirt»  siM<;n«'ur. 

1055       Uxorem  vir  habeiis  Domino  raro  faiimlatur;  f^iOv,. 

l*;u'l.il)us  occ'iduis  idoo  non  prcshiliMalnr. 

Après  lOM  rul)i".  ^^//<»(/  rir  conjugatus  proptrr  onn'a  conjugii  racare    non 

j)()feA7  (/(•/  srrritio. 
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l-iÔ  Qu'a  Dieu  i;ucie.s  sorvii  ne  piicl;     \1>(jî^} 

Ailleurs  oiilendre  luy  esluel. 

Le  ras  est  assés  eviileiil  ; 

Donl,  es  parlies  d'Occidenl 

N'y  a  prcsire  (jui  fcniiue  (ieiigne, 
12Î50  Que  iiiconvenieiil  ireii  vitiii;iie.       l!270 

Coniineiil  piiet  horiis  a  Dieu  seivir 

Qui  femme  se  veuil  asservir? 

KuNJs,  selon  m'enleiicioii. 

Y  put'l  avoir  devoi  inn: 
1^55  Car  lousjonis  a  plus  de  mil  cuits.      1:275 

Qui  ly  sonl  grieves  et  obscures. 

Kmpeschiés  est  en  sa  pensée  : 

Il  veull  complaire  a  s'espousée; 

Quérir  hiy  fault  vestir  et  vivre; 
1260  Et  si  n'est  pas  pour  ce  délivre;       1280 

Il  convient  penser  du  mesnage; 

Souvent  est  troublés  en  courage, 

Souvent  y  a  entre  eulx  discorde. 

Droit  canon  dit,  que  mal  s'acorde 


l>a  liarj)e  o  b;  sallenon. 

Si  l'ail  Robin  a  iMarion. 

Honis  sans  femme  piiel  mieulx  entendre 

A  servir  de  cuer  souple  et  tendre 

Nostre  Seigneur  en  sainte  Eglise 

Que  ne  fait  cil  qui  femme  a  prise. 

Pour  re  jadis  s'en  escondi 

Un  marié,  qui  respondi  : 

«  .le  ne  puis  aler  a  la  ceue 

«  Ou  Dieu  nous  appelé  el  assené, 

((  Car  je  suy  de  fenune  espousés  ; 

«  De  maulx  liens  me  suy  bouses.  « 

Ceste  ceue  nous  senefie 

Souper  en  par  durable  vie. 

A  la  table  de  paradis 

A  peine  en  y  avra  il  dix 

De  ceulx  qui  ainsi  se  marient, 

Puisque  femmes  les  contrarient. 

Liseur,  pour  ipii  je  me  traveille, 

Entcn  ces  mos,  Ion  cuer  esveille  ! 


1245  M  Car.  —  J240  D  Ailleurs  leur  e.  e.  —  1250  A  il  nen  v.  —  1252  AM  Qui 
af.;  A  V.  a.:  les  autrs  7nss.  Qua  f.  se  v.  a. —  1255  CDL  mal  c.  M  maies.—  1256 
C  devenuz  o.  D  deuenes  o.  L  dures  et  o.  M  deues  et  o.  —  12G3  CDLMF  ont 
ici  vs.  1261.  —  1261  CDLMF  Le  tympanoii  (timpanam)  ou  (au)  deoacorde.  — 
1265  ABCDL  ou  le  s.  }J  h.  au  saltai-ioii  :  A  sartrelion  L  serterion. —  1266  A 
-Vvecques  trompes  et  bedon  ;  CD  ou  m.  —  1271  yl  se  e  M  sen  e.  —  1278  A'  ceine. 
—  1274  M  neene.  —  1276  V  Des  m.  —  1277  M  senne.—  1280  FM  omettent  il. 


(Jnaliter  iuteiuus  Doiriiiio  rainulabitiir  ille, 

Ciim  variis  cnris  agitetiir  mens  sua  mille, 

Ut  sponse  phiceat?  Victum,  vestes  domiuique 

IDliO  Préparai,  iDiiiimeris  rixis  tractatiis  inique. 
Hec  ideo  canon  duo  concordare  slupescit, 
Cum  chitara  quod  psaltehum  bene  ludere  nescit. 
Vir  sine  conjui^^e  que  Domini  sunt  cogitât  atque 
Diligit,  ut  Paulus  ait  experienlia  datque. 

1065      En  uxoratus  sic  respondit  :  (<  proficisci 

«  Ad  cenam  magnain  nequeo,  sponsam  quia  duxi.» 
Ecce,  per  banc  cenam  ccloi'uni  significatur 
Regnum;  sicul  enim  Uomino  testante  probatur. 
Efgo,  lectoi',  in  biis  tibi  cofdc  cave  vigilanti, 

1070  Ncc  micbi.  sed  Domino  credas  lioc  te.stilicanti. 

1062.  Ce  vers  avait  ci6  omis,  a  C-lù  rétabli  par  le  copiste  a  la  marge;  psaltc- 
'rium,  ms.  pslaterium.  —  Après  1070  rubr.  Quutl  ittulieres  naturaliter  sunt 
inobedientes. 
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1*285  iNe  m'en  cruy,  ne  point  fie  t'y  tie, 
Mais  croy  Dien,  qui  le  ccitifie. 

La  femme  (l'obéir  n'a  cure, 

Aiiis  est  (le  ronlraire  nature; 

Tout  qnanqu'on  liiy  dcffunt  veiill  faire  ;  1315 
1290  Prouv('  est  par  maint ext-niplain'. 

Uns  homs,  qui  fu  dcgraiit  pruflen(^e, 

Kn  voult  faire  Texperience, 

Pour  s(;avoir  qu'il  en  advendroil. 

Mais  il  pf'clia  on  son  endroit.  Io20 

1295  Pur  venin  quist  et  amassa 

Et  le  desirempa  et  i>rassa 

En  un  vaissel  sccrelemenl. 

A  sa  femme  dist  proprement  : 

«  Je  te  deffen  que  tu  n'approuclies  1325 
1300  «  Ce  vaisselet,  que  tu  n'y  touches; 

«  Si  tu  en  gonstes,  tu  mourras, 

«  Ne  ja  eschaper  n'en  pourras.  » 

Puis  s'en  ala  en  ses  aflaires. 

Et  la  femme  n'atendi  gueres  ;  1330 

1305  Point  ne  redoubta  le  faiss(d. 

Seule  s'en  ala  au  vaissel 

Et  en  but  conlre  la  deffense. 

Ce  luy  fu  mortelle  despense, 

Elb;  en  nnniru  soudainement.  1335 

1310  Dont  je  icquirr  Oieii  i>laiuement. 


(jue  les  autres  ainsi  périssent, 
Qui  a  leurs  maris  n'obeïssent, 
Et  que  toutes  après  s'en  aillent. 
Afin  que  les  riotes  faillent. 

Orpheus  S(;.avoit  la  théorique 
De  tous  inslrumens  de  musique. 
Sa  femm  ',  Erudix  appeb'e, 
Estoit  en  enfer  hosleb'e. 
Orphciis,  pour  ravoir  sa  coiisorle. 
Ala  vers  enfer,  a  la  porte. 
La  moustra  sa  mone.^lraudi^; 
Et  joua  par  grant  mélodie. 
Quant  le  roy  d'enfer  l'enteudi, 
A  Orpheus  sa  femim'  rendi. 
Mais  ce  fu  par  lele  manière. 
Que,  s'elle  regardoit  derrière. 
Que  retourner  la  convcndroil 
Et  que  jamais  n'en  revendroit. 
Orpheus  luy  disoit  :  «  Doulce  amie. 
((  Je  vous  pri,  ne  vous  tournés  mie  !  » 
Erudix  griefment  perd!  en  ce 
Que  ne  voult  faire  obedienre 
Et  enfrainst  la  condition 
Encontre  l'inhibition. 
En  ténèbres  fu  remenée 
I,a  fide.  di'  maie  heure  m'»-. 


1286  —  IJ  [i"  57  vo)  rubr.  Comment  les  femmes  sont  inobediens. —  1291  M  cest. 
—  129")  M  Par;  .1  piint.  —  1298  AB  prompt.Muent.  —  1301  M  Dont.  —  1.303  AM 
a  ses  a.  -  1301  AU  Mais.  —  131Û  .-1  pi-y  a  d.  —  I3I9  AD  auoir.  —  1321  F  me- 
neslrodic.  -  1321  A  La  f.  a  oifeus  v.  B  omet  A.  —  1327  F  rctrudcr.  —  1329  AB 
dit.  —  \?30  CDFM  que  ne  retonrn.-s  m.  ~  1331  /'  omet  perdi.  —  1335  AC  ra- 
menée. —  IS'.^Ù  —  D  {("  T)S  \»)  rubr.  De  ce  meismes. 

Non  paret  sillons       \i'tihuii  inuliiM*.  Keoitatiir, 
niiod  ((iiidaiii  sapi(^iis,       an  sir  sil  ut  (.'NiuM'ialur. 
Spons(.'  (ilain  posito       dicil  -uh  vase  voneno  : 
«  No  poroa."^,  fui^ilo       vas  hoc,  et  sis  sino  frono 

li)7'l  (^  lu  fclifiuis.  »  Vir  abil,       illa  «^la  loinaiionle, 
ijut'  luux  vase  bibil;       deiiiplo  péril  iiulo  repeule. 
Sic  p(M'eant,  perçant       alic,  pai'ore  marilis 
Nolontos!  peroant,       ut  desint  todia  lilis. 

Oi  plions  a  b;ii'alro       sponsaiu  Iraxil  cylhai'cdiis  , 

1080  Sod  dolrnsa  rolro       luit,  aj)i)Ositnin  ipiia  fodiis 
lM(^uil  slulta  cilo       conlradioonlo  niaiilo. 
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i,\mi:ntati()Ns  m',  mvtiikolus. 


Un  rov  |Htissuiil  et  i'ciikiiuik'  , 
Assui'irus  estoil  iioiiniit'. 
Qui  regiia  en  Perse  el  en  Meilo, 

i:)l(l  Oiirques  ne  pot  mettre  remède 
(Jne  sa  feumie.  pour  sa  puissance, 
Luy  voulsist  faire  obeïssanec. 
Vasty  avoit  nom  la  roïne  ; 
Par  orgueil  titurna  en  ruine. 

1315  Le  roy  list  un  jour  moiill  t^viuû  feslo  ; 
Couronne  d'or  niisl  sur  .Na  leste: 
La  fu  luoull  grant  la  haronie; 
Chascuns  y  mena  sa  maisiiie. 
Vasty  par  grant  solenmité 

1350  Celebroit  sa  feslivité. 

Avec  elle  les  daines  furent, 
Parées  si  comme  cstre  durent. 
Le  roy  Ty  manda  que  venist 
Et  compagnie  hiy  tenist, 

1355  Pour  faire  la  feste  valoir. 

Vasty  mist  tout  en  nonchaloir, 
Ne  voult  aler  a  sa  semonse. 
Ouant  le  roy  oï  la  response, 
Comment  elle  luy  refusa, 

1360  Envers  ses  barons  Taccusa; 

\  enlx  se  plaint  de  s'espousée; 
Par  leur  conseil  fu  déposée; 
Hors  du  royaulmela  boutèrent, 
Aux  autres  exemple  monstrerent, 

1365  Pour  Torgueil  des  fmimcîs  plaissier 
Et  pour  leurs  cornes  abaissier. 


Qui  fdiii  les  bornes  esblouer. 
Va  pour  cr  doil  on  bien  buier 
Tous  reulx  fpii  par  leur  industrie 

1:170  Ont  de  leurs  femmes  la  maislrie. 
Mais  on  en  trouve  peu  (;n  Fr;mce; 
Les  hommes  y  sont  en  souH'rance, 
Et  les  femmes  y  seignourissent 
Et  connnandent  et  establissent. 

1375  Las!  au  royaulme  trop  a  blasme 
Qui  euvre  par  conseil  de  femme  ; 
Trop  a  de  maulx  en  leur  embûche; 
Le  roy  cbiet,  le  peuple  trébuche, 
Tout  y  va  a  perdition, 

1380  A  mal  et  a  destruction. 

Eve  plus  tost  la  main  tendi 
Au  fruit  que  Dieu  li  d(  ffendi, 
Que  s'il  abandoimé  Teûst 
Et  que  du  prendre  li  leiist. 

1385  La  femme  Lolh  mal  se  garda, 
Quant  par  deriiere  regarda 
Sodome,  la  cité  bruïc, 
Dont  ele  estoit  hors  afFuïe. 
Un  ange,  qui  les  conduisoit, 

1390  Do  par  Dieu  la  femme  induisoit, 
Que  plus  iliec  ne  sejournast 
Et  que  point  ne  se  retournast, 
Que  mal  n'en  vemst  prestement. 
Contre  son  amonnestement 

1395  P^etourna  pour  vcoir  la  Hamme; 
Roide  devint  come  une  lame 


1337  F  omet  et.  —  1339  CD  FM  omettent  en.  —  1315  F  mon  g.  —  1317  A  fu  la 
noble  b.  B  moult  noble  b.  F  grande  b.  —  1319  C  fellonicte.  —  1350  li  sa  f.,  les 
autres  la  f.  —  1352  A  elles  d.  —  1353  M  la  m.  —  1358  BM  sa  r.  —  13G1  FM 
despousee  C  de  se  e.  D  de  cest  e.  —  1361  DFLM  exemples,  —  1376  D  Quant; 
F  p.  le  c.  —  1377  M  bouche.  —  1379  F  perdicon.  —  1381  A  La  femme  p.  t.  m. 
t.;  B  Que  i».  t.  la.  —  1381  F  li  eust  M  le  lieust.  —  1395  CDM  place  B  famc.  — 
1396  C  glace  {DM  lame). 


Eva  pet'  illicitmu      fructiiiii  pi'obat  insaciata 
Qiiod  iiiulier  vctituiii      cupiat  l'aciatqiie  negata. 
In  salis  ofli^nem      divina  potencia  mutât 
1085  Sponse  Lotli  faciein,       (juouiain  parère  réfutât, 
Aspicieudo  rctro      comburi  criiuitiis  urbem. 
Aéra  ne  turbein,      non  claudo  cetera  métro. 
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Et  fu  muée  en  une  pierre. 

Ce  seroit  grant  bien,  par  saint  Pierre, 

S'ainsi  devenoient  roidies  1115 

1400  Les  femmes  plaines  de  boidies. 

Quant  ])icn  ne  veulent  retenir, 

Ainsi  leur  puist  il  advenir  ! 

Je  le  di  pour  l'errctte  seule, 

Et  pour  avoir  paix  a  sa  gueule,  li^O 
1405  Et  pour  les  autres  mal  aprises. 

De  ccst  vice  sont  si  csprises 

Qu'on  ne  les  en  pourroit  ostcr. 

Et  pour  ce  fait  bien  a  noter, 

Que  la  femme  est  de  tel  mcrrieu  1  i!25 
1  ilO  Que  pour  Thomme  ne  fait  mais  rien, 

Mais  en  despit  de  luy  fera 

Qu.uujue  il  luy  dcHendera. 


Ainsi  corn  le  sens  me  varie 
Ma  parole  me  contrarie. 
Disant  que  femme  est  envieuse 
Mesdisant  et  malicieuse. 
Qui  vouidra  savoir  la  convine 
D'une  femme  ou  de  sa  voisine, 
Si  die  qu'elle  est  bonne  et  belle. 
D(»ulce,  simple,  plaisant  et  telle 
Qu'on  la  doit  louer  et  amer  ; 
Par  les  autres  l'orn's  blasmer 
Et  ses  vices  ramentevoir. 
Lors  fait  envie  snn  di'voir; 
Celle  haïne  eçt  vil  et  orde  ; 
Il  n'y  a  celé  qui  ne  morde, 
Quant  des  autres  oient  bien  dire; 
Tant  sont  pleines  d'envie  et  d'ire 


1:î90  m  l'oidos.  —  liOO  F  Le  f.;  A  bourdies  DL  bourdes  M  hoides.  —  1  lOti  /( 
ces;  Ali  vires.  -  1107  ('F  omettent  en,  dana  C  en  a  été  rétabli  plus  tard.  — 
1109  A  niosrien  TZ)  marrieu  F  nicrr.iin  M  merrem.  —  111'.^  .1  Trost«^ut  re  quil 
1.  deffendra  //  Tout  ce  quil  ;  C  ou  1.  —  D  (fo  60  v").  rubr.  Comment  les  femmes 
sont  eniiieuses.  —  1111  C  contralio.  —  1122  CD  Pour.  —  I  12r)  /fU  viz  (  \\\  et 
ni-.li'<»  n  vil  F  vils.  —  1  120  r  quil. 


Sic  uliiiaiii  petra       lierct  queciiiuitie  rebellis'. 

Dico  pro  Peti'a,       quia  tune  essem  sine  bellis. 
1090  Taliter  innatiini      (lictmu  l'aeinus  miilieri 

Est  et  mussatuin,      quod  jani  uetinil  inde  inoverL 
Si  vir  vult  quotl  a^at      iixor  sua  quid,  prohiheh) 

Illi  ne  l'aciat,       id  a^-et  mox  conjii^'e  spreto. 

(Jiiod  scio  teslilicor,  si  l'as  est  iliceiv;  vtu'uin. 
1095  Ut  semper  faciant  votituiii  nios  est  niulienim. 
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ut  varier,  vai'ie      scrnio  nions  hic  variatnr. 
Claves  invidie      inuliei*  ^^erit.  Eccc  prohalnr. 
Si  vicinni  scire       vis  cujusdain  nnilieiis, 
liane  aliis  niii'c       roi'(^  dij^qiam  IcsIilictM'is. 
1100  Mox  hnjns  vicia      dicent  alie  lihi.  mole 
Invidia  niniia;       pi<'S(»rtini  conipalriott* 
Sese  dente  soient       niordaciter  alttM'ulratini 
Hodei'e,  (piippe  dolent       pro[»ter  preconia,  stalini 


Aprôs  lO'.C)   iMil>r.    (JiokI    tnulit'iws  saut  iiéiitlr 
alteruratrini. 


11«>2,    altrrutratim.    u\<. 
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8'2  Î.AMENTATIONS    lU     MATIIEOLLS. 

LliaMiiiit.'  liL'l  eu  Nci'itL'  Cliascuiic  ciiide  sa  \uisiiie 

U30  De  Tautre  la  prospérité.  Mieiilx  parée,  dont  il  li  poisc; 

S'il  y  a  une  coiistiimicre  Au  mari  en  revient  la  noise. 

De  seoir  au  niouslier  pieniiiMC  i  i55  «  Cliclif  mari,»  ce  dit  la  femme. 

Ou  d'aler  devant  a  rollVande,  n  Tu  asgranl  lionleet  grantdifTame, 

11  convient  qu'ele  soit  bien  grande,  «  Quant  tu  me  liens  ainsi  vcstue 

1 135  Se  son  fait  vouloil  fréquenter  a  Que  je  ii'os  alcr  par  la  rue.» 

Sans  rioler  ne  tourmenter.  Lors  |deure,  non  mie  de  cuer. 

Souventgransbataillescnsdurdent;  J  iOO  Le  mari  li  dit  :  ce  Douice  suer, 

Celles  qui  d'envie  se  honrdenf  «  Qu'avés  vous  qui  ainsi  plourés? 

Ne  veulent  pas  ainsi  souffrir  «  Pourquoy  ainsi  vous  acourés?» 

|.i40  Que  première  deiist  offrir.  —  «Certes,  sire,  j'ai  bien  raison; 

Et  qui  veult  paix,  si  se  pourvoye  «  Je  demeur  nue  en  la  maison. 

Que,  quantfemmesvontparlavoye,  li65  «  Et  mes  voisines  sont  ornées. 

Que  son  salut  ne  rende  a  une,  «  Bien  et  noblement  ordonnées. 

Mais  salutacion  commune  a  Se  ce  qu'a  moy  affiert  eiisse, 

1445  Face  a  toutes  en  audience,  «  0  les  greigneurs  estre  défisse; 

Avec  signe  d'obédience;  «  Si  me  convient  ainsi  remaindre, 

Car  qui  toutes  ne  les  salue,  1470  «  Et  semble  que  soye  la  maindre.» 

Mauldit  sera  de  fièvre  ague.  Or  est  il  dancqi,ies  nécessaire, 

11  n'est  femme  qui  soit  en  vie  Que  le  mari  li  face  faire 

1450  Qui  sur  pareille  n'ait  envie;  Robes,  et  joyaulx  aprester; 

A  ce  nature  les  encline.  Car  il  n'oseroit  contrester, 

1-133  M  première.  —  1430  M  ou  en  t,  —  1^10  DM  premier;  F  voit  o.  — 
1118  A  soit  il.  —  1419  C  quil.  —  1450  B  Que;  D  naist  CDM  neust  {da7is  C  ce 
vers  est  au  bas  de  la  page).  —  1154  C  rendent.  —  1 158  C  seul  noz,  les  autres 
nose  ;  CDM  omettent  la,  —  1462  DM1  atournez.  —  1461  A  demeure  n.  en  m.  — 
1465  BCDLMF  aournees.  —  1166  A  Et  bien  et  n.  parées.  —  1470  F  je  soit.  — 
1474  F  ilz  noseroient. 

Fiiigentes  mira;      faciunt  hec  livor  et  ira. 

1105      Semper  in  alterius  prosperitate  dolet 
Uxor,  et  injusto  carpere  dente  solet. 
Est  livor  nimius      mulierum;  cuique  videtur 
Quod  sua  nobiliiis      semper  vicina  paretur. 
Damnât  ob  hoc  sponsum,       cui  dicit  :  «  Vir  maledicte, 

1110  «  Ausa  foras  non  sum      proficisci.»  Postea  ficte 

Piorat.  «  Pillera  soror      mea  »,  dicit  vir,  a  quidhabetis?  » 
—  "  In  lare  nuda  moror;      vicinam  quanque  videtis 
«  Nostram  nobiliter      ornatam;  graudior  esse 
a  Debcrem,  brcviter,       ego  sum  minor.  »  Inde  necesse 

1115  Est,  aut  ul  vestes  uxori  comparet  ille, 
Aut  quod  quotlidie  patialur  jurgia  mille. 

il(t*.i  sponsum,  ms.  sponsam. 
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1 175  Pour  ce  que,  s'il  y  avoit  faillie,      1  i90  Lau  nostre  droit  de  fomme  parle, 
La  tciiron  troiiveroit  trop  Iiaulte.  Pour  trop  avtjre  la  tesmoiiigne. 

De  la  chanvre  et  du  lin  estrange  II  ne  liiy  chaut,  mais  qu'on  luydoingne; 

Vourroitchascnn  jour  faire  change,  De  ceulx  qu'elle  tient  en  ses  bras 

Et  dit  souvent,  que  c'est  merveille,  Veult  avoir  l'argent  et  les  dras, 

1480  Qu'a  sa  voisine  n'est  pareille  ii95  Voire  de  son  appartenant: 

Et  que  sa  vache  a  meilleur  pis;  Ou  ele  est  tele  et  si  tenant. 

Ce  dit  «juant  ne  sref  dire  pis.  Qu'autant  se  vouldroit  esforcier 

D'une  pierre  au  doit  escorchif^r 
Femmes,  ce  nous  dit  l'Escriplure.  Com  de  tirer  de  sa  gaïne 

Sont  loutes  de  froide  nature.  1500  Denier,  maille  ne  poitevine. 

1485  Le  froit  eslreint,  c'est  chose  clere;  Pour  petit  don  consentira 

Doncques  est  toute  femme  avère  Aux  rogneus  et  escondira 

El  fondée  sur  avarice.  Un  noble  et  luy  sera  rehourse. 

N'y  a  hrehaigne  ne  nourrice  Elle  aime  micul.x  la  bonne  bourse 

Qui  soit  point  plus  froide  dumasle.  1505  Que  ne  fait  celuy  qui  bien  Paiine 


1170  .1  toiiriicioii  bien  h.  .)/  conimenoeroit  h,  —  1  177  .1  !)•*  la  tenchon  et 
lie.i.  —  117S  F  pour;  AU  eschange.  —  H80  BFl  Que.  —  1482  —  D  (f»  61  \o) 
riibr.  De  auaricia.  Comment  femes  sont  auaricieuses  et  conuoiteuses.  —  1186  ..4 
Or  dont  B  Doncques  CDLMFI  Dont  (vers  de  7  syllabes).  —  1489  B  marbre.  -- 
M9a  A  La  ou  le  d.;  F  des  femmes.  —  l'i91  F  Pour  cho.  —  1  V.H  F  vauroit.  — 
1501*  .W  m.  aime.  —  1505  F  miculx  ;  A  h.  ninie. 


Alterius  liua      taxans  canabumque  g:ravatin', 
Ciiiri  ros  vicina      seniper  molior  videatur. 
KtM'lilior  seyes  est  alienis  sempei*  in  a^-ris 
1120      VicinuiiKpie  pecus  «^l'aiidiiis  uber  habet. 

Krij^nila  ciiin  riuilirr  natur.i  (h'beat  esse, 
Et  tVigiis  sti'iugat,  est  quod  t>it  avara  necesse;  !•  t 

(Juod  sit  avai'a  scio.  Sed  dum  btMU»  disciitio  roin, 
llauc  non  inv(Miies  niaribii.^  ['ovc  i\'lj;U\k)Vc\\\. 
1125      Jus  itenun  nusl nun       tt^statur  ([uod  sil  avara; 
Cor,  pannos,  oslriim       rapcrct  si  posset;  ainara 
Est  ita,  quod  potins      di^Mlo  lapis  excoriatur, 
Vah!  (juain  denarius      ex  hac  vel  picta  trahatur. 

Pi'o  dono  niodieo       scal)iosuni  ih)biliori 
1130  Pivfert  nuMidico,       prelVrt  cl  niunus  honori  ; 

Dnnunodo  sit  dives  barbarus,  ille  placet. 

Danlis  persouaui      non  pensât,  sed  data  danlis; 

.\|)i^<   1120.  rul>i.  Quod  muli^r^s  sun(  cupide  <t  auarr.  —  WZ^  fit.  ms.  sic* 
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l'j  qui  pour  \rav  aini  s(i  clainie.  Avoc  loiniiK!  puiu'  déliter, 

Le  don  preiit,  du  (Iniinai.l  n'a  tiire.  Quant  elle  sent  la  bourse  plaine, 

Telle  osl  rainoui-,  die  mesure  1520  I.nrs  joyeusement  se  deniaine; 

Le  don,  combien  il  vanlt  et  poise,  Pour  rargeiitcent  bai.siers  li  donne, 

1510  Du  cuer  de  Tamant  ne  Iny  poise;  Langue,  reins,  cuisses  abandonne 

Doncques  est  elle  convoiteuse.  Au  jeu  mouvoir  et  exciter. 

('.ombien  est  avarieicuse,  Si  n'en  vueil  plus  ry  reciter; 

La  quinte  part  n'en  puis  reiraire.  \ollo  -le  ne  vneil  pas  qu'on  me  mauldie 

La  femme  scet  Tart  pour  atrairc  Tour  parler  de  la  ribauldie. 

1515  Kt  pour  les  liommes  attraper  Fy,  fy  d'amours  de  foie  femme, 

Et  pour  leurs  ricbesces  baper.  Dont  on  pert  corps,  avoir  et  ame  ! 

Car  se  l'omme  veult  babiter  Fy  de  la  délectation, 

1500  C  omet  qui.  —  1508  CD  Tel  ;  C  et  Ja  m.  —  1509  F  Du  don,  tous  les  autres 
Le  don.  —  1510  Tous  les  mss.  ont  corps  {lat.  cor  amantis).  —  1512  M  Combien 
que  soit.  —  1522  M  La  1.;  CDLMF  cuisse.  —  1524  A  Encor  no  vueil  tout  r.;  F 
ne  V.  cy  pi.  M  Cy  nen  v.  pi.  r. 

Pondérât  illa  bonam      bursam  plus  quam  cor  amantis  ; 
Non  dantem,  scd  miiniis  amat;  metitiir  amorem 

1135      Ex  dono;  quantum  donat  amatur  amans. 
Ambitionis  ego  mulierum  dicere  partem 
Qiiintam  non  possum;  fallaciter  invenit  artem 
Femina  qua  cupidi  carpat  amantis  opes. 
Dum  cevens  peragit      vir  opus,  sentire  cramenam 

11411  Ipsa  viri  satagit;       quando  scit  eam  fore  plenam, 
Tune  ea  crissatur,       operi  quoque  tota  paratur; 
Ut  traliat  argentum      cum  lingua  basia  centum 
Donat,  opusque  citât,      linguas  et  crura  maritat; 
Post  stringit  renés      licte  suspiria  dando. 

1145  Sic  laqueat  juvcnes      nostrosque  senes  aliquando. 
Et  licet  absurdum      sit  verbo  dicere  levi, 
Chines  uugiie  levi      scalpunt,  [parât  inde(?j  cadurdum] 
Ut  virge  socie      respondeat  illud,  et  hora 
Jlore  leticie;      non  cessant,  desuper  ora. 

1150  Inter  denticulos      simul  utraque  lingna  salivam 
Siiggit,  per  modules      siiggit,  suggit  recidivam 
Ad  linguam,  dentés  ceventis  computat  oris 
Et  barbam  cum  dente  ferit  sub  spermatis  horis. 
Prompto  post  vino      potus  confertur  utrinqiie 

1 155  More  columbino.      Sed  cetera,  lingua,  relinque  ! 

1117  lnconii>let  dans  le  ms.  Clunes  ungue  leui  scalpunt;  un  lecteur  a  ajouté 
perat  inde  cardurdum  et  a  écrit  au-dessus  cadurdum  scalpunt  ungue  levi.  — 
1152  cevetitis,  ms.  tenentis. 
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1530  Qui  tourne  a  condamnation! 

La  joyc  n'est  que  momcntaine, 

Perpétuelle  en  est  la  paine. 

Il  vault  miculx  parler  de  ïliobie. 

Compains  amis,  or  le  cliaslie! 
1535  Avise  ce  que  tu  cstoupes  ! 

Le  feu  jîisl  dcdens  les  estoupes, 

De  cruele  mort  et  amere. 

Tu  vois  bien  que  femme  est  avère  ; 

Peu  en  y  a  qui  bien  ne  vueille 
1510  [)e  son  cliier  ami  la  despcuille. 

Excuser  mtî  vueil  en  mes  dis 
Que  des  bonnes  point  ne  niesdis 
i\e  n'ay  voulenté  de  mesdire. 
J'ameroye  mieulx  niuy  desdire 

15i5  Qu'estre  liai  pour  fol  langage. 

Dieux  le  scel  et  j'en  ti-ns  mon  gage, 
Qu'envers  femmes  je  n'ay  liaïnc 
Ne  rien  n'en  di  par  altaïnr, 
Fors  pour  mon  propos  coulourcr. 

1550  On  ne  pourroit  troj»  lionnourer 
Les  bonnes  et  les  vertueuses. 
S'aucunes  en  y  a  crueuscs, 
Qui  usent  de  leur  cruaulté, 


Es  autres  a  tant  loyaulté 

155b  Qu'a  mal  faire  ne  s'oiïreroient 
Ne  vilain  cas  ne  souffreroient  ; 
.Mieulx  ameroient  a  mourir 
Que  iml  desbonneur  encourir. 
Se  je  uKMit,  je  vueil  qu'en  me  bâte. 

15G0  II  convient,  puis  que  je  translate, 
Que  je  die  ou  que  je  me  taise. 
Pour  ce  suppli  qu'il  ne  desplaise, 
S'en  c'est  ditlié  suy  recordans 
.\ucuns  mos  qui  soient  mordans. 

1505  Car  de  moy  ne  procède  mie. 
N'y  a  denrée  ne  demie 
Qui  ne  soit  trouvée  es  bistoires 
Et  es  ancieimes  inemoin-s. 
E>batu  m»'  suy  au  rinn-r, 

I5T(J  Si  m-  m'en  doit  on  (qq»rimer. 

On  dit  Iniiiiii-  luxurieus»'  : 
Parole  semble  injurieuse, 
A  entendre  de  prime  face. 
.Mais,  sauve  de  toutes  la  grâce, 
1575  II  ((tnvient  dirr  ce  qu'on  treuve. 
Et  pour  ce  que  ne  soil  conlrcuve, 
Exemple  vous  en  sera  mis. 


ir).'r)  .l/;r/'' t'stoutes  (cscouttos)  DM  tu  estoiipos.  —  l'oM  A  De  1res  c.  m.  a.; 
//  c.  aiiiui-t  :  ("  omet  et.  —  15:38  .1//  amere.  —  1510  —  />  f"  &i  v»)  riibr.  Com- 
iiuMit  il  ne  veult  point  niosdire  duiicmies.  —  1516  A  joutent  lîFL  jcn  tens 
(' jat»'ns  /).)/ je  tens.  —  1517  F  t'oniiut».  —  ir)5l  /•' dt?  1.  —  ir>D5  li  soullVeroient  ; 
r/)  otneltrnt  no  s.  (a.  m.  f.  o.);  M  ni.  f.  ne  vonroyent.  —  1558  .1  Qua.  —  155'J 
/>  nial)alte.  —  15(U  .1  Daiicuns.  —  15(')r)  LI  procèdent.  —  1500  J  dcsree  Z>  déniée 
M  denier.  —  1570  —  />  (l»  02  v»)  rubr.  Comment  fenuues  .sont  luxurieuses.  — 
ir»72  M  Pareille  est  a  femme  i.  —  1571  M  tous;  li  leur  ^,  —  157r)  .1  i.  mettre. 
—  ir»7()  M  tjui'n  ;  AM  ne  secit  (juon  trueue;  C  (}u'il  ne  s.  controuue. 

Pliyl  uicrcti'icalis       est  istt>  moiliis  cuetiiHii 
Nun  ThoDyalis.       Phy!  tlcloctatio  iimiidi,  f- 18  i 

nue  pcr  niuMiL'iitiiin       Irausis.  ^Oll  perpcliiatiir 
(lulpc  loriiKMUmn      oui  mors  siuc  tiue  jiigatiir. 
llfio      r.iir  sic  ergo  cnpis,      miser,  yssc  te  sociare, 
lu  (Mijiis  stuppis      lalct  iijiiis  morlis  amaro? 
Doiiis  sempcr  hiat      cupiciis  (luiltuiiil  spoeiilahir  ; 
l'einin.»  ipic  spoliai       homiiit^s  iioiupiain  sacialur. 


Apr^s  UOIl  rtd)r.  (Juoil  ;mu/iV»v«  suh(  tuxuriose. 
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La  roïne  S«^iiiiraniis 

Fist  la  loy  a  tontes  ronimune, 
1580  Que  dos  femmes  preïst  chascunc 

Tel  mari  come  il  liiy  plairoit, 

Et  que  ce  faire  leur  lairoit 

Sans  excepter  aucun  degré. 

A  cautele  le  fist  de  gré, 
1585  Si  com  l'istoire  dit  nous  a; 

Car  son  propre  fils  csitoiisa. 

Fy  !  ceslc  loy  fu  trop  honteuse, 

Orde,  vil  et  incestueuse. 

El  Pasiplie,  qui  fu  roïne, 
1590  Soubs  un  torel  se  niist  souvine, 

D'une  vache  de  fust  couverte. 

Ce  fu  luxure  trop  apperte. 

Ou  simulacre  d'une  vache, 

Ou  il  avoit  une  crevace, 
1595  La  mist  Pasiplie  sa  jointure, 

Pour  souffrir  du  tor  la  pointure, 

Aussi  come  une  beste  brute. 

Raison  pour  pute  la  repute. 

Sylla  fist  trop  foie  envaïe, 


1600  Dont  elle  dut  estre  haïe 

Et  en  tous  lieux  deshonnorée. 
Pour  Minos  fu  énamourée 
Par  foie  ardeur  et  par  meschief, 
Qu'a  son  père  coupa  le  chief. 

1605  Plus  chaude  estoit  que  feu  de  chaume. 
Minos  ot  Sylle  et  le  royaume. 
*     Pour  ce  que  Sylla  fu  crueuse, 
Effrontée  et  luxurieuse 
Et  de  perverse  icnonirnée, 

1610  Est  es  périls  de  mer  nommée. 
Rage  n'est  de  si  chaude  flamme 
Qui  attaingne  chaleur  do  femme. 
Plus  aspre,  plus  fort  est  leur  rage 
Que  mal  de  dens  ne  autre  rage. 

1615  Mirra  ne  doubta  vitupère; 
Elle  coucha  avec  son  père 
Et  souffri  la  couple  charnele 
Contre  Tonncsté  paternele. 
Les  filles  Lolh  aussi  péchèrent  ; 

1620  Avecques  leur  père  couchèrent. 
Se  Mirra jut avec  son  père, 


1580  B  Qui  a.  f.  prinst.  —  1583  B  exempter.  —  1586  M  Quant.  —  1588  B  vilz 
ACF  vile.  —  Vss.  1580-1710  manquent  M  {entre  f«  51  et  f»  52).  —  1590  A  sous 
laine.  —  1591  manque  F;  A  se  fust.  —  1596  C  tour  F  tort.  —  1598  F  p.  pitié. 
—  1600  F  doubt.  —  1607  CDL  omettent  que;  B  sil  le.  —  1610  CDL  Cest  es  p. 
A  Et  esperis  B  Es  p.  —  1611  C  qui  si  ch.  —  1613  AB  et  p.  f.  —  1614  A  ou: 
AB  orage,  les  autres  rage.  —  1618  A  fraternelle. 


Est  sine  restauro 
1165  Juûcta  probat  tauro 
Nec  cape  pro  burda 
Scilla  patri  secuit 
Mynoïs,  et  tribuit 
Est  dentis  rabie 
1170  Pungendo  varie 


virtutis  luxuriosa; 
Pasiplie  demoniosa. 
qiiod  habens  coinmota  cadurda. 
caput,  ardens  propter  amorem 
illi  genitoris  honorem. 
calor  asperior  muliebris; 
frigit,  tremulans  quasi  febris. 


Phy  !  cuin  pâtre  siio      noudiim  se  Mira  veretur 
Commiscere!  Spiio      nimis  hoc,  quia  turpe  videtur. 

Esse  soror  ncscit  vel  se  moiistrare  sororem 
Cauno  juncta  Biblis;  parit  hune  Venus  osa  furorem 
1175  De  Phèdre  venere  ;      sermo  quem  do  libi  vultis 
Necnon  de  multis      aliis  brevitate  tacere. 


1166  rn/Un-dn.  m?,  rnflurbn  —  1170  febris,  ms.  fibris. —  1174  nxa,  ms.  ausa . 
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Si  fîst  Biblis  avec  son  frère  ; 

A  pailles  m'en  pourroie  taire  : 

Canasse  jiit  avec  Macaire,  1650 

1625  Son  frère  charnelment  reçut 
Par  luxure ,  qui  la  deçtrt. 
Phèdre,  la  fille  au  roi  de  Crète, 
Ne  fu  pas  en  amours  discrète  : 
Elle  ama  d'aïuour  illicite;  1655 

1630  Esprise  fu  pour  Vpolite, 
Fils  d(;  s(»iî  mari  Theseiis. 
Quant  (lu  pot  ot  les  tes  eus, 
(>ongner  se  tist  a  son  fillastre  ; 
Venus  en  fist  foie  marastre.  1660 

1635  Pliilis  fist  tntp  grant  deablie  ; 
Si  fuie  ne  fu  e.stablie, 
Si  clielive,  si  forsenée, 
P.ir  luxure  desordcmr. 
Trop  lioiiteuscmeiit  se  r»  iidi,  1665 

16i0  Quant  pour  Denioplion  se  pcndi. 
Je  ne  sray  qui  la  faisoit  pendre, 
Fors  qu'elle  ne  puoit  attendre 
Pour  desespoir  qui  la  menoil, 
Kt  que  son  ami  ne  venoif.  KiTU 

16i5  Neuf  foys  ala  jusqu'à  la  roie, 
Puis  se  pendi  de  sa  courroie. 
Dido,  roïne  de  CarlaL'f, 


Refist  aussi  trop  i^'rant  outrage 
Pour  Eneas,  qui  fu  son  hoste 
Et  li  avoit  congné  la  coste. 
Dido  fîst  forment  a  blasmer. 
Quant  Eneas  vit  en  la  mer, 
Qui  s'en  venoit  en  Lombardie, 
Elle  fu  trop  foie  hardie. 
Toute  grosse  d'i-nfant  sentant. 
En  criant  tt  en  lamentant 
Par  foie  amour  si  se  mua 
Qu'a  ses  proprjs  mains  se  tua 
De  l'espée  qui  fu  Enée. 
Elle  fu  de  fort  heure  née. 
Maint  exemple  on  puis  amasser, 
Dont  pour  brieflé  nresluel  passer. 
Quiconques  dit  fjuc  les  femelles 
l'urtans  tétines  et  mamelles 
Soient  plus  froides  que  les  masies, 
Perdre  puisl  il  bourse  et  escarle>! 
S'aucufi  en  a  déterminé. 
Il  n'a  pas  tout  examiut'. 
Car,  par  saint  Aeaire  dv  llaspre, 
Leur  chaleur  est  assés  plus  aspre 
Et  en  plus  grant  ardeur  se  mue  : 
Femme  soubs  homme  se  remue. 
.Mais  a  présent  nous  en  taisons! 


1623  CD  i)ainf.  —  1(>21  /''  Canasses.  —  162()  It  la  1.  —  1030  AB  par.  —  1632 
I)  omrl  tes.  —  h\V\  A  tenoit.—  1616  Fa  sa.  — 1(U8  U  Ne  ftst  elle  aussi  g.; 
/•'  rage.  —  lt)52  F  omet  Eneas.  —  1653  U  se  v.  —  1(555  /)  sentant  dentanl.  — 
1657  Cl>  acqua  ^iqiia).  —  1660  CDL  Sest  (Cest)  parmy  lo  corps  frappée.  — 
\(M\\  n  Mains  e.\(Mnples.  —  lG6;i  CD  puoelles.  —  1070  F  La  ch.  —  1671  F  omet 
Kl.  —  lt')71,72  Cl>  niiie  :  reniire. 


S(h1  ccrlc  Phillis       liu'ibuiidior  uimiihiis  illis 
l'xtitit  ot  Dido.       ((iiariiin  lli^l  l'afn  libido. 

<jm  maribiis  cavil       ys5a>  kn'v  Irii^Mdiores. 

1180  Nondiun  pcusavit  perfecte  jiulicio  res  . 

Quod  patet,  interius      oiiin  femiiia  tesliculetur. 
lïiiic  oaiet  aspt^rius      ac  acriiis  iiide  inovetur 

Ii^iiis,  ad  ard(M'<Mn  calor  o.Kcitat  ipso  calorom 


Après  117H,  ruhr.  Pro/iat  hic  nuéUis  rationihus  quod  mulier  sit  lu>ruri>osi^or 
»'»r^.  —   1170  riirif,  m'^.  rnnit. 
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L'aiictiiir  cil  met  pliisciirs  raisons  Si  a  besoing  celle  nialere 

1675  Kt  (lil,  i\\\c  les  IViniui's  plus  ardiMit  De  purger  par  liarigoler. 

Kt  leur  saiic  plus  souvent  cspanlciil   1090  ('ar  Ix'soing  fait  vieille  troler; 

Que  roinine  et  plus  lost  ont  désir  Uoiit  est  plus  aspre  la  luxure 

D'avecqucs  le  masie  gésir.  Qui  est  causée  de  froidure, 

lluguce  meïsnie  rairerine,  Leur  ualure  est  moult  fraile  et  feible 

1680  Qu'elle  désire  plus  le  ternie  :  Kt  est  de  voirre  plus  eiideible. 

De  fos  eu  giec  la  l'euiine  iioniuie,    1695  Ovides  dil,  que  fenniie  est  chaste, 

Car  elle  est  plus  aidant  que  rtuiiine,  Quant  nul  ne  la  requiert  ne  taste. 

Ou  de  fémur,  par  femourailles.  Attendu  leur  concupiscence 

Cliiiudes  sont  dedens  les  courailles  Le  pape  leur  donne  licence 

i6*S5  Et  moult  aiment  le  jeu  des  cuisses.  De  marier  sans  délayer, 

Pren,  que  froides  trouver  les  puisses  :   iTOO  Pour  le  charnel  treù  payer, 

L'umeur  froide  mal  se  digère;  l'our  ce  que  ne  jieuent  attendre 

1676  C  espandent.  —  1681  CD  De  ses  augret  (ongi-et).  —  1683  CD  On  de  se 
mour  (mur)  par  se  moraillcs,  —  1688  ABF  celle  CDM  telle.  —  1G89  AB  pour.— 
1693,  94  manquent  A. —  1693  B  froide  et  freJle;  F  lulle. —  1694  F  que  voirre; 
C  de  vaine  D   de  veine.  —  1696  D  et.  —  1700  A  désir  C  délit  BD  dcu  F  treu. 

Hoc  etiain  per  Thiresiam,  qui  novit  utrunque 
1185  Sexum,  directe  concludo,  per  Ovidiumque  : 
Partior  in  iiobis  iiec  tain  furiosa  libido  ; 

Legitiiniim  fmein  f lamina  virilis  liabet. 
Ista  de  causa  fortassis  sub  breviore 
Tempore  fructificat  mulier  générante  calore. 
fMSvo.  1  HiD      Istaque  prcterea  sentencia  vera  probatur 
Per  glosatorem  nostrum,  qui  testificatur, 
Quod  mulier  quam  vir  est  certe  fervidioris 
Sanguinis;  iccirco  nubit  citioribus  lioris. 

Hoc  etiam  notât  Eugutio,  nam  femina  sumpsit 
ll9o  A  fos  noineii,  cuin  magis  ardeos  ipsa  viro  sit. 

Da,  quod  iVigidior  sit,  censens  proprietatem , 
Luxuriosior  est  tameu  liée  ob  frigiditatein , 
Gum  maie  digestus  huinor  coitu  mediante 
Purgari  cupiat;  vel  die  ut  dicitur  aute. 
1200    Est  vitro  vitrca      magis,  Ovidius  recitavit, 

Quod  duintaxat  ea      casta  est  quain  nemo  rogavit. 

Nain  quod  nature      fragilis  sit  queque  probatur 
Pai)ali  jure,      nubeudi  cum  tribuatur, 

1184  rubr.  à  la  marge  :  secunda  ratio.  —  1190,  id.,  tertia  ratio.  —  1191  id., 
quarta  ratio.  —  119G  id.,  quinta  ratio.  —  1200  id,,  sexta  ratio.  —  1201  Quod, 
ms.  Que.  —  1202  id,,  scptima  ratio. 
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Gucros  sans  eulx  donner  OU  vendre.  1715  Vaincre  les  convient  par  donner, 

Si  croy  je  jiar  mon  jugement,  Car  rien  ne  veulent  pardonner; 

Que  Penete  vit  cliastemrnf,  Toutes  sont  vaincues  pardon. 

1705  Combien  que,  par  saint  Domiiii(|ue,  Se  j'ay  mal  dit,  j'en  quier  pardon. 

Soit  felonessc  et  trop  inique.  Les  noimains,  les  religieuses 

1720  Se  tieiment  pour  trop  précieuses 

Les  fennnes  qui  sont  amoureuses,  Parleur  espirituaullé. 

Ont  condicions  merveilleuses.  .Mais  assés  y  a  cruaulté, 

Aux  villages  sont  les  moins  fieres  ;  Pour  ce  que  de  char  ont  deftaulte. 

1710  Pluseurs  se  donnent  par  prières.  Peu  en  y  a,  basse  ne  haulte. 
Ans  genlilx  ne  convient  que  place;    17^5  En  toute  la  religion. 

La  noble  voulentiers  suulace,  Oui  n'ait  cliarnel  alTection 

Mais  que  soit  en  lieux  convenables.  De  soy  conjoindre  cbarnelinent. 

Femmes  de  cité  sont  prenables;  Prouver  le  puis  solenmelment 

17Ut3  —   IJ  (fo  Of)  V")  rubr.   Comnioul  les  IViniues  ont  diiicrses  conditions.  — 

1711  M  reprend  [[o  :)2  i»).—  1713  C  (jiiil;  r/>  lion.—  171»)  CDU!  Quant  rien  {L 
elles)  ne  v.  donn.-r.—  1718,  11>  ('DM  dons  :  pardons.—  1722  C  Mains;  CDM  de  c. 

Spoiisis  det'unctis,      mox  fas  iniilieribiis  ipsis, 
1205  Ne  se  dent  cunctis,      in  eis  si  fiat  ecli|)sis. 

Qiiamvis  cuin  sistro      viens  cauat,  ista  registro. 

Gallinis  i^alliis      bis  septein  snfticit  unus 

Sed  ter  ({iiinque  viri       non  snTliciniit  mnlieri. 
Os  vnlve  Saloinon  vocat  insatiabile  qnippe, 
1210  Fiiudo  vulva  caret ,  qnainvis  pateant  ibi  rippe. 

Esnrit  alqne  sitit  fera  bestia  semper  et  hiscit 

Et  lassata  viris  nondiini  saciata  recessit. 

lia!  (jnihpiid  dicain      de  Inxuria  mnliernni, 

Per  Ghrishiin  vcmmiiu!       Pelrain  roor  e.^se  pudii-ani. 
lil'i  dansa  snl)cst  qnare,       cnui  sil  innllnm  Potra  neqnam, 

Nec  perpetrare      solet  hoc  scolns  iinpia  qnoijnam. 

Snnt  adinirande  innlieres  conditionis: 
Lsta  loco,  precibns  l'avel  altéra,  tertia  donis. 
Agresleni  precibns,  civilom  ninnere  vine«\^, 
1220      Illnslrem  sula  eomniodilate  loci. 

Nec  Iransire  volo      nostras  dominas  moniales 

Ciiiii  non  ;«bs(ine  dnio       lin.uani  se  spiritnales, 

Clnm  sna  religio      carnes  niinis  ai)pelat  alqne 

Garnis  consilio      earnem  (jneral  sitialqne.  MUr», 

1205  \r,  nis.  Ik\  —  1207  Galiinh,  ms.  GnlUnits  </.  —  12«X»  iubc.  \  la  marge  : 
octaca  ratio.—  1210  Futuio,  nis.  Fitnda.  —  Apr^<  121('».  inhr.  //».-  loquitur 
rlr  Dinniitfihf/s  >'t  rnrttm  riynditinnihux. 
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Par  argmnnit  assés  prouvable.  l'oiir  luire  clianielinent  coiignoislre 

17;{0  Car  loiil  aussi  que  le  inouvable  Leur  quoniam  et  leur  quippe. 

Tent  au  Ikliié  et  le  désire,  1750  Tout  est  p;ir  elles  dissipé; 

Et  lait  a  bel,  puis  je  bien  dire.  par  le  pais  sYmi  vont  csbaltre. 

Que  toute  cliar,  en  vérité.  Oui  a  elles  se  vueit  combattre, 

Désire  la  cliarnalité.  Par  elles  sera  confondus  ; 

1735  Ce  dit  ne  tenés  pas  a  fable!  Mieulx  sera  plumés  et  tondus 

Toute  chose  quiert  son  semblable.  1755  Que  se  les  larrons  le  tenoieut 

Qui  fossés  et  palis  feroit  Ou  se  les  Bretons  le  prenoient. 

Et  les  vaches  enfermeroit,  Tousjours  en  avrés  cinq  pour  une. 

Chacune  vouidroit  reparier  iNe  vous  priseront  une  prime, 

17UI  Et  retourner  a  son  arrier.  Se  vous  ne  leur  donnés  souvent; 

Prenés  la  raison  naturelle,  1760  C'est  l'usage  de  leuf  couvent. 

Et  laissiés  l'espirituelle.  Dons  veult  avoir  la  messagiere, 

Nonnams  feingnent  pères  et  mères,  La  maistresse  et  la  chamberiere, 

Cousins,  parens  et  suers  et  frères  Et  la  matrone  et  la  compaigne  ; 

17-15  Languereus  et  en  maladie.  Trop  fols  est  qui  s'y  accompaigne. 

Elles  le  font,  quoy  que  Ton  die, 

Afin  d'issir  hors  de  leur  cloistre,  1765      Au  jour  d'hui  soubs  turlupinage 


17.31  CDL  Tant;  CD  enfiche.  —  1732  AU  lait  et  b.  —  1734  F  Aymé.  —  1735 
CDFM  Cest  a  dire  ne  t.  pas  a.  f.  —  1737  C  fousses  et  pallaiz;  D3/ palus.  — 
1743  F  Femmes.  —  1752  A  en  elles;  A  embatre  B  esbatre.  —  1755  CD  con- 
cepuoient.  —  1756  M  tenoient.  —  1758  F  pas  une  p.  —  1762  M  omet  et.  — 
1761  —  /)  l'f»  66  vo)  De  celles  de  religion, 

1225  Plusque  superstitio      carnem  tamen  appétit  ipsis 
Carnibus.  Ecce,  scio,      quia  carnis  ibi  fît  eclipsis. 

Siciit  gaudet  yle  proprie  forme  sociata 
Ac  simili  similc  ,  sic  hec  caro  compariata 
Garni;  qiiippe  viriim      millier  desiderat  ipsum, 

1230  Siciit  turpe  bonum      qiierit,  vei  mobile  fixum. 
Gum  beue  sint  clause      cavea  Pandioiie  nate, 

Nititur  ia  silvas      queque  redire  suas. 
Sic  se  moregeruiit      monache;  sois  quomodo  plaustra 
Nobilium  queruiil      dimittentes  sua  claustra. 

1235  Patres  et  matres      se  fingunt  velle  videre, 
lufirtnos  fratres      consauguineosqiie  jacere, 
Ut  sacieut  «  quoniam  »      cum  «  quii)pe  »  suis  spaciantur 
Per  totam  patriam,      sic,  sic  quam  sepe  vagantur 
Extra  claustra.  Racha!       nullus  predo  spoliare 

1240  Scit  melius  monacha,  tondere  vel  excoriare. 
Ecce  per  acta  probo,  quia  kara  jocalia  mère 
Pro  fallace  globo      fili  procurât  habere; 

123^  .^iV  quam,  lorr»n  du  ïU'j.;  f.TMf-ii  \\vo  ft  qvnd? 
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Trouveroit  on  en  tapinage  1780  Du  mantel  de  papelardie. 

Envie,  dol,  ipocrisie,  Le  beuf  heent,  le  torel  quierent. 

Pensée  par  fraude  brisie,  On  les  fiert,  et  elles  refierent; 

Especialinont  es  béguines.  On  les  harigole,  on  les  luist; 

1770  D'ardoir  ou  fou  d'amours  sont  dignes,  Tout  n'est  pas  or  rpianque  reluist. 

Car  il  n'est  si  jolie  chose,  1785  II  a  de  bons  estudians 

Quant  leur  buihtle  est  bien  desclose  Es  religions  mendiaii>. 

Et  elles  sont  bien  a  droit  pointes  .la  soit  ce  qu'aucunes  gens  dient, 

Et  dessoubs  large  robe  jointes.  Qu'a  leur  seul  proufit  estudient, 

1775  Plus  sont  simples  et  précieuses,  Je  considère  qu'il  >ont  hommes 

Et  tant  plus  sont  luxurieuses.  1790  Naturels,  aus<i  que  nous  sommes. 

Elles  font  le  catimini;  Pour  ce  u'ay  voulenlé  de  mordre 

Mais,  par  le  verbo  Domini  !  Sur  les  frères  ne  sur  leur  ordre. 

Elles  cuevrent  leur  ribauldie  Pour  brioflt'  atant  ui'jmi  délivre, 

1765  r  Au  jardin. —  1700  A  Treuue  len  on.  —  1707  C  duel  />.V  dueil.  —  1768 
B  Pense.  —  1770  A  Dardeur  damours  il/  sont  bien  d.  —  1771  A  p»»ruerse. 
—  1773  Afi  Au  jeu  d'amour  sont  les  plus  cointes.  —  1774  /•'  rombe.  —  1775 
CDMI  Plus  s.  et  p.  sont  (font).  —  1776  CDMI  Tant  plus  lu-'curieuses  sont.  — 
1777  M  f:iquimini.  —  177S  A  vorbuui  DCDLMFI  vert  boys;  ABM  domini  C 
diminy  Dl.  (K'inini.  —  1781  M  h.  quierent  le  t.  h.  —  1783,  81  sont  inlertertis 
dans  B  et  C.  —  1783  B  en  leur  lit.  —  1781  .1  quanq«iil  C  tant  qui;  B  renit.  — 
1780  AF  religions,  les  autres  religieux. —  1788  AB  Que,  les  autres  Qua.  —  1793 
CDM  tant  me  d. 

Quaiii  si  supponas,       pro  sola  do  tibi  quin(]iie 
Ejiis  matronas      socias,  fainulam  Rotrhudiiiqiie. 
1245  Donuin  ([iicque  siiiim      delicli  iiiintia  (iuer«'L 

Naui  plus  quaiii  faLiiuni       ropiito  (pii  talibiis  liei'ot. 

Sub  facic      tincta  macio,       sub  simplice  veste 

Siintliodie      fraiis,  iiividie ,       meiitos  inlioneslo. 

Ei'^^o  tibi  caveas      pro  iiostris,  dico,  beghij^uisl 
1250  Infcrnalis  eas      coinburat  pcssiiniis  i^îiiis  ! 

Ciun  rcs  describi       iioqueat  lascivioi*  ulla 

Ipsis,  (iiiando  sibi       rcsoratiircaruea  biilla. 

Nam  populo  quaiito      reddiiut  so  siiiipliciorcs. 

In  liido  laiito      Veiiei'is  saut  fervidiores. 
125.*)  Extra  qiialymiiii      faciiuil  sanctasqiu»,  st^liiitiis 

Cordis  vulpiui       .sunl:  dro<t  in  oordt*  j;icinotus, 

Oui  loris  apparct.       (Jueruut  sprclo  bove  tauruui. 

Qui  sibi  rus  subarcl.      Non  est  (luitquid  uilet  aurum  ;       fM9v. 

Decipiunl  luunduiu,       (litVaniaiit  roli^'iononi 

Après  lHô,  rubr.  ;  De  conditionibu-s  biijinamni  loquitf  •  '"''  •'  >■'■•"/'»»"•• 
<^r  qua f niions  moto  r>»r»»r  prrlntnx  et  frntrrs. 
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Comliicii  (|iii'  .Maliicii,  on  son  livre,  Le  clicmiii  (jiic  j'iiy  coinmcncic. 

1795  En  ait  as^^i's  vcrsil'u',  .le  pounay  Ition  cstre  tcncié 

Va  leurs  meurs  diversilié.  Ou  niauldit  par  inadvcrteiire. 

Si  list  inaistre  Jehan  de  .Meuii;  ,1e  ifeu  puis  mais  se  Ton  mctcnce; 

Tuus  les  reprouelia  uu  et  un,  1805  C'est  pour  iiieu  (pianipie  j'en  diray; 

Ou  ehapitre  de  Faulx  Semblant.  Cy  après  m'en  escondiray. 
1800  Je  m'en  tais,  si  m'en  vois  lunltlanl 

17*.U  Ij  mahon  :  CDMI  Conihim  (jue  maint  en  sont  deliurc. —  1797  D  me  heun. 

—  1800  C  me  v.  —  1802  CDM  Jeu;  C  pourroye.  —  1803  A  Et  m.  D  On  ma  dit; 
D  mal  dit.  —  180.5  CD  mal  aduortauce  M  j).  anertance.  —  180G  B  cscouteray. 

—  D  (r°  68  vo)  rubr.  Dos  vielles. 

1260  Eludiintqiie  Dciûn  ,       lactîint  in  corde  drachouem, 
Qiuiiiivis  angclice      siut  extra  turtureeque, 
Et  quamvis  etiam      v.erbis  sit  apostola  queqiie. 

Qiieque  sibi  patrein  cordatum  vel  jacobitam 
Querit,  sed  reliquam  non  audeo  scribcre  vitam. 

1265  Unum  dico  tamen  propter  premissa  notata, 
Oiiod  vicium  duplex  est  religio  simulata. 
En  Dominus  niaiedicit  eam  diccndo  sophistis 
Pseudo-begliignis  :  «  Ve  !  [ve]  vobis  !  quippe  tulistis 
Vestras  mercedes.  »      Nec  ob  hoc  intelligo,  vite 

1270  Qiiin  sint  nudipedes      laudabilis  et  Jacobite. 
Vah!  sed  prelatis      commissi  limen  ovilis 
Gornibus  elatis      satagunl  invadere.  Ni  lis 
liée  cesset,  tinieo,      ne  propter  jurgia  niota 
Deviet  ac  ideo      plebs  fiât  dévia  tota. 

1275  Car  in  siniplicibiis  fidei  non  iict  eclipsis 
Interse  fidei  clipeis  pugnantibus  ipsis? 
Sed  quitqiiid  dicant  fratres,  iufriugere  inetas 
Jiiris  nolo,  novos  fatue  sectando  proi)lietas, 
De  quibus  hic  queritur  agraria  lex,  quia  vere 

1280  Metas  evellunt  quas  quondani  juj'a  dedere. 

Porro  ,  quod  ordo  minor  Jacobitaque  decipiatur, 
Oinuis  utriusque  sexus  jus  testilicatur. 

Sic  etiam  prohibet  sua  littera,  que  sibi  pure 
Non  concessa  fuit,  sed  salvo  tradita  jure. 

1285  Omuia  peccata  semel  anno  conliteatur 

Quiscpie  sacerdoti  proprio,  nichil  excipiatur. 
Ergo,  ni  canon  tuus  excipiat  niemoratus, 
Presbitero  sua  reddc  tuo,  cui  jure  ligatus 
Es;  ni  reddid^ris,      dici  tune  crro  mcreris. 

1270  sint,  ms.  autit.  —  1271    limen,   U'  m<.  avait  lumrn  :  \\\\  jambage  a  ('■('• 
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129U  Qui  vadit  j)laiic      vadit  sane  ;      viajuris 

Est  nrgo  sana,       eu  m  plana      sit  et  sine  fnii> 

Insidiis.  Sed  iter  aliud  seducit  euntes 

Qui  confessores  sibi  querunt  pretereiintes,  ("iov^. 

Ut  non  erubeant  illis  peccata  fatendo. 
1295  Iccirco  mirum  non  est  hic  si  reprehendo. 

Nam  vir  ut  erubeat,  peccata  fatendo,  statuta 

Est  confessio,  sic  iit  pnnctus  post  resoluta 

Grimina  peccare  jam  denuo  vir  vereatur. 

Presertim  proprius  confesser  si  recolatur, 
1300  Non  ita  de  facili  recidet,  memor  ipse  prioris 

Gonsulti ,  per  qiiem  sumpsit  prius  arma  vigoris. 
Maxima  preterea  pars  est  pudor  attenuande 

Pêne;  quod  mnltuni  j)ro  vero  censeo  ^Tande. 

Ergo  sacerdotes  proprios  dimittere  sanum 
1305  Non  est  proi)ter  eos,  inimo  fortasse  prophanum. 
Cum  tibi  plana  via  Iradatur  certaque,  quare 

Accipies  aliam  per  quam  poleris  titubare? 

Ergo,  viam  tutani  juris  jussunique  sequaris 

Prel.tli  proprii,  ne  forsan  decipiaris 
IMIO  l'ratruni  verba  sequens,  quos  condeninaro  videtur 

Littcra  concessa  sibi  ;  qui  bene  punçta  luetur 

Prédicat  idque  tenet  Guillernius  Masticonensis, 

Vir  inagnns,  presul  venerabilis  Ambianensis, 

Qui  prelatorum  jus  d(4'endendo  diebus 
131. ^  Istis  excellens,  nitet  in  terris  quasi  Phebus. 

Plura  sacrauiiMila  fore  cuni  sit  crodere  sancfuin. 

Gur  inipelratur  ab  eis  confessio  tantuni  ! 

In  proniptu  causa  est,  si  fas  est  vera  faleri  ; 

Scire  volunt  socrela  donins  ac  inde  tiuicri 
1320  Fratres;  (jui  ni(>lius  cibat  epotal(iu(\  IxniIus 

KM  ille,  leviuscjne  reniiltilur  inde  reatus, 

rt  relulere  uiichi  (juidani,  sed  noscio  plene, 

Ulruni  sit  veruin,  tibi,  loi'lor,  dicere  nec  no. 
UualitiM'  in  priniis  prelali  janijue  crearunt 
132:;  Vos,  fralres,  scitis;  suscepcruni .  dccorarunt 

Et  «'onnniserunt  se  vobis  el  sua.  (Juaie 

Er^o  jura  sua  prc^sunipsislis  violare? 

Verius  (M'go  Jaeoi)  quani  .lacobus  inde  potestis  fSOvr 

Diei,  (iui|)i)(»  (|uia  .lacol).  non  Jacobus  eslis. 
1330  l^st  iiritur  propriuni  Jaeobinis  nonu^n  ulrisque 

Fratribus  a  Jacob  dicluni.  .liu'ob  cpiia  (iuis(iU(\ 

ViOl  resoluta:  n\<.  rcuoluta.  —  KUO /'r.i// u,m.   ii.s.  I-octuui.  —  l;i30  nis. 
nomcn  Jaeobinis. 
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Des  vieilles  ne  me  puis  plus  laire;  Kl  pcrcleiil  leur  propre  chaleur 

Parler  iifestuel  de  leur  affaire.  Kt  sont  de  i)cti(e  valeur, 

Uuanl  les  femmes  sont  devenues  Lors  convoitent  elles  le  joindre; 

\i^\0  \ieilles,  ridées  et  elienue>  Vieille  savate  se  veull  oindre. 

1808  B  Je  parleray;  A  me  fault.—  1809  .'1  si  sont  dentunez.—  1812  D  petites.— 
1813  CD  conuiont  elles  LI  conuient  il  a  elle  (s)j.—  1811  A  chauate  D  cauate. 

Supplaiitatorem      Jacob  hic  iaterpretor  apte, 
Non  luctalorem.       Precor,  liée  intellige  caiite. 
Ut  prelatorum      Jacob  ipsi  jus  jacobitant. 

1335  Sic  ciiratornin      ,,chiï  !"  emiint  venduntqiie.  maritant. 
Pi'ociiratorcs      non  invenio  meliores. 
Inliant  sponte  fores,       procurant  pro  libito  res 
Ac  clomiui  tiunt.       lliuc  testamenta  potentum 
Omnia  suscipiunt.      Sed  si  bisantia  centum 

134U  Milleque  dantur  eis,      ut  egenis  distribuantur, 

Dant  consanguineis      vel  apud  se  cuncta  morantur. 
Excepto  quod  sex  Innicas  cum  calceamenlis 
Octo  dant,  reliquis,  ut  dicilur,  inde  retentis. 
0!  quitquid  scribam,  fratres,  ego  diligo  multuni 

134o  Vos.  Sed  adulantis  ostendere  nescio  vultum, 
Et  multo  plus  diligerem,  nisi  Ibrsitan  esset 
Lis  de  qua  tetigi.  Dominum  precor  ut  cito  cesset. 
Non  vos,  sed  certe  factum  vestrum  reprobavi 
Instar  amatoris  veri,  quia  semper  amavi 

1350  Vos.  Ideo  lite      mota  fore  debeo  tristis. 
Ergo  nolite      causari  me  super  istis. 

Gepta  prius,  lector,  audire  nimis  quia  tardas, 
Pseudo-papelardas      verbis,  factisque  rcnardas 
Multas  expertus,       tibi  presens  dogma  ministro; 

1355  Ut  bene  sis  certus,      experto  crede  magistro  ! 
Este  procul,  vite  tenues!  insigne  pudoris 
Absit!  ut  iiide  status  vestri  minuatur  honoris. 
Ordo  sive  status      dici  merito  prohibetur 
Secta,  beghignatus      derisio  cum  reputctur; 

1360  Omnibus  hoc  viciis      repleta  cremabitur  usque 
In  baratris  Stigiis,      ubi  desunt  ordo  statusque. 

f'2Ir«.  Quamvis  in  vetula      proprius  calor  exulet,  illa 

i:i35  curato/'um,  ins.  curatorem.  —  1346  Et,  ms,  Sed.  —  Le  ms.  met  les  vers 
1358  à  01  avant  les  vers  1354  à  57.  —  1361  boratris,  ms.  baratri.  —  Après 
1301  rubr.  de  conditionibus  vetularum. 
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1815  Je  n'en  met  hors  gresle  ne  grosse 
Se  la  vieille  cstoit  sur  la  fosse, 
Qui  de  congiier  li  parleruit, 
Ses  vielz  os  remuer  feroit. 
Prenés  la  vieille  peaucelue 

1820  Par  sa  liarirpioque  peine, 
Habondamment  la  ferés  rire; 
C'est  ce  que  vieille  plus  désire. 
Sârre  fu  vieille  et  esdentée, 
Ne  semhloit  pas  eiitalentée 

1825  De  recevoir  charnele  couple. 
Mais  assés  tost  se  rendi  souple; 
Quand  elle  sçot  qu'enfant  avroit, 
Dart  de  leësce  la  navroit. 
Vieille  rit  quant  elle  suppose 

1830  Qu'on  li  fera  la  bonne  chose; 
C'est  coustume  de  vieille  femme, 
Que,  puis  que  vieillesce  rentanie. 


tlle  seult  les  jeunes  induire 
Et  au  jeu  d'amours  introduire. 

1835  Par  ses  dis  et  par  sa  parole 
Les  fait  dancer  a  sa  karole. 
Aussi  com  le  vieil  chevalier, 
Quant  il  esl  pansu  et  dalier, 
Seult  aux  enfans  ses  armes  rendre, 

18  iO  Pour  eulx  adviser  et  apprendre, 
Et  les  introduit  et  enseigne 
A  porter  armes  et  enseigne, 
Tout  aussi  la  femme  vieilletle 
Met  au  mestier  mainte  fillette, 

)8ir>  Et  des  siennes  et  des  estranges, 
Pour  faire  vanner  en  leurs  granges, 
Et  les  instruit  en  amourettes. 
Pour  livrer  roses  et  floretles. 
Et  au  besoing  ne  se  veult  faindre 

1850  De  dames  aourner  et  paindre. 


1815  C  grasses  ne  g  DFLMJ  grasse  ne  g.  —  1818  C  olz  rcniirer.  —  1820  BC 
haricoqiK".  —  1821  /?  les  D  le.  —  1823  H  serra.  —  1825  M  charnel.  —  \S:\2  AD 
Kt  p.;  F  omet  que.  —  1833  Ali  scet  ;  D  la  jeune  ;  C  (luire.  —  1839  C  Seul. 
—  1840  .ri  l'oiu  mieux  1  e  fait  darmes  a.  — 1811  M  entroduist.  —  1812  Dans 
C  à  la  marge.  —  1813,  41  manquent  M.  —  1816  A  venir  a  leurs  gaiges  ;  D  a 
1.;  CF  granches.  —  1817  M  induit  et  amonoste.  —  1818  M  rose  et  florette.  — 
1850  Al  Des;  A  d.mes  B  dances;  C  aourer. 

Totaqiie  sit  tremula,       tarueii  illiiis  abs(iue  lueduUa 
Intiis  ovaal  ossa,      crisari  seque  videiitur, 

1365  Diim  sunt  iii  fossa,      siciit  plerique  fateutiir. 
Si  latus  in  fovea      iiiorieiis  anus  ipsa  teueret 
Lud  carnis,  ea      nichilomiiuis  e^ra  vigeret. 
Ut  veliilam  facias      risus  vultu  dare  leto, 
Per  «(luoiiiaiii ')  cai)ias       vel  eain  \)ov  '«qiiipi)^     loih'to. 

!37n  Auditu  ([iiod  coiiciperet  post  toiiipora  Sarra, 
Edeiilata,  seiuw.  risil  pi^r  iiiuiKM'is  arra. 
Eslconsuetiido      voliile  post  arma  relicta 
Nos  Veueris  liido      siibniitlere  per  sua  dicta. 
rt  piloris  arma  sua  tlat  milos  vcterauus, 

1.37;)  Mililiam(|ue  docet,  sic  Thays  anus,  velus  auus, 
b'iliolas  proprias      docci,  odocot  ac  aliénas, 
Caruis  dclicias  ;      quarum  convLM'tit  habcnas 
.\d  hiiluiii  Veueris,       citât,  excilal.  iiislruit,  alque 
Sepe  suis  phaleris       inopes  armât,  radialque 

138(1  Pictiu'is  solilis,       dominas  docet  esse  maritis 


13G7  Ms.  Lud  carnis  (?)  —  \'3VJ  inopis,  ins.  inops. 
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Maiiito  novices  soiihs  leur  oiiiltrc  a  Kl  pour  ce  Dieux  ceste  Paquctte 

Kii  sont  (leceiies  sans  n()nil)re,  «  Miui  eu  l'orme  de  chiennetle. 

Qui  croyeut  leurs  enseii;iiemens,  «  dalatée,  l)ieu  t'en  souvienne  ! 

Leurs  fraudes  et  leurs  oii;iienieiis,  «  (iarde  qu'ainsi  ne  t'en  advienne, 

1855  Ne  fu  pas  celle  grant  renarde,  1875  «  Ne  suellVe  que  ton  ami  muire  ! 

Qui  par  oignons  et  par  niouslardc  «  Je  te  doy  enseigner  et  duire. 

Faisoit  sa  chiennette  plourcr  «  Dieux  fist  jadis  de  sa  main  belle 

I^ur  (lalalée  desllourer  ?  «  Homme  elfemme,masleelfemelle, 

Et  disoit  :  «  Ma  cliiemie  (|iii  pleure  «  Heauls  instrumeiis  leur  apresta 

ISliO  H  Doit  liieu  liaïr  le  jour  et  l'eure  1<SX()  •<  Kt  d'ouvrer  les  admonesta, 

«  Que  vers  son  ami  fu  si  dure.  u  Dour  faire  la  chose  joyeuse. 

((  Or  voy  quel  tourment  elle  endure!  «  Fille,  ne  soyes  orgueilleuse! 

tt  Certes,  elle  cstoit  jouvencelle;  «  Se  leclergié  en  fait  defCense, 

«  Ma  fdle  fu  et  ma  pucelle,  «  C'est  mal  dit,  qui  a  droit  y  pense. 

1865  «  Et  estoil  Paquelle  nonnuée,  1885  «  Pourquoy  dient  il  le  contraire 

«  De  son  «mi  forment  amée.  «  De  la  chose  qu'il  convient  faire? 

«  Il  Tamoit  jnsques  au  mourir;  «  Il  n'en  y  a  nul,  tant  soit  sage, 

«  Mais  elh'-  n'y  voult  secourir,  «  Qui  n'aint  la  coustume  et  l'usage 

«  Neïs  escouter  sa  prière;  «  De  gésir  avecques  mouiller. 

1870  ((  Vers  luy  fu  despiteuse  et  liere.  1890  «  Il  se  vont  tous  nus  desponiller, 

1856  BMI  oignemens  ;  D  ou  par  m.  ;  MI  et  ni.  —  1857  A  cheurette.  —  1859 
A  cheurette  M  chiennette.  —  18(30  B  air.  —  1862  i?  el  e.  —  1861  AD  estoit.  — 

1866  M  Et  de.  —  1868  M  Et  ;  ^  el  ne  le  v.  B  elle  ne  v.  ;  Mellejie  le  v.  —^1869 
M  Neis  on  sa  p.;  C  acouster  sa  prouayre, —  1872  .4]cheurette. —  1873  à 
1876  manquent  CDFLMI.  —  1873  B  te.  —  1878  C  pucelle.  —  1881  C  les 
chose  joyeuse  DI  les  choses  joyeuses  M  la  ch.  si  joyeuse.  —  1882  C/  Filles  ;  D 
ne  soie  o.;  CI  orgueilleuses.—  1881  A  maudit.—  1885  CD  F  eulx  ABM  il  (Hz).— 
1886  AI  qui.—  1888  CDM  Qui  auant  {L  naint)  /  naist  F  naysmt.—  1889  A  A  soi 
couchier;  B  g.  auec  sa  m.—  1890  CI  sen  v.;  M  se  veult  tout  nuz;  B  nuls  C  nulz. 

Yssas.  Usas  anus      est  iste  modusque  proplianus. 
Inniimere  per  aniim      mulieres  decipiuiitur. 

Cujus  enim  vanuin      decepte  dogma  secuntur. 
Nonne  canem  cepis  pastam  flevisse  puelle 
1385  Finxit  anus,  dicens  :  «  Mulier  fuit  hec;  quia  velle 

<(  Noluit  ipsa  pati,  sed  ludum  sprevit,  amantis, 

«Mutalur,  formani  sumens  canis,  Altitonantis 

«  Jussu.  Filiola,  limeo  tibi  ne  sit  ut  isti, 

«  Pi'o  te  qui  moritur,  in  euin  quia  dira  fuisti. 
1390  (f  Iwlia,  nonne  viruni  fecit  Deus  et  mulierem 

c(  Instrunientatos,  facerent  ut  leticie  rem? 

<^  IsLud  eniin  verbis  clerus  condemnat  opus,  sed 

«  Invenies  nullum  qui  rem  coinplerc  recuset, 

«Solus  cum  sola.  si  fas  est  dicere  verum. 

i:{91  'ul,  ms.  vcL 
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«  Quant  seul  a  seul  veulent  desduire  ;  «  Ce  seroit  chose  tn»!»  inique. 

«  Leur  commandement  ne  doit  nuire.  «  Le  cuer  qui  a  amer  s'applique 

«  Aux  fais,  non  jias  aux  dis  prcn  garde,  «  Ainu;  Dieux  et  tient  en  chierté. 

«  Sejetemcntjevueilqu'eiim'arde.  «  .Mais  il  iiel  orijueil  et  fierté. 

J895  «  Geste  cuvrc  n'est  point  rcprouvée;    1015  «  Dieux  aime  le  cuer  amourable. 

«  Ou  seroit  cesle  loy  trouvée?  «  Geste  chose  est  uinull  ravounil)le, 

«  On  doit  (dieïr  par  droiture  «  iNuir  ce  ne  la  voist  nul  hlasmant  î 

«  Aux  coiuiuandemeus  de  nature.  a  Ouant  Dieux  voit  j)arjun'r  l'amant, 

«  Je  te  le  di  en  vérité,  «  Il  rit  et  estplain  de  leesce. 

11)0(1  «  (ju'il  est  pure  nécessité  11):20  «  Amour  est  droit  f.iit  de  noblcsce 

«  D'exercer  euvre  naturelle  <c  Kt  veult  le  cuer  loial  et  ferme; 

«  A  jouvencel  et  a  |)ucelle.  <v  Le  dit  du  poëte  lallerme. 

«  Dieux  a  fait  la  j)orte  du  ventre  «  Fols  est  qui  contre  amour  eslrive. 

«  Kt  veult  que  Priapus  y  entre.  «  Lasse  moi!  se  ceste  chetive 

11)05  ((  S'il  voulsist,  on  la  tenist  close.     \\)Î17)  «  Eiist  soulFert  coni  deln>nnaire 

«  Gy  n«;  convient  [las  loni^^uc  i,Mose  ;  «  Ge  que  son  ami  vouloit  faire, 

«  Geste  senîence  est  toute  Voire.  u  Elle  l'eiist  remis  en  vie, 

<(  Va  d'autre  part,  c'est  fort  a  croire  «  Car  belle  estoil  et  eschevie. 

<(  Que  Dieux,  qui  est  père  de  vie,  «  Or  est  chiennette  devenue^  ^; 

1010  «  Gontlain|inasf  r.imant  pour  l'amie.     lOI'O  «r  Kt  pleure  comme  besle  unie.  )^ 

1S1I3  M  au  di/.  —  1891  AF  teii  m.  —  1805  C  Cest;  F  omet  eiiiire.  —  lï«.»t)  A  wWe. 

—  1000  c  Qui.  -  1001  CDM  Dexereer  a  eunre.  —  1002  /•' jouiiencelle.  —  11H)3 
AU  Ijouclio;  F  de  v.  D  ou  v.  —  1000  lU  Si.  —  lUOS  F  nest  loct  .1  nest  chose 
accroire;  M  eest  soit.  —  1017  ABCDM  voit;  /;  l.)lament.  —  1010,  20  intervertis 
dana  C—  1022  II  pouete.        1020  B  maiy. —  1027  .1  Elle  lut  ileiiu»uree  aiuee. 

—  102S  ff  t><i-h,'u\rr  /iciiii.'  .'I  iolv.'.—  1<.I2'.),  :î()  inawjucrit  II—  l'.>2'>    f  .-heurette. 

1395  ((  Toliis  ciiiiii  clonis  aiiiat  aiaj)lexiis  miilieniin. 

«  Sed  luayis  iiispicituf. ractiiiii  (jiKiiii  vcrba;  vidclur 

«  Ergo,  qiiod  istud  oj)us  per  cloriiiu  uoii  pruhiboliir.  f.  j|  ^o 

<(  Non  est  crodciidiiin,  quod  ainirain  proplcr  amicuni 

«  (loLidcuiiiet  Doiiiiiuis,  (luouiaiu  iiiiiiis  t^ssot  iniiimn. 

1400  «  (liun  cor  amorosiiin  predilij,Mt  aclor  ainoris. 
K  Scilicct  ipse  I)(nis,  cuin  sit  res  isla  favoris. 
«  lliijiis  anioi'is  opiis  adcM)  (il  iiohilc  l'aclmn, 
«  Oiiod  Dons  rx  alto  piM'juria  ridel  aiiiaiiluin. 
((  Nohililas  .siib  ainorr  jarcL  nil  iiobilitalis 

\-i[h)  (kVvc\('v  (uiiii  cor  habct,  ut  dat  scnU'iilia  vali^. 
«  Proh  dolor  !  II(m;  misera,  si  pas.sa  ruissot  aiiiici 
(i  Am[>li'\ns,  noslii  nuiic  essot  ilos  ca  vi<M. 
a  VA  (jnia  non,  illc  dcrcssil  el  i.<la  dccora 
<,^  ll(Mi  !  Ciuii.^s  crticiliir.  k\\w  dcllcl  ([unlilx^t  lior.i.  i» 

1 100  (jiKitifit't.  \u^.  qnclibet. 
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Oiiaiit  l;i  cliost'  lu  ii'lalri', 
Itii'ii  y  ciilciKli  (ialalrc. 
Iiicdiiliiiciil  son  ami  iiiaiidc, 
Si  coiii  la  \it'illi'  \c   coiiiiiiaïKlc. 

llloÔ  De  lui  siuillri  le  jni  iraiiiours. 
Sans  lairi'  nuise  ne  claiiiours. 
Lv  varlet,  plein  devassclage, 
Lui  osta  lors  son  pucelage, 
Va  elle  le  voull  bien ,  car  elle 

1940  Oijeï  à  la  maiiuerellc. 

Après  li  fist  on  faire  cstuve, 
Et  baignier  dedens  une  euve, 
Tour  les  peaulx  roules  reparer 
Kt  pour  la  roye  niieulx  arer, 

1945  La  vieille  quisl  pluscurs  racines 
Et  lierbetlcs  et  medicincs; 


A  (^dalc^e  en  fist  bnvrag<', 
Alin  (jue  jiar  son  loi  ouvrage 
Ne  peiist  enfant  concevoir. 

ID.MI  <Iiaiil  paine  niist  au  décevoir. 
Ainsi  les  vieilles  nia(inerelles 
Scevent  jo.icr  de  tels  inerelles 
Et  de  pis  faire  ne  se  feingnent  : 
Les  enfants  es  ventres  estcingnent 

1955  Et  deslonrncnt  que  on  n'engendre. 
On  les  devroit  ardoir  en  cendre. 
Qui  veult  leur  mauvàistié  sçavoir 
Die,  que  proye  veuille  avoir. 
La  vieille  s'en  enlreniellra 

19G0  Et  de  quérir  la  promeltra. 

Mais  sachiés,  s'il  est  qui  la  croye, 
De  soy  meïsmes  fera  proye  ; 


1932  Dans  C  à  la  marge.  —  1935  .4  Et;  M  Le  jeu  souffrit.  —  193G  M  noises. 

—  1938  B  le  p.  —  1939  F  voit  D  vost.  —  1940  A  sa  m.  —  1911  M  len.  —  191;^ 
M  queue   —  1911  A  les  raicz  C  la  ryne  DI  la  royne  (M  roye);  C  orer  /  parer. 

—  19 IG  A  herbes  et  fores  m.  B  herberie  F  herbes  et  m.  M.  hebettes.  — 
1951-5(3  manquent  CDFLMI  (dans  /  à  partir  de  1912).  —  1955  B  com  les.  — 
195G  />  ou  prendre.  —  195S  B  Dieu  qui  proierc  voult  a.  D  Diz  ;  A  veult,  — 
19G0  B  Ou  de  q.  les  p.  ;  D  acquérir.  —  19G2  AB  la  p. 

1410      Hiiic  vetule  Galatlieii  favct  ;  quein  diligit,  illum 
Postulat.  Ecce  veait.  Petit  illam,  moxque  sigilliim 
Ipse  pudoris  ei  fraiigit.  Post  ista  parantur 
Balnea.  Cuin  galla  pelles  rupte  repai'auttir. 
licrbas  pustque  parât  anus  et  medicamina  pliira, 

1415  Que  Galatliea  bibit  pro  vitaiida  geuitura. 
Sic  nostre  vetule  consueverunt  operaii. 
Ut  verum  fatear,  deberent  igné  cremari, 
Gum  soleant  pueros  exponere  clam  mulieruin 
Furtive  gciiitos,  vel  eos  extiiiguerc.  Veiniin 

142U  Pleuius  ut  possis  vetulas  coguoscere,  qucdain 
Sunt  médiatrices,  que  promittent  tibi  predam 
Aute  fores  promptam  meudaciter,  ut  vice  prede 
Promisse,  duin  defuerit  tibi,  cuspide  fede 
Dopuiictus  Veneris,  te  jungas  taliter  ipsis. 

1425  Vix  iiiatri  parcit  promisse  carnis  eclipsis 
Ardens  vesaiia.  Nam,  déficiente  puella 
Promissa,  sibi  junxit  anum  dcceptus  ab  illa 


1111  lleihas.  le  nis.  semble  avoir  llcrlus. 
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Quant  lo  coriiarl  est  eschault-  Temps  est  iramendcr  Ion  usage; 

l'ar  la  malice  du  maulé,  1980  L'on  compteroit  en  ton  visage 

1965  Plongier  le  fera  en  son  bac;  Les  ans  que  tu  as  a  planté. 

Car  au  besoin  prent  on  vieil  sac.  Dont  te  vient  foie  voulenté? 

Leurs  fais  sont  prouvés  et  sceus.  Kelourner  ne  puet  la  jouvente; 

Uviiles  en  fu  (lecoiis,  l'ius  tost  passe  que  vens  ne  vente. 

Oui  cuida  trouver  jouvencelle.  1985  Iluy  laide,  demain  seras  pire, 

197U  D'amours  espris  souits  la  fourcelle,  Car  chascun  jour  ton  tait  empire. 

Vint  par  nuit  pour  trouver  le  lit  Celer  ne  le  pues  par  ointure. 

Ou  Ton  luy  prometloit  délit;  Par  oignement  ne  par  painture. 

.Mais  la  vieille  s'y  supposa;  Tu  resembles  par  couleur  fainte 

Ne  sçay  cornent  faire  l'osa.  1990  X  Tymage  par  debors  paint»;; 

1975  Trompés  en  sont  d'autres  assés,  Par  dedens  est  laide  et  obscure, 

Mains  maulxsonl  par  vieilles  brassés.  N'y  a  fors  laideur  et  ordun- 
.    Avise  toy,  vieille  lermeuse, 

Pale,  froncie,  cbaciruse,  Femme  plus  voulcntici-s  devine 

190:î    CD    con;ii-t    /''.    canard.  —     l'Jol    AF   le    ni.     -    VM)  M  U-iiv    viez  s. 

—  19(37  Dans  C  au  bas  delà  page.  —  1%8  M  feu.  —  1971  M  tourner.  —  1972 
M  On  lui  p.  —  1973  AU  si  F  se  DCM  soy.  —  197t)  A  elles  h.  —  1978  .1  Ironchie 
BC  froncliice;  D  et  c.  ;  .1  cacbieuse.  —  PJ79.S0  sont  inlervtrtU  dans  C—  1980 
D  a  ton.  —  11)82  CD  ten.  —   ]1>83  CDMI  Recouiirer  ne  pous  [M  puis)  ;  A  ta  j. 

—  1985  A  Iluy  bien  1.  et  d.  p.  —  PJ92  .1  ardeur.  —D  (1"  71  v»)  rubr.  Comment 
elles  sestudient  on  sorcerios. 

Naso.  b'etelleriint  vetiile  plui'es  etiam  me, 

Quas  ego  supposai,  Veueris  pareils  ego  tlaiiiiiit\ 
1430  Unde  doleus  tibi  coufiteor,  Deiis  aime  !  reatiim 

Prctaclum.  Miclii  parce  î  precor,  me  redde  piatum  ! 

Thays  lii)i)0sa,       faciès  tibi  coiiiputat  aniios  i^tiv 

Pallida,  riigosa.       Frustra  queris  tibi  ramnos, 

Cum  nequeat  remeare  semel  trausacla  juvoiilus. 
I'i35  linnio  dies  iii  l'ala  citi  ciiri'iiiil,  ijuasi  vciitiis. 

Es  modo  lurpis;  eris  cras  tiiri)ior;  indc  stMpK'iitcr 

Vilesces  plus  (luotlidie  verlemU)  lal(Milor. 

Ecce  tamcH  jura       priscoruiu  sepo  dicriuii 

Celât  pictura,       si  las  est  dicere  verum. 
l'i'iO  luslar  depicte  statue,  [(juej  |)ulcra  videlur 

Hxterius,  laiiicn  iiilciius  derormis  habetur. 

IMiis  vacal  augunis  et  tl(>sci\  il  nuilier  ipiaiu 
Chi'isli  serviliis;  liée  ut  sciât  oiiuiia,  perquam 
Nilitur;  ecee  rei       eiijuslibet  initiale 

Aprè>»  llll   iiilir.  Qunlitcr  uiuli^iYs  sludiosc  vacant  sortiltgiis. 


100  LAMKNTATIONS    DK    MATHKOLUS. 

(^hic  iToil  la  panilc  divine.  ],»•  vieil  clial.  a  i^i'iso  ('(ilelh!; 

1995  Toiiles  eroieiil  en  siii'ceii(>s  Au  feu  liiy  loiil  les  pies  eliaufer 

I'>ii  aiiyurs,  en  niaijiielerics.  Dedeiis  a  Taraiu  ou  an  fer, 

Los  choses  a  venir  devinent,  ^01 T)  Hien  lyé  dcssoiibs  une  lato. 

Onrquos  de  dovinor  no  fnnMit  Neioii,  l)olt;il)us  et  l'ilatc 

Par  sori  tm  pareliani  des  oysiaux;  Vl  (renferla  i)uissan('o  toule 

2000  \  tousmaulx  (omlont  leurs  roisiaux,  Aouront  et  n'en  ont  pas  double. 

Et  aussi  oom  par  soiiliaidier  (Iraces  leur  rendent  et  louanges 

Tout  ce  qui  puet  nuire  ou  aidier      2020  Par  caraudes  et  rotrouengcs. 

Veulent  enseigner  et  s'en  vantent.  De  Sebillc  passent  roffice, 

Ainsi  les  foies  gens  enchantent  Aux  deablesfont  sacrifice 

2005  Et  l(\s  cra])ous  vestont  de  robes  De  cornes  de  cbievres  bruslées, 

Et  do  draps  par  leurs  faulses  lobes,  Par  fumées  dissimulées 

Et  fourment  yniages  de  cire;  2025  Pour  les  doables  esmouvoir. 

Au  feu  les  font  roslir  et  frire,  Pour  accomplir  leur  estouvoir, 

Pour  les  cucrs  des  amans  uller.  Par  les  tombeaux  cmblcnt  les  corps 

2010  Maulxfousleurpuistlosculsbruslor!  Des  enfans  et  des  liommcs  mors 

Elles  meltent  en  la  j)aelle  Et  en  leurs  entreilles  repondent 

191*1  A  nest  B  not.  —  1990  ADM  engins  D  augiers  C  anguis  FJJ  augurs,  — 
1999  M  Par  soit;  A  le  cli.  ;  DM  champ  ;  AF  doyseaux  B  de  o.  —  2000  C  les  r.  ; 
M  raisseaulx.  —  2002  B  omet  qui;  BD  et  aidier.  —  200-i  F  bonnes.  —  2005  AM 
crapoux  B  crapaux  C  crapons  D  crapos;  C  des  r.  —  2007  CD  ymage.  —  2008 
M  le  f.  —  2010  C  Mau  feu  les  p.  M  Maulx  feu;  Z)  le  p.  ;  Z?  leur  cul.  —  2011 
C  maitent.  —  2013  M  le  f.  —  2014  AB  Dedensarain  ou  dedens  fer;  L  omet  a 
devant  larain  ;  M  et.  —  2015  A  Très  b.  lie  soubz.  —  2016  A  burgibus  BDM 
belgibus  F  bclzibut.  —  2018  C  et  noiit  M  nen  nont  ;  A  font.  —  2020  A  carauges 
BCDM  careudes  F  cauraudes.  —  2021  M  passant  loffices.  —  2022  A  Du  deable 
F  An  deable;  M  sacrefices.  —  2027  M  corl^eaux.  —  2029  D  entraillcnt;  CDFM 
respondent  /  sescondent. 

1445  Tcmpus  pensât,  ei      tribuens  omen  spéciale; 
Per  cantus  avium      dicit  se  scire  fiitura, 
Sive  per  aiigurium,       que  simt  bona,  que  nocitura. 
Vestit  butTones,       formas  cereque  figurât, 
Quas  ad  carbones      volvit,  cor  amantis  ut  urat. 

1430  Ustulat  ipsa  catum      sartaginc  Pantliagrisonem, 
Oraus  Pylatum      cum  Belgibut  atquc  Neronem. 
Ouasque  potcstates      baralri  vocat.  Arlc  Sibilla 
Callidior  grates       dat  eis  cum  laudibus  illa, 
Demouibusque  litat,       caprinis  cornibus  uslis, 

1455  Quos  sic  invitât;       j)rcdatur  corpora  buslis 
Infantum,  quoruiii  clam  visceribus  latet  unus 
Spiritus:  uiid(3  viget  anime  nigromantia  funus, 

1150  latet,  lus.  lator. 
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2030  Maulvais  fisperis,  qui  n.'spondeiit.  Dont  on  lilesce  la  conscience. 

Aumoustiorfniljlcnt  la  saiiilc  lioisfr;  Kilo  list  mainte  derveric 

Furtivement  dedcns  la  Ijoistc.  'iOoO  Par  niaLjiquc  et  par  sorcerie. 
Certes,  vieilles  font  trop  d'ennuys;  Erictot,  l'nrde  vieille  sale, 

Kiles  vont  au  gibet  de  nuys  De  la  bataille  de  Thessale, 

2035  l'reinhe  les  clicvculx  et  la  corde  Des  gens  de  pluseurs  nations 

Du  pendu,  c'est  chose  trop  orde.  Eiiquist  par  conjurations, 

La  mort  de  Tame  est  avancie  2055  Lequel  devoit  vaintre  a  l'espée, 
Par  leurfaulse  nigromancie.  Ou  Jules  Ccsar  ou  Pompée. 

Medée,  ce  dit  le  poëte,  Elle  faisoit  la  terre  fendre, 

20i0  Jadis,  fille  du  roy  /Eële,  Pour  les  respons  d'enfer  entendre. 

Eu  sorcière  et  enchanteresse,  On  dit  que  la  fenmie,  sans  fable, 

En  magique  fu  grant  maistresse  :  2060  Scet  plus  un  art  que  le  deable. 
Des  herbes  congnoissoit  cliascune  Je  croy  qu'en  dit  bien  de  ce  voir; 

Et  l'influence  de  la  lune,  Car  une  me  voult  décevoir, 

20i5  Au  niouloii  d'or  fist  la  cloison,  Que  je  ne  veuil  pas  accuser. 

Dont  JasDii  (oiiqiii.Nt  la  toison.  De  ses  pouldres  me  fist  user, 

Circes  ouvra  de  la  science  20G5  Charmées  et  envelimées, 

20'i0  ynaïKjiie  A  ;  dans  C  rétabli  an  bas  de  la  page.  —  2032  U  Soustiuement. 
—  2038  ,1  tiop  f.  ;  /y  force  dingromencies  CDM  uigroniancee.  —  2039  D  la 
poeste.  —  2010  .1  île  cretlie  liF  de  creto  L  roy  creete  C  v.  ode  D  v.  oesle  M 
'v.  cete.  —  2015  A  Du  m.;  AM  laclioison  LiD  l;i  ehoisun.  —  2011)  li  desuerie 
C  druerie.  —  2050  F  omet  et.  —  2051  .1  C.riltot  li  Eritto  M  Euiot  L  Erictot; 
A  trt;ss;il]e.  —  2051  CD  tassale  L  thasselle  M  th.'s;iille.  —  SO'Ki  D  Julie.  — 
20i31  AUM  croy  bien  quon.  —  20G2  M  veult.  —  20(35  D  eharnises  M  charmes; 
A  seul  enneliinees,  les  autres  enucnimees. 

AlUii'is(liic  sacniui  rui*;iUir  pei'Llitioiiis 

FcmiiKi,  siuspeiisi  laqueunicriuosciue  hilruiiis 
l'iOn  Surripit,  ut  per  ea      magicum  scelusexpcrialur. 

Noii([ui(l  MiMlca      per  tei'raiu  iiuan([iie  va^^aliir 

Ilerbas  oxperieiis,       iniiiKM'al  scpociue  lima 

Arli'iM  (piaïKnie  sciciis  ?      Est  ai'te  potoalior  iiua 

l"'cinina  dciiioiiibiis.       Nil  callicliiis  inulioiv. 
l 'il).*)  lOrgo  (luî^inatibus      que  du  libi,  Icctor,  adhère. 

Kcce  vcnenosis  nie  ({uedain  pessima  dudinu  {oti\\ 

V\\  piiUeribus  clam  fecit.  Me  (pKxjue  nuduui 

Ij^^iai'iun  scalpsit  peile  talpe  inurih^Liitiue  ; 

et  me  (h^cijxM'et,  plantas  decoxit  ini([ue. 
l  iVn  oiiod  .scio  testilicor.  Si  (jtuM'as  (pu;  luit  illa, 

Kocc,  teiielo  lidiMu,  ([uud  non  fuit  liée  i*el rouilla. 

Non  est  sorlilega  niea  Peli'a,  uec  ipsa  venenis 

ru  seil.  (juainvls  Iaxis  rixclur  liabenis. 
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De  plusieurs  esi)eres  limées,  Feiiignenl  et  douuent  a  entendre 

Ou  il  avoil  mainte  reeaupe;  Oirii  avieni  jiar  neecssilé 

De  |»ié  (le  elial,  de  iiié  de  taupe  El  qu'ainsi  est  en  vérité; 

>raplano\a  et  aliuiclia  Et  font  les  adcvineresses, 

2070  Au  lit,  (ui  tout  nu  me  eouclia.         "2000  Aussi  eom  se  fussent  déesses,    • 

Te  jur,  par  saint  Martin  de  Tas,  Des  ehoses  cpii  seront  et  furent. 

One  Derrette  ne  In  ce  pas.  Et  en  enlx  vantant  se  parjurent, 

Vieilles  ehevanclienl  les  balais  Que  par  nuyl  ont  veii  Dyenne 

Par  cours,  par  sales,  jiar  palais.  Plus  noire  (in'Elliyopienne, 

2075  Corne  vent  s'en  vont  par  le  monde,    2(>J5  (jrans  compaignes  et  grans  cohortes 

Au  commandement  dame  llabomle.  Tant  d'ommes  corn  de  femmes  mortes, 

Par  fenestres,  par  hnys,  i)ar  portes  Clievauchans  jtarmi  la  champaigne, 

Entrent,  ja  ne  seront  si  fortes,  Et  ont  esté  en  leur  eompaigne. 

Et  se  boutent  par  les  crevaccs.  Par  elles  sont  adcvinées 

2080  Et  si  n'y  perent  point  les  traces;    2100  Les  fortunes  des  destinées. 

Et  par  nuyt  desfoulent  les  hommes,  Elles  se  vantent  de  sçavoir, 

Ouantendormisontenleurssommes.  Mais  ja  une  n'en  dira  voir; 

Faulsement  veulent  maintenir,  Elles  se  vantent  de  garir 

Qu'il  n'est  riens  qui  les  puist  tenir  Et  des  maladies  tarir  ; 

2085  Quanqu'elles  veulent  entreprendre.  2105  Les  choses  perdues  révèlent, 

2066  D  liurees.  —  2067  A  niaintez  recaupez  BFM  recaupe  CD  recompe.  — 
2068  M  Du  p.  ch  du  p.  de  coupe.  —  2068  D  piez  de  ch.;  A  piez  de  taupez  ; 
C  descot  et  de  pompe  D  tompe.  —  2069  A  me  toucha  M  acoucha,  —  2071  A 
dezpas  BFdepas  CDMI  le  pas.  —  2072  A  fist.  —  D  (f«72  v)  rubr.  De  ce  meismes. 

—  2071  F  plais.  —  2078  AU  soient  CDFM  seront.  —  2080  A  omet  si;  ACDF 
apperent  (apparent)  M  apparront  B  perent;  B  de  t.  —  2081  BM  defolent. — 
2082  A  Quant  se  donnent  es.  —  2081  Z?  peust.  —  2085  A  emprcndre,  les  autres 
entreprendre.  —  2086  M  Faingnant.  —  2088  M  est  est  en  v.  —  2089  M  amenis- 
treresses.  —  2090  B  que  ce.—  2092  A  Entreulx  se  vantent;  C  ventent  sespa- 
riurent.  —  2095  AM  compaignics  ;  A  et  c.  —  2096  B  domme.  —  2097  B  Che- 
vauchent. —  2098  B  de  leur  c.  ;  M  congengne.  —  2099  B  Car;   7  abhominees. 

—  2100  CLes  femmes;  A  et  d.  M  les  d.  ;  C  detinees.  —  2102  B  une  ja  nen.  — 
2103  .1/  vantant.  —  2101  M  malades. 

Non  inichi  sortilegas  mulierum  prosequar  artes 
1475      Guin  totidem  liiiguis  siint  satis  ora  decem. 
Divinatrices  se  fingiint  esse  i)ropliane 
Quedam,  dicentes  de  nocte  viderc  Dyaue 
Iniuiineram  tunnam  defiuictorunKiue  cohortes, 
Ciim  qiiibus,  ut  dicuut,  equitaiit.  Ut  ciiiicta  reportes 
1480  lUaruni  ficta,  cimctorum  scire  fatentur 

Fatalein  cursuni,  quare  plerisqiie  niedentur 
Sepeque  siibveniiiut,      ut  dicuiil;  furta  révélant, 
Perdita  restiluunt;       sed  nuiltos  sepe  quorolant 
Insonles.  Ali»'  scciini  dicuntur  liabei'c 
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Dontpluseiirs  rhetifs  se  querellent. 
On  a  pluseurs  fuis  eslrivé 
Qu  elles  ont  deable  privé 
En  une  hoiste  ou  en  prison, 

2110  Kt  (lient  par  leur  mcs|)rison, 
Que  les  choses  seulent  vcoir 
On  en  l'ongle  ou  en  mireoir. 
Ainsi  folement  prophelisent 
Et  les  foies  gens  abetisent. 

2H5  Saul  a  encjuerir  s'aniort 
De  Samuel  après  sa  mort  ; 
De  sa  demande  ohliiit  response, 
Oui  j»ar  f(!mine  lui  fu  esponse  ; 
Ce  fu  une  devineresse, 

2120  Pliitonissc  et  enchanteresse. 

Briefment  re[)eter  me  convient 


Ce  que  j'ay  dit,  dunl  me  souvient, 
[*our  mieulx  ramener  a  mémoire. 
Dieu  est  dit  et  bien  fait  a  croire, 

2 125  Qu'en  femmes  a  moult  de  reprouche. 
En  fait,  en  dit,  en  cuer,  en  bouche; 
Comment  elles  sont  variables 
Et  comment  elles  sont  mouvables, 
Mains  exemples  avés  eiis. 

2130  Les  plus  grans  en  sont  deceiis 
i'ar  leur  art  et  par  leur  fallace. 
Voulenliers  plus  briefment  parlasse, 
Mais  leurs  fais  me  convient  descrirc  ; 
Ceste  matière  If  désire, 

2135  Qui  ne  voult  pas  que  je  repose. 
Assés  est  plus  seiirc  chose 
D'un  serpent  en  son  sein  raucier 
Ou'avec  maie  femme  embuschier. 


2106  A/gricuent  —  2108  M  deablos.  —  2100  BF  bocte  CM  hoïte.  —  2112  .-1  En 
un  angle  Z?  En  longle  ;  A  en  un  ni.;  C  mirouoir  F  miroueir  M  mirouer.  —  2113 
D  prophetircnt.  —  21 11  D  faulces  g.  abêtirent  ;  AI  abêtissent.  —  2116  M  duniol. 

—  211.S  M  giie.  —  2120  HC  Fitonisse  A!  Fcconiso.  —  />  (f«  71  v»)  rubr.  Com- 
ment on  doit  celer  les    Icnimos.  —   2121   F  ay   d.    C   Bien  fait  et   dit  et  b.  f. 

—  212r),  26  B  reprouebes  :  bouches.  —  2i;U  AB  1.  lait.  —  21.32  M  pour  br.  — 
2133  y-'fais  le  me  c.  —  2131  AI  maladie.—  1236  M  Quassez;  B  plus  est.—  2137 
B  muei-, 

14H;)  Pixidiî  i)i'ivaliiiii  SiUluinani,  ([iicclaiii([iie  videre 
Pollicc  vel  speculo  ([iievis;  venUira  pi'ophelaiit 
Multo,  perque  suas  sortes  quasi  cuiicla  nionetant. 
Vov  Phytouissain  mote  responsa  loquele 
Urtx  Saul  accepit  a  defuucto  Samuelo. 

1  i'JU       Nus  ut  dccipiat      luulicr,  ijuasi  scinper  haïudat. 

Mobilis  est,  variai,       scorola  viri  malo  celât; 

Est  fallax  coi'do,       quia  luitrix  proditionis; 

Kst  fallax  orn       ipiia  mciulax  csl  niiuis  oiuuis  ; 

l'.sl  fallax  opoi'o,       paris  osl  quia  pcu'ditioiiis  ; 
WX)  Sri'jHMis  csl,  ItMMiM'e       (|u|a|iu  sul)  pauuis  libi  pouis. 

Absit  quod  laceam,       lit  apostala  llos  sapiniluiu, 

Docoplus  por  oain,       |mum(M'(M|uo  luilia  coiitiun. 

N()ii(|uid  AristotibMii.       (piaïuvis  otato  souilciu, 

TitImIos,  proccres       dt^M^jMM'iiiil  iinili«'i'(\N  •/ 


ApriVs   llS'.)  rubr.  Quoi    ..-/.■•.-. 
virot'um  mnU  celant. 


.„.j,.i.'y   .-,   .., 
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Les  liaroiis  et  les  liraiis  prelas  Que  feinnics  plaines  de  folonr 

21 10  Km  oui  inaiiitt's  foys  dit  «  lie  las!  »  Sciij^ncuiissent  par  leurs  infâmes 

Oui  pouiToil  IlonuM- seuniioiilcr,  Kl  seunuoiiteiil  les  preudes  femmes. 

Ne  pourroit  il  IVnnne  ddiilei-.  Klles  sont  par  tout  bien  venues, 

Klles  pleurent  (pian!  elles  veulent  ;    '^11)0  Kl  les  preudes  femmes  sont  mics. 

Par  oii;iions  exeiter  se  seuleiit.  Vy  de  jeunesce  et  de  heaulté 

!21  15  .l'ay  parlé  du  pelerinaiie,  Ou  il  n'a  point  de  loyaullé  ! 

Ou  elles  vont  en  ta|)inaiie;  Les  inahîs  sont  a  redoulittu"; 

Par  leurs  fraudes,  jiar  leurs  malices  On  ne  devroit  foy  adjousler 

De  la  cliar  (juierenl  les  déliées  ;       2105  A  rien  que  malc  fenrimc  die. 

Au  retourner  i)laii;nent  leurs |)lantes,  Quant  lioms  sa  femme  répudie 

2150  ('ar  en  leurs  menilires  soiU  dolentes.  On  la  corrige  de  son  vice, 

A  leurs  maris  dienl  merveilles  Klle  fait  tant  par  sa  malice 

Des  sacrifices  et  des  veilles,  Kt  tant  de  ses  las  liiy  fait  tendre 

Mais  chasrunc  pas  ne  confesse        2170  One  il  ne  scet  amjuel  enlendre. 

Connnent  elle  a  esté  en  presse.  Klle  luy  dit  (pfelle  est  s'ainie, 

2155  Las!  c'est  au  jour  dMiuigrant  doleur  Que  sans  luy  vivre  ne  puet  mie, 

2110  C  ellas.  —  2111  A  en  mer  s.  B  oures  C  oms  D  ontes,  diangc  en  omes 
F  les  nues  MI  homme.  —  2112  ABC  DM  doubler.  —  2141  M  oingnemcns.  — 
—  2148  manque  B.  —  2119  B  les  p.  —  2154  D  empresse.  —  2158  BC  preude 
lemnies.  —  21G0  UM  prendc  emmes  (C  preudes  f.).  —  2166  M  omet  homs.  — 
2169  i4   1.  si  seeit  t.  —  2170  B  a  quel. 

to-23ro.  loOO  Ergo,  qiiis  eripere      poterit  se  de  mulieruin 

Nexibus  et  scelere,      quamvis  procellat  Homeriim? 
Nos  falluQt  sepe      lacrimis;  ut  i)resto  pareiitur 
Fletus,  clam  cèpe      portant,  ut  sic  lacrimeiitur, 
Ut  ilereut,  oculos      erudiere  suos. 

150d      Se  vovisse  vias       Ihiguut  quauduque  peregre, 
Ut  sic  delicias      carnis  queraut;  velut  egre 
Post  redeunt,      stare  nequeuut,      desunt  sibi  plante; 
Membra  dolent;      hec  ferre  soient      plangentibus  ante 
Ipsas  inde  viris,       fîctis  de  traniite  miris 

i:;in  Hcliquias      vidisse  sacras,      egisse  vieque 

Aui'ractus  fingunt  ;       et  sunt      niendacia  queque. 
Prostibulis      latuere  suis,      ubi  supposite  sunt. 
Proli  pudor!  In  mundo  taies  aliis  modo  presunt. 
Ut  dicam  verum  tibi,  nuUa  lides  adhiberi, 

151:;  Utpote  i'allaci,  débet  cuiciuam  niulieri. 

Dicit  enim,  repedans  ab  adiilterio,  niulicr  :  «  Te, 
'(  Vir  pr(Mlulcis,  amo;  quia  tecum  vivere,  certe, 

1506  delicias,  ms.  (hlicitias. 
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Ktquelc'ursdeux  chars  sont  tout  une, 2185  Qu'il  n'y  a  nulle,  tant  soit  digne, 

VA  qu'il  ont  par  raison  comniune  Oui  n'ait  la  pens«'e  maligne. 

2175  Leurs  deux  corps  ensenfible  tessus,  Si  tost  que  cest  vice  la  mort, 

Si  comme  j'ay  dit  cy  dessus,  Cliascune  désire  la  mort 

Au  chapitre  de  révéler  De  son  mari  par  faulx  usages, 

Les  secrès  qu'en  ne  scet  celer.        2190  Combien  qu'ils  soient  bons  et  sages. 

Les  lionnnes  scevent  afolor  Maintes  en  sont  tcles  prouvées; 

2180  Par  baisier  et  par  acoler  Va\  droit  canon  sont  reprouvées 

Et  leur  mallalent  rapaisicr;  Et  de  tout  office  publique 

Do  Judas  donnent  le  baisier.  Privées  par  leur  fait  inique. 

D(!  relies  (jui  font  avoulire  2105  Se  la  loy  aucun  bien  leur  donne, 

Vous  puis  je  hardiement  dire,  Ce  n'est  mie  pour  leur  personne 

2173  M  omet  leurs  ;  M  toutes.  —  217r)  FM  toxus,  —  217(3  AB  coni  jay  d.  par 
cy  d.  —  2178  B  que  leii  non  puct  C  qiion  nen  puet.  —  2181  M  Et  par  1.;  B 
leurs  niautaient.  —  2185  F  Qui.  —  2187  ABM  ce  F  sest.  —  218î>  B  leurs  raariz; 
A  usap^e,  —  21D0  A  qui]  soit  huii  et  sage;  li  omet  et,  —  2101  M  s.  prises  pr. 
—  2192  F  respi-oiiiit'i's.  —  2101  F  Pi'ince  M  Prin<.><  j>.  l.'in>.  t'.U  iniques.  — 
210G  Ali  par. 

«  Est  iiiichi  sola  sains.  Nisi  iiiecum  vivere  velles, 

"  Vivere  non  vellein.  Sois,  qnod  inea  snnt  tna;  pelles, 
1520  «  Spiritns,  ossa,  caro,  tna  snni.  Procur  ergo,  nions  sis. 

"  Seinper  cniin  parère  tnis  snin  dedita  jnssis. 

«  Velle  tnnin      lit  velle  menm.  »      Sic  fellea  inellit 

Yssa  virnni      per  vcrba  snnni,       ([iieni  ineclia  fefellit. 

Ecce,  dat  ainplexns  illi,  dat  basia  Jnde, 
1;)25  Strin<,nt  enin  jnngendo  sibi,  dicens  ea  :  u  Tn  de 

'<  Me  qnid  âges?  libi  seniper  ego  slndco  fainnlari.» 

Vir  pariter  sibi  jnngit  eain,  qni  crédit  ainari 

liée  per  signa.  Niinis  sed  fallnnt  heccine  signa, 

(^uiii  sponsi  inortein  desideret  ipsa  inaligna. 
I5:U)  Innnnieras  novi  qne  decepere  inaritos 

lliis  aliistpie  niodis,  niniia  licet  arte  perilos. 
Mobilis  et  variiis       sexns  innliid)ris  habelnr, 

Canonis  nt  proprins      texlns  perhibore  videlnr. 

Aelorein  sctinitnr      jns,  sicnt  ibi  repcritnr. 
15;J5  Ergo  per  actorein      l'as  est  nt  dicta  eolorem.  fo-îav. 

Est  |el|  nbi  legitnr  :  varinni  et  iiinhibile  semper 

l'\Mnina.  *  Semper,  ^'  ait,  (piia  nominani  sivc  parnmper 

Perstat.  dorde  meo       repelo  siib  ([nalibel  Inn-a  : 

Pectore  reniineo       vernalis  .refior  nir.i 

ir>.{?  muUtbns,  lus.  mulicris.  —  1531»  aura,  ms.  awit»  af. 
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Ne  ce  n'est  pas  pour  1(mii'  uohlesce,  Non  par  force  ne  par  dolcur; 

Aiiicois  est  fait  pour  la  foblcsce  Dont  par  dcliors  rire  et  plouror 

Du  feiniuin  sexe  miiable  Pcueiit  ensemble  demoiirer. 

2:200  Kl  corroin|)ii  et  llecliissable.  2215  .le  le  pri,  qui  cy  estudies, 

Kii  uu  e^lal  point  ne  demeurent,  Qu'a  fcnune  tes  secrès  ne  dies; 

Mais  ensemble  rient  et  pleurent.  D'exemples  avras  pleine  liotte; 

Si  est  fort  chose,  ce  me  semble,  Car  si  losl  iju'il  y  a  riote. 

De  rire  et  de  plourcr  ensemble  ;  Qui  son  seciet  dit  leur  avroit, 

2205  A  paines  se  ixmiciiI  allrairc  2220  Toute  la  ville  le  sçavroit. 

En  un  moment  cil  doy  contraire.  Tant  y  a  de  périls  que  nus 

L'aucteur  qui  fn  de  moy  plus  saL;t\  N'en  diroit  les  maulx  advenus. 

Dit,  que  c'est  des  fiMumcs  l'usage;  Sanson,  qui  fu  des  fors  du  monde, 

Quant  illeur  plaisi, leurs  larmes  feignent  Fu  bleciés  par  foie  faconde; 

2210  Et  leurs yculx  a  pleurer  enseignent;  2225  Par  son  parler  fu  fait  avugle; 
Car  tel  plour  leur  vient  de  foleur,  En  ce  fu  plus  rude  que  bugle, 

21<J7  M  mie;  B  par.  —  219S  AFM  par;  CM  leur  f.  —  2199  M  vice  ni.  — 
—  2Vuu  B  Et  c.  par  fleichissable  A  Qui  est  c.  par  lie  chable  ;  D  flecenssable.  — 
2203  M  fors.—  2204  F-9in€t  de.  —  2206  A  cez  ii.  B  sil  dui  CD  cil  doy  F  cil  ir. 
M  cil  duy.  —  2212  F  non  parvl,  —  2211  M  Ne  puent.  —  2217  M  Exemples  a. 
plaines  hottes.  —  2218  M  riotes.  —  £?19  M  dit  li  aroit.  —  2222  M  Ne.  —  2225, 
20  intervertis  dayis  I.  ""  , 

1540      lUirsas  ad  oriicium      publicum  r>i<ipi  proliibetur 
Hec  propter  viciiim,      sicut  per  jura  caV^tur. 
Si  quid  lex  dat  ei,       non  dat  pro  nobilitate\ 
Sexus  feminei,      sed  dat  pro  debilitate  ^\^ 

Ipsius  sexus,       qui  inox  est  undique  flexus. 

1545  Hue  illuc  traliitur      inulier,  quasi  cera  liquescens; 
Vult,  uoD  vult,  queritur,      in  eodeni  nulla  quiescens. 

Multociens  ridet      simul  et  semel  et  lacrimatur. 
Factum  quisque  videt,      sed  quoinodo  sit,  dubitatur. 
Dat  ratio  minime      quod  sese  compatiantur 

1550  Risus  et  lacrime,      contraria  cum  videantur. 

Sed  soins  dicit      actor,  quod  femina  flere  ^ 

More  suo  didicit      oculos.  Sic  in  muliere  \ 

Est  usus  flere,       non  veri  causa  doloris.  \ 

Possunt  er^'o  foris       simul  et  semel  ista  manere. 

1555      Scire  cupit  sécréta  viri  ;  timealur,  ut  illa, 

Ne,  inota  rixa,  per  eam  sciât  oinnia  villa  \ 

Ipsi  détecta,       cujus  maledicta  tacere  ( 

Lini^nia  nequit.  Si)ecta,       (juot  sic  per  eam  pcriere  î  *; 

Ah!  nil  dicahir       illi,  cnin  sit  niale  celans  ! 

l.'Jiw»  Sampson  cecatur      s[)onse  sua  facta  rcvclans. 
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Quant  il  son  secret  révéla,  :22i5  En  Alniagesle,  son  beau  livre, 
Dont  sa  femme  resclievcla.  Que  de  grans  périls  se  délivre 

Mieulx  li  venist  estre  teii  ;  L'omme  qui  sagement  met  paine 

2230  Car  se  ses  crins  eiist  eii,  A  ce  «lue  sa  langue  refraigne. 

Ses  ennemis,  qui  le  grevèrent  Uns  liorns  s'en  volt  a  l'essay  mettre 

Et  qui  les  deux  yeux  li  crevèrent,  2250  Et  fist  a  sa  femm<;  pronifltre 
N'en  pcussent  a  cliief  venir.  Que  loyaumeut  le  celeroil. 

Sa  langue  ne  pot  retenir  ;  Elle  jura  que  ce  feroit. 

2235  Tout  dist  a  Dalida  la  blonde,  11  luy  dist  :  «  Il  m'est  advenu. 

Tout  dist  a  sa  femme  seconde;  «  .l'ay  post  un  euf  assés  menu.» 

Aux  deux  le  dist,  si  fi>t  (jue  fol;  2255  Elle  travrrsa  la  cbaucie, 
Le  meschicf  Ten  vint  sur  le  col.  Au  matin,  aius  que  fust  cbaucie. 

Miclieas  dit  :  a  Garde  ta  boucbe  A  sa  commère  [iri-l  a  dire  : 

2240  «  Vers  celle  qui  avec  toy  coucbe;  «  Je  ne  me  puis  trnir  df  rire  ! 

«  Garde  bien,  (juant  elle  t'embrare,  «  Mon  mari  de  pondre  ne  cesse; 

«  Que  cbose  qui  a  celer  face,  22G0  «  Deuxeufsapost;  c.r,  soit  confesse!» 
«  Ne  luy  soil  ja  par  (oy  nommée!  »  L'autre  s'rn  va  a  sa  voisine 

Ainsi  le  nous  dit  Tliolomée,  Quérir  du  feu  en  la  cuisine 

222\)  Ali  voulsist.  —  22'M)  Ali  son  ci-iu  CDFM  ses  crins  /  ses  amis  ;  A  eust 
cnccr  eu;  M  sceii.  —  2232  manque  />;  CIM  le  remplacent  par  Et  par  maintes 
fois  le  giiiterenl;  F  ses  d.  —  22:53  Ji  No.  —  22:U  M  tenir.  —  22.'^)  DMI  Qui  de 
trahisons  ne  fu  (ncstoit)  pas  monde  (/  omet  pas).  —  22.'57  .1  A  doux  M  Aux 
autres.  —  2238  ACF  lui  s.  IW  len  v.  M  lui  en  v.  —  2211  li  omet  nous.  — 
2216  U  Qui  dos.—  2217  M  Homme.—  221S  />  Ad  ce;  li  rolVainno  —  />  (f°  76  v») 
rubr.  Comiuont  lonnne  no  se  piict  taire  do  ce  que  on  lui  dit.  —  22tl>  Ali  sen  v. 
CI>FM  se  V.  —  2251  M  loaulniont.  —  2252  M  si  f.  —  2251  A  M  pont  B  pons  C 
pot  DF  post.  —  2255,  7)6  CDFM  chaucie  :  chaucio  Ali  diaussoe  (chaussiee)  : 
chaussée.  —  227)7  F  uoisino.  —  225S  manque  F. —  22<)t)  <^  Dos  .nlx:  F  «^^n  r. 
I  sen  c. 

Michoas  :  «ah  ca  ciisLodi  sodiiliis  oiis 

«  Claiisti';i  tiii,  grtMiiio  que  sigiu)  dorinil  amoiis.» 
(juid.uii  sciro  volons  iitniin  sua  sponsa  lacère 

Possel,  si  ([iiid  ci  nai'i'arot,  primo  inonere 
15G5  (lepit  eain,  diceus,  quod  luiiuin  ilicoret,  ipsuni 

Ni  niauifcstaret.  (Jue  jurât  per  crucitixuin 

Ouod  hcne  colabit.  «Ovinn  posui  »  vir  «-idom 

ln(|uit.  Sponsa  inoraui  quasi  nullani  l'oeil  ihidoiii; 

Vicinain  ropcril  dicoiis  :  «Soio  mira,  Sibilla.  »  — 
1570  «  Die  !»  —  «  NequtH),  cum  sit  secrclum  >».  Se  lijral  illa. 

Ouod  nulli  dicet.  —  «  l^st  hoc  conlVssio?»  —  «Cerle,         (*Hro. 

Sic.»  —  «  Meus  ova  duo  posuil  vir  Polrus.»  Aperlc 

Verba  Sibilla  serons  lo([uihir  do  qualuor  ovis. 

Torlia  bis  quadruplât  (juarl(\  Spaoio  sino  cjuovis 
157')  Oiiarla  bis  oolo  duplal  (pnul(\  Sic  nmlliplioalur 
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Kt  liiv  (lil  :  u'I'ii  orras  iiicrvcillc,  «  (atIcs,  je  siiy  trop  dercii, 

€  Lieve  sus  (!l  si  l'apparcillo  !  «Se  tu  ii'cnteiis  a  nioy  cdei'.» 

!2205  «  11  a  un  liomt;  vu  rcslc  rue  A  (■(niscil  la  voult  appeler 

«Qui  pont  les  (Mifscoiiniic  une  iiruc;  2^2K)  Kl  luy  dist  :  «J'ai  occis  cesl  honiinc. 

«Uualreeiifsaposlc(tiiiiiiemiesuinyiie.^>  «  Yviesce,  qui  les  ijeus  assonniie, 

La  lierce  doulila  la  inençoini,Mie.  «I^ar  trop  boire  le  me  fist  faire; 

La  chose  lanl  s(>  puldia  «Pense  de  celer  mou  affaire.  » 

2:270  Ll  Irlenieiil  inulliplia,  Elle  luy  proniist  et  jura; 

Oii'cu  luy  iiielluil  des  eufs  ciiKpianle,  ^290  Mais  assés  tost  se  parjura. 

Voire  en  la  fin  plus  de  soixante.  Entr'culx  ot  riotc  meiie, 

J*ar  quoy  la  chose  fu  sçeiie. 

Un  autre  sai^e  voiilt  sçavoir,  Gucrcs  de  temps  ne  la  cela; 

Quel  liauce  il  pourroit  avoir.  A  ses  voisines  révéla 

2275  Son  fait  doit  on  perpétuer.  2295  Que  sou  mari,  le  mcscheant, 

11  fist  une  Iruye  tuer  Avoit  murdri  un  marcheant, 

Et  la  mist,  a  sa  voulenté,  Et  qu  il  estoit  dessoubs  la  quesle. 

Dedens  uu  sac  ensanglanté,  Le  juge  en  fist  loial  enqueste. 

Ou  lardier,  ou  Ten  met  le  lart.  Si  com  estoit  de  sou  office. 

2280  Pour  veoir  de  sa  femme  Part  2300  De  la  femme  aperçut  le  vice 

Luy  dist  :  «  Suer,  il  ui'est  mescheu,  De  sa  langue  mal  afilée. 

2263  BMI  merveilles.  —  2201  M  tappareilles.  —  B  intervertit  2267,  68.  — 
2267  U  Quant;  C  polz  M  pons;  A  comme  cygoigne  B  une  songe  CD  u.  choigne 
Fu.  soingne  M  u.  sogoigue. —  2208  A  besoingne. —  2271  A  Quon  y  mettoit, — 
2272  F  saixante.  —  1>  (1°  77  v»)  rubr.  De  ce  meismes.  —  2273  A  pouoit.  —  2275 
M  len.  —  2279  B  larder.  —  2281  F  mest  trop.  —  2288  CF  du  c.  ABDM  de  c.  — 
2291  FM  y  ot.  —  2291  D  son  voisin  el  r.  —  2295  A  le  très  m.  /  le  fol  m.  {tous 
meschant).  —  2290  FM  murdri  A  meurtry  BCD  murtry;  A  bon  marchant.  — 
2297  B  sagueste.  —  2300  A  perceust  M  apparut. 

Iluic  ovuni  taudem,  quod  quelibet  undique  fatiir  : 
«  Vis  aiidire  nova?      Gentuiu  posuit  Pctriis  ova.  » 

Qui  sua  sécréta       dicunt  ergo  mulieri 
Guiquam,  sunt  miseri,      quia  i)rotiuus  inde  repleta. 

1580      Janque  probare  volens  uxorem,  qualiter  illa 
Gelaret,  quidam  vir  prudeas,  carne  suilla 
Mombratiin  posita  maculalo  sanguine  sacco, 
«  Ecce  viruniw,  dixit,  «  occidi.  Ve  miclii  !  Bacco 
«  Deceptus  i'eci.  Factuni  cclato,  repone 

1585  «Ipsum  sub  cista  !  »  Tandem  post  istud,  a<jone 
Inter  eos  orto,  cautelose  publicare 
Faclum  cej)it  ea  vicinis,  exposila  re 
Ouam  sibi  detcxit  vir.  Sed,  dum  proses  in  ode 
Ejus  perquirit  raclum,  mcndacia  iede 

1590  Invenil  u.xoris.  saccum  carnem(jue  suillani, 
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La  triiyc!  trouva  L'rni)il<''c 
Dcdoiis  lo  sac  ou  estoit  juisc, 
Et  salée  par  bonc  guise. 

2305  Lors  fut  la  femme  contem|jnce 
Kl  par  sa  bourde  coudcinpnée 
(lomme  jani;leuse  mouleresso 
Et  iiiesdisaut  et  Iriciicrcsse. 
Quant  Dieux  a  i*asques  suscita, 

2ol0  L'en  demande  qui  l'excita, 

Ne  pour  quelle  raison  c'estoit. 
Que  premiers  se  manilesloit 
A  femme  qu'il  ne  fist  a  homme. 


i/cu  dit,  [*ar  saint  Pierre  de  Uome, 
li'.WT)  Que  Dieux,  qui  est  vraye  science, 

Scet  des  femmes  la  conscience, 

Que  telles  sont  que  rien  ne  ceienl 

Et  que  toutes  choses  rcvelmt. 

Dieux  ne  vo.ilt  leur  us  oublier; 
2320  Dont,  pour  soy  faire  publier, 

Les  femmes  visita  premières  ; 

Car  de  jaii;,Mer  sont  constumieres. 

Par  ce  qu'ay  dit  poués  sentir 
Comment  femmes  scevent  mentir. 


2:%5  n  contengnec.  —  2308  A  tcncheresse  liM  tanreresse.  —  231U  U  demaiKhi; 
CDM  qui).  —  2'M:]  F  lomme.  —  23H  Ali  On  d.  ;  A  que  s.  p.;  BDM  père.  — 
2317  A  qui  r.  —  2M{)  M  leurs.  —  2:î22  D    f»  78  V)  rubr.  Comment  lenime  est 

forte  en  son  oppinutn. 


Propter  qiiod  daiimat  ac  cxcomtniinicat  illam 

Expertus  preses.  Patet  ergo,  quod  maie  celât 

Facta  viri  millier  :  quiduin  sua  sepe  révélât"^ 
Ecce  solet  qiiori,      qiiare  Dominus  mulieri 
1595  Se  prins  ostendlt      surgens  ïn  Pascliate  Lendit  ? 

Ut  cci'te  verum      ([iiod,  ciim  mos  sit  mulieriiin 

Giincla  revelare,      inox  ut  vivus  publicotui'. 

Se  premonstrare      mulieri  velle  videtiii\ 
Sic  summus  sapiens      detexit  Samaritaue 
1600  Pleraqu(î  miiM,  scicns       quod  diccn^l  illico.  Saue, 

ilec  se  cclai'e  non  i)ossunt  :  subula  .^acco, 

Bumbl  acjiia,  cor  t'einineiun,  mens  dévia  Hacco. 

Ergo,  ciim  millier,  leclor,  celare  nequit  s<\ 

Te  non  celabit.  Mos  est  cnjuslibet  yss«v 

l()05      Est  mendax  adeo      quod,  si  non  inveniatur  f^-iv*. 

Presens,  hec  ideo       factuin  scelus  inti(4atur. 
Visaque  sepe  negal,       llel,  jurât,  ut  inde  reatum 
Mendax  ipsa  légal  ;       (piid  dical,  in  ort»  |iaraluni 
Mox'.habel;  hec  scelere       proprio  (piani  st^pt^  viruin(]ue 

IGlO  Conviiicit,  mm'c       V(>tiis  at(iu(^  Novuiu  sri(  iili'iinupic. 
('.uni  si!  (Miim  seruu)       non  intellectus  inanis, 
liée  ego  conlirmo.       viM'bis  uUuis  ego  planis. 

lôO.?  liiicru.  \w<.  hiti'o.  —  Après  l(»Ol  nilir.  Quod  mulieres  sunt  mcndacfset 
si(u  propriti  dclicttt  imponunt  riris  suis  «T  t'o.v  inde  convincunt. 
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"23^5  KiM'ur  onvs  un  aiiliv  iDiir.  Le  jalons  pclil  sommeilla. 

Un  jalons  iloilons  une  lonr  Car  jalousie  resveilla. 

Ganloit  sa  IVnime  iiien  siMTée,  'il'M7>  Qnaul  la  cliose  luy  fn  apporte, 

Fors  tant  que  j)as  n'esloiL  ferrée.  Moull  conrrouciés  lu  de  sa  perte, 

Le  jalons  y  list  Iroys  liuys  faire,  Criant  s'en  vint  a  la  fenestre 

"l'oSO  l>e  (les  y  avoil  Initie  paire;  Elilisoil:  u  Dieux  !  (piepiiel  ce  estre? 

Mais  eu  la  lin  lu  deceii.  «  Fenuue,  femme,  on  es  lu  alée? 

11  avoit  a  un  soir  beu  -ooO  «  Hors  de  la  tour  es  avalée;, 

Et  s'entlm-mi  après  souper;  «  Bien  est  prouvé  ton  avoutire; 

C'esl  ee  ipii  le  lisl  encouper.  «  Demain  en  souffreras  marlire.» 

2335  Sa  femme  ses  clefs  Iny  end)la;  Lors  revint  la  feunne  courant; 

Avec  son  ami  s'assembla,  A  son  mari  dist  en  plonranl  : 

Pour  mener  sa  joliveté.  2355  «  Je  vous  pri,  pour  la  Magdeleine, 

11  la  tint  a  i;rant  i)riveté  «  Que  ne  me  faciès  souffrir  paine. 

Et  la  reçut  faisant  L;ranl  joye.  a  Epari-iiiés  moy,  je  jureray 

23i0  L'amant  rit  quant  il  tient  sa  proye;  «  Que  plus  ne  vous  courrouceray. 

Avoir  ne  puet  qui  plus  luy  plaise;  «  Je  n'ay  pas  vostrc  tour  minée; 

En  desj)it  du  jalons  la  baise.  2360  «  Issue  suy  par  destinée, 

2325  M  dua.  —  2328  Leçon  de  D;  A  Fors  que  tant  que  pas  B  Fors  tant 
quelle  nestoit  pas  F  Fors  tant  nestoit  pas  C  Fors  que  tant  pas  ;  M  que  nestoit 
pas.  —  2330  M  Des  c.  —  2336  B  sen  ala  D  semsemblc  [corrigé  en  sassembla). 

—  2338  M  a  sa  p.  —  23 iO  AB  lient  CDFM  tint.  —  2311  CF  peeust  A  peult 
JiDM  puet.  —  2315  C  omet  fu.  —  2316  manque  B,  qui  a  deux  fois  2317  ;  M  i\i 
c.  —  2317  M  Quant.  —  2318  ABM  que  puet  ce  CD  ce  que  peust  F  que  ce  peut. 

—  2350  A  est  B  tes.  —  2352  F  souirerras.  —  2353  M  sa.  f.  —  2351  M  omet 
mari;  B  tout  en  p.  —  2355  A  par.  —  2356  M  faictcs.  —  2357  M  je  vous  j. 

Quidam  zelotipus,       spoûse  nitens  fieri  pus, 
1q  turri  clavc      cuiii  trina  clausit  eandem, 

IGlo  Qiiaiii  servat  prave,       diiin  dormirct;  quia  tandem 
Claves  faratiu'      et  abit  lasciva,  paratur 
Ejus  amaiis,  plaudit      dans  basia,  conjuge  spreto, 
Qui  jam,  completo      somno,  mox  hostia  claudit 
Tiirris,  bis  damans  :       a  Mulier,  mulier  maledicta  ! 

11)21)  «  Te  sibi  jiinxit  amans,      cum  sis  ut  adultéra  victa. 
«  FusLibus  ai'tligi       per  vicos  cras  l'aciam  te. 
c<  Fiet  quod  teti<,^i       libi  consueludine  dante.)^ 
Lugens  dieit  ei      nui  lier  :  «  Bone  vir,  miserere, 
«  lieu  !  miserere  mei  !       Sic  possim  sancta  videre 

lG2;j  «  liegna  Dei,  (iiiod  ero       libi  consors  a  modo  grata. 
«  Parce  iniclii,  quero,       mi.-serere  mei,  quia  i'ata 
«  lluc  me  duxere,      miclii  parce  tua  pielate  1 
«  Istud  enim  vere      nulla  i'eci  levitate. 
«  Xi  parcas,  sumine       tibi  dico,  quod  in  pulcum  me 
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«  Non  niifi  par  legieretf'. 
((  Si  ne  iriij  doit  esln;  reli'. 
«  I*oar  Dieu,  ayés  cl<!  inoy  iiieni, 
M  Ne  me  faites  pas  trouver  cy  ! 

23G5  «  S'en  vous  merci  trouver  ne  puis, 
«  Je  ni'iray  uoier  en  ce  puis.  » 
Il  respont  (le  félon  courage, 
Tout  esmeii  de  foie  rage  : 
«  Céans  ne  mettras  jti»''  ne  main  ! 

2370  «  Je  te  ferai  fusler  demain; 

a  Tu  avras  honte  et  atnertume 
«  Selon  la  loy  et  la  couslume.  » 
La  nuyt  estoit  noire  et  obscure  ; 
Elle  prist  un<;  pierre  dure, 

2375  Par  dedens  le  puis  la  lança. 
Adonc  le  mari  ^'avança. 
Qui  la  cuidoit  noiée  ou  morte. 
Si  tost  qu'il  fu  hors  de  la  porte, 
Elle  entra  eus  et  Tuys  ferma 

2380  Et  luy  jura  et  alFerma, 


Ou'il  compiMToit  celle  cnvaïe. 
Xe  se  tint  pas  pour  eshaïe, 
Aux  guettes  cria  :  a  Sra  venèsî 
tt  Ilaro  î  (est  rihaut  me  prenés  I  » 

2385  il  fu  i)ris  «t  mis  en  prison. 

Omipics  mais  ne  fu  si  pris  liom. 
Sa  simplesce  le  tist  confondre, 
Car  il  ne  s(;avoit  (pie  respoiidre; 
Si  fu  halu  et  escharni. 

2390  Pour  ce  fait  bon  estre  garni 
Encontre  celles  qui  déçoivent 
Ceulx  qui  leurs  mençongnes  reçoivent. 

Au  propos  vous  diray  caulele  ; 
Oncques  mais  n'oïstes  aulele. 
2395  Clément  trouva  sa  femme  Berle 
Dessoubs  un  prestre  descouverte. 
Le  prestre  l'avoit  estoupée. 
Clément  tira  sur  eulx  resp(?e  ; 
Si  leur  convint  laissier  kur  euvre. 


2302  F  giielk'.  —  2:\G:*,  F  ayons.  —  2301  M  omet  pas.  —  21300  U  Sans  v.;  C  non 
p.  —  2308  CDFM  Tant  est  esmeu.  —  2309  FM  ne  p.  ne  m.  —  2375  3/  le  1.;  / 
gecta.  —  2370  /  hors  saulla.  —  2.378  F  que  lïi.  —  2.381  AU  comperroit  CD  com- 
paroit  FM  comi)arroit;  li  tel;  C  enaye.  —  2.'Î83  /•'  me  ci'ia.  —  23S4  CF  Ilaron. 
—  2388  CUMI  (vouant.  —  2390  M  bon  estoit.  —  2392  D  (vo  79  vo)  rubr.  De  ce 
raeismes.  —  2391  CDFMI  noistcs  {MI  vous  noystes)  telle. 

1630  «  ^littain.  »  Que  i)eti'aiii      capit,  iiiliis  miltit  eaniqiie. 
Ob  uocLciii  letraiu       lUMiuit  lire  vir  (.'criiore.  Xainque 
Mersain  crtnlil  caiii  ;  dulet  iikle  iiiiuis  laci'imaïuio. 
Mox  exit  tiirriin,  credens  siiccuri'ei'e.  Quaiido 
ICxiil,  tixoi'  (iaiii  turriin  subit;  liosUa  claudciis 

1035  Clamai  :  (t  hareu  !  »  voce  niagua  vi^jHes  vocal.  Audens 
lliuc  accusât  cuni,       ([ui^d  adullor  sil.  Slupcfactus 
Vir  tacct  ;  iiule  l'ciuu       diciuit  ipsuin  fore.  Tractus 
Est  ad  judiciiuu.       (lueiu  coudcuinat  data  vilh^ 
Lex  et  consiliuin.       l*er  vicos  ccditur  illc  n>25r<>. 

16'iU  Kuslibus  in  giruni       ductus,  derisus  ubi(|uc. 
Sic  sua  spousa  viruiu       Iraclari  fiH'it  iîii(iuc. 
Firiuitoristud  habc,       Icctor,  ne  dccipiaris 
iMMuiuca  labc,       si  vis  uicus  csso  scolaris. 

Hoc  ad  idem  rcfei'o  :       CdonuMis,  nxore  riMicrla 


10;U  Xanqur,  nis.  Xanqut'.  —  10  U  F.viit.  ujs.  F.vit.  —  hvJî  tacet.  nis.  iacut. 
—  1013  Fcmincuy  ms.  Fimina. 
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2400  IUtIIic  s;uiIi  sus  cl  se  n'ciicviv,  u  (Icsl  prcslic  aide  me  presloil; 

Son  mari  prcnl  cl  tient  a  force,  «  Pour  iiioy  aidier  est  cy  verni, 

A  peu  les  poings  ne  liiy  escorclie.  i2l!J0  a  Ou  il  me  fus!  mal  avenu.» 

Le  j)reslre  y  aida  loutesvois.  llerte,  qui  de  croix  se  scii^noit, 

.    Elle  crioit  a  liaultc  voix  Devant  ses  voisines  feini,nioit 

!2405  Sur  Clemeul,  (pii  fu  Ihui  c(  i^cnt  :  Geste  mcnçongne  et  ceste  bourde, 

«  Tenés  mon  mary,  lionne  geiil,  Et  en  leingiiant  esloit  si  lourde 

(c  Hors  du  sens  (>st  et  forscncs.       ilï'il')  Qu'a  Clément  ne  lessoit  mot  dire. 

«  Haro!  pour  Dieu  bien  le  tenés!  l/un  le  boute,  l'autre  le  tire, 

«  Il  nous  Vduloil  tous  deux  tuer;  Pris  fu  et  a  terre  abatus, 

;2ilO  i(  Ne  le  laissiés  esvertuer.  »  Lyés  et  de  verges  batus. 

Puis  luy  disoit:  «  Ha!  mon  seigneur,  Trois  jours  luy  diu'a  ceste  liaire. 

a  Qui  oncques  vit  rage  greigncur?  2il]0  A  force  li  convint  paix  faire; 

«  Clément,  la  destre  Dieu  te  tiengue!  Tant  doubloit  les  coups  de  Bertain 

«  Doux  amis, de  Dieu  tesouviengne!  Que  tout  pardonna  pour  certain. 

■2115  «  Ne  sçay  quelle  forsennerie  Or  voy,  liseui»,  et  fay  mémoire, 

«  L'a  mis  en  ceste  dcsverie.  Qu'on  ne  doit  pas  aux  femmes  croire, 

«  N'a  gueres  que  sages  cstoit.         2435  Qui  ainsi  parjurent  et  mentent. 


2400  A  DM  se  r.  CD  le  r.  ;  /  si  le  queure.  —  2101  B  print  et  tint.  —  2102 
BDM  escorce.  —  2103  F  luy;  A  toutes  foys  B  toute  uoiz  CDFM  toutcsuois.  — 
240-4  MI  cria.  —  2106  C  bonnes  gent.  —  2  407  JiC  forcenez.  —  2408  F  Haron 
M  Haion  ;  A  Prenez  le  et  si  le  liiz.  —  2111  M  d.  aaa  m.  —  2113  A  met  ici  vs. 
2111.  —  2414  A  Jamais  tel  chose  ne  ta  vienne.  —  2122  DM  les  v.  —  21.33  A 
Or  va  lisant.  —  2434 .1  Que  homs  B  Que  on;  C  non  d.  ;  A  pas  f.  c.  B  pas  femme. 
—  2136  —  D  (fo  80  v)  rub)\  Comment  elles  sont  orgueilleuses. 


1^)45  Cum.  G.  presbitero,       trahit  ensem,  nomiue  Berta. 
Vi  teiiet  uxor  eum,       vicinis  ipsa  vocatis 
Clamitat  :  «  Ecce  ineum      sponsum,  domiui,  teneatis  ! 
«  Vult  intei'ficei'e      nos.  Est  fiiribuiidus  et  extra 
«  Sensum.  Te  regere      Ghristi  velit  iiiidique  dextra, 

11)1)0  «  Kare  marite  bonel       Cur,  cur  niiclii,  prava,  maritum 
«  Auifers,  Thesiphone,      Diiper  pre  mille  peritum?  » 
Goram  vicinis  fiugit  mendax,  quod  ibidem 
Presbiter  accessit,  ut  opem  conferret  eidem. 
Nec  licet  indc  loqiii  sponsum.  Mox  immo  ligatus 

IGîjo  Est,  et  eum  virgis  casligat  Berta,  rcatus 
Sicque  sue  spouse  mendacis  vir  luit  istc. 
Ne  miser  ergo  sis,  informes,  lector,  in  liiis  te. 
Per  triduum  victus  metuens  G.  verbera  Berte, 

1647  Clamitat.  ms.  Clamiltat.  —  1018  Est,  ms.  Et. 
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Dont  |»liisoiirsi»l(jiir<;iil  oL  laiiiciitt'iit.  Des  ci(.'iil\  vouluit  olrc  altut^^f , 

Et  sur  It.'S  estuilfs  voler; 

Ori^^ueilleuscs  et  cflrontécs  2450  Son  orgueil  la  fist  affoler; 

Et  (le  giaiit  ori^ueil  seurmontées  Par  elle  vint  calamité 

Sont  les  fciMincs  coiiiriiuiK.'iiK'iit.  A  toute  sa  |iosteril«'. 

2440  Toueliié  eu  ay  aucuueuient  Satlian  ses  tilles  maria. 

Cy  dessus,  eu  aucuus  chapitres,  Au  siècle  les  apparia. 

Dont  l'eu  trouvera  bien  les  titres;  2455  Orgueil  fu  marié  aux  femmes, 

Si  n'est  besoin  que  les  répète.  Dont  oriiueilleuses  sont  les  dames. 

Pour  ce  que  hriefté  me  compete.  Clergié  espuu^a  Simonie, 

2445  Eve  première  s'orgueilli;  Par  qui  loyaulté  est  honnie. 

Si  grant  orgueil  en  soy  cueilli  Ipocrisie,  avec  ses  signes, 

Que  hien  cuida  estre  déesse.  2100  Est  aux  moines  et  aux  béguines 

2t:î7  /;  cllVoncii-es.  —  2U0  /  Bien  lay  dit;  HH  Ml  au  commencement.  —  2li:: 
C  Sy  liait  ;  .1  que  len  (ii  exponclué)  C  qui  les  7>  que  je  les,  F  omet  que. —  2115. 
41  intfvverlis  dans  M.  —  2115  Z?  Que  preniieremeiit  CDM  premier  F  a  premiers 
seu  orgueilli.  —  2118  li  eutUi  e.  a.;  M  dcesse.  —  2149  C  estelles  veoir;  M 
vonler.  —  2151  M  a  la  camite.  —  2152  If  prospérité.  —  2151  C  siège  D  sieche. 
—  2155  I)  mari:  .V  au  1".  —  215()  M  oigueillense.  —  2100  CD  Et;  A}[  nc>nnain>. 

(Juilquid  viilt  ipsu  jurans  aftîrinat  aperte. 

1600      Ciiiu  vaiic  vai'ier,       varians  mulliplico  verba. 

Est  elIVuiis  millier,       exlex,  elata,  snperba. 

ElFrous  Mirra  riiil,       quia  se  coiijiiny:ere  patri 

liée  uon  erubiiit,       iiec  Biblis,  lervida,  IVatri. 

Loth  subvertei'uiit      fallaciter,  ebrietate 
1005  l'ItlVonles,  uate,       vah!  eiii  se  supposiienint. 
Le^eiu  Pasyph[a]e      nature  juraqiie  frei^il, 

Dum  sliiniilat  riphe       Veneris,  laiiriiiu  sibi  pegil. 

Ardeiis  Scilla  siiiim  j^eiiitoreni  tlecapitavil, 

El  puei'o.^  Med(\i  suos  exlex  jiigiilavit. 
1070  Eu  elata  fuit      niiiliei',  ([iiaudo  superare 

Ipsa  Deiiui  vuluit,      iiiteiis  super  ash'a  volare; 

Eva,  poli  cupieus      tieri  dea,  teeit  liaiiela, 

Uudo  lit  esurieiis      illius  tota  sequela.  f^îGv», 

Ut  quidam  reeitat  sapiens,  fasUis  domiuabus 
1075  Nubsit,  et  ypocrisis  monachis  necnon  monacabus, 
Eraiis  mei'eaturis,  elero  symonia,  lupina 

Apr^s  1('m9  luhr.  (juod  mulU-res  sunt  effrontts  trUges  t7...<  ..  .^.«pt^èb^.  — 
ll><Ui  stimulât  riphc,  uis.  stimularc  ripe.  —  Aprt>«;  \67.\  id.,  Hic  d^/uitur  ma- 
tlifolulus  tic-  illis  quihus  dijabolus  maritarit  sfptirm  filias  stêos 

lAMIMMIONS.    —   I.  > 


1  1  'l  I.AMKNTATIONS;    ]^K    MATH  KO  LUS. 

Kl  ;iii\  autres  n'lii;i('iis,  Or  laissons  (  y  {W^  aulrcs  lilles, 

Oui  s(,'  laiii^in'iil  les  prcrions.  ^iSO  l'areillcs  no  sont  pas  les  l)illes, 

IJapine,  qui  est  pillerie,  Kl  liaiinns  d'Orgneil  seulement, 

Prisl  a  mari  Chevalerie.  Ku  jjmcedant  isuelemeul. 

2465  Sacrelege  est  aux  ahaimi(M's  Kemme  oi'gueillcuso  se  (loUounnc 

Et  aux  faulx  lal)Oureurs  lauieis.  Kn  délaissant  sa  propre  fourme. 

Kraude,  (jue  Ton  dil  Iriclierie.  ^2iK)  Oriiui  il  si  la  fait  esirangier 

Se  maria  à  Meret>rie;  Kt  la  fait  muer  et  cliangier. 

Lesniarcheans  l'ont  espousée  Aliontée  est  et  effrénée, 

"lïlO  Va  smit  mouillés  de  sa  rousée.  En  ses  clieveux  ensafrenée. 

Aux  liouigois  se  coupla  Usine  Elle  se  paint  et  renouvelle, 

1/aulre  lille.  ijui  e>l  Kuxure.  "li^H)  Koiu'  mieulx  jiaroir  a  esire  belle. 

îS'Vsl  enour  a  nulluy  donnée.  En  ses  chambres,  en  plusenrsboistes 

Mais  a  tous  est  abandonnée,  Tronveroit  on  ointnres  moites 

2-475  Sans  garder  loy  de  mariage.  Et  choses  de  ))lnsenrs  couleurs. 

Luxure  quicrt  son  avantage  Kar  orgueil  fait  Irop  de  douleurs; 

Et  s'en  va  de  sça  et  de  la,  2495  Adjouster  vcult  a  sa  personne; 

Car  cil  qui  plus  en  donne  Ta.  Ne  li  souffist  ce  que  Dieu  donne. 

2l()2  r  si  f .  ;  .1  si  p.  —  2102  à  67  manquent  li.  —  2465  AM  henniers  /  usu- 
rier.s.  —  2470  D  mouillie  de  la  r.  —  2471  C  vxurc  M  lusure,  —  2473  C  cncores; 
AFM  nulli.  —  2474  F  tout.  —  2478  —  D  {{»  81  v»)  Comment  femme  se  cointoye. 

—  2170  D  lassions.  —  2480  B  ncn  ;  A  villes.  —  2482  /?  procèdent.  —  2187  DM 
Ahontc  ;  M  affrenee.  —  2100  A  ressembler  estre  B  sembler  e;  FM  omettent  a. 

—  2401    CI  sa  chambre;  AB  maintez:    F  boetes.  —  2101  .4/^  Car:   A  font.  — 
2405  F  fait  en. 

Nostfis  usiii'a  btirgensibns,  ipsa  rapina 

Militibns,  sacrilegium  cnpidisque  jngaliir 

Agi'icolis.  Satliaiie  sic  lilia  qiteque  locatnr. 
11)80  Ipsa  sibi  uiilhim  si)onsum  Venus  appropiavit, 

Iinmo  venalis  cuin  sit,  se  cuique  jugavit. 
Dimissis  aliis,  tractât  presens  capitelliim 

Taiitiim  de  fastu,  ceptiim  peragendo  libellum. 
Traosgredieiis  noruiam      nature  feuiina  nanque 
1085  Déformât  fonnam      pi'opriam,  defert  aliainque; 

Pingit  se,  cfoceat      pephuii;  veslis  renovatur, 

Ul  super  emineat      et  pulcrior  bec  videatur. 

Ciijus  enim  thalami  latebras  si  scire  labores, 

Pixidas  invenies  et  rerum  mille  colores. 
1  ;90  Ultra  dona  Dci      sese  pingendo  figurât  : 

Hoc  lastus  dat  ei,       (jui  non  nisi  talia  curât. 

Auclor  enirn  dicit,  et  ego,  lector,  libi  proinain  : 

1G87  super  cviiiwit,  ins.  .tepereniincat. 
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Orgiieil  beuniioiitL'  toiiles  choses  Kl  se  |>;ir  frainle  fait  la  simple. 

Qui  sont  dr-ssoults  le  ciel  encloses.  MoiiUa(rormieildc>soiiljslaguiinple. 

remiiK' oriiiicilIciischiiMi  se  monstre;  Par  diliors  nninstre  sa  painfure, 

2500  11  n'est  nul  si  onihle  iiKtnstie.        2520  .Mais  par  dcdins  gisl  la  pointure. 

Knviron  soy  porte  les  signes  (Irueuse  est  et  cscervelée; 

Qui  a  la  Cliiniere  sont  dignes.  Elle  IVcnili-l  corne  une  Ire, 

(^ar,  s'elle  est  darne  ou  dainoisellc,  Qui  est  linnelle  du  sangler. 

Devers  la  que.ic  semble  oiselle.  On  ne  la  pue!  a  point  sangler. 
2505  Vers  sa  queue  maint  mal  serpente  ; 

Par  la  ressemble  la  serpente.  2525      Femme  est  crueuse  vrayement, 

Devers  la  poitrine  est  lion  ;  Ou  THscriplnn'  vraye  ment, 

Il  ne  puet  (jne  n'y  oublion,  Qui  conte  ses  iniquités. 

Ou  en  [lort  ou  en  alciire.  Par  fenune  fu  décapités 

2510  Elle  a  en  sa  cheveleiire  Saint  Jehan,  qui  Dieu  baptisa 

Maint  estrange  dievenl  enté.  2530  Et  (jui  de  hiy  prophétisa. 

A  accom|)lir  sa  voulenlé  Herodias  le  despisoil 

Court  pins  isnelement  que  lièvre;  Pour  ce  que  vérité  disoil. 

Elle  a  C(M'nes  comme  une  chievre.  Par  femme  lu  Josef  lyés 

2515  C/esl  la  barlxtire  des  chelifs,  Et  en  buyes  humeliés 

Paonr  fait  ans  enfans  peti^.  2535  En  la  prison,  soubs  IMiaraon  ; 

2:m  B  celle.  _  2:A)i  A  sa  q.  —  2505,  OG  manquent  D.  —  2505  /-'  A  sa  q. 
m.  m.  charpeiUe;  /  serpent.  —  2r)00  CDMI  a  la  ;  /  serpent.  —  2r)10  M  cheua- 
leure.  —  2r)ll  M  autre  ch.;  DF  cheuenl  ,1  cheneil  CDM  chenal.  —  2:)i;i  Ali  IMiis 
i.  court;  AC  court  /?/).)/  qnenrt  F  cuenrt  ;  M  qwun  1.  —  2515  F  Sest.  —  2517 
CDl  faint.  —  2518  F  sirni)le.  —  251î>  C  pointure.  —  *J52<>  est  (/</»».<?  C  à  la  marge; 
dans  M  pointure  a  été  remplace  plus  tard  par  lortlnrc.  —  2521  A  escheuellee 
li  esseruelee  CD  escheruelee.  —  2522  A  Irandist  BF  iVendist  CDM  Iromlist.  — 
252H  A  dnn  sainglier  B  senglier  F  seingler.  —  2521  manque  M;  A  Kt  pert 
quon  lu  vneille  sainglier  C  coinglier  D  seinglier  Fseinghr. —  />  (1"»  28  •»•)  rubr. 
Comment  femme  est  cruense.—  252()  AD  la  vraie  escripture. —  2527  DM  toutes. 
—  25:n  /•'  (It'sprisoit.  —  2b'.V\  C  joselif,  M  onttl  josef.  —  '2'^<]l  A  emlu-i  et  h.  — 
:^".  r.  r  Kt  rn  p. 

Est  ciinclis  fiisliLs  siipiuMUiiK^  sii[)(M'l)ia  forinain. 
Est  mouslruiu  digiui       i't>[)ul;ui  \)cv  sti;i  sigiui  : 
ir»'.)5  IN'i'  caiidam  ticta       lit  avis,  por  cunma  capra, 
Lai'va  pcplis,  picla       lil  yma,u:t).  in()i-sil)U>  api*a. 

iMMiiina  rrudclis       iiimis  (^>t  niiuiimujuo  scclesta. 
llt'c  si  scire  volis,       cxcmpla  paleiil  inaiiitcsta 
llic,  (inil)iis  iiisislaiii.       Scelero.>^(*  decapilari 
17(10  l'ccil  naptislain,       saiictiiin  Josi'plu[iu^  lii^ari 

tiuini»oilil)iis;  por  oain       piilsiis  l)oiniiiuin(|U('  no^'avit 

Apri^s  \{\\H\  ruhr.  Quod  »)m«/i>iy.<  suntcrudt'Us  et  sccUt\>se.—  1701  que  nfnauit 

sfnjl>|i'  avoii-  cic  aimiii''  pins  tard  par  nu  correctour,  avec  une  encre  très  pAIe. 
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l'.ii  l;i  ville  le  srara  on.  Au  roy  Aclial)  la  refusa. 

\\\v  lemine  fu  ."^aiiil  rieire  mis  (icsiliel  pour  ee  l'aceusa 

Knlre  les  ,luïs  einieinis.  Ou(>  eonlre  loy  avoil  esté 

Tenuii  '  laiil  le  eoiiti-;uia  '2^)0  VA  eonlre  l'oyal  inajeslé. 

!25iO  Que  Dieu  par  (rois  fois  renia.  Lajiidésfu  eriieuseinenl 

Kenune  fist  les  rions,  rc  saciiiés,  Kl  oeeis  |)ar  faulx  jugement; 

Itonl  Dieu  fn  en  croix  allaeliiés.  Don!  Délies,  jiour  ccsl  desroy, 

Modée,  dont  j"ay  dit  aiiiere,  Droplietisa  la  moit  du  roy, 

Fu  de  ses  deu\  enfans  murlriere.  25G5  roinnicnl  les  chiens  son  sanc  lecliicrcnt 

'2545  Silla  ooeist  son  propre  père;  Kl  en  la  vigne  le  cercliicrent. 

(le  fn  eruaullé  trop  amerc.  Dire  ne  puis  n'arlicider 

Cesabel  refist  grant  folie  :  De  chascun  fail  particnler 

De  son  règne  cliaça  llelie  De  toutes  les  femmes  crueuses, 

Kt  le  banni  hors  de  sa  terre.  2570  Qui  sont  a  ma!  faire  cngigneuses. 

2550  Aux  autres  prophètes  fist  guerre,  Qui  de  leurs  nouveaulx  fais  diroit, 

Kt  aiieuns  en  fist  mettre  a  mort;  Le  liseur  s'en  esbaïroit. 

Naboth  fist  lapider  a  tort;  Un  petit  icy  m'en  déporte. 

Contre  luy  quist  faulx  tesmoignage,  Se  la  femme  cstoit  aussi  forte 

l'our  lui  tollir  son  héritage.  2575  Kt  aussi  vertueuse  comme 

2555  Cil  Naboth  avoil  une  vigne.  L'en  voit  verlneus  eslre  Tomme, 

Qui  hiy  venoit  de  droite  ligne;  On  ne  pourroit  durera  elle, 

2d3G  a  de  saraon  B  le  scaura  on  C  le  sera  on  DM  le  sara  on  F  de  la  sara  on 
/  de  samalion.  —  2538  AC  les  j.  ses  c.  —  2539  A  Kt  f.  le  c.  —  2510  A  Tant  que 
t.  f.  d.  r.  ;  M  omet  \ydv.—  2:>1j  7>*  nierc.—  2517  M  fist.—  2552  C  Loboth  M  La- 
both  l)  Noboth,  —  2553  CDMI  fist.  —  2555  li  signe.  —  2557  A  allias  D  acas  C 
abach  D  acab  ;  .V  le  r.  —  2559  ABF  luy.  —  2560  A  En  crime  do  lèse  m.  — 
2563  B  helias  M  elic;  C  deslroy.  —  2561  B  seul  le  roy.  —  2565  C  l)es  son  s.  1. 
J)  les  s.  s.  1.  I  les  bestes  s.  s.  —  2566  F  serclierent.  —  2567  AB  ne  entituler 
CDFM  ne  articuler.  —  2568  FM  particulier.  —  2569  M  omet  les.  —  2570  C 
dem,  f.  ;  M  angoisseuses.  —  2573  C  me  d.  —  2575  C  que  homme.  —  2576  A 
bien  vertueux  un  homme;  C  vertueuse. 

Peti'us.  Ne  taceam      diccnda,  manu  fabricavit 
Glavos,  imde  Deus      fixus  fait  iii  criicis  ara, 
Sexus  feiniiieus.       Muliei^iiin  gralia  rara 
f^2Gr».  1705  Est.  Mcdea  suos      pueros  jngulavit  iniqiia, 
Quamvis  innocuos,      efTroas,  exlex,  iuiinica. 
Istud  Thesiphone      sceliis  iu  muliere  creavit, 
Per  quod  enim  Progne      propriiiin  pucrum  jugulavit. 
Ve!  pro  vite  Naboth      lapidai'i  feinina  régis 
1711»  Ip.smu  fecit,  ad  hoc      iiidiicto  judicc  legis. 
Pr(di  dolor!  occidit  semeii  regale  probrose 
Attlialia,  per  hoc  nitens  regaare  dolose. 

niiaiii  iiiiilicr  iiciiio      cerle  criidelior  esset, 
Vix  aliijuaiu  dcmo,       si  Ibrlis  uli  vif  adcssel; 
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Tant  scet  d'engin  et  de  fuvellc.  (ieneralnient  en  leurs  reprises. 

Ce  ne  liiy  vient  pas  de  nature  L'oruison  est  trop  mal  sarlie, 

2580  Ne  de  Dieu  nr.  de  sa  droiture.         ilGOO  Quant  on  conclut  tout  pour  partie. 
Satlian,  qu'on  ajjpelle  .\;,'rapart,  Loi^ique  soult  redargner 

Y  a  mis  le  plus  di;  sa  part.  Geste  manière  d'arguer. 

Tant  est  feninu)  ireuse  et  mauvaise  Neanlmains  ceste  euvre  présente, 

Que  de  tous  vices  est  fournaise.  Qui  douleur  en  mon  cuer  présente, 

2585  Ovides  dit  en  ses  doltriues  :  2605  i\e  veult-souflVir  que  rien  exclue, 

Femmes  sont  a  tous  maul.x  enclines.  Mais  commande  que  je  conclui' 

Ce  qu'en  disent  les  anciens  Tout  oultre,  jusques  a  la  boime, 

Qnerés  la  hors,  non  pas  cyens.  Qu'il  ne  soit  nulle  femme  bonne. 

Salemon,  en  narracion, 
Si  me  pourroit  on  opposer  2010  En  fait  une  admiraciou 

2500  Kt  au  contraire  proposer,  Qui  cesle  matière  conforte  : 

Kn  hiasmant  ma  conclusion,  ,<  Qui  jxuirroil  trouver  femme  loite .'' •.> 

Que  je  di  grant  illusion.  Aussi- que  s'on  disoit  en  glose  : 

Car,  s'aucunes  fennues  sont  m;des,  «  Ce  seroit  injpossihle  chose.  » 

Kt  perverses  et  ennormales,  2(»15  Puis  qu'il  le  dit,  je  (ju'endiroye? 

2505  .Ne  s'e:i  suit  j)aspource,  (pie  toutes  l'ourquoy  ne  m't'u  esbaïroyc? 

Soyent  si  crueuses  et  gloutes,  Encor  dit-il  oultre,  ([u'assés 

Ne  que  toutes  soyent  comprises  Vaidt  niieulx  lionis  mauvais  et  quass^s 

2581  li  ;u  i.i|.p,iii.  —  2583  M  omet  et.  —  2587  C  que;  AD  dirent.  —  2:)^S  B  le; 
CDM  céans.—  2501  li  bhisinont.  —  2501  .1  anormales  C  abnormales.  —  2595  C 
soient;  M  omet  pas.  —  2500  C  cruouses  et  si  g.  —  2500  I>M  La  raison;  C/> 
sartie,  les  autres  sortie.  —  2001  li  seul;  C  tout  r.  —  2001  dans  C  à  la  mivge ; 
C  a  mou  c;  H  près  aiite.  —  2007  .1  Itorne,  les  autres  Ooimc. —  2&)S  BF  Quiî 
F  si  1).—  2013  AB  Ainsi  com  ce  (sen)  cl.  —  2t)17  ADM  Kneores;  AM  omettent 
(inc.  —  2()1S  /.'  V.tulx. 

1711)  niui  ratiouo  pulo      (luod  ci  vis  sit  resecata. 
Sit  siibinorsa  Iiito,      suspeusa  vol  excoiiata, 
Injjoiiitim  iiaiiii'a  tamen  vice  possc  |)aravit, 
Illi  sui>plot  in  hat\  (inocl  in  illa  parte  iie^^avit. 
Armai  eiiim  liiii;ua  niiraiiter  et  iiiireiiiose 

l7-i<)  .VrtiHine  mulliinuda,  nus  ut  vincat  soelerose. 
Seil  lursan  natura  sibi  tôt  non  iledit  artes 
Iinino  Sathan,  sata^^eus  hic  inlerponere  partes. 
Nun  est  ira  super  irani  prav(^  mulitM'is, 
Ut  Scriptura  refert.  Et  si  plures  libi  (pieris 

\lï.\  Ttv^te.s,  testis  in  his  tex.tus  ilatur  Ovidianus  : 
Feininee  faeinut  ad  scelus  onuie  nianus. 
Huotl  facere  ausa  est  non  ausa  est  |  tnea|  scriberc  dextra. 
Er;;:o,  (pmd  l'cshil  lue  nondmu  (pi<'ro  sed,  extra. 

I72i   III  II  11  .'^1   11,1^  il.ins  le  ui^. 
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Oiio  femme.  (|ii;ml  clic  fait  liien. 
!2()!20  Pont  n'est  femme  qui  vaille  rien; 

.le  n'en  (jiiier  autres  iiistrumeiis. 

Or  laissons  Ions  ces  ari,qmîcns  ! 

Je  procède  en  plnscnrs  manières.    2055 

De  lieux  et  de  raisons  plenieres 
12625  Suy  arm('s  et  fortifiés. 

Avec  ce  suy  ediliés 

Sur  exemples  et  sur  moyens. 

Kscoulés.  si  orrés  moy  eus.  2G60 

Bien  a  lii  u  ce  que  jo  vous  preuve, 
2630  Que  la  femme,  si  corn  l'en  treuve, 

Deseuf  tous  les  plus  grans  du  monde  ; 

J'ay  raison  sur  quoy  je  me  fonde. 

Se  les  plus  grans  sont  deceiis,        2665 

Doncques  sont  les  nienefirs  clieus  ; 
2635  L'en  dit  en  la  rue  on  je  mains, 

Que  le  plus  en  porte  le  mains. 

Qui  furent  les  plus  grans  seigneurs? 

Qui  oï  parler  de  greigneurs  2670 

De  Salemon  et  d'Aristofc? 
2640  Ne  leur  valut  une  cscliarbote 

Sens,  ne  richesce,  ne  raison. 

Tous  furent  mis  hors  de  saison; 

Par  femmes -furent  seurmontés,       2675 

Deceiis,  vaincus  et  dontés. 
2645  Les  lieux  et  la  similitude. 

Dont  l'en  scet  user  en  l'estude. 

Qui  pour  armer  mon  cendielyssent, 

Mon  propos  forment  embellissent.    2680 

Las  !  je  parlasse  noblement  ; 
2650  Mais  je  suy  menés  telement 


Lt  troublés  par  forsenerie, 
Qui  nH>  point  par  sa  desverie. 
Que  merveille  est  que  puis  durer, 
Tant  ay  de  maulx  a  endurer. 
Toulesvois,  de  mon  sons  ombrage 
.\v  fait  des  femmes  cest  ouvrage 
Aux  lieures  qu'ay  eii  loisir; 
Qui  glaine,  il  ne  puct  pas  choisir. 
Afin  que  plus  plcniercmcnt 
Vous  apper(!  et  plus  clerement 
De  ma  dotlrine,  que  je  baille. 
Selon  les  poètes  vous  taille 
FAcmples,  dont  je  vueil  user, 
Qui  ne  sont  pas  à  refuser. 
Par  les  exemples  nous  vivons. 
Quant  du  temps  passe  escrivons; 
Exemples  nous  font  souvenir 
De  parler  du  temps  a  venir. 
Dieu  nous  chastie  en  ses  paroles 
Par  exemples  de  parabohs. 
Exemple,  pour  integumcnt, 
Est  une  espèce  d'argument. 
En  logique  souvent  usée. 
Dont  Toroison  est  excusée. 
Pour  ce,  qui  veult  a  droit  plaidier. 
D'exemples  se  convient  aidicr; 
On  s'en  aide  en  parlement  ; 
Car  souvent  et  notablement 
Escbéent  choses  advenues 
Et  par  exemples  retenues. 
Pour  ce  conclurrai  par  logique; 
Le  droit  aussi  a  ce  s'applique. 
Qu'on  voit  souvent  continuer. 


2621  A  util  autre  instrument.  —  2622  C  Et  1.  —  2626  CDFM  Et  avec  ce  (se). 
—  2628  M  Esc.  moy  si  o.  e.  —  2631  A  Dessus  tous  les  sages.  —  2632  C 
inenlToiule.  —  2631  F  le  sont;  B  les  laenuz  /  sur  les  menus.  —  20:?6  Quelques 
niss.  en  porte,  d'autres  emporte.  —  26:^7,  38  inlervcrlis  dans  M.  —  26'{8  DF  de, 
les  autres  des.  —  263'9  D  psalmon.—  2610  A  valu  lUJ  valut  CZ)F/ vault;  A  pas 
une  escorre.  —  2»jll  M  omet  le  premier  ne.  —  2(>ll  M  doubles.  —  2645  M  lions 
of  leurs  s. —  201»)  li  seult;  ,1/i  en  estnde. —  2017  i'DFMl  amer  (aimer);  /  moult 
rhambellissent.  —  2653  CDFM  nicriieilles  ;  F  omet  est.  —  2055  A  Toutesfoys 
fi  Toiit.'uoies  CDFM  Toutesuoies.  —  26r)7  /-'  que  j.iy;  A  eu  en  1.  —  2058  A 
•plaigne  C  glaine  DDF  glenne  M  glane;  M  omet  pas.  —  20()2  F  je  t.  —  260.'i 
CDM  Exemple;  M  d.  vueil  ie.  —  2607  li  fait.  —  2008  M  Du  p.  —  2609  D  de  ses 
p.  _  2673,  71  manquent  M.  —  2075  M  qoil.  —  2070  AD  lui  c.  —  2077  M  Len; 
rZ)  .o.  _  ?t;si    1  .onrlnif.Mi  //'«'lu  lii.,.n^  ^  f^X-^  A  i\    -•.ninn:  AliC:t(]  UFM-\. 
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Dont  puis  je  l)ien  insinuer, 

2685  Qiu3  qui  d'un  mosfait  est  veiis, 
Ue  pluscurs  en  est  inescreii.s. 
Par  Cafurne  sont  toutes  femmes 
En  toutes  leurs  rauses  infâmes 
Et  refu'ouvées,  par  nature,  271(1 

2G90  Et  par  droit,  et  par  escripture 
1J<'S  poètes  d'antiquités, 
Qui  de  ce  se  sont  arquitt's. 
Preuve  de  droit  n'est  point  recjuise, 
Qui  puct  prouver  par  autre  guise,     !2715 

2095  iMcsniement  en  ciiose  notoire. 
Si  conclu,  a  fin  peremptoirc, 
Qu'il  appert  bien  par  les  prémisses 
Ce  que  dessus  ay  dit  des  ysses. 
Le  fait  a  (pu)y  je  me  rapporte         2720 

2700  Mon  propos  souslirnt  et  ronfurtc 
Nul>lionisnepourroitniellreenrimt's 
Tous  jf's  vices  n»;  Ions  les  crimes 
Des  femmes  vivaus  soulis  la  lune. 
Qui  en  Iniuvcroit  de  mil  une  2725 

2705  Poursuyvant  d'aucun  bien  la  trace, 


Ce  seroit  especial  grâce  ; 
Car  il  n'advint  un  tel  miracle 
Puis  le  temps  l'empereur  Eracle. 

Es  femmes,  ou  temps  qui  or  dure, 
Voit  on  uloutonnie  et  ordure. 
Qui  les  corrompent  et  meliaigiient  ; 
Et  de  quérir  pas  ne  se  faingnent 
Choses  a  eulx  délicieuses; 
Ne  leur  cliault,  se  sont  somptueuses; 
Tant  sont  gloutes  et  dissolûtes 
Que  par  outrage  sont  pointes, 
Qui  leur  fait  puïr  dens  et  bouche. 
En  fenmie  n'a  {dus  grant  reprouche 
Que  tle  soy  par  vin  enivrer; 
Yvre  femme  se  veult  livrer 
.\  tous  ceulx  qui  en  veulent  prendre. 
|j;  vin  la  fait  vomir  et  rendre. 
Se  d'ommes  avoil  un  millier, 
Tous  les  lerroit  hurtebillier. 
Fenmies  yvres  sont  toutes  teles; 
Aux  rioles  muevent  leurs  eles 


2087  B  capli  {le  reste  en  blanc)  F  ealfurne  /  rohueltes.  —  201K)  F  lescripluro. 

—  2091  //  dautcntiquites.  —  2092  M  équités.  —  2095  ('  nottaire.  —  2«)î)t5  H  ron- 
clut;  li  paiMomploii-e.  —  2097  M  omet  appert.  —  209S  M  est  dit.  —  20W  It  en 
q.;  F  Mien  V.  —  2702  M  lenrs  e.  —  270(>  A  <lespooial  B  de  e.  —  2708  F  de  lem- 
pcreur.  —   />  (1"  HO  i")    ruhv.   De   gula.    Conuneiit    t'eiunie   veult   a    sa   volente. 

—  27U9  M  omet  ou  tomi»s  (pii;  Cl)  endure.—  2711  .1/^  silz  C  ce  s.  —  2715  A 
dissolues.  —  271<)  M  Car;  A  pollues,  —  2722  C  vouhnir.  —  2721  B  larroit;  .1 
heurleltillicr  /)'('/>  liitrtel.illier  /•'  liuv  (eiiilei-  M  vrtelullier.  —  2726  CI  maillent. 


l'ex  imuiutidilie       i;nla;  ih'vorat  os,  t^t  olore 
I73n  Sic  soU't.  hi«,^luvit'      ([nid  turpius  in  uuiliere? 

(l()r[)iis  sictiuc  sua       voiuilia  (iiitM|ue  gulosa 

FiXpoiiil  fatiia,       sihi  ([luu'iMis  doliciosa. 
Vix  iKiirare  scio,      uec  epislola  nostra  perorat. 

Oiiam  tiirpi  vicio       imilier  viuosa  lahoral. 
17.'{.')  IM'oi>l('r  \  iiia  calot,  cl  ad  ipsa  soipiciilia  ciirrit  ; 

Nauscat  chriclas,  j;ula  dclicio.-a  li^^uri'il; 

Kbria  ciiin  riicrit,      socii  si  sint  ihi  mille, 

Onistjuo  rcceptus  (Mil,       ih)ii  curai  au  isto  vel  illc. 

Ad  l'ixas  alain       inovct,  oslciulit  piidlhuuda 
I7'i<>  ('ainclis  (Miut'la  palani,       clainosa  vtdiil  riii'ihuiida. 


f«  26  V». 


.\pi^>  1728  rulji'.  De  intflnvic  mulicrum.  —  17;)(.>  5iV,  nis.  Hic. 
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Et  le  vaissel  lioiiloiis  (lesnirvrnit  :  La  saiilr  toit  et  la  mort  liasto, 

Kii  fous  leurs  fais  foIiMuonl  (Ml  vivnl.   "27  i5  El  les  fait  ors  comme  pourceaux. 

Nircs  soûl  et  desonleaées  Ses  disciples  sont  larrouceaux, 

27;î0  Et  (  rieut  couime  forsenées.  El  murlricrs,  et  les  femmes  foies; 

Femme  dit  :  «  Je  puis  asscs  ])oire,  Il  fait  Ikui  fuir  ses  escoles. 

«.l'av  grant  vaissel  et  t;raul  ciboire  ;  Galon  dit  pour  yvresce  seule  : 

«  Se  j'ai  beii,  je  pisseray  2750  «  Ne  fay  pas  plaisir  a  ta  gueule, 

u  Par  dess(Uil)S, qu.Mil  au  pisseray.»  «  Qui  est  amye  de  ton  ventre  !  » 

2735  De  gloulounie  vient  luxure.  Le  vin  nuyt  quant  trop  en  y  entre. 

Quant  (»n  en  prent  oullre  mesure.  Yvresce  fait  les  mains  trembler 

C'est  ce  qui  fait  Tavoir  despeudre,  Et  les  vertus  du  corps  embler  ; 

Et  l(>s  maladies  engendre,  2755  El  si  fait  k  foie  pourrir 

Et  les  guerres  et  les  descors.  Et  les  mauvais  vices  nourrir. 

2710  Que  phisenrs  compcrent  des  corps.  ÎMa  Perrel(!  n'est  pas  yvrongne, 

Gloutounie  dort  par  paresce  ;  Mais  encontre  moy  souvent  grongne. 

De  son  accort  se  tient  yvresce. 

Qui  les  ]u)mmes  deslruit  et  gaste;  Femmes  sont  pareceuses,  certes, 

2727  C  descueuent.  —  2729  CD  M  Et  n.  —  2731  A  puis.  —  2736  C  nen  p.  — 
2710  CD  tempèrent.  —  2741  AB  dort  CDMI  dont;  M  yuresse.  —  2742  M  pa- 
resse. —  27'U  C  tout  D  toult,  ïes  aultres  toit.  —  2748  A  ces  e.  BF  ses  CD  les 
M  leur  /  leurs.  —  2749  C  toute  s.  —  2750  F  pas  le  p.  —  2752  A  y  en  c.  DF 
en  y  CDMI  omettent  en.  —  2755  F  omet  si.  —  2758  A  seul  encontre,  les  autres 
contre.  —  D  (f»  87  \°)  rubv.  Comment  femmes  sont  enclines  a  leurs  volentcz. — 
2759  CDU  p.  toutes  /  gloutes. 

«  Sat  potare  quco,  »      dicit  mnlier,  a  spaciosum 

«  Subtus  vas  habeo,      per  quod  bene  mingere  possiim.  » 
Grapula  luxiirie      bcUiqiic  nepliaria  mater, 

GuJLis  amicitic      suiit  pioguia  ferciila.  Grater 
1745  Vinosus  frigit      liomincs,  consuniit,  et  illos 

Ad  uicliilum  redigit,      proprios  facit  esse  suillos 

Discipiilos,  fures,      murdri tores,  meretrices. 

IIoc  precor  abjures      delictum,  quod  maledices. 

Indulgere  gule      noli,  que  ventris  ainica, 
1750  Uude  nianus  trcinule      fiunt,  epar  usta  mirica. 
IIoc  non  iuficitur  vicio  conjuux  mea  Petra; 

Ni  rixaretur,  certc  traiiscenderet  etlira 

lu  reli([uis,  nisi  quod  turpis  nimis  esse  videtur. 

Dogma  tamen,  non  forma  decens  regnare  meretur. 

1755      Accidie  famula,      mulier  bene  vivere  nescit, 

Iinmo,  malis  patula,      maLa,  pejor,  pessima  crescit, 

1749  arnica,  le  ms,  ajoute  evf.  —  Apr6s  1751  rnbr.  Quod  mulieres  sunt  ac- 
riflinar  et  prr>nr  ad  molffa''i''.ndinn  rt  pif/rr  ad  hrnc  facicndum. 
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2760  Mais  a  mal  faiie  sont  aportcs.        2775  Par  sa  jangle  et  par  sa  parole; 

FeiiiFiie  mauvaise  devient  pire,  En  tous  ses  fais  est  nice  et  foie. 

Tresmauvaise,  tousjours  empire.  Il  n'est  nul  bien  que  femme  face; 

Tout  (lire  me  sentit  |,^riefté,  Aiiirois  le  deslruit  et  efface. 

Si  m'en  passeriiy  pour  hricflé.  Par  femmes  sourtlenlmaintestiuerres 

2705  Femme  n'est  pas  en  ce  point  sage  ;   27N()  Kt  homicides  par  les  terres  ; 

Courir  ne  scet  qu'a  son  dommage.  Les  cliastiaux  sont  ars  et  pillés 

La  loy  dit,  si  com  je  le  sens,  Kt  k-^  povres  gens  essillés. 

Que  la  femme  n'a  pas  le  sens,  Il  n'est  pas  de  nul  guerres  une, 

Ne  son  amour  en  soy  enclose,  Si  com  scet  chascun  et  cliascune, 

2770  Mais  j»ar  dehors  m  rucil  repose.     2785  Qui  par  femme  ne  se  commence 

A  l'ucil  deliors  son  honneur  hnille,  Ht  par  sa  mauvaisf  semence. 

Mais  au  garder  convient  qu'il  faille;  C'est  la  mère  de  tout  or.ige; 

Car  folie  son  ueil  engroisse.  Tout  mal  en  vient  et  toute  rage. 

Tant  dit,  que  cuer  de  voirre  froisse  Plus  aigrement  point  que  serpente  ; 

27G()  en  apportes  toutes  /  prestes  toutes  {M  s.  aportes).  —  2701  M  omel  dénient. 

—  27():?  M  hriefle.  —  2761  C  me  p.  M  Qui  «liroit  la  vérité.  —  2705  M  nest  point 
on  ce  s.—  27G0  li  Comirir  ;  />  sert.  —  2767  CDFM  ometlnU  le.  —  27«V'><  M  omet 
la.  —  27()9  F  englose.  —  2770  manque  D;  A  ou  loeil  li  en  soy.—  2772  M  aille. 

—  277.'3  }f  foie  amour  ;  M  engrasse.  —  2771  M  Tant  dire;  M  verre.  —  2778  A 
(lestraint.  —  2780  ClKM  p.  les  guerres.  —  27S1  ,1  Chastiau.xen  sont.  —  2782  .1/.' 
bonnes  ^'.  —  278()  M  omet  sa.  —  2787  C  le  m.;  FM  nier  ;  M  orage.  —  2780  A 
aspronionl. 

Detei'iorando      semper.  Sed  non  modo  pando 
Ilio  ego  materiani       totam,  brcvis  nt  tibi  liam. 
Ad  sua  nain  didicil      incommoda  ciirrere  (iiioqno. 

17()0  Sicut  Icx  dicit,       rem  qui  considérât  eque. 

Non  liabet  intcrius       sensiim  pi'opriiiin  urr  aniorriii 
Vssa,  sed  exterius,       oculo,  cui  tiadil  lioiiortMii 
Stnlta  smnn;  sed  enm      malc  cuslodit,  quia  vana 
Multa  reiVrt;  viti'cum       cor  fran^unt  visa  prophana. 

17G5       L'emina  nnlla  bona       l'acit,  imuiu  (imul  adnicliilenlur 
Nilitur;  est  propria      viciis,  ciim  cuncta  palrenlur 
Lit  vi.LTcaiil  (u'r  eain        mala  :  rrs  est  pessima  rernm. 
SicDomiiium  vidcaiii,       (jinxl  (\U(t  piib»  dicere  V(M'um. 
Heu!  per  eam  ^iiern*       viMiinnl,  homines  morinnlur, 

I77i>  Vastantiir  terre,       comburi  castra  leirnntur. 
In  i^mu'ris  mille  certe  vix  una  movetnr. 
O!  cpiin  princiiiium  nnili(M'  maliMlicla  prolx^lur 
Motiviim:  teslis,       (|uia  novi,  certus  e^o  smn. 
l']sl   iii;il(>r  |)eslis;       p<M' eam  viu:»'!  *»mui«'  [uobn^snm  ;  f«i7r 

17(i.'?  <i',n.,    MIS    M'Mi    _  ITT'»      ^!^>ivum,  m^.  Modo.) 
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2700  iNul  n'est  près  qui  no  s'en  repeiito.  Sii^nilicr  ne  concevoir 

Amis,  amis!  retien,  retien  !  2(S0r»  Tous  les  maulx  ne  tous  les  dillames 

Ne  la  pren  pas  pour  dire  lien!  Que  l'eu  pourroit  trouver  en  femmes. 
Saches  qu'il  est  vr.iy  el  eroy  m'en,  quo, 

Se  toute  la  mer  estoit  enque,  Aucims  sont  fols  ctlantniesprcnnent 

il'[K>  VA  terre,  a  cliauip  et  par  elieuiiu,  0'^'  ffîmmes  espouseut  et  prennent; 

Kstoil  papier  et  parrlieuun.  ('/est  pour  leur  nom  continuer 

Va  tous  ii's  Ixtis  esloyeul  pliuues,  "2(SI0  Ku  crst  monde  et  perpétuer 

Pour  faire  notes  cl  volumes,  D'eulx  et  de  leurs  hoirs  la  mémoire. 

Kt  tous  ceulx  qui  seeveut  eserire,  Mais  ils  sont  plains  de  vaine  gloire. 

:28O0  Aussi  tosi  que  l'en  pourroit  dire  Certes,  j'ameroie  mieulx  vivre 

Escrivoyent,  sans  reposer,  Joyeus  et  de  femme  délivre, 

Ne  pourroyent  il  exposer,  2815  Que  mon  mariage  pleurer 

Eserire  ne  ramentevoir,  Pour  faire  mou  nom  demeurer. 

2790  A  prez  B  pris;  ABC  quil.  —  2702  M  le;  B  prias  CDF  prens.  —  2793  A 
Sace/  D  Certes.  —  2795  AB  t.  et  ch.  [B  champs)  et  le  {B  li)  ch.;  CD  omettent,  et. 

—  279G  manque  C  ;  B  Estoyent.  —  2800  AB  t.  corn.  —  2801  CM  Escripsoient. 

—  2802  BC  porroit  il.  —  2805  C  omet  tous.  —  2806  CDM  es  f.  —  D  (fo  88  r») 
rubr.  Comment  il  reprent  ceulx  qui  se  marient. —  2807,  08  CDM  mesprendent  : 
pendent.  —  2810  C  nom  nom  cl. 

1775  Est  modus  iste  suas;      gravius  quain  viperapiingit. 
Efgo  fit  fatuus      mulierem  qui  sibi  jungit. 

Ne  pereas  temere,       tibi  per  predicta  medere, 
Lector,  et  iiituere      uiala  que  suiit  ia  uuiliere. 
Femiua  corpus,  opes,  aiiimam,  viin,  liimina,  voces, 

178U  Destruit,  adnichilat,  necat,  eripit,  orbat,  acerbat. 
Si  foret  iucaustum  mare,  pagina  terra,  nemusque 
Penne,  quisque  scions  bene  scribere  scriberet  usque, 
Non  tanien  expriuieret  muUebre  scelus  facinusque. 
Quod  facere  ausa  est  non  ausa  est  [mea]  scribere  dextra. 

178o  Ergo  quod  restât  hic  nonduni  quere,  sed  extra. 

Ducunt  uxorcs  quidam  nimis  infatuati, 
Ut  sua  perpétuent  in  ninndo  noniina  nali 
Ipsoruin.  Scd  ad  hoc  trahit  illos  gloria  vana, 
Per  quam  falluntur,  cum  sit  res  ista  prophana. 
17U0       Vivere  jocundus  mallcm  siiu;  conjuge,  vere, 
Qiiam,  liigens  in  conjugio,  post  noineii  habcre. 
<jiii(l  iiiichi  post  mortcm  de  nomine,  cum  sit  inane 
Talc  iiiiclii  nonuMi?  Sed,  ne  me  (pioltidiane 

1780  orbat,  nis.  orbit.  —  ITSl  mea,  cf.  1727.  —  .\près  1785  rubr.  :  Nititur 
illos  redargxere  f/i'i  flncirnt  uxorcs  v.t  sua  nomiaa  per  futiiros  s>'os  Ubcros 
perpétuent. 
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Voir  est,  qiio  td  esponsera  Qui  son  nom  sur  ses  enfans  fonde: 

Qui  ne  scet  quel  son  nom  sera;  A  im  fil  pciil  reiir  du  monde. 

Car  la  i,Hoiro  du  nom  fst  vaine,  '2835  Quand  on  (.yl  sonnrr  la  l»anrIoclie, 

2820  Mais  la  mort  <'4  a  fous  rertaine.  Le  ruer  ou  corps  defrit  et  loche. 

Si  s'en  maiicnl  tels  soixante  I/en  n'ose  lever  ucil  ne  chiere, 

Qui  ja  n'avrfdit  trenfant  irenfante;  Que  aucun  nn-scliicf  iif  se  fiere 

Va  tels  enfans  avoir  pourront  Es  enfans,  qui  sont  par  la  ville; 

Qui  dedens  hrief  temps  se  mourront;  2(SiO  Des  périls  y  a  plus  de  mille. 

2825  De  ce  ne  voist  nul  estrivant!  Tousjours  y  a  cremours  et  doubte, 

Ou  tant  Iriont  a  leur  vivant,  Que  le  deal)le  ne  s'y  liouîe. 

Par  forlinie  dure  et  amere,  Et  que  les  enfans  ne  mesfacent, 

Qu'il  courrouceront  père  et  mère,  Ou  que  clievauK  ne  les  esquassenl, 

Et  que  leur  lioinie  renonnnée  28  i5  Ou  que  par  maie  conjecture 

2830  Sera  par  hurs  fais  dilfamre,  Ne  leur  viengue  maie  aventure. 

Et  leur  i)on  nom  sera  urevé.  Ou  aucune  malciirté  ; 

Doncquf's  n'est  inmis  point  relevé  Hont  n'y  a  point  de  seiirté. 

2H20  C  tout  <•.  —  2.S21  F  matie.  -  2^22  liC  a.  .'niant;  /  enfans;  B  ne  fante. 

—  2823  C  te!.  -  2S2r)  liCDM  voit  /  voi  n.  es<-i'ivant;  C  esrripuant.  —  2S2S  B 
conrroiictMU.  —  2832  C  point  lionis.  —  283i  A  p.    trestout  le  m.;  C  filz  peult- 

—  283«  n  I-.'S  nwrs;  A  an  r.  lui  tVit.  —2837  AU  On  :  FUiel.  —  2>«8  AB  si  f 

—  2S;j9  .1  v.Mit,  1rs  aulres  sont.  —  2811  /?/  crem.Mir.  —  2SII  AB  escarhont  C 
enchâssent  7)3/ (srhacent  F  esqnassiMit  /  desfacont. —  2815  AC  ronielture  D 
couuerlure  7  coniointure.  —  2817  CDM  aucun;  FI  maleurete  D  maleeurte.  — 
2818  B  ni  a  il;  C  sainete. 

L^xcriicicnt  ri.xr,  bcnt^  tlobco  i)reiiiLHlilari, 
1795  Ilac  neco  ciiin  iioiiueat  mors  sevior  ulla  nolari. 
Esto,  qiiod  iixor<M';  millo.^  fortassis  habebo 

Natos;  sed  constat,  (piod  siMiipiM'  pace  cai'obo. 
Pono  qiiod  piierus  liabeam;  cras  forte  peril>iint, 

Aut,  me  vivonto,  forsan  coinmittoro  (jiiibunt 
1800  Unde  nuMim  iiumcn  l'olix  erit  adiiichilalinii. 

In  piUM'is  (M'^o  iton  soiilio  me  rtdevalmn. 

Unercndo  iioukmi,       eiiiu  lilo  ptMideal  onuMi. 

Si  l);mni  L'aiiii)aiia  sonri,  si  loi'lc  liiiiuillus 

Tu  villa  fneril,  slalim  l'add  liinc  libi  viilhis. 
IbUo  l'il  liii'bahis  eris,  i)neros  ereilendo  fuisse 

lllie;  si  iueriiit  piicri  tis  forsilan  vssc. 

Ne  ])eccoiil  semp(M' diibilabis;  nil  lil)i  vallnin. 

Hoc.  (Miiii  fiiiai-i  solcal  se  ummo  ealalhim.  f •  i7  ?* 

Si(',  iioïKjiiain   cciie  viv(^^  in  pace.  t'.avrh» 
ISIO  l'a-oo  ne  sj)(>nsam  dihM<.  hoe  doLrmale  spreto. 

1S(»7.  08  «r.  vs.  18^1».  S7. 
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l'rcnrs  a  csfoiitcr  respit,  Coimiiciil  csl  a((iiii.s  et  dont  vient; 

!2850  N'ayt's  pas  ces  dis  en  despil.  il  rdiisidcrtiiL  peu  la  paiiic. 

Il  vaut  iiiieulx,  c'est  cliosc  certaine, 

rourquoyvculllioincuraiis  avoir?  '2(S0o  Estre  sans  culans  et  sans  fcinnie 
Les  cnfans  désirent  l'avoir  Qikî  pour  eulx  perdre  corps  et  ame. 

Kt  les  ridiesces  de  leur  perc.  Qui  avroit  sa  dcvociou 

.le  ne  puis  celer  (ju'il  u'appere,  De  faire  hoirs  par  adoption, 

2(S55  Comment  enquierent  de  Taage,  Il  en  pourroit  trouver  amis 

Pour  prendre  après  luy  le  paape,  2S70  Plus  que  tel  qui  son  cuer  a  mis 
Et  comment  les  clioscs  convoitent,  En  ses  propres  hoirs;  et  c'ert  ains 

Et  par  quels  poins  il  en  esploitent.  Que  de  ses  cnfans  fust  certains 

Ce  qui  est  acquis  a  grant  cure  Comment  après  sa  mort  feront, 

^(SOO  Despcndenf,  et  petit  leur  dure;  Ne  connnent  il  se  porteront. 

Tout  gaslenl,  et  ne  leur  s(uivient  !2875  Chascun  fils  vouldroit  que  son  père 


287)0  D  ce  dit  /  ces  mots,  —  D  (f»  81)  ro)  rubr.  Comment  il  reprent  ceulx  qui 
se  marient.  —  2853  F  la  richesse.  —  2855,  56  manquent  A.  —  2555  D  e.  ils.  — 
2856  la  leçon  adoptée  est  dans  li ;  F  omet  prendre;  CDFM  omettent  le;  DM 
paraige.  —  2857  A  Comment  1.  ch.  ils  c.  ;  C  la  chose.  —  2858  A  les  e.  C  omet 
en.  —  2859  F  que.  —  2863  AD  Pou  en  c.  la  p.  —  2866  F  perdre  p.  eux.  — 
2868  D  adition.  —  2870  C  que.  —  2871  A  et  iert  B  ciert  ;  /  tous  soudains.  — 
2873,  71  i^  feroit  ;  porteroit. 


Gur  uxoratur  vir?  Gansa  prolis,  ut  ipsi 
Nati  siiccedaut?  Nam,  sicut  ego  tibi  scripsi, 
Filius  ante  diein  patries  iuquirit  liouores, 
Et  parlas  a  pâtre  suo  longo  studio  res 

1815  Sepius  expendit  cito  post  inortem  genitoris 
Acquireutis  cas,  patris  immemor  ipse  laboris. 

Est  ctenim  mclius  siiie  conjugc  prolcque  stare 
Qiiam  proptcr  pueros  animam  corpusque  necarc. 
Eris  in  acquestu  satis  equius  est,  quod  amiciim 

1820  Heredem  faciam  michi,  Petruni  vel  Framericum, 

Priidcntem,  certum,  fidum  quoque,  quain  Gilebertuni 
Natuiri  forte  meurn,  de  quo  non  est  michi  certum, 
Onid  post  me  faciet,  qui,  pro  sibi  jure  futuro, 
Vcllot(iuod  morerer  cras  forsan  fiinere  duro. 

1825      Absalou,  iiisurgens  armis  contra  genitorem, 
llli  surripere  sceptri  temptavit  lionorem. 


Après  1810  rubr.  :  lù'darfjidt  illcs  qui  ducunt  iixoves  ut  sid  liberi  sibi  suc- 
cedant.  —  1816  Acquircntis ,  n)s.  Acqiiircns.  —  1822  est  uiichi  certH))i,  ms. 
mi  rri  tt'iii  (ni»  ir«Mi  d.ius  ii-  vi-liii  a  empêché  le  coitiste  (.l'éccirt^  michi). 
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Mourust  ilemain  de  iiiurl  amere,  En  vitupcraul  sa  personne; 

Posf'  qu'il  soit  nii  povre  on  riclic  N«'  fn  pas  fils,  ains  fii  lir.inl. 

Se  riclics  est,  sadiiés  sans  Iriclic,  David  le  plainsl  m  sonspirani, 

(Jiic|)!iisv()uIdioil  sa  mort  sans  double,  28!).")  Onanl  il  fn  mort  par  son  oulrage; 

2SS0  Tour  avoir  sa  licliesce  toute.  I»«>iil  l'ait  bon  luïr  mariage. 

S'il  est  povre  et  n'ait  de  quoy  vivre.  Se  ta  femme  jiar  avrnture 

Il  en  vouidroil  estre  délivre,  Ne  pnel  avoir  a  nourrelurc 

Afin  que  rien  du  sien  n'y  Iiaille.  Eufans  ne  de  toy  concevoir, 

Il  en  y  a  i)eu  qui  rien  vaille,  2900  Saclies  que,  pour  toy  décevoir, 

2885  Kn  quelque  cas  qu'on  en  puist  dire  Ainsi  que  par  enchantement, 

Kn  l'Escripture  jjoués  lire  :  Te  donra  faulx  enfantement 

<(  J'ai  (ils  nourris  et  eslevés  ;         .  Kt  Temblera  et  changera, 

«  Par  eulx  suy  dcspis  et  grevés.  »  Dont  tes  hoirs  déshéritera. 

Ahsalon  moult  se  desroya  ; 

i2800  David  son  jx-re  i;uerroy.i,  2!>05       Kt  se  les  aucuns  veulent  dir»', 

Tollir  lui  voult  >(('|)liv  cl  ((iiudiine,  i^our  leur  niceté  escondire, 

2881  A  F  liait  IJCDM  iia.  —  2S83  B  du  s.  riens  :  Ali  n.-  b.  —  28S5  C  com  y 
peult.  —  2S87  .4  csleus  et;  CDM  aleiiez  F  elleuoz.  -  28S<J  BC  dosioia.  —  2890 
li  Dauis.  —  2801  H  coinmoignc.  —  2891  tous  les  mss.  ont  plaint.  —  2898  DC 
norriture.  —  2899  C  ne  te  dois.  —  2901  Ab  com.  —  2901  D  Tous;  C  ces.  — 
D  (f"  90  l'o)  rui»'.  Do  ce  meismes. 

In  quovis  casii  pueri  morteni  ^eiiitoriiiii 

Optant,  si  patres  locupletes  sint,  ut  eoriini 

Res  habeant,  et,  si  patribus  victus  sit  eclipsis, 
1830  Ne  victuni  Iribiiant  et  ne  sit  dedecus  ipsis. 

Andi  scriptiirani!  Huis  enini  [nunc]  dicere  posset 

Plcnius  ?  En  lej^itur  :  h  Enulrivi  i)iicros,  sed 

Me  sprcvere.»  Sibi  non  cnulrit  paltu'  aj^nios, 

Imuio  lupus  rabidos,  non  natos,  inniio  lirannos, 
XH'.VÔ  Cnni  puer  aille  ilicm  i)ati'ios  intiuiral  in  aiinos. 

Eslo,  (piod  pucros  uxor  non  possit  haboro, 

Parlnni  rnrlivuni  tune  siipiionil  lihi  V(M'(\ 

AuU'ei't  jnstpie  luis  licrcdibu:^.  Ei'i;o,  cavclo 

Ne  capias  aliquani,  prcscnti  doi^anate  spreto. 

1840       Ilanc  uxoraudi  l'eddunt  cpiitlain  ralioniMu  ;  f«i8r«. 

Soins  honio  nioliil  est;  uxor  servit.  Sed  agoueni 
luiioranl  et  onus  laeriinosum  connubiale, 
onod  salis  est  ^jravius  i[nain  lornuMituni  sli^iale. 

1S;;1  nitnc  n'est  pas  ilans  \o  nis.  —  18.U  rabidos,  ms.  rapidos,  —  1835  i«- 
(jitii'dt.  Mis.  incurrat. —  Aju'î's  XH'.V.y  rnl>r.  :  Itcdarguit  itlos  qui  ducunt  uJCor<'s 
Kt  ipst'  u.vorrs  vis  fatuul^nttir. 
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^Iiic  iiiaiiiii,'!'  est  iiccrssiiiiv.  Hors  scia  mis  cl  dclioiilés. 

Kl  (|iic  vciils  huiiis  ne  |incl  ricii  l'airc,  Mais  la  l'ciiiiiic,  |i()iiil  iTcii  doublés, 

Kl  (lue  les  (eniiiies  loiil  iiesoii^iie,     ^!l:2r»  Vniildra  loiisjoiirs  cslre  niaislrcsse, 

^:>l)|(l  Cil-  qui  ce  dil  pclil  ivss()iiii;iiL'  Car  il  n'csi  mais  nulle  Lucresse. 

Cc>  Iniiiiiiciis,  lcMiiaul\  (!l  les  liiilcs  II  cDiivieiil  que  r(unine  s\'n  fuie 

Dont  les  iiialcs  Iciiiiiics  xiiil  diiile-.  Coiilrc  rmuiere,  leniiiic  cl  pluie. 

Cliasfuii  v  qiiieit  sa  pnquv  iikmI;  l'uy  les  périls,  ou  tu  me  croyes, 

Tr.q»  est  loi  qui  ne  se  reintu'C         ±yM)  Oiie  lu  ne  soies  mis  es  broves. 

121  M.')  Uirun  lian.'on  luieulx  le  serviioil 

Que  femme  qui  le  ilespiroit.  Kl  qui  prcnt  femme  par  amour, 

Femme  ne  se  veult  asservir  Après  en  sourt  mainte  clamour, 

Qu'elle  daigne  Tomme  servir,  Kl  tristesre  et  malo  aventure  ; 

Au  mains  se  ce  n'est  par  lainlise.  Car  pour  la  chaleur  de  luxure 

121>:2U  Kt  si  est  commune  la  guise  2935  Ne  se  doit  faire  compaignie, 

Que,  (juant  un  varlet  ne  veult  faire  Fors  pour  cause  d'avoir  lignie, 

Servie  •  qui  bien  doye  plaire,  Kt  pour  foy,  et  pour  seremeut. 

2910  B  Ce  qui.  —  2'»11  A  sy  v.  —  2916  B  despiseroit.  —  2917  CDM  ne  se  v. 
tant  a.  —  2918  .1  daignast;  CDM  homme.—  2919  B  omet  ce.  —  2921  AB  un  v. 
(DFM  oinetlenl  un  (7  syllabes)  I  le  v.  —  2922  F  omet  bien.  —  2924  AB  ne  d. 

—  2926  F  meis.  —  2928  AB  fumée  €  fumier:  B  f.  de  f.  —  2929,  30  manquent  A. 

—  D   (f"  90   yoj  rubv.  De  ce  meismes.  —  2933  BF  inaulauenture.  —  2935,  36  F 
cnnipaignec  :  lignée.  —  2937  D  par  f.  et  par  s. 

0  !  quam  ralliintui','querentes  hoc  sibi  fuims  ! 
1845  Nuniie  vident  quod  eis  meliiis  famulabitur  imus 
Garcio,  quam  conjunx?  Quia  nupta  viro  famiilari 
Taiicito  conteinuit  iiiiilier,  satagons  dominari. 

Si  qua  cliens  faciat  que  displiceant  miclii  sero, 
Expello  inaiic,  famulumque  uovum  miclii  quero. 

1850  Sed  nuilier  nupta  non  sic  expouitur.  Immo 
Expellit  potins,  quamvis  mitissima  primo. 

Namipic  virum  pluvia,  conjunx  etlumus  ab  ede 
Kxpellunt  propria.  Quia  vera  loquor,  michi  crede, 
Tuque  pericla  luge,       vel ,  sicut  lugco,  luge. 

1855      Errât  qui  ducit  uxorcm  propter  amorem 

Heroicum,  Veneris  consumptivumque  calorem. 

Unde  solet  tristes  eventus  copula  talis 

Sorliri,  cum  non  Veneris  spe  connubialis 

Debcat  accessus  lleri,  sed  prolis  amore, 
18GII  Amplexu  lidei,  sacramentlque  favore, 

Ut  sequai'  hic  jura,       nobis  licet  aspera,  dura. 

1852  Vainque,  nis,  Nunc.  Cf.  vs.  ij^l.  —  1851  pcricbi^  ms.  ^tcriculd.  —  Après 

1851  rubr.  :  Redarguit  illos  qui  ducti  maoris  heroyci  ardore  xixoratU. 
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Et  se  les  (Irois  trop  asprciiieiit  Li  liums  qui  e^l  eiicouragiés 

Poiiignt'iit  les  i^mmis  en  iiiaiiai^'c,  O'.'spojiser  femnn;  pour  iM'îuilé. 

^9i0  Toutesvois  hifu  experi  ay  je  On  (l..it  nulrr  m  loyaulté, 

Que  Dieux  hel  autant  conie  usure  "JîCm  Cinnni.-nt  \nie  Tnvre  d»  iVace 

Ceulx  qui  se  rouplent  par  luxure.  De  belle  Imune  vuull  et  face, 

Par  bon  exemple  eu  avés  arre,  Kt  ne  dure  que  eerlaiu  temps. 

Comment  tons  les  sept  maris  Sarre  Aussi  coni  l.i  ilonr  du  printemps 

2945  Le  dcahle  un  a  un  Inipa.  l'crt  sa  heanté  et  petit  dure, 

Mais  Tliohies  en  eseliapa,  '2!)G0  Quant  est  hlecie  de  froidure, 

Qui  se  maria  rliastemenf  On  pluie  ou  tourbillon  la  casse. 

Et  se  porta  lionnestement.  La  beaul»*  de  femme  tosl  passe. 

Folie  est  de  soy  marier,  A  enfanter  ont  grans  douleurs; 

^\)o()  Car  on  n'y  puel  droit  cliarier.  Les  oini^'iiemens  et  les  couleurs 

':Ji)6r)  Rident  leurs  Irons  et  leurs  visages. 

Hors  du  sens  est  et  enragiés  Certes,  li  bonis  n'est  mie  sages 

2910  A  Tuuteslbys,  les  aulrcs  Toutes  voies.—  2012  AD  Cil  qui  se  complaint; 
B  pour.  —  2913  C  bonne;  AD  erre.  —  2911  D  serre.  —  2915  D  Li  diables; 
CDFM  un  et  autre  h.  ;  /  frappa.  —  29 IG  ADDM  thobie  CF  tbobics.  —  2<V50  — 
D  H"  91  r«)  rubr.  Comment  il  reprent  ceulx  qui  se,  marient  pour  la  beaultc 
délies.  —  2952  D  horageux.  —  2932  D  eneourageux.  -  295<)  A  F  vonlt  D  viz  C  vilz 
DM1  vis.  —  2958  F  do  p.  —  29G0  C  elle  est.  —  2901  CDFM  le  c.  —  29«V2F  trop. 
—  29GI  D  oignoiemons.  —  2%5  M  Rigenf  ;  6'D.l/ leurs  coul.Mirs;  .V  et  visaiges. 

Odit  euni  Dominiis  proprio  qui,  fme  relicto, 
Uxorem  dncit  stimnio  Veneris  maledicto. 
Uude  viros  Sarro  soptem  démon  ju^nilavit, 
186o  Quos  ipsi  caste  Veneris  spes  associavit. 
Tliobias  niansit,  quia  reefe  junctus  eidem 
Ipsaque  Thobie;  pudor  liie  utriustiui^  lit  idtMii. 

lieu  !  eu  r  ux(!r(Mii  jn  lisais  lihi ,  \ir,  XCnet-is  sjX', 
(JiK*  sub  nionicnlo  transit?  Seil  prelia  vispe 
l(S7n  \iipte  pcM'petua  siiid,  assiduitiue  labores 
Conju^ni,  p(Mie  juives  llrtusiiue,  dolores. 

Kril  insensatus  (pii  i)retexlu  iiiulii'bris 

Forme  dueit  eam,  quam  protinus  unica  l'ebiMS 

Kxlii'i)at  modiea.  Vernalem  eomjKiro  llorem 
IST.'i  Forint'  l'eminee,  ([uia  perdunl  ista  deeorom  j«:iSv». 

Obiee  i)ermodica.  Statim  llos  ilelieiosus, 

Fri^ofe  marcescil,  phivia  v«d  turbine  n>sus  ; 

Sic  nuilicr  variis  niorbis,  parhi  [nicroniin 

N(^  fiirlivorum,  faciei  pest<'  eolonuu. 
\HH()       Fi'ii'o  libi  cavtMs  !  .Vriio  liet^l  Aru^ior  r^scs, 

Après  ISÎl,  riihr.    :  lù'iUn'ffuit  iUos  qui  diicunt  u.vorrs  propter  farutn  pul- 

crituditK'iii. 
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Oui  Vfiill  Ik'IIc  liMiinic  i;ariler,  ih\  ne  la  piit'l.  gariler,  eu  semble; 

Puis  (jif elle  vciilt  paimiir  cMardcr.  ^Jl»sr)  llicii  iTv  vaiill  palis  ne  closluro; 

lUixes  licl  rappellcia  Aimmrs  vaiul  et  passe  nalure. 

-J!I70   Par  facdinlc  la  llallcia;  Maiiile  femme  est  par  dehors  belle, 

lleelor,  |i(tiir  avuir  driierie,  Qui  jtar  dedens  n'est  mie  l(!lc, 

.Moiislrera  sa  elievalerie;  Car  aucun  vice  la  laidisf. 

l.e  riclie,  pour  s'amonr  avoir,         !2îllK)  i*ar  ((!  que  dessus  vous  ay  dit 

laii  ollVera  de  son  avoir;  Verres  liien  se  c'est  voir  ou  bourde, 

21175  Kl  Narcissus  enlour  ira.  Et  la  lin  sur  quoy  je  me  liourdo. 

Pour  sa  lieaul(5  Penvaira.  Si  doubt  qu'aux  asnes  ne  présente 

Cliascini  niellragranl  paille  au  |H'oiidre;  ('est  dit  et  ceste  ouvre  présente. 

Mont  par  assault  la  convient  rendre. 

Oui  avroit  tous  les  yeulx  Ariens,      20115       Phiscurs  pour  les  atourncmens 

l'IlSd  Si  V  seroit  il  redari!;us.  Et  iiour  les  «M'ans  aonrnemcns 

On  ne  s'en  scet  a  quoy  abcrdre;  Des  fennnes  sont  trop  decciis. 

De  son  gré  se  lait  femme  perdre;  Quant  il  les  ont  aux  yeulx  vciis, 

Puisqu'elle  consent  bien  qu'on  reniblo.  Tant  les  convoitent  que  c'est  rage, 

2968  /  et  se  v. —  2969  7  Ung  homme  vieil  ;  .1  en  parlera  B  la  parlera  CDFMI 
lapellera.  —  2971  CDM  omettent  auoir  /  Et  h.  pour  sa  d.  —  2972  CD  Monstra. 

—  2971  C  olTerra.  —  2976  B  lenuenaira  A  samie  aura  C  lonuoycra  D  enueyra 
F  lenuaira  M  lennirera  /  lenyurera.  —  2977  CDM  a  p.  —  2980  CDFMI  omettent 
y;  /  tout  r.  —  2981  C  nen  se  scot.  —  2982  A  lait  B  laist  CDFM  laisse;  Z?  le  1. 

—  2983  C  que  bien  on.  —  2984  B  garde.—  2985  C  pallis,  changé  en  palais.  — 
2989  .4  V.  veu  le  dit;  CDFM  laidit.  —  2991  B  ce  cest  vray.  —  2992  B  pour 
quoy.  —  2991  CDM  a  reste  {C  cest)  euvre.  —  D  (f»  92  r»  rubr.  Comment  il 
rcprent  ceulx  qui  soulfrent  de  leurs  femmes.  —  2995  A  par;  Fleurs.  —  2996 
F  leurs. 

Non  servabis  eam.  Verbis  iiistabit  Ulixes, 
Pandet  mililias  lleclor,  près  dona,  sopliistam 
Narcisiis  l'oniiam.  Ouis  enim  cuslodiet  istam, 
Die  iiiiclii  !  coiitra  tôt  acceusos  prorsus  ainore  ? 
1885  Presertiin  cuin  lati'o  sui  sit  femiua  more. 
Ut  serves  illani,  nil  proficiet  tibi  vallum, 
Hoc  en  ni  furari  soleat  se  more  eatallnm. 
Ouere  supra  que  deficiunt  isti  capitello; 
Sed  tinico,  ne  dogma  meiun  dem  forsan  asello. 

1890      Nonnullos  rabies      iiivadit,  sic  et  ocellus 

Fallit,  quod  faciès      putas  muliebreque  vellus 
In  taiitum  cupiiuit,       ([uod,  decepti,  nmlieres 
Ij).>as  accipinnt.       Eri'as,  si  talibus  hères. 

1887  cf.  1806,07.  —  Après  1889,  i-uhr.  :   Ucdinujiiit  illos  gid  crahinf  or/uiti- 
bits  inv.licrum  dcccptivis  de  quibus  hic  loquilur. 
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3000  Et  les  prennent  par  mariage.  Et  de  vair  et  de  gris  pelices, 

C'est  erreur  qui  n'a  frain  ne  bride.  Bien  pourfilées  de  letices, 

l'eu  leur  souvient  des  dis  Ovide,  3015  Cornes  et  fronleau  bien  poli; 
(loiimu'nl  les  femmes  par  leurs  trompes,  Le  plus  chier  est  le  plus  joli, 

l'ar  or,  par  pierres  e(  par  pompes.  Les  maris  en  sont  aflblés. 

3005  Uonl  elles  font  leur  couverture,  Leurs  sollers  portent  décollés. 

Donnent  aux  clielifs  ouverture,  Agusdevanla  la  poulaine, 

Qui  les  deruit  plus  qu'a  moitié  :  3020  AlTailiés  de  bourre  ou  de  laine; 
Ne  servent  ([u'ils  ont  convoitié.  C'est  pour  elles  faire  congnier. 

Qui  des  femmes  le  voir  recite,  Elles  font  moult  a  ressoingiiitT, 

3010  Liî  corps  est  la  part  plus  petite  ;  Quant  on  les  voit  ainsi  cornues. 

Car  elles  (plièrent  doreiires  Et  qui  les  tenroit  en  corps  nues, 

Et  estranges  clieveleiires  3025  Adont  pourroit  il,  sans  mentir, 


3007  H  decoiucnl.  —  3011  C  de  roures  D  deroures.  —  3012  M  cheuoleures.  — 
3013  C  vaircs  D  vairs  /  vers;  A  grans  pelichez  ;  F  Et  estranges  el  grises  plisses. 

—  301 1  M  dediletes.  —  3015  A  fi-ontail  D  fronteaux  BCFM  fronteau  ;  tous  poli. 

—  301(3  AU  Le  p.  chier  cl  le  p.  joli.  —  3017  A  Leurs.  —  3018  B  soUez;  B  sont 
escolletcz;  A  colletez.  —  3023  B  fere  elles  c.  —  3021  B  verroit. 


Nec  credas  flclis      ornamentis  mulieruni 
1895  Aiit  larvis  pictis.      Si  fas  est  dicere  vcrum, 

Aiiferiiiiiii'  cultn,       gemniis  auroquc  reg-iiiitur 

Omiiia  ;  iiain  textii      niiilto  meliora  lo^^uiitur 

Circuiuviciua      capitis,  pars  dicilur  imde 

Yssa  sui  minima,      formam  rai)ieiis  aliuiide. 
1900  Goriiua  siiiuit,  liabens      capiit  atiri  celte  politum; 

Uxor  ob  hoc  labeus      depauperat  ipsa  maritum. 

Qiierit  pelliciiim      de  y-risis  de  variisqiie, 

Si  mansiiiii  pi-opriiim      deberet  voiidore  qiiisque. 

Iliiic  [le  forte  cadat,       aurem  super  hoc  iiiichi  tradat. 
190.")       l'ert  decollatos      sotiilares  et  laqueatos, 

Ipsiiis  iiatos      iiuasi  cuui  pede,  icrtciue  forâtes; 

Ut  lotiiiii  redijg^as      in  scrlptis,  more  viroriim 

r^xteurias  calij.^a3      fert,  iiiiod  non  credo  décorum,  |o2Ur«. 

(luiu  liimis  horrere      eerte  vir  debeat  illam, 
1*.>10  Aspiciens  opère       Petrum  censens  Petronillam  ; 

ouippe  vidctur  ci      vir  subtus  sic  cali^Mta 

l'cuiina,  c'urvata      supraiiue  fere  speciei, 

Clum  sit  cornuta,  larve  lit  yma^^ine  capta. 

Ilec  pro  demonibus  capiendis,  ut  rcor,  apta 
1915  Uornua  dum  video,       faciem  putain,  sotulares 

Et  caligas,  ab(M)      frendens,  spuo,  sublevo  nares. 

LAMENTATIONS.   —    I  u 
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Leurs  vices  veoir  et  sentir.  Pour  apparoir  belle  et  jolie, 

Klles  veulent  qu'on  les  iN-voste  Dedens  ses  ourncineiis  polie. 

De  nouvel  a  cliaarune  leste.  MaiseiMilx  son!  lois  qui  les  poliss(  nt. 

Joyaulx  veulent  renouveler,  Mieulx  leui-  l'eiisl  qu'il  leur  lolisseiil. 

3030  Couronner  ou  eneliapeler.  3015  Les  joyaulx  sont  occasion 

Si  veult  eliascuue  de  recliieC  De  faire»  fornificacion  ; 

;\voir  un  nouveau  cuevreeliiet,  Car,  (juaul  la  feuuue  est  mal  veslue, 

Ceintures  d'ari^ent  entaillées,  Talent  n'a  d'aler  par  la  rue  ; 

Dieu  {\on\'<'  ou  esmaillécs,  En  sa  maison  se  tient  enclose  ; 

3035  .\  N(ii-1  ou  a  Peutecouste.  3050  Elle  en  vault  mieulx,  qui  dire  Pose, 

Cesle  folie  souvent  couste  Et  est  plus  meiire  et  plus  simple 

Plus  que  le  mari  ne  gaaingne,  Soubs  povre  cote  ou  povre  L;uimple, 

Et  de  son  avoir  le  mehaingne.  Combien  que  soit  de  fourme  belle  : 

La  feuuue  ses  joyaulx  app(»rle,  Vertus  yist  en  povre  cotele. 

3040  Pour  soymonstrer  devant  sa  porte,   3055  Feuuue  qui  veult  souvent  aler 

3027  B  con.  —  3030  /  Leurs  couronnes  au  chapellior;  A  et  cschappeler  B  ou 
en  chappeler  CDFM  ou  chappeler.  —  3031  B  veullenl.  —  3032  M  Et  auoir  n. 
CD  de  nouuiau;  C  coucrchief.  —  3034  AB  et  e.  CDFM  ou.  —  3035  CDF  Au  n.; 
^  et;  C  au  p.  —  3037  AB  son  m.  —  3040  A  dedens  B  dehors.  —  3012  F  aour- 
neraens.  —  30  U  ABC  DM  fust  (feust)  F  voulsist;  CD  que  L  M  que  les  leurs.  — 
3050  A  elle  v.;  mss.  que  {B  omet  que);  /  bien  d.  —  3051  CDFM  Et  elle;  CD  meur. 

Cur  lioiiio  non  viLat      foveam  que  plena  ruinis 
Est  et  cnm  geminis      se  cornibus  heimofrodilat? 
Quolibet  in  festo       vestes  sibi  viilL  renovare, 

1920  Oiias  nisi  vir  presto      paret,  incipit  hune  jugulare 
Litigiis.  Caudam      gerit  liée  rétro,  more  volucris; 
Ut  totuni  claudani,       prei'ert  boinbicina  kicris 
Sponsi,  pepla  sua,       torques,  auriquc  coronas, 
Cujus  et  ingenua      vittasque,  monilia,  zonas 

1925  Membratas  auro  ;      pro  talibus  evacuatur 
Toto  thesauro      statiin  vir  et  adnichilatur. 

Gur  polit  uxoreni      vir  vestibus?  Ut  videatur 
Pulcrior  aiite  forem.       Certe  uiniis  infatuatur. 
Illain  prostituit,  mecliandi  dans  sibi  causaui; 

1930  Consulo,  quod  teueat  sine  vestibus  in  lare  clausam. 
Continetin  sacco      nuilicr,  (juamvis  speciosa, 
Siniplicior  monaclio  ;       sed  in  auro  luxuriosa 
Est.  Petram  nialo      ctun  sacco  solus  habere, 
Ouani  cum  cindallo      profugani  non  posse  tenere. 

1933  Ad  liidos  consueta  foras  cxire  fréquenter 

Yssa  nequit  fore  casta  diu  ;  probat  esse  patenter 
Egrediens  Jacob  ad  Sicheni  filia  Dina, 

1919  Quolibet,  ms.  Quoslibct. 
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Aux  jeux,  carolcr  et  baler,  Que  celé  cité  desmolirent 

Ne  puet  cstre  longuement  clinste,  3070  Et  les  citoyens  en  occirent. 

ù\r  Venus  de  troj»  près  laliasle.  On  sueit  brusler  du  cliat  la  pel 

A  Siciicni,  la  bonne  cité,  Pour  ce  quo,  s'il  vient  à  l'appel 

oOGO  Aloit  a  la  feslivilé  Deceulxcpii  les  chasunibler  sculent, 

Uue  jouvencele  bénigne  ;  Que  pour  la  peau  point  ne  le  veulent, 

l'ar  son  nom  fu  nommée  Digne,  3075  Qui  des  femmes  ainsi  feroit 

Fille  Jacob  le  patriarclie.  Et  leurs  peliçons  brusleroit, 

(iransmaulx  en  vinrent  en  la  marclie;  Leursqueues,  leurs  dias  et  leurscornes, 

3065  Car  oWo  y  fu  despucelée.  Assés  en  seroientplus  mornes, 

Quant  la  chose  fu  revrdée  A  bien  faire  plus  curieuses 

A  Jacob  et  a  son  lignage,  3080  Et  assés  moins  luxurieuses; 

11  en  advint  si  grant  dommage  Des  cornes  ne  feroient  moes 

:i05G  F  Sonnent  karolor.  —  3059  D  noble.  —  30G0  M  a  f.  —  3061  DFMI  bénigne 
ABC  bognine.  —  3062  tous  les  ms>i.  digne.  —  :]06l  F  a  la  m.  —  3070  CDFM 
omctlenl  on.  —  3071  C  On  saut;  A  d.  eh.  b.  ;  C  lappel  F  peil.  —  3072  CDM  ce 
qnil  V.;  C  a  lu  i)el.  —  307'J  A  Et  a  b.  f.  p.  soigneuses  B  Et  en  bien  faiz  plus 
curieuses.  —  3070,  80  sont  intervertis  dans  D.  —  3081,  82  F  moues  :  roues. 

Que  corrupta  fuit;  lit  sepins  ista  mina. 
Giiiiotaiii  miirilcgi       combiirit  rustica  pellcm, 
V.^M)  ^0  pro  pelle  legi      possit.  Nam  sic  ego  vellcm 

Gaiidatas  vestes,       torcjues  cuin  cornibiis  iiri, 

l^uxiiric  testes,       per  quas  occasio  fiiri, 

Inslriicto  Venerc,      datur,  ut  taies  mulieres  fo29vo. 

Sponsis  substraherc      nitautur.  Taiii  varie  res 
1945  Se  «,^ei'it;  ut  capitur      hic  qui  capit,  hoc  aperitur 

Multa  per  excmpla.       Per  vicos  ruraque  tenijda 

Si)ectatuni  veuiuiit,       veniimt  ut  ibi  videantur  ; 

Et  capte  capiuiit,       laqueautes  illaciueaulur  ; 

Duiu  spectaiit  lesos  oculos,  leduntur  et  ipsi. 
1950  Evgo  precor,  leclor,  iutellige  quid  tibi  scripsi. 

Inspectas  ostendit  avis  Junonia  pennas; 

Sic  luulier,  per  quam  captus  tua  damna  pereuuas. 
Instar  euini  corvi  priiis  exoculant  nnilieres 

Nos,  post  excerebranl,  proiit  oslendunt  li([uide  res. 
1055  lieu!  (îur  inspicinnis  ipsas?  dico  tibi,  dico, 

Unod  nos  inliciunt  visu,  siniiles  basilico. 
Sepe  fefellerunt  me  parisiensia  colla, 

Ani,^(di('i  vultus,  capitis  radiosa  coroUa 

Aurea,  fallaces  crines,  alemannioa  vêla, 
1900  Vcslis  respondens  capiti,  duleisque  hupiela, 

Pcs  brevis  et  simplex  oculus  ;  deceplus  in  istis 


132  LAMENTATIONS    DM    MATUKOLUS. 

Ne  (le  iciiiN  j^raiis  quciics  les  rocs,  IJOOf)  Kcniiiic  de  vcslemciit  paréo 

Ainsi  (jiic  le  paon  suell  faire.  A  un  fumier  est  comparée 

I*renés  du  corhel  excnijikiire,  Qui  de  noif  fait  sa  couverture  : 

3085  Qui  d'antruy  plumes  se  para,  Au  descouvrir  appert  Tordure. 
)lais  v\\  la  lin  le  conipai'a. 

QuanI  le  roy  la  lobe  enlendi,  Qui  prenl  fernnne  pour  ses  deniers 

A  chascun  ses  plumes  rendi;  3100  Ne  jiour  les  biens  de  ses  greniers, 

Le  corbel  lu  lors  dcspouillés  Ne  pour  sa  ricbescebricfmeni, 

3090  ['.[  deinonra  iioiis  cl  souillés.  Je  di,  (juc  il  peclie  griefment 

Aussi  mainte  femme  a  corps  bel  Contre  la  loy  des  mariages, 

En  ce  res^^emble  le  corbel  :  Qui  ne  furent  pas  par  les  sages 

Après  baisier  et  solacier  3105  Kstablis  pour  telle  besongne, 

Veult  aux  gens  les  yeulx  esracbier.  Si  comme  le  droit  le  tesmoingne. 

3085  M  dautres.  —  3087  B  le  r.  lyon  c.  —  3088  M  chose.  —  3089  AB  corbeau 
CD  corbeil;  CDFM  omettent  lors  {M  si  fu).  —  3090  A  nu.  —  3091  AB  Ainsi; 
A  au  c.  —  3094  B  le  cuer;  ylF  esrachier  BCD  arrachier  M  erachier.  —  3095 
F  vestemens.  —  3090  AB  Est  a  un  f.  —  3097  A  vert  a  la  c;  M  omet  fait.  — 
3098  Zî  Et  a  d.  pert  ordure.  —  D  (f"  91  vo)  7nibr.  De  se  marier  par  conuoitise. 
—  3102  A  très  g. 

Quamplures  tetigi;  sceleris  mernor  areo  tristis. 

Femina  cornici  polieus  se  par  reputatur, 
Que,  sumptis  pennis  alienis,  ut  videatur, 
1965  Corain  rege  suo  fînxit  se  iiobiliorem 

Iiiter  aves  alias.  Rex  inquit  :  «  scire  volo  rem.  » 
Cujus  eiiim  jussu  sibi  pennas  queque  resumpsit, 
Quo  facto,  coruix  nigra  turpis  nuda  remansit. 
Si  sibi  sumat  ovis  vellus,  bombex  variique 
lUTiJ  Que  mulieri  dant,  erit  hec  turpissiina  cuique. 

Ergo  superbit  iu  hiis      pollens  se  femina  frustra, 
Urlice  similis,      dum  desunt  ipsa  ligustra. 

Vestibus  ornata      mulier  nive  stercus  opertum 
Est;  cum,  sublata      nive,  vile  sit  id  quod  apertum 
1975  Est,  utrinque  veto      ne  credas  vestibus  ejus  ; 

Quod  si,  me  spreto,      facias,  die,  quld  tibi  pejus? 

fo30r°.  Uxorem  si  quis  spe  sola  denariorum 

Accipit,  in  legem  commitit  coujugiorum, 
Que  non  ad  dictum  finem  stabilita  fuere, 
i98U  Ut  per  nostra  potes  manifeste  jura  videre. 
lUum  preterea  servum  dico  reputandum, 

Après    197<>,  ruhr.   :  Itcdayfjuit  illos  qui  capiunt  uxores  propter   earum 
divitias. 
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Cils  est  serfs,  a  vérité  dire,  3120 

Qui  fait  sa  condiciori  pire. 

Qui  pour  deniers  vent  sa  noblesce, 
3110  Drois  est  que  servage  le  blesce. 

Qui  pert  liberté  et  franchise, 

Il  fait  trop  maie  convoitise;  3125 

i'our  serf  et  chetif  le  repute 

Le  lien  de  sa  servitute. 
3115  Mieulx  luy  venist  a  estai  vendre 

Sa  char  qu'en  servitute  rendre 

A  halaillier  et  a  tencier,  3130 

Et  tousjours  a  rccommencier. 

Caton  fen  dit  bel  exemplaire  : 


Ne  pren  pas  femme  pour  douaire. 
On  ne  puet  soulTrir  riche  fi.mme; 
Chascun  jour  a  pois  et  a  drame 
Vouldra  ses  richesces  norabrer. 
11  se  fait  mauvais  aombrer 
Dcssoubs  Tombre  de  sa  reprouche; 
Carquantonlieveet  quant  on  couche, 
Pour  noise  mouvoir  tencera 
Et  son  avoir  reprouchera, 
Et  dira,  de  félon  courage  : 
«  D'avoir  un  duc  en  mariage 
«  Estoie  digne  et  assés  riche. 
«  Or  ay  je  joué  a  la  briche, 


3107  B  Sil.—  3108  Dans  C  ce  vers  est  à  la  marge.—  3109  A  port;  M  denier. 
—  3112  F  mal.  -  3113  CI  se  r.  —  .".lit  CDFM  omellenl  sa  /  Du  1.  de  grant  s.; 
DM  sernitudc.  —  3115  CD  le  v.  ;  A  vuulsist.  —  311(3  .1  qua  s.  tendre.  —  3119 
AU  Chaton;  CD  condit  M  eu  dit;  CD  belle.  —  3122  AF  drame  BDM  dragme 
C  dranignc.—  31^1  CI)  le  f.;  F  a  ombrer.—  3125  CD  d.  ombre;  Fse  r.—  3120 
C  omet  Car;  F  omet  le  second  quant;  A  Quant  son  se  1.  et  on  se  c;  M  ou  quant. 

Giiiii  pi'uptcr  preciiiin  nominoriim  participaiiduin 

Veudi  procurct.  Sed  quid  prosiuit  sibi  gaze, 

Gum  libertatem  totaliter  abdicet  a  se? 
1985  Servus  enim  factus,  proprie  vir  nil  habet,  unde 

Nil  habet  iste  miser,  qui  respicit  ista  profunde. 

Qui  libertatem  vendit,  ve  !  ve  !  sibi  mille; 

Esset  ei  melius  quod  stallo  venderet  ille 

Gorpoream  carnem,  quia,  si  tbret  ista  comesta, 
1990  Extuac  ulterius  pateretur  uulla  molesta. 

Sed  modo  quoltidie      rixis  belliscpie  voratur, 

Idque  quod  est  hodie      grave,  cras  gravius  reuovatur. 
lutolerabilius  uicliil  est  quam  femina  dives, 

Quaproptei',  [secumj  tamiuam  cuin  ligi'ide  vives 
199Î)  Si  ducas  illam;  sua  tiuoilidie  uumerabil, 

Prcpoiiemlo  tuis,  rixaudo  liMjue  vorabit. 

Dicet  :  «  eram  sat  digna  duci  cuidam  sociari 

"  Divitiis,  etiam  regioiii  predomiuai'i. 

«  Heu  1  (pianlum  iloleo,  (piia  oujusdani  iniseri  sum 
2000  "  Gonjuux.  Avertit  niichi  cecaus  i>assio  visum. 

'<  lluiie  michi  duiu  duxi.  Proprie  suni  IVuiiua  (pierens 
IMopria  daiuna  iiiea,  tarde  post  perdita  mereas. 


l'.^'.'l  srcum  proviiMit  de  rannntatour  ;  ligridc,  nis.  tritjide. 
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«  Quant  a  un  clirlirsuy  couplt'c;  Conlio  dty  lèvera  paleslri!. 

«  I\la  veiic  fii  l)ien  Iroubloe;  En  n^pruucliant  et  par  injure 

3135  «  J'ayquis  mon  (i()nuiKij;:eol  ma  perle;  IlinO  Dira  :  «Mauvais!  par  lun  usiu'e 

u  Ou  nie  (loi!  iiien  ajtpeler  llerlc.  »  «  Cuiiles  lu  avoir  se|;uourie, 

Tour  fol(!  se  tient,  et  puis  pleure,  «  Se  je  suy  d'usure  nourrie? 

Kt  en  riotant  maudit  Teure.  «  Fi!  j'aimmieulxvivreetvestement 

«  Quérir  pour  moy  lioiniestement 

Mais,  parsaint Araire  dellaspre,  3155  «  Et  gauguer  ma  vie  a  filer, 

31-iO  Je  ne  eroy  t\u\\  soit  riens  jtlus  aspre  «  Que  tes  richesces  empiler 

De  povre  l'ennne  qui  fait  sault.  «  Et  servir  comme  cliamberiere. 

Car,  quant  elle  se  voit  en  hault,  ■<.  Fi!  fi!  clietif,  va  t'en  arrière! 

IMus  que  la  riche  est  orgueilleuse  «  Fi!  je  cuidoye  cstre  honorée 

De  tigre,  et  d'aspis  plus  crucuse;   3160  <'  Pour  toy,  or  suy  audoymonstrée; 

3145  Trop  se  desroye  et  trop  estrive.  «  Je  ne  ijuier  jamais  ainsi  vivre; 

Ne  prcn  pas  dont  femme  chelive;  «  Se  Dieu  plaist,  j'en  seray  délivre. 

Povre  femme  est  trop  de  mal  eslre;  «  Certes,  a  bon  droit  suy  blasmée, 

3135,  36  inlervertis  dans  F.  —  313S  —  D  (f»  96  v»)  rubr.  Comme  on  ne  se 
marie  a  poure  femme.  —  3139  M  acare.  —  3110  M  Je  eroy  quil  no,  —  1341  DF 
Que;  ^1  quant  f.  s.  —  3144  A  dapis.  —  3145  AB  desree.  —  3146  CD  doncqiies. 
—  3147  ABDM  de  trop  mal  CF  trop  de  m.  —  3148  D  lieucra  ;  M  la  teste.  — 
3150  CDM  pour.  —  3152  C  onsmês  F  dusurcs.  —  3154  A  Pour  m.  tenir  D  Pour 
moi  q.  —  3155  D  omet  a.  —  3160  A  suis  déshonorée.  —  3162  C  seroye. 

«  Ve  miclii  !  quid  fcci?  Fatiiissima  surn  mulierum. 
«  Gombnri  merui,  si  fas  est  dicere  verum.» 

2005      Asperius  nichil  [est]  hiimili,  dvim  surgit  in  altiim  ; 
Quare  fastidit  faciens  paiipercula  saltum 
Divite  miilto  plus;  Iruculentior  aspide  surda, 
Lites  multiplicat.  Inopi  te  non  igitur  da! 
Die  et  eiiim  turba[ta],  tibi  surgente  palestra  : 

2010  «  Yultis  preferri  iniclii  propter  fenora  vcstra, 
fo30vo.  «  Pessime  seduclor?  Malo  niiclii  (juciore  victum, 

«  Per  vicos  ville  luerari,  nens  et- amictiun, 
«  Quaiu  voseuin  veslris  usuiis,  et'famulain 
"  Semper  ut  aucilla.  Phy  !  credel)am  vetiei^ari 

2015  «  Propter  vos.  Sed  me  monstraut  oinnes  digilo.  Nain 
«  Vollem  non  tieri;  quonani  sie  vixei^o,  (juonam? 
"  (  li'iiiiinior  niorilo,  dorisio  j;iiii  ]»()pulo  suni 
c(  Proi)ter  l'enus  olens  vestriun,  létale,  probrosuin. 
«  Dat  niichi  gens  dorsum.  »  — Vel  dicet  Ibrsitan  :  «  eque 

Après  2001  rubr,  Jlir  monet  virum  divitem  ne  ducat  uxovem  pauperem. — 
2005  Asperius,  nis.  Aspp(;rius;  est  n'est  pas  dans  le  nis.  —  2000  turbataC?)  le 
ms.  a  tut'ha. —  2^)\i.)  preferri,  ms.  profcrri. —  2017  ms.  Crimi7iior['^)  ctmcrilo. 
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«  Ponr  loii  usure  diffamée  ;  «  La  femme  doit  avoir  la  trarde 

3105  «  Toute  la  gcnt  le  dos  me  tourne,  "  Des  choses,  qui  droit  y  regarde. 

■'  N'en  puis  mais  se  suy  triste  et  niourne.  «  La  vertu  gist  et  la  maistrise 

«  Nos  biens  deiissent  communs  estre,  «  A  bien  garder  la  chose  acquise. 

rt  Et  tu  en  venix  faire  le  maistre     3185  «  Et  quant  on  voit  croistre  l'avoir, 

((  Et  mettre  tout  a  ton  usage.  •  La  femme  en  doit  le  los  avoir. 

;J170  H  Quant  je  te  pris  en  mariage,  «  Doncques,  plus  ne  me  despités, 

«  Se  j'avoye  peu  de  finance,  «  Ne  tences  ne  suppedités  ! 

«  Toutesvois  ma  personne  franche  «  Certes,  n'en  souffreroye  mie 

«  Valoil  trop  plus  que  ta  richesce.    310U  '<  De  vous  denrée  ne  demie; 

(<  Je  vif  avec  toy  en  tristesce.  «  Si  vous  en  souffres,  et  passés  ! 

3175  "  L'eu  met  bien  les  choses  a  pris;  «  Car  je  vail  mieulx  que  vousassés. 

«  Mais,  si  corn  droit  nous  a  apris,  «  Et  ainçois  que  je  vous  preïssc, 

«  Denier  ne  puct  par  nule  guise  «  J'eusse  eii,  se  je  voulsisse, 

«  Soy  comparer  coutn;  franchise.     3195  «  Autre,  qui  plus  riches  estoit, 

«  DVuitre  part,  i>eu  proufiteroit  «  Et  qui  d'amour  m'admonnestoil. 

3180  «  Avoir,  qui  w  le  garderoit.  «  Mais  a  luy  point  ne  consentoye, 

HltJO  D  sen  s.  C  si  s.  /;  se  je  s.  —  3109  ADC  u  DFMI  en.  —  .3170  ^l  a  m. 
—  .'U71  C  fustance  D  linele  C  omet  te— 3172  J  Toutesl'oiz  li  Tontenoies  CDFM 
Toutesuoyes. —  3171  A  suys. —  3175  C  omet  hrcn.  —  3177  M  en  n.  —  31S3- 
3212  (GO  vci'S,  1  feuillet)  inanquoit  dans  M.  —  3188  F  Xent;  ^l  Ne  toutes  C 
tenches  D  touche  ;  C  ne  no;  CD  despittez.  -  3181)  F  je  nen  ;  .1  ne.  —  31W  C 
donnez  ne  cl.  D  donner,  qui  a  été  c/iaêigé  en  danree.  —  3101  tous  les  niss.  ont 
Si.  _  311>3  C  prise.  —  3l9lî  .1  dainour  I3CDF1  dauoir;  CD  omettent  me. 

2020  "  Intel'  nos  posl  coniiigimn  debout  boiui  qiieijue 
«  Disti'ibui;  qiiaiiivis  l'iieriut  niea  paiica  diobiis 
«  Preteritis,  persoiui  laiiicii  vestris  ine;i  l'ebiis 
«  Pi'oftM'i'i  ineniit*;  y-a/is  iiiaL;-is  iiililulaliir 
'<  Libei'a  persoua,  sicut  jus  t(.'sliliealui'. 

202;j  "  Noiuinis  personain  non  possiiinus  a[)preeiari, 
'•  Sed  res  siib  prccio  bene  possiinl  enniiierari.  » 
liiirsus  :  «  conju'^ni  paiilispoi'  vel  minime  i-es 
Piodossonl,  illas  iiisi  servai'oiit  imilieres. 
"  Non  miiior  est  viiins  qtiain  (jiicrcM't^  parla  tiUMÙ. 

'l^VM)  «  Si  res  couvaieaiil,  dtMnrlaus  hiiie  inulieri. 
«  V'i'^o,  nolilo  me  rixis  siipptnlilare  1 
"  Non  pahM'er.  Valco  plus  ipiam  vos,  i^xposila  V(\ 
"  Dilior  alter  ei'at  eni  i>rinio  juneta  fiiissem, 
«  Vos,  malediclc  miser,  dimiltero  si  voluisscui. 

20:U)  «  Non  0^0  divcs  oram,  S(m1  nie  fortuna  beavit 
«  In  tantnin,  (piod  nie  inajoribus  (Mjniparavit.  >» 
l''ec(\  stio  iinM'icnle  niio.  niuiiin(\i:<'nirbnnda, 
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«  Pour  ce  que,  se  riclic  ircstoyc,  .In  k^pri,  pour  sauver  ton  amj, 

((  Fortune  m'a  bcnctirée  Que  tu  if  espouses  jcuuc  femme, 

3200  «  Va  aux  plus  i;rans  equiparée.»  3^215  Car  il  y  a  tant  de  périls 

Ainsi  eu  sou  orgueil  se  vante  Que  pluseurs  eu  sont  ja  péris. 

L'orde,  chetive,  mesclieaute.  Encor  te  puis  je  tesmoingnier, 

El  se  mort  vient  son  mari  prcinJi-e,  Vieille  fait  jilus  a  ressoiugnier. 

UuautnMMKiuiert.sansplnsattendre;  Se  lu  es  jeunes,  la  vieillotte 

3205  .la  n'en  fera  duel,  mal  feu  Tarde  !  3220  T'(;smouvera  souvent  riote; 

Non  plus  que  fist  ceslc  paillarde  D'autres  sera  en  jalousie, 

Que  le  chevalier  tant  amoit;  C'est  rieule  de  vieille  moisie. 

Amie  et  dame  la  rlamoit.  Se  des  jeunes  regardes  une. 

Elle  en  orgueil  nudfiplia,  Elle  jurra,  la  mate  brune, 

3210  Sou  bon  mari  tost  oublia  3225  Que  tu  as  rais  ton  cuer  eu  elle. 

Et  le  desfouï  et  pendi.  .le  le  sçay  bien  par  Pcrrenelle. 

Retien  bien  ce  que  je  t'en  di  !  Dont,  que  tu  viengncs  ou  que  voises, 

3198  CDI  Par  ce  que  ;  /  assez  riche  estoye  ;  ^  J5  si.  —  3200  C  cqueparee  /  ecom- 
paree.  —  .3201  C  entendre.  —  3205  C  ne  f.;  F  mau  feu.  —  3208  C  cle  moit.  — 

3212  D  jcn  ton.  —  (fo  96  r°)  ruhr.  Comment  jeune  homme  ne  preigne  vielle.  — 

3213  D  Je  pri;  CF  ten  p.  AD  te  p.  —  3215,  IG  ADCD  perilz  :  perilz.  —  3217  C 
Encores.  —  3220  A  Tesmouuera   B  Te  monstrera  CDFI  Te  mcinera  (mènera). 

—  .3222  F  la  rieule;  A  règle.  —  3221  A  mate  brune  B  mathe  b.  CDF  matebrunc. 

—  3227  AB  dont  tu  v.  et  on  tu  v.;  D  omet  tu. 

Statim  consuevit  ad  vota  volare  secunda. 
Pluribus  exemplis  jam  castigare  potes  te, 
2040  Militis  iiisontis  suspens!  conjuge  teste; 

Nuper  ob  ignotnm  quem  militis  iixor  amavit, 
Ut  farcis  sponsiim  suspenderet,  extumulavit, 
Quainvis  hec  pectrix  pauperrima,  qiiando 
Miles  eam  duxit,  sicut  supra  tibi  pando. 

foSl  r».  204;i      Deprecor,  ut  juvenem      sponsam  tibijungere  vites 

Multo  plusque  senem;       sunt  omiies  in  sene  lites. 

Da,  quod  sis  juvenis  et  sponsa  senex,  inorieris 

In  rixis,  quia  mos  est  antique  mulieris 

Semperrixari.  Nam,  si  quam  rospicis,  illam 
2050  Mox  te  diligere  linget.  Scio  per  Petronillani. 

Vadas  vel  venias  de  teinplo,  quilquid  agas,  te 

Dicet  mechari,  licet  optes  vivere  caste; 

Totain  scire  viam  causasque  vie  volet  illa  ; 

Sed  tibi  non  credet,  ut  nec  miclii  vult  Petrouilla, 
2055  Que  niinis  injuste  coiidemnat  uie  super  istis; 

Après  2011  rubr.  Monet  virum  juvenem  ne,  ducat  uxorem  senem. 
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Tousjoiirs  avras  tençons  cl  noises.  Certes,  tu  ne  pues  vivre  chastes  ; 

Se  tu  viMioycs  d'oïr  messe,  Ne  srav  comment  le  puisses  faire; 

3230  iJira  la  vieille  feloimcsse,  Car  le  coït  est  nécessaire, 

Que  du  honlel  ou  d'avoutire  Et  si  est  naturelle  chose. 

Venras.  N'est  ce  pas  grant  marlirc  3250  Et  quant  est  de  moy,  je  suppose. 

Pour  toy,  quant  tu  sces  qu'elle  mont?  Que  fort  est  de  vieille  envaïr; 

Car  tu  dois  vivre  chastement.  L'en  y  treuve  trop  a  haïr, 

3235  L'Escripture  sans  varier  A  reprouchier  et  a  hiasmer. 

Dit,  que  cause  de  marier  Comment  la  pourroit  on  amer? 

Est  iH)ur.avoir  postérité.  3255  Quant  on  puet  trouver  jouvencelle 

Dont  dois  tu  bien,  en  vérité,  Débonnaire,  plaisant  et  belle, 

Escliever  que  vieille  ne  prcngnes;  Et  qui  de  rioter  n'a  cure, 

3240  Car  stériles  sont  et  hrehaignes.  C'est  violence  de  nature 

D'autre  part,  il  convient  mesure  De  laissier  jeune  et  vieille  prendre. 

Encontre  l'ardeur  de  luxure.  3260  Autant  se  vault  au  Sathan  rendre 

Pour  ce  saint  Pol,  discret  et  sage,  Et  estre  en  sa  subjection. 

Loe  en  ses  dis  le  mariage.  Et  se  je  If  fay  mention 

3245  Se  de  prendre  vieille  te  hastes,  De  la  vieilli',  iju'en  doit  maudire, 

32:^2  C  i.;i>  (.•.  —  32;îI  C  Car  doyes.  —  .'^2:-?7  CD  amour,  dans  D  amour  a  clc 
c/iangr  en  aiioir.  —  .S2I1  li  y  c. —  .S212  M  reprend.  —  ;)2lô  C  vucillo  D  vieilles  ; 
DI  haste.—  :î2l()  lî  nfu  p.  ;  1)1  chasto.  —  .■?217  ^l  ou  tu  le  puisses  f .  ;  DM  puisse. 
—  3218  /  plaisir  .1  cohir  B  cohu  CDM  cohit.  —  .^210  M  sil.  —  3252  A  assez;  B 
de  h.—  •.\2:y:\  M  VA  a  r.  et  b.  —  3258  M  volonté.  3251)  C  do  v.  —  ;;2G0  /•'  Au  Sa- 
tlian  so  v.  au  s.  r.  —  .'ÎSGl  11  omcl  sa.  —  .■)2t')5  C  que  Ion. 

Cuin  nichil  inde  ({iicain,  quare  niiiiis  est  ea  tristis. 
Ut  Scriptiira  refcrt,  uxoi'CMii  ducerc  prolis 

Spe  debes  ;  ci'go,  votiilain  libi  jiingore  iiolis. 

Hursus,  ul  évites  VriuM'is  coiilagia  l'ode, 
20()0  Laudat  conjn^^iiuii  tihi  P.uilus.  Sed  michi  crede! 

Nam  si  duels  ;iimiii,  jaiii  (jUDiiiodo  imsIus  hoiuo  sis, 

Certe  non  video,  vel  seeiiiii  (iiiomodo  prosis. 

Sicut  enim  bene  scis,  est  iiaturale  coire, 

Non  (•uni  (iua(îuin(iue,  (plia  cuni  sene  non  nisi  mire. 
2065  UnalihM' a;,^^M'ederer  turpiMii  vrlulani,  einerosain, 

Duiu  possuin  reperire  iniehi  juvenein  speciosani  ? 

ipsi  nahiiM*  litM'cl  violcnlia  ([uedani. 

Si,  vilans  juvciuMii,  vetulain  eapereiu  niiehi  fedani. 

l'is,  si  le  juni^as  Salhane,  latuissinnis  ipsi. 
•2i>7()   Ilot'  libi  (l(»  lurpi  dieo  quod  d(>  scm*  serijisi, 

2(H')l  ,iui,i  ^7)  osl  dans  lo  ins.  —  2070  ruLr.  à  1.»  m  .iv,'.  hic  ,i  snnili  h<,uitttr 
de  xiA'ore  tur^ti. 
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De  l;i  laidi"  vuril  aiilaiit  dire,  De  la  dchtc  du  mariage, 

o'î(\7y  K\C('|il('.  (uroii  piirl  Itioii  sravoir,  3285  Vl  sera  de  liixiiic  plaine, 

(jiie  laide  |iiiel  ciifaiis  avoir,  VA  In  ii'avras  lors  iiei-f  ne  vaine 

Selon  raison:  (inoy  qn'il  y  entre,  (Jni  lende;  el  ne  soil  luils  qui  riiide 

l/enfanleineni  ensnvt  le  ventre.  Qu'on  pnist  payer  de  liourse  vnide. 

Souvent  voit  on,  c'est  cliose  riere,  Se  lu  n'as  de  quoy  satisfaire, 

3*270  Ouc  reniant  ress(Mnlile  a  la  niere;  3200  Lesdenxyenix  te  vonlroilhors  traire. 

Kt  pour  ee ,  qui  tout  p(>seruit  Et  se  lu  du  l'aire  t'csforces, 

Jamais  laide  n'espouseroit,  Tu  perdras  tenqis  et  sens  et  forces 

Se  riclio  n'est  par  aventure;  Kt  trouveras  finance  vjle, 

Trop  fols  (  st  qui  y  met  sa  cure;  Puis  i|ue  te  l'anldia  la  cheville. 

3275  Oui  la  |irent,  il  est  un  droit  bugle,  3295  De  ton  mcscliief  ne  le  di  mains  : 

Klle  n'aftiert  fois  qu'a  avugle.  Tu  descroisti-as  comme  pimains; 

Du  dos  le  retraira  l'espine, 

Se  la  femme  est  en  sa  jennesce,  En  fin  avras  courhe  Tescliine, 

Et  tu  soyes  près  de  vieillesce,  Et  vivras  a  mauvaise  cliiere  ; 

Je  te  pri  a  genouls  ployés,  3300  ['leurs,  doleurs,  la  mort  et  la  bicre 

3280  Que  ne  soyes  si  desvoyés  Te  venront  après  assaillir; 

Que  lu  espouses  jouvencelle;  Ad  ce  ne  pourras  tu  laillir. 

Se  lu  la  prens,  ce  sera  celle  Se  la  jeune  femme  ne  treuve 

Qui  demandera  le  paage  En  toy  ce  qu'elle  veult  et  reuve, 

32GG  CDFM  Laide  p.  lais  [F  les)  enfans  a.  —  3271  AC  pcnseroit.  —  3273  B 
Ne  r.  —  3271  C  on  est.  —  3276  A  nappcrt  M  nalier;  AB  qua  un  a.  CF  iovs  que 
av.  DM  fors  qua  av.  —  D  (fo  1)7  v)  rubr.  Comment  liommc  se  praigne  jeune 
femme.  —  3278  C  de  toi  ;  ,1  en  ta.  —  3280  F  tu  ne  v,  —  3281  A  point  ne  tacointes 
,1e  telle.  —  3282 'CD  omeltent  ce;  B  elle  /  telle.  —  3283  ABF  payage.  —  3287 
A  Qui  y  tende  soit  nul  qui  die.  —  3288  A  Quon  puist  prendre  en  bourse  vuidie  ; 
B  peust.  —  3289  B  na.  —  3200  M  vouldras;  AB  bien  t.  —  3201  A  du  f.  tu.  — 
3202  /?  En  p.;  CDFM  t.  sens  et  L  —  3204  C  omet  que;  F  Pays  que  perdras  la 
ch. —  320G  B  (lesi.-roiras  C  descroiteras  D  descroisteras;  A  comment  par  mains. 
—  3297  M  Au  doy  CD  Du  doit;  B  retraire  C  restrera  M  rucitura, 

Exccpto  ])arLii;  piicrus  d;iiis  est  ArethuSci, 

Ncc  inichi  sub  teneljris  suppouitur  ipsa  Mcdusa. 

Si  fud'it  JLivcuis  millier,  tu  forte  senex  sis, 
Ne  capias  illam,  i,^enibus  tibi  supplico  Uexis. 
•2<t7.")  J)cbita  coDJiigii  petit  illa,  libidine  plena, 

Sed  qiiid  ei  solvat  penitus  vacuata  crumenn 
Non  hai)cl,  obijue  tuum  iiisum  tibi  subtrahot  illa 
Seiisus  et  vires  tibi  delicicnte  cavilla. 
fo3i  v.  Pi.L,^inens  in  line  fies,  dorsi  tibi  spina 

2080  Gurvata,  venient  liictus,  plaudet  libitiiia. 

Après  2072  rubr.  Monet  virum  sencrn  ne  di'cat  uxorem  juvencm.  —  2077 
nisum  (?),  ms.  visum.  —  2079  nis.  Pigmcns. 
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3305  Ou  s'en  loy  a  deflaiilt  do  sperme, 
Elle  ne  jin-iidra  pas  Idiii,^  terme 
De  quérir  lieu  pour  soy  esbalre. 
0  ses  voisines  troys  ou  quatre 
Se  voueront  par  les  églises, 

3310  Et  i)roeurroiit  eslre  soumises 
Reposleineiit  par  les  hordraux. 
Tu  n'en  tcnras  pas  les  cordeaux. 
Car  aux  festes  vouldra  aler, 
Pour  veoir  ilancer  et  haler; 

3315  Ou  son  cousin^  ou  sa  cousine, 
Ou  sa  commère  en  sa  gesine 
Faindra  malade  et  lani^niercu-^e. 
En  tels  lais  sera  cauteleuse, 
Pour  trouver  faulse  occasion 

3320  De  faire  Ibrnicacion. 

Les  rihauls  jeuufs  et  lestus 


Sont  souvent  nourris  et  vestus 
Auxcoustsetd<.'sp(n>dul)onli(»mme. 
Encor  y  a  pis  en  la  somme  : 

33:25  Les  maris  maintes  foys  nourrissent 
Les  enfans  qui  vieiment  et  yssent 
D'autruy  fait  et  d'aulrny  remence, 
Et  sont  trop  mal  deceiis  eu  ce 
Qu'il  les  cuident  de  mariage 

3330  Et  succèdent  en  l'crilage, 

Par  qiioy  les  drois  hoirs  soot  changiés, 
Déshérités  et  estrangiés 
Et  fraudés  par  tel  maléfice, 
En  leur  grant  grirf  et  préjudice, 

3335  Et  pour  ce  que  ce  fait  a  croire 
A  perpétuelle  mémoire, 
Je  te  pri  que  il  le  souviengne, 
Que  semblable  ne  t'en  aviengne. 


.1307  .]/.'  li.  II.  —  :mS  C  Ou  s.  —  ;W09  .l  vouera  /i  Se  en  yront  /  Sentreuer- 
ront;  .1  ces  o.  —  'XUO  B  i)iociu-ont  CD  procureront.  —  Hll  H  Respousteniont. 

—  3313  M  voiildras    —  3311  A  veir  ;   D  dcncier.  —  331')  A    \  son  cousin  a  s. 

—  3îl()  AH  ou  sa  cousin»;  ('  ou  sa  wesinc  Dl'MI  on  sa  gesine.  —  3.'il7  il  (mi  I. 

—  3:îIS  m  c.s  f.  —  3321  /•'  leurs.  —  :V,2\\  li  Aux  et  d.  CDM  Aux  oulx  ^coux) 
F  Au  ruust.  —  3321  BC  y  ;i  il  D  Encorcs  y  a.  —  3328  CD  En  sont  AB  omettent 
trop.  —  3321)  CDF  Qui.  —  3330  AB  a  herit.i-je.  —  3:'a3  AB  Et  dettraudes  par 
tel  I  /;  leur)  niiiiicc.  —  3331  V  grant  el  grief  p.  —  3;i.35  F  soit.  —  a3:<6  CDF  En 
p.  —  3337  DFMl  ton  s.  —  3:;38  A  Que  le  s.  no  tauienne;  F  W\\.  —  T»  f"^  0^  v» 
rubr.  De  ce  mcsmes. 

Prel(M'oa  juvenis,  si  tint  caniis  eclipsis, 
Viciiias  Irahil  uiuniinirs,  tialiilur  vol  ab  ipsis. 
Ecco  vidci'o  vovoiit  loca  sancta  inonasleriorimi, 
Ul  valeaiil  iiili-anî  lartvs  clain  pi-ostibulorum  ; 

2085  Sivc  théâtrales  liiigiint  se  voile  vichMv^ 

Liidos  ;  eoiiiiiiatres  liii^aint  quaiuloqne  jaeere, 
Aiil  e()iisaiii;iiineas  inlinnas,  ul  sibi  meelios 
Oiierendi  eaiisas  liabeaul,  (|nos  iiuolliilie.  (Hi(>>. 
Sniiiptis  eantolis  islis,  juniiiinl  sibi  mire. 

20'^0  Sed,  ([iiotl  (l('l(M'iiis  lit,  oporlel  sejte  mili'iro 

Sj)()iis()s  ipsiiriim  piitMos,  (pios  min  ^u:emieriiiil, 
Utpote  (X)nju;j:i(»  iiat()>,  ((ni  poslea  (HUMUiit 
Mori^  putativis  pdribiis  sui'cedtM'(\  more 
Siicetnliiiil  et  eis,  ae  delVamlanhir  honore 

20*J5  lleredes  proprii.  Ne  sit  libi  spinàus  hères, 
(!()n>ul()  \w  capias  hujusc(Muodi  imdieres. 


20f<S  (-((UMfN,  in>.  .  .ir.vui.ft. 
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Se  deux  jeunes  l'un  l'autre  prcndcnt,  Lesquelles  sont  dessus  escriles, 

33  iO  En  peu  de  temps  leurs  biens  despendent,  Pourquoveils  est  j'ois,  ce  me  semble, 

Ht  eiiident  que  par  aventure  33(i0  Qui  a  mariagf;  s'assemble 

Leur  rieiiesce  tousjours  leur  dnnî.  Ku  jcuMcsce  et  adolescence 

Leurs  cboses  sont  mal  démenées,  Kl  du  fait  ne  coiiiioist  Pessence. 
Mal  faites  cl  mal  ordenées; 

3315  Car  ils  entendent  a  oyseuse  :  Kt  se  vieuls  une  vieille  prent, 

I/uu  e-t  félon.  Taulre  noiseusc.  N'est  merveille  s'on  Feu  rcprcnt; 

Se  le  mari  assés  ne  livre  3305  (lai-  c'est  conlrc  droit  et  riisai^e 

Decequ'ilconvient  pouricur  vivre,  De  vieillesce  vl  dr  mariai^e. 

Ou  s'il  ne  j)uel  bien  beson|,Miier  Je  ne  seay  a  quel  lin  il  pense; 

3350  A  sa  jeune  femme  congnier,  Car  en  ces  deux  cas  fait  ofTense  : 

Toute  s'en  va  par  avoutire;  La  vieillesce,  triste  et  obscure, 

A  faire  sa  voulenté  tire.  3370  D'acoler  et  baisier  n'a  cure, 

Lors  i)ar  paroles  tençons  croissent,  Et  si  no  puet  avoir  lignie, 

Et  s'entrebatent  et  desfroissent,  Ou  lit  marital  provignie. 

3355  En  tourment  gastent  leur  jeunesce,  Ainsi  ne  puet  vieil  liomme  prendre 

Par  folie  et  par  leur  simplesce.  La  vieille  femme  sans  otTendre. 

Autres  raisons  vous  en  ay  dites,      3375  De  marier  ne  sont  pas  dignes, 

3340  .4  le  leur  d.  B  les  b.  —  3343  F  Les.  —  3315  B  contendent.—  3318  CDM  ce 
qui  leur  c.  (dans  M  le  second  leur  a  été  effacé).  '—  3350  ^  0  sa  j.  f.  au  cou- 
chier  /  j.  f.  conipaignier.  —  3351  C  Toult  DIM  Tout;  /  sen  yra.  —  3355  F  de- 
gastent;  B  leurs  jeunesses.  —  3356  F  leur  f.;  B  folies;  F  par  s.;  B  leurs  sim- 
plesses.  —  3360  AB  par  m.;  CDFMI  a  m.  —  3362  CD  Se;  B  lensence  C  la  e.  D 
leessence  /  linstance.  —  3364  F  le  r.  C  se  non  repent  M  sil  sen  repent.  —  3365 
AB  Contre  dr.  et  contre.  —  3366  B  omet  et.  —  3367CZ)  y  pense.  —  3369  A  La 
vieillotte.  —  3371  A  omet»i  M  sil.  —  3372  F  En  1.;  A  1.  naturel  AI  proginie.  — 
3375  C  vielle  prendre. 

Si  juveilis  juvenem  sibi  junxerit,  ecce  doiiii  res 
Protiniis  expcudunt,  credentes  quod  sibi  vires 
Gazaruin  nou  deficiant;  sua  simt  maie  gesta, 

•iliKi  Olia  ciim  qncrant;  res  est  etiam  manifesta 
Qiiod,  neqiieimte  viro  vel  victii  déficiente, 
Uxor  adultei'ium  committit  mecha  repente. 
Tune  veniunt  verba,  tune  verbera;  jurgia  crescunt, 
Extunc  in  rixis  tam  vir  quatn  sponsa  senescunt. 

2liiij  Sunt  alie  plures  rationes  quas  tibi  scripsi, 
Quare  stultus  erit  vir  si  se  junxerit  ipsi. 

Porro,  senex  si  ducat  anmu.  i)rocedit  inique 
Jura  senectutis  ofTendens  conjugiique. 
Non  amat  amplexus  vel  basia  mesta  senectus, 

illM  Aut  parhis,  qiius  conjugii  dai'e  vult  tibi  lectus. 
Ei'go,  seiiex,  nolitu  senem  tibi  jungere;  dignus 
Non  est  coujugio,  (ieri  débet  iude  cachinnus. 
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Ils  ont  trop  soches  les  pscliines. 

Pour  ce  fait  on  charivari 

De  vieille  femme  et  vieil  mari. 

l'osons,  que  noble  femme  eusse; 

3380  Kspoiiséc,  et  vilain  feiisses, 
Klle  seia  grande  de  port 
Et  voulra  faire  son  déport. 
Mais  lu  trouveras  adès  pis; 
Tu  seras  niotjucs  et  despis. 

3385  Et  quant  lassée  rcvcmlra, 
Bien  servir  la  te  convendra, 
Laver  les  pies  et  descroter, 
La  queue  du  seurcot  frôler 
Et  porter,  s'elle  le  coniniande, 

3390  Ou  tu  avras  maulvaise  (tiïrande. 


Et  ne  te  voulra  embracier, 

Mais  te  sçara  Itien  menacier. 

Et  te  fauldra  agenouiller. 

(jarde  toy  de  tele  mouiller. 
3395  De  tel  mariage  tenir 

Ne  pourroit  il  bien  advenir. 

Qui  pis  est,  de  juopre  nature 

Quiert  du  jeu  des  reins  l'aventure  ; 

H  ne  convient  que  lieu  trouver  ; 
oiOO  Le  (•iinq)aigiion  scet  i)ien  rouver 

El  admonm  sler  (ju'il  luy  face, 

Se  trouver  p.ueiil  lieu  et  place. 

Or  soit  (jue  tu,  de  noble  lierage, 
Prengnes  vilaine  en  mariage; 
3405  Geste  couple  sera  blasmee 


.3378  B  ot  de  v.  ni.  —  :î:57'.>  IfC  viclz  F  vieuls.  —  h  ((«  P'J  v»)  rubr.  Comment 
villain  ne.jjreigne  noble  femme.  —  W'^î  F  sans  d.  —  .3383  B  assez  p.  —  .3.'38i  M 
moquies.  —  3385  67  lasse;  /  a  lostel  viendra.  —  3388  M  Et  la  q.;  B  sercot  C 
seurcost.  —  3391  A  Ne  te  v.  pas  e.  —  r);!l)2  F  te  s.  b.  A/bien  te  s.;  A  te  vouldra. 
—  3.39G  A  11  nen  p.  nul  b.  venir.  —  ',^Wd  M  II  nen  c.  -  3401  M  qui.  —  ?,i<ô2  F 
De  ti'ouuer  prendre  1.;  B  puet  1.  ne  p.  —  D  (f»  100  r»)  rubv.  De  ce  mesmes.  — 
3103  A  hoirage.  —  3101  A  Pivne/ :  H  villaiiies;   .IT  a  BVD  en. 


2115 


2120 


PoiiaUir,  qiiod  sit  iixor  tua  iiobilis  ot  tu 
(Juidaiu  villaims  ;  ei'it  liée  grandis.-^iina  gestu, 
Speriiet  et  illiidet  te  semper,  orittiue  necesse 
Quod  sibi  sis  servus  plantasque  laves  sibi  fesse  ; 
Neciion  vasa  doinus  caudanujue  siipertiuiicalis 
Ejus  portabirf.  Absit  tibi  tomiiia  talis! 
Ini'eret  ipsa  minas,  feriet  nisi  cesseris,  hee  te 
Exolainaiis  :  *•  Geiiiia  iiiichi,  pessiine  rustice.  llocte!  » 
Perpétuas  geucraiit  couuubia  talia  lites 
Eveiitusquc  inalos.  Ergo  sic  ducere  viles. 

0,  quid  dotei'ius  ?  est  uaturaliler  illa 
Sic  data:  inochalur;  fallit  taiiKMi  in  PtMrDiiilla. 
Keuuni  more  jocum      cupit  omiiis  iu)l)ilis  yssa  ; 
Est  sat  habore  locum,       socium  l'ital  et  moiiet  ipsa. 

Esto,  ([uod  uxor  sit  de  vili  slipite  nata. 
'\\\  (\\\(^(\\\v  (\c  mai;iu)  ;  reprobabilur  iude  oreata 
Perpehio  proies  c[  dilVamabilur;  ergo 


Apii^s  "JUJ  rulir.    Monct  viruin  agrcstcm  ne  ducat  ujcar-m  >j.iAi7/>m  ff  cou- 
trarium. —  2\\!:y  ms.  lUrum. —  212G  socium,  ms.  secum. 


(0  2t  r». 


212:; 
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Et  ta  ligiiio  (lilTainrc, 

Et  tu  eu  seras  déboutés, 

Mains  prisiés  et  mains  escoulés; 

Dont  tes  choses  dei^asteras 

El  souvent  les  dissiperas, 

Afin  que  les  hoirs  n'y  succèdent. 

Par  phiseiu's  voyes  eu  procèdent 


3115 


Et  maillent  dure  vie  et  orde. 
E'aïui  se  courrouce  a  s'amie, 
Et  elle  luy  est  cnemie. 
lN)ur  ce  cest  ditié  te  conseille 
3i30  Que  pareille  ne  despareille, 

Jeune,  vieille,  noble  ou  vilaine, 
Ne  Proscrpine  ne  Ilelaine, 


Et  viennent  courrons  et  dommages;  Laide  ne  belle,  povre  ou  riche, 

Si  s'tMi  doit  garder  qui  est  sages.  Sage,  folle,  large  ne  chiche 

3135  N'espouses,  car  cil  quiert  sa  mort 
Qui  a  prendre  femme  s'amort. 


Et  s  aucun  si  bien  se  marie 
Qu'a  sa  pareille  s'aparie, 
Rien  iTy  vault  c.'ste  parité. 
Qui  en  diioit  la  vérité, 
il  n'y  a  si  bon  que  la  fuite, 


En  ma  pensée  pccheroie 
Et  trop  griefment  la  bleceroie, 
Se  par  ceste  admonition 


3i'20  Car,  quant  il  viennent  à  la  luite,     3440  Ne  faisoye  inhibition 


3i-25 


Il  tencent  après  le  délit 
Qu'en  doit  prendre  dedens  le  lit. 
Lors  guerres  et  riotes  sourdent, 
Et  par  ire  ensemble  bouliourdent; 
A  descort  tourne  la  coiieordc, 


Que,  pour  chose  que  tu  veïsses. 
Jamais  la  femme  ne  preïsses 
Qui  de  ses  enfans  ait  la  charge. 
Car  par  sa  conscience  large 
3445  Les  biens  de  son  mari  soustrait, 


3408  G  acoustes.  —  3412  B  y  procèdent.  —  3414  D  (f*'  100  v»)  rubr.  De  lestât 
de  mariage.  —  311G  D  se  marie  M  sappareille.  —  3419  M  de  la  f.  —  3425  C  le  c. 
—  3429  A  ce  te  di  et  te  c.  B  omet  ce.  —  3430  B  na  d.  —  3134  C  ou  n.  —  3432 
A  ne  chastelainc  C  elaine  F  eleync.  —  3434  B  ou  ch.  —  3136  —  D  (fo  101  r») 
ricbr.  Comment  femme  a  le  cuer  a  ses  enlFans.  —  34.38  A  grcueroie  B  guerioye 
CDFM  bleceroie.  —  3439  M  celle.  —  3441  C  par.  —  3443  A  eust. 

213U  Tuqiie  repulsus  cris,  positus,  datus  undique  tergo. 
Ecce,  pares  paribiis  si  juîigam,  nil  paritati 

Prebebit  paritas;  sed  ernnt  in  agone  jugati. 

Est  vis  tautacliori,  quod  lites  mox  oriniitiir, 

Anteqiic  coucordes  discordes  elïiciimtur. 
2135  Ergo,  iiec  eqiialem  nec  iuequaleiri  tibi  debes 

Jiingere;  si  jimgas,  certe  mortein  tibi  prebes. 

Pcccarem  graviter,  nisi  te  per  scripta  inoiierem, 
Ut  cinctam  pueris  nullam  caperes  inulierem. 
Subtraliitur  per  catn  siibstancia  tota  mariti, 
2140  Datquc  suis  pueris,  que  seniper  dedita  lili 


213^3  tanta,  ms.  tanlo.—  Après  2136  rubr.  Monet  virum  non  habcntem  i^ucros 
ne  ducat  uxorem  habetitem  pueros. 
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Aux  enfans  les  donne  et  Ions  liail 
Pour  eulx,  (.'t  est  abandonnée         31G5 
A  luilin  et  pour  tcnçon  née. 
Si;  (u  dis  mot,  elle  faindra 

3450  Et  a  ses  enfans  s'en  plaindra, 
Que  lu  avras  ce  dit  pour  eulx. 
Par  tous  les  mescliicfs  Icrniioreus 
Ne  puet  homs  estre  plus  desers. 
Se  ne  veuls  a  eulx  estre  sers, 

3455  Encontre  loy  se  IcveronI, 
Kiotc  et  ij^uerre  niouvcront. 
Pluseurs  en  sont  mors  cl  péris, 
Causans  les  mauvais  esperis, 
Qui  la  femme  prennent  en  cure, 

3-460  Dont  la  pestilence  procure. 

Deux  Ibys,  trois  foys,  et  puis  la  ipuirto, 
D'abondant  mandr  cesle  carte, 
Qu'a  Idc  IcnuMc  ne  (e  joinij'nes. 


3480 


Tu  as  droit,  se  lu  la  ressoingiies. 
Esprise  de  mauvais  lison 
Te  dira  :  «  Fi  !  fi  !  clietifs  liom, 
«  Certes,  je  ne  suy  mie  bomie, 
«  Quant  j'ay  conjoinU*  ma  personne 
«  Avec  toy,  pour  moy  asservir. 
«  Tu  n'es  pas  diyno  de  servir 
«  Le  lils  de  mon  premier  mari.  » 
Tant  dira  <  avant  !  >  et  «  liari  !  » 
Que  ses  enfans  le  fouleront 
Et  maugré  lien  te  troubleront. 
Vu(;illes,  non  vueiiles,  serviras 
Les  enfans,  ou  tu  languiras. 
Si  te  pri,  requier  et  conseil, 
Que  lu  croyes  a  mon  conseil, 
Ou  je  le  jur,  <  l  sans  mentir. 
Tari  in  venras  au  repentir 
El  n'en  avras  jamais  reslor, 


HllG  //  et  attrait,  —  iJIlS  A  \  tenehon  et  probutinee.  —  3450  .1  Et  puis  a  s. 
c.  diiii  li  le  (lira.  —  :5ir)2  liCF  Pour  ADM  Par.—  :3153  FM  estre  homs.—  3151 
M  veult. —  315G  A  Et  riote  tesmouuerout;  .U  guerres;  li  te  menroiit, —  3158  A 
Car  sans  DF  Causans  C  Tousiours  DI  Tançons  AI  Tencons.  —  'MIO  B  dignes 
])<)ur.  —  3172  M  nry.  —  iil73  A  tairollcront  D  te  folleront.  —  .3175  A  on  non 
tu  s.  IJC  vu  non  v.  l)  viicillc  ou  non  vucille.  —  3170  A  jure  s.  m.  —  3180  .^1 
Tost  D  Tu  ten  vendras.  —  31S1  F  oniel  en;  BM  retour  CI  restour.  —  3181,82 
manquent  A. 


Est.  Si  qiiid  loiiueris,  tinget  te  diccre  proplor 

Ipsus.  Quocii^ca  iiioneo  bis  te,  iiioaco  tor, 

Ne  capias  illarn,  quia,  ni  vir  eis  i'aiiiulctiir, 

Insiify-iiiil  in  (Miin.  Sic  tandem  giierfa  movetiir, 
IWV)  (Jiia  mota  pliircs  iuconslanter  periere, 

liane  pi'oeiirantc  cladeiu  prava  miilioro.  f-Giv». 

((  Phy!  inaledicte  miser!  »  dieet  millier:  <  Ik»iivI  non  muu, 

c(  Me  libi  eunimiseens  eriicior  merito,  miehi  sponsuin 

«  Diîin  rel'ei'o  primiim,  eiii  re  vera  rainiilari 
•il.'iO  «  Noiulimi  (lignas  eras.  Ciir  (M'^h)  suis  doniiiiari 

a.  .VUeniplas  |)iieris?i>  Caloabiinl,  ju'avi*  inistM*.  le. 

Tii(iii(\  velis  nolis,  illis  rainulabere  cerle  ! 

Gredas  er^^o  miehi,  tibi  consulo,  poscoqiie.  l(>elor. 

Vel  lu  siiecumbcs,  liect  esses  forlis  ut  Hector. 


21 IG  claïkm;  nis.  claudem  ;  l'u  a  ôlô  exiionotuiV 
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VA  tViissos  fort  coiimit'  Iloctor.  Elle  (lir;i  que  par  eulx  est  ce, 

Ja  soit  ce  (iirellc  le  soustraye 

S'enfans  as,  el  la  femme  nus  Et  emble  tout;  c'est  chose  vraye. 

N'en  a,  soyent  grans  ou  menus,  Ainsi  déçoit  par  traïson 

3185  Tel  art  et  engin  trouvera  3500  L'omme  (pii  la  croit  sans  raison. 
Que  loin  tle  toy  les  cliacera. 

Car  par  nature  les  marrastres  Se  de  toy  ta  femme  seconde 

Ilecnt  et  rongent  l(>urs  lillastres  A  cnfans  pour  amour  du  monde, 

Et  les  souhaident  en  la  mer.  Puis  que  de  toy  concevera, 

3-490  Tes  enfans  sçara  bien  blasmer,  Par  fauls  art  le  decevera. 

Et  dira,  que  quanqu'il  feront  3505  Tes  cnfans,  qui  premier  sont  nés, 

Est  mal  fait,  et  qu'il  embleront  Seront  mors  et  empoisonnés 

Les  choses  qu'en  pcrt  à  Tostel  ;  Par  venin  ou  par  autre  voye. 

Elle  leur  portera  los  tel.  Afin  que  temps  et  heure  voye 

3495  S'il  a  delTault  en  la  richesce.  Que  les  siens  puissent  succéder 

3182  M  son  c;  BM  une  tour,  —  D  (f»  102  r»)  riibr.  Comment  homme  qui  ait 
enffans  ne  preigne  femme  qui  en  ait.  —  3483  A  Senfans,  les  aiUres  enûins.  — 
3485-3515  (61  vers,  un  feuillet)  manquent  M.  —  3491  C  quanque  quil.  —  3492 
C  et  qui  le  lambleront.  —  3193  B  par  lostel.  —  3197  F  les  s.  —  3499  F  descript. 

—  3500  —  D  (fo  102  r°)  rubr.  Comment  la  marrastre  est  ennemie  au  fiUastre. 

—  3502  C  lamour.  —  3503  A  Conceu  aura.  —  3504  A  son  f.  art;  B  elle  te.  — 
3505  CD  que  A  premiers.  —  3506  F  emprisonnes. 

2155      Esto,  quod  pueros  liabeas  et  femina  iiullos, 
Artem  queret  ea,  per  quam  procul  efTuget  illos 
A  te  ;  privignos  quia  naturaliter  odit 
Queque  noverca  siios,  ut  scribitur,  ipsaque  rodit 
Illos;  quitquid  agant,  reputat  semper  maie  gestum  ; 

•21GU  Ut  condemiict  eis  patrem,  reddeiido  scelestum, 
Imponit  sibi  furta  domus.  Et  si  sit  eclipsis 
Vel  defectus  opum,  pueris  imponitur  ipsis, 
Quamvis  furetur  et  totum  substrahat  ista. 
Hoc  Tays  imponit  priviguis  arte  sophista, 

2165  Gui  vir  eiiim  crédit,  nulla  motus  ratioiie, 
Utputa  deceptus  uxoris  proditione. 

Ex  te  si  pueros  conceperit  yssa  secunda, 
Ecce  suos  sepe  privignos  arte  profunda 
Herbis  aut  virus  iuterficit,  ut  tibi  nati 
2170  Ejus  succédant,  in  rébus  pretitulati. 

Après  2151  rubr.  Monet  vivum  habenîem  puevos  ne  ducat  xixorem  nullos 
pueros  habentem.  —  2160  condemnct,  ms.  condemnat.  —  Après  2166  Qualiter 
noverca  se  habet  erga  prevignos  (sic)  suos. 
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3510  A  loy  et  aux  biens  procéder,  La  foie  marrastre  noverque 

A  titre  de  succession.  Fait  a  son  mari  fauls  eschange 

Note  cesle  déception  !  Kt  aime  niieulx  que  un  estrange 

Kt  s'il  advient  par  aventure,  D'Escoce  ou  d'autre  iiacion 

Qu'en  la  marris  selon  nature  3530  Ait  des  biens  dominarion 

3515  Ta  femme  ne  puist  concevoir,  Queceulxausquels  ils  appartiennent. 

Lors  te  voulra  plus  décevoir  Presque  toutes  ceste  part  tiennent. 
Par  faindrc  fauls  enfantement, 

Qu'elle  metti'a  secrètement.  Se  des  enfans  avés  chascun 

Trotule,  ou  l'emperris  de  Rome,  Deux  ou  trois,  ou  tu  n'en  as  qu'un, 

3520  Es  secrès  qu'elle  misl  en  somme,  3535  Nés  par  avant  votre  alliance, 

Dit  qu'on  doit  les  feirnnes  doubler,  N'ayes  de  j)aix  nulle  fiance. 

Et  qu'on  n'y  doit  foy  adjouster.  Cliascuns  les  siens  porter  voulra  ; 

Car  tant  fort  lews  lillastres  heent  Ta  femme  souvent  t'assaulra. 

Qu'a  eulx  murdrir  tendent  et  béent.  Car  toutes  teles  espousailles 

3525  C'est  merveille  de  trouver  que  3540  Engeiidrent  tençons  et  batailles. 

3510  Dans  C  ce  vers  csl  à  la  marge.  —  .'î')!  l  A  Que  la  marris  D  Quant  la 
m.'irris.  —  3515  B  pourra.  —  3519  A  Tirtule  leniperris  BTrocule;  Fou  lemperris 
BCD  ou  Icmpcreur.  —  3523  A  liaient.  —  3521  CDF  temptent  ;  A  baient.  —  .3525 
CDF  graut  m.  Ali  otncUenl  grant.  —  3526  A  La  lillo;  B  neuorque.  —  3532  — 
(fo  103  roj  rubr.  Connnont  se  chascun  a  des  entfans  quilz  ne  peuent  durer  en- 
st^niljjo,  —  3531  A  On  d.  nii  tr.  ou  non  a  quunfr. 

Et  si  fortassc  partiis  sit  nescia  malrix, 
Mendax  fingit  eum;  qiiedam  probat  iiuliiperatiix 
Quondam  Romana  qiiod  nulla  tides  adhiberi 
Contra  privigaos  ipsi  débet  mulieri. 
2175  Miror  ciiim,  miror,  inallet  succedere  Scotiim 
Ipsa  iiovcrca  viro,  i[uam  privii^niuni  sibi  iiotiiin. 

Poiio  ([iiod  pueros  habeatis,  sciiicel  ante  f»33r'\ 

Vestriun  fcdiis,  ulerque  suos.  Re  tcstilicante 
Id  patct  ex  dictis  cpiod  poiia  luiiior  stigialis 
2180  Est  iiiciiiictaiitci'  (iiiaiii  despoiisatio  talis. 

El  (jiiia  causa  patel,  idoo  non  proseqiior.  Ei'go, 
Ergo  tibi  caveas,  uec  des  mea  doginata  tergo. 

Esto,  qiiod  niillos  piieros  possitis  habere; 
Jngil(M'  inltM*  vos  crescot  lis  ainodo,  voro. 
2185  Ciiin  soleal  pbMMimqiic  suos  grnilura  pai'tMiles 

Après  217(>  nihr.  Monct  /«e  vir  habt'ns  pueros  ducat  uxor^m  habentcm 
pueros.  —  217l>  /(/  patct  {'!).  mïs.  l^st  patcr.  —  Après  2182  ruijr.  Qualit^r  con- 
juges  se  liahcnt  qui  nuUos  possunt  habere  pueros. 
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La  cause  est  assés  apparant  ; 
Pluscurs  cil  puis  lrair(>  ;i  garant . 

Kl  se  vous  avés  de  l'avoir, 
El  (Mifans  ne  pout's  avoir, 

3515  A  rioler  conuuonron's. 

Kt  quant  onsiMiililc  teiiccn's, 
Se  courroux  vous  nid  a  malaise, 
Ne  (rouverés  qui  vous  rapaise, 
Ne  qui  guarisse  rencloiire 

3550  D'enire  vous  ;  car  Tengendreiire 
Seuil  pcre  et  nierc  rapaisier, 
Par  aeoler  et  par  Itaisier, 
Et  ramener  a  bon  couraL;e. 
Après  venront  ceulx  du  lignage  ; 

3555  De  sengnourir  s'eutremettront, 


Et  lantost  discorde  y  uiettront, 
Mesnienicnt ceulx  de  parla  femme. 
N\v  avra  cehiy  qui  n'entame 
La  cause,  et  voulroiit  j)ro('eder  : 

3560  Ciliascun  cuidcra  succéder. 

Se  povre  gent  sont  et  merdaille, 
Chascnn  jonr  avéras  bataille  ; 
Dont  les  clioses  seront  vendues 
Et  tes  ricliesces  despendues, 

3505  Et  cesseras  de  gaaingner. 

Par  ce  se  puet  hoin  lueliaingner 
Et  tourner  a  chetivoison. 
Ne  ja  u'avra  de  bien  foison. 
Par  tous  poins  te  puet  apparoir, 

3570  Soit  sans  lignie,  ou  soit  par  lioir, 
Que  mariage  est  chose  dure  ; 


3542  —  D  (l"  103  r»)  rubr.  Comment  ceulx  du  lignaige  seigiiorir  quant  ilz  nont 
des  entïans.  —  351G  M  reprend]  C  couchieres  DM  couclieres.  —  8517  F  Ce; 
BCDM  a  m.  AF  en  m.;  M  raesaise.  —  3518  B  repaise  M  apaise.  —  3549  D  lencleure 
{dans  D  nn  correcteur  a  ajouté  o)  ADF  lencloueure  M  lencloeure.  —  3551  M 
apaisier.  —  3554  C  vouklront,  —  3555  M  Densengnier.  —  355G  Leçon  de  A  ;  B 
Et  tliscordence  y  mettront  CDFMI  Et  la  d.  y  m.  —  3557  M  Meismes.  —  3558 
F  nentenme  C  nataync.  —  3559  AB  vouldroit  C  vaudront  DM  vauldront.  — 
35G0  Ali  y  vouldra.  —  3561  B  omet  gent.  —  .3563,64  manquent  A.  —  .3562  B 
auras  la  b.  C  en  auras  DFM  auras  b.  —  3563  C  ses  M  ces  ;  A  venues.  —  3564 
C  ses.  —  3567  F  tournera  CD  trouuer.  — 3568  BM  nauras,  les  autres  naura; 
A  des  b.  AB  biens.  —  3570  A  Ou  s.  par  1.  ou  par  h.;  D  \.  ou  sans  hoir;  F 
omet  ou. 


Tiirbatos  scdare,  ligans  pare  fedcrc  mentes, 
Unanimesquc  facit.  Sed  si  desit  gcnitura, 
Jam  noQ  est  qui  sedet  eos.  Nam  jiirgia  pliira 
Inter  eos  pugneque  soient  ex  more  creari. 

2190  Ecce  viri  consanguinei  satagunt  dominari, 
Multopliis  ysse.  Quis  euim  succedere  rebiis 
Débet,  et  in  quantum?  Fit  cunctis  pugna  diebus. 
Expenduntur  opes,  lucra  cessant,  curaque  rerum; 
Sic  etenim  fiunt  inopes  in  fine  dierum. 

2i9D      Hic  que  deficiunt  in  predictis  capitellis, 
Queras.  Sed  monitis  fieri  nolito  rebellis  ! 
In  nullo  latere,      lector,  potes  ergo  videre, 
(juin  sit  contraliere      res  pessima  cum  mulierc. 
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Trop  point  et  trop  longuement  dure.  Que  ne  te  puisses  soustenir  ; 

3590  Quoy  qu'a  Tostel  doye  advenir, 

Posons  que  tu  malades  soycs,  La  cure  sur  toy  en  mettra 

Kt  ta  femme  voist  par  les  voyes,  Ne  point  ne  s'en  entremettra  ; 

IJ575  Toute  liailie  et  (oute  saine;  Et  se  la  nourrice  a  ileffaulte, 

Neantmains  toute  la  semaine  Elle  fera  la  noise  liaulte 

Ne  demourras  tu  s;ins  tençon;  3595  Et  les  enfans  fera  plourer. 

Huy  et  demain  recommence  on.  Tu  as  perilleus  demourer 

Ta  femme  dira  en  liuant  :  En  ton  lit,  ainsi  amusés, 

3580  «  Cest  lier  contrefait  le  truant;  Ne  ja  n'en  seras  excusés. 

«  S'il  vouloit,  bien  se  levcroit,  C'est  merveille  qu'homs  si  grevés 

«  Son  mal  moult  peu  le  greveroit.  3600  Puet  jamais  estre  relevés, 

«  Qui  gouvernera  ma  maison?  Et  qu'il  ne  muert  incontinent, 

'<  Il  n'est  pas  de  gésir  saison.  En  tel  meschief  si  eiiiinent. 

3585  «  Que  feront  nos  enfaiis  petis?  »  Et  s'elle  est  malade  ou  enferme. 

Ainsi  seras  tu  abêtis.  Tien  ceste  sentence  pour  ferme  : 

Pose  que  fu  soyes  si  fades,  3005  Devant  elle  t'estuet  seoir 

Si  enfermes  et  si  malades  Et  diligemment  pnurveoir. 

;r)72  —  />  (f"  101  r'>)  riibv.  Comment  femme  saine  trait  son  iiiary  malade.  — 
:H571  JiM  voit,  —  .'J57G  C  sa  s,  —  3.")78  C^M  omettent  et;  CDM  rocommencon. 

—  :i571)  CDF  hiiyant.  -  :{580  FMI  ver,  les  autres  her.  —  8582  C.Vbien  p.; 
Ji  lui  g.  —  :i:m  nr  ahestis  ACDM  ahetis.  —  3587  .1  bien  f.;  B  sages.  —  3590 
C  qncn  DM  que  ;  li  doya  aduenir  ;  D  deuenir.  —  3591  CDMI  omettent  la  ;  M  si  b. 

—  3t)01  M  qui,  —  3G02  M  cest;  DDFM  emincnt  AC  ennuyant.  —  /)  (fo  10 1  v») 
ruh)'.  Gomment  la  femme  malade  trait  son  mary  sain.  —  3003  D  sel. 

Pouc  qiiod  iiiiirinus  fiieris,  conjunx  tua  sana. 
2200  Non  lamen  inde  minor  erit  ejus  quottidiana 

Lis,  quoiiiam  dicet  :  «  lieras  iafirinabitiir  iste? 

«  Ilerclel  trnautisat.  Sivellel,  surgeret  is.»  Te 

Sic  infestabit  ;  ciirain  dabit  liée  tibi  rerum 

Ilospicii,  (luamvis  jaceas  ;  mos  est  iniilierum. 
2205  a  Unis  regel  liauc  edeiu  ?  Quid  agent  piieri,  miser,  isti  ! 

a  Non  iutroinittaui  me  plus,  per  vulnera  Chrisli.^^ 
(^lainabit  uutrix,  aliquo  sibi  deliciente, 

Plorabunt  pueri,  vur[  in  te  sponsa  repent(\ 

Si  quid  eis  desit;  non  exoiisabere  lecto 
221(1  liislanlis  uiorbi.  Miror  niiranih)  j^rofeeto, 

Oualihn'  evadil  inlirunis  sic  agitatus,  f^ri'Uo. 

Uuin  niox  inlereat  ex  omni  parte  gravalus. 
Forsilan  inlirnia  sic  sit;  uisi  sederis  antc 

Ipsani  eonliinn\  nisi  sccuin  febricitante 

Aiuvs  21l'S  rnl>r.  (^unliter  millier  sana  tractât  virum  egt^m.  Et  qualiter 
ipsa  infirma  tractât  vinon  suum.  —  2202  truantisat  {'})  ms,  trutaunisat  — 
2213  sic,  nis.  sit. 
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S'elle  a  fièvres  ou  contiiiiics,  3625  En  oiïraiil  de  bouche  et  de  main 

Il  convient  que  tu  continues  Que  seray  pèlerin  demain, 

A  faire  chose  qui  hiy  plaise,  Je  di  pour  elle,  a  jointes  paumes, 

3610  Pour  la  démener  a  son  aise,  La  paternostre  et  les  sept  psaumes, 

En  luY  disant  :  a  Amie  cliicre,  Et  la  soustien  en  mon  giron, 

<i  Par  amours,  faites  hiumc  chicre!  3630  Quant  elle  souffle  au  chauderon. 

«(  Certes,  de  vostre  mal  me  poise.  »  Ainsi  la  convient  aourer, 

11  te  faut  apaisier  la  noise.  Servir,  obéir,  et  pleurer 

3615  Et  blandir  par  dis  et  par  fais;  Aussi  bien  com  s'elle  fust  morte. 

Tu  ne  seras  ja  si  parfais  Celle  contenance  m'est  forte. 

Qu'a  gré  puisses  continuer.  3635  Car  s'en  me  voit  pleurer  de  l'ueil, 

Et  dira  :  «  Il  me  veull  tuer!  »  Le  cuer  n'en  fait  mie  grand  dueil, 

Et  maudira  a  haute  alaine,  Mais  voulroit,  qu'en  l'eure  prouchaine 

3620  Aussi  bien  que  s'olle  esloil  saine.  Mourust  de  maie  mort  soudaine. 
Dieu  srct,  quant  Pcrrelle  est  cnfcriiic, 

Je  n'y  met  long  jour  ne  long  terme.  Se  tu  dors  et  ta  femme  veille. 

Je  fay  mes  veus  et  mes  promesses,  3640  Paine  mettra  qu'elle  t'esveille. 

Dire  oroisons  et  chanter  messes,  En  crachant  fera  sa  complainte, 

3609  D  qui).  —  3G18  B  faut.  —  3620  D  sel.  —  3627  FM  palmes.  —  3628  A 
pateïiostrez  F  patenostre  BCD  pater  nostre;  C  saiihnes  FM  psalmes.  —  3630 
B  ou.  —  3(331  CD  le;  M  aourner.  —  3633  F  Ainsi.  —  3634  B  nest  C  men  est. 
—  3635  C  se  men  v.;  M  ne  v.  —  3638  M  subtaine.  —  D  (f<»  105  r»)  rubr.  Gom- 
ment la  femme  pense  au  fait  de  son  mary.  —  3G41  D  tranchant  (avec  r  ex- 
ponctuc);  M  omet  sa. 

2215  Plangens  condoleas,  nisi  sit  domus  absque  tiimultii 

Et  bene  provisa,  nisi  complaccas  sibi  vultu, 

Verbis  et  factis,  rixabitur  et  inaledicet. 

<i  Viilt  iateiTicere  miser  liic  me,  »  peiTida  dicet, 

Ac  si  sana  foret,  semper  rixabitur  illa. 
2220  Nam  si  vera  loquor  codJuûx  mea  scit  Petronilla. 

Ut  Deus  huic  egre      parcat  facio  mea  vota 

Qiiod  vadam  peregre      cras  ad  loca  sacra  remota  ; 

Postea  cum  genibus  flexis,  junctis  ego  palmis 

Dico  Paler  7ioste?\  cum  scptem  credoqne  psalmis. 
2225  In  calalo  lumbum  teneo  sibi,  semper  adorans 

Ilanc  inilrmantem,  velut  esset  mortua  plorans. 

Sed  michi  cor  ridet,  quamvis  oculus  lacrimetur. 

Onid  inirum  ?  vcllem  quod  morte  mala  moreretur. 

Si  dormis,  et  ea  vigilet,  te  non  patictur 
2230  Ultro  dormire;  stertet,  vel  ut  egra  queretur, 

2225  lumbum,  ms.  bombum.  —  Après  2228  rubr.  Cumvir  dormit  et  mulier 
vigillat,  vel  econtra,  gualiter  mulier  tune  tractât  i-psum  virum. 
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Et  dira  par  parole  fainte, 

QiKî  tu  songes,  ou  que  tu  roufles,  3660 

Ou  que  du  vent  par  dessouljs  souffles  ; 

3615  Ou  du  coule  te  hurlera 
Et  contre  toy  se  tournera, 
Et,  en  dissimulant  le  fait, 
Se  dort,  et  ne  scet  qu'elle  fait;       3665 
Puis  roufle  ou  muet  quelque  riote, 

3650  Et  ses  bras  ou  ses  cuisses  frote, 
Ou  de  la  cure  de  vos  choses 
Parle,  afin  que  point  ne  reposes. 
Et  s'elle  dort  et  tu  l'esYcilles, 
Elle  te  chantera  tes  veilles;  3670 

3655  Au  reveiller  forsenncra, 

Sur  toy  tout  le  mal  tournera. 
Certes,  je  n'os  esternuer, 
Mon  pié  ne  ma  main  remuer. 


Tant  craing  la  noise  et  la  meslée, 
Qui  souvent  est  vers  moy  meslée. 
Maintes  nuis,  par  tel  estormir, 
Ay  trespassées  sans  dormir, 
Car  faculté  pas  n'en  avoie 
Certes,  puis  que  femme  sçavoie. 
Soit  en  mangeant  ou  en  hevant, 
Ou  en  couchant  ou  en  levant, 
Vaincus  seras  et  en  balance 
Par  ta  moullier  et  par  sa  lance. 

Se  tu  tais,  elle  parlera, 
Contre  toy  se  révélera. 
Et  dira  :  k  En  nom  du  deable, 
«  Je  doy  avoir  mal  agréable, 
«  Quant  cil  vassauls  parlernedaigne; 
«  Maie  goule  en  ses  dens  le  preigne  ! 


—  3<3U  M  que  tu  d.  v.  de  d.  —  3(3 io  CD  de  coustc  F  coude;  AB  boutera.  — 
3616  D  retournera.  -  3617  fi  omet  Et  ;  F  elle  fait.  —  3618  F  omet  et.  —  3649 
A  ronflera  et  nieult  r.  ;  —  3650  M  Ou  s.  b.;  yl  et  s.  c.  yl  a  s.  c.  —  3652  A  omet 
point.  —  3651  D  telz  v.  ACDF  tes.  —  3655  FI  Quau.  —  3*359,  (30  manquent  M. 

—  36G1  TD.W  Mainte  nuict.  —  3062  M  trespasser;  D  trespasse  s.  point  d.  —  3<')tU  F 
sau  oie.  —  3666  A  En  allant  ou  en  retournant.  —  3667  li  ou.  — 3(368  —  D  [{"  105 
yo)  rHbi\  Comment  femme  trait  son  mary  quant  il  se  tait.  —  .'î()61)  A  te  t.  B[>F 
tu  te  t.  CM  tu  tais;  A  plaidera.  —  3670  .1  rebellera.  —  ;^>71  B  ou  n.  —  :3673  A 
Ce  vassal  li  Cest  vassault;  Al{  ([uant  p.  —  ;)G71  A   L.a  m.  g.;  AU  es  d. 

Aut  i'aciel  tlere  pucros,  rixasve  movobit, 

Vol  circa  vestras  ros  te  curare  uioiiebit. 

His  aliisqiie  modis  te  iiequiter  evi^ilabit. 
Si  forsaii  vigiles,  ea  doriniat,  exoculabit 
22.'U)  Te,  si  fortassis  ali({uatenus  evigiletiir. 

nuiUjuid  a^^as,  tolum  scehis  iii  te  regfedietiir. 

Kece  luemu  reinovcre  pedeiu  roiinido  maïuinuiuo, 

St(M'tere  vel  tiare;  riiitiu  uie  i)i'0[)ler  iitriiiiKiiie 

linportuiia  l*etra.  Jain  nescio  (jualiter  illi 
2"1W  Deserviri^  (iiieaiii;  italiuiitiir  sepe  capilli. 

lu  (|U()eiiin([ue  stahi  sis,  potes  aul  comedas  tu, 

Sic  a^^ilatus  eris,  couvictus  ooujti^ns  asUi. 
Pono  quod  taeeas  ;  iiileslabit  sui)er  his  te 

S[)oiisa.  «  L()(|uetiir  herus.  in  iioinine  deiuoiiis,  iste  f'Jir^. 

22-45  «  Noune  iniohi?  Ne([uit  ipse  suos  dentés  aperii'e. 

«  Ecee  preeor  (piod  i)()ssil  eos  inala  ^iilla  iVrire. 

«  Is  maledicaturl  cor  habct  tani  triste,  niolesluui. 
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3675  «  Dire  ne  vcult  rliosc  que  j'oyc;  Ta  feininc  point  ne  te  ronjoye, 

«  11  n'a  en  hiy  solas  ne  joye.  Mais  dira  que  Sallians  est  nés, 

«  Je  voy  bien  que  tant  ne  nie  prise  Que  lu  es  lois  ou  forsenés, 

«  Qu'il  (loiut  respouse  ne  reprise.  VA  qu'il  a  en  enfer  grant  feste. 

«  Certes,  si  seet  il  assi^s  guile,  3700  «  Ce  seroit  chose  plus  honneste 

3680  «  Et  ronnne  un  jay  parle  en  la  ville.  «  De  nos  besongnes  procurer, 

«  Fi  du  trubert  !  rien  n'en  donroye.9  «  Qu'il  l.iissc  tout  par  nioy  curer, 

Ainsi  femme  Tounne  i;uerroye  «  Que  de  jangler  ne  de  chanter  !  » 

Et  ne  le  prise  une  llanimesche.  Et  dira  :  «  Bien  me  puis  vanter 

Son  bien  en  tous  cas  luy  (Mupesche.  3705  «  Que  je  soustien  tout  le  mesnage. 

3685  Bien  le  doy  sçavoirpar  la  moye;  «  On  scct  bien  par  le  voisinage 

Je  pour  ses  fais  souvent  lermoye.  «  Que  rien  n'y  fait  cest  idiote. 

Se  tu  parles,  ta  femme  est  preste  «  Je  n'en  puis  mais,  se  je  riotc. 

De  mouvoir  tençon  et  moleste;  «  Quel  deable  ainsi  le  demaine? 

Tes  paroles  diffamera  3710  «  Sa  chançon  est  de  merde  plaine. 

3090  Et  tous  tes  dis  reprouvera  :  «  C'est  signe  qu'il  nous  mescherra, 

Aigre  est  plus  que  sangler  ne  lée,  «  Ou  que  ceste  maison  cherra.  » 

Voire  plus  que  la  Babelée,  Et  se  tu  penses  par  tristesce. 

Qui  de  poisson  est  venderesse,  Lors  te  dira  la  traîtresse, 

A  Paris,  et  grant  tenceresse.  3715  Que  de  maie  heure  tu  fus  nés, 

Et  que  tu  es  infortunés, 

3695      Se  tu  maines  déduit  et  joye,  Et  que  toute  la  maison  troubles, 

3678  A  me  d.  r.  ou  r.  —  3680  B  Si  c.  CD  Et  contre;  BF  omettent  la;  M  par 
ville.  —  3682  M  mcstroie.  —  3681  B  lieux.  —  3685  CDFMl  pour.  —  3686  Leçon 
de  AB^CDVM  omettent  ic\  CD  la  riuoie.  —  D  (fo  106  v")  ruhr.  Comment  elle  le 
traite  quant  il  parle.  —  3687  M  omel  esl,  —  .3688  B  tencons  on.  —  3690  A  re- 
prouchcra.  —  3691  CDFM  omettent  est.  —  3691  —  D  (f»  106  ro)  rubr.  Comment 
elle  le  traite  quand  il  fait  aucune  chose.  —  3696  M  conroye.  —  .S699  M  omet 
grant.  —  .3702  C  Qui  laisc.  —  8703  M  venter.  —  H705  C  soustient.  —  3706  F 
On  le  s.  b.  AB  Ce  scet  on;  G  wesinaige.  —  3707  B  ceste .  —  3711  AB  quil  CD 
qui  F  que.  —  3713  C  chantes  D  pense.  —  3714  M  traistcsse.  —  3715  B  mal;  FM 
omettent  tu;  AB  tu  fu  CD  lu  tu  M  h.  fu  u. 

«  Qiiod  non  est  in  co  serino,  risiis,  neque  festuin.  » 
Aut  tibi  dicci  :  a  lierus  hic  mo  non  appreciatur 

22:)0  «  Tanliiin,  quod  niiclii  det  responsutn  sivc  lociuaLur. 
«  Attainon  in  villa  loquitiir  quasi  jçracnliis  nnus. 
«  Nil  de  te,  Irubeiie,  darcm,  licct  ipse  tribunus 
«  Esses.  Phy  !  te  non  dccerno  valere  favillam.» 
Qualiter  yssa  loqui  scit,  iiovi  pur  Pctronillam. 

•22-)j  Ilis  aliisque  modis  scmix;!'  rixabitiir.  Esto 
Forte  (luod  ij)se  velis  fari,  mox  ore  molesto 
Insurget  contra  te,  dillainans  tua  verba 
Et  rcprobanji.  instar  apri  frendcns,  et  acerba. 
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El  iii()iiv(jra  SCS  teiiçons  doubles  : 
«  Ile  Dieux  !  que  je  vous  tloy  haïr! 

3720  «  Je  ne  vous  doy  pas  beneïr, 
«  Qui  tel  mari  m'avés  donné. 
«  De  foudre  soit  il  esloiuié  !  3755 

«  Bien  puis  dire  :  clietive!  lasse! 
<i  Voulentiers  a  vous  eu  parlasse. 

3725  a  11  porte  visage  de  brode; 

«  IMus  est  félon  (jiie  nul  ilerode, 

«  Et  plain  de  maie  tirannie.  3760 

«  Trop  suis  avecques  luy  honnie, 

«  Et  trop  m'en  puis  desconforter  ; 

3730  «  Deables  l'en  puissent  porter  ! 
«  Car  on  ne  pourroit  trouver  pire. 
«  Il  reehi2;ne,  tant  est  plain  d'ire,   3765 
«  Et  s'en  fault  peu  (pic  il  ne  crieve. 
«  Mourir  puist  il  en  heure  brieve  !  » 

3735  Se  lu  respons  mot  ne  demi, 
Oncqiies  si  rruel  ennemi 
Ne  trouvas  comme  elle  sera.  3770 

Aux  ongles  t'esgralignera. 
Ainsi  ay  je  esté  at trappes, 

374.0  Riolcs,  battus  et  frappes. 

On  a  rompu  j)luseurs  queloingnes 

Sur  mon  dos  et  dessus  mes  loirignes.     3775 

8e  tu  veuls  a  ta  femme  faire 
Le  beau  jeu,  pour  amour  attraire, 

3715  Ce  que  voulras  refusera, 

Et  en  plaingnant  s'excusera  : 
«SoulTrésvous?  »—«  Je  n'y  ay  pensée,  3780 
u  .l'aini  inietilx  dormir,  je  suy  lass(^o.M 
Km  fiisant  la  bonne  mescliine, 

3750  Toulesvois  se  mettra  suuvine. 


Et  la  cheville  en  la  crevace, 
Et  soulfrera  bien  qu'on  luy  face. 
Disant  :  «  Or  vous  délivrés,  sire  !  » 
.la  soit  ce  que  le  fait  désire; 
Et  se  rendera  amoureuse. 
Eu  contrefaisant  la  honteuse, 
El  le  jeu  des  rains  blasmera. 
Disant  que  point  ne  l'amera, 
Et  que  c'est  laide  et  foie  chose; 
Ne  scel  comment  boni  faire  l'ose, 
Et  ne  croit  qu'a  nulluy  pleiist; 
ft  Se  Dieux  cstabli  ne  l'eust, 
a  Dien  deiist  tel  chose  desplaire  ; 
«  Mais  il  convient  ses  commans  faire  ; 
«  Pour  ce  estuet  que  je  Fendurc; 
«  Autrement  n'en  eusse  cure.  » 
Certes,  elle  ment,  la  mauvaise, 
Car  il  n'est  riens  qui  tant  li  plaise. 
Nature  le  veull  et  commande  ; 
Charnalité  la  char  demande. 
Quant  le  jeu  sera  mis  a  fin. 
Ja  n'avrés  esté  si  affin, 
S'elle  n'est  bien  courbée  et  pointe, 
Que  tençon  n'ayés  par  la  pointe 
Du  temps,  par  avant  et  depuis. 
Las!  que  feray,  quant  je  ne  puis 
Ne  bien  ne  mal  au  jeu  jouer? 
Forjurer  m'estnet  et  vouer, 
Vueille  ou  non  vueille,  le  retraire, 
Car  le  jeu  ne  me  doit  mais  plaire  ; 
Ma  verge  ploie,  et  les  deux  cuides, 
Ou  bourses,  sonl  plates  et  vuides. 
Aux  dames  ne  me  puis  déduire; 


371'.)  r  Kl  a.;  .1/'  vous  (I.  nCDM  h'  MU'  (1.  —  AV^-J  M  s,.n.lie.  —  ;{7-.'S  AU  .»<' 
suis;  CI)  avec.  —  'MAO  Ali  Ion  p.  emporfrr  F  \o  p.  oinportor.  —  in.'in  H  II.  — 
.VMS  M  {o  Hsiranglera.  —  ;nil  M  t|iieii()ill,'s.  —  M\-2  A  \)i'ri>iu<  m.  il.  et  sur  /•' 
Sus;  M  »'t  sur.  —  />  (f»  107  r»)  nihr.  CoiiMuent  la  iViumo  rofuso  ce  que  son  m.iry 
veull.  —  ;{7i;i  ,1  Et  se  v.  ;  /•'  plaire.  —  AUil'DM  traire.  —  ;n  là  CDFM  voul.lra. 
—  3750  .1  Toulesfoiz  lî  Touleuois  T/)  Toulesuoies  M  Touteuoyes.  —  3752  M  quil 
I.  r.  -  il75l  dans  C  ptncè  (tprds  ',]1^a\.  —  .'1755  Tous  les  niss.  rendra;  A  r.  bien 
a.  -  'M')6  M  Entrefaisanf.  —  :i75S  M  Kn  disant.—  3759  M  sale  cl  laide.  — 
37()0  .1  sreis.  —  37(>1  .1  .le  ne  emy  M  eroy  DC  croist.  —  3763  M  plaire.  — 
:?7<)l  niiUKjtie  M.  —  :V,{\'i  A  eonuieni  /;  .«stiu'i  il  /•'  estoil.  — 3773  M  jointe.  — 
37(8  .1/'  Foniiror  BC  Fors  jurer  D  Feur  M  Foir;  .-1  mo  faut  C  nio  tact.  — 
377D  omet  le.  -  37S0  C  men.  -  3781  AD  La;  M  plaie  ;  D  cuilles.  —  :n82  ACr.M 
On  /)  V.<  n  Qu.Mi  1). 
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Lour  déduit  ne  me  fait  que  nuire.  Se  rien  ne  tais,  elle  lempeste 

3785  Je  suy  faibles  et  mal  garnis,  VA  dit  que  tu  ne  quiers  que  feste, 

Au  doy  monslrés  e(  eseliarnis.  El  que  tu  ne  dois  reposer. 

Entre  elles  dient  :  «  Veci  Tomme  Après  sçara  bien  opposer 

«Qu'il  n'a  si  chctif  jusqu'à  Rome.  »  3805  De  les  pelis  enfans  la  charge, 
Perrette  m'occist  et  estrangle  «Las!  »  ce  dira  elle,  «car  je 

3790  Par  sa  riote  et  par  sa  jangle;  «  Port  de  tout  cest  ostel  la  eurc. 

Souvent  enmy  le  vis  me  crache,  «  Lasse,  chetive  créature! 

Mes  clieveulx  desront  et  esraclie  ;  «  lie  Dieux!  pourquoy  fus  je  oncques  née? 

Et  quant  je  fuy,  celle  Perrette        3(SI0  «  Certes,  je  suy  mal  assenée; 
rîette  après  moy  mainte  pierrette.  «  Mon  chelif  mari  rien  ne  fait.  » 

Ainsi  de  parole  et  de  fait 

3795      Femme  fait  moult  a  ressoingner.  Te  dampnera  en  mainte  guise, 

Car,  quant  tu  voulras  besoingner,  Et  te  monstrera  sa  maistrise, 

Quanque  feras,  tout  luy  desplaist;  3815  Et  en  séant  et  en  estant 
Elle  trouvera  adès  plait  Sera  en  tous  poins  contrestant. 

Et  reprouchera  ton  affaire,  Qui  femme  prent,  de  quelque  taille, 

3800  Que  tu  ne  dois  pas  ainsi  faire.  Il  ne  puet  faillir  a  bataille. 


3781  M  omet  me.  —  3788  B  U;  C  chetilz;  CD-  jusques  F  dycy  a.  —  3792 
CDFM  yeulx;  DCD  arrache  M  errachc.  —  3793  ABF  suis;  AD  deuant  p.  — 
3791  —  D  (f»  108  r»)  rubr.  Comment  femme  fait  moult  a  ressoingnier.  —  379G 
CD  vendras.  —  3797  CD  F  rnouU  1.  d.  —  3806  A  Lors  te  d.  quelle  la  charge; 
D  Lasse  CDFM  Las.  —  3807  A  Porte  de  lostel  et  la  c.  B  Car  je  port  de  cest; 
CDFM  Prens  ;  C  tout  de  c.  o.  —  3811  M  scet.  —  3816  F  de  t.  p.  —  3817  Leçon 
de  AD;  CDFM  prent  a  bataille.  —  3818  M  II  nest  chose  plus  veritaible. 


Si  facias  aliquid,  totum  sibi  displicet  atquc 
2260  Id  non  deberc  ficri  dicit  reprobatque. 
Et  si  fortassis  nil  feceris,  ecce  molesta 
Inde  tibi  fiet,  non  vnlt  requiem  neque  festa. 
Dicet  :  «  Vcstra  domus  minimis  pueris  onerata; 
«  Ilospicii  curam  totam  gero%  Cur  ego  nala, 
2265  «  lieu!  Deiis,  ipsa  fui?  nichil  infelix  facit  iste.D 
llis  aliisque  modis  condeinnabit  super  lus  te. 

Stando,  sedendo  tibi,  comedendo,  bibendo  rebellis 
Uxor  erit;  fore  non  poteris  secum  sine  bellis. 
Ergo  non  capias  uxorem,  te  precor,  illa 
227U  Ne  pereas;  cunctis  exemplum  sit  Petronilla. 


Après  2258  nihr.  Si  vir  alirji/id  fnciat  vcl  si  nicJiil  facial   qualiter  u.vnr 
sua  tractât  i'^>5um  virum.  —  2267  Stando,  ms.  Stanto. 
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Doncques  te  vucil  de  cucr  prier, 

3820  Que  le  licngnes  de  marier 

Avec  femme,  a  moiistier  n'a  temple. 
A  ma  Perrelte  i)r('n  exemple,  3855 

Et  le  garde  de  tels  périls, 
Afin  que  ne  soyes  péris. 

3825  Car  en  maison  ou  en  cuysine, 
Se  mes  enfans  ou  ma  voisine, 
Ou  mes  variés  ou  ma  nourrice        3800 
Font  chose  desplaisant  ou  nice, 
Leur  mesfait,  leur  iniquité 

3830  Revient  sur  moy,  en  vérité  ; 

Quelque  tourbillon  qui  l'esmeuve, 
Ma  moullicr  occasion  (reuve  3865 

De  moy  tencier  et  rioter. 
Tels  choses  font  bien  à  noter, 

3835  Qu'on  ne  face  dont  on  se  dueille. 
Combien  que  droit  débouter  vueille 
Force  moyennant  autre  force,  3870 

De  revengier  point  ne  m'csforce. 
Tant  redouiit  ma  femme  rebelle 

3810  Que  sa  force  point  ne  repelle. 
Je  supj)li  a  Dieu  iju'il  requière 
Les  trieves,  que  j)lus  ne  me  Hère.  3S75 
Rien  ne  me  vault  le  contrcster 
Aux  maulx  qu'elle  scet  apresler; 

3845  Contre  nmy  frondist  et  rechii,Mie, 
Mes  clieveulx  a  rebours  me  pii^ne, 
Knlléo  de  granl  felomiic,  3S80 

Par  cruaulté  et  tirannie. 
Plus  aniere  que  feuille  d'yerre 

3850  Kl  plus  dure  est  qu(;  fer  n(>  |tierre; 
On  ne  la  puet  amoloyer 


Par  eaue  ne  par  feu  ployer. 

L'en  dit  qu'il  n'est  si  grant  oraije 
Corn  de  tormeni  de  mariage. 
Fn  es(  rit  le  puet  on  trouver, 
Et  par  cest  exemple  prouver, 
Qu'on  ne  doit  pas  tenir  a  fable. 
Jadis  un  mire  et  un  deable 
En  un  chemin  s'entrecontrerent, 
Et  par  serement  fiancèrent 
A  tenir  bonne  compaii,Miie. 
Mainte  personne  est  mehaingnie 
Par  la  llamme  de  convoitise, 
Qui  les  chetifs  art  et  alise. 
Le  mire  voult  ac(tmpaii,Mier 
Au  deable  pour  gaaingner. 
Entr'eulx  firent  un  covenaul, 
Si  comme  j'en  suy  souvenant. 
Que  le  mauvais  entrer  devoit 
Dedans  le  corps  que  il  grevoit, 
Es  personnes  bonnes  et  saines; 
Par  les  entrailles,  par  les  veines, 
Et  par  tout  les  faisoit  fumer, 
Frendir,  tressaillir,  escuiner, 
Par  tourment  de  forsenneric 
Et  par  art  de  deablerie. 
Afin  qu'il  eussent  argent 
Par  avarice,  qui  art  genl. 
Et  quant  le  mire  ilec  venroit, 
Le  mauvais  en  paix  se  lenroil, 
Et  istroit  hors  a  sa  requeste. 
Quant  entrés  fuient  en  leurqueste, 
.Vinsi  c(un  leur  chemin  aloienl 
Kl  de  itlu>eur>  choses  parloienl, 


.'{Si!)  M  Pont;  Cl)  Doiuiiues  de  ce  v.;  /)  du  c.  —  .3821  lî  n,i  ni.  no  t.  C  no  .i 
m.  ne  I.  —  'AH21  li  repris.  —  3825  M  et  vu.  —  :îS31  /•'  q.  les  nuieue.  —  :i*sU  .1 
MK.It  ,1  II.  —  ;{S;{S  M  nMienehier.  —  .IS.VJ  (1)M  donhl.  —  -tSlO  li  lebolle.  — 
;W12  A  tiesuez.  —  ;kS4:j  CDM  co^i  o.  —  :^l{  F  me  s.  —  :^15  li  frciuiisl;  C  re- 
chenigno  M  rechino.  —  381(5  M  \wh^no.  —  3S50  Ali  omettent  est;  M  est  d.— 
D  {(»  lOU  vo)  rt(ln\).  Ci)nHuent  il  pi-ouue  qnil  nost  nul  si  pr.int  tourment 
entijine  do  inju-ia-^o.  —  iîSrxT  CPM  raj^c.  —  .3Sri<>  (DM  cesto.  —  3857  C  Que 
lien  /)  (^>iio  ne.  —  ."{StîO  .1  lour  sonnent  li  lours  seromens  ;  .4  jureront.  —^^863 
6'  laiiihlo.  —  .ÎS!')-)  Cnr  vcult  Ali  volt.  —  :mi  F  omet  un.  —  :<^t>S  CDM  je; 
M  on  s.  —  ;iS7o  M  j^Mviioroit.  —  .3,^71  F  Eu  p.  —  .3872  F  et  par.  —  ;»73  F  p. 
trostoiil.  —  ;{S7l  M  Krondir;  CD  et  escumor.  —  3877  AD  do  iargenl.  —  -3883  U 
que  leur. 
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3885  1.»'  miri'  (ItMiiande  au  deable, 

Quel  loin  nit'iilcsl  plus  touniiciitalih' 
Kl  plus  cnicl  a  soustcuir.  39^0 

I.e  uiauvais  uc  so  pot  t(Miir 
Qu'il  ne  (Idst  de  sou  all'airo. 

3890  u  (lerlcs  »,  disl-il,  «on  ne  pue!  faire 
ft  Si  i;riel'  touruient  a  créature, 
«  Eu  enfer  u'  eu  prison  obscure, 
«  Com  de  lieu  de  juariage. 

V  C'est  rage  passant  toute  rage, 
38!  15  «  C'est  niartire  plus  que  niarlirc, 

V  Tousjours  persévérant  atire. 
«  Mariés  suy,  pour  ce  le  sçay, 
«  Car  j'en  ay  <'s(é  a  Tessay. 
«  En  enfer  desplaist  luoult  forment, 

3900  «  Mais  il  n'y  a  si  grief  tourment 
«  Com  le  tourment  counubial. 
«  Salhan,  Belsebul,  Belial, 
«  Ne  la  flamme  qui  tant  alienne 
«  Les  damnés  ou  feu  de  gelienne, 

3905  «  Ne  sont  pas  tant  espoëntable. 
«  En  lit  ne  hors  lit  no  a  table 
«  Ne  puet  li  mariés  durer; 
«  Il  a  trop  dur  a  endurer. 
«  Je  le  sçay  par  expérience; 

3910  •■<  Si  te  jur  par  ma  conscience, 
«  J'ameroye  mieulx  en  enfer, 
a  Lyés  eu  buyes  et  en  fer, 
«  Soufl'rir  la  plus  criieuse  llamme, 
«  Que  retourner  avec  ma  femme.  » 

3915       Or  advint  que  ces  deux  vassauls 
Firent  pluseurs  mauvais  assauls; 
I^iuseurs  personnes  aliennerent       3950 


3935 


3940 


39i 


lo 


Et  jduseurs  aussi  en  sanerent, 
Et  gaingnerent  a  vouienté 
Or  et  argent  a  grant  plenlé. 
En  la  lin  le  mauvais  deable, 
Tricheur,  fraudeur  et  decevable, 
Qneiaut  du  mire  la  ruine, 
Entra  ou  corps  d'une  roïne. 
Tantosl  a  terre  l'adenta 
Et  moult  griefment  la  tourmenta. 
On  l'oït  de  moult  loing  crier. 
Lors  vint  on  le  mire  prier, 
Qu'il  se  penast  d'elle  curer. 
Car,  se  ce  pouoil  procurer, 
Hieii  soûls  seroit  et  bien  payés. 
Le  mire  ne  s'est  esmayés, 
Ainspromist  de  sa  sauté  rendre. 
Le  roy  dist  qu'il  le  feroit  pendre, 
S'il  en  failloit  a  jour  prefix. 
Et  jura  par  le  crucefix. 
Qu'autrement  n'en  eschapcroit. 
Le  mire  dist  qu'il  eu  feroit 
Tant  que  ja  n'eu  seroit  repris. 
Quant  accordé  orent  le  pris, 
Le  mire  ala  au  compaignon. 
Bas  parla  au  mauvais  gaignon, 
Et  dist  :  «  Is  hors  de  ceste  dame, 
«  Sans  la  blecierde  corps  ned'ame  !  » 
Il  respoudi  que  non  feroit, 
Et  qu'encor  la  lourmenteroit. 
«  Non  feras  !  »  ce  disoit  le  mire, 
«  Tu  ne  me  dois  pas  escoudire, 
«  Que  tu  n'ysses  hors  maintenant, 
«  Car  tu  le  m'as  en  coveuant. 


3885  M  demanda,  —  3887  F  crueulx.  —  3888  M  Le  deable;  CD  sen  p.  — 
3893  AB  Que;  DF  Gomme;  A  le  l.  —  3896  AD  Pcrscverant  t.  empire  (A  en 
pire)  CDFM  Tousjours  p.  aiiro.  —  3807  FM  suy,  les  autres  fu.  —  3898  C  en 
lessai.—  3000  A  dur.—  3001  A  Comment  t.  B  Que  le.  —  3003  F  Non;  CD 
ahanne.  —  .'3001  C  .lehannc  D  gehanne.  —  ^005  FM  point;  C  espoanteable.  — 
3006  AB  1.  dehors;  A  dehors  ne  a  la  t.  —  :i907  CDM  le  mary;  11  mariez  est 
dans  B. —  3000  B  lesperience.  —  3011  C  .lameray.  —  3î>12  A  buncz  />  l)iiinnes 
C  et  braves.  —  301.S  F  aussi  jd.  —  30-^2  C  Ttischant  fraudeulx  et  d.  —  .3023  B 
Quireni.  —  3027  tnnriqne  M.  —  3028  M  on  v.  le  m.;  A  voult;  C  ou  ni.  — 
3020  n  ne  p.;  M  de  Ja  c,  les  autres  délie  c—  3032  CD  ne  sert;  CDM  s.  de 
riens  e.  —  30:r)  .1  falloil;  C  au  j.;  A  preciz.  —  3011  M  omej  au.  —  3013  DM 
his  h.  —  3'.» Il   M  b.  corps  ne  ame.  —   3017   F  ce  dit.  —  3010  /•'  omet  hors. 
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«  Fay  tost  !  si  avray  mon  salaire.  » 
Le  mauvais  n'en  voiiloit  rien  faire. 
Le  mire  fii  inoult  esbaï, 
Et  vit  bien  qu'il  estoit  traï. 

3955  Le  mauvais  dis!  :  «  Saebes  de  voir, 
«  Je  ving  cy  pour  toy  décevoir; 
«  C'est  mon  oflice  de  mal  faire, 
«  Car  je  suy  a  tout  bien  contraire  ; 
«  Se  je  pui.'^,  tu  sera^  pendu.  » 

3960  Quant  le  niii'e  l'a  entendu, 
Si  l'en  pesa  moult  durement. 
Lors  luy  list  un  conjurement, 
De  par  Dieu;  mais  peu  luy  valoil, 
Car  au  deable  n'en  clialoit. 

3965  Lors  se  pensa  le  dolent  mire, 
Qui  tristes  estoit  et  plein  d'ire, 
Coimnenl  se  i^Mrderoit  de  mort. 
En  sa  j)ensée  se  reinorl, 
Que  le  mauvais  dit  luy  avoit, 

3970  Comment  par  espreuve  sçavoit 
Lequel  tourment  (îsl  plus  crueus. 
Le  mire,  comme  verlueus, 
Pensa  du  mauvais  tarier. 
l'our  le  lionnir  par  marier, 

3975  Qiiisi  une  lennne  bien  ornée, 
liien  vestue  et  bien  atornt'e. 
Et  fist  tant  qu'il  ot  mainte  paire 
D'instruniens  pdui'  iirant  noise  faire 
Muses,  labours,  bacins,  paelles, 

39(S()  Nacayres,  Ironipes  et  vielles; 
De  joiij;leeurs  se  voull  i^arnir 
l'onr  son  compai^niin  cscli.iiiiir. 
l'nis  vint  ;i  hiv  el  disl  :  «  Is  liors 


"  Trop  as  esté  dedans  ce  corps. 
3985  «  Tu  me  cuides  faire  mourir. 

«  Mais  j'ay  qui  me  vient  secourir. 

«  Is  liors  !  ou  lu  iras  a  perte; 

«  Mescliicf  te  vient, c'est  cliosc  aperte. 

((  Vecy  (a  femme  que  j'amaine, 
3990  «  l'onr  te  faire  doleur  et  painc, 

n  Car  d'entrer  avec  toy  s'assent  ; 

«  Pour  mon  mescbief  en  aras  cent.  » 

Il  lisl  les  insliumens  soinit-r, 

.\  paine  y  oïst  on  tonner; 
3995  Lors  le  mauvais  ala  doublant; 

En  ullant  et  pu  sani,'lonlanl 

Pria  le  nnre  a  laide  cbii-re 

Que  sa  femme  menast  arrière. 

a  Trescliier  conq)aiMi,',  par  ta  noblesce, 
4000  «  Oste  nioy  reste  deablfsse  ! 

«  Ne  la  laisse  pas  a  moy  joindr»-  ! 

«  Tourment  ne  me  pourroil  plus  poindre  ; 

«  Certes,  de  double  morl  mourmie. 

a  Ne  endurer  ne  le  ponrroif. 
10U5  «  Je  me  mariay  de  malt"  In-ure. 

a  Flamme  d'rnfer,qni  tout  deveure, 

u  Dont  j'ay  apris  la  pestilence, 

«  Est  plus  souef  par  excellence 

«  A  endurer  el  plus  paisible. 
1010  «  .Mains  lourmentanl  e|  mains  orrible 
:  «  Que  n'est  pain»'  di-  mariai;»'. 

«  S'il  n'y  avoit  fors  le  servajie. 

<(  .Ne  sçay  je  conunenl  on  l'endure, 

«  Si  n'ay  de  mariage  cure. 
i(M5  »( Jaininiieulxmoyalousjoursollrir 
!  «  .V  tous  lourmens  d'enfer  souffrir 


;U)r.2  ('  11.-  V.;  il)  F  voiilt  (volt)  M  soi.  —  IVXa)   lî  vion.  —  :Vv>58  F  tous  biens. 

—  :«><•>(>  i'ini  Et  (|.  r/./7/.s-  M  Va  ,1  rtr  hif}'>').—:VXA  .W  l.Moi..>s.T.  —  :W1  C  nen 
ach.iilldit  /»  lien  on  tbaloii  /•' ne  tMuhaloit. —  .*J'A>5  M  sen  p.;  /ii!^K  doli»ul  m. 
ChM  (loyoïi  ni.  —  ;;'.K)()  A/i  clulrnl  o>toit.  —  M^li)  C  osproiiut».  —  .'WTl  C  esloit. 

—  :{1»7:î  r  iiii-.r.  --  ;{'.)75  CUI'  atMnmo.  —  31)78  D  omet  giaut.  M  noise  K«*ani 
i;  _  :{«)S()   .]/  N.uiui'tvs.  —   3US1    li   i;inj,Mour.  —  'M\<\  C  viens  h.  DM  his  h.  — 

:v.»si  /;  ir  V.  -  •^[)i<:^,  so  nonuincfH  A.—  :v.>s:)  /{ ruidoios.  —  :n»67  CDM  H»s  h.; 

'  /M/  appi'ito.  —  :VM)  n  Vet>z  ey  ;  M  ^w  j,«  (anieine.  —  :WH)  CDM  loy  I. 
m.'sclii.'r.  —  :sinX)  a  burl.im  n  imllaol  CH  ollani  M  vêlant  F  ^v liant.  —  ^.^^^"^ 
li  ciiincnasi.  —  WXV  (\M  ronipaignon.  —   llK»l  iMuissos.  —   l(H)l  li  Jo:   À  la  p. 

—  UK).*)  /•■  maloiiro  li  mal  h.  —    lOO'J  M  est   p.  p.;  It  mains  p.;  M  paisibles.    - 

I0l(^  M  hoiiil.l.'s.  —  1012  F  Si.  —  km:)  /{  .lav  m. 
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«  Que  mariage  ;  il  ii'rsi  mors  tele; 
«  Trop  est  la  lialaiile  niorlele. 
n  Wmv  re  (c  |)ri  que  lu  (««  cosses 
u  Kl  hors  (lt«  cy  ;i|(>r  me  laisses.  ï 
Il  }ssi  jiors  et  s'en  ala 
Droit  en  enler,  car  il  a  la. 
Si  coiiie  il  (lisdil,  mains  de  jiaine. 
La  ntïne  (iemoura  saine, 
Kt  le  mauvais  s'esvanonï, 
Dont  le  mire  s'en  esjouï. 
Ce  (jue  j'ay  dit  assés  lesmoini^ne 
Une  le  deabic  moult  ressoingne 
Mariage  et  forment  le  double; 
Si  ne  sçay  pourquoy  hom  s'y  boule, 
Ne  comment  soy  marier  ose; 
Car  il  n'est  si  terrible  cbose; 
Pluseurs  exemples  en  sçavés, 
Avec  ceulx  que  dessus  avés. 

0  tu  qui  femme  espouseras, 
Je  te  déniant  que  tu  feras, 
Se  tu  la  fais  de  l'ostel  dame. 


Quant  elle  sera  sur  l'escame. 
Ne  te  prisera  un  feslu, 

iOlO  Mais  vonlra  que  la  serves  tu. 
Kt  se  tu  veuls  faire  le  maislre, 
Sans  riole  ne  pourras  estre, 
Kt  dira  qu'on  ne  la  croit  mie. 
Tençon  aras  et  escremie. 

•i045  Et  se  partout  va  franchement 
Esbalre  el  sans  empeschemenl, 
La  nature  tousjours  l'atire 
A  luxure  par  avontirc. 
S'en  la  conslraint  a  demourer 

-4060  A  l'ostel,  elle  seult  pleurer 
Et  crier  par  fainte  parole. 
Eu  disant  :  «  suy  je  femme  foie, 
«  Qu'en  ne  me  laist  aler  esbatre? 
«  Certes,  en  vain  se  puct  debatre 

4055  «  Mon  mari  de  moy  cy  tenir  ; 
«  Grant  mal  en  pourra  advenir. 
«  Je  feray  sa  pensée  vaine.  » 
Qui  femme  garde,  il  pert  sa  paine. 


4017  B  Qua  m.;  F  mors,  les  autres  mort.  —  1018  AB  cruelle.  —  1019,  20  C 
cesse;  lesse.  —  1021  F  v.  ainsy  ;  A  r.  cl.  bien  s,;  Dr.  d.  lors  s.  —  1025  C  m. 
senz  esvanoy  D  sen  e.  —  1029  B  et  moult  f.  —  1030  A  sceiz;  A  par  ou  len  si  b.; 
fi  on  ;  C  se  b.  —  1031  CD  omettent  soy;  D  soy;  D  sose.  —  1031  —  D  (fo  113  v») 
rubv.  Comment  ceulx  qui  se  marient  ont  plusieurs  inconueniens.  —  1036  A  dé- 
niant CCDF  demand  M  demans.  —  1038  AB  leschame.  —  1039  B  priseras.  — 
1040  B  vouldras;  CDF  le  s.  M  la  serue.  —  4013  C  que  ne;  CD  le  c.  —  1011  A  a 
lescrcmie  B  a  escremie  CDFM  et  e.  —  4016  B  omet  et.  —  4017  BC  latire  ADFM 
la  tire.  —  1019  CD  omettent  a  M  de  d.  —  4053  CD  Quant  M  Quon;  C  lait.  — 
1057  F  Jen  f.  ;  M  Je  scay.  —  4058  F  omet  il. 

Ilic  si  (iiuiiii  (lucas,  quid  âges,  si  fcccris  illaiii 
llospitii  doniinam  ?  De  te  mox  ipsa  favillam 
Non  dabit,  immo  volet  quod  semper  ei  famuleris. 
Ponoqiiod  hospicii  noii  sit  pus  yssa  vel  eris  ; 
227b  Dans  rixas  dicet  quod  ei  non  creditur.  Eslo 
Undique  quod  possit  spaciari  libéra,  presto 
f»;Uvo.  Fiet  adultéra.  Si  fuerit  i'ortasse  coacta, 

Flebit  enim  clamando  :  «  Deus  meus  !  En  ego  facla 
«  Sum  meretrix?  Gur  me  sic  custodire  maritus 
2280  «  Nititur?  »  Uxorem  servans  vir  arat  sibi  litus. 


Après  2270  ruhr.    Ilic  ilucit{^)  viriun  volcnton  iixorari  ad  niulta  inconvc- 
nientia  si  uxorem  ducat. 
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Autant  vaut  arer  la  rivière.  4075 

40G0  Haye,  mur,  porte  ii'eslriviere, 

Buye  ne  cep,  fer  ne  closture. 

Ne  puel  contraster  a  nature  ; 

Car  tel  cliatel  se  laisse  embler, 

Quant  a  autre  puet  assembler,  4080 
40G5  Pour  accomplir  son  appétit. 

Ne  tien  pas  ce  fait  a  petit  ! 

Or  di  (loncques  que  tu  feras 

Quant  tu  en  tel  estât  seras; 

Car  fout  au  mieulx  qu'il  te  venra,  ^i085 
4070  Com  moy  plourer  te  con venra. 

Et  se  lu  en  veuls  prendre  aucune, 
Je  lo,  soit  blanche,  bise  ou  brune. 
Que  d'une  seule  ne  te  payes,  4090 

Mais  que  pour  une  cent  en  ayes. 


S'omme  a  seule  femme  s'alie, 
De  mille  cliayennes  se  lie. 
Qui  des  femmes  a  un  millier, 
Lors  ne  le  puet  on  essillier  ; 
Francliemcnt  vit,  lousjours  est  siens 
l'ar  la  franchise  de  ses  biens. 
Nature  ne  te  créa  mie 
Pour  faire  seule  compaignie 
X  une  femme  seulenn-nt. 
Mais  lu  fus  créés  telenient 
Com  je  diray,  se  tu  m'escoutes  : 
Toutes  pour  tous, et  tous  pourtoutes. 
Salemon  assés  le  nous  pn-uve. 
Des  sains  pères  aussi  l'en  treuve, 
Qu'aucuns  pluseurs  femmes  eslurent . 
Et  que  trop  mieulx  que  nous  valurent. 
Et  0 vides  nous  admonneste 


4061  A  Huis  n  Lin  C  Biii  D  iiuy  (e  a  été  ajouté  l'ius  tùrtlj  M  hny;  (7  sept 
D  cept  M  sep.  —  lOG.'î  nCDP'  (clz  (tels);  B  chasiolz  C  catel/,  D  cautelK-s  /•' 
chasteuls  M  chastel  ;  A  laisse  UDF  laist  CM  lait.  —  I0t>l  C  pour  a.  —  4CH>8  F 
cel  CD  oinellenl  tel,  dans  D  cest  a  été  ajouté  plus  tard.  —  1070 —  D  (f«  114  r») 
rubr.  Comment  il  en  vault  mieulx  avoir  pluseurs  que  une.  —  4071  B  omet  on; 
F  prennent  ;  M  une.  —  4072  F  Jenne  ;  F  ou  bise;  M  bise  bl. —  4075  .4  Somme 
C  Se  homme  13 F  Se  homs  D  Se  hom  ;  C  alie.  —  407t)  B  A  m.  A  De  cent  mille; 
C  nulle  chaîne.  —  4077  Bl)  de  f.  —  ACF  des.  —  1078  CDM  omettent  ne, 
dans  D  ajouté  après.  —  4079  B  des  siens  C  omet  est.  —  4087  B  omet  nous 
A  le  te  p.  —  4088  M  lo  treuue.  —  4089  B  esleurent  M  esliront.  —  40i>l  F  le  n. 

Hoc  est,  perdit  opus.  Nil  prosuiit  ostia,  valliim, 
Vel  coinpes,  quia  se  inratnr  taie  calallum. 
Die  ergo,  quitl  a^^cs?  Nescis.  quia,  quit(iuid  agatur. 
Sic  vol  sic,  seinper  lugebis,  ut  aute  probalur. 

2285      Ducere  si  cupias      aliquain.  me  cousule  spreto. 

Non  unam  eapias,       sed  ceiiUun,  lector,  liabelo  ! 

Feniina  iiiilltmis       hoiniiiein  li^Mt  uiia  cathenis; 

Si  (juis  habet  mille,       nuUas  habet;  est  suus  ille. 
Ut  (ieres  socius      non  le  natui\i  creavit 
2290  Ysse  solius,       sed  propter  ([uamiue  paravit 

Te,  si  sufticeres.  Salomon  satis  isla  probavit. 

Sic  etiani  quidam  saneti  paires  habuernnt 

Phires,  ([ui  nuilto  plus  (piam  nus  tune  valuerunl. 

Et  monel  Ovidius      quod  nos  pluivs  habeanuis, 


Apr^s  'Jw'Slruhr,  Jlic prohat  quod  ccrtius  est  hahcrc  ^muUas^  mulicres  quant 
unam  solam.  —  2288  nullas,  nis.  Millas. 
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Kl  (Miliiiric  jiar  sa  rcqucsto  Sans  nomlirn  y  trouveroit  venin. 

Que  pluscMiis  amies  ayons;  i\ahii<'  nons  enseii'ne  et  monstre 

Pour  une  ne  nous  délayons.  Qiiecliasrinie  Iciinnc  est  droit  inonstro, 

■i{\[K)  Or  vois  tu  que  e'est  i;iaut  oulrat'e  il  15  Kl  ([u'eile  suelfre  en  soy  delVauJl; 

De  prendre  l'einnie  a  inariai;e.  \  ce  |)oint  de  preuve  ne  fanlt 

Qu'en  diras  ?  a  quoy  esludies  ?  Que  pour  monstre  ne  soit  inonstrée. 

N'espouse  pas,  ayes  amies  !  L'en  dit  que  femme  est  eniijendrée 

Se  tu  es  de  fraisie  nature,  Sans  consentement  ùo  nature. 

4100  Voye  trouveras  plus  seiire  41:20  Le  pliilosoplie  en  Tescripture 

D'en  avoir  cent,  que  une  seule;  Le  lesmoingne  assés  clerement, 

N'en  lien  conq)te  ne  que  d'esteule  !  En  sou  livre,  et  dit  telemcnt  : 

El  se  tu  es  fors,  je  le  loue  Lors  que  nature  s'envaïst 

iS'e  te  hontes  pas  en  la  boue,  A  ouvrer,  elle  s'eshaïst 

4105  A  une  n'a  jikiseurs  n'abites  ;  4125  Forment  quant  son  erreur  regarde, 

Par  moy  te  soyent  entredites.  Et  rougist  quant  elle  y  prcnt  garde. 

Car  es  courtieuls  gist  la  serpente  ;  Femme  est  liermafrodite  monstre, 

iXuls  n'est  près  qui  ne  s'en  repente.  Et  pour  chimère  se  demoustre 

Cy  me  vueil  un  peu  reposer;  Par  ses  cornes  et  par  sa  queue, 

4110  Car  qui  tous  voulroit  exposer  4130  Plus  grande  que  paon  ne  peue. 

Les  maulx  du  sexe  femenin,  Dont  de  monstre  porte  l'enseigne, 

40%  BM  voy  C  voist.  —  409(3  CD  en  m.  —  4098  C  Nespouses.  —  4099  B  fraide 
F  fraele.  —  4101  AB  dune  s.  —  4102  BD  Ne;  A  descaille  B  destueule.  —  4104 
ADF  te  Itoute.  —  410(3  AB  contrcdittes  C  introduittes  DF  entredictes.  —  4107 
CD  en;  AB  courtilz  CD  courtieulx  F  courtieuls  M  courtis. —  4109  AB  Si  men. 
—  4110  B  tout.  —  4114  A  oynelest;  F  un  m.  —  4116  A  En  ce  B  Ad  ce;  AB  de 
p.  point  ne  f.  —  4117  .4F  monstrer.  —  1125  CDM  se  esmahit.  —  4127  A  trop 
horril)le  m.  B  hermo  froditte  D  hermoditte.  —  4128  B  sinierc.  —  4130  /i  grant 
F  grandes.  —  4131  A  du  B  diin. 

•229o  Ne  nos  iinius      laqueet  damnabilis  liamiis. 

Que  major  rages      quam  spousain  diicere?  Dicas 
Ergo  michi,  quid  âges?      Non  uxorem  sed  arnicas, 
Lector,  habe.  Iragilis,  quia  tulius  esl  libi  vere 
Gentum  quam  solain,  sicut  prefertur,  habere. 

2300      Una  tamen  pluresque  tibi,  si  sis  bene  forlis, 
Interdicantur,  quoniam  latet  anguis  in  ortis. 
Hic  ego  sisto,  quia      contagia  sunt  mulierum 
Innumerabilia,       si  fas  est  dicere  verum, 
Moustnim  natura  muliereni  ciun  l'alealur. 

23U5  Eigo,  que  mira,  defectus  si  patiatur? 

Constat  quod  monstrum  sit  feniina,  cum  generetur 
Prêter  consensum  nature,  sicut  habetur 
Limpidius  per  phil()Soi)lium.  Natura  stuj)escit, 
Krrorem  speculaiido  suum,  speculausque  rubescit. 

2310  Kursus  se  cauda  cum  coruibus  hermafroditat  ; 

2310  cauda,  ms.  caudam. 
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Si  comme  cost  ditié  renseigne.  4145  IMus  rjiit'  je  ne  sçaroye  dire, 

Ne  mon  dit  n'y  ponrroil  suuffire, 
Et  s'ancun  qui  des  femmes  die  Tontesvoies  vit  chastement, 

Tout  generalment  en  mesdie  Sans  rcpruuclie  et  lionneslement, 

4135  L'en  lient,  qiioy  que  cliascune  foce,  Fors  tant  que  la  truis  trop  inique, 

Aucunes  d'especial  grâce  4150  Kt  en  lençant  dealiolique, 

Desservent  bien  honneur  et  los.  Et  a  moy  tourmenter  isnelle. 

C'est  contre  droit,  se  dire  l'os;  Les  gens  la  nomment  Perrenelle  ; 

Il  n'est  nulle  si  granl  merveille;  Mais  je  puis  jurer  par  saint  Pierre, 

4140  Leur  sexe  point  ne  s'appareille  Qu'elle  est  [dus  dure  d'une  pierre, 

A  estre  bonnes  n'a  bien  faire,  4155  Car  goûte  ne  la  puet  caver, 

Mais  est  enclin  tout  au  contraire.  Eaue  amollir,  ne  fer  baver. 

Et  se  l'errette  est  laide  et  sale,  Par  ses  tençons  vif  en  fritnre. 

Jangleuse,  tenceresse  et  maie  Et  me  met  a  descoiiliture. 

4132  —  D  (l'o  115  r")  rubr.  Gomment  lacteur  sexcuse  daucune  chose.  —  4134 
AB  Tout  g.  F  Qui  CDM  Et.  —  1135  C  Lont  ;  3/ tien.  —  1130  C  Aucun.  — 
4138  />  et  (1.  Fce. —  4111  B  tauxeresse.—  4145  C  pourroye. — lllti  Fmen.  —  4153 
C  je  ne  p.;  B  nommer. —  4155  B  La  g.;  A  puiz.  —  4156  A  Ne  amolier  ne 
muer;  D  feu  /•'  fer  CD  fui-t.  —  1157  B  smir^.  —  UôS^  —  /'  (fo  45  vo)  rubv.  Cy 
fine  le  st'coml  liure. 

Est  igilur  inoustnnii,  pfouthec  seiilentia  dictât.  f-Sôr*. 

Quitciuid  dicain  do      mulierihus  iii  generali, 

Quedam  laiidandc      suiit  ex  dono  S[)eciali, 

Sexus  contra  jus,       scd  iniruiii  nescio  luajiis. 
2315      0,  quamvis  Pctra      tiirpis  sit  et  impia  plus  quain 

Ista  soaent  inetra      mea,  nescitur  tameii  usquam 

Femina  casta  magis;      nicliil  huic,  iiisi  quod  sit  iuiqua 

Et  turpis;  plagis      aliis  caret  liée  inimica. 

Ne  viin  diiuiuuaui      Petre,  voco  versibus  illani 
•2320  Ilis  Petrain,  (luaiupiani      vocct  ipsani  gens  Pelroiiillani. 

Cuui  Pclmuilla      tauquaiu  petra  dura  sit  illa, 

Dicitur  a  petra      recte,  cuni  sit  petra.  Pelra, 

liiiiiu)  petra  i)eli'i()r,       (juia  gulla  |udra  cavatur, 

Sed  per  ((uaiii  ei'ucior       Vc\va  iiun([uaiii  luollilicatur. 
232;)      Cuni  inaiiihus  geininis      coulra  me  (juando  inovet  se, 

Moiitibub  alpinis       vellein,  vel  loiigius  esse. 

Nil  adversus  eaiii       niichi  piH)sunl  ensis  et  uuil)o  ; 

Sciuper  succuuibu,       vol  ci  dimilto  plaleam. 

Apr^s  2311  rul)r.  Ilio  excusât  se  dicens  quod  ca  que  prcscripsit  non  vendi' 
cant  si/ii  locion  in  omnibus  mulicribus. 


LlVUi:  TliOlSlK.MK 


Bien  voy  l;i  liataillc  a|>rt'stt'(', 
Conlit'  iiKiy  souvent  arrcsli'c. 
V'aiiUMis  suy,  si  nrestiicl  gésir, 
Va  (le  repos  ay  grani  désir. 
5  Car  soiivenl  fierl  sur  uioy  et  maille 
Bataille  après  autre  bataille. 
TtMiçons,  riotes  et  inenares 
Sans  cesser  eliieeut  en  mes  naces, 
Qui  me  tiuirmenteut  nuyt  et  jour. 

10  Nulle  heure  ne  suy  a  séjour; 
Soit  en  séant  ou  en  estant 
J'ay  tousjours  des  batailles  tant, 
En  tous  poins,  contre  Perreuejle; 
Vers  moy  est  adverse  et  rebelle. 

15  Mal  traitiés  et  mal  démenés 
Est  bonis,  et  de  tort  heure  nés, 


Qui  iivec  mouiller  se  marie; 

Car  sa  femme  trop  le  tarie 

Et  le  perturbe  en  mainte  guise, 
20  Dont  |)ar  trislesce  le  debrise. 

.le  eroy  qu'il  n'est  riens  si  contraire 

Com  de  mariage  coniraire. 

Si  n'en  puis  pas  tout  expliquer, 

Car  mon  sens  n'y  sray  appliquer; 
25  La  voix  me  fault  et  la  science, 

Et  presque,  par  impacience, 

Suy  «lesvoyés  et  mal  sénés 

Sça  et  la,  com  mal  ordenés; 

Sueffre  douleur  cotlidien, 
30  Empeschiés  de  mauvais  lien, 

Si  n'en  puis  mais,  se  je  m'esmay; 

Pour  Dieu,  vous  pri,  espargniés  moy  ! 


D  seul  une  rubrique  :  Cy  commence  le  me  liure.  —  3  M  me  fault.  —  5  F  s. 
m.  f.  ;  CDM  omettent  fiert  ;  M  omet  et.  —  6  M  omet  autre.  —  15  yl  ordonnes.  — 
19  M  proturbe.—  24  F  puis.  —  25  B  fuit.  —  2S  B  assenez  ACD  ordonnez.  —  2>0  A 
suys  de  mal  1.  —  31  F  ne;  CDM  men.  —  32  —  I)  (fo  116  v»)  rubr.  Comment  il 
parle  de  la  vision  qui  lui  aduint  en  dormant  et  comment  dieu  sapparut  a  lui. 

Bella  miciii  video,      crebrissima  bella  parantur  ; 
2330  Sed  victus  jaceo,      quia  bellis  accumulantur 
Bella,  sibi  sociant      rixas  rixeque  minose. 
Heu  !  que  me  cruciaiit      de  nocte  dieque  dolose. 
Slando,  sedendo  inichi,       comedendo,  bibendo  rebellis 
Est  Petra;  non  didici      fore  per  punctum  sine  bellis. 
Uxor  niultiniodc      sponsum  perturbât,  et  ejus 
Nil  quani  sic  vivere  pejus 
non  oniuia  disoutio,  cum 
dolor  et  penuria  vocum. 
quasi  devins  et  niale  sanus 
dolor  est  hic  quottidianus. 
scribo,  tractatus  inique, 
niichi  parcaut  hi  sociique. 


2335 

Tristes  sunt  ode. 
Est,  cujus  gênera 
Sit  michi,  re  vera. 
Mille  niodis  varior; 

2340  lluc  illuc  gradior; 
Plarinia  diffua  Uni 


Ergo  niei  doniini 


Après  2328  rubr. ///c  incipit  tertia  pars  lamentationum  mathcoluli. —  2333 
Stando  ;  le  copiste  avait  écrit  ici  encore  (cf.  2207)  stanto;  nuiis  il  a  lui-même 
changé  le  t  en  (/. 
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Ainsi  qiu3  je  me  complainu;iioye 
Kt  (l(î  plaiiidi-f;  ne  me  faingnoye, 

35  Si  coni  cy  dessus  dit  vous  ay, 
Kn  mon  lit  un  peu  reposay. 
Et  quant  doiinic  prist  son  paai,'e, 
Vint  uns  lioriis  de  ni(;iir  aage, 
Qui  s'apparut  en  fournie  tele 

/tO  Qu'oncqucs  fils  d'onimc  n'ol  si  bille, 
Donls  en  pai'oie  (!t  gracieus, 
En  tout  plaisans  et  precieus, 
Dont  la  maison  resplendissoit 
De  clarti',  ([ni  de  Iny  yssoit. 

45  Eldisoitinieukqu'oncquesniaislioni: 
«  La  paix  soit  en  cestc  maison 
«  A  tousjours  parduraldcmenl, 
«  Et  a  toy,  fils,  scniblahlenienl! 
«  Fils,  je  t'aini.  Vicn  sea  !  j'ay  envie 

50  «  De  monstier  la  vove  de  vie 


«  îV  toy  par  legicre  dottrine. 

«  Se  ta  douleur  encor  ne  fine, 

«  Ayes  en  toy  i)onne  espérance 

(I  Et  de  ton  sanlvement  fiance. 
55  "  La  voye  des  cicnlx  t'est  ouverte 

«  Et  eN(rite  par  ta  desserte.» 
Quant  je  vi  cell.;  grant  lumière, 

Tout  esbaï  clieï  arrière. 

Au  «lieoir  point  ne  me  grevay 
60  Et  assés  tosl  me  relevay  ; 

Et,  au  premier  estât  remis, 

De  parler  me  suis  entremis. 

«  Qui  es  tu?»  di  je,  «  ton  nom  di!  » 

Atrempéement  respondi  : 
05  «Je  suy  ton  Dieu,  et  si  me  poise 

«Que  j'ay  de  tes  dojileurs  la  noise. 

«  S'il  te  plaist,  oy  que  j»'  diray, 

«  Entrii  a  mov  !  Grant  désir  av 


.T)  DM  omcllcat  cy.  —  37  A  oit  pris  son  nage.  —  'AS  A  h.  niour  de  bon  a.; 
li  lUtMirs  /''  grant.  —  39  /•'  sapparoit.  —  12  DF  plaisant.  —  15  C  que  m.  o.  ; 
D  hon. —  49  A  taiin  liit-n;  C  vien  caje  taiin  ot  ay  t;.,  M  omel  i«*  taim. —  50  M  Do 
toy  m.  — 51  M  Et  par  1.  —  52  B  te  d.  ;  C  encoros  F  en  toy.  —  57  C  voy  M  vis; 
F  ceste.  —  58  C  clicis.  —  (U  /•'  ni.'  r.  —  (>(')  CDFM  Quant  H  Que;  C  jav  oy.  — 
()7  M  oy  je  te  d. 


Ginn  luipcr  qiicrercr,  ut  taiigitur  ante,  t[iiievi 
In  lecto,  soiimo  iiiox  doditns;  ccco  vir  evi 

234;)  Maluri  patct  in  soumis,  tonna  speciosus 

Vw.  nalis  lioiiuiiiiin,  sermone  placcns,  preciosus 
in  (îiiiu'lis  ;  cuj[iis]  iiiiro  spli^idorc  repleta 
Est  doniiis.  Iii{[ijit  :  «  l*ax  hiiic  sit  doiinii,  sim^  meta' 
«  Teinporis,  atqiio  libi,  lili,  (iiieiii  diljo^oî  VtMii, 

•l'Mji)  «  Ut  iiioiistrariî  vlaiii  vile  valt\uu  lil)i  IcMii 

«  Doj^iiiatc.  Pciia  licet  tibi  sit  ixM'ploxa  doioiuin. 

«  Spem  rétine,  cuiii  sit  salvans  via  stricta  poloriun.t» 

Previsa  luce,  nia;;iia  ci^cidi  stupclactus 

Ad  terrain.  Sed  post  sui'gens,  ad  prima  reda«'tus, 

23o;)  Sic  lotjuor  :  «  Ipse,  qni[sl  t^s  michi  dicas.*  Ilie  modeste 
Kespondet  :  «  Deus  eec(^  liius  snm.  Toile  moleste 
'»  Vocis  liictisoues  ululatns  !  Si  placet,  audi 


fo  35  v«. 


Aprt's  2'M2  nil»r.  Ilic  loquitur  mathcolulus  de  visioiit'  sua  et  qualitt^r  locu- 
fus  t'st  ru)n  dco  in  sompnis  suis.  —  &'{17  cujus,  nis.  eut,  —  Z^iO  monstratt 
nis.  tnoustrart'.  —  il>id.  /.';*/.  ni^    /•"<■    —  •?'>55  quis.  ms.  '•"• 

LAMEMTATIOMÏI.    —    I.  \\ 
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u  Ik'  loy  (MsoiLîiicr  Iclc  cliosc  hii  cid  cl  (FiilMsiiK!  paifoiido. 

70   w  OiM'  iii;i  poi'lc  ne  le  xiil  close  Tu  cniii^iidis  biens,  |ii)iir  iiiaiilxdosiniii-c; 

«  Après  la  luoil,  el  (jiie  ne  soyes  Toiil  ce  ijiii  piiet  ai<li(!r  et  iiuinî 

<(  Deslierilés  île  mes  L;raiis  joyes,  Tu  c(»ii|;iiuis,  soiibs  quelque  furUuie. 

(t  Et  qu'esclicver  puisses  les  paiucs  1)0  De  htutes  choses  n'est  il  une, 

u  Oui  sont  crueuses  et  tifrevaines.  Tenq)s,  espace,  moment  ne  heure, 

75  Alloue  de  parole  pleniere  Que  tu  ne  voies  pas  tlesseure. 

L'arjiuay  en  cesle  manière.  '  i\e  créas  tu  pas  la  mouiller, 

Qui  fait  plouier  et  yculx  mouiller? 
Ila,l)ieiix!qiicjt'nie(lt)yhieii|>lain(iie  05  (lonqiaigne  fu  du  premier  homme; 

De  loy;  ainsi  ne  puel  remainilre  Tautost  le  déçut  par  la  pomme, 

Que  mes  plains  ne  le  doye  dire.  Comme  foie  et  mal  euforniée. 

SO  Je  ^uy  plains  de  coun'oux  et  (Tire.  Las!  de  (juel  lieurc;  lu  formée 

Raison  nradmonneste  el  alise  Qui  trop  fu  et  dure  et  amere, 

Et  la  cure  que  j'en  ay  prise.  100  Com  Silla,  ingrate  a  son  père! 

De  parler  ne  me  puis  tenir.  ïn  n'y  comptes  pas  une  fève. 

Tu  sces  quaiKiu'il  est  a  venir  Adam  crtï  folement  Eve; 

X5  Des  le  commencement  du  monde,  Si  en  dois  endurer  les  paines. 

()9  M  tel  ch.  —  Tu  B  Languiray.  — 77-19i  (125  vers  =  deux  feuillets)  manquent 
M.  —  77  C  doye.  —  D  (f"  117  v»)  Comeiit  il  parle  a  dieu  ixiur  qiioy  il  establi 
mariage.  —  80  F  claaiours.  —  82  C  je  ne  prise.  —  Si  B  ({uant  quil  C  tant 
quil.  —  85  fî  lencommoncement.  —  86  C  du  bisme.  —  87  ABCD  bien  F  biens; 
CDI  mieulx  ;  /  descripre.  —  88  FI  ou  n.  —  89  B  Tu  congnois  s.  /4CDFCongnois 
soubs  (7  syllabes).  —  9\  B  moumens.  —  92  C  omet  ne.  —  93  A  congnois  tu.  — 
97  BC  maie  F  mal;  C  enfermée.  —  99  CF  Que;  BCDF  omettent  le  premier  et 
{qui  est  dans  A). —  100  C  omet  a.  —  1U2  B  crut  CF  cvcy.  —  103  7'ou^  h-s  tnss. 
doit,  mais  le  latin  a  feras. 

f<  Que  dicam,  niea  iio  tibi  possit  jaiiua  claiuli 
(C  Post  morteiH,  sic  ne  peiia  cinicieris  acerba.  » 
23GU  Mox  loqiior  ut  sequitur  ;  siint  ista  sequenlia  vei'ba. 

0  Dcus  !  ut  mire      jam  de  te  conquerar,  ire 

Me  stimulant,  ratio      suadct  micLi,  sumptaque  cura. 

Nuuqnid  ab  iiiitio       Jinuidi  sois  queque  fiitura? 

Que  bona,  que  mala,  que      possuut  prodesse,  nocere, 
T.^C)')  Nosti  sub  quaque      fortuna;  nulla  latere 

Pussuut  te  spacia.      Mulicreni  nuniie  creasti, 

Proli  dolor  !  ut  socia      revelans  tieret  pi^othoplasti? 

lia  !  sed  formata      sociuin  mox  decipit  illa, 

l'tque  fit  ingrata      Niso  sua  lilia  Scilla. 
•2370  Penas  er^^o  feras,       Adam  si  criMlidit  Eve, 

Après  23G0  rul)r.  Hic  alloquitur  deum  et  ipsum  mirahilito'  increpat  super 
hoc  quod  constHuit  matrimonium.  —  23()7  rcuelatis  (?)  est  dans  !»•  nis.  —  2.'i(59 
Utque,  ms,  A  tque. 
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.r«,Mi  suy  si  mal  iik.-ii  qifa  paines 

105  En  |)iu;l  mon  ciior  dcvciiir  s(»nple. 
Quant  In  li  donnas  li-le  (-(tniile, 
l'i'ovcans  les  choses  fiilnres 
Et  les  diverses  avcntun  s, 
Sur  toy  doit  toninrr  la  penance, 

110  Car  In  en  feïs  Tordenance. 

Ponrquoy  as  tu  donné  an  monde 
La  mort,  ou  (ont  tourment  liahonde 
Par  le  jtrcmcrain  mariage? 
Tu  sravoics  bit-n  quele  rage 

115  Y  clieoit  et  (juele  malice. 

Tu  congnoissoies  itien  le  vice. 
S'il  en  esloit  a  mon  vouloir, 
Tu  l'en  pourroies  bien  douloir, 
Se  je  t'avoie  a  justicier 

120  Des  biens  de  ruinnu!  apelieiir. 
A  ton  piaibir  en  disposas. 
Las!  ponrquoy  publier  osas 
Que  l'onmie  laissasl  perc  et  mère 
Pour  femme,  qui  luy  est  amere? 

l!25  En  la  fosse  de  nujrt  se  boute, 


S'il  hi'  puet  vaincre  la  luort  toute. 
Le  marié  nniei l  de  imul  sure 
Par  femme  et  sa  cruel  morsure, 
.le  cuit  que  la  croix  vertueuse 
\'M)  Ne  le  fu  oncques  si  crueuse. 
Maius  hommes  par  tes  paraboles 
As  séduis  et  par  les  paroles; 
Et  si  sçavoyes  le  proverbe 
Du  serjtent  qui  se  muce  eu  l'erbe  ! 


—  «  ("Jiier  fils,  (list  il,  ne  jdeure  pas! 
<i  Ceste  paine  n'est  qu'un  Irespas 

«  Que  suellVe  ton  corps  misérable. 
«  Ce  n'est  pas  paine  intollerable. 
«  Pailles  passeront  et  mourront; 
«  Les  joyes  des  cieulx  deniourront, 
u  Les  queles  j'ay  a  toy  proiuis 
«  El  a  tous  mes  loyauk  amis.  » 

—  Sire,  pourqmty  ne  ploureroye, 
I^lis  que  ma  mort  re|»eleroye? 
De  Lazaron  plouras  la  mori. 

Kl  ma  -laiit  iiiIni'ic  m'aiiiiiif 


iO 


t.) 


101  r  .Je;  F  omet  si.  —  105  C  part.  —  107  A  l'iemicr  soi-  les  C  Prouuoans 
/  Prenant;  7)  omet  l«'s;  CD  eh.  dessus  f.  I  sus  f.  —  1  U)  D  Quant;  C  omet  on; 
D  fis  C  as  lait.  —  112  A  péril.  —  11!^  C  proiuiee.  —  11(3  CD  congnoisses  F  con- 
gnoeseoys  —  126  AUCD  Sii  F  Si;  F  vaine.  —  127  lî  morsuco.  —  VM)  CDF 
omettent  te.—  132  U  si  tluiz.  —  PJi —  D  (f"  118  v")  C.oninient  iliou  luv  ri'>pi>nt. 


Gui  talciii  dodcras,       venlura  scions  fore.  Ve,  vc  ! 
Ilec,  Dcus,  orgu  libi,       qui  rein  sic  disposuisti, 
Dobont  asscribi.        Muiulo  eut"  crj^o  dodisti 
Mui'tcm,  conjugiiim       priiuuiii  qui  talo  ruluruin 

2375  PrcMiosli  vicium  ?       Niiuis  hoc  cssct  libi  dui'uin, 
Si  \)V()  v(dl('  UKH)       possein  le  jusliciarc. 
lliMi  1  luiruni  vidoo,       ciu'  ausus  c:s  lioi*  publicarc 
Uuod  vir  propler  caiu       pali'cm  inatrtMUtiuo  reliuiiuat, 
Cuni  cadal  in  foviwni       niorlis,  inortiMu  iiisi  vincat 

•2380  Mors.  Nain  morte  jx'ril       uxoradis  vir  aniara, 

Noc  pulo  quod  fucril       tibi  dira  maj^ns  cruci<  ara. 

()  1  doccpisti       niullos  i^roptcr  tua  vcrba. 
Niunquid  novisti,       quoniam  lalet  anjj:uis  in  horba  ? 


1^  'M\  v\ 


iXil  rs,  nis.  t'st.  —  .Vpr^s  :*;>S:{  nilir.  hic  itrt'ato  di'itm  incrfpat  suprr  insti' 
ttttion^'  tnatrituonii. 
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A  laiiUMiler  cl  a  plourcr.  170  Car  lu  dri^.  et  imposas, 

Si  iu>  puis  saus  plours  (l('nu)ur<'r,  l'uis  (pTlioni  se  suclTrc  a  marier, 

r.l  si  ii(>  d(»y  oslre  repris,  Ou'il  ue  doil  jamais  varier, 

ir>0  Se  plus  qu'un  autre  m'aim  et  i)ris.  Ne  laissier,  ue  gucrpir  sa  femme, 

Oultre,  s'aucun  est  mesclicaiil,  Pour  soiiiïrir,  jus(prau  partir  Tamo, 

Tu  pues  relever  le  elieaiil.  175  (lombieu  qu'elle  soit  felonnesse. 

Dont  en  vain  voulsis  labourer  Se  dire  loist,  quel  raison  est  ce? 

Pour  le  frerc  Marthe  pleurer;  Tescommaudcnicnsiiouscmpesclicnt, 

i55  De  ce  fus  tu  fols  et  novisses;  Et  tes  enseign(»mens  nous  blesccnt. 

Encor  vcsquisi,  se  lu  voulsisses,  Tu.  (jui  eest  erreur  ordcnas. 

Et  encor  eiist  ou  corps  Tame.  1<S0  l'ourquoy  tel  avantage  en  as 

N'est  merveille,  se  je  t'en  blasme.  Que  tu  ne  voulsis  femme  prendre 

Mais  j'ay  de  pleurer  juste  cause  ;  Ne  toy  en  mariage  rendre, 

160  Sans  tourment  ne  suy  nulle  pause.  Aussi  coin  nous  mariés  sommes, 

Mort  suy  par  la  desloial  ysse.  Qui  tant  y  portons  de  griefs  sommes 

Et  estranglés  par  sa  malice.  1(S5  Certes,  se  mariés  feiisses. 

Las  pour  moi!  tant  me  sens  grever  Tel  chose  establie  n'eusses, 

Qu'on  ne  m'en  pourroit  relever,  Mais  tu  eusses  ordené 

165  Pour  vouloir  ne  pour  souhaidier.  Que  tout  homme  de  mère  né 

Tu  meïsmes  n'y  pues  aidicr.  Peiist  laissier  son  mariage 

190  Sans  souflrir  des  femmes  l'outrage, 

Qui  pis  est,  lu  as  establie  Et  desjoindre  tout  quiltement. 

Trop  merveilleuse  deablie.  Ha,  Dieux!  tu  sces  bien  qui  te  ment. 

Ne  sçay  comment  faire  l'osas;  Je  diray,  puis  que  j'ay  en  bouche, 

150  C  main  F  maime.  —  156  C  Encores  vesqiii.  —  158  F  Sest.  —  100  AD  Sans 
plourer;  B  ne  fais.  —  103  B  me  sens  tant.  —  104  C  non  men.  —  105  B  valoir. 
—  IGO  —  D  (fo  119  r»)  Comment  il  parle  a  dieu  de  mariage.  —  109  C  losseis  F 
loses.  —  170  C  iraposeis  F  imposes.  —  171  F  oms;  AB  omeltenl  a.  —  176  F  Sy; 
Z?  los;  D  esse.  —  183  CF  Aussy  que.  —  181  yl  de  ce  faix  p.  les  s.  C  porlans.  — 
192  F  He.  —  193  F  Jen.  d. 

Quod  scclus  est  gravius,       statuis,  sed  nescio  qiiare, 

2385  Ut  Dcqueat  socius      uxoris  vir  variare, 

Qiiamvis  impia  sit      iiiiniiimque  viro  triiculciita. 
Diccre  si  fas  sit,      tua  ledimt  nos  docLimeata. 
Ilimc,  Deus,  crrorem      predictnni  qui  statuisti, 
lieu  !  cur  uxorem,       sicut  nos,  non  habuisti? 

2390  Proh  dolor  !  uxorem      si,  sicut  nos,  habuisses, 
liane,  pro  vcro,  rem      nuuquam  sic  tu  slatuisses, 
Sed,  quod  ab  uxore      posset  pro  vcilc  maritus 
Disjungi  quittus.      Dicani,  rniclii  cum  sit  in  ore, 
Nescio  si  temere,       non  ausns,  Gliriste,  luisti 

2381  Quod,  ms.  Quiil.  —'i-ii^o  socius,  ms.  socijs.  —  2387  sit,  ms.  est.  —  2388 
Ce  vers,  omis  d'abord,  a  été  restitué  à  la  marge  par  le  copiste  lui-même. 
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Ne  sray  se  folie  me  touclie  : 
195  Certes,  tu  ne  fus  si  lianlis  ^15 

D'espoiiser  femme,  mais  tardis. 

Oricqiies  toy  marier  n'usas. 

lNiur(jiioy?  Car  assés  supposas, 

Se  tu  en  preiioies  aucune, 
WO  Tant  seroit  plaine  de  rancune,  220 

De  paradis  te  cliasseroit 

Par  force  et  hors  t'en  bouteroil. 

Mais  tu  preveïs  le  donnnaye; 

Si  esclievas  le  mariage, 
205  Pour  ce  qu'en  la  fin  n'en  plourasses    22r) 

Et  en  exil  ne  demourasses. 

Car  tu  n'avoyes  pas  fiance 

En  la  douloureuse  alliance. 

N'est  mei'vcilie,  se  lu  doubtas 
210  Et  ou  péril  ne  te  boulas.  2:'>0 

Eve  te  cuida  enchanter, 

Les  cieulx  t(»llir  el  su|»planter. 

Se  ta  fille  le  deceiil, 


Ta  femme  trop  pis  fait  eust. 

E^chauldés  craint  eaue  chauITée; 

Aussi  doublas  lu  la  maufée. 

0  Dieux  !  qui  fu  pris  et  liés 

Et  pour  fennin'  crucifiés, 

En  croix  de  ton  sanc  arntusée, 

Se  fennne  eiisses  espousée, 

Tu  sces  les  maulx  qui  t'en  venissent, 

Et,  par  les  tourmens  qui  en  yssent. 

Qu'elle  vouldroit  estre  maistressc 

Des  cieulx  et  de  ta  forteresse, 

Kl  que  hors  l'en  vitulroit  bouter. 

Pour  ce  ciis  cause  de  doubler. 

Car,  Youlsisscs,  ou  non  voulsisses, 

Cunveuist  que  tu  nbrïsses 

A  ses  commaus  de  bouche  et  d'yeulx; 

.la  soit  ce  que  tu  soyes  dieux, 

N'i  pelisses  tn  cuntrester, 

Ne  par  devant  elle  arresler, 

Pdur  s.'s  tençons  et  pour  sa  raiie. 


195  M  reprend  (fol>2).  —  PJ8  A  Pour  ce  (jm-  i.,  /»  rourqiK>\  m  ,i.  —  2i>.i  l-'  u-; 
//  gotU-Toil.  —  20'.i  A  encroniis  C  prouiieis.  —  205  B  laHin;  .V  ne  p.  —  20«3  C 
eux  exil.  —  210  C  .ui  p.  DM  en  p.  -  211  FDM  Que.  —  212  .1  Des.  —  2i;-i  Hr 
deceust.  —  211  AU  oinellent  ti-op;  A  en  eust  li  teust;  /  niieulx  faire  le  sient. 
—  215  C  crein<,'enl;  M  ehaudce.  —  217  C  Et.  —  210  C  erucifielz.  —  221  D  omet 
t  ;  M  t.uit  V.  —  220  liCF  Pour  ce  eus  DM  Poui-  ce  oz.  —  229  M  deux.  —  2:iO  .•! 
Et  toy  (jui  est  souverain  dieux. 

23135  Uxoreiii  capere.       Oiiarc  ?  quia  disposuisli 

Unod,  si  (iiiani  caperes,       cxi)elleret  a  paradiso 
Te.  Sic,  previso      damno,  ne  i)oslea  lleres 
Exul,  cavisli      conjiin^ere  le  mulieri 
Fédère  tain  Iristi,       si  fas  est  isla  faliMM. 

2'i00      Gnni  siii)i)lanlare  tibi  ('clnin  nisa  sil  l"va. 
Non  ego  iniror,  si  linniisli  ledera  seva 
Uxoris,  ([iioiiiani,  si  lilia  feceritista, 
Certe,  niulh»  plus  IVcisset  sponsa  sophistii. 
Mxealiirisantes  niniis  iindas  lesns  abhorret, 

2'4ll.")  AltiiK^  seinel  lostus  raro  se  postea  torrel. 
Krgo,  euin  fueris  erncilixns  per  mulieris 
Kaelnni,  iiil  iniiuin  si  niillain  durer»*  tpieris. 
Seis  bene  (juod,  si  (juain  (•ai)ercs,  niox  esse  nia^^islra 
(leloi'uiii  \('llrl.  It>  lorsau  pi'llci'cl  extra. 


2107  nil  nurttiii,  ms.  nitnirutn. 
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P(iiir(iiiov  (Itmt  I(»uas  ni;iri;(^<', 
"IX)  Oui"!  (loil  laiil  haïr  cl  desiiiic 

Qu'il  n'est  hriis  m  et»  monde  pire? 

Se  lu  ne  voiilsis  leiniiK»  prondro, 
Kt  liien  U'  gardas  de  inespieiidre, 
l'oiirqnoy  (ele  loy  ne  nous  bailles 

240  Comme  itoiir  (oy  nieïsnios  tailles? 
Entre  nous,  mariés,  disou 
Que  c'est  signe  de  traïsou, 
Quant  la  loy,  que  lu  publias, 
Kt  dont  par  tes  dis  nous  lias, 

215  i\e  suellVes,  ne  lu  n'en  as  cure. 
Ce  n'est  pas  euvre  de  droiture. 
Pourquoy  estaldis  tu  les  choses 
Que  tu  meïsmes  faire  n'oses? 


Pour  injustes  en  es  tenus 
;2r>(l  Par  les  tnanlx  par  toy  advenus. 
Assés  ai)pert  ce  que  j'ol)ic,e  ; 
Se  tu  ouvrasses  dejustice, 
Tes  estalus  bien  amendasses, 
Aux  autres  ja  ne  commandasses 
255  Ce  que  a  toy  ne  vonisis  faire, 
Quant  le  sces  nuisant  et  conirain! 
Tu  sces  que  droit  ainsi  disoit  : 
i\e  fay  aux  autres  rien  que  soit, 
Que  pour  toy  mesmes  ne  feïsses! 
2G0  Ne  baille  que  lu  ne  preïsses! 
Eschieve  chose  donunaL^lble, 
Et  enseigne  la  proufitable  ! 
Tu  n'as  pas  de  cest  droit  usé, 
Si  n'en  es  pas  bien  excusé. 


2?>2  A  (leuant  icelle.  —  23i  .V  doneques  loas.  —  235  C  Quant.  —  239  M  celle. 

—  243  13  ta;  B  oblias.  —  2t6  manque  F.  —  217  B  eslabli  M  estaibli.  —  248 
CDM  toy.  -  210,  50  interverlis  dans  CDM;  C  y  es  t.  D  est.  —  250  CDM  Pour; 
A  pour  ce.  —  251  M  A  ce  appert  en  ce.  —  253  B  status  C  instatus.  —  251 
CDFM  nen.— 255  F  qua;  M  non  v.;  B  voulsisse.  —  258  CF  qui  s.—  259  B  Que 
tu  meisine  ne  1'.;  M  ineismes.  —  259,  (30  manquent  1).  —  260  manque  C;  D  b. 
riens;  M  Et  qua  nulli  mal  ne  deisses.  —  262  CDFM  le  p.   —  264  C  as   M  est. 

—  l)  (1"  121  r»)  Comment  il  conseille  que  on  les  preigne  a  lessay. 

2^10  Quippe  neccsse  suis  esset  te  plectere  jiissis, 
fo36v".  Velles  vcl  nolles,  et,  qiiamvis  ipse  Deus  sis, 

Atlamen  obstai'e  non  posses  littibus  cjiis. 
Ergo,  coDJiigium  car  laiidas  ?  Nil  piito  pejus. 

Diicero  ciiin  nolis      aliquam,  ciir  quam  tibi  ponis 
•IW')  Lcgem  (iliolis      non  tradis  ?  Proditionis 

Est  signiim,  quando  legern  quam  janque  tulisti 
In  nos,  non  pateris  in  to.  Gur  hoc  statnisti? 
lion!  niinis  injustum       concludo.  Dons,  super  liis  te, 
Quanqiiam  robnstuni.       Ratio  patcl  liic,  quia  juste 
2420  Si  processisses,       aliis  nonqnam  statnisses 
(Juod  tibi  nolebas       fieri  nocuumquc  sciebas. 
En  jus  novisti       tpiod  verho  consonat  isti  : 
lU'C  facias  aliis  que  sois  tibi  conunoda;  inilli 
I^'ac  (|no  factM.  tibi  perniciosa  limes. 


Apit'-  211-!  nil'i'.   Ilic   fiitidn-  nialln't>li(li's  flrum  )-r(lar[/}tr.)'c  sirtft  prius. 
2\'2\    ixrtm nifjur .   iils.   nociinnnqi'''. 
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2G5       (JikIc  lociis,  qiin  ou  ne  trouve 
A  prendre  feiiiine  poiiil  d'espreuvc, 
Si  corn  au  biief  ou  au  clieval, 
Quant  on  le  vcull  vendre  en  ce  val. 
(^ar  no-stre  droit  assés  tcsinoini,Mie  : 

270  Coni  plus  a  péril  en  besoingue, 
Tant  plus  fault  ouvrer  sagement, 
IMus  soutilnienl,  plus  cautcnnent, 
Pour  la  déception  o>ter. 
Cesl  exemple  en  puet  on  noter  : 

275  Oui  rliat  en  sac  acliale  et  prent, 
N'est  mervci.i;  s'il  s'en  rejjent. 
Aussi  est  il  de  femme  voir. 
On  ne  se  pnct  plus  décevoir 
Que  du  jtrcndre  sans  regarder. 

280  A.ssés  mieuix  .seroit  du  larder. 
Las!  pluseurs  en  sont  dcceiis 


Qui,  s'ils  eiissent  bien  veiis, 
.lusques  ou  fons,  les  saintuaircs, 
11  ne  les  aourassent  guaires. 

28.")  Qui  un  cheval  aclialrroit, 
\  son  avis  l'esprouveroil, 
Kl  convenroit  qu'il  l'essayast, 
.\iiiçois  que  denier  en  payast. 
S'il  ne  plaisoit  après  le  prendre, 

200  Le  pourroit  il  tantost  revenilre. 
Des  femmes  n'est  pas  telcmenl. 
.!(!  ne  parle  pas  seulement 
l)es  povFiîs,  mais  de  la  conlesse, 
Va  s.ins  aucune  espargn  t.  Ri  se 

205  (iens  mariés  vendre  peiissent 

L'un  l'autre,  et  licence  en  eussent, 

Je  t.'  [tourroye  demander, 

Qui  viMilriiit  jdus  tosl  marchander, 


2(5:)  //  nnicl  no.  —  2<)7  /iM  ...  h.;  M  on  ;i  c.  —  208  C  lo.s.  —  2:2  F  cautelment 
liCh  cinltcnKiit  .LU  caiitenient.  —  274  D  omet  i'U.  —  27")  B  sar  en  fat;  C  en- 
cli.itc  /?/'  ;i(|j<'(('.  —  27(]  C  sil  nen  son  r.  ;  A  se  il  ;  AU  niespront.  —  278  C  seii 
p.  —  2.^.5  U  vu  ï.  F -.lii  f.  —  281  liF  pueres  AC  guaires  M  gaiivs.  —  21H)  B 
apies  ;  M  vendre  —    2!>1  F  iiest   il.  —  21>1  l.a  leçon  adof'téf  est  dans  hF;  Afi 

omettent  Kt  ;  //  en  esp.  ;iur.:  AM  est  ce  H  ''    -•••■•    —  •>"•''    1/.'  <e  _'    —  '2[H\ 

F  que  1.;  C  puissance. 


2425 


'1\M) 


■l'M 


Uiide  lociis,  (jiiod  non  uxor  diicciitla  probatur, 
Sicut  bos  et  cqiius;  ciiiii,  sicut  sois,  caveatiir, 
Iii  nosti'o  jure,  ({uud,  uhi  inn^ns  est  inelueiiduin, 
(^ircunspcctins  (^st,  ne  decipiahir,  airendiim. 

Comparât  in  sacco  eatnin,  h*  Icslilieante, 
Oui  (îapit  uxorein,  nisi  cin'iiiii^pcxtMMl  aiite. 
Ilciil  ((Ilot  deCiîpti  suiil  ([iii  non  decipcM'enlur, 
Priniilns  uxores  si  tnnditns  inspicereiilur, 
."^ient  ecjuus,  (}ui  sednlilalc  pi-ohalnr  (Mneiido. 
(Jnrni  si  forsan  eiuo,  slalini  pro  vclh;  ivvendo. 

Non  l()(|ii()r  liio  solnin  de  paiiper(\  sed  eoinilissa. 
Poiio  (|nod  nxorcm  vir  veiidere  iiosscl.  cl  yssa 
Ip-nin.  (Jnis  eitins  isloi'uni  distralicretiu', 
(Jnei'o.  8«m1  inde,  (juia  resjtoiisio  plana  vidclur, 
ILiiH'  diniitlo.  'l'aintMi  lihi  dico  (|nod  nn.i  dneeiitos 


Après  2121,  iiilir.,  prnlmt  dt'o  quod  uxor  duccndn  potiux  débet  pi'ohari 
</ii(iiii  fi/itus  rinc/itii(s  t't  de  hoc plenitis  supadicitur.  —  2i2»i,  pour  le  premier 
sjcKl  le  ms.  :i  si\'us.  —  Si'H  Qdis.  nis.  Quid. 
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Ou  les  Icininrs  ou  los  maris?  I^cs  maries  que  reulx  du  cloislrc. 

1)00  Ou  le  tearoit  bieu  a  Paris;  Assés  est  legicr  a  cuiignoistrc. 

Plus  elere  esl  (jue  jour  a  midi  ('ar,  qui  eulre  eu  religion 

l.a  respouse;  mais  icy  di  320  Un  au  a  de  provision. 

Que,  pour  aeliatcr  a  graiis  sommes,  Nous  n'avons  pas  si  long  respit  ; 

Une  femme  aroit  deux  ecus  hommes.         Dont  il  semble  que  par  despit 
305  Ou  trois  eeus  eu  antil  la  riche;  Tu  nous  voulsisscs  deeevoir. 

N'en  sentit  avère  ne  ehielic  ;  Qui  voulroit  dire  de  ee  voir, 

Tant  prendroil  de  la  mercerie,  325  C'est  droit  sij;ue  de  Iniïsou. 

Plaine  en  seroit  sa  bercherie.  Oucques  ne  tu  plus  Iraïs  hom 

Les  lassés  au  marehié  vendroit,  Que  tu  les  mariés  trais, 

310  Va  les  bons  ouvriers  rctcudroit.  Dont  lu  dois  ])icn  eslre  bais. 

Las!  je  seay  bieu,  comment  qu'il  aille,        Tu  es  cause  de  nostre  perte; 

Qu'eu  me  doundt  pour  une  maille  ;     330  La  raison  en  est  bien  apporte. 

Car  je  ne  |)uis  eu  chascuu  moys  Puis  que  le  cauou  ne  s'accorde 

Labourer  qu'une  seule  foys.  Des  moines  a  cculx  de  nostre  ordre, 

315       Kt,  pour  desclarier  l'oscurlé,  L'ordre  n'est  pas  par  tout  i;ardé, 

Je  di  qtie  jtlus  ont  de  durtc  Car  eu  droit  nous  est  retardé. 

301  .4  II  est  p.  c.;  F  clerc;  ABCDM  cler.  —  302  A  llesponce  met  yci  et  di;  F 
mail.  —  30t  M  aroit  cent  h.  —  307  M  en  p.  —  308  B  omet  en;  FM  bergerie 
liC  bercherie  A  Ihebcrgcrie.  —  309  AB  Lassez  F  lasses  CDM  lâches;  C  ou  en. 
—  312  C  men  d.  ;  M  Que  je  seroye  donne  pour  u.  m.  —  31 1.  —  D  (f"  122  r") 
Comment  il  loe  les  mariez  plus  que  les  moynes. —  315  A  declarier  BD  declairer 
C  decleror  F  desclarier  M  déclarer.  —  323  C  Se  n.  —  326-G88  (302  vers)  manquent 
A.  —  327,  28  intervertis  dans  C. 

2440  Yssa  viros  eineret  dives,  vel  forte  trecentos. 
Semper  ovile  siiutn  pleaiim,  si  posset,  liaberet; 
Leiitos  detraheret,  operosos  hec  rctineret. 
Gum  semel  iu  meuse  miclii  sil  res  dura  vacasse 
foSTr".  Ludo  caruali,  pro  solo  traderer  asse. 

2445      Gum  nimis  asperius  sit  claustri  rcligioiie 
CoiiDubiale  jugum,  mouachato  qua  ratioiie 
Aqqus  confort ur,  non  iiobis,  experieudi 
Asperitatis  oiius  ?  Modus  esl  nos  decipicndi, 
Ininio,  si  vera  loquor,  est  hoc  traditionis 

2450  Signuni.  Causa,  Deus,  os  nostre  pcrdilionis. 
Hic  ciiui  clausLralis  canon  nostro  decacordo 
Discordel,  seiiuitur  (}uod  non  sit  in  omnibus  ordo. 
Hoc  Inincn  est  conira  cnjusdani  itliilosophanlis 

2111  traderer,  ms.  tradere.  —  Après  2411,  riiiir.  prubat  deo  qitod  conjiiyati 
polius  dehent  hahcre  annurn  probationis  quam  mnnncJii. 
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3:>5  Le  philosophe  voult  prouver 

Qu'on  doit  par  tout  onh-c  Iruiivr-r. 
Dieux!  trop  es  envers  nous  niesfais; 
Je  ne  ine  congnois  en  tes  fais, 
N'en  la  chose  faite  ou  a  faire  ;  355 

340  C'est  merveille  de  ton  aiïain', 

Excepté  que  nous,  conjoitis  lionnues, 

De  pire  condicion  sonifn(!s 

Entre  tous  les  estas  du  ninnd<'. 

l)i ,  di  ni(»y,  qui  sur  ce  le  fonde,       300 

3i5  l'onrqnoy  mes  tu  ainsi  les  choses, 
Ne  j)onrquoy  ainsi  les  disposes 
Sans  ordre  et  ce  devant  derrière, 
Du  mouvement  de  ta  manière? 
il  n'y  a  cy  point  de  raison.  30.") 

350  Quant  cenix  de  la  cloistral  mai-^ou 
Ont  un  an,  pour  eulx  pourveoir. 


Que  ne  l'avons  nous,  pour  vcoir 
Se  mariaiie  deiist  plaire? 
Nulh'  rai-on  ii'v  pin-s  altraire. 

Aussi ,*sehui  la  loy  humaine. 
Qui  achate  vache  mal  saine 
Un  heuf  qui  cliiet  en  maladi  •, 
Mais  qu'a  son  marcheanl  le  die, 
Six  mois  a  d'espace  du  rendre, 
Et  le  vendeur  la  doit  reprendre. 
Doncques  doit  hieu  six  mois  avoir 
Cils  qui  prenl  femme,  pour  sravoir 
S'il  la  venll  lai^sier  ou  tenir; 
Car  en  ce  puet  il  advenir 
l'Ius  !,'rans  jierils,  sans  comparer, 
Que  heuf  ou  cheval  comparer. 
Tour  ce  ne  s'y  doit  nul  conjojndre. 


335  n  veiilt.  — 3:n  C  est  trop.  — .338  C  ces  f.—  330  manque  .U.— iili»  U  No  me 
cognois.  —  lUl  M  omet  conjoins.  — 'M'i  B  Eu  trostoiis.  —  :U5  B  mot.  — .S17,48 
manquent  M.  —  319  C  point  cy  ;  M  omet  cy.  —  3.")2  M  omet  nous.  — 351  3/ 
jniis.  —  D  (f»  122  \o).  Coinineiit  il  prcuue  que  action  i-otril)Uliue  tloit  niieiilx 
estre  en  mariage  que  eu  autre  coutrat.  —  35'.)  M  jours;  D  omet  il.  —  ."^)0  C  le 
d.  —  3t)'^  /•'  répète  Pour  seaiioic. —  3G()  D  i^wd  ;  /<'  luiet's  ou  eheiiaulx  ;  M  vache; 
B  achater.  —  307  C  ce  que. 

Verba,  ([uod  ordo  sit  iii  ciinctis  teslilicanlis. 

2455  In  faclis  me,  Cliristc,  luis  mire  sliipet'acliim 

Sentio.  TS'escio  qiiid  sit  ageiidum  sive  miid  achiin, 
Exce.plo  quod  uos  pejoris  cundilioiiis 
Intcr  cimcla  siiiniis.  Die,  die,  eiir  res  ila  pDiiis, 
Hoc  est,  dispoiiis  non  ordiue,  sed  vice  versa, 

•24()()  Ex  solo  motu?  Hatio  pcnt,  est  ea  mersa, 

Huando  clausti'ales,  non  nos,  habnei'e  probandi 
Animiii.  (Jiic  ralio  j)osset  suptM'  lioc  niicbi  pandi? 

Ti'o  bove  moi'buso  redhihiMido  scx  niirlii  danlur 
Menses,  ut  le^(^s  huniaiu»  lestiliiMnlur. 
'2'i05  iM'go,  se\  menses  vel  ItMnpns  majus  babere 
('.(Mlf  \  il"  ticbi'l  r(Mlhil)(Mnla  pio  nuili«M'«», 
r.iiiii  vili»)  unillo  d.nnnabiliore  laboiM^ 
liée  (HMiii  hos.  Igilur  sibi  jnnui  niilbis  odoi'ct. 


Après  2U)»,  rubr.  Probat  (h'o  tjuod  actio  i\'(i(bi(oria  potius  tlth 
vciidican'  in  matè'tmonîo  quant  in  nlio  tractatu. 
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S'ilm'sr('((iii'il|tiit'((iiii(lrt'()iP)()iii(ir('.         Im'imiiic  Iciiccrcssi!  csl  jiliis  dnro 
Nous  |)(»iioiis  et  hculs  cl  limis  ;{,Sr>  Oiic  celle  (jiii  fait  avoiilire. 

370  Siil)jiii;iier,  se  nous  V(Milioiis;  Un  uohk  aiicleiir  1(3  scol  Itieii  dire, 

Mais  nous  ne  pouons  donler  fonnncs,         One  jus  vaull  fennne  feloiniesse 
Qui  [XM-lenl  II  miincsches  cl  llannnes  One  tigre  ne  que  lionessc, 

Et  son!  draginis  cl  serpenlelles.  Kl  est  |»lns  inale  et  jilns  ini(|ne. 

l'ar  engins  cl  jiar  leurs  canleles.      ;}î)0  Dont,  se  la  femme  qui  fornique, 

Est  pour  son  ineHait  rediiiée, 

375       Et  se,  pour  mes  dis  ahaissier,  l'his  foi-l  raison  est  e\iiil)(^e 

lîespons,  que  je  puis  bien  laissier  A  delaissier  la  Icncercsse. 

Femme  pour  raison  d'avoutire,  Trop  nuit  sa  langue  janglcresse, 

Ce  n'est  pas  la  fin  ou  je  tire.  395  Si  corn  dessus  est  recilé. 

Car  je  ne  suy  |t()iiil  relevés  Toutesvoyes,  en  vérité, 

380  De  ce  dont  je  me  sens  grevés  Foie  femme  fait  trop  de  crimes; 

Es  autres  poins  énormément.  Qui  tous  les  pourroit  mettre  en  rimes? 

Ceulx  qui  v  pensent  fortement  Par  avoutire  est  corrompue 

T'en  l)lasmenf,  et  ils  oui  droiture.    100  La  foy,  et  droilure  rompue 

368  F  qui;  B  doie  M  puist.  —  3G9  CDFM  oineltent  le  premier  et;  B  buef; 
CDM  lioms  (oms).  —  370  C  subiuguier  M  suljvingnier  ;  CDFM  voulons  AB  vou- 
lions. —  371  M  doubter;  B  femme.  —  372  B  porte  flamesses  et  fleme.  —  375 
M  apaisier.  —  377  M  pai\—  380  B  Dont  forment;  M  sent.  —  381  M  Et  autres. 
—  382  BFDM  forment  G  fortment.  -  383  C  Tant  blâmer  DM  Tout  b.  —  385  C 
telle  BF  celle.  —  38t)  C  entendeur  DM  dotteur;  M  sot.  —  391  DM  s.  fait.  — 
395  M  Et  c.  —  398  M  toutes  1.  \^.■.  B  vouldroit.  —  400  B  Ea  foy  CDF  La  femme 
et  M  Flemme  est;  DM  de  d. 

Qiiippe  domare  boves  nos  possumtis  atque  leoiies, 
2470  Sed  non  Ilaminigeras  nxores,  irnmo  dracones. 

Si  dicas  :  «imino,  bene  post  anniim  redhibotur, 

Si  sit  adultéra  »,  qiiid  ad  nos?  cuin  non  l'olevelur 

In  reliqnis  lesiis  enormiter  ipse  vir.  Unde 

Guipant  te  mire  (|iii  pensant  ista  profunde. 
247")  Vir  ninlto  gi-avins  crucialur  sub  muiiere 

Meqnani  (piam  inecha.  Non  est  feiior  fei^a  vere 
f'^aTvo.  Onam  inuliei'  neqnarn,  sicnt  quidam  notât  actor; 

Uxor  inijua  salis  est  orba  ti^n'i'le  pejor. 
Ergo,  si  meclia  propter  vitium  redhibetur, 
24Sn  Multo  plus  ncijuam  redhiberi  posse  videtur. 

Mcclia  virum  eomil,  ucquam  traliit  ungue  capillos. 

Quain  pugnis  eedi  mallein  decies  i'orc  \vilbos. 

Peecan^  meclia  famen  eommitlil  ei'imina  p]ui';i  : 

Mccliatur  itcrjuci,  lid(,'m  fi'nnLîil,  (jui.i  juiM 

2171   hnmn,  m-^.  Junio.  —  2I>'2  nillios,  nis.  vikos. 
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iJc  prorufisse  de  luariagL'. 
Ericor  y  a  plus  graiit  domniago, 
Car  il  s'en  en.-iiil  liomiciile. 
La  femme  occist  l'ame  et  iiiei.le 

405  l'ar  avoiiliro  et  par  luxure, 
Si  cum  Icsmoingne  l'Kscrijtture. 
Larrecin  y  a  trop  appert; 
L'esj)eus  le  clialel  qu'il  a  pert 
Par  le  larrecin  de  sa  fennne. 

410  Ainsi  met  deux  crimes  sur  s'ame, 
Quant  de  son  gré  veult  esire  einblcf', 
Et,  par  desloial  assemblce, 
Embic  et  reçoit  d'autiiiy  semence 
Fruit  dont  fanise  lii,Mie  commence; 

415  De  couple  illicite  procède, 
Et  encontre  raison  succède. 
D'antre  part  y  a  laide  usure; 
l'uis  que  pluseurs  hommes  procure 
El  quierl.  je  di  (pic  ccslf  queste 


420  Est  usuraire  et  deslionneste  ; 
Car  a  un  seul  se  doit  tenir 
Et  en  chasteté  contenir. 
Droit  pour  sacrilet^e  repute 
Ktinme  qui  ainsi  Sf  fait  pute  ; 

425  Sa  foy  est  poljutt;  et  estainte; 
En  soustrayant  la  chose  sainte 
Et  le  sacre  connuhial, 
Contre  le  dit  impérial 
Son  sacrement  fraiiit  et  viole 

430  Après  est  traïleuse  et  foie  ; 
Traïtremcnt  son  espeus  haise, 
Non  pas  pour  ce  qu'a  elle  plaise, 
Mais  liuelte,  aussi  corn  la  couleuvre, 
Qui  en  Terhe  se  muce  et  cu-'vre, 

435  Pour  poindre  l'omme  en  traïson. 
H  y  a  trop  de  mesprison 
En  femme  qui  fait  avoulire; 
Car  corps  et  ame  li  empire. 


4U1  <:  et  de  ni.  —  lUiJ  M  s.in  suit.  —  108  ('  cliasicl  M  <-h;i>i.';  '  (loi;  M  ap- 
pert; —  110  CF  son  a.  —  111  «  ligule  CDM  ligne  D  semble  nvniv  eu  ligneei  F 
lignée.—  115  C  illicide.  —  11!»  M  ceci.  —  120  ('  hnsinTiere,.U  nsure  et  de  hon- 
noste.  —  12;}  M  [mv  par  s.  —  125  C  Sy  f.  DM  Cy  .'st  ;  M  >t)y  ;  M  punlute;  C 
cstrainle.  —  131  B  Traistieinriit  C  Traitement  DM  Traitleusement  F  Traiste- 
mcnt.  —  I  V2  B  pas  ce  quelle  lui  j..  1/  (nialelc  p.  —  liS  B  ainsi;  BC  couleuro. 
—  l'U  BCF  rueiiinv  .1/  (iueiim<>.  —  135  .1/  picri.lre.  —    l'\ù  CDFM  omettent  y. 

248.')  ConjiiLcii  viol.-it;  hoinicidii  lit  hec,  ([iiia,  leste 

ScripliiiM,  poriinit  aiiiinMiii  .spirihiinqiio  scelesle 
Atl(Mil;tl  ;  fiiraiis  so  sponso,  more  catalliiin 
Hoc  se  fiii'atui";  ni!  pi'osiinl  oslia,  valhnn; 
lMii'atui'(Hi<^  Ihoi'o  ^'eiiiliiiMin,  turi)e([iie  tuims 

2'j0()  PtM'petral,  iinius  cum  dcbeal  ess«*  vir  iiims; 
Eri4'(),  si  plni'es  qiieral  millier,  repulalur 
iMUiehris  hic  (inestiis.  Itenim  ralionc  probaliir 
Médians  saci'ile|j:;i,  (piia  sacrum  (MMiiuihialc 
Polhiil  cl  violât  ;  coiilcmpiiciis  imptM'ialc 

•IVX)  Preeephim  Domini,  pei  pemlihir  essi»  siiperba. 
lîasial  hcc<pi(^  viriim,  tamcn  insidialur  iii  luM'ba 
Aii}^iiis  clam  p\iii;^cns,  (piod  siLiinim  pmdiliimis 
Msl.  l'il  tpiid  pliira?  Nam  pcssima  mecha  (il  oiunis. 


ins.  si'p-rfii     —  2l">î  ni'»,  periiitinnis. 
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Avdulirc  est  cnpil.il  niiiic,  Dmil  \,.||||  osIcm- la  dccovance 

41(1  Si  cdiii  la  l(.y  le  nous  cxiuiinc,  K(  n'a  cuve  (raiilriiy  yrcvance. 

Kt,  si  coin  je  l'ay  ("iilciidu,  Kt  se  lu  ccst  droit  ne  veuls  faire, 

Le  (raiisiLiior  «>s(  dcdciidii  /((il)  A  lov  iiicïsincs  es  coiilraini. 

^iir  loi  crinic  ci  sur  Ici  iicclnc  Combien  que  soycs  roys  paisibles, 

Dont  corps  de  l'cninic  est  eniccbir  Tes  coinmans  ne  sont  pas  loisibles. 

■ii5  Oui  sain!  mariage  p(dlue.  l'ar  loy  sont  sans  paix  et  en  guerre 

Mais  ma  lin  est,  que  je  conclue,—  IMusenrs  mariages  sjir  terre. 

Uiioy  (lu'ou  die  des  femmes  baudes,4()r)  Ce  vient  par  la  decepliou. 

Plaines  de  baras  et  de  fraudes,  Or  met  autre  solution  ! 

Et  (]ui  forment  sont  a  blasmer,  —  Se  tu  dis  :  «  se  roimiie  est  eiis, 

i5(t  Oue  Tomme  treuve  plus  d'amer  «  Posé  que  il  soit  deceiis. 

En  femme  perverse  et  inique  «  Aussi  bien  est  la  femme  eiie 

Qu'en  celle  qui  du  corps  fornique.  iTO  a  Et  tout  aussi  bien  deceiie», 

Se  Tomme  est  deceiis  et  pris  Non  est,  non  certes,  quoy  qu'on  die. 

Oultre  moitié  de  juste  pris.  Geste  convention  n'est  mie 

4.55  11  requiert  le  commun  aide,  De  la  mesme  coudicion 

Atin  qiu>  le  droit  liiy  aide.  Que  coulrat  de  vendiciou, 

UT  C  cum  F  cou  DM  que  d.  —  148  B  barat.  —  457  DM  v.  estre.  —  458  M  na- 
ture ;  .1/  autri.  —  461  CDFM  Comme  tu  s.  —  4G2  B  sy  s.  pas.  —  463  C  omet  toy  ; 
F  sant  s.  p.;  D  en  p-iix  ;  C  omel  et;  M  guerres.  —  464  D  soubz  t.  —  465  CDM 
omellcnt  ta.  —  466  II  lautrui.  —  467  /  que  lommc;  /i  clicuz  C  euz  /  reus.  —  469, 
70  manquent  CDMl  {tout  le  passage  manque  A  cf.  326).  —  469  D  crue.  —  470  Ji 
l)arcilleinent.  —   171  /)'  Non  pas  c.  ;  M  omet  le  second  non.  —  472  B  conionction. 

Criincn  adulterii  reputaiit  legcs  capitale, 
2500  Ncc  sopire  potest  faciiuis  trauslatio  taie, 
Utpote  cum  ciùmen  énorme  nimis  repiitetiii^ 
Istiid.  Transigere  super  hoc  ideo  prohibelur. 
At,  quitquid  dicam,  cerle,  crudelior  ipsi 
Est  noquam  (juam  meclia  viro,  sicut  libi  scripsi. 

2505      Ilic  ultra  médium      ])recii  cum  decipialur 
Vir,  cur  auxilium      juris  commune  negatur 
Hic?  Si  dixeris  isla  tuis  pi'ocedere  jussis, 
Jiun  conti'arius  es  til)i,  ciim  rex  pacificus  sis, 
Ipsaque  coiijiigia  sine  pace.  Solulio  delur 

2510  Altéra.  Si  dicas  quod,  sicut  habet  vir,  habetur, 
foaSr".  Iccirco  non  est  cju.-dcm  condilionis 

Ilec  coiiveiilio  (jti;un  (M)ntractus  veiidilionis 
AnI  .'iliiis?  1(\^('  conjuiix  iioii  iitilur  illa; 

2503  At,  MIS.  fJ.  —  Apres  2501,  rtibr.  :  J'io/tnl  ddo  ijtuxl  ili'rcplu  ultra  ili- 
niidium  justi  prctii  (h'hrt  j^otius  vendieare  sihi  locum  in  malvimonio  (jua)n 
in  alla  tract u. 
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475  D'arliat,  d'ompriuit  onde  louage.  Qii'«jii  N.'s  puist  tout  un  reputer. 

De  ceste  loy  ne  (1(!  Tusagc  Si  puis  bien  les  dis  confuter  : 

Ne  peuent  user  mariés  i05  Deu\  contraires,  si  lom  m'en  semble, 

Vers  celles  ou  il  sont  liés.  Ne  convieiuienl  pas  tout  ensemble. 

Joins  sont  par  plus  forte  elieville;  Tu  ne  m'y  sces  dire  response. 

480  Pareille  n'en  est  pas  la  bille.  Or  t'en  va  donc  et  si  t'esconse  ! 

Oullre,  je  demande,  si  comme  .le  te  pri  qu'a  moy  n'en  estrivcs 

On  lie  la  femme  avec  l'omme, 500  Et  que  tel  plait  jihis  ne  poursuives. 

Pourquoy  tant  se  diversifie  Mieul\  vault  delaissier  sa  folie 

Qu'en  son  mari  point  ne  se  fie?  Kt  passer  sa  melarnolic, 

485  Se  tu  dis,  par  niison  conninme,  i)uo.  soustenir  cliose  dampnable 

Que  la  char  d'euk  deux  soit  tout  une,  Ne  nourrir  fait  mal  convenable. 
Par  lien  de  dilection, 

Si  com  nous  dit  la  sanction,  51)5       Ile.  Dieux!  jedoy  bien  dire  ^<  la>il  » 

Tu  nous  déçois  aperlement,  Quant,  par  le  conseil  des  prelas, 

400  Et  qui  ce  te  dit,  il  le  ment.  On  peut  delaissier  et  démettre, 

Car  les  choses  qui  tant  varient,  Cliangier,  ou  hors  de  sa  main  mettre 

Ensemble  tant  ne  s'apparient  Prouvendes,  cures  et  églises. 

■177  F  les  m.  —  178  JJ  ou  sont  m.iricz.  —  179  B  Joings  par  leur  f.  ch.  —  180 
li  omri  en.  —  181  C'est  la  Icron  de  D  {A  manque  ici)  CDMFl  Oultre  je  requier 
que  sy  coniine.  —  182  B  avecquos.  —  186  B  Se;  B  omet  deux;  CD  FM  sont.  — 
490  B  omet  to.  —  191  M  Qu."  1.  cli.  —  l'»3  CDl'M  Com;  B  poust  tant  r.  — 
495  CDFM  si  c.  moy  s.  —  49G  B  Ne  peuent  conuenir  c.  —  497  C  me  s.  —  498  C 
tescoutc.  —  r)Ol  —  n  (fo  12r)  v»)  mhr.  Comment  il  parle  des  prelas  et  du  clergie. 

01111)1)0  li^^aiilior  est  (lua  jiiiij^itur  ipsa  cavilla. 

2515      Contra,  sicut  vir  ac  iixor  utriiitiuc  ligaiitiir, 
Sic  alias  pacti  ?  cur  hic  divorsilicaiitur 
Ergo?  Si  dicas  :  «  eadem  caro  vir  reputatur 
Ciiin  nuiliere  sua  »,  sicut  tua  testilicatur 
Saiictio,  i'alleris  et  lallis,  cuiu  tani  varie  res 

2520  Non  possint  ut  idem  reputari.  (Juod  niichi  (lueres 
Ergo  responsuni  nescis.  Ei'go  michi  cédas, 
Orlor,  et  a  scelere  pretaclo  presto  recédas. 
Est  luulto  nidiiis  l'aciiuis  iliiuittere  cepluni, 
(Juain  factiuu  uulrire  suuin,  t[uando  sit  iuepluui. 

2525       Uxon^s  possuut  diniilli  spirituales, 
Cousultis  salteui  |)ivlatis,  parrochiales 

2r)ir)  lifjantur,  h»  ms.  a  /i/if/anfur,  mais  Vn  a  été  exponctiu^.—  2M8  t^sti/ica- 
tin-,  MIS.  testifîcnntur.  —  2521  les  trois  derniers  mots  de  ce  vers  sendtlont  avoir 
été  ajoutés  i»lus  lard,  mais  par  lo  copiste  lui-même.  —  Apr^s  2521  ruhr.  Pro- 
bal  dco  (/ihhI  qut'nmdntodinn  u.rort*.v  spirittiales  possunt  diniitti  i(<i  <"r  pcfi'iw 
rnrtittlrs  ///or.v  Ft  poste{a)  invt'hitur  in  clerutn  se  maie  rfçt'titeh 
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.MO  Kl  puis  qu'ainsi  en  sont  hors  mises  l'oin-quoy  a  loy  n'en  paileroye? 

Les  lennncs  espirihidles,  |*.u'  loy  est  ma  niorl  eiii^endi'ée. 

l'oiiMluoN  ne  |)Ufl  on  les  cliarnellfs   7ù){)  Tn  jours  de  hoisle  eueendrée  ; 

Ainsi  laissier  ou  resigner?  .\u\  mariés  la  pouidre  cliaiiges, 

Kaison  puis  pour  nioy  assii;ner  :  Mais  les  elerL;iés  ne  fais  cslranges 

515  Mieulx  (pu'  la  eliar  vault  l'esperit;  IJe  les  biens;  par  ta  Iriclicrie 

f,ar  on  Tainu'  mieulx  et  elierisl,  Kst  leur  secte  aînée  et  chérie. 

Et  est  pardurahle,  sans  terme.  535  Las!  un  clerc  qui  rien  no  sçavra, 

Aussi  est  la  eou|)ie  plus  ferme  Cinq  prouvendes  ou  six  avra, 

Du  lieu  (!speiiluel  Ou  ja  ne  fera  résidence; 

520  Que  celle  du  lien  eliaiiirl,  Donl  li  vient  eeste  providence? 

Si  coin  droit  canon  le  lesinoingne;  Les  hourdeaulx  suit  el  eus  se  boute, 

Dont  mains  soluble  esl  la  besongne.   510  VA  mettra  sa  pensée  loule 

Et  se  je  lais  parroisse  el  eure,  Eu  desduil  de  chiens  et  d'oiseaux; 

Mieulx  puis  laissier  ma  femme  dure.  Ressembler  veull  aux  damoiseaux. 

525  Di,  pourquoy  non?  di,  supplanteur!  Ainsi  est  l'église  servie; 

Certes,  tu  es  un  enchanteur.  Car  par  tout  le  cours  de  sa  vie 

Dieux,  pourquoy  le  te  celeroye?       545  i\e  chaulera  pour  toy  deux  notes. 

51-3  C  resoingnicr.  —  516  /•'  seul  cherist,  les  autres  chérit.  —  523  B  se  laisse 
C  je  lez  F  je  lais.  —  525  M  Dy  moy  p.;  B  p.  on  dit  C  p.  nen  dy.  —  530  B  boete; 
F  en  cendrée.  —  532  M  le  clergies.  —  531  CDFM  Leur  secte  est.  —  543  M  ton 
église.  —  511  Flous  les  c. 

Scilicet  ecclesie.  Clarnales  ergo  vidctur 
Dimitti  posse,  quia  quam  caro  major  habetur 
Spiritus.  Est  ergo  valida  ratioue  necesse, 

2530  Ejus  conjugium  quam  carnis  fîrmius  esse. 
Ganone  testante,  carnali  spirituale 
Fortius  est  vinclum,  minus  ergo  solubile  taie. 

Ergo,  parrochie  sicut  dimittere  curam 
Possum,  sic  immo  levius  sponsam  michi  duram. 

2535  Vol  cur  non?  Igitur,  Deus,  incantator  es  unus, 

Heu  !  Cur  celarem  tibi,  cum  dederis  michi  funus  ? 

Ex  uxoratis  lusisti  de  cinerosa 
Pixide,  non  clero;  monstraut  tua  lacta  dolosa, 
Proli  pudor!  Unde  locus,  quod  clcricus  unus  habebit 

2540  Prebcndas  quinque,  vel  sex,  nec  ibi  residebit, 

Sed,  per  scorta  vagans,  mimos  aviumque  volatus 
Diliget  atquc  canum  cursus,  mundi  laqueatus 
Visco,  cujus  in  his  spes  est  et  ventris  in  olla, 
Qui  vix  per  totam  vilam  dicet  tibi  :  sol,  la. 

2532  vi7icluni,  los.  vinrulum.  —  25.''>5  cv.v,  nis.  quave.  —  2538  Monstrant, 
ms.  nioustrant. 
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.!«>  ne  sçay  pourquoy  lu  ue  notes 
Qu'aux  aulnes  fais  oxlorsion? 
(lar  (.riiiii;  seule  poicioii, 
(jue  lu  (lonn(;s  a  lui  tel  maislre, 

550  PouiToit  ou  nourrir  et  repaislre 
Cent  povres  qui  ont  indigence. 
Kt  I(!  clerc  est  en  négligence; 
lîien  ne  donne  au  peuple  menu, 
Combien  qu'il  soit  a  ce  tenu. 

555       Crucefix,  regarde  et  advise 
A  quels  gens  et  en  quele  guise 
Tes  biens  ordonnes  et  espars. 
Blasmés  en  es  de  toutes  pars. 
Pour  le  clergié  tous  tes  biens  ganltîs, 

5(jU  Et  nous,  mariés,  ne  regardes. 

Nous  vivons  en  pleurs  et  en  paine, 
Nostre  vie  est  (h;  doideur  plaine, 
Va  le  clergié  vit  a  graut  j(»ye; 
Sur  nous  prent  sans  labour  la  |M(tye; 

505  Nous,  mariés,  clielivemenl 

Vivons,  en  tous  poins  tristement. 
Et  le  clergié  vit  sans  tristesce, 


Et  tous  temps  est  plains  de  leesce. 
.l'ay  grant  merveille  du  clergié, 

570  En  quel  estât  Tas  liebergié. 
On  s'obaïst  qui  t'a  meii. 
S'un  povre  clerc  est  pourveii 
Tant  qu'il  viengno  a  estât  de  pape, 
Orgueilleiis  sera  soubs  sa  cliape, 

575  Et  si  espris  de  vaine  gloire 
Qu'il  n'avra  n  cort  ne  mémoire 
Dont  il  venra,  ne  de  sa  vie; 
N'a  si  pervers  jusqu'à  Pavie. 
Il  sera  plain  d'ambicion, 

580  Et  de  pire  condicion 

Que  le  riclie  bonmie  ne  scmit; 
Un  ridie  a  mains  s  en  passeroit. 
Pourquoy  devient  povre  orgueilleus, 
Ne  despiteus,  ne  mervtilleus? 

585  Ne  sçay  dont  orgueil  le  seiirmonle? 
Si  tost  comme  en  liant  degré  mont»' 
Et  sa  fortune  multeplie, 
Se  le  povre  liomme  li  supplie, 
Il  luv  fera  l'oreille  sourde. 


547  IfC  ext(ji-ci()n.  —  552  C  omet  Et.  —  551  /<'  oin^t  soit  ;  ItC  a<l.  —  55»)  />r 
quels;  CDM  (juel.  —  55")  li  les  Ij.  —  5():{  DM  en  g.  —  501  Le  texte  adopté  est 
dans  CDFM ;  li  Pour  ii.  p.  sou  1.  et  \i.  —  508  li  t.  jours.  —  560  M  de.  —  570 
Il  i-e(-ors.  —  578  DM  Ne  s.;  liC  paruei-s  iusquos.  —  582  CDM  riche  homme; 
CDM  os  p.  —  580  F  omet  tost.  —  587  M  la  1".  —  588  D  lo  s.  C  lui  s.  F  li  s. 


25i*)      Pascerol  uniiis  nuMidicos  portio  mille. 

Nil  tainoii  imle,  licet  sit  debilor,  ei'ogat  illo. 

Qii.'ililor  crgo  bona  tua  disponis,  crncilixe? 

Oiiiiii;»  (las  cloro,  sed  nos  iioii  respicis  ip.se. 

Vivimus  in  p(Mi;i,  lletu,  ninii()([uo  dolor»^; 
2550  Sed  cloriis  i^andens  ooniodit,  bibit,  absiiue  laboiv 

Ti'istainiii'  inisori  per  toinporis  oinnia  puiu'ta, 

LctaUif  clcriis  fclix  pcr  tenipora  cnncla. 
Mii'or  de  clero,  Pono  qnod  snbveniatur 

(liiidarn  clericnlo  lanlnni,  (piod  prniiiovoatiir 
255?)  .\d  papal»^  dtHMis.  Tainen.  iunuiMnor  ipse  prioris 

\'il(*  sive  status,  (juain  divins  dolerioris 

(^iondilionis  erit  mendieis.  linpi'obo  salluin 

Unde  supcrbit  honio  :  <|ui  sic  snri(^\if  in  .iltnin 


f":8v. 


2551  rlrn'ciilo,  uis.  clen'dico.  chauj^t^  p.ir  lauuotatour  en  clciico. 
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51)0  Tu  secs  bien  tiue  ce  n'est  pas  lioiinlc.  |*oiir  nous  et  pour  nostre  mesnic; 

Escouter  ne  le  daignera;  Cliasciins  mariés  y  labcure; 

I.e  dos  contre  luy  lourncra.  (il()  Si  ne  nous  sequeurs  en  nulle  heure; 

Du  [cu\\)>  passé  ne  luy  souvient,  Kl  itour  ce  appert  noioiremenf, 

(Irant  révérence  luy  convient;  Que  plus  grant  loyer  voiremcnt 

51)5  N'y  vault  rien  féal  acoiutance,  A  le  clergié  de  vie  oiseuse, 

Paix,  ne  amour,  ne  conguoissancc.  Que  nous  de  j)aine  besongueuse, 

11  ciiidc,  lanl  csl  desreés,  (115  Tu  ne  prises  pas  un  tabonr 

Qu'il  soit  tout  de  nouvel  créés.  Les  paines  de  nostre  labour. 

Dieux!  pourqiiOY  le  clergié  fortunes  Tu  obéis  a  leurs  demandes; 

000  De  tes  biens,  (jue  pour  eulx  aiines,  De  bons  vins,  de  bonnes  viandes 

Qu'il  despendent  si  folement?  Usent,  et  vestent  les  bons  dras, 

De  nous  ne  curent  nullement;  620  Et  chevauchent  les  chevaulx  gras. 

Il  mainent  vie  deshonnesie.  Par  lesbordeaulx  voulentiers  hantent, 

Le  pié  nous  tiennent  sur  la  teste.  Au  mouslier  ne  lisent  ne  clianteiit. 

005  Par  eulx  nous  laisses  lapider,  Certes,  qui  au  clergié  diroit 

Et  esirangler  et  embrider.  Ses  euvres,  il  en  rougiroit 

En  labour  usons  nosire  vie,  625  Plus  que  savetier  ne  sueur, 

501  CDFM  omettent  lui.  —  590  M  quil  nest.  —  596  CDFM  omettent  le  pre- 
mier ne.  —  005  M  Pour;  B  lessiez  C  laissons.  —  60(3  C  estranglicr.  —  008  CB 
mesnie  F  mcisnye.  —  GIO  B  Et  si  ne  n.  s.  nul  h.  —  618  B  omet  vins;  B  et  de 
b.  —  619  M  de  b.  —  622  M  ne  ne  eh.  —  (523  M  a  cl.  —  (325  C  cbauciet  D 
chaucie  F  chaucier  M  chausse;  M  de  couleur. 

Aures  obturât,  audito  paupere,  dorsnm 
2560  Vertens;  quid  fueritnon  cogitât  ipse  retrorsiim. 
Precedens  socialis  amor  jam  nil  operatur, 
Nil  natliale  soliiiii;  penitus  novus  ipse  creatur. 
Car  ita  fortunas  ergo  clerum,  tua  qui  tam 
Turpiter  expendit,  recipit,  tradit  quoque,  vitani 
2565  Inde  nimis  reprobam  ducens,  et  nos  lapidari 
Permittis,  qiiamvis  insontcs,  vel  jugulari. 
In  muudo,  nostri  vescentes  pane  laboris, 
Vivirnus,  ut  sancti  tradunt;  nullis  tamen  horis 
Nobis  succurris;  ergo  majora  niereri  ^ 

2570  Premia  quani  nostras  penas  palet  otia  cleri, 
Pinguiaquc  comedunt  et  potant  optima  vina, 
Quadrupèdes  latos  equitant  et  scorta  supina. 

Si  clerus  saperet      quid  agit,  nimis  inde  ruberet. 
Plebis  sudores      potat,  comeditque  labores. 

2566  insotiies,  ins.  insortes.  —  2.571  Ce  vers  se  trouvt;  dans  le  nis.  entre  2577 
et  2578;  un  renvoi  indique  sa  vraie  id.'ice. 
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Il  hoit  du  peuple  la  sueur;  Vivre  ne  pourroit  de  rousée; 

Griefmentse  mesfait  et  mosprent,  Que  feroit,  la  gorge  arousée 

Quant  leur  labeur  mangue  et  prent.  G45  Des  viandes  plus  delitahles 

La  viande  devient  puant  De  ({nuy  on  puisl  servir  aux  tahles*? 

G30  Qu'il  prennent  sur  la  gent  suant.  Comment  se  pourroit  contenir? 

Il  sont  trop  pires  que  les  vers,  Chault  ne  fruit  ne  puet  soustenir, 

Qui  bien  en  entendroit  les  vers;  N'il  ne  se  pourroit  traveillier 

Les  vers  manguent  la  charongne,  650  A  labourer  ne  a  veillier. 

Mais  le  clergié  nous  ronge  et  rongne.  Le  peuple  tout  fait  et  tout  livre, 

G35  Le  clergié  nous  mangust  tous  vis,  Et  si  ne  pud  durer  ne  vivre 

Cliar  et  sanc,  tant  est  allouvis;  Qu'il  ne  soit  tousjours  tempeslés 

Et  si  n'est  qui  nous  y  sequeure.  Et"  par  le  clergié  molestés. 

Char  et  sanc  deslruit  et  deveure  055  Le  clergié  ne  quiert  achoison 

Encontre  les  drois  de  nature;  Fors  que  d'avoir  deniers  foison, 

640  De  rien  qu'il  face  ne  prens  cure.  On  seult  jadis  du  clergié  dire, 

Las  !  di  que  le  clergié  feroit,  Que  richesces  vuuloit  despire 

Quant  nostre  labeur  cesseroit?  Et  du  corps  les  oiseuses  vaines, 

628  DC  labour;  D  et  m.;  G  nianguet  DM  mungut  F  mangust.  —  o2<J  M  La- 
mendedcment.  —  030  M  Qui;  C  prendront  s.  les  gens.  —  632  M  omet  en.  — 
633  C  omet  vers;  C  les;  D  charorgnc,  —  631  DM  rnnge.  —  635  D  nicnguo 
CDM  manguont  /-'  mangust.  —  ()37  M  omet  y.  —  610  C  qui  f.;  C  pren  les 
autres  mss.  iinMit.  —  (5 II  C  omet  le.  —  613  M  dobousce.  —  611  DC  a  Rosée  /> 
de  Rosée.  —  tlKi  CDFM  puet  li  puis!.  —  619  M  Ny  ne  sen.  —  652  M  et  v.  — 
655  C1>M  On  scet.  —  657  D  En.  —  058  M  riche. 

2575  0!  quales  dat  ci  fediis  cibus  ille  saporos! 

Nos  vivos  comedit,  carnem  cum  sau^aiinc,  clcrus. 

Esset  eniin  minus  Iiorreiidiim  sibi  suinerc  verus, 

Ut  inandiicaret,Dcfiincta  cadavera  vernies 

Mandiicaut;  sed  nos  vivos  invadit,  incriiies 
2580  I)(îVorat  et  comedit,  nature  provida  jura  fosor 

OUV'iidens,  clcrus;  quid  aj^at  non  est  tibi  cura. 

Ve  clero!  Quis  enim,  plebis  cessante  labore, 

Sustentaret  cum,  cum  puro  vivere  rore 

Nesciat?  Immo  cibos  sibi  delectabiliores 
2585  Procurai  pro  posse  ;  lamen  inde  calorcs 

Aut  frigus  portare  necjuit  vel  tedia  queslus. 

IMebs  hcc  sola  lacit;  clerus  tamen  indc  moleslus 

Non  minus  est  illi;  si  fas  est  ista  Tateri, 

Tota  vacat  circa  nommos  intenlio  cleri, 
25'.)0  Olim  sprevit  opes  et  corporis  otia  vana 

Propter  scire  tuus  clerus,  rcpulando  prophana 


2500  corjiwris,  ms.  corpus. 
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()()0  Kt  soullVir  i^raiis  Iravaiilx  cl  paiiics,  La  gist  leur  ponsrc  ronimiiiie. 

Pour  a(M|UtM'ir  vrayc  science.  Sens  ne  force  n'est  que  hruiin;; 

Or  (>st  (le  lari;»'  conscience;  (îNO  l'ecnnc!  est  «In  monde  roïne; 

Qui  plus  (le  deniers  acciniuile  Elle  donne  lii-naiçe  et  lournii;, 

Kn  plus  haull  degré  s'intilule.  KI1(ï  d(;nail,  elle  defTonrnie; 

GG5  Mieulx  aiment  les  mars  et  les  livres  En  régnant  par  son  |)onoir  donne 

Qu'il  ne  lonl  saint  .Marc  el  ses  livres,  Empire,  royannie  el  couronne. 

Et  une  pièce  de  saumon  085  Certes,  lu  n'es  pas  demidicux; 

Que  la  science  Saleiutm;  Car  le  denier  vault  assés  mieulx; 

Et  pour  un  cheval,  s'en  li  donne,  Il  est  roy  et  souverain  sire, 

610  Fera  Im-t  a  niainle  personne;  Il  (cdl  et  oste  ton  empire. 

Nul  pour  cheval  ne  jjour  jument  Qui  es  tu?di,  qui  te  rassote? 

Ne  doit  laire  laulx jugement.  GOO  Dors  tu?  ou  tues  ydiote. 

Le  elergié  ne  prise  imc  escorce  Qui  ace  soullrir  te  conseille? 

Les  armes  Ileclor  ne  la  force  .Pay  de  ton  elergié  grant  merveille; 

GTo  De  Sanson;  ailleurs  estudient;  En  quel  ordre  s'est  il  tournés? 

Toutes  sciences  répudient  Corn  chevalier  s'est  atournés, 

Fors  celle  de  philopecune;  695  Et  si  est  clerc  par  ses  prouvendes, 

660  CDFM  soullroit  D  souffrir.  —  663  C  acumutle.  —  66\  B  furtitule  M  sur- 
titule.  —  666  M  ne  s.  L  —  668  DC  s.  de  ;  B  salnion.  —  673  C  escorche.  —  674  /'■■ 
omet  armes.  —  675  B  sacon.  —  677  C  Fors  de.  —  679  B  ruine  CF  bruyne.  — 
682  manque  M.  —  684  B  ou  c.  —  686  CDM  derrain.  —  688  BCD  test  FI  toult 
AI  ta  oste.  —  689  A  reprend  ici;  M  ta  r,  —  691,92  manquent  M.  —  693  M 
omet  il.  —  69 i  CDM  est.  —  695  F  pour, 

Hec.  Sed  nuac  facmna(?)  sicut  sois;  intitulautur 
Libre  quam  libri,  marche  qiiam  Marchus,  amantur 
Frustaque  salmonis      plus  quam  sermo  Salomonis. 

2595  Sepeque  propter  equuiii      damnât  clerus  tuus  equum. 
0!  quem  IVaûgit  equus      missus,  non  est  cques  cqinis, 
Cum  nec  equo  nec  equa      frangi  mens  debeat  equa. 
Nil  vim  Sainsonis,  nil  Hectoris  arma,  studere, 
Scire,  nitere,  modo  sine  nommis  credo  valere, 

•2G00  Cum  genus  et  formam  regina  Pecunia  donet, 
Deponat,  statuât,  regat,  imperet  atque  coronet. 
Certe,  semideus  liodic  non  es,  quia  nommus 
Abstulit  imperiiim  libi,  cum  sit  rex  modo  summus, 
Princeps  et  dominus,  cui  servit  terraque  tota. 

20 05  Oiiid  sis  ignoro.  Dormis  vel  s  tas  ydiota. 
Miror  de  clero,  miror  cujus  roputetur 
Ordini's?  Ornatu  miles  testanle  videlur, 
Divitiis  laicus,  prebondis  clcricus;  unde, 

2592  le  ms.  a  distinctement  facmna.  —  2591  frustaque,  ms.  frustraquc,  ibid. 
salmonis,  ms.  salomonis,  mais  Vo  a  été  exponctué. —  2605  sis,  ms.  sit. 
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Ja  s(»il  ce  qtiti  lu  ne  les  vendes;         715 

Il  est  lay  par  inarclieandises, 

Car  il  aciiate  et  veut  églises. 

Dont  mes  merveilles  se  parfont, 
700  Quant  je  y  pense  bien  par.'onl  : 

Com  chevalier  armes  ne  porte, 

Mais  de  tout  travail  se  déporte  ; 

Comme  lay  ne  veult  labourer, 

N'il  ne  veult  chanter  n'aourer, 
705  iNe  preëscliier  ne  sermonner, 

Ne  du  sien  aux  povres  donner. 

Di  dont  du  clergié  qu'il  lera, 

Ne  comment  ressuscitera, 

Kn  quel  estât  et  en  quel  ordre? 
710  Si  com  saint  Bernart  le  recorde, 

Leur  orgueil,  qui  dedens  eulx  souffle, 

VA  vole  plus  haut  d'une  escouflli',      730 

Les  tresbuschera  sans  salus 

Dedens  les  infernaulx  palus. 


/20 


Illeuc  n'est  point  ordre  tenu 
Pour  le  grant  ne  pour  le  menu; 
Tous  iront  par  illusion, 
l'ar  durable  confusion. 

Tu  nous  as  fais  et  rachetés 
lîlt  des  paines  d'enfer  getés, 
Les  trcspassés  et  les  presens  ; 
Tu  n'as  cure  de  faulx  |»resens, 
Tu  n'es  pas  des  maulx  recej)leur, 
Ne  des  personnes  accepteur. 
Doncques  appert  que  nous  subournes, 
Se  pour  clergié  le  dos  nous  tournes. 
Tu  ne  nous  dois  arrière  mettre, 
Car,  si  com  tesmoingne  la  lettre, 
Simples  es  et  indivisibles. 
F.n  l'amour,  qu'ont  les  gens  paisibles, 
Doit  avoir  parfaite  union, 
Sans  part  et  sans  division; 


<i'JG  M  omet  tu  ;  B  nés.  —  ()07  M  pour  m.  —  7UU  li  yt  y  regarda  en  font  ;  F  p.ir- 
fond  r  j)ai'  fond.  —  701  M  porlfs.  —  70 1  M  N'y  ne;  H  ny  ouurei-  M  ne  oiuirer. 

—  708  CDFM  Comment  il  ;   C  se  r.  —  711  M  Lorgueil  qui  d.  s.  —   712   F  duii 
BCDM  (hme.  —  717  M  Tout  vont;  CDM  pour  i.  ;  C  illusion.  —  1\^  C  Pardura. 

—  D  (r"»  130  l'o)   rubv.  De  ce  meismes.  —  719  B  Tous;  B  achetez.  —  7.?l  M 
de  p.  —  725  n  surbournes  C  bournes  DM  sorbournes  F  subournes. 

El  non  iinmcrito,  niiror  inirando  prot'uiide, 
21)  10  Cuin  non  ni  miles  bolli  g-crat  arma,  laboret 

Ul  laicus,  cantet  nec  prcdicet,  eroget,  orot 

Ut  status  exposcit.  In  quo,  die,  eruo  resurgrt 

Ordinc  ciijns  onim  vosana  siiixMhia  (iirgot? 

In  Stigiis,  sicuit  Bernardns  teslilicalur, 
2G1;)  lu  (inihns  ordo  docst,  conTasio  pcrpelualiir.  ^3\U«>. 

Nos  lua  l'achira  suiiiiis  ()iniu\s,  v{  pai'ilrr  nos 
Ipso  rcdemisti,  d(  riiiiclos  aUiin^  motlt'rnos. 
Tu  iH^c  es  acceplor  pcrsoiiariiiu.  Patcl  crgo 
(Juod  propliM'  clcrum  non  dehcs  iu)s  dai'o  ler^o. 
•2t)20  liidivisibilis  ac  siinph'x  osst;  probaiis; 

Im'l^o  Inus  non  dtdxd  ainor  l'oro  parlirnlaris 
Va  divisilulis;  nec  habol  ma.uis  cl  mimis  in  se 


Après  2«»ir)  rubr.    Xifitiir   dfuin  redargtK'rr   sujwr   hoc  quod  plus  vidrtur 

dilii/ire  clt'ricos  i/tutm  luicos. 
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Car  011  soy  n'a  no  plus  no  mains.  Sdul  injiisics  et  dissolus. 

Ilô  !  Dioux,  qui  on  la  gloire  mains,  l'ar  loy,  (jui  os  Deiis  solus, 

735  Corlos,  t'amour  ifosl  pas  monvablo;         Tu  lour  donnes  trop  grantmaistrise; 

Doncipiososl  olioso  assos  piouvablo,  Kn  tjrant  poril  en  est  t'Kgliso. 

{)nc  tu  nous  dois  tous  ogaument      755  Las!  tes  cstalus  nous  déçoivent; 

Amor  par  amour  loiaument;  Les  prelas  gouverner  nous  doivent 

Tu  no  dois  amer  jtlus  que  nous  Et  ij:arder  on  sodulité, 

710  Los  prolas,  qu'on  sori  agonous;  Lt  enseigner  la  vérité 

Et  se  t'amour,  au  vray  oongnoistro,  Par  sermons  et  sains  exemplaires. 

Pouoit  amendrir  ou  aoroistre,  700  Mais  il  nous  sont  du  tout  contraires; 

Si  commo  os  fais  dos  hommes  vois,  Do  nul  besoing  ne  nous  sequeurent, 

Si  di  je  que  cy  toutosvois  Mais  nous  et  le  nostre  deveurent. 

7i5  Tu  procèdes  iniquement.  Il  contrefont  saint  Pol  Tapostre 

Tu  es  justes,  et  justement  Et  preeschent  la  patenostrc 

Tu  dois  tous  les  justes  amer  765  Aucune  foys  en  leur  parole; 

Et  les  garder  sans  entamer.  Mais  leur  vie  mauvaise  et  foie 

Pourquoy  aimes  tu  seulement  Nous  monstre  exemple  de  deable. 

750  Les  prelas?  Tu  sces  quelement  Le  fait  en  est  assés  creable; 

733  Ali  toy.  —  73 i  manque  C.  —  735  CDM  pas  assez  prouuable.  —  738  C 
l^our  autour.  —  739  M  nous  d.;  CDM  plus  amer.  —  74.0  C  com.  —  742  C  Pour- 
roit  amendorir  et  croistre.  —  744  B  toute  voys.  —  746-49  manquent  F.  —  752  B 
es  deulx  s.  F  es  es  deux  s.  ACDM  es  deus  s.  /  Par  eulx  nauras  ung  bon  sahis. 

—  755,56  intervertis  dans  M,  l'ordre  a  été  rétabli  par  des  signes.  —   757  AB 
sodalite.  —  759  C  sercmens  et  sains  contraires  DM  sermons  et  sans  contraires. 

—  761  M  A  nul.  —  761  B  Et  vont  preschant  la  patrenostre;  A/ paternostre.  — 
765  C  Aucunes. —  767  CDM  monstrent;  M  exemples  dedeables. —  768  M  creables. 

Tis  deitatis  amor,  quia  non  es  mobilis  ipse. 
Erg-o  diligcre  debes  equaliter  omnes, 

2625  Et  non  plus  quarn  nos  prclatos  vispiliones. 

Da  quod  possit  amor  tuus  augeri  minuique, 
Juxta  facta  viri,  tamen  hic  procedis  inique, 
Utpote,  cum  justus  sis,  ergo  non  nisi  justos 
Debes  diligere,  quorum  dehes  fore  cuslos. 

2630  Ciir  ergo  tantuin  prelatos  diligis  istos, 

Ouos  sois  injustos?      Et  cur  statuis  Trimegistos, 
lieu!  qui  nos  regere  debent  cum  scdiililate, 
Verbis,  exemplis  sanctisque,  scd  immoderate 
Nos  et  nostra  vorant?  Paulus  sermone  putautur, 

2635  Vah!  sed  demonibus  exemplis  equiparantur. 
Si  plebs  se  regeret      exemplo  })ontificali, 
Slatim  corruerct,       custodi  tradila  tali. 

2630  prelatos,  ms.  prclatîs. 
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Cils  est  bien  sours  qui  goutte  n'oit. 

770  Se  le  peuple  se  gouvernoit 
Jousie  l'exeiTiple  des  prelas, 
Tantost  clierroit  dedens  le  las 
Qui  st;  bailleroit  en  leur  garde. 
Tu  es  fols,  qui  droit  y  regarde. 

775  I.e  fol  mist,  si  comme  il  me  semble, 
Le  cliat  et  ht  llaoïi  ensemble, 
Si  que  jdus  seiir  demourasseiit, 
Que  les  souris  ne  le  mangassent. 
Quaut  le  elial  du  llaon  tasta, 

780  II  le  iiiaiiga  tout  et  gasta, 
Sans  iirttoier  et  sans  parer. 
Le  cliat  i»uet  on  bien  comparer 
A  ces  prelas  desordonnés 
Que  lu  as  sur  nous  ordonnés, 

785  Pour  nous  garder  et  enseigner. 
Tu  ne  nous  pues  plus  mebaigner; 
Car  il  ravissent  tout  et  prendent; 


A  riens  fors  qu'a  piller  ne  tendent. 

Tu  nous  dis  que  tu  es  bons  paislre  ; 
790  C'est  bonté  au  pasteur  et  au  maistre, 

Quant  tu  suelfres  ta  bergerie 

Devourer  par  tel  louverie. 

Nous  sommes  ton  foucet  tesbestes; 

Si  nous  dois  garder  de  molestes 
795  Et  d'autres  clioses  domrnagables. 

Les  prelas  sont  loups  ravissables, 

Que  tu  as  j)astours  esleiis 

Sur  nous;  si  sommes  deceûs. 

Car  il  gasftnt  tout  et  destruisent, 
800  Kt  les  j)lus  mittrés  jjIus  nous  nuisent 

Et  font  plus  de  maulx  et  de  troubles. 

Combien  qu'ils  ayeiit  cornes  doubles, 

De  quoy  le  cliief  .Muyse  cuevres, 

Tes  prelas  monstrent  par  leurs  euvres 
805  .Nature  de  be>te  sauvage, 

Puis  qu'il  font  a  ton  fuuc  dommage. 


769  M  sourt.  —  771  M  lexemples.  —772  D  le  l)as  CDM  les  las.—  775  M  must. 

—  777  /  (loinoiii-ast.  —  778  /  la  s.;  M  les;  /  mangast.  —  779  AD  du  t.  rDFM 
lo  f.  —  780  CDM  omettent  le.  —  781  DM  netaier.  —  782  D  omet  bien.  —  780  C 
puis.  —  787  B  prirent  C  pendent.  —  788  CDFM  nentendent.  —  790  C  paislrer. 

—  791  M  soullVes.  —  792  D  ton  fons  CDFM  ton  font.  —  791  C  nous  garde.  — 
796  C  loulx.  —  797  M  es  pasteur.  —  7»)8  B  dont  s.  —  800  A  Tant  sont  p.  m. 
D  Tant  p.  sont  ni.  CD  murtres  M  mrtres.—  803  CDFM  nioyses.  —  SOI  DF Tes 
BCM  Telz  .1  Tez.  —  806  F  omet  a  ton  fouc  DDM  ton  font  C  tout  font. 


Es  fatuo  similis,  qui  cum  flatone  reclusit 
Miirilt^^niin,  propter  mures  securior  ut  sit, 

2()'i()  Ouoiu  mox  consumpsit  lotum  oustos  catus.  Isti 
Cuiii})am  murile^^o  prelalos,  quos  statuisli 
Nosti'os  custodes,  ({uia  nos  pro  posse  voi'are 
Uiiditiut^  iiiliuitur,  sicut  patet  exposita  re. 
l'astoi"  es,  ut  dieis,  bonus.  Est  er^o  tibi  vile, 

2i)1i;)  OiKuido  vorare  lupos  proprium  permillis  ovile. 
(\vc,\  tuus  ecce  sumus,  prélat i  (juippe  lujn  stant, 
Qiu)s  ele^nsti  paslores,  cuneta  trucidant, 
Et  plus  cornifori;  nam,  (juamvis  cornua  biua 
Porl(Mil  in  mori^  Moysi,  natura  (Vrina 

2650  Est  tannui  ipsornin,  (iiu)d  nionstrat  opus;  quia  vere 
llornibus  elalis  inlinilos  necuorc. 
De  ju-iniis  lotpior  hic  lanlnnitnodo.  (|ui  liipiores, 


foiOr*. 
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Tar  ceiilx  aux  cornes  eslcvées  Elle  1(>  (leiist  servir  comme 

Sont  tes  brebieltes  grevées.  8'25  Son  cliief,  et  faire  oheïssaiice. 

Pluseurs  en  ont  fait  c^strangler,  L'oniine  est  le  cliief,  et  la  |)uissance 

810  Quant  il  les  i)euent  enanglcr.  Sur  la  femme  lui  appartient. 

Mais,  par  saint  Picire  de  Hcauvais,  Ta  sanction  celle  part  lient. 

Je  ne  parle  que  des  mauvais,  Doncqiuis,  a  droit  jugier  et  dire, 

Qui  plus  tolleni  et  plus  ravissent       83(1  Femme  ne  se  doit  escondire 
Que  les  loups  ipii  hors  des  bois  yssent.         Qu'envers  son  homme  n'obéisse  ; 

815  Car  des  bons  n(>  doit  nuls  mesdire,  (-ar  tenue  y  est  chascune  ysse, 

Ne  par  envie  ne  par  ire.  Ne  nul  pouoir  de  soy  ne  treuve, 

Si  com  rKscripture  le  preuve; 
Qui  tes  fais  considère,  a  certes,    835  A  Tomme  en  est  la  poesté; 
Tu  nous  essilles  et  désertes;  Mais  elle  y  a  bien  pou  esté  ; 

Tu  fais  tout  ce  devant  derrière,  Dont  il  convient  qu'elle  obéisse, 

820  Contre  l'ordonnance  première.  Ou  d'avec  luy  s'en  voist  et  ysse 

Sans  garder  l'ordre  de  droiture.  Tu  fourmas  la  première  mère 

Lieu  n'y  a,  raison,  ne  nature,  840  Du  costé  d'Adam,  nostre  père, 

Quant  femme  seignourist  sur  homme  ;        Afin  de  luy  faire  subside , 

808  C  telz  berbeites.  —  810  F  il  en  ont  fait;  BF  en  anglcr.  —  811  B  biauvais. 
—  814  DFM  omettent  hors;  C  du  b.  —  816  M  pour  e.  —  D  (f»  132  ro)  rubr. 
Comment  il  blasme  dieu  de  ce  quil  laisse  femme  scignourir  sur  homme.  — 
818  C  Et.  —  819  M  omet  tout.  —  821  CDM  g.  ordre.  —  823  F  lorae.  —  828  M 
^q]\q  p.  —  829  B  dcuez  iugier.  —  830  M  contredire,  —  831  C  Quen  enuers  ; 
DM  s.  mary.  —  832  A  t.  est  ch.  en  ce.  —  833-838  manquent  dans  A  et  B.  — 
836  CDM  po  este.  —  837  FDM  omettent  il.  —  838  M  voit.  —  840  M  Au  c: 
CDM  mon  p.  —  811  B  succide  C  subcide. 

Hercle  !  liipis  nemoris  sunt  et  dainnabiliores. 

Ecce,  tuiim  qui  peusat  opiis,  mirabiliter  te 
26r)5  Goiidemoat,  quia  cimcta  t'acis  versa  vice.  Certe, 
Ut  veriun  falear,  ordo  subvertitiir  oranis; 
Jura  vacant,  natura  jacet,  limes  rationis 
Obstruitur,  cum  spousa  viro  uuuc  predomiuetur, 
Gui  tamen,  ut  capiti,  pareiis  servire  tenetur. 
2660  Ysse  vir  caput  est,  sicut  tua  sanctio  prebet. 
Ergo  viro  parère  suo  possundata  débet. 

Posse  sui,  teste  Scriptura,  non  liabet  yssa, 
luimo  vir.  Ergo  viro  nisi  pareat,  ardeat  ipsa! 
Ex  Ade  latere  mulierem  constituisti, 
2665  Iluic  ut  subsidium  t'aceret,  servi ict  cl  isli. 
Ergo  viro  servire  siio  riitioin^  li^alur 

Après  2653,  riibr.  Ilic  inirabililer  culpat  deum  super  hue  quod  pcnnitlit 
mutieretn  predominari  viro. 
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Bien,  plaisir,  service  et  aide. 

Dont  est  la  femme  liumiliée 

Et  a  roninie  servir  liée. 
845  Di  donc,  |)ourquoy  elle  domine 

Sur  Tomme  et  le  destruit  et  mine? 

l'our(iuoy  siieffres  tu  tel  contraire? 

.\ulre  raison  y  puis  bien  traire  : 

Les  decrès  nous  dieiil,  en  somme, 
850  Que  la  femme  estsubgiette  a  Tomme. 

Mais,  (jui  au  cler  Tesprouveroit 

Tout  le  contraire  trouveroit; 

Car  sur  Tomme  a  la  seignourie  ; 

Quoy  qu'elle  face,  pleure  ou  rie, 
855  il  n'ose  les  jocs  mouvoir; 

Souffrir  Testuet  par  estouvoir, 

Si  com  j'ay  dessus  recité. 

Dont  j'ay  merveille,  en  vérité, 

Comment  femme,  qui  doit  le  chief 
8G0  .\voir  couvert  de  cuevrechief 

Ou  d'autre  simple  couverture. 


VA  (jui  par  les  drois  de  nature, 
Quant  elle  voit  homme  venir, 
Vergongneuse  se  doit  tenir, 

865  En  signe  que  bien  li  souvient 

D'Eve,  et  que  servir  la  convient,  — 
Se  mut't,  et  qui  la  piirt  tempter, 
IS'e  comment  elle  osf  attempter 
Que  celle  qui  doit  estre  serve 

870  Ose  présumer  qu'on  la  serve, 
Et  s'efforce  de  seignourir 
Sur  Tomme  et  d'offense  encourir. 
Jadis  souloit  estre  autrement. 
Car  la  femme  au  commencement 

875  Estoil  par  simplesce  velée. 
Descouverle  ou  eschevelée 
Est  maintenant,  et  cornes  porte 
Par  grant  fierté,  qui  luy  enliorte, 
Ne  Tomme  ne  prise  un  festu. 

880  Hé!  Dieux,  pourquoy  le  sueffres  tu? 
Pourquoy  ainsi  les  femmes  hauces? 


HJ2  li   lion;  F  seruir.  —  811  A    a  luy  bien  s.  —  SIS  lil>M   puis  ACF  pues. 

—  851  M  le  prouueroit.  —  852  /''  y  t.  —  850  AH  le  l'ault.  —  859  fi  Comme.  — 
862  F  F]t  que.  —  i<G',]  à  1)2H  {un  feuillet)  manquent  M.  —  8(36  C  qui  s.;  B  et  que 
s.  luy  c.  —  868  C  elle  coument.  —  874  D  Que.  —  875  B  voellce  C  velee  F  voilée. 

—  877  B  Mais  orendroit  les  c.  —  878  B  enorte  C  eimorte. 

Uxor.  dur  crgo  pateris  quod  predoiniiiatur? 
Preterea  constat  fore  subjectam  miilicrem 

Per  décréta  viro.  Sed  qui  pensât  licjiiide  vom, 
2670  liée  doininatiir  ei,  quia  vir  muliei-e  tonante 

Non  aiidet  removere  gênas,  ut  dicitur  aiile. 

Mii'or  e^o  mirans  niiranter  do  muliere. 

Que  per  jura  caput  velalum  débet  habere, 

In  sij^qiuin  quod  ea.  inai'e  viso,  meule  ju'otunda 
2675  Evain  chuu  ivt'olit,  lici'i  débet  viM-ecuiida. 

Qualité!"  attentat  V(d  prcsmiiit  doiiiiiiari 

Que  débet,  sicut  jani  pi'ol'eilur,  Canuilari? 

0!  ([iK^  jauque  tulit  in  si^nium  siinplieilatis 

Fi'onteni  vebitain,  modo  eornua  l'erl  l'erilalis. 
2680  lit  eur  liée  patiM'is,  seelus  exallans  mulieiiun? 

Desipis  aul  doiMiiis,  si  las  est  diccre  veriim. 


2681  l),sii)is,  le  MIS.  a  IUssipici,  niais   Tannotafeur  «'eiit  a  la  marge  alitfr  de- 
sipis. 
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rourquoy  leurs  mauvaistii's  exauces? 

KiuKirinis  es,  ou  tu  rassoies, 

i^iis  que  les  drois  aux  liommes  estes, 905 

SSô       Kn  (ieiiesis  dit  rKscriplure 

Q[\v,  quant  l'onnue  a  (lescoiiliture 

Par  consoil  de  IViiiiiic  pcciia, 

Dont  sa  fraïu'liise  despera,  910 

Tu  deïs  que  fenune  seroit 
890  Suhgiette  a  Poiume,  et  que  feroit 

A  lousjours  son  rommandeuient. 

Des  lors  peritetuellenieut 

La  meïs  en  snitjeclion;  915 

Or  a  la  domination. 
895  Si  te  renl  sur  ce  mcnçonguer. 

Femme  fait  trop  a  ressoingner; 

L'omme  la  croit  et  obcïst. 

Qui  la  vérité  t'en  deïst,  920 

Il  semble  que  tu  n'oses  mie 
900  Conlrester  a  tel  ennemie 

Ne  contredire  a  ses  reprouches; 

Ou  il  semble  que  tu  Tapprouches 


r.oiuino  fols  et  ses  fais  regardes, 
Kt  en  sa  folie  la  gardes. 
Si  di  ([lie,  (jui  a  droit  y  pense, 
En  les  ouvres  a  grant  offense, 
VA  te  condempnent  a  merveilles. 
Tu  fais  les  chiises  despareilles  ; 
Et  (]uanque  lu  fais  a  reprouche, 
Dire  Tesluet,  car  ce  me  louche. 

Je  di  oultre  que  lu  deïs, 
Et  en  paraboles  meïs. 
Que  nuls  homs,  tant  soit  sagemaistre. 
Ne  puet  de  tes  disciples  eslre, 
Se  biens  et  femme  tous  ne  laisse 
Et  renonce  a  quanqu'il  possesse. 
Doncques,  qui  veult  ta  pari  tenir 
El  ton  disciple  devenir. 
Convient  il  que  il  laist  sa  femme. 
Selon  tes  dis,  pour  sauver  s'ame. 
Voy  que  de  femme  retenir 
Ne  puet  fors  que  mal  advenir, 
Et  le  laissier  est  scûrté, 
Sauvemcnt  et  beneïirté; 


882  D  leur  mauuaistic  essauces.  —  881  F  aux  femmes;  C  hostes.  —  D  (fo  133 
yo).  De  ce  meismes.  —  888  AC  despecha;  BF  despeca.  —  891,  92  ^  A  tousjours 
pardur;ibleracnt  Son  command  tout  entièrement.  —  802  CF  pcrpotuclment.  — 
893  C  Et  la  ;  CF  mis.  —  891  F  Ore.  —  895  CDF  ten  ren  ;  B  mensonger  F  men- 
songier  C  mencongier.  —  897  C  omet  la;  C  croist.  —  900  CF  telle.  —  911-76, 
voir  le  texte  latin  correspondant  2855-2880.  —  912  B  parabolle;  C  paroles  te 
meis.  —  913  C  saiges.  —  914  B  omet  de  tes  C  ne  tes;  B  estres.  —  915  C  De;  CDF 
femme  et  biens  :  F  et  tout  CD  tout;  CD  me  1.  —  916  C  tant  quil.  —  917  CF 
Dont.  —  918  F  tes  disciples  BC  ton  disciple.  —  919  B  laisse  C  lait.  —  920  CF 
son  ame. —  921  A  dcz  BF  de  ACD  des  femmes.  —  922  B  p.  que  tout  m. —  923 
C  les  1.  —  921  M  reprend  (fo  101). 


Scribitiir  in  Genesi,  nec  credo  qiiod  inficieris, 
I"  iov».  Qiiod,  ciim  peccasset  vir  coiisilio  miilieris, 

Dixisti  qiiod  pcrpetuo  siibjecta  mariti 

2f385  Iinpciio  millier  esset.  Sed  dedita  liti 

Reddit  mendaeem  super  liiis  te,  cuin  dominetur 
Ipsa  viro,  qui  paret  ei.  Sic  ergo  videlur 
Vel  quod  non  audes  obstare  probris  mulieris, 
Vel  tanquam  faluus  illius  facla  tueris. 

•iO'.iO  Ilerclel  tuuni  {\m  pensât  opus,  niirabiliter  le 

Condeumat.  Sic,  (luiUiuid  agis,  reprobabile  certe, 
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925  C'est  le  prouffit,  évidemment. 
Aussi  (lisons  nous  vulyament 
Du  deable  achater  ou  prendre  : 
On  le  doit  laissier  ou  revendre.         95.") 
Femme  est  Satlian;  assés  le  preuve 

930  Qui  les  dis  de  Socrates  treuvc, 
Quant  de  sa  femme  nous  raconte, 
Qui  liiy  faisoit  ennny  et  honte; 
Il  coni^nut  ses  fais  détestables,  9G0 

Si  dist  que  femmes  sont  deables. 

935       Caton ,  (jni  en  sçavoit  la  geste, 
Dit  que,  quant  femme  fait  moleste, 
On  ne  la  doit  j)as  retcMiir. 
Sa  sentence  fait  a  tenir.  965 

Caton,  qui  jugoit  sagement, 

940  iN'eiist  pas  fait  tel  jugement, 
S'il  n'en  sceiist  l'occasiitn. 
Dont  ay  je  assés  probacion, 
Puis  que  cliascune  est  rioteuse        970 
Et,  si  com  j'ay  dit,  niolesteuse, 

945  Doncqucs  la  doit  on  rediber. 
Plus  fort  raison  vneil  exhiber  : 
Qui  se  marie,  il  est  escliieux 
De  la  sainte  cène  des  deux,  975 

Et  n'y  pnct  aler  bonnement, 

950  Se  sainte  Kscrijdnre  ne  ment. 
Hé  !  Dieux ,  com  je  suy  forsené  ! 


Se  tu  as  ainsi  ordené 

Mariage  com  je  remort. 

Tu  es  cause  de  nostre  mort. 

Mors  sommes  en  corps  et  en  ame  : 

i.e  corps  est  tourmenté  par  femme, 

L'ame  ne  puet  a  toy  aler, 

Pour  monter  ne  pour  avaler. 

Comment  iroit?  Elle  est  bannie 

De  toy  et  de  la  conipaignie. 

Car  qui  est  mariés  par  prestrc, 

Il  ne  puet  tes  disciples  eslre, 

N'il  ne  sera  ja  ostelés 

Avec  ceulx  qui  sont  appelés 

.\  la  cène  de  paradis. 

Tu  brassas  nostre  mort  jadis. 

Dont  je  me  complaing  a  toy,  Di«'ux. 

Ou  tu  dors,  ou  lu  es  trop  vieulx. 

Tu  ne  fais  pas  droit  egaument, 

Aux  conjoins  especiaument. 

C'est  par  vieillesce  ou  par  enfance 

Que  tu  establis  l'ordonnance 

De  cest  mariage  haï. 

Certes,  je  suy  trop  esbai 

De  toy,  Crist,  qu'issi  te  mesHiis; 

Je  ne  me  congnois  en  tes  fais. 

Par  tes  drois,  par  ton  tesmoingnage 


92")  /'  Si'st;  M  t'uid.iuniciit.  —  1)20  DCDM  vulgaïunenl  ,1  ogaulmont  F  vul- 
g;untMi(.  —  928  C  renuMuh-e.  —  929  F  trcuuo.  —  930  F  omet  do;  M  satrates.  — 
[yX\  A  do(H'ptal)loz  li  estahles  CD  FM  delestablos.  —  DIO  .1  Kt  qui  en  sos  dils 
point  no  mont.  —  lUl  F  Si.  —  912  CDFM  Donoquos.  —  1)15  li  Quon  los  doit 
par  droit  r.  ;  ('  rodouhtor  M  rodol)tor.  —  1)11»  CDM  Vfult.  —  \H~i  A  m.  o^^l 
decoiis  />'  olu'ii/,  —  1)IS  AI''  foiii'  li  saiiiot  ouo  ;  CD  sone  M  sanm».  — 911)  T 
omet  11.  —  1)50  DM  la  s.  o.  —  l)r)I  .1  ibrtuno.  —  955  liDM  amos.  —  1>5('>  /; 
tounnontos  ;  KM  Ilmoiuos.  —  1)57  M  non  p.  —  1)5S  li  doualor.  —  1)51)  //  t'onniu' 
yroit  clit^  flic  osl  I).  CDMI  Cominont  mort;  /'/•'  onidteut  csl  M  est' elle.  — 
'.)(')IÎ  //  omet  ja.  —  l>(»r»  M  sonno.  —  Wu  li  plains  ADMF  plaing  C  complaing;  .1 
fort  a  toi.  —  \k}\)  /yC/'' os^'iumont.  —  1)7»)  l>M  osp,'i«iabMnonl.  —  979  A  on  fois. 
—  '.»7l  C  hol.ay.  —  1)7')  .1  /,'  .|Mi  si  CDM  qui  ainsi  /•'  qui  cy.  —976—  D  ((^  135  v») 
('oiiiiiiont  il  (ipposo  conlre  lo  proiiiior  Ition  d<'  niariaigc. 


Uiianivis  coiijii^Mi  Iria  sinl  hoiia  pcr  luajiira, 
ScilictM  ip.sa  (idos,  sacrauHMilnin.  LMMiitnra, 
Non  laiiKMi  isla  plactMit  expiM'lis  lalia.  (iiu|)pe 

Aj)ri>s  201)1  ruhr.  Ilic  opponit  contnt  tria  bona  coniugii  ft  primo  contra  pri- 
mum.—  201)1  c.vpcrtis,  ms.  t'jrpcritiss;  lo  premier  i  semble  avoir  él6  exponclut*. 


186  LAMK.N  TAIIUNS    \)K    MATII KOLUS. 

Tu  lllo^  (rois  biens  (mi  mariage  :  Qui,  par  coustunic  cl  jiar  usage, 

Tu  y  mes  foy  par  seremcnt;  De  son  mari  la  mort  ne  vuoillc, 

1)80  [,e  seeoni  liieu  est  sacremeni,  VA  maehine  dont  il  se  ducillc. 

Kt  le  licrs  est  engendreurc.  El  pour  ec  ne  les  doit  on  croire. 

Mais  il  n'y  a  eliose  seiire  1000  De  -lob  ay  assés  en  mci/ioin;, 

i\e  i)Iaisanl  a  iKunine  (|ui  vive,  Ouanl  sa  iteslilencc  sonllVoil, 

Car  il  n'y  a  ne  Ions  ne  rive.  Et  en  soullVant  a  toy  s'oflroit, 

985  El  quant  je  j)lus  y  considère,  Que  sa  fenniie,  par  félonie, 

IMus  y  voy  mescliief  cl  misère.  Par  conlraire  el  j)ar  ironie, 

Drinm,  sauve  la  revercnciî,  1005  Luy  disoil  qu'il  te  heneïst, 

Il  n'y  a  foy  no  conscience  Alin  que  hrief  sa  mort  veïst. 

En  mariés,  soit  il,  soit  elle.  Fols  est  qui  en  femme  se  fie. 

000  Tant  le  masie  cum  la  femelle  Bcrsaliée  nous  signifie 


O' 


Ne  tend  fors  a  l'autre  desiruire.  Leur  estai  par  son  avoutire, 

Exemples  ay  pour  moy  instruire,  lUlO  Dont  Urias  reçut  marlire  ; 
Comment  on  doit  fennne  doubler,  Sur  David,  ou  livre  des  Iloys, 

El  qu'on  n'y  doit  foy  adjouster.  Sont  bien  notés  ces  grans  desroys. 

995  N'y  a  si  simple  de  visage  Dire  puet  on  malc  cbançon 

078  F  mis.  —  979  F  mis.  —  980  CD  FM  omettent  bien;  DM  La  seconde  est.  — 
983  B  plus  p.  —  987  B  Puis  M  Prins.  —  989  C  Es  m.  M  Aux  m.  —  991  A  Car 
l'un  ne  t.  M  Nebcent  f.  lun  lautre;  F  fors  qua.  —  992  M  Cost  e.  —  993  CF 
femmes.  —  995  B  no  si  sage.  —  996  B  omet  le  second  par.  —  999  M  le  d.  — 
1000  M  omet  en.  —  lOOii  ABCDM  que  b.  F  quen  brief.  —  1010  B  uras  CDM  uias. 
—  1011  mss.  8iir  dauid,  /  Dist  dauid.  —  I0I2  D  Dont;  F  ces  BCDM  ses. 

2695  Cum  ])redicta  vaceot  fondo  nec  sint  ibi  rippe. 
Quanto  conjugiiiin  jam  plus  considero,  taiito 
Id  plus  detestor;  tibi  finniter  ista  creanto. 

Nulla  fides  est  corijugium,  per  verba  periti, 
Giim  vacet  excitio  vir  conjugis,  illa  mariti. 
2700  Quitqiiid  de  uobis  notet,  in  miilieribus  ipsis 
Est  fidei  penitus  iiniversalis  eclipsis. 

Nulla  tides  hodie      mulieribus  est  adhibenda, 
Cuin,  turtur  facie,       sit  vipera  corde  timenda 
Yssa,  viri  sitieus      mortem,  quem  tractât  inique. 
27Uo  Non  est  ergo  sciens      qui  se  dat,  crédit  eique. 

Uxor  Job  «  Domino  benedic,  et  niox  morieris!  » 
Inquit;  id  est  «  maledic  !  »  Est  ergo  iidos  mulieris 
Nulla;  quod  Urie  monstravit  Bethsabec,  dum 
CriuKMi  cum  rcgc  commisil.  adultéra  l'edum. 
271U       Dalida  Samsonis  probat  ipsai-tnii  mnlicruin 
Periidiam.  Res  est  mnlicr  falsissiina  rci'um. 
Si  proptor  spousum      pcclrix  (icrct  comitissa, 
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Do  Dalida,  ff.'mmf  Sanson.  1030  Sa  femme  îjriefment  s'en  veriiia  ; 

1015  Hieri  csproiiva  la  Iriclieiio,  Par  sa  coiilpe  le  fisi  mourir, 

J/i  fraude  et  la  liarateric  Oncques  ne  luy  vonll  secourir. 

Des  femmes  qui  ne  craiiigncnt  honte.  Une  qui  son  mari  lavoit, 

S'unc  truande  cspnnse  un  conte,  Et  ((ui  en  liaïne  l'avoit, 

f)c  sa  mort  pronostiquera,  1035  S'avisa  de  trop  grant  meschief  : 

1020  Dcnsaut  qui  son  mari  sera  En  lavant  luy  coupa  le  cliief  ; 

Après  luy  par  noces  nouvelles.  Ne  sçay  comment  s'en  enhardi, 

On  Voit  hien  (|uc  toutes  sont  telcs.  Car  pour  son  mesfait  on  l'ardi. 

A  grant  niauvaistié  cnteudi  Une  autre,  de  Danq>ierre  née, 

Celle  qui  son  mari  pendi,  1040  Com  desloial  et  effrénée 

1025  Et  si  mourut  il  pour  s'amour  Fist  nmrtrir  son  mari  par  nuyt. 

En  faisant  pour  elle  clamour.  Pour  ce  quf  mauvaise  char  nuyt 

On  lit  en  un  livre  ancien  Elle  fu  par  jugement  arse 

D'Vpocras  le  physicien,  Et  pour  son  crime  au  vent  esparse. 

Qui  la  char  de  truie  mauga  :  10i5  Pluseurs  en  a  en  cest  païs 

1011  CDM  dalida  />7''  dalido.  —  1015  D.V  approima.  —  1019  F  IVm  m. — 
1020  M  que.  —  1022  M  dit.  —  1020  A  délie  grant  e.  —  1027  U  En;  HM  on  1.; 
C  enchian.  —  1032  B  lui  C  lo  v.  F  se  v.  —  IO.T>  AU  Dune  congnee  a  ir.  m.; 
1035,  IJG  intevvcrtis  dans  Alt.  —  1037  B  si  en  hardy.  —  I0;i8  mss.  par;  C 
enhardy  DM  cnardi.  —  1039  B  dedens  perre  C  Donipierre  F  Donpierre.  — 
1010  A  fursennof  D  allVonec  M  cllVayeo.  —  Fntre  lOll  cl  i012  B  s^ul  iyilercale 
0  vers  :  Aussi  refist  la  mareschallo  De  Paris  lu  cito  notable  Vn  abhominahle 
délit  Car  son  mari  dedens  son  lit  A  ses  deux  mains  escartella  Et  puis  en  saine 
le  porta.  —  1012  manque  F.  —  1011  B  euure;  B  osperse. 

In  diibio  non  sum      quiii  mox  prouosticet  ipsa 

Corde  viri  mortem,      quantum  sit  femiua  munda, 
2715  Promitleus  surtcm      cuni  quo  per  vota  sccuuda 

Post.junj^i  |K)t(M'it  ;       iiuilior  sonipor  nova  (jurrii. 

Nunquid  ob  i^iiotniii,  (jucni  luilitis  uxor  amavit. 

Ut  furcis  sponsum  suspoudoret,  extuninlavil?  f-4i  r' 

Alliiiiicn  isie  su(>  mulioris  pi'opter  ainoroin 
2720  Mortiius  est,  ejus  (luia  viiK'ral  ipse  cruoreni. 

Nt^iuiter  Ypocratt^iu  sua  s{)oiisa  tVtVllit,  ac  ill.i 

liilerlecit  enin  ciivSsauti  cariu'  suilla. 

Eccc  diu  non  est,  qucdain.  (piani  vidiinus  uri, 

Spourfo  (jU(Mu  lauit  sccuit  caput,  ausa  socuri. 
2725       Uiia  siiuiii  de  nocle  viruiu  iVril  jngulari. 

I)(^  Doiiiuiptdra.  (piDin  vidiinus  i^ne  croinari. 

linniMH'ras  alias  sponsos  etiani  necuissc 

Constat  in  liao  palria,  (juarutn  stupor  rst  mcniiiusso. 

Ei'^,^o,  si  (|ua  lidcs       hodie  sit  conju^^iorum, 
27M0  Non  nnili(MM  d(»>;;       venit  hoc  ex  parte  virorutn. 

2721  ne,  m>.  di. 
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Par  qui  leurs  maris  sont  Iraïs.  Si  iiYmi  puis  mais  se  je  varie 

Plus  n'iMi  (liray  on  crsie  pa^e;  Omini  nostrc  espèce  se  marie. 

Mais  s'oii  Iruuvoit  en  mariage  10(55  ^Icsmement  que  les  sages  diciil 

Aucun  bien,  fov  ou  loyauté,  Que  les  choses  plus  expedirnl 

1050  11  vient  par  espociauté  Qu'en  puet  faire  par  voye  brieve, 

Des  lionunes,  qui  en  juge  a  point,  Kt  la  uKîilleur  voye  mains  grievc. 

Car  es  femmes  n'en  y  a  point.  Dont,  s'il  te  voulsist  agréer, 

1070  Tu  pelisses  chascun  créer 

Quiconqucs  a  fait  mariage  Sans  mariage  et  sans  promesse, 

Pour  avoir  cnfans  et  lignage,  N'y  convenist  lyen  ne  messe. 

i055  Certes,  il  fist,  je  n'en  donltt  mie,  Di  donc,  jiourquoy  ne  le  feïs, 

C.rant  préjudice  a  la  lignie;  Kt  pourquoy  tu  estableïs 

Car  plus  peiist  nnilliplier  1075  Le  mariage  pour  lignie? 

Sans  lyen  que  par  le  lier.  Raison  n'est  pas  a  droit  lignie  ; 

Sans  mariage  continue  Car  mariage  fait  plourer, 

1060  S'espece  toute  beste  mue,  (jemir,  pener  et  labourer. 

Et  toute  plante  ou  herbe  engendre  Nul  n'en  sçay  de  sens  si  paré 

Sans  mariage  son  droit  gendre.  1080  Qu'il  respondist  a  cest  quare. 


1050  B  espalutc  C  csparalité  F  espyciaulte  DM  espiciaulte. —  1051  F  jugent. 

—  1052  D  (fo  136  yo).  Comment  il  oppose  contre  le  second  bien  qui  est  engen- 
drcure.  —  1051  M  mesnage.  —  1057  B  Trop  pi,;  F  puet  on  DM  puet  m.  — 
105S  M  lier:  CDFM  omettent  le.  —  1059  M  Sen.  —  1060  R  Despece  DFM  Son 
espèce.  —  1061  CDFM  omettent  Et;  CDM  en  herbe.  —  1064  F  Se  n.  —  1065  F 
quar.  —    1067  /  Quant  sont  faicles  ;  .Z).1/  p.  une  b.  —   1068  B  moins  F  mais. 

—  1060  F  si.  —  1073  B  Si.  —  1071  CDFM  omettent  tu.  —  1079  F  nen  ;  A  ne 
sceis  si  bleu  p.  —  1080  B  Qail  CF  Qui. 


Quisqiiis  conjngium      statuit  prolis  generande 
Spe,  prejudicium      fecit,  siciit  scio,  grande 
Proli,  cum  plures  essent  vinclo  resolulo 
Conjtigii  quam  siiit  ipso  rémanente  statuLo. 

2735  En  sine  coujugio  brutorum  continuatur 

Plantarumque  geniis;  nostniin  cur  ergo  jugatur? 

Quod  breviore  via  fieri  valet  aut  incliore, 
Non  opus  est  facere  discrimine  ctnn  graviore. 
Ergo,  cum  nutu  solo  quoscunque  creare 

2740  Et  sine  conjugio  posses,  dicas  miclii  (juare 
Flcbilfî  conjngium  causa  prolis  statuisti? 
Non  est  (jui  plene  quare  respondeat  isti. 


Après  2730,   ruhr.    Ilic  opponit  contra  surundum    bonxm.  —    273.3  rinclo, 
ms.  vinculo.  —  2737    meliore,  nis.  rneliora. 


LIVRE   TROISIÈME.  \S^ 

En  iKî  m'a  pas  creô  nature  Son  pcrc,  qui  mal  se  garda; 

roiir  une  seule  créature.  S  -s  patrouilles  vist  descouvei-tes 

iXcniiil,  elle  est  a  tous  conunune,  1  HH)  Kulre  ses  deux  jambes  ouvertes, 

Elle  fait  cliaseun  pour  cliascuiit'  ;  De  couverture  mal  garni. 

lOSo  Tousjours  se  veult  esvcrtuer  Si  le  moqua  et  escliarni. 

D'omnie  et  femme  continuer.  Que  diray  je?  On  lit  iilaincment 

Si  m'en  vueil  a  toy  desgorgier.  En  l'Escripture  qui  ne  ment  : 

Je  di  que  contre  droit  forgier  1 105  «  Les  enfans  que  j'ay  esn.)urris 

Le  mariaLçe  t'esforças,  «  Désirent  que  soye  pourris. 

[()'.)()  Et  (|ue  contre  droit  yrant  force  as  «  Je  les  nourris,  il  me  despitent 

Et  encontre  le  droit  des  pères.  «  Ne  ma  vie  oncques  ne  respilent.» 

Car,  combien  qu'il  suelFrent  misères  Le  tils  n'a  repos  ne  séjour 

Et  paine  pour  leur  nourreture,  1110  Qu'il  n'enquiere  souvent  le  jour, 

Le  fils  voulroit  de  sa  nature  Le  temps  et  les  atis  de  son  père, 

1095  Que  son  beau  père  mourëust,  Désirant  que  sa  mort  appere. 

Afin  que  sa  ricliesce  eiist.  Et  sont  plus  convoiteus  que  singes; 

(lliam,  le  fils  i\oé,  regarda  A  paines  donnent  eulx  draps  linges 

1081  A  Or  ne  li  On  ne  CF  En  no  DM  Ennc  /  Tu  ne  nas.  —  1083  F  Nenni.  — 
1087  C  me  v.;  C  deschai-gicr.  —  10S8  CF  Je  te  dy.  —  1080  C  tu  e  F  et  efforsas 
DM  te  esforcas.  —  lO'JO  DM  omettent  que.  —  1091  B  contre.  —  1092  M  Que  c. 

—  1093  M  peines.  —  1095  B  si  niourust  DM  mourust.—  1097  C  de  n.;  B  Noël. 

—  1098  M  se  q.  —  1103  li  Quen  diroye  je  C  diroy  ge  DFM  diroye  on  1.  —  1105 
B  je  ay  nourris.  —  1100  F  je  s.  p.  —  1107,08  manqucyit  A.  —  1107  B  nourri. — 
1110  7;.UQni;  C  D  FM  ne  q.;  /)M  quierent.  — 1112  T  as  père.  —  Mil  A  d.  il/,  drapz 
linge/.  B  eulx  draps  linges  C  eulx  ne  d,  ne  1.  DF  eulx  d.  ne  1.  /  ils  nnls  linges. 

Ut  conjunx  tiereiii  non  me  natura  creavit 

Petre  solius;  sed  propter  quenqiie  paravit 
2745  Ouanciue,  genus  ciipiens  liominuin  sic  continuais. 

Ergo  tribus  contra  jus  conjugiuiii  fabricare 

Nisus  es,  et  contra  jus  ipsoruin  genitorum  : 

Qui  licct  oxponant  se  pénis  exiliorum 

Pi'o  pueris,  puiM'i  vellent  tainen  ut  inorcrtMitur 
27;)0  l*atres,  proptor  opes,  ut  cas  post  assoquerenlur. 

Aspiciens  pudibunda  i)atris  nudata  sui  Chain  f-  i\  \«. 

Hisit  déridons  illum.  Quid  plus  libi  dicam? 

Scriplurain  sequor  hic.  Oiiis  eniin  inichi  dicerc  possot 

IMonius?  Vax  le^ilur  :  «  luiutrivi  puoros,  sed 
2755  «  M(^  sprevere  ».  Sibi  non  (Miutrit  patcr  agnos, 

Iniiuo  lupos  rabidos,  non  nalos,  iinino  liraunos. 

Filins  ante  dieni  patrios  inquirit  in  annos 

Vixtiue  sépulture  defunclo  vull  dare  pauuos 

275<»  ntln'iîits,  m^.  rapidos.  —  '^]:ù  inquirit.  ms.  incurrit. 


\\\[)  LAMENTATIONS    I^K    M  Ail  I  KOLHS. 

1  1 IT)  INtiir  lriir>  |)('ivs  euscvclir.  11^0  Ainsi  le  va  on  despiUiiil. 

Si  ne  lioil  pas  Irop  cinhcllir  .ladis  soiil)s  Salemon,  lo  roy, 

Qur  11'  perc  taiil  leur  eslnve  Deux  jouvenceaux  par  graut  desroy 

Que  pour  ses  enfaiis  se  deslruye.  Fisrenl  leur  père  delTouir; 

Taiil  plus  a  acqneiir  s'anu)r(,  Toul  niorl,  si  est  dur  a  ouïr, 

\\-H)  Kl  laiil  plus  desireuL  sa  niorl,  1135  Encontre  un  arltre  le  drecerent 

Tour  avoir  les  biens  qu'il  amasse,  El  de  sayellcs  le  percèrent, 

Dont  après  font  mainle  eaueyrasse.  Tout  droit  au  cucr,  pour  expcrir 

S'il  est  povrcs,  on  le  dclioule;  Qui  pourroit  au  plus  près  ferir. 

Adoiit  voulroil  renlanl  sans  double  Certes,  niieulx  seroit  du  sien  vendre 

l|-jr»  Que  son  père  geiist  en  bière,  1 1  iO  Et  en  bons  usages  despendre 

l*our  ce  (pi'a  vivre  ne  li  quierc.  Que  pour  mauvais  iioir  mettre  en quesle. 

S'il  est  vieux,  lors  desplaist  sa  vie.  Quant  le  père  pour  eulx  acquesle, 

On  luy  dit  :  «  Ne  mourra  il  rnic?  Pereceux  les  fait  devenir; 

«  (7cst  granl  honte  quant  il  vit  tant.  »  Envis  peutnl  a  bien  venir. 

1115  D  leur  père.  —  lllG  D  embelir.  —  1 117  C  cstudie.  —  1119  CDM  deuljtc. 
—  1127  M  viel;  D  leur.—  1128  BCF  dist.  —  1130  les  mss.  ont  on  /  len.  —  1133 
DM  desoir.—  1134  DM  il  est  d.  —  1137  M  omet  au  cucr.  —  1138  /i  p.  droit.  — 
1111  B  Qui  ;  AU  hoir  CDF  hoirs.  M  hers.  —  1143  M  le  f.  —  11  U  CF  Enuix. 

Juraque  fimerea  patri.  Cur  pro  gciiiLui\a 
27G0  Destruit  ergo  pater  se  toliim?  Guin  sibi  plura 

Uiicrit,  taiilo  plus  niorlem  desiderat  ejus 

Filius,  ut  leiieat  patris  assis  perpétue  jus. 
In  quocunque  statu  genitor  sit,  près  vel  egenus, 

Filius  ipsius  mortem  cupit;  ut  puta,  plenus 
2765  Nomniis  si  fuerit,  ut  ei  succédât  in  ipsis  ; 

Si  pauper,  ne  pascat  eum,  dum  fiet  eclipsis, 

Aut  ue  lueudico  pâtre  dedecus  huic  pariatur. 

«  Quantum  vivet?  »  ait  puer,  «  iste  senex  morialur!  » 

Sub  Salomone  duos  juvenes  lego  pro  patris  asse 
2770  Ejus  certatim  corpus  jaculando  forasse. 

Ve  pueris!  Mallcm  quod  quidam  Scolus  haberet 

Feuda,  catalla  mca,  bcue  dum  tamen  hec  retineret, 

Quam  proprius  natus,  uisi  se  gereret  sapieuter. 

Est  miser,  est  fatuus,  aliquid  (juicuuque  scienler 
277j  Heredi  pravo  dimittit.  Sed  sua  vendat 

Ortor,  et  inde  bonis  juxta  sua  facta  rependat. 
llcddit  cnim  sogues  })ucros  spos  ipsa  lu  tu  ri 

Assis,  qui  forsan  essent  alias  valituri. 

I)ux  Nerboneusis  Emcricus  ob  hanc  rationem 
2780  Non  voluit  coufcrre  suam  pueris  regionem; 

Immo  reuiota  dédit.  Jloc  focit  ut  iii(l(^  vigercnt, 

27<>l  putf.i,  m>.  pli/, a.  —  2707  pariatur,  m-.  patidtHv.  —  2779  Fmi-ricus, 
ras.  Ei/inericus. 
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1145  Oncques  Aymcry  de  Narbonne  L'usage  aux  lois  metceste  clause, 

Ne  voult  a  ses  fils  donner  bonne  Qnt;  sans  coniinoissance  de  cause 

De  ses  biens  palrimoniaiis  ;  i\e  doit  nui  faire  jui^enienl. 

Dont  les  enfuis  Narboniaus  Le  droit  fault  quant  le  juge  ment. 

Aierent  ailleurs  conquester  1165  Usage  tout  par  tout  a  nom; 

1150  F.t  eulx  a  bien  faire  ajipresler.  Loy  escritc  ne  droit  canon 

Se  lu  es  Dieux,  le  tout  poissant,  N'y vaull rien. Las! c'e-lgiant dommage. 

Si  com  a  moy  est  congnoissanl,  Tout  est  modéré  par  usage. 

J'ay  cause  de  toy  opposer.  Qu'y  vault  la  loy  de  l'enipiTeur, 

lN>nr(juoy  laisses  tu  supposer  I  l'O  Puis  qu'usiige  en  est  modereur? 

1 155  Les  clioses,  contre  vérité,  Avec  usage  y  a  cduslume, 

Aux  usages  d(ï  la  cité,  Qui  contre  droit  souvent  présume. 

Que  le  peuple  fait  par  simj)lesce?  On  le  voit  es  successions  ; 

Respon  moi,  quel  jugement  est  ce?  Assés  y  a  d'abusions, 

(ioulle  n'y  V(iy;  dont  n'es  tu  sage  1175  Quant  est  a  user  d'ainsneesce. 

1100  Quant  tu  laisses  droit  pour  usage.  Cest  usage  vient  de  simplesce, 

1115  CFM  Nerbonnc.—  1150  CDFM  a  eulx  h.  1".—  1151  F  et  t.  .V  omet  le. — 
1152  AD  est  CDFM  es.  —  1151)  D  voys  C  voix  DMF  vois;  M  tu  es  saiges.  — 
IIGO  à  1218  {un  feuille.')  in.inqueiit  M.  -  IIGO  F  Qu.ir.  —  llGl  /•'  met  aux  lais. 
—  1161  C  car.  —  llGô  B  omet  h  premier  tout.  —  11(37  C  ousiraige.  —  llO'J 
DC  Qui  /''  (v)ue.  —  117.")  IJ  danneesse  C  daisnoeschc  F  dainneesce. 

Gertiqiiod  modicuni,  nisi  luci^arentiir,  habercnt. 
Si  Deus  es,  sicut  dicis  luicbi,  qualiler  orbis 

Siippoui  pateris  res  ipsas  nsibiis  orbis, 
2785  Qiios  plebs  iiiducit  siiiiplex?  Te  jiidico  ceciim, 

Ipsiiiu  ciiiii  siibdi  pci'inittas  usibiis  ctiuiiin.  (oiivo. 

K  Usus  dal  »  laici  diciiut,  alla  l'atione 

Non  allogata,  sine  cause  co^nitioiio. 

Va  legi  scripte!  propriiuii  lex  scrii)la  valorem 
2700  Ainisit,  quando  dédit  usibus  ipsa  vi^^oreiu. 

Oiiid  pi'osuiit  log'es  (jnas  cdidit  indiiporator? 

Unid  jus  caiioniciim?  Jiidex  est  et  nioderator 

lu  ciiiK;tis  usus,       (juanivis  a  siuiplice  fusus. 
Hec  tibi  dico  stupeiis  tle  consueliuline  tjue  dal 
2705  Asseiu  pi'enalis,  ciuii  postualos  ea  Unlal 

Nequitcr.  Ecce  suiuu.^  ab  (H)d(Mn  nos  pali'e  luillo 

Fi'alres  laudaiidi;  pnuiatus,  sit  licot  illo 

Manciis  el  iusipirns,  luilri  succedil,  iw  t^jus 

As  j^^cnitoris  cril,  ivprobaïuiuiu  por  i)alrio  jus. 
2800  Jus?  Maledleo  jus  ;  quia  laiu  n^probabilis  usus, 

Diri  i(^  vtM'a  non  débet  jus,  scd  abusus. 

Pi'oi)t(M' (Miiiii  priniiiin  iiulla  ratione  seeundum 

Exlieredari  puei'uiu  licet;  inuno  seounduiu 

2788  *"//*(•,  lus.  siuc. 


192  I.AMENTATIONS    DE    MATHEOLI^S. 

Ht  (livcrsciiKMit  Si'  varie.  Ne  je  ne  viieil  pas  réprouver 

I>a  beiKiite  vierge  Marie,  1 195  Le  sacrement  de  mariage. 

Oiiant  .los(  pli  prist  a  mariage,  Mais  je  requier  en  mon  courage, 

I  ISO  iNe  i't'spousa  pas  pour  usage,  Pourquoy  fcïs  cost  sacrement 

Qu'elle  en  ileiist  eiifans  avoir.  Tel  et  poingnant  si  asprement 

Si  pouons  veoir  et  sçavoir  Par  griefté  et  par  violence? 

Que  d'autres  s'en  marie  assés  1200  De  luy  vient  toute  pestilence. 

Qui  sont  vieux,  fraisles  et  cassés,  Tenrons,  batailles  et  riotes; 

1185  Et  se  mettent  eu  eompaignie  Et  ouUre  a  cliascun  mari  estes 

Saiis  espérance  de  lignie.  La  joye  du  souper  roial, 

Lignie  dont  n'est  pas  la  cause  De  la  cène  celestial  ; 

De  quoy  mariage  se  cause;  1205  Les  mariés  n'y  sont  liahiles, 

Car  souvent  s'en  fait  alliance  Si  corn  dient  les  évangiles. 

1 190  Sans  avoir  d'enians  espérance.  Un  qui  fu  appelés  jadis 

A  la  cène  de  paradis, 
.\fin  qu'aucun  ne  me  reprengnc  Respondi  :  «  Je  n'y  puis  venir. 

Et  que  contre  loy  ne  niesprengne,  1210  «  Car  femme  me  fait  retenir. 
Je  ne  vueil  frivoles  trouver,  «  Mariage  m'a  fait  souper, 

1177  D  marie. —  1179  Z?  pr.  Joseph  en  m.  —  1180  F  le  prist;  B  par  CF  pour. 
—  1181  C  omet  en.  —  1183  C  se  m.  —  1181  B  foibles.  —  1188  F  Dont  le.  — 
1189  B  on  f.;  C  allyaultre.—  1190  —  D  (fo  139  ro)  Gomment  il  oppose  contre  le 
tiers  bien  de  mariage  qui  est  sacrement.  —  1191,  92  B  reprenne  :  niesprenne.  — 

1191  C  ny  V.  —  1197  F  fois.  —  1200  B  ma  f.  —  1211  yl   sopcr  B  souper  CDF 
chonper  I  sonpper. 

Qiiod  piicri  faciunt,  sibi  debcnt  jura  paterna 
2803  Distribiii,  quitquid  det  coiisuetudo  moderna. 

Virgo  beata  Joseph  uiipsit  [sine]  prolis  habende 
Spe,  nubuntque  senes  ipsa  sibi  déficiente. 
Ergo  coujiigii  spes  prolis  non  reputatur 
Initiale  bonum,  prêter  quam  sepe  creatur. 

2810      Nolo  conjugii  sacramentum  reprobare, 
Devins  a  lege  ne  dicar.  Sed  peto,  quare 
Hoc  sacramentum      fît  tam  grave,  tam  violentum? 
Ecce  parit  bella,      rixas,  lamenta,  flagella, 
Ac  uxoratis  est  interdicta  polorum 

2815  Gêna;  quod  ostendo  verbis  euuangeliorum. 
«  Uxorem  duxi  »,  respondit  janque  vocatus 
Ad  cenam.  Sequitur  post  ista  quod  ipse  cibatus 
Non  erit  in  cena  vite,  tanquam  reprobatus. 

280«j  sine  n'est  pas  dans  le  ms.  primitif;  ce  mol  a  été  ajouté  après,  au-dessus 
de  py^olis.  —  Après  280n  rut)r.  hic  opponit  contra  terlium  bonum  conjugii. 
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«  Si  ne  puis  alcr  uu  souper.  » 

Si  s'ensuit,  |)uis  qu'il  y  failli, 

Cliascun  t'sl  aiu'^i  mal  hailli. 
I-JIT)  Les  autres  ajor  n'y  pourroni  ; 

Sans  gousler  la  cenc  niourmiil. 

r.rant  douK'ur  doit  avoir  illa 

F'our  celuy  qui  establi  Ta. 

Dfnicques  est  ma  raison  prouvai)le 
1^220  Oue  le  mariage  est  dampyable, 

Puisqii'F'vani^ile  ainsi  l'afrenne. 

l'ue  autre  raison  y  a  l'erini". 

Qui  apport  assés  manifeste. 

Pose  que  Pierre  face  feste 
1225  De  Sarre,  quf^  par  amours  aime, 

Et  par  mariage  la  claime. 


1230  -N'il  ne  sera  ja  si  parlais 

Qu'apn'-s  trois  jours,  par  sa  prière. 

Ne  voulsist  qu'il  '^eiist  en  hier»'. 

Kt  se  point  ne  se  marinit 

Kt  il  se  jonoit  et  rifiit 
1235  Sans  le  maria^^e  parfaire, 

Klle  li  seroit  deboimaire. 

Doncques  di  je  que  mariage 

Est  dampnalde  par  son  nuvrage. 

Du  lit  marital  vient  le  vice 
1240  U'ii  H""^  approuve  la  malice. 
ï.n  n'tst  pa<  nature  si  vile 

Que  seulement  creast  Sébile 

l'our  Werry,  ne  Wcrry  pour  elle. 


Ne  moy  aussi  j)Our  Perrrutlle. 
La  chose  mue;  et  pourquoy  est  ce"?  1245  Quant  les  gens  ensemble  apparie, 
Car  Sarre  devient  felonnnsse  Chascun  pour  chascune  approprie. 

Vers  Pierre  par  dis  et  j)ar  fais,  Mais  mariage  est  au  contraire  : 

1213  AB  il;  C  lui  l'.  —  1211  .1  Que  lez  autre/,  sont  B  Quainsi  soit  eh.  Cl)f 
Chascuu  est  ainsi. —  121(>  A  ^'oust  /i/^  goûter;  .IF  do  la  c.  —  1217  li  il  la  r  yll:i 
AF  y  In.  —  121'.»  M  reprend  (f»  l08).  —  1222  F  L'a;  tous  les  Jnss.  arternio  /  a 
ferme.  —  1223  DM  Que;  M  magnifeste.  —  1221  A  Pense.  —  12.30  CDM  Nul.  — 
1232  C  qui.  —  1233,  34  F  marioist  :  rioist.  —  1231  DM  omcUent  il.  —  12:i8  A 
oultraKO.  —  12 W  M  le  m.  —  12U  AM  Or.  -  1213  Ali  lienry  ne  henry.  —  1215 
.1   les  goiits;  ('DM  apparient.  —    12 1()  ChM  api)arient. 

Ad  cenam  inagnani  vcliit  iste  venire  n«'iiiii\  it, 
2820  Sic  neqiKMint  alii;  doleat  (lui  sic  stabilivit.  f^ie  w 

Krgo  probo  (luod  sit  daniiial)ilo  iuih(M'(\  ivAo 

Scriptura  [sacra.]  Patct  hoc  alias  maiiilosto. 
Pono  quod  P«'tnis  Sarratn  ducal  pcr  amoiTs. 

Ac  c  convcrso;  celcbralo  coiijii^io  res 
2H2r)  Slatim  imitaliir,  (piia  Sarra  lit  iinpi.i  Prlin 

Vcrbis  (4  r.ictis,  et  eiim  inox  esso  lVr(Mr<» 

Post  liithiuiii  V('ll(»l.  Nos  possiumis  cr^o  videre 

Hue  ex  coiijuj^io  i'aclo  proccderc  vere. 

Er^M)  conjutriuin  iiuM'ito  dainiiabilc  dico, 
2830  rnd(*  suo  Sarra  sic  advcM'satiir  aiuico. 

l^xlra  conjii^nuiii       ciiiii  initis  P(4ra  probidui-, 

Er^^o  thori  viciiiiii,       ciiin  posl  sil  iiiiqua,  vidclur. 
iNoiuluin  distincte  t'ecil  ii.itura  Sibillain 

Propter  Wcrricuin,  sed  proplcr  (jiKMulibtH  illam 
2835  Ac  islam  mixtiin,  \\\o  non  maoris  appiHn>rialo 

282«S  jvr<\  m»;,  tutrc.  —  2S.'U  Pi>iir  le  «i«»eon(l  proptt'r.  le  nis.  ;i  pt^yprr. 
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\x  seul  vcull  a  la  seule  liaiie;         \'i{h) 
Dont  naliire  est  forniciil  roiiliaintc 

1250  Kt  souvent  troiiMée  cl  eslainle  ; 
Ilolounier  veiill  a  sa  IVanciiise; 
Et  quant  n'v  \n\c\  estre  remise, 
I.ors  nnicl  riotes  et  discorde,  1270 

Ri'prouclies  et  tenenns  recorde; 

1255  Dont  tant  qne  mariage  dnio 
Litigirus  est  par  natine  ; 
Il  n'est  cliitse  plus  dcslrnisant, 
Tant  nianvaise  no  si  nuisant.  1275 

l'ourqnuy  donc  le  feïs  ;iinsi  ? 

1200  Certes,  tu  ne  peclias  ains  si; 
Les  choses  a  venir  sçavoyes 
F,l   tout  devant  tes  yeulx  avoyes, 
El  le  prouflt  et  le  dommage  12(S0 

De  toute  chose  en  tout  aacte. 


Tn  secs  (|ne  la  chose  cmsée 
Respont  et  est  appropriée 
A  la  cause,  et  tn  es  cause. 
Or,  lespo'i  d(inc  a  cesie  clause  : 
Puis  qn'on  te  dit  de  paix  acteur 
El  de  tranquillité  facteur, 
Ponrquoy  i'eïs  lu  commencier 
Les  mariages  pour  tencier? 
Paix  vient  de  loy,  a  loy  veult  traire, 
El  mariage  est  an  contraire, 
Mariage  est  plein  dVscremic; 
Doncqnes  ne  le  feïs  lu  mie. 

Le  plus  des  gcMis  dient  et  tiennent 
Qne  mariages  d'enfer  viennent, 
Pour  ce  qu'il  sont  demonieus, 
Rioleus  et  iitigieus. 
Se  tu  es  hon  parfaitement, 


12 iS  manque  ('.  —  1240  C  contraire ,  —  1253  A  Vienn<>nt  C  meut  F  met  DM 
vient  :  F  d.  et  r.  ;  DM  discordes.—  1259  AJiDM  doncqnes:  ABC  DM  fais;  C  f.  tu; 
D  le  f.  done.  —  12G0  T  pèches;  A  oncq  si  DM  oncques  ainsi.  —  1261  F  auenir 
AJiCD  aducnii-,  —  \2(V2  TiC  tant;  Ali  veoyes.  —  1261  DM  foutes  choses;  BDM 
en  ton.  —  r26r)  M  1  avisée.  —  1267  tous  fes  mss.  et  tn  es  c.  ihiahis).  —  1269  C 
•  om;  DFM  auctenr.  —  1270  C  faittour.  —  1271  F  au  in.  est  c.  —  1275  C 
(lesli'ouille.  —  1276  ù  1331  [un  fcxiiilel)  manquent  M.  —  1276  C  lui;  F  lais. 
—  1277  ACD  de  <::. 


PetiT  quain  Sarix\  Sed  coiijiigio  celebrato 

Soins  debetur  soli,  natiiraque  mire 

Inde  coarlata  lnrbal,nr  vultqne  redire 

Ad  libertatem;  que  dnm  neqnit  inde  rnovere, 

2840  Scisma  solet  tristis,  rixas  et  bella  fovere. 
Ergo  conjnginm  nalnra  litigiosnni 
Est  incnnctanter,  nicliil  est  niagis  excitiosnm. 
Ipsnm  cnr  igilnr  fecisti?  Nnnne  sciebas 
Inde  seqnens  dainnum,  qui  cnncta  fntura  videbas? 

2845      Cause  causatnm  respondet  et  appropriatur. 
Ergo,  cum  pacis  actor  sis,  nt  recitatur, 
A  te  non  veninnt  connubia  litigiosa, 
Vah!  sed  ab  inl'erno,  cum  siiit  hec  demoniosa. 
Si  sis  perfccte      bonus,  in  te  siint  bona  cnncta. 

285U  Ergo  ])er  hoc  recle      probo,  cinn  non  sit  tibi  juncta 


•^i<[',  lliltj  ('3  1,  niN.  lif/iosu,  ti  a  t-\i>  ajontt'  apW'S. 
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A  arguer  ilirtMlcniont,  1^290  Feiist  oncijiii--  |»ai-  lu\  jhisj'h' 

Toutes  choses  sont  eu  toy  bonnes  i'ar  contrainte  de  niariai.'e 

Ne  de  toy  ri<n  mauvais  ne  donnes.  Contre  le  naturel  usage, 

1285  Doncques  puisjeassés  bien  prouver  Pour  ce  que  c'est  chose  mauvaise. 

Qu'on  ne  poiirroit  en  (oy  trouver  Se  j'arijjue,  ne  te  desplaise. 

Que  si  faintenicnt  te  prouvasses      l'^O.")  Tant  me  merveil  de  ton  aflaire 

Que  le  mariage  trouvasses,  Que  ma  langue  ne  se  puet  taire. 
Ne  qu'avec  Tespciis  l'espousée 

1283  /lai.—  \2><i)  A  a  t. 1287  li  l'.iittemeni.  —   \2W  A   V  lust  o.  pour 

t.  —  1292   C   natiiial.  —  1293  C  ce  soit  F  scst.  —  1295  li  morueille;  C  son.  — 
12ÎK)  C   maie.  —   I)   't°  111  r»)  Commont  il  veut  rodarguer  dieu  on  ses   fais  en 

vonl.iiii  prmiiK'i'  f|iif  nous  driions  eslre  tons  saunez  excepte  les  femmes. 

Coiijiiiix,  conjungi  non  esse  boniim  mulicri 

Gonjugio.  Si  vis  ei^go  tna  facta  tiieri, 

Die  cur  conjiigium  fccisti  curquo  bonum  sit? 

Ut  sileat  niea  liugua  loquax,  si  scandala  pruinpsil. 
2S?)5       Discipuhis  noquit  esse  tuiis,  te  testificante,  p  u  r*. 

Hes  ac  iixorem  nisi  qui  dimiserit  ante. 

Ergo  patet  quod,  qui  vnlt  discipnliis  tnus  esse, 

Est  quod  dimittat  sponsam,  te  teste,  neeesse. 

Ergo  vir  nxoreiii  dimittat  per  tua  dicta. 
28G0  Ecce  reteuta  viriun  damnât,  beat  ipsa  relicta. 

Preterea  nosti\a  viilgaris  régula  i)rebet  : 

«  Qui  Sathanam  duxit,  Sathanam  dimittere  débet.  >^ 

Quid  plus?  Ad  cenam  magnam  necpiit  ipse  jugatus, 

Sacra  scriptura  testante,  venire  vocatus,. 
•2^0;)  IIoc  est,  ad  vite       cenam  sanetis  stabilité. 

Si  sic,  coujugium  cur  ergo  constituisti? 

Mortis  enim  nostre  slatuendo  causa  fuisti. 

Gorporis  ac  animo,  su[)ple.  Rixis  cruciadir 

Gorpus,  et  hinc  anima,  quia  teciim  non  S(H'ialiir. 
2S7n  nualit«M'  illa  tibi  sociabitur?  Ecce  jugatus 

Discipuhis  tuus  esse  neipiit,  nec  adiré  vocatus 

Mcnsam  celestem.  .Mors  ergo  noslra,  Dcus.  .^las. 

Desipis  aut  dormis;  lacit  hoc,  ut  credo,  vetustas; 

Etas  decrepita  redit  ad  sensum  puéril. mu. 
2875  Decrescens.  Ideo,  puero  magis  indico  vilem 

Decn^pitum;  crescit       })uer,  is  semper  nichilescit. 
Non  e(|uo  nos  judicio.  I)(mis.  ntVicis.  Immo 

2850  rul>r.  a  la  niargo,  probat  quod  riri  voUntcs  dco  servirc  dcbcnt  uxotts 
suas  dimiftrr,'.  -  2S55  ;\  28S(\  voir  le  texte  fr.inoais  eorrespondanl  plus  haut, 
pages  181-18:..  v.<  9\]-^K-y  _  2S6t)  vintm,  ms.  vh\—  28:tî  ms.  nichil  Ucit. 


I-"»  i,\mi:nt\  rioN.^  i^k  m  xtiikolus. 

Kii  iiiciveillaiilaygritiil  iiiciM'ilIc,  On  ilnil  li's  paiiics  alleiiier  ; 

iMcrvoilloiisniiciit  nie  Iraveillo  liaison  veiilt  (iiroii  1rs  apelicc. 

Do  tes  merveilles  (|iie  j'dv  (lire;  Dont  n'est  ce  pas  vraye  justice, 

I3U0  A  toy  hlasmer  me  roiitraint  ire.  i;}ir»  Oiiaiil  la  piiiiicion  excède. 

Car,  coimne  tu  soycs  leiins  Je  me  merveil  dont  ce  procède. 

.\  tous  saulver,  grans  et  menus,  De  ton  proj)re  sanc  rachetés 

I\»urquoy  nous,  pecheeiirs,  menaces  Nous  as  et  des  paines  îiotés  ; 

El  nous  (•onilempues  et  enlaces  Dont  apj)ert  que  saulver  nous  doives 

1305  Sans  lin  a  j);u(lural)lt'  paine  J320  Et  qu'en  ta  gloire  nous  reçoives, 

Pour  une  coulpe  momentaine?  Ainsi  corn  j'enten  ))roprement  ; 

Ea  paine,  qui  droit  veult  CdUipler,  Faire  le  dois,  ou  autrement 

Ne  doit  le  juesfait  scurmontcr.  Ta  rédemption  scroit  vaine, 

Pourquoy  sommes  nous  telement  Se  nous  ne  delivroit  de  paine. 

\'^\0  Tourmentés  pardurablement  1325  Car  les  pecliiés  qui  n(»us  tenroient. 

Pour  pecliié  petit  et  legier?  A  la  morl  irenfer  nous  menroient. 

1305  C  en.  —  130G  C  momaintaynr'.  —  13ir)  C  hcrodc  —  1310  /?  je.  —  1318 
C  poincs.  —  1319  C  deuoyez.  —  1321  C  que  je  tens.  —  1323  C  banye.  —  1321 
.IF  ne  nous  ;  A  dcliuroioz. 

Peccasti  graviter  statuens  conuiibia  primo. 
In  factis,  te,  Ghiùste,  tiiis  video  stupelactiim. 
2880  Non  pensas  quid  agis,  quid  agendum  sitve  quid  actiim. 

Mirns  ego  miror,  mire  mirans  tua  mira, 
Oue  facis.  Ut  culpem  te  me  mirabilis  ira 
Cogit  miranter.  Nec  mirum;  cum  tenearis 
Omnes  salvare,  cur  condemnare  minaris 

•2885  Nos  peccatores,  et  condemnas  sine  fine 
Pro  momentali  cuipa?  que  causa  ruine? 
Non  débet  pena  nostrum  superare  reatum. 
fo-i3vo.  Cur  ergo  pro  labe  levi  jugem  cruciatum 

Impouis,  cum  pena  minor  fore  debeat?  [Unde] 

2890  Istud  procédât  miror  mirando  profundc. 

Ecce  redemisti  proprio  nos  sanguine;  quare 
Constat,  quod  debes  nos  omnes  salvilicare. 
Posset  enim  iieri  tua  ficta  redemptio,  vana, 
Si  nos  protrahere  posscnt  peccata  propliana 

289")  Ail  baratri  mortem;  nimium  fatuusque  fuisses, 

Après  2880  rubr.  hic  nititur  deum  redarguere  in  factis  suis  nitens  probare 
oynnt'S  dnbere  salvnri  excepta  gencre  mulierum.  —  2881  ego,  nis.  evgo.  — 
288'J  rnde  nVsl  i)as  dans  le  ms.  ;  l'annotateur  n'a  rien  chanf,'é  au  texte.  —  2893 
firtn,   \\\<.  friitii. 
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Or  as  tu  pour  nous  coiilrcstt'. 

Tu  eiissos  tiop  fols  esté 

De  toy  pour  nous  eu  croix  offrir 

1330  Et  des  paines  de  mort  souffrir,        1350 
Se  tu  souffroies  de  recliief 
Que  mort  nous  meïsl  a  mescliief  ; 
Ta  rédemption  scroit  fainte. 
Mais  la  mort  fu  par  toy  estaiute. 

1335  (!ar  s'elie  pouoit  revenir  1355 

Et  nous  en  ses  tourmeus  tenir, 
Tousjours  nous  seroit  ennemie  ; 
L'onune  par  toy  \m  seroit  niie 
Haclietés  bien  soufTisamment. 

1310  Ainsi  appert  evidennnent  1360 

Que  saulvés  sommes  par  ta  grâce. 
Kt  oultre,  eu  poursuivant  ma  trace, 
Nous  avons  vraye  roni^noissance 
Que  ton  V(»uloir  et  la  poissance 

13i5  Tout  un  se  joint  et  apparie  13G5 

Et  ne  se  muet  ne  ne  varie, 


Et  est  tout  une  mesme  chose. 
Si  conclu  plainemeut,  sans  glose  ; 
Tu  pues,  doncques  le  veuls  tu  faire 
Et  tout  ce  qui  t'est  volunlaire 
Demeure  perdurablement  ; 
Car  durable  est  plus  noblement 
Ton  vouloir,  ficliié  par  droiture, 
Que  ce  qui  a  certain  temps  dure  ; 
Car  le  fichié  est  plus  durable 
Que  le  corruptible  mouvable. 

Tu  nous  pues  tous  saintifier 
Et  en  ta  gloire  édifier. 
Doncques  le  veuls  tu  et  voulras 
Selon  raison,  ja  n'en  faulras. 
Ton  vouloir  ne  puet  nul  oster  ; 
Si  puis  bien  conclure  et  noter 
Que  par  toy  soinnus  vray«'menl 
Tous  saulvés  nécessairement. 
Et  se  tu  dis  que  nos  pecbiés, 
Desquels  nous  sommes  empeschiés. 


1328  A  Tu  par.  —  1;>{1  li  dei-cechiel.  —  lo-U  D  \k  tout.  —  l.'î.'35  M  reprend 
(f»  107).  —  1337  C  en  e.  —  1339,  10  ADC  -aument  ou  auhuent  DF -animent.  — 
1311  manque  D.  —  131")  J>M  onietltnt  un.  —  13l()  C  ne  se  v.  —  1347  li  glose. 
—  1318  U  conclus.  —  1311»  UUl  père  CM  peces;  li  donc;  A  se  le  v.  t.;  CUM 
les  v,  t,  1".  —  1350  DM  ce  qui  est  cest  H  omet  t.  —  1351  AB  Deinourer.  —  1352 
C  y  es.  —  1353  M  p.  nature. —  1351  M  omet  a  c.  —  LrU)  B  corriptiMe.  —  1357 
C  esdiflier.  —  1362  F  noter  BCDM  notter.  —  i;5(3l  B  Tn  sauurs.  —  i:^<xi  .1// 
Dont  lions  ponons  (istre  entechies  {li  enteche/,). 

Si  dire  murti  le  nos  rediiiieiido  dédisses, 

DeQiio  si  siueres,  exliiicla  morte,  perirt^ 

Nos.  Nain,  si  j)Osset  jam  mors  destriicta  redire, 

Hercle!  redemptiis  homo  non  esset  siifficienter. 
•iÙOU  Unod  nos  salvati  simiis,  liciuet  er^^o  patenter. 

Constat  enim  quod  idem  cum  posse  tuo  reputatur 

Velle  tuum,  (juod  non  (*st  mobile  ucc  varialnr. 

(jnod  i)otes  ei'i^o  vis,  et  qnod  vis  permanet  ipsnm. 

Cliim  sit  enim  supi'a  tempos  dnrabil»^  fixnm 
•2'.IU5  Velle  tuum.  Sed  nos  potes  omnes  sanelilirare; 

l'^i'^u  vis  semperque  voles  hoe,  exposila  re. 

Frustrari  sed  velle  tuum  neijuil.  l'.i';;o  necesse 

l'ist,  si  vera  loquor,  nos  salvos  juLriler  esse. 
Si  dicat  (|uis  (piod  nos  dainnani  criinina  no>lra. 


'2^yyM\  sfinprri/itr,  !o  nis.  a  l'abréviation  dv  qwul.  mi'd  sopare  dr  ai 


^*^^^  I^AMENTATIONS    DE    MATUKOLUS. 

Que  Dieux  liet  et  veult  conlenipncr,  La  mort  pardurable,  amortie, 

Nous  font  a  tousjours  condempner,  Doit  par  toy  estre  regetée, 

.rariiue  que  tu  ne  veuls  luie  Oui  nostre  vie  as  raclietée. 

1370  Mort  (lu  peclieeiir,  niais  la  vie,  Comme  lu  soyes  pardurable, 

Ne  tu  ne  veuls  pas  qu'il  périsse,  1300  Aussi  ta  grâce  secourablc 

Mais  qu'il  vive  et  se  coiiverlisse.  Nous  doit  durer  semblablemenl 

Les  mauvais,  qui  font  les  mcsfais,  A  lousjours.  pardurablement. 

Ne  peuenl  empescliier  tes  tais,  Puis  qu'il  te  plaist  nous  relever, 

1375  N'obvier  a  la  voulenté;  Rien  ne  nous  puet  jamais  grever. 

Car  pouoir  et  vouloir  enté  i  395      D'autre  part,  tu  es  le  bon  paistre  ; 

As  a  nostre  salvation  Pour  saulver  ton  fouc  voulsis  naistre 

Sans  point  de  variation.  Et  en  la  croix  mort  souslenir, 

Doncques  est  il  nécessité  Quant  pastour  voulsis  devenir. 

1380  De  tous  saulver,  en  vérité,  Si  dois  relever  tes  berbis 

Non  obslaiitqueliiiie  enipesclienient.  1400  Et  rappeler  par  les  berbis, 

A  tousjours  pardurablement  S'aucunes  en  vois  esgarées, 

Nous  fu  faite  ta  grâce  plaine,  Que  par  toy  soyent  reparées. 

Non  pas  a  temps  ne  a  sepmaine.  Tu  doys  leur  salut  pourcbacier 

1385  Acteur  es  de  durable  vie  ;  Et  les  loups  arrière  cbacier 

1367  A  condampner  C  condempner.  —  1368  F  A  t.  n.  1.;  A  contempncr.  — 
1371  A  Et  que  ne  v.—  1378  C  varication.  —  1381  B  Obstant;  CD  quelconques  M 
quelx  conques.  —  1385  M  omet  es.  —  1387  B  rachetée  M  i-egrettce.  —  1395  M 
bons.  —  1396  AB  s.  ton  sanc  C  s.  et  pour  nous  DM  sauuer  tous  (tout)  v.  ;  C 
mettre.  —  1101  M  Saucum;  M  esgarcs.  —  1102  M  pour  toy  s.  reppares,  —  1101 
M  leups. 

'2910  Que  Deus,  et  iion  nos,  odit,  inox  arguo  contra  : 
Tu  non  vis  mortem  peccatorum  sed  eoruin 
Vitani.  Sed  facta  certe  nequeunt  reproboruni 
Tollere  velle  timm,  variabile  quod  nequit  esse. 
Ergo  salvari  cunctos  concludo  necesse, 

2915  Ipsoruni  sceleruin  non  inipediente  cathena. 
Rursus  facta  fuit  tua  nobis  gratia  plena 
Et  non  ad  tempus.  Tu  vite  jugis  esactor; 
Mortis  perpétue  fore  debes  ergo  rejactor. 
Oum  sis  eternus,  similis  tibi  gratia  semper 

•2920  Ergo  durabit,  cujus  relevamur  openi  per. 
Si  pro  nobis  es,  quis  contra  nos  '!  Kelevare 
Gum  nos  ergo  velis,  poterunt  nos  nulla  gravare. 
Mifo.  Porro  bonus  })astor  es,  qui  te  suj)posuisli 

Morti  nanque  crucis,  quant  pro  grcgc  sustiniiisti. 

292-)  Ergo  tuas  vigilantcr  oves  dobes  revocare, 

2017  ad  a  été  ajonl»'  après. —  2920  rclevuiin'.r.  ni>.  rct'.c/ai/ii'r. 
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UOo  Aux  chiens,  au  bastou,  a  la  voix  : 
S'urie  en  perist,  et  tu  la  vois. 
Tu  li  (lois  tantost  secourir  ; 
Car  se  bergier  laisse  mourir 
Une  berjjis  par  sa  siinplesce,  1  i'2~> 

1110  Par  son  dellaiil,  par  sa  pert'scc, 
Droit  dit  (|u'il  est  triiu  du  rendre, 
Ou  cas  qu'il  la  pourroit  défendre, 
Non  obstans  ArL;us  enipcscbans. 
Et  puis  (jue  le  bergier  des  champs   1  ioO 

1415  Est  pour  la  rendre  convenu, 
Encor  y  es  tu  plus  tenu, 
Qui  tout  vois  et  sur  tous  as  (oui-, 
Et  qui  es  souverain  pastour. 
Doncques  s'ensuit  il  vrayement,      l'4o5 

14!20  Puis  (|ue  tu  pues  le  saulvemcnt 


lie  ton  fouc  et  de  les  oueilles, 
Oue  saulver  les  doyes  et  vueilles. 
Se  ta  pitié  ne  te  remorf, 
Tu  es  cause  de  noslre  mort. 
.Mais  quoy  qu'on  die  de  nous,  hommes, 
Oui  en  estât  de  saulver  sommes, 
.le  ne  cuide  pa>  (jue  de  femme 
I 'uisb.es  avoir  ne  sauver  famé, 
(iar  tu  sces  par  raison  apperte 
Qu'elle  est  cause  de  no>tre  perte 
Et  (le  ta  mort  occasion, 
honcques  a  sa  salvacion 
.\e  dois  cncliner  nullement. 
Et  quant  au  jour  du  jugement 
Que  .Vdam  ressuscitera, 
En  son  corps  tout  entier  s»'ra, 


1  lOr)  A  Au  chien;  l'  Inistons.  —  110»)  M  .Se  mu;  p.:  C  oiiiijri^C  liC  voix.  — 
1108  /•'  le  Ij.  —  1100  M  omet  sa.  —  lllO  C'  et  p.  —  Ull  CUM  de  r.  —  111:.'  li 
pouoit  DM  poimuit.  Ull  Ali  l'iiys  dune  M  Va  (jue  le.  —  UT)  //  Kt.  -  lllli 
B  Eiicuies;  .1/^  luitiik  t.  —  1117  DCDI  a  t.  -  1117,  18  niauijiicnt  M.  —  11:^1 
AM  san;(  C  Iront;  .1  oyelle/.  ('  uiailles  DM  oreilles  {corrigé  iiui\s  D  .  —  1  l:i2 
M  (pli;  CF  tu:  CIkM  dois.  —  1125  C  nnn:  ('  no/..  —  li:!l  hM  d.-  j.  —  1  Tiô 
CDF  lor.s  r.  —  U.î()  /•'  entrer  fer.i. 

Si  prot'Liy;a6  ipsas  videas,  bacu lutine  fugaiv 

Et  canibiis,  ciim  voce,  lupos;  quia,  si  inoiiatiir 

Desidia  pastoris  ovis,  de  jure  ligatur 

Uedderc  paslor  eam,  presertini  quaiulo  pulest  is 
21>3(l  Illain  salvare.  nuare,  cum  paslur  agreslis 

.1.1  m  leueatui'  ad  hue,  luiilh)  magis  ipse  teueris. 

nuidui?  cuiicta  vides  et  suiiiinus  pasUu'  haberis. 

Ergo  tuuni  salvare  gregeni  cum  iiiox  lil)i  [)0ssis, 

Ni  t'acias,  scijuitur  ([uutl  inuiTis  causa  sue  sis. 
'l\yM')       01  (piit([uid  dicaiu  de  nohis,  de  inulierc 

Vix  aut  iiou  [liocj  pusse  pulu  liei'i,  tjuia  ver»'. 

.laui  si  salvares  illaiii,  (juc  perdilionis 

No.sli't»  causa  ruil  iiioi'listiiic  lue,  i-alioius 

Judcx  non  (•ss('s.  l^ilur  cuiuTiidiMc  possuni 
'i'.'id  (juod  niinis  esscl  (\iin  salvari  ([uippc  pi'uhrusum. 
\']ccr  resurgel  Adam,  si  l'as  est  dleci-e  venun. 

Inh'ger.  Ergu  geiius  evanescil  mulnMum. 

Adc  i\r  l'osta  fachnii.  Non  inteiier  esset 


^'.'T)  niltr.    I  II  MMi'jîe.  probnt  mulirns  salvai  i  non  possi'. 
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Adoiic  le  i^tMidrc  tt'iiiiMiiii. 

Si  co'.w  j'ay  dil,  plaiii  do  vi'iiiii, 

Ton!  au  iicaiil  rcverlira 
1  i  iU  Kl  ainsi  s'esvaiiouira. 

Car  qui  aiilrenieiil  le  Irioil, 

Adam  par  eiilicr  ne  scroil  ; 

Sp  sa  Cdslc  n'esloit  rt'iiiisc 

Kii  son  lieu,  ou  elle  \\i  prise, 
1445  Dp  quoy  fenuue  formas  jadis 

Kn  ton  lerreslrc  paradis, 

Dont  puis  ii  vcas  k  scnlier, 

Adam  ne  seroit  pas  entier. 

Mais,  sa  cosle  resliluée, 
1450  Femme  sera  destituée. 

Ainsi  saulvée  ne  sera 

Ne  ja  ne  ressuscitera. 
Las  !  très  doujx  Dieux  et  1res  poissant, 

De  mon  erreur  suy  congnoissant; 
145o  Bien  croy  qu'en  parlant  ay  erré  ; 


Mai  j'ay  le  eiier  forment  serré. 
Ire  me  coustraint  et  douleur. 
S'il  y  a  eu  mes  dis  foleur, 
Kspargne  moy,  gloriens  Dieux! 

I  KiO  Soyes  debomiaires  et  pi(Mis 
A  m'ame  triste  et  desvoyée 
Si  (pie  par  toy  soit  ravoyée  ; 
Daigne  par  t;i  grâce  bénigne 
Que  de  toy  vcoir  soye  digne. 

1465  Vrais  Dieux,  ;iyes  de  moy  mercy  ! 
Si  doulens  suy  que  ji!  muer  cy.  — 

«  Mon  fils,  enten  que  je  vueil  dire. 
Oste  toy  de  courroux  et  d'ire, 
Se  pour  UKiy  siuillVcs  et  endures 
1470  (irieftés  et  tourmens  et  laidures, 
Dont  tu  me  fais  si  grant  clamour. 
Remembre  toy  que  pour  l'amour 
De  mon  peuple,  qu'amay  forment, 


^HHÎ  F  Tout  le  q.  —  1131)  F  nyent.  —  1412  F  pas  entrer  ne  feroit;  C  ny  s.; 
M  leroit.  —  1143  CI  la  c—  1411  B  corps.  —  1417  C  de  1.;  BC  luy  F  li.  — 1451 
C  sa  mère.  —  1159  B  Espargnez.  —  IIGO  B  Et  soyes.  —  14G1  A  piteux  DF  preux 
C  preulx  DMI  pieux.  —  11G2  C  omet  que;  C  renuoyee.  —  1463  B  begnine 
C  begnigue.  —  1461  B  soies.  —  1466  B  doulans  C  doulent;  AB  muir  C  meurs 
DM  moeurs  F  muer.  —  Rubrique  dans  C  (f»  122  v)  D  (l»  141  v")  F  (f"  56  v")  : 
Response  de  dieu  aux  argumeus.  Comment  {F  Et  c.)  il  {omis  par  F)  conforta 
les  maries;  rien  dans  AB  ;  une  miniature  dans  M. —  1468  A  Oste  de  t.  c.  et  i. 
—  1469^4  griefs  t.  et  très  grans  1.  —  1170  CDM  omettent  le  premier  et.  —  1471 
F  cy  M  cy  si.  —  1473  AB  quamay  CDM  quayme  F  quamoyc. 

Hic,  si  Costa  sibi,  de  qua  lit  feinina,  deesset. 
2945  Sed  mulier  facta  si  plene  restituatur 

Costa  viro,  sequitur  quod  femina  destituatui\ 

Ergo  nec  fiet  ea  salva  nec  ipsa  resurget. 
Heu!  loquor  hic  errans,  sed  ad  id  mirabilis  virget 

Me  dolor;  est  anima  mea,  proh  dolor!  avia,  tristis. 
29dU  Krgo,  bénigne  Deus!  miclii  pai'ce,  precor,  snper  istis.  ^ 

Audi  quid  dicam  tibi,  fili!  nec  inovearis, 
Si  qiios  propter  me  cruciatus  nunc  patiaris. 
nue  toi^menta  tiili,       scis,  (ili.  pi'opter  amorem 
JaiKiue  mei  populi,       quam  pciiam  quemqiie  dolorem  : 

A])rês  2950  rnbr.  hic  loquitur  dcus  mathcoialo  et  ostendii  ci  quod  bonum 
est  uxornri  prnptcr  honum  patii'ntie  rt  inridnttrr  htijuitur  dr  inrnrnntionc 
l't  pni.ssid^ir  rt  a/iis  tlri  itprrihns. 
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Enduray  i,'riof  j)ain(;  (,'t  toniitMit  : 

1475  Je  fuy  hatus,  je  fuy  crachiés 
Et  cloufichiés  et  atacliiés; 
K\ï  la  croix  drcciés  et  pendus, 
Par  pies  et  par  mains  eslendns. 
Soiillrir  ma  convint  jusqu'à  nmrl. 

USO  Et  ma  pitié  a  ce  s'amort 

Que  par  ma  moi  I  je  rendi  vie 
A  Adam  et  a  sa  lii^nic 
Ainsi  que  IjcsoinLÇ  eu  esloit 
Et  qu'amour  le  lu'admonncstoit, 

1485  Qui  mon  pileus  cuer  assoupli, 
J'ay  mon  covenant  accnmpli, 
Certains  siiçnes  en  pues  avoir. 
Et  se  mou  procès  veuls  sravoir 
Et  la  cause  du  racheter, 

1490  II  te  fault  l'oreille  apresler 
Et  le  cuer,  i)our  l)ieu  retenir, 
Afin  qu'il  t'en  puisl  souvenir. 


Quant  des  palais  celestiens 
Feïs  les  anyeles  citoyens, 

I  i95  Et  je  les  oi  fais  et  créés, 
Lucifer  fu  si  desreès 
Et  (el  penser  en  soy  cueilli. 
Que  contre  moy  s'enoriiueilli 
Et  ne  voult  estre  obéissant. 

1500  Plus  que  soleil  resplendissant, 
Ses  cornes  contre  moy  leva; 
Mais  son  ori^ueil  moult  le  greva. 
Il  dist  que  si  liault  se  verroit 
Que  dessus  aquilon  serroil. 

1505  Et  dist  qu'a  umy  siMnit  semblable, 
lloui  toutpoibsant  et  pârdurable. 
iMais  assés  tost  se  desbucha 
Et  en  ténèbres  trébucha. 
Hors  de  lumière  souveraine, 

15 H»  Sça  jus  «Ml  douleur  et  en  paiiie. 
En  enfer  trébucha  sai'.s  double 


1171  /''  Ki-iefs.  —  1175  D  luy  CDM  suy  F  lny;  H  »'t  detiMnche/..  —  1176  BC 
Et  doux  fichios  D  Et  .i  clouz  f.  M  Et  clofichies.—  1177  C  drechies.—  1179  BC 
coniii<;iil  ;  //  jiisqiies;  C  la  mort.  —  1180  C  ad.  —  1181  B  Qui;  B  rendray.  — 
1 185  M  cutn-  piteux  ;  C  assupli.  —  1 180  M  couuont.  —  1 187  M  Certes;  B  scauoir. 
—  111)2  —  D  (fo  115  i-o)  ruhv.  Comment  lucifer  ne  voult  taire  obéissance.  — 
1491  BCF  Fis;  B  anges  C  an-^eis  M  angies.  —  1195  B  omet  je;  BF  eu  C  eus 
DM  os.  —  UlHi  ^f  cy.  —  Uî»7  M  t.  parler;  C  cueillit.—  ir>tK)  //  Puis;  BCHMF 
le  s.  -1  seul  omet  le.  —  1502  M  11  g.  —  1501  FM  seuls  serroit,  les  autres 
seroit.  —  )5(K'>  /;  prciuiialile.  --  1507  F  rehusclia.  —  151i>  .1  Cha. 


2955  Vorbera  ciiin  spiitis,       ti^^i  clavis  preaculis  ; 

In  criice  post  moriiMis  vltaiii  sibi  morte  nnltMiii 

Sicciue  |Mon|  debcbat  Adc  mors  noxia  demi? 

Sicut  opiis  l'iierat,  ita  res  pi'ocossit  ad  acliim; 

Precedeiis  eliam  volui  compbM'iMim^  ])a('tmn. 
2900  Proces.sum  si  scire  meiun  oupis  et  redimiMidi 

(laiisam,  l'ervonler  appoiu^  cov  hcc  rt^liiiondi. 
Civibus  an<]^(Micis,  m(^  dispoiuMile,  orealis. 

Liuul'or,  iiisuri^^oMs  fastu,  siimpsil  ffritatis 

('oriiua  contra  nn^  ;  fiil^cntior  istequo  Phobo  : 
29t)5  «  :Vssumam  partes  aquilonis,  ibiipie  stMlobo,  « 

hupiil.  ■•  enxpn»  1)«n)  similis  tolalibM'.  »  rndo 


f"44x 
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LAMKNTATIONS    l)K    MAIIIEOLUS. 


Kl  liiv  cl  sa  S('(iiH'k'  l(»ulc; 
Taul  lu  l'ois  et  oultrccuidiés. 
Quant  je  vi  les  sièges  vuicliés 

ir)!,")  De  la  céleste  inausioii, 

Lors  fonday  mou  eiileuliou 
Au  raeuijilir  et  reparer. 
Si  foruiay,  |iour  equiparer 
Au  decliiet,  couiuie  souverain, 

1520  De  ma  maiu  Tomme  primerain. 
Un  tout  seul  fruit  luy  tlelleuili, 
Mais  pour  ingrates  se  reiuli, 
Et,  si  tost  qu'il  fu  mariés 
Et  avec  femme  appariés, 

1525  11  mua-sa  coudieion 

Par  orgueil,  plain  d'ambiciou. 
Car  l'ennemy  qui  olteusa, 
Si  eom  j'ay  dit,  assés  pensa 
Qu'lioms  la  perte  restabliroit 

1530  Et  que  les  sièges  rempliroit 


Es  cieulx,  en  pardurable  vie; 
Dont  sur  Tomme  ot  si  grant  envie 
Oue  par  sa  l'eimnc  le  deeut, 
Oui  tel  orgueil  en  soy  reçut 

1535  Que  déesse  cuida  bien  estre 

Et  moy  bouter  liors  de  mon  esire. 

.Mal  tcmptée  mal  s'ajirebta, 

Et  son  mari  admonnesta 

Tant  qu'il  gousterenl  de  la  pomme 

1540  Quej'avoye  entredit  a  Tomme. 
A  mon  Gommant  désobéirent 
Tant  qu'en  cbetiveté  clieïreut  ; 
De  tout  honneur  furent  privés 
Et  au  port  d'enfer  arrivés. 

1545  Adam  et  sa  lignie  toute 

Aloit  en  enfer  a  grant  route. 
Tous  y  aloient  a  desroy, 
Sans  espargnier  conte  ne  roy, 
Ne  prophète  ne  patriarche, 


]5T^  M  li.  —  151.]  M  oultfccuides.  —  1511  M  wides.  —  1515  ^1/  niencion. 
—  1517  BC  raemplir  DM  reamplir  F  remplir;  BC  et  au.  —  1522  B  il  !>. 
ingrat;  CDM  {).  ingrate  F  p.  ingrates.  —  1527  M  li  o.  —  1529  A  Quun  lionis  sa 
j).  establiroit:  B  Quus  1.  —  1530  i?6' raempliroit.  —  1533  C  Et.  —  1539  M  Tant 
qui.  —  1540  C  intrednit.  —  1511  BC  comment  F  command.  —  1512  (.'  qua.  — 
1518  Z>  prime. 

Gorruit  Iq  tenebras  a  suinina  liice  profunde. 
Protinus  insetiuitiii'  ipsuin  sua  tota  sequela 
Ad  baratruin  propiaas,  ubi  direxit  sua  vêla. 

2970  Ut  sedes  vacuas  ego  replereui,  prothoplaustum 
Feci,  quem  statui,  juucta  sibi  conjuge,  faustuiii 
Pre  cuQctis,  illis  vetito  solummodo  fructu 
Cujusdam  ligni.  Livoris  complice  ductu 
Hostis,  preineditans  quod  hoiiio  i)03t  ista  replere 

2975  Predictas  sedes  debebat  ibiquc  sedere, 
Nequiter  iuvidil,  cujus  monitu  tumefecit 
In  tautuiii  mulier,  quod  inox  mea  jussa  rejecit, 
Presuinens  tïev'i  dea,  deccpit(iue  niarituni, 
Secuin  gastrauleni  pomuni  contra  slabilituni 

29^0  Precepluinque  nieuin.  (Juibus  actis  anibo  repente 
Exspoliantur  honore  suo  cum  slirpe  setjuente. 


2072  m-,  l'rrcunctis. 


LivRK  troisième:. 
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1550  Quiiiit  iiiuu  père  de  la  Imiille  airlit'  Nus  pies  et  vestus  povremeiit 

M'envoya  et  Iramist  pour  eulx.  V  eiitiuray  moult  humblement 

Je  descend!  comme  amoureus  Kain  et  soif,  cliaull,  froit  et  misère, 

Ou  saint  cloislre,  a  la  noble  vierpe,  Soubs  forme  de  serf,  ou  mis  ère, 

Oui  de  moy  yanler  fu  coiiciert;*;  1575  Combien  que  je  seigneur  feilssc 

1555  Et  me  conçut  virginalment,  El  que  sur  tous  pouoir  eusse; 

Pareil  a  mon  père  eij'alment  Ce  fu  pour  oster  de  servage 

Tant  comme  est  a  la  deïté.  Et  affrancbir  Tumain  lignage. 

Tousjours  fu  vicri-e  en  vérité  Mais  en  Judé.-  se  dr  ra 

Et  virginalment  m'enfanta;  1580  Mon  peuple  et  contre  moy  pécha. 

1560  De  prérogatives  tant  a  Contre  moy  dist  pluseurs  injures, 

Que  vierge  est  après  et  devant.  M»sdis,  reprourbes  et  laidures; 

F^t  puis  après  de  ce  me  vaut  :  Moy  innocent  crucelia 

Vrays  Dieux,  vrayslionis,  de  vierge  nés,  Et  jusqu'à  mort  me  desfia. 

Kuy  pour  vous  sauver  ordenés;  1585  Ou.mt  je  soutfri  ma  grant  douleur. 

1565  Sans  pechié,  sans  corruption  Le  soleil  perdi  sa  coub-ur 

Pris  en  vierge  incarnalion  Et  se  tourna  en  obscurtè. 

Com  tout  sachant  et  ton  (poissant  Lorsque  la  mort  me  fist  durlé, 

Ht  toutes  choses  congnoissant.  La  terre  trembla  lelcment 

Les  mémoires  bien  trouver  sçay  1590  Qu'il  îi'y  ot  lors  nul  clément 

1570  Comment  an  nioride  ronvcrsay  :  (}ui  ma  mort  bien  ne  congneiM 

1555,5<j  DCFM  -alineui.  —  \')')>>  A  \'ierge  si  est  pour  v.  —  1551»  C  luen 
enÛanlH.—  15(j2  CDM  omeltent  do  (C  ajoute  et).  —  1561  CDFM  Siiy  AB  Fu.  — 
1567  C  lichant.  —  1570  M  Coiniiu'.  —  1571  CUM  Nul/..  —  1572  CF  Et  e.  liUM 
Y  e.  —  ir)71  /•'  oX  \i\.  e.;  M  mis  yere.  —  157U  F  le  esdreca  .V  se  edivca.  —  1580 
M  \).  (toiitic  Ml.  sedreca.  —  1581^  B  ceuxilia.  —  1581  T  jusques  B  uioy  a  m.;  C 
ediflia.  —  1585  B  uiouli  g.  doloni-.  —  lâpS  M  ,,,nrt  ,,ii,-.  _  r>8".)  M  Ki  t.  — 
1590,91  intervertis  dans  C 

liireriiabiintiir  omiies,  t'iiaiii  [)ali'iarcho, 
Quaiido  proptor  eus  desceiidi  pal  ris  ab  archo 
Vii'giiiis  in  claustnim  sacrnin;  claiisa  lameii  aula 

2985  Coucej)it,  peperil,  virgo  |)(>rinansit  et  illa. 

Veriis  hoino  veriisqiie  Deiis,  de  virgiue  iiatiis. 
(liuKîla  sciens  et  cuiicta  potens,  .sine  lahe  reatus. 
liicola  por  mundiiin  mendicaiis  nudii)«v^  ivi. 
Esuri(Mis,  iVij;iis  i);ili«Mîs  esliiiiKine,  sili\i, 

20î^0  Forinain  servileiii,  (juainvis  Doiaimis.  suhiitiue, 
Lil)«M'  ut  (\^S(d  hoino.  Taiiirii  iiisnriu^xit  ininiie 
IMebs  inea  eonti'a  me;  (iiiain  phiriina  tnrpia  dixit  f*  4.^ 

VA  IVcil  Judca  inichi,  vali  1  (lurni  tTUoilixif 
liisonlcm.  Sed  fiim  paterer  criicis  asp«M'a  /«d(», 

-'»H.j  Movil  terra  trciMcus,  claudciili  Imuiiiacelu; 

■J'.KS  ititUiprs,  iiiN.  inuiipcth's.  —  '^XH  m»,  f. /".    i  la  iuai*i;o  :  Vtl  id" 
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r.AMENTATlONti    DK    MA  lll  KULUS. 


Va  (jui  grani  iloiilciir  n'en  ciist. 

Le  feu.  l'air,  et  l'eaue,  et  la  terre, 

Quant  leur  f.ieleur  virent  en  sei'iv.  I  (;  1 5 
1505  Amereincnt  ma  niurt  plourerenl 

Kl  (le  lamenter  s'esforcerent. 

Se  mon  peuple  me  fu  crueus, 

.le  suscitai  eom  vertueus; 

Au  tiers  jour  renfray  en  ma  i;Ioir(>  ;  1G;2(I 
1600  Contre  la  mort  obtins  victoire; 

Par  ma  vertu  tant  estrivay 

Que  mort  vainqui,  puis  ravivay, 

Et  que  mes  i)rel»is  rachetées 

Furent  par  moy  d'enfer  gelées;  1625 
MîOr)  Fa  ramenay  ma  bergerie 

Kn  la  sainte  liobergerie. 

Bien  vueil  que  cliascun  sache  tant 

Qu'ainsi  les  alay  rachetant. 

C'est  mon  procès,  c'est  ma  besongne,  1 630 
1610  Et  l'Escripture  vous  lesmoingne 

Un  (lit  qui  n'est  pas  en  vain,  qui 

Nomme  celuy  qui  mort  vainqui 


Et  par  mort  l'ennemy  destruil  : 
«  En  l'arbre  et  par  l'arbre  restruit 
«  Ce  qui  i)ar  arbre  estoit  dampné.» 
(^.ar  ce  (pii  estoit  d'Adam  né 
Aloit  tout  a  jicrdition. 
Mais  l'omme  en  fist  reddition 
En  l'arbre ,  tant  que  par  son  règne 
Mors  est  morte  et  la  vie  règne. 

Mais,  jtour  ce  qu'il  y  otgrant  somme, 
Et  que  la  vertu  de  pur  liomme 
Ne  pouoit,  par  tour  ne  demy, 
Vaintre  de  soy  son  eimeniy, 
Il  convint  par  nécessité 
Que  Dieux  avec  humanité 
Se  soubmeïst  en  arbitrage, 
Pour  satisfaire  de  l'oultrage 
Pour  toute  humaine  créature. 
Car  se  l'ange  par  aventure 
Eiist  fait  la  rédemption, 
Plus  eiist  de  delection 
Et  plus  grant  amour  desservi 


1592  manque  F:  liCM  que.  —  1593  BM  omettent  le  premier  et.  —  1596  f-M 
sesforcierent.  —  1599  F  a  m.  g.  —  1600  M  obtins.  —  1601  C  tout  escripuay.  — 
1602  C  rouiuay.  —  IGOl  B  denfer  p.  m.  —  1606  C  sa.  —  1608  B  les  ay.  —  1610 
AB  vous  CDF  nous.—  IGll  C  enuainqui.—  1612  AB  Nommes  est  cil.—  1614  M 
labre.—  1615,  16  intervertis  dans  M.—  1615  B  Cil.—  1616  AB  dadain  estoit  n. 

—  1618  AB  rédemption  .1/  restitution.  —  1620  B  Mort;  B  omet  la.  —  1621  M  qui. 

—  1622  CDF  du  M  dun  AB  de;  B  par  C  premier.  —  1623  CDI  tout  /  na  d.  — 
1627  M  larbifrage.  —  1628  F  saitilaire;  M  omet  de.  —  1632  A  délectation  F  en 
dedilection. 

Aer,  igais,  aque  plaaxerimt  me  moiùente; 
Guncta  jaceot,  actore  siio  sibi  déficiente. 
In  triduo  victor  propria  virtute  revixi; 
Abductas  ego  pastor  oves  ad  ovile  reduxi. 

3000  Sic  ego  processi  redimens  ;  iiam  régula  dicit  : 
«'  Hostem  vincit  hoirio  ligno,  ligno  quia  vicit 
<i  llostis  fraus  hominem  ».  Sic  ars  deviucitur  arte, 
Et  régnât  vita,  quia  mors  est  mortua  marte. 
Sed  quia  vis  homiuispuri  prosternere  de  se 

300o  Ipsum  non  poterat  hostem,  fuit  ergo  ûecesse 
Ut  Deus  esset  liomo  redimens.  Si  forte  fuisset 
Angélus,  ergo  magis  adainari  jam  meruisset 
Ounm  DouR  ille,  quin  constat  minus  esse  creari 


2999  m-,  (fhihoias. 


LIVRE  Tnoi.=;iÊME. 


•2():i 


(Jik;  I lieux  (lui  |ii»ur  va;  s'asservi, 

1(135  Si  coin  tu  le  pourras  fintcndr;; 

Car  le  créer  est  chose  inendr»'         1G55 
Et  le  rarlieter  est  graigtieiir. 
Pour  ce  fu  fait  par  le  seii^neur, 
N'a  l'ange  pas  )raj)partenoit. 

l(/iO  Et  ouitre,  d'autre  part  lenoit 

A  ce  qu'homme  tant  altempta,         lOIIO 
Pour  re  que  eslre  Dieu  lempta, 
Kl  Irehuciia  par  son  inesfaire. 
Doiicques  fu  chose  nécessaire 

1645  Que  me  moustrasse  doulcemenl 

Vers  homme  et  si  très  humhlemeiil    ll)()5 
Que,  pour  son  rachat  ohtenir, 
Je  voulsisse  homme  devenir, 
Et  comme  homme  le  relevasse, 

1650  Et  que  par  moy  le  rachetasse. 

Ne  trtMive  l'en  |)as  eu  escrit  1670 

De  la  mort  el  i\v^  |ieines  (iri-^L 


l^ommeiil  soullVir  le  convenoif.' 
On  lit,  se  hien  t'en  souvenoil, 
Que  Dieux  en  la  boise  régna, 
L'ennemy  prist  et  affrena 
En  chayennes  de  fer  ardans. 
Ainsi  fuy  mes  amis  gardans. 
Doncques,  a  venir  a  droit  rfmipte. 
M'amoiir  toute  autre  amour  scurinonle. 
.le  souHri  mort  et  grief  hachie. 
Pour  saulver  d'Adam  la  lignie. 
Si  te  pri  especialmeni 
Que  tu  suetTres  paciemment 
Pour  moy  douleur  et  paines  hrieves. 
Car  pour  loy  les  soulTri  plus  grieves. 
Toiirmcns.  menaces  et  crachas. 
Que  soustins  pour  humains  rachas. 
f.es  clous,  la  lance  et  les  espines 
Imposèrent  lin  aux  ruiner 
De  mon  i>eupli'  et  de  mes  amis. 


JGik)  Ji  les  crées;  C  maindre.  —  UVA'i  F  r.  1.-  '^.  —  lùii)  M  lan^'r.-.  l<ill 
A  que  la  l.ingne  li  que  lani^^o,  —  1(U2  (DFM  qiia  (qne  a).  —  1013  AB  Dont  il 
chei.  —  1(511  .)/  lu  ce.  —  1<)1G  M  honis.  —  KUl)  M  omet  le.  —  1651  /?  i>as;ien; 
M  omet  len.  —  Kl.^'J  C  lui  e.  DM  H  e.  F  la  e.  —  IimI  F  Ou  se  b.  ;  liCF  list;  U 
h.  en  s.  r  te  s.  —  ICmO  .l/elVren;!.—  16r)7  CDFM  f.-ii  AU  fer.  —  16:k^  C  fu  il; 
M  aiil.ins.  —  1600  M  omet  autn'. —  ItJOl  AB  ;i  gr.  —  1065  .W  ilouleurs;  li 
grioliies  M  l)n'ues.  —  1<)()()  M  grcues. —  llkiT  .1  raehat  (UF  i-arlias  U  eraehat  M 
crachas.—  1008  ABF  humain;  AH  rachat.  —  l(')(i'.>  F  «los. 

(Miain  rodiini;  qiiare  non  debuit  hoc  oporari 
3010  An^^chis.  Et  rursus  clatns  hoino  Dons  osse 
T(3ini)tavil  ;  (|uare  cccidit;  fuit  cri^o  nocesse 
Ut  pins  ac  hnmilis  sic  essein  (jnod  roK^varom 
Ipsum,  l'actns  honio,  rediinens  qno(j[ii<^  r(*patriartMn. 
Nonne  pati  Christns  sic  debnit,  indice  scriplo? 
.31)15  A  lignoDoniinus  regnavil,  dt'iuoiK^  viclo. 
Mv^o  nioa.  nnlla  dilc^Hio  major  liabotnr, 
(Jnipp<'  niori  volni,  ;^(unis  \([v  nt*  nioinclnr. 
I)«q)r('Cor  ei'^o,  Inos  palionlor  forlo  doloros 
Pr<)]>lrr  nie,  ijtiia  propter  te  jçessi  ^l'aviores. 
3020  Spiita,  llao^ella,  mine,       probi'ii,  clavi.  laucca.  spine. 
Felici  tine       popnli  siuit  meta  ruine, 
His,  homo,  delieiis,  hac  te  erneis  arte  redemi, 
Fortiler  iiilirinis  duni  mortem  morte  i>eivmi. 


3011  indicr.  iwi.  Judic^. 
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Ma  iiiitii  m  vie  les  a  uns. 

Kl  iHiiir  ce  qiir  j(>  ne  viitil  iiiio 
Ont'  iiiaiivai>li('  sdil  iniimiiic, 

HiT.")  Si  ne  wu'il  (iiio  pcclKM'iir  iimirc; 

.MiciiIxTaimasaulvementcondniic,   I7(H) 
{"loin  cliaiiipion  ci  ivdtMnpImir; 
Kt  aussi,  pour  cr  (jiio  r<Miipl('iir 
Ne  doit  pas  a  ses  pirs  geler 

1080  Ce  qu'il  seiiU  si  riner  rarlieler, 

Kl  pour  ce  (jiii'  la  loial  ciinî  170."") 

Les  malades  i;arist  et  cure, 
Pour  roniger  les  pecheeiirs, 
Les  pervers  et  les  lecheeurs, 

108.")  Pour  amender  leur  conscience 

El  pour  prouver  leur  pacieiice  1710 

Kt  leurs  vertus  et  leurs  victoires, 
Leur  ay  fait  pluseurs  purgatoires, 
Plainsdetourmeus  et  plaius  d'orage, 

1690  Entre  lesquels  est  mariage 

Le  plus  crueus,  le  plus  orrible,        17i:j 
Plus  tourmenlable  et  plus  pénible. 
Les  paines  n'eu  puis  compter  toutes, 
Plus  en  y  a  qu'en  iner  de  gi mites. 

109,")  Ce  sces  lu,  car  esprouvé  l'as, 


Maintes  luvs  en  as  ilil  «  lielas!  » 
Kenlx  qni  sont  bouillis  ou  testés, 
Du  escorcliit's  jiar  les  (((sti's. 
Ou  qui  stmt  mis  pour  cscliaull'er 
Sur  vis  charbons  ou  sur  chaut  fer, 
Ne  les  décollés  par  grantire, 
Ne  suelTrenl  i)as  si  grief  marlire, 
Tant  de  tnurment  ne  si  grant  rage 
('nm  ceulx  qui  sont  en  mariage. 
Paine  n'est  si  grief  com  ta  paine; 
Par  mariage  qui  le  inaiue 
Est  la  joye  en  dtmleur  muée. 
Ta  douleur  as  continuée 
Et  esprouvée  en  la  fournaise. 
Assés  as  sonllert  de  mesaise. 
Pour  ce  que  tu  es  vray  martir, 
A  mes  biens  te  feray  partir. 
Sueffre  fort,  ne  le  doubte  pas, 
Mais  saches  qu'après  ton  trespas 
Sans  paine  venras  après  moy. 
Or  soyes  doncques  sans  esmoy. 
Tes  pleurs  en  joye  tourneront, 
Et  tes  souffrances  nnuistrerout 
Qu'avec  fenin.u'  as  fait  purgatoire  ; 


1()74  C  ma  niaistii'.  —  1()78  M  Icmpereur.  —  1080  C  omet  si.  —  lG8i  M  et 
les  choeurs.  —  1G85  à  1742  {un  feuillet)  manquent  M.  —  1G89  H  de  grans  t.; 
D  omet  le  second  plians;  BCF  oraige  A  oragez  D  oraiges.  —  1090  DCDF  ma- 
riaige  A  mariages.  —  1692  D  pemsible.  —  1091  C  quamer.  —  1700  C  vilz;  B 
pour  csohanfer.  —  1702  F  grant.  —  1713  C  f.  et  ne  d.  F  f.  ne  d. 

01  peccatoriiiii      quia  mortem  iiolo,  redemptor 
3025  Et  pngil  ipsonun,       ciim  res  non  debeat  emptor 

Emptas  tain  care      pessundare,  jauqiie  parare 
f^-iov-o.  Iccirco  volui  sibi  piirgatoria  pliira. 

Ut  se  purgarent;  ogros  sanat  data  cura; 

luter  que  majus  est  coiijugium.  Quia  nosti 
3030  Penas,  non  resero;  tamen  hoc  dico,  quia  tosti 

Ferro  flammifico,  tôt  penas  non  patiuntur 

Quot  patiuntur  ei  qui  conjugio  capiuntur. 

Non  est  martiiùum  majus  qnam  continuata 

Pena  velut  tua,  conjugii  fornace  probata. 
3035  Es  vere  martir;  ergo,  bene  si  patiaris, 

Non  dubites  quin  me  post  mortis  bella  sequaris, 

Obice  sublalo,  nulla  pena  mediante, 

Uuip]»e  sub  uxore  quoniam  purgatus  es  ante. 
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\~'J.{)  Tu  »•-  jtiiri;i»'>  et  ;iN  victoire.  1  7  iO  Ou'il  tait  par  boiiii»/  eiilenliuii, 

Je  n'av  cure;  des  varialilcs  Que  ne  font  baisiers  frauHeleus 

Courages,  qui  ne  sonl  estables.  De  son  ennemi  cautcleus  ; 

Il  reculent  quant  veut  les  touche;  C'est  des  baisiers  que  Judas  dnnne. 

l'our  ce  les  lié  et  les  repiouche.  Qui  déçoivent  mainte  personne. 

1725  l'ois  ala  a  ceulx  d'italie,  1745  ic.  met  ceulx  a  salvacion 

Pour  eul\  blasmer  de  leur  folie  ;  Qui  suefîrent  Iribulacioii. 

Ku  mer  soufTri  mainte  mcdeste.  Il  convient  que  la  jdaye  pue, 

Maint  toiuinenl  et  mainte  lempeste.  Quant  mire  piteus  la  remue. 

Trovs  foys  fu  |»lonL;iés  en  la  mer.  Le  discijde  euvre  folenient 

M'M)  Ou  il  nt  dur  tenijts  et  amer.  1750  Qui  est  chastiés  molement. 

Mais  pour  ce  son  euer  ne  mua.  Se  la  terre  n'esloit  navn'e 

Kn  vraye  foy  continua,  l)e  fers  et  de  berces  arée, 

Sans  (lecliir  en  mille  manière,  Peu  de  fruit  pourroit  apporter. 

Pourquoy  sa  nef  remest  entière.  Quant  le  père  veult  supporter 

1735  Comme  cil  qui  apris  avoit,  1755  Son  enfant,  il  ne  laime  mie, 

Kt  par  espreuve  bien  sçavoit,  .Mais  aime  celuy  qu'il  cliastie. 

Que  inieulx  vaull  et  est  plus  seiire  Qui  ces  notables  considère. 

De  son  ami  la  baleiin^  Je  vueil  clia>tier  comme  père  ; 

Kl  la  dure  correction,  Car  celuy  que  je  baleray 

Ir^^î  D  n(in'illt'i»l;  C  vufiill  1.  t.  —  17'^4  />  l'oiir  ce  4110  1.  b.  et  i-.  —  1725 
fi  l'aïaulx  a  c.  —  172()  F  les.  —  1729  B  omel  foys.  —  1734  Leçon  de  AU,  CD  F 
Kt  sa  nef  ileinoiiia  e.  —  1711  ('  Qui,  F  fraudulens.  —  1713  M  reprend  ici 
(f'>  115);  F  Et  (les  b.  ADCDM  Cest.  —  1715  F  II.  —  1752  CD^f  Dez  De>V.  B 
barre  CP'M  hovcc  J  liones  ;  Jî  orroe.  —  1759  FM  batray. 

Iiistahiles  ;uumo  reprobo,  qui  temporc  codiiiit 
.'iiV»!)  VX  pedo  reti'ogi'.ido,  venlo  variante,  reccdmit. 
l'auhis  ad  Yfalicos  vadeiis,  nt  eos  repararet, 
Mnlla  inoh'sla  mari  palitur,  nonduin  tainen  arel 
Vera  fidos  in  00;  cordis  manet  into^M'a  prora. 
Onidni?  nain  nornt  qnod  amici  siint  nioliora 
Mil'«;)  V<M'l)<M'a  (piani  dupliois  ininiiri  ha,sia  ;  fi*aiidis 
Oscnla  snnt  Jndo,  niea  mire  vorhora  laiidis. 

Vnlnus  olons  mitis  mcdicn.*^  facit  ot  pia  slullnm 
Vii^'iiladiscipnlmn.  \isi  sil  rns  voincM'e  cnllinn 
Ahpie  tiMJiis.  non  IVuclilical  ;  i)nernm  patiM"  odit 
MOiii»  niKMn  non  easli^al,  amal  Ininc  cui  eriinina  rodit. 
Islis  altentis,  oriro  (jneni  vtMbcio.  nnndum 
nnis(jnain  diflidat,  (piia  roddunl  verhera  mnndnm, 
Dnm  modo  paciticc  paoiondo  sunm  cniciatiim 

3011    nnrnt.   n\^.   nnttcrnt.  —    :\0U\  tnltis.  ms.  inite.  —   :KK»2    Quis^uant.  lus. 


•2US  L  \.mi;n  I  A'rioNs  dk  mai  hkoms. 

ITCtO  Ihi  Idiil  (Il  iii'{  îc  imii^ciay  ;  Deliois,  on  la  quieii  os  iMiln^illes  : 

.Mais  (|iril  \e  MH'Wvr  iKtiiiit'iiicnl  Sous  la  fiicille  rsl  le  finit  en  Ircilles. 

Ft  se  repente  vrayeineiit,  De  vainlre  est  il  pins  noble  Licndre 

Kt  qu'il  eonfesse  ses  pccliiés  Et  qni  pins  de  vcitns  engendre, 

Desquels  il  se  sent  enipeseliirs.  ITS.")  Ihie  la  verin  de  paeience? 

ITOr»  Tonseenixqne j'aimjelesesjirenve,  Oui  ne  snellVe  il  n'a  pas  science; 

Kt  suY  joyeus  qnant  lions  les  treuve.  Qui  snril're,  il  vaint,  ce  dit  la  lettre. 

Tel  est  ma  manière  d'amer;  Dont  a  sonlTrir  se  fait  bon  mettre. 

En  mes  amonrs  n'a  point  d'aiiirr.  Car  paeience  tout  seurmonte  ; 

\)on[  je  concin  qu'amer  me  doive>,  1790  (?est  la  vertu  par  on  l'en  monte 

1770  Kt  tes  douleurs  en  i;ré  reçoives.  Au  royaume  (jui  tous  temps  dure, 

iieau  fils,  ayes  en  remembrance,  Eûreus  est  qni  bien  endure 

Quant  tu  estoyes  en  enfance,  Et  qui  prent  paeience  forte; 

Komment  di^  la  jounesce  usas.  Bonne  espérance  reconforte 

Pourquoy  de  ton  temps  abusas  1795  Kt  est  des  douleurs  médecine 

1775  Sans  proufit  et  a  ton  dommage?  Par  la  donlceur  de  sa  racine. 

Or  te  complains  de  mariage,  Les  drois  exposent  sagement, 

Qui  tant  te  livre  de  palestre  En  bon  espoir  d'allégement, 

Qu'une  lieurc  ne  pues  sans  mal  estre.  Que  qni  en  un  cas  est  grevés 

Par  dedens  dois  lamenter  tu;  1800  Ailleurs  doit  estre  relevés. 

1780  Car  on  ne  quiert  pas  la  vertu  Si  est  droit  que  les  mariés, 

176-1  C  Dequel;  C  sont;  B  entechez.  —  1770  C  tclx.  —  1771  i?  Comment  tout 
ton.  —  1777  M  palastie.  —  1778  B  Une  C  Cime;  CD  molestre  M  molestie.  — 
1782  F  le  f.  ;  M  les  fueilles  ;  ABM  es  t.  CDF  en  t.  —  1783  Tous  les  mss.  De 
viure  est  le  p.  n.  g.  —  1786  C  Quil.  —  1787  B  vaut;  C  se.  —  1788  C  ce  ;  C 
maistrc.  —  1794  AD  esp.  le  conforte;  F  esp.  conforte.  —  1798  C  un  e. 

Vere  penileat,  confessus  sitque  reatum. 
Ouos  amo  casligo  nec  dicor  ainaiido  sophista. 

3055  Ergo  diligere  me  te  conclude  per  isla, 

Sicque  recordare,  fili,  quid,  cum  piiei^  esses, 
Fecisti.  Videas  quam  fructiferas  tibi  messes 
Conjiigio  qiieris;  victa  paciendo  palcsti^a, 
liitciius  vigeas;  virtiis  non  qnerilur  extra. 

3060  Nobile  vincendi  genus  est  pacientia;  vere 
i-4Gro.  Vincit  qui  patitur;  paciendo  vincere  quere. 

Est  semper  vii^tus  pacientia  maxima  mornm, 
Est  via  qua  sancti  veninnt  ad  régna  poloriim. 
Nec  ledunt  pe«e  sociata  spe  braviorum, 

3065  Cum  sit  enim  bravii  spes  sunima  medela  dolornm. 
Dicimt  jura  quod  in       uno  quicunque  gravari 
Gonsueverunt,  in      alio  debent  relevari. 
Ergô  jus  est  quod  uxorati  releventur 
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Oui  cliasciiii  jour  sinit  (;iri(!s 

D(3iJeus  le  inonde  sans  cesser, 

Doyent  joïr  et  possesser 
1805  Des  biens  et  des  joyes  célestes, 

Kn  i^uerredon  de  Icnrs  molestes.      1X25 

On  ne  doit  pas  affliction 

Donner  ne  désolation 

\\\\  toiu'mcnlc's  ne  aux  hlcciés. 
IN  Kl  Xicnix  est  qu'il  soyent  redreci('< 

Kl  ^iicri'cdonnt's  a  dix  doubles         \X'M) 
Pour  leurs  paincs  et  pour  leurs  troubles. 

Soyes  doncques  fors  et  entiers , 

Sneffrc  et  endure  voulenticrs 
1(SI5  l.e  dur  tourment  coinuibial, 

Pour  diadème  impérial  1835 

Recevoir,  lequel  t'est  offert, 

Quant  tu  avras  assés  souffert. 

Ku  litn  cuer  aye.s  en  mémoire 
1820  Ma  croix,  ma  mort  et  ma  victoire. 


Sa;;es  est  a  qui  <n  >ouvient. 

Uni  me  veult  servir,  il  convient 

Qu'il  sueflre  persécutions, 

Paines  et  tribulations; 

f*ar  délices  n'est  pas  la  vovc 

De  venir  a  parfaite  joye. 

Se  lu  as  vie  douloureuse 

Ktpour  un  brief  temps  lauLroureusi', 

Sncirre,  car  lu  sers  que  douleur 

Est  médecine  de  doidrur. 

Kt  le  monde  les  gens  deroil; 

Car  les  joyes  qu'on  y  reçoit 

Sont  trop  brieves  et  momentaines 

Kt  d'amertume  et  de  liel  plaines. 

Pour  ce  ne  doit  nuls  Iionis  estables 

L  lissier  les  joyes  pardurables. 

Cbier  fils,  remembre  en  conscience 

De  Job  et  de  sa  jtacience; 

Si  snnlVreras  leuicrt-ment 


1801  //  iioresscr;  M  avait  procossor,  l'v  a  ctr  bifj'i'.  —  \^(ù  /'  Dos  i.  et  d.  I».: 
M  Sps  h.  —  1809,  10  C  l.b'cliios  :  redr.Mhies.  —  ISIO  M  qui.  —  1812  li  les  p.: 
M  leur  ....  leurs:  /;  le  t.  —  181«)  C  cliamdomo.  —  1817  CDM  est.  —  1810  B  omet 
en;  li  nx^noires.  —  1822  M  ne  v;  AD  suii-.  —  1S2:;  T  Qui  s.  par  secutions. — 
182.')  CDM  Par  d»!bors.  —  lS2i}  li  vov.  _  1828  U  par.  —  1821),  .'iO  .1  douleur  : 
valeur  B  doleur  :  dolour  /•'  dnleur  :  dobuii-  CDM  doub^ur  :  douleeur,  —  1832  F 
Qunnt.  —  18:W  B  sapienre. 


;ii)7:i 


8070  la  celis,  ciun  qiiottidic  nmiidt)  (•riici<Mitur. 
Aftlictis  ipsis  non  est  aftliflio  danda. 
liamu  pro  pénis  stipendia  sunt  decnplanda. 
Krgo  libcns  patci'o  lonnentuni  connubiale  1 
Sis  fortis!  diadenia  libi  dabit  impériale- 

Mors  crucis  in  eordt^  semper  eonscripta  reporlet 
liée  tibi,  cpiud  qui  vult  meus  esse  seeutor,  oporlel 
Illum  nanque  pati  penas  ;  non  itur  ad  astra 
Delieiis.  Pro  me  passis  ej^ro  do  niea  easln. 
lit  penas  vites  posthaiic  vilam,  braviiM-nm 

'Mm  Spem  relinens.  patere!  Dolor  est  medieina  dolorum. 
iJaudia  deeipiens  dat  momentanea  niundus: 
Une  bene  si  penses  pensando  sisqui^  profundus, 
Kellea  eensebis.  Die  erjjro  ([ualiter  ausus 
Msl  houu)  propliM"  ci\  ju^os  dimitlei'e  plausus. 

30!s;i  l'ili  kare,  tuas  penas  leviter  patieris, 

Si  bene  quanta  l'iiit  p;ili,Miti;»  Joh  mediteris. 

14 
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lyiO  Cl'  qui  If  Irmibli-  aiiu'rL'iiiciit. 
Eiilcii  coiniiii'iit  par  llclisée 
V\\  la  nicdi'ciiie  avisée; 
Quant  le  peuple  israélien 
Esluit  lie  de  tel  lien 

1845  Ou'il  euidoit  mourir  de  famine, 
Il  i\\m>[  a  mettre  farine 
0  le  jus  des  lierbes  tribléeb, 
Que  le  peuple  appcloit  heblées. 
Trop  furent  aigres  ou  vaissel; 

1850  Dont,  pour  allegier  leur  faissel, 
Il  fist  la  farine  adjoustcr 
Si  qu'il  en  peiissent  gouster. 
llelisée  lisl  leur  buvrage 
Adoucir  i»ar  soutil  ouvrage. 

1855  Tout  aussi  connue  la  farine, 
Paciencc  est  la  médecine 
Qui  fuit  cesser  toute  amertume. 
Qui  (le  souffrir  preul  la  coustume, 
Il  endure  mieulx  la  Iristcsce 


18G0  Kii  i!oul\  e>poii'  d'avoir  leesce. 
l'ren  le  noël  de  la  sentei»ce, 
Pour  toY  tourner  a  pacience. 
Car  en  ccsl  dit  les  herbes  aigres 
Sont  les  vies  aspres  et  maigres; 

1865  Et  tu  es,  batu  du  Ilacl, 
Comparés  au  peuple  Israël, 
Aftlict,  sans  joye  et  sans  risée; 
Et  je  suy  le  vray  Helisée  ; 
Et  pacience  est  la  farine 

1870  Qui  donne  doulceur  entérine. 
Or  sueffre,  pour  couronne  avoir 
Double  et  vaillant  sur  tout  avoir. 
Ou  ne  donne  pas  la  couronne 
Au  commcncier,  mais  on  la  doime 

1875  En  la  fin,  quant  Tespreuve  e.^t  faite. 
Fils,  persévère,  et  si  t'affaite 
Telement  qu'a  bonne  fin  viengnes. 
La  fin  fait  tout;  ces  mos  retiengnes, 
Que  li  prins  temps  pas  ne  se  fonde 


1840  M  Ce  que.  —  ISll  C  El  euten.  —  1842  B  de  m.  —  184G  D  niouldre.  - 
1847  manque  F;  A  0  lez  j.  BCD  Ou  le  M  Ou  le.s.  —  1848  .1  Que  p.  nomnioit 
herbelcez;  B  herbces  6VJF  heblees  3/eblees. —  1851  B  Y  fist.  —  1855  fi  com  de. 

—  1857  B  ï.  soulfrir.—  1858  CD  par  F  pert.—  1859  ^S7'Mieu!x  {AT  en)  endure. 

—  1861  A  nouel  B  noiel  CDFM  noel.  —  1863  B  arbres.  —  1861  CDI  Font;  AM 
viez  D  vies  B  vices  CF  viels  (vielz);  M  près  aspres.  —  1866  ABT  Compare;  C 
aux  peuples;  DF  dysrael.  —  1868  C  Et  si  Z)  si  changé  en  je.  —  1876  CD  ta 
iaicto.  —  1879  B  le  C  lez  p.  ;  B  omet  se. 

Nnnqiiid  Eliseus  agrestes  jusserat  herbas 
Fritas  vase  coquiV  qiias,  cum  gustasset  acerbas 
Lsralielilarum  ce  lus,  clamavit  :  «  In  o lie 

'M)0  <(  Visceribus  mors  est;  pater,  asperanoxia  toile!  » 
Illico  dulcescunt  herbe  mediante  farina, 
Ouam  dat  Eliseus.  Patientia  sic  mediciua 
Est  ipsis  sumine  cruciatis.  Id  quod  amarum 
Est  hec  dulce  facit,  ])ronostica  leticiarum. 

3095  Frange  nucem,  nucleum  suniasl  Siint  aspera  vite 
Agrestes  herbe,  tu  damans  Israhelite, 
Ac  Eliseus  ego,  patientia  vero  farina. 
fo46v".  Ergo  iibens  patere  !  dabitur  tibi  laurea  bina. 

Cum  non  priucipio,  sed  lini  laurea  detur, 

3100  Ergo  vige,  iili,  quia  finem  qnisquc  scquetur. 
bicutyriuido  ver  i)lene  non  unica  l'undal, 


3093  sunn/ie,  uis.  summa,  rannoiuleur  ajoute  vel  surnme. —  3097  vero,  ms.  vera. 
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18<S0  Souli'in 'iil  (riiiii;  xmiIc  aroiulf!. 
Le  pliilusophe  nous  dcscuevre 
Et  (lit  qu'une  seule  bonne  ouvre 
Ne  donne  pas  plaine  vertu  ; 
En  ses  dis  le  pues  tiouvcr  tu. 

i885  Pluseurs  vertus  convient  ouvrer, 
Se  tu  veulx  joye  recouvrer. 
Soyes  vigoureus  et  t'csveillc 
Et  a  hieii  faire  rappareillr  ; 
Dcsprisc  les  joyes  du  monde, 

1800  Dont  trislesce  en  la  fin  liabonde. 
Qui  bien  commence  et  mal  define, 
Son  bien  fait  a  néant  décline. 
Viaire  de  noble  ci)nra;j;e 
Rit  et  ne  se  muet  pour  orage, 

1805  Ne  pour  mal  temps  ne  pour  moleste 
Ne  mue  son  propos  honneste. 
Parlav  ton  bon  rommenceînent. 
Pour  hanter  ton  avancement. 
Car  qui  bien  fine,  il  a  \ic(oire; 


PiOo  Oui  plii>  suelTre  plus  a  de  gloire. 

A  l'issue  sont  esprouvés 

Les  fais  bons  ou  mauvais  trouvés  ; 

En  la  fin  se  monstre  la  chose  ; 

Et  la  loy  nous  dit  et  t-xposc 
1005  Qu'on  ne  puet  la  chose  a  rliief  traire 

Tant  qu'il  y  ait  rien  a  parfaire. 

Parfay  doncqnes  !  car,  ^e  la  charge 

Pesoit  j»lns  d'un»'  plain»-  barge, 

Pacience  le  fais  alliei^e 
1010  Et  le  fait  plus  legier  que  liège. 

Vraye  pacience  se  fonde 

Que  loyer  au  labour  responde. 

Tu  ne  dois  pas  doubler  la  sonïine, 

Mais  la  joye  qui  te  vient  somme. 
1015  Ayes  forte  persévérance 

Et  pren  en  toy  bonne  espérance. 

.\fin  que  le  fais  ne  te  blesce. 

Qui  semé  en  brmes  de  Iristesce, 

11  cueillera  joye  a  cent  doubles 


1871>,  «0  manquant  AT.—  IHSI  .1  ,;,./.   UD  ces  CFM  ses.—  1887  M  i»-su.illos. 

—  1888   M   i;ippeieil]es.  —   181>1  U  ouiiraige.  —  180")  F  \k  nui.  —  1W2  B  aux 
m.;  C  luanli:, —  1003  à  00  vianquent  AT.—  IWt  D  La  1.  ainsi.—  VM)\j  F  omet  i. 

—  1008  B  Nestoit.  —   1000   .1/    lay;  /^r/-' allège  M  aliege.  —    l'JlO  F  omet  Va. 

—  1011   à   11  inanqueat   AT.  —  ll>12   3/   a    latour.  —  1018  C  seure;  /  ploniN; 
CDFMI  et  eu  t.  .1  en  1.  eu  t.  U  \.  de  t. 

Philoso[)ho  ^estc,  boiia  sic  opei'atio  non  dat 
Unica  virtuLeni,  sed  pliires.  SLs  vigil  cv^o, 
Senipcr  ageudo  boniini,  dany  mundi  ^Mudia  leruo. 

3105      Initiale  bonuiii,  \  irlii.s  pivsumpta,  meretur 
Dici  n(ja  virtiis,  })ruprie  ciuu  iiil  leputctur 
Pi'o  virluto  nisi  constans  in  a^^one  pi'obclur. 
Hidet  in  advcrsis  viiius,  ncc  iVani^Mt  hoiu\stuui 
Propositum  teni})us  scolorosuin  sivf  molcslmn. 

311(1       Pt'rlicr  ci'plum!  (jni  beuo  Unit  victoi-  h.ibotur; 
Exilas  acta  pfobat.  El  sois,  })Jo  lo<je  cavcliir 
Otiod  nichil  est  acluin  dinu  ([iiid  .^iii)t'rosl  ad  ajjondiun. 
Krj^^o  pi'i'licias!  Quanivis  grave,  suavo  ferondnni 
Esl  t)nus  istud  cni  rospondonl  preniia  snniina. 

3115  Non  ipsas  pcuas,  scd  inorccdcs  libi  somma. 
Ne  le  ledal  omis.  Laorimis  qui  séminal,  ille 


'M\o  \oii  i/A\(j.v,  lus.  \on  eut  ipsa^t. 


•il'i  I.AMI'NI'A'IIONS    U\:    M  \T  II  KOI, IIS. 

PJ-J(l  l'(iiii'M'sl('riii('sti|)(iiiisc>lr(iiilil('s.  l'.lio  llc^  i^nlicv  (|iril  ni  i;i]t|i(iil(»it'iil. 

iMicuK  vaiill  iioiir  um^  seule  Icmu'  (^ciilx  qui  sciucreiil  en  Irislescc 

Avoir  ris  ri  ]o\o  sans  (iM-me  Rcrueiliircnt  nii  grant  Icosco. 

Qu'en  risée  tant  demourer  Afin  que  par  la  forte  luite 

Qu'il  en  convieniine  après  plourcr.  Qu'en  mariage  est  introduite 

1925  Cil  n'«>st  pas  digue  d'avoir  aise  1945  L'ommc  se  puist  justifier 

Qui  ne  scet  que  c'est  de  mesnise,  VA  par  preuve  sainlifier, 

Kt  qui  ne  puet  souffrir  fort  une  Aussi  corn  l'or  dedens  la  forge, 

Merveilleuse  et  dure  fortune;  Qui  est  recuit  quant  on  le  forge, 

Qui  w  puet  souIVrii'  chose  amere,  .l'ay  les  mariages  tessus 

1030  .ladoulceur  ne  luy  sera  mère.  195U  Et  fais,  si  corn  j'ay  dit  dessus, 

SoulTrir  dois  en  feu  et  en  fer  Pour  le  mieulx,  et  ainsi  l'cnten  je. 

Pour  racheter  t'ame  d'enfer.  Qu'il  soit  dignes  de  grant  louenge. 

('ar  tous  les  sains  ainsi  vainquirent.  Se  j'ay  mis  l'omme  avec  la  femme, 

Qui  lionne  pacience  ipiirenl.  Tu  ne  m'en  dois  donner  le  lilasme. 

!!);{.')  Pour  allegier  ta  lésion,  1955  Selon  le  temps  et  les  saisons 

llememhre  de  ceulx  de  Sion  :  En  diroit  on  pluseurs  raisons, 

Quant  en  chetivelé  alerent,  Qui  (sn  cest  dilié  sont  teiies 

En  lermes  et  en  plours  semèrent;  Et  n'y  sont  point  ramenteiies. 

Au  retourner  se  confortoient  Cest  estai  le  souffrant  couronne 

1922  A  la  grant  ioie  B  gloire  et.  —  1921  C  conuicnt.  —  1927  yiBD  fors  C  fort 
M  foi'  lune  F  omet  ce  mol  (souiïrir  une).  —  1929  M  Quil.  —  1930  M  s.  quiere.  — 
1931  F  doy.  —  1932  F  rachater.  —  1934  AB  Par  pacience  que  ils  q.  —  1938 
manque  M.  —  1939  D  se  reconfortoient  CDMI  se  confortèrent.  —  1940  M  Et 
de  g.;  C  herbes  F  jairbes;  B  emportoient  CDMI  rapportèrent.  —  1912  CDI 
recueilleront  a  g.  {M  recueillirent).  —  1944  Fentroduyte.  —  1946  F  sanctifier. 

—  1950  CF  fait.  —  1951  M  Pour  lonneur;  F  omet  et;  i?  le  tiens  je  C  le  lien  ge. 

—  1953  3/  je  mis;  C  sa  f.  —  1954  C  me  d.:  M  les  b.  —  1955  C  les  t.  —  1959  B 
Gel.  '■ 

Gaiidia  i)ercipieL  in  messis  tempoi'e  mille; 

Pro  sola  lacrima.  Post  fleluin  letiticari 

Expedieutius  est  qiiam  posl  risum  lacrimai'i. 
3120  Deliciis  iudignus  erit  mollique  potiri 

Fortuiia  qui  dura  pâli  vcl  amara  récusât. 
Ut  redimas  aniinam,  ferruin  paliaris  et  ignés  ! 

Sic  sancti  vicere;  pati  non  ergo  résignes. 

Ibant  et  flebant  mitlentes  seinina;  triplos 
3125  Gaudentes  venient  secum  referendo  maniplos. 
Ut  vir  conjngii  per  agones  justificetur, 

In  fornace  velut  auriim,  vel  sanclificetur, 

Sicut  pretetigi,  feci  connubia  suinine. 

Ergo,  cuni  dignum  repulelur  conjugiuin,  me 
3130  Non  cul])esl  (Juainvis  alie  plures  raliones 

Sint,  islam  causam,  quia  prevalet  illa,  coroues! 
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IDGO  Eu  kl  iiii  (le  iiublc  couiuiiik;, 
Qui  y  puet  avoir  pacience. 
S'uu  sage  nionslroit  sa  science, 
l'oiir  Irop  vile  scroit  Ifinue 
S'il  la  criuit  parmi  la  rue. 

1965  Aussi,  qui  tous  exposeroit 

Les  tourmens,  chascuii  doubteroit 
A  soy  lier  eu  mariage. 
Hou  est  que  le  mire  assouage 
Du  pacieut  la  maladie, 

11)70  Kt  qi^'a  Cf'Iuy  qui  mal  a  die 

Uoulceur  et  bous  enseiguemeus 
Ku  doulcissaut  ses  oiiigiicmeiis. 
Aussi  est  il  de  moy,  mou  fils. 
Comme  bon  mire  je  confis 

l!)75  Aux  mariés  mes  médecines. 


beau  lils,  endure  les  espines 
Du  mariage  et  les  pointures. 
Se  pour  le  présent  te  sont  dures, 
Ne  te  laisse  pas  desconfire. 
11)80  Car  qui  plus  ara  iii:  marlirc 
Plus  noblement  sera  meris 
Ks  sains  cieulx,  amés  et  ciieris. 

Kt  pour  plus  plaiueuient  enlendre, 
.le  vueil  a  brief  parler  reprendre 

11)85  Tes  dis  et  Ion  objection, 
Pour  y  doimer  solution. 
Tu  es  de  gros  entendement, 
Si  t'en  parleray  gro>semeut, 
Si  com  l'en  seult  entre  amis  faire. 

1990  Je  t'en  m<'((rai  bon  exeuiplairc. 


VX)H  /•'  «jiia.  —  l'.»:i  M  il.  il  b.  —  V.rr^  M  Ku  adoucissant.  —  l'Jlii  M  mon 
doulx  I', —  1975  F  les  m. —  19S:î  —  h  ff»  151  v"i  rubr.  Comment  dieu  a  res- 
I)Ondu  a  inahicu  aux  choses  quil  a  deuant  dictes.  —  1985  FI  obicion,  les  autres 
ubiec-lion.  —  1989  li  coni  en  s.  M  la  scent.  —  llW  C  bonne. 


AssigQare  tameii  liaQc  hacteiiiis  ucciilui,  ciun 
Non  sit  ciuicta  decens  per  totuiii  i)aiidere  viciini. 
Naiiisi  coujugii  ciiQclis  toriuenta  paterciit, 

3135  Uxores  capere,  iiec  miriim,  quiciue  tiinereut. 
Inlîrino  inedicus  iiiedicaminis  asperilatein, 
Ne  Liiuoat,  pciiitiis  non  prot'crl,  sod  boiiilatein  ; 
Duloia  prepoiiil,  lit  tiilius  accipiatiir 
Uiiic  niedic'iiia;  bibit  avide,  si  prenioneatiir. 

3!  'lO  Sic  iL\oi'atis  ego  conticio  inediciiias, 
Ne  timeant.  Ergo,  iili  kai'issime,  spiiias 
(loiijiigii  palere,  quia,  vinclis  morte  .solutis 
(loi'puris,  isla  rosas  parient  spiueta  .saluli>. 
<Jiiant(j  marlii'ia      .^uiil  conjiigii  gravit »i';i. 

3145  In  celis  l)ravia       tanto  sunt  nobiliora. 


f»  il  r«. 


IMeniiis  ul  paleal  ad  dicta  soliilio,  raris 
\  erbis  hic  ciuondam  simili  grosso  paliaris. 
(irossus  es;  iccirco  grosse  nimis  hec  tibi  dico. 
Grosse  quippi*  loqni  eonsuevil  amicur'.  amico. 


MW  fiifi.  n\<.  sibi.  —  Apr^s  ;U  15  rtibr.  Ific  incipii  dcHs  r^spondere  ad  ea 
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Oui  roiipe  son  doit  il  so  hiesce 
Et  siienVe  douleur  et  destiTsre. 
.Mais  a  la  foys,  se  bien  t'en  membre 
Convient  il  couper  doit  ou  meud)r(! 

1995  Wmv  le  mal  ([iii  s'y  pue!  alierdre, 
Ou  tout  le  corps  se  pourroit  perdre. 
Mieulx  vault  mariai;;  suïr 
Ou'ame  et  corps  ardoir  et  hiiiïr. 
Si  est  1)011  de  deux  niaiilx  eslire 

2000  Le  meilleur  et  laissier  le  pire. 
La  croix  et  les  clous  et  la  lance, 
Que  je  souffri  eu  graiit  balance, 
Me  firent  graut  aspérité. 
Mais  toutesvois,  en  vérité, 

2005  Tout  ce  proufila  et  valut, 
Car  au  monde  donna  salut; 
Et  moyennant  mon  propre  fils 
A  tous  bumains  ma  paix  refis. 
Ainsi  est  il  du  mariaffe. 


2010  Car,  se  par  tourment  et  grant  rage 
Se  monstre  plus  amer  que  fiel. 
En  la  lin  est  plus  doulx  cpie  miel. 
Le  mariai^c  est  bon  et  fin 
Et  si  coulent  a  bonne  fin. 

2015  Se  lu  a  droit  y  estudies, 

Si  est  bien  raison  que  tu  dies, 
Avecques  les  bons  et  les  sains, 
Que  cils  estas  est  bons  et  sains. 
Car  par  liiy  et  par  sa  moleste 

2020  Acquiert  on  la  joye  .céleste. 
Ceste  mienne  distinction 
Soult  encontre  ta  question 
Et  oste  Tombre  de  la  double, 
Se  bien  penses  la  raison  tonte. 

2025  Et  se  femme  est  maie  trouvée 
Et  pour  son  mesfait  reprouvée, 
Toutesvois,  par  son  fol  ouvrage 
Ne  puet  despecier  mariage. 


1991  B  cope  C  coppe  F  coupe,  —  1992  B  tristesse.  —  1994  M  omet  il.  — 
1995  B  sen  CDM  se.  —  1997  B  seruir  C  suir  F  fuir  M  suuir.  —  2008  B  la  p. 
—  2013,  11  intervertis  dans  AT.  —  2014  F  contend  M  contendent;  AT  Se 
bien  en  regardes  la  fin.  —  2015  fi  as  d.  sy  e.  —  2017,  18  sont  intervertis  dans 
tous  les  mss.  —  2018  F  Auec.  —  2020  BC  celestre.  —  2023  M  ta  double.  — 
2024  CDM  pense.  —  2027  F  Toutesuoies  M  Toutesfois.  —  2028  ACDF  depechier 
(despechier)  BM  despecier. 


3150      Si  digitum  scindas,  in  se  uimis  esse  videtur 
Duriiin.  Sed  prodest,  ut  corpus  mundificetur. 
Laûcea  cum  clavis  licet  aspera  cruxque  fuerunt 
Iq  se,  mellificant  tamen,  liinc  quia  convahiemnt 
Omnes  mundani,  sicut  sat  tangitur  ante, 

3155  mis  quem  misi  proprio  nalo  mediante. 

Sic  et  coujugia,  licet  aspera  siut  niinis  in  se, 
Viso  fine  tamen  sunt  mellea.  Nam  legis  ipse 
Quod  res  a  fine  bona  dicitur;  ergo  necesse 
Est  quod  conjugia  bona  dicas  taliter  esse, 

3100  Cum  bonus  et  sanctus  sit  finis  conjugiorum, 
.Scùlicet  ut  per  ca  querantur  régna  i)()loi'um. 
Hcce  tuum  qiiare  presens  distinctio  solvit, 
liane  l)ene  si  penses,  umbram  dubiique  revolvit. 
Vcl  (lie  (juofl,  (jii.iiiivis  iieqnam  tiiulioi'  roprol^otur, 

3165  Coujngiuin  dici  htiiifii  ijtSf)  jiu'e  nierclur 
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Uue  par  dioil  ne  soil  bon  tenu.  Que  bien  peu  d'aigre  vin  empire 

'2030  Pour  saint  doit  estre  soustenu ;  De  bon  vin  une  plaine  tonne: 

Nuls  homs  ne  doit  dire  autrement,  2050  Solution  sur  ce  te  donne  : 

Car  j'ordonnay  cest  sacrement.  I-i  <•l'0^^e  de  son  chief  se  fonde 

Aussi  sont  sains  les  mariés,  f-^t  conviL-nt  qu'a  son  cliicf  rrspondf, 

Car  ils  sont  vrais  martiriés.  Kt  li  mariés  est  le  chief. 

-203r>  Si  vueil  que  tout  soit  expressé,  ^^i  vueil  n-spondre  de  rechief 

Oui.'  le  vray  ne  soit  supprfessé.  2055  A  tous  les  poins  dont  tu  argues 

Kt  se  tu  mes  exemple  vain,  tt  souldn-  par  raisons  agues. 
Qu'aussi  conmie  un  peu  de  levain 

Corrompt  de  pasie  une  grant  masse,  Très chier  père,  ilrrenestbesoing, 

2040  Aussi  bien  maie  femme  quasse  l>i^  plu^  arguer  n'ay  je  soing, 

Mariage  par  voye  oblique.  Car  mes  raisons  sont  mal  fourmées 

Quant  elle  est  perverse  et  inique;  2060  Ft  contre  vous  trop  mal  armées. 

Des  composans  trait  sa  nature  De  repeter  n'y  a  rien  digne. 

Le  compost  qui  rompt  sa  jointure,  Mais  je  recpiier,  père  bénigne, 

20i5  l'ar  (pioy  la  faulte  de  la  fcnnue  Que  sur  deux  poins  me  faciès  sage; 

Tout  le  mariage  didame;  C'est  du  cloi^tre  et  du  mariage, 

Et  aussi  pourroies  tu  din-  2065  Lequel  doit  estre  plus  ciieri 

202V  li  Qui.  —  20;î0  C  Pour  ce  s.;  CDM  tenu.  —  20:^2  F  je  ordonne.  —  20:^ 
C  s.  sains  v.  niartirisiez.  —  2035,  .'i(3  manquent  A.  —  20*i6  F  voir.  —  2037  F 
meis  ;  F  en  vain. —  2011  manijue  M;  A  Du  c. —  2015  AB  Pour;  D  fente. —  204»> 
A  Le  m.  l.  d.  —  2018  AB  \)o  de  via  aigre;  M  aiguë.  —  2or)0  F  Solution  plaine 
M  Sonlucion.  —  2052  F  que.  —  2053  tous  les  mss.  le  mariage.  —  2056  —  D  (f"  165 
r")  rubr.  Coniint'nt  inahiou  ne  vcult  plus  arguor.  —  2057  C  pères  il  nest  M 
pore  il  n.»si.  —  2008  M  je  n;«y,  —  20«)3  .V  face.  —  2065  M  chiery. 

SaucLuiii,  siiiiplicitei'  a  me  cuiu  sit  stabilitum 

Hoc  sacruiii  saiictuiii.  Saiiotiiru  diccxiue  iiiai'ituin;  f- 47  v*. 

Ut  piita,  cuiii  vorc  iiiarlirsit,  débet  haberi 

Certe  pro  saiieto,  ne  sit  suppressio  veri. 
Oppoues  :  siciit  totaiu  corruinpere  massaiii 
.'UTO  Feruienli  inodiciiiii  coiisiievit,  sic  iiiala  quassarii 

Yssa  solet  facere  junctiirain  coiiiiubialem, 

Gorruiiipciulo  Iklein,  sieiit  dicis,  sooialeiii  ; 

Natiiranupie  Iraliit  a  coinp()neiitil)ii>  ii)sis 

Coinpositmii;  (juare  vilial  luulieris  eolii)^is 
3175  (lonjuijimn;  nirsiis,  modiciim  corninipit  aceli 

\'a.>  ina^Muiin  viiii  suiiima  boiiilalc  l'i^pUMi. 
Solviliir  a  capile  b^ibi  re&;  apiceui  capil  er^o 

.\  mare  conjui^inm,  ciim  sit  capiit.  .\d  tua  per^o 

.Vr^^iimeiila,  voleu^  (m  solvere.        Kare  paler  mi. 
3180  Non  opus  t'st,  (luoiiium  liii^Mia  nihiiiliir  inermi; 

Nec  reprli  di^fia  certo  suiit  illa.  Sed  nllra 


2U)  LAMENTATlUiNS    Dlù    MATl  l  l-JOl.US. 

ÏA  après  la  iiioil  plus  ineri.  N'il  iTa  pas  trop  grant  pestilence 

Ku  faisant  signes  de  silence  ; 
Beau  lils,  par  luoy  poiiiias  ron^iioislre  Ses  jeunes  aussi  aguisent 

Des  maris  et  de  ceulx  du  cloistre  l/esl(tniac  plus  qu'il  ne  luy  nuisent. 

Lesquels  avrtMil  plus  i^i  ans  uierilcs.  ^2085  Mais  (luaiil  uns  lioius  est  mariés, 

"2070  Les  raisons  t'en  seront  descriles.  Tous  les  jours  est  injuriés, 

Les  mariés  sont  les  greigneurs,  Car  sa  douleur  luy  renouvelle 

Et  si  seront  plus  grans  seigneurs;  Sa  femme,  contre  luy  revelle  ; 

Sièges  avront  plus  precieus  Par  force  convient  que  il  serve, 

One  i)reslres  ne  religieus  :  :2090  Pour  elle  soustenir  s'esnerve, 

:207o  Car  ils  ont  trop  plus  a  soullVir,  Pour  chancement  et  pour  vesture 

Si  leur  doy  plus  grans  dons  oll'rir.  l'our  joyaulx  et  pour  nonrrelure, 

Mariés  ont  plus  grans  essoines  Pour  enfaus  et  pour  la  niuirrice. 

Kt  jilus  de  mjscliief  que  les  moynes.  Certes,  il  n'y  a  nul  si  riche 

S'un  moyne  ses  heures  me  paye,     2095  Qui  tous  ses  frais  peiist  paier. 

2080  11  n'en  suelfre  pas  trop  grant  playe,  Mais  on  le  scet  hien  ahaier 

2068  AMT  nîai-iez.—  2069  BD  grant.—  2076  B  dois;  BT  liaulz  d.  A  hault  don, 
—  2077  C  omet  grans  ;  F  essoignes.  —  2078  D  meschies.  —  2079  F  Se  le  m.  mes 
11.  me  ]).;  B  moiene;  AC  ne  p.;  M  poie.  —  2080  M  II  ncst  t.  g.  —  2081  manque 
D;  C  Nul.  —  2082  ADF  signe.  —  2083  AU  luy  a.  —  2081  ABT  quil  ne  luy  n. 
CDFM  p.  que  ny  n.  —  2089  D  Pour  f.  ;  B  quil  la  s.  —  2090  M  lui  s.  —  2091 
manque  F.  —  2093  manque  ABT,  qui  remplacent  ce  vers  en  ajoutant  après 
2094  Tant  soit  auers  (^4  auoir)  large  ou  chiche.  —  2095  F  ces  f.  puist,  —  2096 
AT  le  s.  on  B  le  ])cuet  on. 

Ouero  si  sapèrent  meritis  coiiiiubia  claustra. 

Queris,  lili  mi,  meritis  quidmajus  habetur, 
3185  An  claustriim  vel  conjngium?  Sed  non  dubitetur, 
Quin  sit  conjuginm  majus,  cum  plus  patiantur 
Conjugio  sponsi  quam  qui  claustro  monacantur. 
Ecce,  suas  lioras  monachus  michi  si  bene  dicit, 
Hoc  non  est  illi  multum  grave,  nec  sua  chy  chit; 
3190  Sic  nec  consueta  jejunia,  que  sibi  prosuut 

Jani  plus  quam  noceant,  quia  sana  nimis  stomaco  sunt. 
Sed  factus  coujunx  vir  continue  cruciatur, 
Idque  quod  est  hodie  grave,  cras  gravius  renovatur. 
Enervât  vir  se  pro  conjuge  pro  puerisque, 
3105  Ut  sustenlet  eos,  quibus  est  servus  quasi  quisque. 
Instat  pro  veste  mulier,  pro  calceamento, 
Pro  peplis  alii.^que  jocalibus  ac  .'ilimenlo, 
Pro  se,  ])ro  pueris  et  i)ro  nutrice  sua,  pro 
Servi.-..  \)\'()  pastu  jx-conim,  l.itral  ni  canis  apro. 

Après  3183  ru'>r.  ///'■  moiit  ihus  nviiniln  m  r^)icst  ii>H('iii .  qixnn  statim  snlrfl. 
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Coin  l(!.s  clii«'iis  après  h  sangler;  (ioiiime  imiucent  suellre  molestes. 

Cliasrun  pense  tic  reslrangler.  2115  (lertes,  il  n'est  si  lirief  niarlirc, 

iSans  cause  est  souvent  assaillis  Oui  tout  en  tliroit  tin'  a  tire, 

2100  Et  par  sa  femme  mal  baillis:  Corn  des  mariés,  quoy  qu'on  die; 

La  seigneurie  veult  avoir,  Car  en  grant  exil  est  leur  vie, 

Et  si  veult  les  secrès  seavoir,  De  grans  tourmens  estimulée. 

Plaire  veult  et  parler  première;  2120  Si  doit  estre  pretitulee 

Qui  pis  vault,  elle  est  couslumiere;  La  pacience  et  la  souffrance 

2105  Que  soit  tort  ou  droit,  la  maie  ysse  Des  mariés  par  toute  France. 

Veult  que  son  mari  olicïsse,  l'Ius  est  crueuse  leur  bataille 

Ou  ses  cheveulx  le  comparront  Que  de  moynes  ne  de  prestraille. 

Si  que  les  traces  y  parroiif.  2125  Et  pour  ce  avront  eulx  plus  de  gloire 

S'il  fault  riens  aux  enfans  pelis.  Des  promesses  de  lein-  victoire; 

21  iO  Souvent  est  appelés  clietifs  Car  je  donnr  plus  grans  loyers 

Et  ot  mainte  parole  amere  \  ceulx  qui  sont  bons  soudoyers. 

Par  la  nourrice  et  par  la  mère,  Tant  mm  lu  plus  desserviras, 

Qui  (le  luy  envaïr  sont  prestes;  21l{(l  Kn  plus  liault  degré  t'en  iras. 

2097  C  Comme;  C  omet  après;  C  sanglier.  —  2101  B  Sa.  —  2101  .1  p.  e>l  ;  B 
omet  vault.—  2105  D  Qui  AF  Car  CD  Que  ;  CDM omcllent  tort  ou:  .1  la  mal  lisse; 
B  le  mal  is.se.  —  210G  M  omet  Veult  que.  —  2109  F  Et  si.  —  2110  C  chetilz.  — 
2112  B  ou.  —  2111  B  iguoreut.—  2110  (DFM  eu  droit;  F  atire.  —  2117  }f  Qu.' 
<l,  m.  VF  corn.  —  2119  F  Dos;  B  plusieurs  t.;  B  «>st  stiiuleo  CD  est  stimulée  F  t. 
ostimulee  M  stumulee. —  2119,  20  manquent  AT. —  2120  B  particulee  CD  preti- 
cuUce  FM  pretitulee.  —  2122^  Est  plus  crueuse;  B  maris.  — 2l2o  .!  Des  mariez 
et  1.  b.  —  2125  CDM  ceulx  A  omet  eulx.  —  2120  M  De  p.  —  -2127  C  loueyers.  — 
2128  M  soudayers.  —  2129  M  omet  (u.  —  212î>,  :^0  mawiuent  AT. 

320U  Pi'o  lirais  titeiisilibiisiiiio.  cloiiiiis  niiiiis  iuisa  (oisrv 

Invadit  (iiuuii  scpe  viriiiii,  ([uaïuvis  sine  causa; 

Ut  sécréta  viri  sciât  iiistat,  viilt  tloiniiiari, 

Vult  quod,  (iiiit(|iiitl  a^Mt  i)lac('al,  viill  priinaqu»'  tari, 

Viilt,  licct  iiijustiini  sit,  tiiiod  vir  pareat  illi, 
:\1{)1)  Uni  nisi  pariicril,  i)lanpMit  ter  mille  capilli. 

Si  iiiiid  cuiiii  piicris  ilcsil,  tient  iiiiinoderate, 

Pro  tjiiihiis  iiisoiiti  patri  j)iigiiare  parate 

Hfddimt  iiisulhiiii  niitrix  cl  mater  eoriiiii. 

Sic  cl  pro  iMinctis  alii.^.  (Juid  plnra?  doJDnmi 
:\1\{)  Coniu^niim  l'ons  est  in  miindo,  martiriuriim 

Marliriiim  summum,  locus  aut  .«^lalus  («xiliorum. 

Ili'^^o  conjuj^^ii  ])atieiitia  i)rctitulatur, 

(lum  plus  (luam  moiiacus  uxnralus  patiatur. 

Nain  (|uanto  pui^na  ^^ravior.  Victoria  tanto 
;{il')  Est  prc(U()si()r,  et  lanl..  majora  .rcanto 

Prcmia  posl  litis       Icnipus  donarc  maritis; 

(Juanto  plus  patoris,       lant(»  nia<:i>  indc  iiiercris. 

520e  lus.  Kti'tisifnlibus.        :LM2  iu>.  itrrticulatur. 
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Si  coni  los  coiifesseiirs  souhniis  Combien  qu'il  fust  de  graiit  aagc, 

Plus  bas  que  Ip>  niartirs  sont  mis,  2150  Se  ne  sceiisse  mariage 
Les  mariés  sont  plus  idoines  De  plus  noble  condicion 

A  seoir  par  dessus  les  moynes.  Que  ne  soit  la  religion. 

2135  J'ay  bonne  raison  qui  me  fonde;  Or  en  pues  oïr  l'encloure  : 

Car  du  conimcnrement  du  monde  Compte  bien  et  si  t'assciire 

Par  nioy  sont  mariages  fais,  !2155  Que  mariage  est  primerain 
Atout  la  cliarge,  atout  le  fais.  Et  des  estas  le  souverain, 

.l'ay  les  mariages  fondus,  Si  ne  vueil  des  femmes  mesdire 

2140  Mais  les  moynes  n'ay  pas  tondus,  Eneontre  vérité,  mais  dire 

Ne  religion  ne  fis  oncques.  Que  la  bonne  et  la  vertueuse 

Si  puis  assés  conclure  doncqiies  2160  Plus  que  nul  or  est  précieuse. 
Les  mariés  plus  glorieus  Et  qui  bonne  la  voulra  querre, 

Que  moynes  ne  religicus.  C'est  oiseau  cler  semé  en  terre, 

21 15  En  mariage  a  grant  mistere.  Si  corn  le  sage  le  recite. 

Je  n'eusse  mu  douice  mère  Leur  nature  a  mal  les  excite. 

Avec  Joseph  accompaignie,  2165  S'aucune  en  y  a  qui  bien  face, 
Pour  la  garder  par  eompaignie,  Ce  li  vient  d'especial  grâce. 

2131  M  sont  mis.  —  2132  CDFM  les  maries.  —  2138  Z?  et  t.  ;  BCD  a  tous  les 
faiz  AFM  atout  le  fais.—  2140  B  nay  pas  les  ni.  —  2U1  CDFM  fis  je.  —  2U3 
B  mariages.  —  2114  M  ne  les  r.  —  2145  ABC DMT  m'iseve,  F  seul  mistere.— 
2U6  fi  Se  je  ;  F  neusse  pas,  —  2117  B  josept;  F  acompaignee.  —  2118  CF  le  g. 

—  2153  M  pourroit  len  conclurre  B  encloeure  CF  cncleiire,  —  2155  B  premerain. 

—  2162  M  Cest  un  o.  —  2164  C  exci.le,  —  2165  B  y  en  y  a.  —  2166  C  Se  luy. 

Ut  confessores,  quoniam  subsunt,  loca  prebeut 
Martiribus,  monachi  sic  vobis  cedere  debent. 

322U      Nimquid  ab  initio      liiint  connubia  miindi  ? 
Sed  non  religio.      Monachos  non  ipse  totiindi, 
Conjiigium  sed  ego      feci.  Goncluditur  ergo 
Coujnnx  expresse      monacho  sat  dignioresse. 
Ecce  meam  Joseph  genitricem  non  sociassem 

3225  CoDJnglo,  claustrum  si  uobilius  repiitassem 

Esse.  Statumque  timm  laudes  et  sis  beue  tutus, 
Quod  status  est  iste  sanctus  primoque  statutus. 

Sed  mala  ne  videar  tibi  dicere  de  muliere, 
Dico,  quod  bona  fit  ornni  preciosior  ère. 

3230  Ilec  avis  in  terris  reperitui*  raro,  perito 
Testificaute  tibi.  Fili  karissime,  scito, 
Quod  bona  si  t'uerit,  tune  gratia  Ht  spécial is 
Illi,  cum  non  sit  nisi  per  miracula  talis. 

322rt  Rt.nt.umqu,^  tuinv.  ms.  xat^nvqm'  rimm. 
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Si  lost  que  ft'iniiie  fii  touriut'O 
Ellfi  lu  contie  moy  année; 
Tollir  me  voult  ma  région 
2170  Des  cieulx  par  sa  sédition. 

Cliiei  fils,  [lour  ton  bien  t'adnionnes 
Que  tu  faces,  a  ma  requeste, 
Vers  les  prelas  obéissance. 
Enten  vl  ayes  coiigrioissaiicf 

2175  A  eulx  lionorer  sans  tarder; 
11  sont  pour  mes  berbis  garder, 
.le  te  di  des  bons  seulement  ; 
Se  tu  en  as  dit  folern«Mit 
Cy  dessus  ce  qui  t'a  pleii, 

2180  Chascuns  est  mis  et  esleii 

Pour  mon  peuple  en  foy  soustenir 
Et  gouverner  et  maintenir. 


Il  sont  du  monde  la  lumière, 

Qui  donnt-  clarté  sans  fumiere. 
2185  II  apaisent  guerre  el  discorde 

Et  nourrissent  paix  et  concorde. 

Se  le  pape  et  le  bon  collège 
;  En  terre  ne  tenoieiit  siège, 

L'ennemi  par  sa  tricherie 
2190  Envaïroit  ma  bergerie 

Et  mes  berbis  estrangleroit 

Ou  hors  du  fouc  les  chaceroit. 

Se  les  prelas  sont  bonerés. 

Il  sont  cbargiés  et  onerés. 
2195  Pour  ce  des  honneurs  je  les  charge 

Que  proulît  viengne  de  leur  charge 

Et  qu'honneur  soit  guerredonnée  ; 

Pour  la  charge  est  l'honneur  donnée. 

PoiM-  ce  sont  mis  a  honneur  haulte. 


2169,  70  manquent  M.  —  2170  —  D  (f»  158  r")  riibr.  Comment  dieu  parle  des 
prelas  pour  corriger  maistre  mahieu.  —  2175  C  ceulx.  —  2179  B  deuant.  — 
2180  D  mieulx.  —  2184  T/)/  soubs  [M  sans).?—  2100  A  Emmeneroit  B  En 
menrioit  C  Enuyeroit  DFM  Enuayroit.  —  2102  B  fors;  C  champ.  —  2193-98 
manquent  A.  —  2191  M  honnores.  —  2195  CDF  Et  portent  des  hommes  la 
charge,  —  2198  C  Par;  B  est  honneur:    M  l.unour. 


Nam  celi  voluit      luiferre  iiilclii  re^ionom, 
3235  Quam  cito  facta  fuit,      millier  per  seditionem.  f-  48 >» 

Pri^hili  iiostro  ciiiii  proi)ouaiilur  ovili 

In  terris,  ipsis  pare,  karissiuK^  tili, 

Defer  et  inteiide,  fili,  hxiuor  in  heue  ^^estis, 

El  de  prelatis  eliaiii  duintaxat  hoiiestis. 
M-i'ii»  IIus,  in(iiiain,  sequere;  ([uilquid  inichi  dixeris  aiite. 

Susteiitaiil  popiiluin,  Scriptura  teslitifanle  ; 

Suiil  miHidi  S])eciiliun,  re^iineii,  subviMitio  tota, 

Siiut  lux  iu  teiiebris,  ([ui  sedaiil  jur^na  mola 

lu  nmiiilo  i)aeeinque  seruiit.  Nisi  papa  scdile 
32'i5  In  terris  reliquicpie  teuerent,  liostis  ovile 

Inlrai'el  noslruin  pelulanler  ovosque  vorarel, 

Kl  sie  II  patria  proprius  trrex  depatriaret. 
ri  prosinl,  presunt  prrlali  ;  danlnr  honores 

Uni  sil>i  sunl  ouera,  tVusti'a  non  di>lril)uo  res  ; 
;J25(l  Prupter  oqus  donalur  honor;  si  pretituleutur 

.1231  S,im,  ms.  .Vum.  —  Apr^s  323.5  rul»r.   hic  loqutuir  dfus  df  prfhuis  ut 
corrigat  vt'tha  matheoli  stipradicta. 
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±10()  MaisinKiiitonlrt'uvtMMHnilxdeiïaulle  Quant  il  [leclie  il  a  plusd'essoine. 

Kl  qu'ori^iici!  a  foloiir  les  maiiKv  Aussi  un  Iribon  ou  uu  conte, 

11  sont  punis  do  plus  giicf  paino      "l^liO  S'il  incsfait,  acquiert  plus  do  lioulc 
Kt  de  plus  aspre  et  de  plus  dun;  Kl  dessert  estre  plus  puni 

Que  le  peuple  qu'il  (Uil  en  cure.  Qu'un  bas  iiomnie  du  peuple  uni. 

"l'iOty  Par  mainles  fovs  est  advenu 

Qu'un  mauvais  est  en  liault  venu.  Kils,  tu  veuls  savoir  la  manière, 

Maisipiant  plus  monte  en  Jurant  liaultesee,  Se  m'aniour  est  double  ou  entière. 

Au  descendre  taiil  plus  se  blesce  ;  52^25  Kt  combien  j'aim,  ou  mains  ou  plus, 
De  plus  liant  cbiet  plus  roidement  Kt  sur  la  quantité  conclus, 

:2::il(>  Kt  trébuche  parfondement.  Je  respon  a  ta  question  : 

Quicliiet  de  plus  bas  mains  se  grieve;  M'aniour  et  ma  dilection 

Le  plus  bault  a  paine  plus  grieve.  Kst  si  très  grant  et  si  certaine 

Aussi  la  paine  des  greigneurs         "2230  Que  sens  de  créature  liumaine 
Kst  plus  grieve  que  des  meneurs  ;  iVe  pourroit  au  nombrer  souffire, 

2215  Un  evesque  plus  pccheroit  Ne  cuer  penser  ne  bouche  din-. 

Que  le  simple  clerc  ne  teroit  ;  Chier  fils,  j'aim  tant  et  telemeut 

L'abbes  mesfait  plus  que  le  moyne;  Que  je  monstray  bien  quelement, 

2201  CDM  Orgueil;  C  ou  f.  ;  F  omet  qu.  —  2207  AB  tant.  —  2201)  M  ron- 
denaent.  —  2211,  12  manquent  AT.  —  2216  M  Que  un.  —  2217  A  mespeend.  — 
2218  M  omet  il  ;  (7  de  paine.  —  2219  AD  roy.  —  2220  M  a  pi.  g.  ;  CDMF  plus 
grant.  —  2221  M  Et  si  d.  AD  plus  estre;  CI  et  est  plus  F  d.  a  e.  —  2222 
—  D  (fo  159  v<»)  rubi'.  Comment  dieu  parle  de  son  amour  pour  satisfaire  a 
maistre  mahieu.  —  2223  A  se  v,  —  2226  F  sus.  —  2229  C  si  grant.  —  2230  C 
ses  créatures.  —  2231  D  a  n.  C  ou  nombre.  —  2233  D  jay.  —  2231  F  jay 
nioustray. 

Ipsi,  taie  decus  oneris  ratione  merentur. 
Sed  si  délinquant,  pena  miilto  graviori 
Qiiam  sua  plebs  insons  feriuntur  et  asperiori. 
Injusti  plerunque  tanieii  tolluntur  in  altum, 

32o5  Ut  lapsu  gi^avioi^e  ruant  de  culmine,  saltum 

Dum  faciunt;  quanto  gradus  exstitit  altior  unde 
Descendunt,  tantoque  ruuut  inagis  inde  profunde 
Ac  plus  leduntur;  culpam  status  augel  eorum. 
Cum  sit  enim  gravier  majorum  culpa  ininoruni, 

3260  Plus  i)eccat  presul  quain  simplex  clericus  unus, 
Plus  abbas  monaclio,  plus  ipsa  plèbe  tribunus. 

Qualiter  et  quantum  quomvis  amo  scire  laboras, 
An  magis  atque  minus,  an  seinper  sive  per  lieras. 
^Uiantiis  anior  mous  est  nequit  Iniinano  (kxnnnento 

Après  3261  nihr.  ///','  loqiiitur  deua  de  amore  ut  satisfnriat  mntheohdo. 


Mvi'.r:  TiioisiKMF.  221 

2ï?'ir)  OiiMiil  je  .soiillri  iiiorl  ;i>j)it' (•(  diiif.  Kt  f[iii  |);ir  linriiit'  .iiiiniir  nie  s»Tl. 

Keprouclies,  lourmens  et  laidure,   2^255  Le  juste  est  cler  et  reluisant , 
Pour  mes  berbis  de  mort  garder.  Son  fait  est  bon  et  déduisant  ; 

Pour  ce  doit  chascun  regarder  Mais  le  mauvais  est  obscurcy 

Que  j'aim  d'une  amour  pardurable,  Par  pccliié  noir,  et  eiidurcy. 

22i0  Simple,  loial,  ferme  et  estable.  Qui  bien  fait  il  veult  qu'on  le  voye; 

.Nul  amour  a  moy  n'a  pareil  ;  2260  Vraye  lumière  le  convoyé 

A  cliascun  Tolfre  et  appareil  Kt  le  lienl  eu  prospérité, 

De  mou  gré,  quoyque  cliascun  face,  Et  veult  justice  et  équité; 

Et  cil  qui  m'aime  acquiert  ma  grâce.  Et  je  suy  justes  et  seray  ; 

2245  Mais  pecbeeur  n'a  de  moy  cure.  Pour  ce  de  m'amour  ameray 

Qui  fait  mal,  il  veult  chose  obscure,  2265  Les  justes  et  leur  sauvement, 
.\ussi  com  cil  qui  quiert  ténèbres  Ausquels  suy  tenu--  seulement. 

El  repostailles  et  latebres.  Mais  de  Ion  dit  bien  me  recorde 

Et  bel  lumière  et  chose  clere,  Que  pitié  et  miséricorde 

2250  Si  que  noir  et  obscur  appere,  .Me  doivent  mouvoir  et  induire 

Et  est  haïs  et  diffamés.  2270  Pour  les  ])echceurs  raconduire 

Drois  est  que  cil  soit  mieulx  amés  El  au  propre  fouc  ramener, 

Qui  dons  de  lumière  dessert  Quant  j)our  eulx  me  laissay  pener 

2210  M  ].  et,  lauocahle,  —  2211  /•'  iia  a  m.  j).  ;  C  nest  a  la  moy  p.;  D  nap- 
pareil.  —  2242  li  lappareil.  —  221G  M  il  fait.—  2247-59  manquent  AT.—  2217  li 
cil  C  cilz  F  cils.  —  2248  F  repostaiblcs.  —  2249,  50  inlervcrlis  ilntu'i  M.  —  2219 
M  Sil.  —  2250  D  Et.  —  2258  fi  atlurcy.  —  2261,  02  tnajujucnl  AT.  —  2209  B 
conduyre.  —  2271  M  p.  seul. 

3265  Describi.  Quantus  suin,  quanlo  i)r(Hlioainonto, 

Tautiis  ainor,  qiiaiido  inortis  suspiria  dire, 

Ne  morerentur  oves,  volui  moriendo  snbire. 

Oiiantiis  sit,  lotus  tanicn  iu  se  cuique  paratnr.  f'M9r 

Ac  odert  nltro  se  seinper,  quitqiiid  a^^atu^, 
3270  Non  iiiiiuutat  ciiin  poccator  devins  ii)se, 

Simplex  et  stabilis  cum  sit  ;  naiu  perinan<4  in  se. 

Sieut  qui  querit  tcnebras  a  luce  recedit, 

\a\\  taineu,  cns  stabilis,  radios  ut  priinilus  edil, 

Sic  in  proi)osito  tanieu  cqnius  est  ut  anietnr 
3275  .Inslus  ])lns  reprobo,  ([nia  Incis  dona  nieretnr 

Jnslus,  Incis  opus  raciens,  reproiins  ttMiebrarnni. 

Qui  sequilnr  Inceni  ln\  ii)suin  redilere  elarnni 

Débet  ,  sic  (Miani  ItMK'bre  reddunt  lenebrosuin. 
Pori'o  jnslitia,  cjuia  vcr(>  justus  e^o  snni. 
32NI)  Nililnr,  assuinpta  secnni  ratione,  probare 

Unod  jnslus  justos  len(\ir  dnnlaxat  aniare. 
SihI  niichi  concludit  niiseratiu  cuni  pietate 

Quod  peccalores  tencar  cum  sedulilale 


M2«): 


)  quiDito.  niN.  (jutnti.  —  .'i2(»<)  m«i.  (JuiiKtts  anwr  tjuantus. 


•2*2"i  LAMENTATIONS   DE   MATIIEOLUS. 

Kt  f\\  la  croix  les  railiclay  Mes  lil<,  di  je,  vimk's  !  vodcs  ! 

Et  lie  luisiTc  les  yctay;  Tandis  (|ii('  temps  avés  cl  heure; 

l'i^TT)  Kl  bien  allierl,  conniieiit  t]u'il  aille,  Graiil  péri!  ijMst  en  la  (Icnieiirc. 

Oiie  ma  rc(lemi)lion  leur  vaille.  ^!2l)5  S'en  leurs  maulx  se  veulent  tenir 

Car  fontaine  de  pieté  Et  n'ont  cure  de  revenir 

Suy,  si  est  ma  propriété  A  moy,  qui  leur  salul  anioye, 

D'avoir  merey  des  exillés,  C'est  leur  coidpe,  non  pas  la  moye. 

±2i<0  Oui  par  l'ennemy  sont  pillés.  Il  sont  cause  de  leur  ruine 

Je  di  que  je  teii>-  mon  giron  1>!U)0  Kt  n'ont  ciuc  de  médecine; 

Pour  recevon-  tout  environ  Si  ne  les  doy  amis  clann'r 

Tous  ceulx  (jui  veulent  repairier  î'uis  qu'il  ne  nn;  veulent  amer. 
Au  droit  fouc  et  aler  arier. 

:2:2(Sr)  S'en  ay  fait  maintes  attendues;  Et  se  tu  te  veuls  entremettre 

J'ay  la  bouche  et  les  mains  tendues  De  monstrer  par  bouche  ou  par  lettre 

Pour  les  remettre  en  mon  hommage  :23U5  Que  tout  homme  devant  ma  face 

Et  pour  eschever  leur  dummage.  Doit  estre  sauvés,  quoy  qu'il  face, 

Je  les  aim  tous;  s'a  eulx  ne  lient  Garde  qu'erreur  ne  te  déçoive. 

2290  Et  leur  fol  cuer  ne  les  retient,  Droit  veult  que  mauvais  s'aperçoive 

Par  moy  sont  lousjours  assenés.  Que  il  soit  cause  de  sa  perte. 

2273  M  rachuy.  —  2274  B  Quant.  —  2275,  76  manquent  AT.  —  2277  FM  pitié. 

—  228i  .4  1.  faut;   tous  les  mss.  a  leur,  D  seul  aler;  M  omet  a  devant  leur;  A 
airier  B  aisier  C.\ÎT  arier  D  aler   amer  F  aprier.  —  2285  B  Jeu:  C  entendues, 

—  2287  M  retraire.  —  2292  B  Mon.  —  2302  ABT  mont  cure  damer.  —  D  (f"  161 
r»)  Comment  dieu  parle  de  franche  voulente  —  2303  M  et  p.  1. 

Ad  propriain  revocare  gregem,  qilos  ipse  redemi 
3285  In  ci'uce  suspensus,  qiia  mortem  morte  peremi. 
Cum  michi  sit  proprium  misereri,  qui  pietalis 
Fons  et  oii^o  sum,  gremium  qui  teudo  paratis 
Ad  reditum,  inanibus  exteusis  me  paro  semper 
Omûcs  suscipere,  cujus  relevautur  opem  per, 
3290  Ni  steterit  per  eos,  cor  habeudo  per  omriia  mite. 
Ipsos  quottidie  voco,  clamo  :  «  veuite  !  venile 
M  Ad  me,  liiioli  kari,  durn  tempus  liabetis!  » 
Ergo,  nisi  veuiant,  mouilis  i'actis  sibi  spretis, 
Dico  quod  iu  culpa  sunt  causa  sueque  ruiiie, 
3295  Xoû  ego,  tjui  volui  couferre  bouum  medicine. 

Fili,  cum  satagas  moustrare  quod  omnis  liomo  sit, 
nuidquid  agat,  salvus,  ne  te  seducere  possit 

Après  3295  rubr.  hic  loquitur  deus  de  libero  arbitrio  ut  anioveat  errorem 
matheoluli  et  satisfaciat  eidem. 


LtVhE  TROISIÈME. 
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ll'SÏO  Vfoir  en  pues  raison  aperte. 

J'ay  (luniié  r.iison  et  coui;i;^e  :2o3U 

A  chascuii  par  franc  arbitraire 
Si  que  il  puist  bien  et  mal  faire. 
Combien  que  soyent  doy  contraire. 

-J315  (lar  bc  Tomme  tel  don  eiist 

Que  de  suy  pi-cbier  ne  pciist,  2335 

Point  de  renumeracion 
Onllre  sa  confirmacion 
Ne  peiist  on  deiist  avoir. 

2320  Si  doit  cliascnn  homme  b^avoir 

Qu'a  bien  ef  a  mal  a  poissance,      2310 
Afin  qu'il  ait  la  congnoissance 
Qu'il  accroisse  par  se.s  mérites. 
Dont,  par  les  raisons  icy  dites, 

2325  Selonc  sa  vie  acquiert  victoire; 

Sa  vie  luy  est  méritoire.  2345 

Car,  puis  que  par  moy  fu  fais  boni, 
J'v  mis  franc  arbitre  et  raison. 


Afin  qu»',  quant  il  se  desvoyr. 
Que  raison  le  remette  a  voye 
Et  que  la  cbar  swief  nourrie 
N'ait  sur  l'esperit  seigneurie  ; 
Mais  se  la  char  e>t  mal  templée. 
Que  chose  ne  soit  altemplée 
Dont  homs  doye  doubler  sentence, 
Homs  erre  qui  me  fait  olfense 
Et  hors  de  m'amour  se  desjoint. 
Combien  que  mon  cuer  adès  joint 
Pour  sauver  tous  ceidx  qui  me  servent. 
Voire  selon  ce  qu'il  desservent 
Chascun  son  faissel  portera. 
Le  plus  charLjié  plus  pèsera. 
S'aiiisi  n'estoit,  je  mesferoye, 
Pour  injuste  tenus  seroye. 
Mais  aux  bons  vient  conlinuele 
Vie  et  joye  perpetuelc, 
Et  aux  mauvais  mort  lourmentable, 


2310  F  Raison  eu  p.  v. —  2313  C  on  h.  ou  m.  F  qnil  p.  el  h.  et  m. —  231-i  AU 
Qui  sont  lun  a  laiitre  c.  —  2311)  Ali  ou  d.  CDM  ne  ne  d.  F  ne  d.—  2320  B  Ce. 
—  2321  C  Qui  a  b.  et  m.;  F  et  a  p.  —  23:^3  M  laeroijise;  B  otnet  be*.—  2^i24  M 
ainsi  d.  —  2327/-'  qua.  —  2330  AB  Raison  le  puist  remettre;  C  en  v.  —  2335 
M  d.  oir.  —  2336  F  metlait.  —  23.'^  .4  mamoui"  ;  BD  adez  j.  AC  a  desjoini  F 
adcs  j.  M  a  de  j.  —  2339  F  scauoir.  —  2343  DC  je  mesferoye  DF  je  me  m.  — 
23-15  à  '18  inanquenl  AT.  —  2316  M  Joye  et  vie. 


Error,  ciiiii  reprobi  dii^iii  siint  pei'ditioue, 
Scito,  (jiiod  arhitrimn  pi'etixi  cuin  ratione 

3300  Ciiilil)(3t,  ut  possit  patrare  boiiiiiii  repi'obuinque. 

Hac  de  causa  til  hoiuo  ([uisque  poteus  ad  utruuKjue, 
Ut  croscat  ineritis.  Pi'ceare  iiisi  potuiss(*t, 
Nil  ultra  doiiuui  coutiruiatus  uieruisset. 
Et  sic,  ut  ticrct  hominis  mci'iloria  vita. 

3305  Arbitriuui  iMliocjue  fuerunt  hec  stabilita. 
Sic  i^ilur  ratio  quaudo,  debeiis  doiiiiuari, 
Sei'vo  succumbit  et  cepit  ci  fanuilari, 
Errai  hoiuo,  cujus  (H)ntracUis  labe  roatus 
Mox  a  me  disjuni^it  imuu.  Lirct  ipst'  paralus 

J;UU  Siin  salvare,  laniou  prout  uuusijuisiiuo  nierotur 
Secuui  portabit;  nisi  sic  esset,  sequerctur, 
Sciliccl,  iujustuiu  me  dici  posse.  Paiatur 
Ju^'is  vila  bonis,  sceleruui  mors  perpetuatur. 


f»4'J\' 
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niii(\  (iiiiMi'  «'(  csiKM'iilaltlc. 

Kl  comliii'ii  (|ii('  \tn\<  sauver  viicillr, 
:2H5()  Droiscshiuc  le  mauvais  se  iliieillf,  ''l'Mi) 

Caries  niauvaistoussecouilempneiil 

Qui  me  desi»iseiil  et  rontcmpiient. 

r/est  Ieurc()ul|ie,c'eslleur(lel1'.iull  ; 

(lertes,  en  iiiuy  |i()iiit  ne  dellaiill. 
12355  Car,  quant  je  les  voy  decinis  ll'Ml) 

Va  ipie  par  iiechié  soni  clieiis. 

Je  met  au  releviM"  grani  paine  ; 

•loveus  suy  quant  j(3  les  ramaiiie, 

Pointnemeplaist  leur  nicsclipaiice. 
:2360  Mais  se  j'ay  vonldir  et  puissance     "2380 

De  tous  sauver  com  dehonuaire, 

Nyent  mains  je  ne  le  duy  faire, 

Pour  ce  que  j'use  de  justice. 

Juste  suy  et  si  hé  tout  vice; 
2365  El  justice  requiert  deux  choses.      23<S5 

Les  textes  dient  et  les  gloses 

Que  ceulx  suy  a  sauver  tenus 


Qui  |iar  hieii  smil  a  moy  venus 
Kl  <|ui  desservent  sanvemeni. 
Je  n\v  suy  tenus  aulremeut. 
Si  com  tesmoingnc  rKscriplure 
Des  fais  d'umaine  créature  : 
I\u'  leurs  fais  mourront  ou  vivront, 
Car  leurs  euvres  les  ensivr(mt. 
Ainsi  a  sanvemeni  iront 
Tous  ceulx  (jui  le  desserviront. 
Mais  ma  graul  dehonnairetés, 
:Ma  clémence  et  ma  pietés 
A  tant  pardonner  s'entremet 
Que  les  dehies  quille  et  remet 
Plus  qu'homme  pechier  ne  pourroil. 
Toutesvois,  qui  pechier  voulroit 
En  espoir  de  remission, 
De  plus  grievc  punicion 
Seroit  tourmentés  par  despit 
Es  prisons  d'enfer,  sans  respit. 
Aussi,  au  vrav  considérer 


:V218  C  espoutealjle. —  2851,52  manquent  AT.  —  2350  C  cous  D  eeuz  F  eus. 
—  2360  M  se  je  v.  —  2362  BCM  Néant,  —  2359-79  manquent  A.  —  2360  M 
tieustes.  —  2367  M  a  s.  suy  t.  —  2372  D  Les  f.  —  2373  F  et  v.  —  2378  DM  pire 
C  piliez  F  pietés,  —  2379  M  sentremettent,  —  2381  C  pecliez.  —  2385  B  et  d. 


Cum  cunctos  salvare  velim,  cur  nequiter  ipsi 
3315  Dainaant  se  reprobi  me  spreto?  sunt  in  eclipsi 
Certe  salvandi  se,  non  ego,  qui  revocare 
Post  lapsum  nitor  ipsos  et  repatriare, 
Sed  quainvis  salvare  veliiii  vos,  id  quoque  possiin, 
Non  taiiien  hoc  facio  semper,  cum  justus  ego  sim. 
332(J  Ipsam  justiciam  sic  liée  duo  concomitantur 

(Jua  salvo  cunctos  ego,  dum  tamen  hoc  mereantur. 
Régula  nostra  docet  :  omnes  sua  facta  sequentur; 
Exqua  concludo  salvos  quicunque  merentur. 
Est  mea  tanta  tamen  pietas,  que  débita  quittât, 
.'^325  (Juod  plus  quain  possit  quisquam  peccare  remittat; 
Pimitur  gravius  tamen  is  qui  sub  venie  spe 
Peccat;  eum  comedent  iuferni  carcere  vispe. 
Nemo  tamen  diffidat  oh  lioc,  si  sit  maculatus; 


.'l'il  l  rcliui.  ins.  pos.sim.  —  3310  snirii/tdi,  ms.  solvondi. 
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Ne  se  doit  nul  dest-sperer,  Il  doit  tuusjours  ^m^  le  cliief, 

S'il  est  souillés  ou  enlecliiés  Pardroilnonobslautusquelcoiiques. 

2390  Et  chargiés  de  pluseurs  pechiés.  Si  puet  on  bien  arguer  doncques 

Mais  qu'il  s'en  vueille  repentir,  Que  la  lignie  d'Adam  n»'e 

Je  suy  tousjours  prest,  sans  mentir,  2110  N'est  pas  par  son  molait  dampnée. 
De  relever  et  recevoir.  Car  par  droit  et  selon  justice 

A  luy  lient,  j'en  fay  mon  devoir.  Cil  qui  a  fait  le  maléfice 

2305  l'rest suy  qu'au  hesoing  le  scqueuie;  Doit  soufiVir  la  punicion. 

S'il  n'est  sauvés,  en  luy  demeure,  (jl  qui  a  fait  la  lésion 

Non  pas  en  moy,  en  vérité,  2415  Doit  emporter  toute  la  paine 

Si  com  j'ay  dessus  recité.  Du  délit  par  sa  coulpe  plaine. 

Aussi  cil  qui  rien  ne  nu'^fait 
«  Or  te  pri  je,  très  puissant  père.  Ne  doit  pas  pour  aulruy  mrsf;iit 

2100  Pour  r('ss(!r  loutr  la  niatcrt!  Kiicourii-  p.iine  ne  s«'iit«'i;re, 

Des  (|U(!slions  (pi'a  toy  laison,         2l2o  Puis  qu'on  h- trouve  ni  iunocener. 
Di  ponrqnoy,  par  quelle  raison,  Autruy  pecliié  m;  luy  doit  nuire; 

Pour  le  pecliié  d'Adam  jiuiiie  Comjiarer  ne  le  doit  ne  luire. 

Est  sa  séquelle  et  sa  lignie.  Cliascun  doit  souslenir  sa  charge 

2405  S'il  y  a  mesfait  ou  meschief,  Selon  sa  coulpe  estroile  ou  large. 

2380  M  Sil  s.  et  ent.;  D  foules  C  soullioz  /''  soulles;  F  et  e.  —  2:y.n  li  omet 
quil.  —  230:{  A  Xv.  B  Du  r.  ;  F  de  r.  —  2301  CD  FM  je.  —  2:Wt3  M  Si.  -  231>8 
BCDFM  Si  com  jay  cy  d.  r.  ;  A  seul  nu  pas  cy.  —  J)  (f»  1(53  r»;  rubr.  Comment 
il  demande  pourquoy  toute  hi  lignio  dadam  est  pugnie.  —  2101  D  Les  q.;  B 
faisons. —  2102  A  ne  pour  quel;  B  quelles  raisons. —  2101  M  Vu  toute  lumaine 
1.  —  210G  r  II  y  d.  t.  sur  lo  c.  M  II  d.  t.  clu^oir  soi  \c  c.  —  2110  M  pour.  — 
2117  M  Aussi  com  cil.  —  2118  M  uutry.  —  2120  M  Pourquoy  len  t.;  ('F  i-..m; 
B  ignorance  CF  ignocenee  DM  ygnocence. —  2121-21  manijncnl  AT.  —  2122 
manque  M;  ABC  lui  d.  DF  le  d.  ;  CD  d.  soustenir  ne  I. 

Peiiiteat,  seiiiper  c^^u  siim  relcvare  paratiis  ; 
3330  Si  lion  salveliir,  sibi  qiiilibet  iinpiitet  ipsi; 

Non  p(M'  nie  stal,  sod  pcr  cuin,  siriil  (ihi  scripsi. 

Ut  mea  tota  cadat  contra  te  muta  tinenda, 
Die,  ciir  pioptcr  Ade  culpam  sua  tota  séquoia 
l'iiiutiu'  ?  ('4uni  iu).\a  eapiil  d(*  jiii\'  siuinalur. 
333;)  Ary:iiitiii'  tjuod  non  Ade  L;enus  inlieialur 

Kjii.s  delielo;  nirsus,  sua  eiilpa  tenero  f-50r». 

Aetoi'es  débet,  alii  nuUitiue  iu)cere, 

Sieut  jura  volunt.  lies  (?)  certe  damnilieari, 

Si  cai-eat  culpa,  non  débet  sive  nolari; 

Après  :{3;{0  rul)r.  /»iV  f/urrit  matheoiulus  deo  quart  projUcr  culpam  Ade  tota 
dits  postcritas  punitur.  Et  arrjuit  quod  proptt'r  ciji*  culpam  puniri  tion  dcbcat. 

1.AMKMMIO.N9.   —    I.  \l\ 
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24^5  Se  les  pt-res  veulent  inespreiidrc, 
Leur  niesfait   ne  doil  pas  descend 
Sur  les  lils,  ce  dit  l'Escriplure  ; 
Si  seuilde  esire  contre  droiture 
Oiie  la  lignie  soit  dainpnalde 

i)i.»(l   Ihi  f.iil  dont  elle  e,s|  non  coulpalile 

.Mon  lils,  vecy  solncion; 
,1e  l'en  feray  discucion 
Si  coni  rKscripture  tesinoin^ne  : 
l'uis  qu'il  y  a  en  la  i)esoingne 

2435  Crime  de  lèse  majesté, 
Si  com  en  ce  cas  a  esté, 
Toute  la  li^nie  compère 
Et  se  denlt  du  mesfait  du  père. 
On  le  tient  ainsi  par  coustume 

2440  Qu'en  douleurs  et  en  amertume 
A  tousjours  en  est  reprouvée. 
La  coulpe  d'Adam  est  trouvée 
De  tel  crime  et  de  tel  outrage 
On'il  confisca  son  héritage 

2445  Tour  ses  enfans  e.xliereder: 
Si  n'v  deiissent  succéder. 


Toute  sa  selle  fu  honnie 
I'  Par  son  pecliié  de  i;louloiniie. 

Hien  doivent  douloir  la  morsure 

2150  Pour  qui  j'enduray  la  mort  sure 
En  la  croix,  a  plaies  ouvertes. 
Pour  tant  el  pour  autres  dessertes 
Doit  >oun'rii'  toute  sa  sequele 
Tourment,  paine  et  doleur  mortele. 

2455  Si  ont  besoing  de  médecine. 
Et  ma  grâce  leur  est  encline 
Et  favorable  au  recevoir. 
Je  sny  vray  mire,  au  dire  voir, 
Car  je  sçay  et  puis  tous  curer 

2460  El  suy  tout  prest  de  procurer 
Leur  salut,  s'a  eulx  ne  lenoit 
Et  mauvaistié  ne  les  tenoil. 
Pourquoy  doncques  a  moy  ne  viennent 
Lespecheeurs?Pourquoyse  tiennent 

2405  En  leur  erreur  par  négligence, 
Quant  de  santé  ont  indigence? 
S'a  moy  ne  veulent  retourner, 
En  enfer  iront  séjourner; 
Dedens  la  ilaimne  sans  eslaindre 


2i2G  ABT  si  ne  doit  d.  —2427  A  le  L  B  leurs  C  leur.  —  2130  ^17  cl  nest  pas. 
—  D  (fo  1G3  vo)  rubv.  Comment  dieu  rcspont  a  la  demande  mahicu.  —  2132 
CUFM  te  f.;  M  distinction.  —  2i39  M  omet  ainsi.  —  2U2  F  fu  t.;  M  La  c.  en 
est  t.  —  2111  F  confist  a  son.  -  2446  A  Se  ilz  d.;  M  deusses.  —  2148  ABT  le 
p.  —  2149  F  hair.  —  2451  B  eu  p.  C  ou  p.  F  o  p.  —  2152  AT  ont  ici  vs.  2154 
qui  manque  plus  loin.  —  2155  F  est  b,  —  2157  DM  a  r. —  2457  à  61  manquent 
AT.  —  2150  .1/  tout  r.  —  2169  à  80  7nanquent  AT.  —  2469  B  flamble  M  flambe. 

3340  Nec  patris  in  pueros  fas  est  descendere  noxam, 
Ut  Scriptura  refert.  Cui^  Ade  stirps  luit  ipsain  ? 

Solvo,  tili  mi  :  sicut  lex  testilicatur, 
Ob  criinen  lèse  majestatis  reprobatur 
Tota  sequela  patris;  punitiir,  et  iiide  dolere 

3345  Cousiievit.  Ouod  crimen  Adam  fecit,  quia  vere 
Propter  Ade  culpam  mortis  diros  cruciatus 
In  cruce  sustinui;  tantus  luit  ipse  realus. 
Er^^o  pati  débet  ipsius  tuta  seijuela. 
llis  aliisc^ue  iiiodis  laugiieûs  ej^^et  ipsa  medela. 

3350  Suiu  verus  mediciis,  quoniam  sauare  potens  sum 
Et  scio  quoscunque;  sem])cr  (jauque  deditus  en  sum 
Ut  saiiem,  oisi  stet  per  eos.  Cur  ergo  reverti 
Ad  me  ])eccriDtes  iioluiit,  iruîdicamiue  certi 

33-41  'Solvo,  ms.  ô'o/u.s-.  llubr.  à  la  marge  solutio  (Ici  ad  prcdicta. 


LIVRE   TROISIÈME.  227 

2470  Loin  s  maiivaisliéb  leur  feray  plaindre.  2 '1-8.")  Sans  espérance  de  secours. 

Kt  |Kjur  III  f'>ln;  iiiiciilx  vengiés,  Jainais  ii'aMoiit  a  inoy  recours  ; 

Il  seront  de  serpeiis  maiigiés,  Mors  seront  de  mort  immorteie; 

IJ(!  Vtnnines  et  de  couleuvres,  H  f.iit  jjoii  escliever  niorl  teie. 

l'our  paille  de  leurs  niales  euvres. 

2i75  A  lousjouis  seront  nui!  menés,  iVre,  nspun  a  uia  demande! 

Tourmentés  et  encliayennés,  2iO(J  l'uiirquoy  est  la  paine  plus  i;rande 
Kn  tenehn-s  a  i^raiil  mcsaise;  Oue  n'est  la  coulp.-  inuinentelle:' 

Par  dedeiis  une  granl  loiiinaise  Tu  mes  paiiie  perpétuelle 

Les  deables  regarderont  Vum  un  délit  qui  petit  dure; 

2i80  Les  clielifs  qui  lec  ardcruiit:  Duiil  ta  punition  est  dun-; 

Kn  puiiaisie  et  en  oïdiinî  2iiJ5  (>ar  le  droit  preuve  le  contraire 
SoullVeront  chaleur  et  lioidure,  Kt  dit  qu'ainsi  ne  se  doit  faire, 

Faim  (A  suif  pardurahlemi.'ut.  Kl  sur  lele  raisou  se  fonde 

La  cii'ionl  (uriblcmenl  Hue  la  paiiie  au  mesfait  responde 

2470  6"/''   Leur;  C  in.imi.iistie.  —  217:^ /•' dos.  —  211'.^  /-'«lo...  (lf>;  />  verinino, 

—  217()  lie  riK-haines  F  onchayennes  DM  emliuiennes.  —  2177  //  mcsaise.  — 
2178  n  Cai-  .1.;  rOM  aidant.  -  2180  li  illec  C  les  F  lec  DM  K»rs;  fi  anirunt. 

—  21.S2  M  .1  oïdiire.  —  2180  M  secours.  —  2187  F  in  mortelle.  —  ÎISS  —  // 
(fo  I«)l  yo)  rubr.  Comineul  il  (leinandf  pourqnoy  la  paine  est  plus  granile  que 
le  ilelict.   —  2181)  r  eiik'M. 

Si  rcdeant  !  Si  non,  piaulent  Achemntis  in  igae, 
3355  Oiioruin  conodeiiL  serpentes  corda  maligne. 

Ul  Libi  vera  loijuar,  sine  lenipore  siinl  ibi  pêne, 
Vennes  inninneri,  tremor  et  dolur  atcjue  calene, 
CiecantcîS  Leiiel)re,  s('eleruiu  confiisio,  mestiis 
Démunis  aspect iis,  torqiientes,  l'rigus  et  esUis, 
3360  Ira  lamesque,  silis,  l'elores,  conlinuata 

Verbera,  clamores,  sine  spe  mors  perpetuata  ; 
Mors  immorlalis,  ([iie  quottidie  récidivai, 
Non  péril,  ul  [jereat  reus  immorlalis  ibi.  VaLli! 
Sic  incunsiimplum  Tilii  semperiiue  renasceus 
33G5      Non  pcrit,  iit  possit  sepe  i)erire,  jeciir. 

Ultra  qneio  pater,  car  jugis  pena  paraliir 
IM'i)  mumcnlali  deliclo  V  Jure  prut)alur 
lli)c  non  i)osse  l'or<\  (Uiui  respondere  neeesse 
Sil  p<Miam  culpe,  non  débet  lonirior  esse. 

3.).K^,  .)'.'.  l)au.s  le  nis.  1  unlrc  îles  »l«.'iMUv'r>  héiiu>iulu's  do  ces  vers  est  inter- 
verti {t.  f.  <'.;  e.  D.  a.  s.  c.  m.).  —  3359  ei,  uis.  est.  —  3U>1  perpetuata,  ms. 
furpt'tua.  —  'XMM  Sic,  ms.  Si  ;  ras.  in  cotisumptum.  —  33G5  perire,  ins.  pe- 
t'ipe.   —  Apn**s  ',VM\U  vuhv.   Hic  quft'it  mntheolulus  tlro  yiKnr  pro  moinentali 

pt'CCato  ipsi'  pttnit  l'ti'i'tKtlilrr  >"(  ittu/iiit  nuoil   n<\n   ilihr.it  jm n iif  •n'c 
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Par  (Iroilc  modération, 
l>r)Ol)  Sans  excéder  luniilion  ; 

Et  quant  autrement  le  feroyes, 
Pour  injustes  tenus  seroyes. 

Fils,  je  te  di  que  1j  ronlpable 
SuuHVera  paine  pardurable; 

1:2505  Kl  sa  damnation  gisl  eu  ce 
Qu'il  n'a  cure  de  pénitence 
N'a  la  mort  point  ne  se  repeni; 
Dont  tele  coulpe  se  despent 
Que  sans  fin  tourmentés  sera 

:2510  Ne  son  pleur  point  ne  cessera. 
Las  !  le  mauvais  a  tele  teche, 
Que,  supposé  que  il  ne  poche, 
Ou  (ju'il  n'ait  de  pcchier  puissance, 
Toutesvois  persévère  sans  ce 


2515  Que  sa  voulenlé  en  rien  cesse; 
Et  ainsi  le  pechié  le  lesse, 
Et  ne  veult  laissier  les  pechiés 
Desquels  il  demeure  enlechiés. 
Mais  tousjours  y  veult  demourer; 

25^20  Pour  ce  Tcsluet  sans  fin  plourer. 
Le  mauvais,  ce  dit  TEscripture, 
Qui  de  soy  amender  n'a  cure 
Et  com  prévaricateur  ment, 
Doit  soulTrir  éternel  tourment. 

2525  11  fait  olfense  irréparable 

Contre  moy,  qui  suy  pardurable, 
Et  ne  compte  a  moy  un  chardon. 
Pour  ce  n'avra  il  ja  pardon, 
S'il  n'est  de  ses  mauls  repentans 

2530  Et  de  cuer  contrit  lamcntans. 
Se  non,  et  il  n'y  veult  entendre, 


2499  B  Pour.  —  2502  —  D  (f»  1G5  r»)  rubr.  Comment  dieu  lui  respont.  —  2505 
D  souffrant.  —  2508  manque  C ;  A BT sen  d.  —  2511  C  les  m.;  B  taiche  F  teiche. 
—  2512  BC  pesche  F  peiche.  —  2511  ABCF  Toutesvoies  M  Toutesfoiz;  AT  en 
ce  BCDFM  sans  ce.  —  2515^1  Sa  voulonte  a  riens  c;  BCM  sa  voulunte  F  sans 
voulente.  —  2516  A  Icsleisse  F  le  leisse  /  blesse.  —  2523  M  Et  a  son  p.  m.  — 
2521  M  De  s.  —  2527  F  na  c  ;  BCDF  en  moy.  —  2528  B  omet  ce.  —  2531  B 
Ce  non  C  Sy  nom  DM  Sy  non  A  F  Si  non. 

fo50vo.  3370  Si  foret  eterna,  punires  iminoderate, 

Et  sic  iDJustus  esses,  qiiod  discrepàt  a  te. 
Solvo,  fili  mi  :  sine  fine  reus  cruciatur, 
Peccandi  quia  velle  sibi  sine  fine  jugatiir. 
Hic,  iuquam,  moriens  quia  jam  non  penitet,  in  se 

3375  Culpain  pei'petuat  quare  ilet  jugiter  ipse. 

Ve  reprobo  !  Quamvis  dcsit  quandoque  facultas 
lUi  peccandi,  remanet  tanien  ipsa  voluntas. 
Peccatum  dimittit  eum,  non  ipse  rcatum. 
Senipor  vult;  ideo  feret  eternuin  crucialiun; 

3380  Scriptura  testante  suo,  quia  prevai'icatur 
Eterno  reprobus,  eterno  concruciatur. 
En  hic  oiï'endit  eternuni,  me  quia  tergo 
Dat,  venie  Dominum  licet  eternaliter.  Ergo, 
Si  nonpeniteat,  dum  tempus  liabet,  tibi  vatis 

3385  Consulit  hic  mctrum  :  nocuit  ditferre  paratis; 

3:372  Rubr.  à  la  marge,  Ilic  respotidet  deus  dicte  qucstioni  et  suam  solutio- 
nem  duplici  jjrobat  rationc.—  Solvo,  nis.  Solus.  —  'X)~ii  penitet,  ms.  renitet. 
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Granl  poril  gist  cii  trop  aKoiidn'. 

On  (lit  :  qui  ne  fait  (jiiant  il  |tuot, 

Il  ne  fait  mie  quant  il  vcult. 
2535  Ccst  (lit  puis  je  bien  tesmoirii^nier. 

Pccliecurs  doivent  ressoingnicr  ; 

Que  pensent  eulx,  qu'il  lUt  s'avisent 

Et  que  leurs  pecliiés  ne  ilcsprisent? 

S'il  se  repentent  et  confessent 
25i0  Et  (lespechiés  faire  se  cessent, 

Tandis  qu'il  en  ont  le  loisir, 

Je  n'ay  en  rien  si  grant  plaisir; 

Je  suy  presl  et  appareillés 

Que  par  inoy  soient  conseill«;s 
2545  Et  de  les  tonsjours  ndever. 

Je  n'ay  voiilenté  d'eulx  grever. 

S'il  retournent  vers  moy  arrière, 

Tousjours  leur  feray  Vw.  cliiere  ; 

Par  nioy  seront  juslifu^'s 
2550  Et  avec  inoy  sainlifiés. 

Pourquoy  aiment  enix  niieulx  a  estre 


En  cliayennes  on  en  elievestre 

Mis  et  eslroit  lii's  en  fer 

Et  souffrir  les  tourmens  d'enfer, 
25o5  Dont  jamais  ne  seront  eschieus, 

Que  régner  avec  moy  es  ciculx 

Sans  fin,  en  joye  et  en  li-esce? 

On  voit  (jue  par  leur  folie  est  ce. 

J'ay  par  raison  grant  tesmoingnage 
25()U  Qu'il  sont  rause  de  leur  dommage. 

Quant  j'oï  Dieu  ainsi  respondre , 
Auquel  nul  ne  puet  rien  repondre. 
Je  luy  dis  lors  moult  humlilemi-nt, 
A  voix  bassete  et  soupplenifnt  : 

2565  «  Je  me  ren,  père  parduralde, 
a  Car  la  parole  e^t  veritahlc. 
«  A  toy  me  ren,  tu  as  victoire. 
(«  Si  te  pri,  n'ayes  plus  mémoire 
«  De  mes  iiecliirs  ne  de  mes  fais. 

2570  «  Sire,  pardonne  mes  mesfais. 


25;î2  ABT  a  ;  /;  laul.  —  25:53  C  (juil.  —  2rj3l  C  (luaiKHie.  —  ^r/G  ,•/  |('.  ,n>tn- 
qnrnt  AT.  —  25.30  D  Tous  peclieiirs;  DM  F  d.  hicii  r.  —  2y\~i  l'M  *v>iie  ne 
Ijerisseiit  et  sauisaot;  It  ils  CF  y*,  eulx.  —  2510  li  de  leurs  p.  DM.  Et  df  p.;  li 
omet  se  C  ce  c.  DM  \\r  c.  —  2517  B  CAh  C  Sy.  —  2518  /•'  lioe.  —  M  Et 
avccqiies.  —  2551  AT  ilz;  B  omet  a.  —  2553  C  en  enfer.  —  2555  à  58  manquent 
AT.  —  2558  M  omet  leur;  D  loleur;  (:  esco.  —  25(30  .U  (^>iii.  —  D  (f»  10(3  r») 
rubr.  Comment  mahieu  se  rcnt  conclus  a  dieu.  —  25()1  .1  espondic.  —  2'i»ri 
manque  M;  AT  cspondre  DCDF  respondre. —  25()3  CDFM  ometle'it  luy.  — 
2501  U  basse. —  2565  l{  rong  AC  rens  /•'  ren. —  25(J7  .1  si  as.  —  2570  F  moy  ni.  ni. 

Tolhî  iiioras  !  Vcrc,  qui  non  vull  (jnando  |iolest,  is 
Non  poterit  qnaiKh)  volet.  Hinc  ego  stini  lihi  U\slis. 
(Jnid  poccatorcs  crgo  stiitni  nicdilanliir'.' 
Pcnitcant,  dum  tonipns  liabtMit,  (M.  contit(Mnlui'. 

',\,VM)  \]rr.{\  paraln.s  eos  c^o  suin  scniixM'  ndcvai'c, 
.Vd  nie  si  r(Ml('anL,  cl  niccnni  sanclilicarr. 
(Inr  inalnnt  sine  lintî  pati  baralri  crnciatus, 
l'Yigus  et  ardores,  ton(*l)ras,  llelus.  iiliilatiis, 
Hnani  niccnni  iTgnariî  polo  samii  sine  tinc  ? 

33*.).')  dansa  sni  dauiiii  siint,  (\'uisa  sniNpic  rnin<\ 

(an  po.st  lioc  dixi:    h  Concliisinn  nu\  l*al(M*  aliii(\ 
t(  H(m1(1o  lihi  ;  (jiiia  vora  rclVrs.  jus  i^st  tihi  palin(\ 


.Vprès  IVVX*  rulu.  Itir  tntdit  $e  ttnitheoliilus  ri^nclusiint  ipsi  (îro.     -  ."tW  nis. 
Qui. 
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u  .Meiry,  roy,  iiicicv  le  rcqiiicr,  «  A  loy,  roy,  de  pilii-  foiilaiiic, 

((  A  toy  plus  ari,Mi('r  ne  (iiiicr,  «  Siipitli  (|ii(!  de  la  mort  soiilaiiie 

«  Roy  des  roys,  tes  raisons  sont  VI  ayos,  «  Me  dcITcn,  et  nie  lien  en  joyc 

((  Des  rcpenlans  nires  les  playes;    2500  a  Si  qu'en  fin  la  lumière  voye. 

:2575  tt  SeijjiuMir  de  et'tdx  qui  seignourissont,  «  Tu  es  ma  sauté  et  ma  vie...  » 

«  Toutes  choses  te  bencïsseut;  Mais  cnror  n'estoit  pas  fenie 

«  Du  peelieeur  ne  vcnlx  la  mort  ;  De  m'orison  toute  la  clause, 

«  Mais  (juaut  a  bien  faire  s'amort,  Oi'<'^r't  cil  qui  mil  lioimne  sans  cause 

«  Et  tu  vois  sa  conversion,  2595  Ne  laisse  sans  réconforter, 

2580  «  Tu  luy  donnes  remission,  Me  prist  ainsi  a  enhortcr  ; 

«  Soûlas  et  des  maulx  alegencc 

«  Ne  tu  n'as  cure  de  vengence.  «  Mon  fils,  enten  a  ma  raison  ! 

«  A  nulluy  ton  giron  ne  clos;  a  Nous  ystrons  de  ccste  maison, 

«  Il  n'est  sourt,  aveugle  ne  clos  «  Et  avec  moy  tu  t'en  venras, 

2585  «  Que  ne  reçoives  en  ta  grâce,       2600  «  Droit  es  cieulx  le  chemin  tenras, 
(«  Puis  qu'il  vueille  ensuïr  ta  trace.  a  Affin  que  ta  douleur  alliege  ; 

2574  AT  cuvez  DM  cures  BCF  cure. —  2575  manque  M.  —  2581  M  de  m.  — 
2583  à  80  manquent  AT  ;  258.3,  81  inlervcrtis  dans  C.  —  2583  BC  nest  cl.  ;  C 
doux.  —  2581  B  cloz  C  doux  F  clops.  —  2580  M  veult;  B  suir.  —  2588  ABD 
soudaine  C  soubtaine  F  soubdaine.  —  2589  mss.  deffens  ;  BM  liens  C  tiengne 
V  tien.  —   2590  M  Si  que  en  la  lin.  —   2593  M  De  mon  o.  —  2590  M  enherter. 

—  D  (f°  100  l'o)  rubv.   Comment  mahieu  fut  rauy  es  cieulx.  — 2597  A  nioroison. 

—  2599  B  Et  auecques  m.  ten  v,;  C  tu  te;  DM  omettent  tu. 

«  Ne  reminiscaris  servi  delicta  precor  le. 

«  Peccavi,  redeo  ;  quia  dicis  vera,  sequor  te  ; 
3400  «  Veriis  es  et  vera  tua  sunt  examina  vere. 

«  Rex,  eterne  Deus,  miserere  mei,  miserere! 

«  Rex  regum,  dominans  dominantum,  cujus  amicant 

«  Verbera,  cum  salvent,  rex,  cuncta  tibi  beuedicant. 
foôl  ro.  «  Non  peccantis  mors  [tibi,]  sed  conversio,  vita, 

3405  «  Non  vindicta  placet,  quia  corde  petita 

«  Letaris,  gremium  nulli  claudens  redeunti. 

«  Rex,  michi  parce!  tibi  pietatis  su])plico  fouti. 

«  Es  mea  vita,  salus,  spes,  gloria  luxque,  medela, 

«  Subsidii  portus;  mea  rex,  tibi  dirigo  vêla...» 
3410  Nonduin  finito  sermonc  cequaciter  inqr.it 

Qui  sibi  j)areutcm  nunquain  sine  pure  reliiujiiit  : 

«  Audi,  fili  mi!  Nos  hanc  exibimus  edem, 
«  Et  menu  m  venies,  quia  monstrabo  libi  sedein 

3100  examina,  ms.  ex  anima.  —  3101  miserere,  ms.  misère.  —  3102  domitians, 
ms.  duminus.  —  3403  ctnn  snlve)it,  ms.  eonsalrenl,  —  .'>511  Qui.  ms.  Quod. — 
Après  3111  rubr.  Quaîiter  matheolulus  fuit  raptus  in  relis  et  que  ibi  vidit 
narrât  vix  (Vx  est  surmont<^  de  l'abréviation  de  ur)  passe.  —  3113  ms.  moustrabo. 
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((.  Illcc  le  monstreray  !<•  sk'^e  2G20 

'(  Dont  j(i  l'ay  fait  provision.  » 

Incontinent  en  vision 
2G05  Fuy  lanlost  porti's  et  ravis 

Lassus  es  cienix  ;  ce  m'est  avis 

Qu'ljoms  morteus  ne  pounoit  souffire  20:25 

A  (leclairier  ne  a  deseriprc 

l.a  liautc  gloire  souveraine, 
2010  De  (loulceur  et  de  joye  idainc, 

Comment  est  grant  et  delilalde 

A  cenix  a  qni  est  lieiitalde  2030 

VA  qui  y  avront  leur  demeure. 

Illec  me  fii  monstre  en  l'cuire 
2015  La  clere  et  précieuse  gemme, 

Beneïle  sur  toute  femme, 

Kn  qni  Dieu  |>rist  Immanité  2035 

Sans  violer  virginité. 

C'est  la  fleur  des  fleurs,  c'est  la  rose 


Ou  la  deilé  fu  enclose 
Dedens  le  ventre  a  la  pucelle. 
Vraye  foy  dit  que  ce  fu  celle 
Kn  laquelle  deux  noms  s'accordent 
Oui  par  contraire  se  discordent; 
Dont  forment  s'esbaïst  nature 
Conunent  la  vierge  nette  et  pure 
Puisteslre  mère  et  vierge  ensemble» 
Raison  ne  scet  que  li  en  semble; 
Mais  foy  nous  monstre  par  doctrine 
Oue  tout  fa  par  euvre  divine  ; 
Car  Dieu  tout  puissant  y  ouvra 
Va  nostre  perle  recouvra, 
Ouant  il  eslut  sa  vierge  mère 
Kt  env(»ya  par  grant  mistere 
Sa  parole  dedens  son  venlre. 
Et  toul  au.<si  com  la  voix  entre 
Ku  la  maison  a  pnrte  close. 


2601  C   Encontinent.  —  2iW)  D   se  /•'  si;  AT  m»*  tu  viz.  —  20ii7  M  pouuoit; 
AT  deseriprc.  —  2608  AT  X;i  il.  ponrroit  suHlre;  li  escripre.  —  2609  A/ joye  s. 

—  2610  ^/  joyes.  —  2()1.{  /•'  omrt  y.  —  2(^)15   AT  rhifre  ;   T  p;iseienee.  —  2616 
CF  Henoiste.  —  2623  C  nous  I)  riens;  CDM  discordent.  —  2«)27  liCFM  l'eust. 

—  262'.)  M  omet  monstre,  —  2630  M  pour;  AT  raison.  —  2«VU  .17'  s.unt  m. 

'<  Qnam  tibi  providi.  »  Mox  raptiis  suin  siipor  t'thra 
3415  In  celis.  Sed  ego  que  vidi  per  mea  metra 

Non  narrarcî  qiieo,  qnoniam  perpiMulere  t;uita 

Mens  huinana  iiequit.  0,  sniuini  gloria  quanta 

Est  !  0,  quaiu  diilois  !  quia  delectabiliora 

Cunctis  deliciis  aliis  niichi  [)andil  in  liora 
3'r2D  nia.  Primo  poli  geinuKun,  quain  pretitulavit, 

lu  cujus  vrnli'is  Ihalanio  sil)i  suniina  paravit 

lloq)iciuni  deitas  cuin  virginilalis  honoiv. 

(loiicepil,  peperil,  genilrix  et  lilia,  more 

N(Mi  ohservato  nature,  lil<^  st^pulta, 
3'r2'»   In  ([u.i  eoiieoi'd.uit  duo  nomiiia  ipu*  ealliapulta 

Secuni  cert.ib.uil  (»lim.  Natura  stn[M\Ncil  ; 

(^iuomodo  vii\i:o  manel  i:tMiili"ix.  ai's  pronuM'e  ne.^eit; 

Non  ratio,  .sed  >ol;i  lid(\s  apcM'iit*  iner«Mur. 

lluin  Deiis  oinnipnhMis  diviiiihi--  Ihm-  (»iioi.«lni" 


."5120  Kuhr.  ;i  l;i  marge,  avec,  no  renvoi  après  llhi  :  Qu'ilitfr  ibi  vidit  bcatam 
virginrut  inaridot.        pretitulavit.  iwi.  pri'ticulavit. 
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v^aiis  iiiclliv  (loulde  en  ccslo  i^losc,    :2()ir)  Kl.  ;i  |ioil  de  siilut  les  niaiiio. 
Ainsi  cuira  cl  fii  fais  lioiii  Kllc  csl  de  loiile  vertu  plaine. 

"i(ii(l  Dieux  en  la  virginal  maison,  Par  sa  iionlc  desccndi  Dieux; 

N(d)le  et  dii;nc  par  excellence,  Tant  fu  dcbonnaires  et  piciis 

l'.l  en  issi  sans  vidlcnce.  Oue  forme  de  serf  daigna   |(rcndre 

('/est  l'estoile  clerc  marine  !i(>50  l'oiir  ses  amis  de  mort  deHendre. 
Qui  les  i)cclieeurs  cnlnnnne  Cesto  damt;  resplendissant, 

2C38  C  clioso.  —  2013  C  cl.  et  m.     -  2(')1 1  r  p.  en  enlumine.  —  2(317  CDF  Pour. 
—  2()18  A  piteu/  T  preux.  -  '^(uA   M  resplendissoil. 

3430      Hcc  est  Stella  maris,  vite  via,  porta  salutis, 
Régula  jiisticie,  pes  claudis  linguaqiie  mutis, 
Lux  cecis,  mediciua  reis,  tutela  beatis, 
Proscriptis  reditus,  venie  mater,  pietatis 
Limes,  dejectis  requies,  paiisatio  fessis, 
3435  Spes  in  naufragio,  siimme  provisio  messis, 
Dextera  virtutis,  tiitrix  morum  rediviva, 
Ortus  conclusiis,  fons  consignatus,  oliva 
fo51vo.  FructiOcans,  cedriis  redolens,  paradisus  amenans, 

Yirgula  pigmenti,  nectar  céleste  propinans, 
3440  Ncscia  spineti  llorens  rosa,  mella  sapore 
Omuia  precellens,  solem  deciesque  nitore. 

Hec  est  illa  parens  reparans  cujus  paritura 
Celestis  patrie  redduntur  pristina  jura, 
LangLieuti  muudo  redit  etas  aurea  prima. 
3445  IIiijiis  enim  bonitate  Deus  descendit  ad  yma, 
Filins  ut  fieret  ejnsdem,factus  liomoque 
Faclnm  salvaret  liominem;  processit  utroque 
Molu  descensns,  ut  scilicet  intitularet 
Matris  honore  Dei  dignam,  lapsumque  levaret 
3450  Repatrians  hominem  delicto  depatriatnni. 
Hec  est  que  prime  matris  delendo  rcatum 
Abstersit  maculas;  matrem  sua  nata  renasci 
Fecit,  et  liujus  ope  cessit  dissentio  paci, 
Qua  mediante,  Deo  nos  ipsa  reconciliavit, 
3455  Qui  nos  bannitos  seu  proscriptos  revocavit. 
Ut  rosa  spineti  compensât  llore  rigorem, 
Cujus  enim  titulus  spine  largitur  lionorcm, 
Ut  dulcore  suo  fructum  radicis  amarc 
Ramus  adoptivus  redimit,  sic,  exposita  rc, 
3400  Ilec  bonitate  sua  matris  luii  ista  prioris 

;{130  vin.  iiis.   ritn.  —  .{lll   \\\^ .  (hiiiia.  —  :'.117  salrarrt,  Ois.  sahfaris. 
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Dont  vrayc  lumière  est  issiuit , 
Krnporris  des  cieiilx  coiironnéi", 
Kst  (les  anges  environnée 

2055  Kt  d'archanges  par  légions; 
Trosnes  et  dominacions, 
Prinrcs,  vérins  et  itoi-slés 
Sont  pour  la  servir  aprcstés, 
Et  chernbin  et  séraphin 

2(100  Mettent  tout  leur  penser  a  fin 
De  d(!nicner  joyc  entérine 
Kn  louant  des  cieulx  la  roïne, 
Les  patriarclies,  les  prophètes  ; 
Par  grant  soûlas  et  par  grans  festes 

2665  Du  cuer  l'un  Panlrc  adnionnestoil 
Et  entr'eulx  saint  Jehan  cstoit, 
Qui  Dieu  en  Jourdan  baptisa 
Et  grans  dons  prcrogatis  a. 


Cil  se  deduisoit  en  Icesce  ; 

2070  Combien  que  plus  eust  jonesce , 
l'ar  dessus  eul\  estoit  hauciés 
Et  honnorés  et  essauciés. 
Il  est  très  grant  et  honnorable, 
Et  Dieu  luy  est  moult  favorable 

2675  Au  ventre  le  saintifia, 
Approuva  et  glorifia. 
Après  la  vierge  glorieuse, 
Qui  sur  toutes  est  precirusi- , 
A  Jehan  a  refuge  court 

2080  Le  sénat  de  la  haute  court, 
Pour  leuis  luuenges  allouer; 
On  ne  les  pourroit  trop  louer. 

Et  pour  ce  que  dérision 
Ne  sourde  de  ma  viNion, 


2052  UCDFM  la  vrayo  (U  syllabes)  ;  M  eu  issoit.  —  205-')  U  eiaussee.  —  2051 
ABCT  Va  DFM  Est;  CF  angles.—  2055  CF  archangles.—  2003  .47"  et  p.  M  et  L 
p.  —  2001  AT  En  menant  s.  et  g.  f.;  .1/  gr;ins  s.  —  2007  /•' jordain  IxiOtisa.  — 
2009  U  déduisent. —  2070  A  neust:  F  e.  en  j. —  2071  C  hurchies  DM  mercies. — 
2073  CDFM  grant  ART  saint.  —  2078  F  07net  est;  M  t.  autres.  —  2081  .47  a 
louer.  —  2()82  C  Et;  M  la  p.  —  D  (1"  10  v»)  rubr.  Comment  il  racompte  des 
sains  lordonnance  qui  lui  fut  monstree  en  paradis. 

Criniina,  fous  expers  limi  tlialamusquc  pudoiùs, 
Que  radiando  poliiiu  super  omnia  sidéra  splendet; 
Hujus  ab  iniperio  celeslis  curia  peudol. 
(lirca  quain  vidi  logiones  undiquo  stautes 

340.*)  Augelicas,  niatrem  cuiu  nalo  j^^toriticaules 

Cantibus  assiduis,  patriarchas  atque  prophotas, 
Iiilcr  (juos  sanctus  Baptista  fuit,  licet  etas 
Junior  ojus  sit,  cui  sunnuuni  Christus  lionoroin 
Post  niatrom  defcrl  suiuinum  ]>restal(iuo  favoriMu. 

.'V'iTO  (luin  pn(M"  iu  matris  utero  sit  sanclilioatus; 
llunc  etiaiu  prelert  celi  ?ihi  l;ui(l(»  siMiatus. 

Ut  pro  posse  meo  dominis  e^o  cuneta  reportent  fo5ir^. 

lu  soinno  visa,  dieo  (pioijui^  (ju.uupir  eolHH'tcm 
Sancloiiini.  WM  ^\\\\  dulci  \i)cv  eanrh.uit 

.Ut')!  nilii-.  à  l.i  juar^e.  (Judlitrr  ridit  it'gianfx  angi'iica.^  et  ct'tus  patriar- 
cliaridn  rt  sprcialiti'r  hratum  Johamu'm  baptis(ain,—  .\pr»'»s3l7l  ruhr.,  Qua- 
litcr  ridit  cctutn  hratoruiu  npoxt>^lorum  rt  l'uitangrlistarum.  —  3173  diro 
q\toquc,  nis.  dicoquc. 
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!2(i(Sr)  Kl  que  Malcbouclic  n'y  niorile, 
Je  vous  racoinplLM'ai  par  ordiv 
Des  sains  cliascune  conipaii;iiie 
Si  coin  lors  me  fu  enseigiiie. 
Des  sains  qui  la  i^lttire  liauloien 

!2()1)0  Phiseurs  eu  y  ot  qui  cliautoieMl 
Alleluya  d'une  voix  clere, 
Louans  Dieu  cl  sa  doulec  nicre, 
En  estât  et  en  ordenance, 
Chascun  selon  sa  conlcnance. 

;2G95  Les  aposlres  sont  prinierains 
El  sur  quatre  estas  souverains  ; 
Car  après  sont  evangelistes, 
Figurés  en  draps  et  en  listes 
Eu  la  fourme  de  quatre  bestes 

2700  Diverses  de  eorps  et  de  testes, 
Qui  les  évangiles  dilerent 
Et  vray  tesmoingnage  en  portèrent, 
Dont  saint  Jehan  est  le  greigufïur, 


Cousin  germain  nostre  Seigneur. 

270à  Qui  en  voulroit  versifier, 
E\i»(tser  et  melrifier 
Et  ses  louenges  exprimer, 
Il  aroit  assés  a  rimer. 
Car  toules  vertus  et  bonté 

2710  Des  jonesce  avoit  seurniorilé. 
Dieu,  qui  Tamoit,  li  fu  donneur 
Tant  de  vertu  et  tant  d'onneur 
Que,  qui  Jhesum  voulsist  pourtraire, 
11  luy  resembloil  de  viaire 

271.")  Kl  de  stature  et  de  beauté, 
Et  moult  avoit  de  loyaulté. 
Et  Dieu  a  ce  disciple  la 
Les  secrès  des  cieulx  révéla, 
A  garder  lui  bailla  sa  mère, 

2720  Quant  en  croix  soulfri  mort  amere. 
Et  saint  Pierre,  qui  les  clés  porte 
Des  sains  cieulx  et  garde  la  porte, 


2685  M  Que  m.  b.  ne  me  m.  —  2(597  A    enpres.  —  2698  C  listres.  —  2699, 
2700  mtervcrtis  dans  C.  —  2701  Cl  dicteront.  —  2702  C  en  porteront  /  porteront. 

—  2706  M  ne  m.  —  2707  B  les.  —  2708  C  aront.  —  2710  M  De  j.;  C  auoir  — 
2711  CDM  fist.  —  2712  ylT  De  tant  {T  de)  vertu;  A  et  tant  h.  BCDFM  Tant  de 
vertus  (B  vertu)  et  tant  donneur,  —  2713  C  Et  qui  de  Jhesu  DM  Qui  de  Jhesum. 

—  2715  M  omet  Et.  —  2717  M  Et  dist;  B  ad;  C  cest.  —  2718  C  reloua. 


3475  Alléluia,  Deum  semper  ciim  matre  colebant 
Ordine  qiiique  suo.  Sic  ordo  quisque  locatur  : 
Primus  apostolicus,  sicut  recolo,  dominatur, 
EuiiaDgelistis      junctus;  miclii  parcat  in  istis 
Ofreiisum  metrum,  ([nia  ncc  mens  nec  metra  cepta 

3'i8()  DifliQire  queunt  nec  melis  siint  ea  septa. 
(Juis  consobrini  Doniiui  por  metra  Johannis 
Laudes  exprimeret,  qui  sub  juvenilibus  annis 
Omiiis  virtutis  miro  [)refulsil  honore, 
Gonsimilis  Christo  vultu  formeque  décore? 

34S5  Hic  est  discipulus  cui  Christus  proi)ria  celi 
Edidif  archana,  cui  pre  cunctisque  fideli 
(]omrn(mdasse  suam  matrem  moriens  perhibctur 
In  cruce.  Petrus  enim,  qui  claviger  esse  nieretur 
Hegni  celeslis,  lidei  virlute  nitescens, 

34*M)  Post  galluin  nunquam  labens  nunquamquc  tepescens, 
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Comme  seigneur  et  capitaine 
I.es  a|)Oslre.s  conduit  et  maine; 

^725  F.n  soy  de  nobles  vertus  a  ; 
Kt  s'aucunes  fuys  abusa. 
Après  le  coq  se  rep.'Miti 
N'nncfjucs  puis  ni!  se  df.sincMli, 
Mais  très  ainiTcmcnt  j)l(tura 

"IIWO  Et  en  vraye  foy  demoura, 
Et  s'afferma  par  tele  guise 
Qu(^  Dieu  fonda  sur  liiy  s'egliso 
Fermement  et  sur  bonne  pierre; 
Noble  baron  a  en  saint  Pierre. 

273.")  Avec  Iny  saint  Pol  s'accompaigne. 
Celle  glorieuse  coinpaiL^ne 
Du  liault  sénat  apostolifpie 
Gouverne  la  foy  catboli(jue. 
Les  martirs  de  près  les  ensivent, 

2710  En  joye  et  en  leesce  vivent  : 

Saint  Eslienne,  plain  de  noblesce, 
Est  le  premier  par  sa  proesce. 
Moult  fait  a  louer  sa  manière, 
Car  premier  |iorta  la  baniere, 

27  io  Kt  piiiir  la  vraye  foy  delVeiidre 


Ne  redoubta  pas  la  mort  prendre. 
Et  saint  I.orens  par  ses  mérites, 
Qui  sont  prouvées  et  escriples, 
Est  bien  pareil  de  seigneurie, 

27r)0  D'armes  et  de  chevalerie, 
Et  j))rla  armes  reluisans 
Sur  les  cliarbons  de  feu  nuisons. 
Saint  Vincent,  le  bon  ciiampion, 
Ne  fu  pas  sur  le  champ  pion, 

2755  Mais  chevalier  feime  et  estable; 
Des  marlirs  est  le  conneslable 
Qui  sont  en  gloire  couronnés, 
Pour  leurs  biens  fais  guerredonnés, 
Et  desquels  la  vie  honnorée 

27()U  Est  en  la  Légende  dorée, 
Si  com  furent  marliriés. 
Avec  eulx  sont  les  mariés, 
.Vdjoins  et  mis  en  leur  cohorte, 
PareuK  et  de  semblable  sorte. 

27G5  Après  et  par  dessoubs  l'estage 
Des  martirs  et  du  mariage 
Sont  les  confesseurs  homiorahles 
Usans  de  joyes  pardur.ibles. 


2723,-  21  manquent  M.—  iT.Vl  mas.,  sauf  F,  leglise.—  2733  CDM  Forment.— 
2739  li  niartires;  A  qui  do  p.  les  suiueiit;  li  siiyent.  —  2713,  U  inlcrvcilis  datis 
AT.—  27  K)  C  refusa;  ^17  apieiidre.  —  2710  AT  VoUn  les.—  2750  J/^Fardans. 
—  Dans  tous  les  mss.  2751,  52p-cc^rfe»ir  2719,  50.  —  2758  C  Par  lo  bien  fait  ;  /•" 
bienfais  M  leurs  bien  {omet  faisV  —  2759  HC  (b>sfinienlx  .iF  desquels  .V  de<- 
quiel/..  —  2700  t'  omet  en.  —  27<):'.  r  .  1.  ,-.  _  27t>l  lU  P.r.il/  n<'  r.ii-.nU 
F  Par  euls.  —  2705  A  dessus. 

lîlcxlesic  polni  ruiidans,  PtMriis  iiido  vocatiir, 
Fausliis  in  hoc  oolu  mm  Paulo  ma^tiiru'ahir. 
Ariiiali  lidoi  virlule  niliMil  aliiiiuc 
Consortes,  quoruiii  probitas  col(4)i'alur  ubitiiic 

3-V.I')       Slophaïuis  c^re.niiis  prolhoinartir  prrtlominalm-. 
Ordinr  posl  i>t()s  rcsidcns.  (jiniii  concoinilatiir, 
Par  pilleur  iiKM'itis,  Laurcnliius  ;  arma  r«Mucous 
Mih's  halxM  iidri  VimMMitius,  a:.::inina  dtu'eiis 
Iltijtis  milicii*  pu;;iliim.  0>iibus  as.^ociali 

350n  Simt  uxorati.  Sub  ois  posl  iiililulati 


3195  rulir.  à  la  uiar^'e  :  (Junlitrr  vidit  /xvifov  mnrtiti's.  —  .T^Ol)  rubr.  à  la 
marge  :  llic  inridenfnliter  nudit  quod  laudabilior  «'.tf  .stotus  oo«ji#»/<i(«»ii/m 
f/uam  prrlatonnn  vd  Vf'liffiosot'um  et  hoc  pt'obut  multi.^  rationibiis 
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I.a  sont  ('V('si|ii(\s  cl  cliaiioyiics,  (Jifevcsques,  moynes  ne  licrmites. 

2770  Prrlas,  ahlx's,  inicurs  et  inoyiics  ;  (lar  les  mariés  ont  plus  paiiies 

Kt  les  vit'i'Lïcs  sont  au  (lerricn*,  Kn  un  jour  (ju'on  quatre  sepinaincs 

Qui  vont  eliantant  a  lie  cliiere,  N'eu  sucirrciit  les  religieus. 

Louans  la  Vieri^e  souveraine  2790  Mariage  est  liligieus 

De  plus  (louice  voix  que  seraine.  El  j)enil»le  sur  tout  martire. 

Pour  ce  les  maris,  a  voir  dire, 

2775       Par  la  vision  de  mon  songe,  Ont  pour  leur  graut  aflli(;tiou 

S'il  avoit  effet  sans  meiiçonge,  Plus  ample  rétribution. 

Appert  assés  evidainmcnt  27D5  Dieu  voult  aux  hommes  publier 

Kt  est  prouvé  souffisammeut  Le  croisfrc  et  le  multiplier 

Que  les  paciens  mariés  En  reprouvant  stérilité; 

2780  Sont  assis  et  appariés  Car  bien  affierf,  en  veiité, 

Avec  les  martirs  lionnorés  Joindre  masle  avecques  femelle, 

Lassus  es  hauls  sièges  dorés,  2(S00  Pour  faire  lignie  nouvelle, 

Ou  ils  ont  joye  sans  mesure  Pour  chasteaulx  et  cités  remplir, 

En  la  gloire  qui  sans  fin  dure,  Pour  le  plai.-iir  Dieu  accomplir; 

2785  Plus  sains  et  de  plus  grans  mérites  Qui  ne  feroit  celle  union, 

2774  —  D  (fo  170  ro)  7ntbi\  Comment  il  loe  mariaige  sur  toutes  choses.  —  2775 
B  Car.  —  277G  M  Si.  —  2779  ABT  tous  les  hommes  m.  CDFM  pasciens  (pa- 
ciens). —  2781  F  joie.  —  2789  IWM  Ne  ACFT  Nen.  —  2791  M  tous.  —  2792 
F  religieux  ;  T  ce  mariez.  —  2793  M  par.  —  2801  D  racmplir  F  emplir.  — 
2803  M  Ce  ne  f. 

Siint  confessorcs,  utprolati  monachiqiie. 

Nec  somnus  noster  fiuxisse  videtiir  inique 

Hec,  cuin  inulto  plus  merilorius  atque  beatus 

Sit  status  hic  noster  quam  presulis  aut  monachatus. 
3305      Una  plus  patior  hora  quam  quinque  diebus 

Presul  vel  monadms  ;  pre  cunctis  est  speciebus 
f'svivo.  Martii'ii  gravior  afllictio  conjugiorum, 

Et  juxta  pugnam  retributio  fit  meritorum. 
Crescere  nunne  Deus  homines  et  multiplicari 
3510  Jussit  ab  iuitio  mundi  ?  Stériles  reprobari 

Nunne  soient?  Scindi  sine  fructu  planta  meretur. 

Ergo  statum  sterilem  noster  superare  videtur. 
Ut  sibi  consimilem  gcneret  vir  morc(?!  creatus 

Est,  non  ut  signa  clcri  gcrat  aut  monachatus. 
3515       Expedit  atque  decot  urbes  et  castra  repleri 

Eiliolis.  Nisi  se  junxisset  mas  mulicri, 

Nil  modo  religio,  nil  Petrus  claviger  esset; 

35<J9  riibr.  à  la  inai-ge  :  secunda  rnfio.  —  3r)13  id.  /(ftia  ratio;  —  more, 
pas  clair  dans  lo  ms.;  on  croit  lire  inare. 
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l'oint  ne  seroit  rclii^Moii, 

2805  De  saint  Pierre  ne  souvcndroit. 
Si  doit  cesser  en  cest  endroit 
Le  cleryié  qu'il  n'y  coniredie. 
Car,  (jui  a  droit  y  cslndic, 
Mariage  fn  fait  jadis 

*28IU  I*our  les  sièges  de  paradis 
Uestablir  et  récompenser, 
Que  Lucifer  par  mal  penser 
Avoit  fait  i^uerpir  et  vuidier  ^ 
Par  orgueil  et  par  fol  cuidier  ; 

2815  Dont  il  et  toute  sa  sequele 
Sont  punis  de  paine  éternelle. 
En  jtaradis  fu  ordenée 
Du  mariage  l'assemblée. 
Dieu  fist  sa  mcre  marier 

2820  Et  a  Joseph  apjjaricr 


I'(Mir  approuver  les  espousailles. 

Les  moynes,  tondus  aux  cisailles, 

Ne  les  convers  ne  fist  il  mie, 

Ne  les  rendus  en  abhaïe. 
2825  Dont  no.stre  estât  est  plus  nolabli- 

Que  le  leur  et  plus  liomiorable, 

Qui  considère  la  racine 

Et  l'estoc  de  la  droite  orine. 

Mariés  précèdent  les  vierges, 
2830  Qu'on  sert  de  lampes  et  de  cierges  ; 

Combien  que  les  vierges  es  temples 

Aient  honneur  par  bons  exemples, 

Neantmains  en  virginité 

N'y  a  point  de  postérité. 
2835  Plus  d'honneur gist  es  mariages; 

Quant  leurs  enfans  sont  bons  et  sages 

Et  se  gouvernent  en  proesce, 


2807  C  ne  c;  F  contredit.  —  2813  C  huider.  —  2817  F  lu  de  née.  —2821  CDM 
esprouiier.  —  2822  D  tondis.  —  282:î,  21  intervertis  dans  A.  —  282 1  D  labbaye 
—  2828  A  T  estât  ;  A  ligne  F  origine.  —  2820  C  procodent.  —  2830  AliT  Seruans 
C  Comme  sert  F  Con  s.  D  Coni  sert.  —  2S31  Z?  et  t.  —  2832  B  Auront  — 
2833  C  Néanmoins.  —  2831  CDFM  Xa  p.  (7  sijUabcs);  C  prospérité.  —  2835  3/ 
donneurs  C  aux.  —  2837  M  pueste. 

Ei'go  clei'iis  in  liis  inichi  contradicere  cesset  ! 
Pi'csertiin  ciiiii  sit  jus  coaiuibiale  staliitiiin 
3520  Ut  saïu'tas  sedcs  repleat  ^'oiius  iiiile  ialiitiiiii  /.O, 

Qiias  l'astii  surgeiis  auiisit  secta  pi'opliaiia 

Luciferi,  quatii  mors  voi'at  Orchi  quuttidiaiia. 
Goiijii^^iique  staltim  siiiiiiiiuin  Deus  esse  pi'obavit 

Qiiando  suain  Joseph  in  eo  inatrein  sociavit. 
3525      Pori'o  C()iiju«jiiiiu  fecil  Deiis  lu  paradiso, 

Non  moiiachuni,  sicul  palet  ejiis  stipite  viso. 

Ei'go  nobilior  est  couniibialis  ori^jo 

Glaustrali,  nec  in  lus  soluni  nietam  michi  tigo. 
Non  habet  heredem,  uisi  soliiui  qiiod  Irabealis 
3530  Nilitur  exeinplis,  decus  in^eiis  vir^inilalis. 

(),  scd  niirauter  veneraliir  posteritale 

Ipsum  e()UJui,Muin,  si  nitatur  probilale. 

0,  quaui  i;andel)uut  j^'-enilores  (luando  videre 

In  celis  poleruut  pucros  secum  rcsiderc 

35K)  rubr.  à  la  marge,  quarta  r.  —  3510  ms.  conuhiitle. —  ;C)2l)  fittutttm.  l.i 
prtMui^r»'  syllabi"  n'rst  pas  sùro;  id.  ifuint'i  r.  — .'vT»'.?;?  iil.  s,\vi<t  -•.  ;i.">2.*»  ui. 
scptinm  r.  —  3r)2'.>  id.  octava  r. 
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Les  pères  en  ont  jurant  leesre;  Kt  niariai^c  par  exemple. 

Mais  assés  plus  s'esjoïronl.  I>enij>lisl  la  terre  senleniciit, 

!28iO  Quant  leurs  enlans  <'s  ci(MiK  iront  .le  di,  pour  souldre,  tcleinent, 

Par  (lelés  leur  prrc  scoii-;  "iHCh)  Oue  niaria^U'  (>n  eiinilé 

S'uvee  eulx  les  penenl  venir  Doit  précéder  viri;inité  ; 

Couronner  et  enlrunisier,  ('ar  raison  mon  jjropos  cunlorle  : 

Alloue  ne  pourroil  nuls  prisier  Onaul  le  mari  a  droit  se  porte, 

•^845  Les  i;ransjo\es,  qui  ddultleronl  Oui  en  trois  le  ponrroit  partir, 

(Juant  en  i^loire  s'assenibleiont.  ;287U  Jl  est  eonl'esseur  et  niarlir 

Dont  aucuns  sur  ce  coiicluruient  Kl  chastes  avec  sa  mouiller, 

Quemieniwaulletmieuixanieroient  i\iis  qu'il  se  yarde  de  souiller. 

Le  mariage  dWbrahan  Se  Testât  de  virginité 

2850  Que  la  virginité  Jehan.  Remplist  les  cieulx  par  dignité, 

Car  couple  de  charnalilé,  2875  Eucor  lait  plus  le  mariage  ; 

Si  com  il  semble  en  vérité,  L(>s  cieulx  remplist  ou  liault  eslage, 

L'omme  chaste  point  ne  despueille  El  cy  dessoubs  ri'nq)list  la  terre, 

J)e  sa  vertu,  puis  qu'il  se  vucille  Ou  il  sucIVre  tourment  et  guerre. 

2855  Maintenir  bien  iJudiijuemenl  Se  les  jjcres  et  leur  lignie 

Sans  faire  fol  attouchement;  2880  N'eiissent  charnel  compaignie 

Cela  ne  Tempesche  ne  trouble,  En  saint  mariage  jadis, 

Mais  demeure  sa  vertu  double.  Tout  seul  demourast  paradis. 

Se  droit  canon  dit  au  contraire  Car  qui  tel  fait  point  ne  feroit, 

2860  Que  sans  mariage  contraire  Ne  vierge  n'autre  ne  seroit; 

Virginité  paradis  emple,  2885  Vuit  seroit  le  ciel  et  le  monde 

2810  M  seront.  —  2811  C  Per;  M  percs.  —  2813  CDM  nentronisier.  —  2846 
manque  C;  2816,  17  manquent  B.  —  2817  C  concluront.  —  2848  B  omet  vault; 
ABT  et  plus;  B  ameront.  —  2819  D  Les  mariages.  —  2851  F  coulpe.  —  2852 
CDFM  Comme.  —  2853  F  Homme;  A  sage  ne  se  d.  —  2854  C  pour  se  quil  v. 
DM  pour  qui  se  v.  ;  B  veille.  —  2<S56  B  Sans  aucun.  —  2858  B  cl.  en  sa  v.  — 
2859  M  De  d.  —  2861  à  2982  {deux  feuillets)  manquent  M.  —  2863  C  Raemplist. 
—  2868  C  procéder.  —  2870  F  confesser.  —  2872  ABT  anecqnes.  —  2874  CT 
Raemplist.  —  2876  AT  Des  c.  r.  le  h.;  B  en  h.  —  2880  B  Ncussent  eu;  F  char- 
nelle. —  2883  B  ce  fait.  —  2881  B  point  ne  s.  —  2885  C  huit. 

3535  Atquc  coroiiari  ;  decuplabitur  liinc  sibi  doxa; 

Gaudia  quippe  sua  non  posset  promere  glossa; 

Ex  quo  concludunt  multi  prodesse  jugatum 

Mullo  plus  lïabralie  quam  Joliannis  cclibatum, 

Virginis  elocti.       Sed  oporlct  in  lus  mctra  Ilccti. 
3540  Ut  loquar  indc  palam  :  nisi  l'allor,  connubialis 

Copula  non  spoliât  casluin  virlute,  sed  alis 
->3r".  ipse  pudicitie  reinanere  videlur  ut  anle 

Pennatus,  majorque  statu,  virtute  duplante. 

Si  loipiar  hic  aliter  quain  res  patiatur  in  islis, 
3545  Jus  iiiichi  parcal,  iter  (ini.i  ncscit  mens  niea  Iristis. 
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Jusques  en  l'iihisme  parfoiidc.  Se  veult  maintenir  cliastement, 

Le  mariage  est  nécessaire,  ïi9U5  Je  croy  qu'il  sera  doublement 

Combien  qu'assés  y  ait  de  iiaire.  Couronnés,  s'il  sueiïre  humblement  : 

Doncques  i'eslat  C(»nnul)ial  Pour  son  marlire  tourmentable 

Ê800  Doit  esire  par  es|)e(ial  Kt  p  nir  chaslett'  bonnorable. 

Plus  loué  que  virginité.  Par  niuy  n'iMi  sera  plus  tencié, 

Mais  se  j'ay  icy  recité  2910  Mais  diray  ce  qu'ay  commer.cié. 
Aucune  matière  liors  voye, 

Certes  tristesce  me  desvoye.  lie  la  céleste  région 

2895  Sisçay  je  bii;n,  selon  nature,  Vint  vers  moy  une  légion 

Que  qui  d(;  deux  biens  fait  jointure,  Ue  mariés  et  de  bigames, 

I)l' bons  meurs  arcruisl  l'assoiiiblée;  Pouf  en  ;  aradis  sont  les  ame^. 

Vertus  est  par  vertu  doublée,  2915  Qui  de  leurs  sièges  se  levèrent 

Double  bien  amende  l'estolTe  ;  Et  doulcement  me  saluèrent. 

2900  O  tesmoingne  le  philosophe;  Tous  disoient,  gratis  et  meuns  : 

Et  droit  canon  lait  tesmoingnage  «  Amis,  bien  soyés  vous  venus! 

De  chasteté  en  mariage.  «  Venés  sça  a  nostre  carole!  » 

Dont,  se  l'cspeus  parfaitement  2920  Illecavoit  mainle  cilole, 


2892  C  omet  se.  —  2895  F  Se;  CDl-'M  ihuiture.  —  2806  li  de  deux  faict  bien 
j.  _  2897  ÀIŒ  bonnes.  —  2898  li  p.  veituz.  —  21)01  AT  f.  mariage.  — 
2i»02  A  {sans  T)  sans  vai-iage.  —  21)05  F  quil  y  s.  —  21)01),  10  inamiuent  C  — 
I)  (t'o  173  i»)  rubr.  Comment  les  bigames  qui  trouua  en  paradis  lui  firent  grant 
feste.  —  2916  F  saulverent. 


Cousoiiat  et  redolet  melior  mixliira  boiioi'uin  : 
Ciim  noQ  decrescat  sed  puliilet  uiiio  niunim. 
Nain  bona  jiuu3ta  bonis  snnt  inde  ina^is  buna,  loàle 
Phiiosophu.  DiciL  eliaiu  canon  nianii'esle 
3550  Esse  j)iidicitiain  veram  ciim  conjiigio,  nam 

Spoiisuiii  perfectuni  diipliccni  porlare  coronani  ; 
Ci'edo  pudicilie,  lacriniosi  martiriique 
Nosti'i.  Sed  laceo,  ue  me  niouachalus  inique 
Uodat  cuin  clei'o  ;       (piod  cepi  (UclM'o  t[uero. 

3555       Surn^xil  (jucdain  h\L;io  sodis  veiun'andr 

l'xoratoriun,  niiclii  diceus  :  «  (),  perauiaudc, 
«  (),  fclix  socic,  beuc  veueris.  Ecce  Malhee, 
«  Nostro  conjuugi  jani  dignus  es  ipse  choree.  » 


.15 11»  iiiltr.  .1  11  marge  :  noua  ratio.  —  3r)52  tticvo.  mis.  tachio.  —  Après  3^i 
iiilir.    ///(•   lo<jtti(ur   de   iocundissimo  festo   <juod    ii    in  ccUs  fectt'utit   cttfri 

hiyntni. 
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;\Iaiiilt'  \'u'\o.  c\  niaiiilc  harpe,  Kn  cscoiitanl  la  mélodie 

Oii'aiilcmis  |t(U((iieiil  en  escliarpe.  Kaisoicnt  leur  Ireelie  et  leur  ilaiiee 

.l(»yeusemeiit  se  maiuteiioient,  Par  1res  joyeuse  coiilenancc, 

1/uiiraulre  par  la  main  Icuoienl;  291)5  VA  par  devant  et  par  d(!rriere. 

^i^J.')  Leur  leesce  estoit  niani((>s(e.  Moult  estoil  plaisaut  leur  manière  ; 

Qui  voulroit  deseripre  leur  leste,  Kutr'eulx  eliauloient  par  niusi(jue 

On  le  teiuoil  a  graut  merveille,  D'une  douice  voix  aui^^elique, 

Car  oneques  ne  vi  la  pareille.  Et  louenges  a  Dieu  donnoient. 

Qiiiint  les  harpes  des  dois  toiichoient,  '2910  Après  les  instrumeiis  sonnoient 

129IJ0  Ceulx  de  la  dauee  lleehissoient  Pour  resjouir  les  coinpaignies  : 

Par  manière  de  tripudie;  Psalterious  et  chiphouies, 


2921  D  Maintes  villes;  B  horpe.  —  2922  D  portent;  BF  eschorpe.  —  2923  AT 
Joliement.  —  292i  ATF  la  main  BCD  les  mains.  —  292G  B  escripre.  —  2931 
BCD  tribudie.  —  2932  B  Icui'  m.  —  2933  A  tesche  F  1.  leste.  —  2935,  36  man- 
quent AT.  —  2935  B  omet  Et.  —  2938  B  angelicc.  —  2911  B  csjouyr.  —  2912 
ABT  Par  p.  ;  CT  salterions  F  Psalterum  ;  B  chifonies  C  cyphonies  Fchiphonies. 


Siint  isti  bigami,  qui  cum  citharis  vidulisque 

3560  Exultant,  ludo  sese  parât  undique  quisque. 

Quidam  cum  lepido  citharam  pede  concomitante 
Yadunt  et  redeunt,  surgunt  residentque  plicante 
lu  talos  cervice  sua.  Nimis  ingeniose 
Ducunt  se  simulantque  minas  pugneque  jocose 

3365  Instar  habent,  sese  l'ugiunt  seseque  secuntur, 
Et  verbis,  plausu,  digitis  signisque  locuntur. 
Aptant  se  ludo  digiti  modicumque  quiescit 
Infurcata  manus  lateri  que  sistere  nescit, 
Duni  jubet  ipsa  lira;  subtiles  et  quasi  fîxos 

3570  Furantur  motus  humeri  cernentibus  ipsos. 
Ex  alla  parte  quidam  triscam  laqueatam 
Ducunt  cum  citharis  subtiliter  ingeminatam. 
Moxibi  sunt  primi  postremi,  posteriores 
Primi,  sub  supra,  prout  exigit  apta  loco  res. 

3575  Ludo  crcscente  simul  exliilaranto  platca 
53  v^  Inter  eos  tandem  communiter  una  cliorea 

Incipit  angelicam  vocem,  pes  concomitatur, 
Post  cautus  ludus  instruments  rcnovatur  : 
Tibia,  psalterium,  symphonia  somnifereque 


3559  qui  cuiii,  ms.  quicum.  —  3571  ms,  ingeniatam,  le  copiste,  ou  lanno- 
tateur,  a  écrit  à  lu  marge  :  vcl  ingeyyiinaUun ,  v\  au  dessus  duplicatain. 
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Truiiipes,  tympans,  frc'teaiis.cstives,  «Ciîs  se  (Joit  avec  nous  seoir. 

Viëles,  orgues  portatives,  29G0  «Grantjoye  avons  de  le  vcoir.» 


Puis  chantèrent  «  alleluya  î  » 
Kt  Dieu,  qui  point  ne  m'oblia, 
Dist  :  a  Vecy  mon  fils  esleii. 
«  Certes,  son  fait  m'a  bien  plefi  ; 
'2905  «Il  a  souffert  la  pins  fort  luite 
«Oui  soit  en  niartire  introiluite; 
«Si  doit  bien  vos  chançonsoïr; 
«  Pour  luy  vous  devés  resjoïr.  » 


2î)i5  Harpes,  musettes  d'Alcmaini,me, 

Leiitlis,  lleiites  de  I3ehaini,me  , 

Cuiternes,  rebebes  et  rotes, 

Et  tout  ce  qui  puel  former  note? 

Par  doulx  son  et  par  atempranr 
2950  Faisoicnt  illee  concordanct;. 

Ainsi  tous  ensemble  dancerent  ; 

Mais  atant  pas  ne  se  cessèrent, 

Ains  cbantoient  au  drparlir  : 

«Vecy,  vecy  le  vray  niartir!  LorsmenionstraDieulebeausiege 

'2955  «Il  a  souffert  paine  sans  nombre    2970  Ktdist:  «  Mon  fils, vieng,  cytesiéîje 

«En  son  mariage  soubs  ombre  «  Vueil  que  lu  ayes  cy  ta  place. 

«De  la  riote  de  sa  femme.  «  Bien  est  droit  qu'ainsi  le  te  face; 

ce  S'onequcs  marlir  dcubl  sauver  s'anic,  «Tu  as  soullert  mainte  reproucbe 

291:5  r  tyiiip.'uiix  ;  F  fretaus. —  2944  CDFI  Kt  instrumens  de  pluseurs  guises. 
—  2910  ABDF  Lçulhs  C  Leus;  A  elles  flutez  F  lloiistes  ;  JT  brebaigne  BC  ba- 
haigno.— 2917  C  Quiternes;  C  roches.— 2919  ABT  attrenipance.- 2952  F  .Mais 
ainsi.  —  2951  D  Veez  vcez  cy.  —  2958  ABC  ck-ust  F  deubt.  —  21>59  ABT  Cilz  cy 
(V;  Cilz  se  F  Cils  {omet  se),  —  2963  D  Vcez  cy.  —  2905  F  luiste.  —  2900  F  ma- 
riage. —  2908.  —  D  (1"  171  r")  rubr.  Comment  Dieu  lui  monstra  le  beau  siège 
qiiil  lui  auoit  promis.  —  2909  B  bel.  —  2970  AT  v.  si  C  viens  ca;  B  vez  cy  ce 
siège  ;  F  seul  syo  je,  les  autres  siège. —  2971  F  Je  vueil;  C  ca  ta  p. —  2972  ACT 
omettent  te,  —  2971  C  omet  par.  —  2975  F  le  s. 

358D  Ciiiii  citharis  vidulc,  tuba,  fistiila,  timpana,  qiicque 
Instriimeiita  sonis  propriis,  modiilaniine  miro, 
Gertatini  plaïuliiiit;  nec,  iu  liis  stans,  ire  reqiiii'o 
UUeriiis.  Post  hcc  omnes  paritcr  cecinere  : 
.<  Hic  vere  inartir  est,  passus  sub  mulicro 

3585  «  Poiias  iiinumeras,  piignas  et  jurgia  :  vere, 
u  Si  qiiis  iiiartirinu  pacieudo  meretur  habere 
'C  Celos,  hic  ineruit  et  iiobiscuiu  residero. 
c(  Alleluya!  »  Deum  post  liée  omnes  coluere. 
\ee  preteriiiissa  Domiiii  respoiisa  reliiiijuo  : 

3590  «  Hic  »,  iiuiuit,  ««  niciis  est  dilectus  liliiis,  iu  quo 

«  Jani  bcne  coinplacui  uiiclii,  per  queiu  prelia  vinco 
«  Cosmica.  Pro  socio  vestro  ^audete  propiiitiuol  « 

Nunc  l)(Mi8,  osliMisa  niichi  quadaiii  scdc  :  «  sedebis 
«  Hic,  "  iiKiuil,  «  pro  uie  jiatiens  opprobria  plobis 
'Àl)\y.\  «  Ac  Petre  rixas.  >>  Hujusscdis  radiabat 

;r)81  ms.  modelamine. —  IJ58()  martirtim,  ms.  martirium. —  Après  3592  rubr. 
Ilic  loquitur   matheolulUsK  de  gloHosa   sede   quom  sibi  dfus  pi'ovidit   (ms. 

prrin'dir  . 

I  VMIM MK^Ns.  —  I.  ir> 
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u  l'aria  Iciiiiiic  cl  |i;»ri\lal(!li(Hi{lu' ».  Paiiilc  de  cliuses  i^luricusfîs, 

^21)75  Lo  siège  csloit  bien  aldiinir,  D'or  et  de  pierres  précieuses. 

De  riches  pourpres  aourné,  ^î)!)5  Araii^ne  ii\v  osoil  (il  tendre, 

Nobles  et  artifirieuses,  Et  si  n\y  a  i)ou(lr('  ne  rendre, 

Iiesjilcndissans  et  précieuses.  Si  n'y  a  mcstier  de  balais; 

La  chayere  d'orfaverie  Oncques  ne  fu  si  beau  palais. 

2980  N'est,  de  cristal  ne  de  verrie.  Le  lambruys  par  dessus  joly 

Mais  faite  estoit  par  grantniistere,  oOOO  D'ivyre  très  blanc  et  poly 

De  si  liault  pris  et  si  1res  clere  Lsloil,  de  roses  estellé 

Uu'Iiomn'enpounoitdescriprereuvTe,  Et  de  fin  or  cstincellé, 

Les  (trilliers  dont  on  la  cuevrc  Plus  que  nulle  estoile  luisant; 

2985  Esloyent  de  lele  ricbesce,  A  veoir  est  ninnll  desdnisant; 

Plains  de  plaisance  et  de  noblesce  3005  Car  parmi  cliascune  cliarniere 

Et  d'odeur  de  souef  flairier,  Du  ciel  resplendissoit  lumière, 

Qu'lioms  ne  le  pourroit  declairier.  Oui  tout  le  lieu  enluminoit 

Mon  songe  me  fist  congnoissant  On  nostre  Seigneur  dominoit. 

2990  Que  la  sale  du  Toutpuissant  Printemps  est  en  toute  saison 

Estoit  fondée  par  maistrise,  3010  En  la  glorieuse  maison 

Sur  liaultes  coulompnes  assise,  Plus  souef  et  plus  attempré 

St  2975  D  Le  tien  s.  est.  —  291G  C  Des;  AT  choses  ;  D  bien  a.  —  2977  à  88  man- 
quent AT.  —  2979  C  rhaenne.  —  2982  B  chiere.  —  2983  D  Quon  ne;  M  reprend 
(fo  131).  —  2984  M  oreilles.  —  298G  M  leesse.  —  2988  M  la  p.  ;  BC  declarier  F 
declairer.  —  2990. C  de  tout.  —  2992  AT  bonnes;  ATC  coulombes.  —  2995  ABT 
Yraingne  C  Iraingne  DFM  Araigne  ;  M  estoit.  —  2997  AT  ot;  BT  bcsoing,  — 
2999  liM  lambrois  G  lanibrins  F  lambruys.  —  3000  F  yuuyre.  —  3001  à  08  man- 
quent AT. —  3001,  02  tous  les  mss.  estellecs  :  estincellees.  —  3004  B  est  C  estoit 
DFM  omettent  est.  —  3005  C  carniere  DM  verrière—  3008  M  donnoit.  —  3009 
à  301(3  manquent  AT.  —  3011  B  attrempe  C  attemprce  DM  atrampe  F  que 
nul  atteinprc. 

Piiri)iira  circuiistaiis,  auri  soliumque  micabat 
(juod  fabricature  mire  fuit.  Exposita  re, 
Quanti  sit  pretii  nemo  sciret  numerare. 
Hic  ego  nil  tango  de  pulvinaribus  ipsis, 

3()00  Que  supra  sedem  vidi,  miclii  cum  sit  eclipsis 
Lingue;  nec  reliqua  plene  noto  tradita  sornnis. 
Omnipotentis  erat  subliniibus  alla  columnis 
Regia,  preradiaus  geminis  auroque,  piropis 
Picta,  nec  indiguit  cinerosis  area  scopis; 

3005  Ejus  ebur  nitidum  t'astigia  summa  tegebat, 
Gujus  nterque  polus  radiosa  luce  nilebat, 
Sidéra  cuncta  domans;  ebur  auro  splendidiorc 
Constellabalur,  roseo  juncto  sibi  ilore.  * 

Est  ibi  vernale  semper  sine  nube  serenum 
foGlr".  3G10  Tempus,  sal  plus  quam  describi  posset  amenum. 
Gaudiji  plena  vigent,  iterata  quibuslibet  horis, 
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Oiritiicques  i'A\  vciyior  iic  «mi  [tr»'  !)«'  piiiu'iU  y  soiirt  la  fonlaiii*', 

N<;  fil,  et  est  plus  (leii(al)le.  Ue  rien's  oncles,  pure  et  saine, 

La  est  la  joyc  jKinlurable,  l'our  n-creation  joyeuse, 

3015  Qui  tousjourscroist  et  point  ne  fine;  3030  l'Ius  que  miel  ilouice  et  savoureuse; 
I.a  est  droite  paix  sans  liaïnc  Sur  toutes  eaues  est  plus  fine 

Kt  repos  ou  nul  ne  lahcure,  Kt  sur  toute  autre  liqueur  (lijjne. 

ijunicrc  rayant  a  toiiU;  licuie,  Et  quant  Targentée  gravelle 

\  ray  soleil  sans  escons.'inent,  Au  fous  des  ondes  se  revelle, 

'oi)'20  l'orl  seiir  sans  enipesclieiiwnt,  3()!)5  Si  mélodieusement  sonne 

I)e  t(Mit  tourment  assciir»'.  nu'auxfseuulansgrtint  >oulasdonnc. 

0  1  quant  doulx  et  Itf  iniin'  Plus  que  baume  n'îlutres  espices 

Est  ce  lieu  et  dclicieus  !  Rent  odeur  plaine  de  délices; 

(lommc  il  est  saint  et  pnH'icus  !  Tout  paradis  souef  en  flain*. 

3025  Iluinaiiir  cogitation  30i(l  Odeur  n'est  qui  tant  peii>t  plaire; 
N'en  piK'l  faire  descriplion.  El  le  ruis.sel  qui  en  desrive 

3012  r  euiprec.  —  TiOl")  F  ne  c.  —  3017  .17'  E;i  ..st  r.  nul  ny  1.  —  ."WIS  A 
luisant  T  riant.  —  3019,  20  manquent  AT.  —  3021,  22  intervertis  dans  AT.  — 
3022  ABT  OuqiKin  C  E  quant  D.M  Ou  quant.  —  3027  ABT  court.  —  ;î028  3/  clere 
onde.  —  .'iO.'i'i  à  12  manquent  AT.  —  .'30.3<3  C  acoutans;  M  gcans.  —  '.^'.Vl  M  le 
h.;  C  basnie,  —  3039  M  claire.  —  :}010  M  pleust.  —  3011  B  ilestino  C  dicliue 
/>  (liliiie  F  dittiuc  M  diriui'. 

Piix  expers  odii,  i'e([uies  i^-iiara  laborls, 
Lux  semper  riitilans,  sol  veri  liiininis  ortus, 
Nesciiis  occasAis,  tutissiinus  iiiidiciuc  portiis. 
3615  0!  quaiii  l'elix!  quain  dulcis!  quaiii  deliciosiis 

Exslilil  iste  locusl  quatii  saiicUis  !  (iiiam  pi'ooiosiis! 
Isle  polest  soins  ([iiitciuid  loca  cetera  })0ssiiiit, 
Oiiidiii  ?  ptM'  r(di([iia  (jne  deliciiuit,  in  co  sunt. 

Fous  ibi  uectai'tnis,  iiitidis  ar^^^nteiis  midis, 

3l)'2()  Visus  alll,  potiis  retient,  rccroatio  imuidis 

Inclita,  cnjus  eniiii  cilharisat  hariMuila  rniidis 
Aurea;  Tous  bij^atiiis  ilaliir  isle  ineis  oriiuidis. 
llie  est  Tons  oiiuii  coiispeolior  ainiic  iiitore, 
l'oiis  predives  aipiis,  transocuileiis  niella  sapore. 

3l)2;>  (.njns  (h^lieiis  ccdit  paradisus,  odore 

Halsama  vincnnlnr.  Simili  eni  rivns  hinn»i't* 
Kespoiidet,  nascens  ab  co;  (|nid  plnra?  lliHMihun 

Vicinns  ridel  viror  iKM'bai'iun.  placidetiue 

,\piv«;  .MIS  iiiltr.  Hic  loquitur  de  quodam  deUctabili  foute  ft  de  quibus- 
d<v)i  iiliis  (1,'Uciosis  visis  in  r<r/i.<.  —  3()2l)  Visus,  ins.  Visut.  —  3«»2t»  cui,  mS. 
cuni.  —  .Viu-t^s  .■U)27  il  <imiiI»1i»  nianquor  un  v«»rs  ;  le  eopisle  a  laisst*  un  M.ino. 
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Hes|toiit  ;i  la  lonlaiiic  vive,  Kt  les  doiilccurs  et  les  leosces 

I^ieii près cntisireriic  et  la  verdure;  Du  siège  ne  pourroit  on  dire; 

Sans  blesinir  en  temps  d'iver  dure.  INxîle  n'y  pounuit  souflire. 

;>Oir>  I.a  croissent  pins,  l(iriers(>l  baumes,  IJUtM  A  une  part  du  siège  nohlc, 

Flambes,  marjolaines  et  pamnes  Painct  d'or,  d'azur  et  de  sinoble, 

Kt  autres  plantes  aulcntitjues  Regarday  mie  vesleiire 

Kl  berbes  bien  aromaliqurs,  Ilieli(>,  et,  par  graiit  cnvoiseiirc, 

Qui  de  leurs  Heurs  se  couronnoient  De  noif  estoit  assés  plus  blanebe  ; 

3050  Et  de  feuilles  s'environnoient.  3070  II  n'y  lalloit  ne  pan  ne  mancbe, 

Le  champ  est  paré  de  lloreltcs,  Kt  si  estoit  bien  gironnée 

De  roses  et  de  violettes,  Kt  par  droit  compas  patronnée. 

De  primerolles  et  de  lis.  Les  couronnes  furent  assises, 

Le  lieu  est  plain  de  grans  delis.  De  grant  pris,  de  nobles  devises, 

3055  Des  oiselès  y  a  foison,  3075  Dessus  la  vesteiire  teles 

Qui  par  très  joyeuse  achoison  Qiflioms  ne  pourroit  venir  plus  belles  ; 

A  bien  amer  mettent  leur  cure,  De  saphirs  et  de  gennnes  Unes 

Chascuu  d'eulx  selon  sa  nature,  Kt  d'autres  richesces  perrines 

De  leur  voix  clere  et  non  pas  casse;  Plus  que  soleil  resplendissoit 

30()0  Le  rossignolel  tous  les  passe.  3080  La  grant  clarté  qui  en  yssoit. 

Les  grans  déduis  et  les  noblesces  Kt  quant  j'oi  bien  tout  avisé, 

3014  B  blesmer  ;  F  ou  t.  —  8015  à  51  manquent  AT.  —  3015  B  loricr  ;  B  baume 
C  haïmes.  —  3046  F  Flammes;  CF  marioraines;  B  paume  C  palmes.  —  3050  B 
les  f.  —  3053  B  deliz.  —  3055  DM  Doiseaux  F  De-s  oiseaulx  B  oisellcs;  F  il  y 
a  DM  il  V  a  grant  f.  —  3057  AT  chanter.  —  3061  A  molestez.  —  3062  manque 
M.  —  3063  B  homs.  —  3064  A  Ne  porte  ;  B  Fouette.  —  3066  A  lil  noble  li  sinople 
FT  si  noble.  —  3070  F  ny  failloit  pan.  —  3071,72  manquent  AT.  —  3072  F  omet 
droit.  —  Intdvvcrsion  dans  tous  les  mss.  :  3073  à  76  avant  3077  à  80.  —  3074 
M  Des;  CDM  grans  ;  F  a  n.  —  3075  CDM  les  vesteures.  —  .3076  BFM  Que 
homs  C  Que  borame  D  Que  hom;  ABT  veir;  AT  ytellez  B  telles.  —  3078  AT 
riches  picrrerines  B  parines.—  3081  M  omet  quant;  A  jolz  B  jo  C  jeus  F  jeu  M  joz. 

Balsamus  et  laurus  ingens  et  aromata,  queque 
3630  Frondescunt  plante  ;  vernales  undique  flores 
Irradiant;  viola,  rosa,  primiila,  seque  sorores 
Lilia  coinmiscent  istis,  dulcedinc  i)lcna 
Omni,  vox  aviuni  resonat,  quariim  philoinena 
Prelasciva  suis,       extenso  giittiire,  quanque 
3635  Gantibus  assiduis      satagit  precellere;  nauquc, 
Ut  veruin  fatear,  ipsius  nobilitates 
Sedis  non  aliquis  posset  describcre  vates. 
In  quadam  parte  sedis  nive  candidiorein 
Prospexi  vestem,  vidi  (pioque  splendidiorem 
364U  Estivo  sole,  geniinis  fultani  preciosis, 
Evax  !  aurcolam.  Visis  tôt  deliciosis 
((  Ecce,  tuas»,  dicit  Doniinus,  «  cum  veste  coronas, 
51  v°.  «  Penas  conjugii  patiens  quia  te  michi  donas.  » 
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Si  roiii  d»;ssus  ay  devint',  I)ieu  puis.s.iiil  v[  iiieiiarrahie, 

Kl  plus  ass«''S,  sans  point  un  l'ahlc,  Vivant  et  seule  poe-lé, 

Lassus,  ou  doulx  lieu  delilabie,  Forme  de  bien,  vraye  honneslé, 

IJ085  Dieux  nie  disl  :  «  Vieni;  avant,  amis,  Voye  de  droit,  port  de  navie, 

((  Vecy  ce  que  je  t'ay  promis,  lîKJU  Très  clere  fontaine  de  vie, 

«  l'uis  que  tu  t'es  a  moy  donnés,  Mesure,  soleil  di*  justice, 

«  Vestus  seras  et  courormés.  Majesté  qui  point  n'appetice, 

«  l'our  tes  paines  te  fay  je  don  Tout  pues  et  tout  es  congnoissans. 

301iO  «  De  cest  i;lorieus  guerredon.  »  De  toy  vient  pouoir  aux  puissans, 

IMO.")  Tout  p:ouv('rnes  et  tout  maintiens 

Après,  a  genouls  de  recliief,  Et  tout  soubs  nombre  en  ta  main  liens; 

Humblement  e(  enclin  le  cliief.  Tu  fais  cliaut,  tu  lais  iverner. 

En  confortant  m'aflliclion,  En  moment  sces  tout  discerner 

Luy  dis  par  graiit  coiilrilion  :  Et  disposer  très  douicenient; 

3095  «  Souverain  père  parduialde,  :>!  H)  Sans  fin  et  sans  commencement, 

3082  DFM  est  (1.  —  3086  li  Voy  ry  M  \ez  cy;  /'"  omet  ce.  —  iiO^T  D  que  cy. 
—  3089  F  (le  1".;  B  f.  ce  d.  —  30<>0  —  D  l'«  17(3  v^]  rubr.  Conuiioiit  mahieu  lo.> 
dieu.  —  3091  DM  deiicKion  /•'  di-iioeoii.  —  :i095  M  omel  peie.  —  ;i096  A  tout  p.; 
HM  omcUciil  et;  AT  vt-i-itahle.  —  ;3U97  AT  diiiie  soiille  poste  T.M  en  s.  CD  F  et 
s.  _  :}09S  r  et  huimesto.  —  3100  D  Très  cher  f.  M  Trcs  chiere  f.  C  Droite  1".; 
CDM  \>()v\  (le  V.—  ;51(il  /.'  Mesurent.  —  :U03,  01  majiqiicnt  AT.  —  3103  B  Tu  p. 
et  est  t.  e.;  CDFM  toutes  e.  —  .{lOr)  M  Tous.  —  31(H)  M  san/;  .47*  ouir.re  /{ 
loiiiliiw.  —  :U07  à  10  manquent  AT.  —  'ilOS  r  En  un  m.;  M  ««r.'^  in  .1 

Post  hec  ciim  genibus  tlexis  et  supplice  viiltu 
3G4;j  Emittens  hec  verba  loquor,  tameu  absquc  tiiiiuiUii  : 
«  Suiriine  parciis,  oterne  Deiis  vivensque  potrsias, 
Uiiica  Ibriiia  boni,  rccti  via,  jugis  hoaestas, 
Fous  vite,  sol  jiisticie,  pielatis  aslluin, 
liiitliiiii  tiuistiue,  modiis,  iiiensura,  sii^^illuin, 
3(m0  Reriini  causa,  maneus  ratio,  iioys  ni  ma,  sopliia 
Vera,  décor  imiiuli  pcifectiis,  dextera  dya 
(liiiicla  potens,  a  (jua  procodit  posse  polentiiiii, 
Siciit  derivaus  a  vcro  Ibutc  llucntiiin, 
.\bs(iue  loco  loca  cuucta  replens,  sine  teinpor»^  vernaus, 
36;)5  Absque  silu  resideus,  siue  iiiolu  riinola  iriiberuaus, 
Oiniiia  sul)  numéro  claudens,  siiu'  ])onder«\  (Muiola 
Peiisans,  luonuMili  disceruens  singula  puiiota, 
IM'incipiuiu  siue  j)riiRMpio,  tinis  sine  liiu\ 
liij^euilus  ^euilor,  regnaus  siut^  labe  ruine. 

Après  .'<<»|{  ruiu-.  llic  laudat  matfnolulus  domitinm  eî  r^ddit  «i  grattas 
Slip,')'  hoc  quod  voilât  ci  o.tti'ndt're  rcctam  riam  pcr  quam  nititur  ^?  in«;.' 
itn(itur)  hahcre  rrifumn  cclorum.  —  3Gr>7  momrnd,  tus.  mouiento.  —  ;t'K»9 
Inbi',  ni>.  /(ihiwe,  m  ii>  •>  et  r  ont  été  exponctiiés. 
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Un  seul  l)ii'ii  Ircltlc  en  nnilr,  Ne  les  saclinil  pas  coiici.'voir, 

A  loy,  bciidilc  Tiiiiilr,  Je  iii'ni  puis  bien  apurcevuir. 

On  j'ay  mis  loiitc  nrespcraiicc ,  l?itMi  voy  qu'il  le  plais!  iiioy  amer, 

.Ma  U'vmv  Iny  el  ma  créance,  IIIIKI  (Jnanl  lu  nie  daignes  lils  clamer, 

:»!  ir>  Soil  ioncniic  el  honneur  et  uloire,  Ja  soil  ce  que  n'en  soye  digne. 

Dominaliiin  et  vicldiic!  Assés  un)  monslres  par  maint  signe 

Tu  aimes  les  biens  el  adresces,  Que  In  m;  me  veulx  pas  grever; 

Tu  donnes  joyes  el  leesces,  Favorable  es  au  relever. 

Tu  aimes  paix,  tu  hes  discorde,  3135  Loer  te  doy  et  rendre  grâces 

3120  Père  plain  tic  miséricorde,  En  Ions  lieux  et  en  toutes  places; 

Tu  es  vray,  toutes  tes  paroles  Car  lu  nfas  doimé,  au  voir  dire, 

Sont  vrayes,  et  tes  paraboles  Cougnoissance  de  mon  martire 

Sont  très  doulces  et  emmiellées.  Et  m'as  enseigné  par  raison 

Combien  (jue  mes  laisons  meslées  3140  Comment  vcnray  en  ta  maison. 

31^5  Et  mes  pensées  merveilleuses,  Je  te  recongnois  a  bas  ton 

Contredisans  et  orgueilleuses  Que  par  ta  verge  et  ton  baston 

3111  A  r  triple  F  treihle.  —  3115  ABFDMT  omcUcnt  et.  —  3117,  18  manquent 
AT.  —  3119  H  secs.  —  3121  M  omet  tes.  —  3122  manque  AT.  —  3123  B  omet 
très.  —  3126  manque  D.  —  3127  M  saichans.  —  3129  M  a  inoy.  —  3131  DGF 
ce  que  je  nen  s.  d.  —  3132  A  vrai  s.  '/  vrais  s.  —  3131  D  et  au  révéler.  —  31 12 
ABT  Que  C  Et  FDM  Car  ;  B  la  v. 

3660  Unus  in  usya,  personis  trinis  in  uno, 

In  quo  confidens  spem  totam  firmus  aduno, 
Sit  tibi  gloria      secla  per  omiiia,      lausque  percnmis 
Oui  bona  diligis      ipsaque  dirigis      et  mala  temuis. 
Aline  paler,  vivcns  Deus,  actor,  origo,  creator 

3665  Gunctorum,  doxe  largitor,  pacis  amator, 

Solus  ubique  potens,  via,  portus,  spesque  salutis, 
Oui  claudos  relevas,  cecis  das  lumina,  mutis 
Linguam,  defunctis  vitam,  lapsis  veniamque. 
In  le  contido,  te  laudans  oroqne;  nanqiie 

3670  Verus  es  et  vera  tua  sunt  salvantia  verba, 

Diilcia,  mellitlua,  quainvis  mens  stulta,  superba 
Non  ea  concipiat,  cum  tanto  munere  digiia 
Non  sit;  sentio  quod  me  diligis;  hec  tua  signa 
Ostendunt  plane;  sodés,  quiajam  voluisti 

3675  Deinonslrare  viam  vite  ieliciter  isti 

lAige!  Matlicolulo,  licct  indigno,  titubanti, 
fo55r".  ouem  relevasti[tu],  niichi  dans  nuper  dubitanti 

Laudande  fidci  perfectam  cognitionem, 
Dicli  mai'tirii  reddendo  michi  l'ationem. 
3680  ('onsobiiiliH'  iii<'  tua  vi^^^1  tnus  l)a(nilusquc, 

;»07<i  titiiho/it>,  m-,    litohmli. 
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8uy  cliustoiés  et  confortés 
Et  a  bien  soii(frir  cnliorlés. 

3115  Je  confesse  qu'il  est  escript 

Que  tous  cculx  que  tu  aimes,  Crist, 
Jusques  eu  la  liii  les  cspreuvcs.       310r> 
Et  quant  vrais  rcpeutans  les  treuves, 
Tes  llayaus  leur  sont  médecine, 

3150  Laquelle  les  purge  et  afliue, 

Aussi  qu'on  purge  le  fourmeul, 

Et  sont  quittes  d'autre  tourment.    3170 

i*ar  .loi)  et  par  sa  pacience 

Le  monstras  j)ar  expérience, 

3155  Par  ce  qu'au  premier  le  grevas 
Et  en  la  fin  le  relevas. 
Sire,  que  te  pourray  je  ulfrir?         3175 
Vrays  Dieux,  qui  vijuls pour  nous  souflVir 
En  la  croix  la  mort  aspre  et  dure, 

3i60  Que  diray  je,  ta  créature? 


Ton  très  douls  nom  appelleray 
Et  ta  gloire  reveleray, 
Et  si  prenderay  le  calice 
De  salut,  sans  penser  malice. 
Car  je  vucil  après  loy  fuïr 
l'oin-  vie  avoir  et  toy  suïr. 
Point  ne  me  sera  cliose  amere 
De  mourir,  quant  je  considère 
Les  biens  de  la  céleste  vie  ; 
Mieulx  en  souffreray  sans  envie 
Et  muerai  mort  momentaine 
Pour  vie  durable  et  cerlaiin'. 
Espoir  ma  grant  douleur  alliege 
Et  bien  requiert  cest  poli  siège 
Que  j'endure  et  sueffre  forment 
De  mariage  le  tonnent, 
Pour  escbever  paine  plus  dure 
Et  gaaingnier  joye  qui  dure. 


31  II  A  Va  en  tout  bien  faire  DT  Et  a  (7'  en)  h.  faire  ('DM  Ht  a  b.  seruir  F 
Et  a  b.  soutVrir.  —  3r)0  .1  Qui  bien;  A  espurge  '/'  espurgurge.  —  3ir)l.r)2  man- 
quent AT.  —  3151   B(  FM  com.  —  3153  li  .lacob  p.  s.  sapience.  —  .'Î155  b  a  p. 

—  3157  F  pouiToie  o.  —  3158  //  omet  dieu;  M  voiz.  —  :il5l>  CDM  mort  (sans 
la).  —  3163  171SS.  pi-endray.  —  3101  M  Du  s.  —  316(3  AT  seruir.  —  3170  C  ennuyé. 

—  3171  C  querray.  —  3172  C  omet  et  ;  .1  pard niable;  ADT  et  saine.  —  3174  B 
requier;  AUT  ce.  —  3178  C  grcigneur. 


Et  inerito,  rex  Cliriste,  luos  (juia  diligis  usque 
In  tiiicni;  vere  contritis  siiiit  liui  incllis 
Verbera;  (luaiii  sepe  promis  iil  medcare  !  tlaiiollis 
Teintas  ut  relevés  !  Job  eniiii  probat  istiid  aperle. 

!isi;;j  Oppressas  primo,  relevatus  postoa  per  le. 

nuid  tibi  retribuam  procimctis  (]iie  Iribiiisti, 
0  Deiis  aime,  michi?  (lui  morteiu  sustinuisti, 
Morteiii  dico  crucis  propter  nos.  Hoce  vocabo 
Dulce  tuiim  uoiiien,  ([iiod  semper  iiiagiiiticabo, 

3ti'»()  Aci'ipiaiiuiue  sahitis  ego  calicein,  quia  vite 

iMunus  iiabere  volo  post  mortein,  sictjue  S(M|ui  le. 
Est  michi  dnU'c.  mori,  solalia  ([uando  future 
Celeslis  vite  considero,  non  perilure; 
Neciiiiinm;  inea  mors  est  momentané;»,  vita 

361)5  Ju^jis  preilicla  ;  sedes  petit  isla  polila 
Ut  patienter  ego  tormenliuu  eonnubiale 
Snstiiieaiu  propter  lormt^ilum  sjiiriluale. 
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Jt'preniîranljovccl  i^raiit  plaisance  ;  Je  voy  qu'il  n'y  a  rien  sciir  ; 

3180  Car,  se  lu  me  tiens  en  soullrance,  3105  On  ne  doit  point  lenionde  amer, 

Mérites  m'en  seronl  rendues,  Car  on  y  treuve  trop  d'amer. 

Mes  paines  te  sont  bien  vendues.  il  y  ii  famine  et  froidure, 

Toulesvois,  doulx  Dieux  di'bonnaire,  Chaleur,  pestilence  et  ordure 

.le  te  pri  qu'il  te  vueille  plaire  De  pecliié,  d'orgueil  et  d'oultragc, 

31S5  Que  cest  calice  oultre  moy  passe.  3:^00  Qui  les  serfs  tiennent  en  servage  ; 

.l'aiinmieulxquejemiiireettrespasse  Vertu  y  est  suhgieltc  a  vice. 

Si  que  de  mort  suye  délivre.  Science  est  morte  par  malice, 

il  ennuyé  m'ame  de  vivre;  Dont  de  remède  te  requier; 

Toute  douleur  sur  moy  s'applique;  Cest  calice  passer  ne  quier. 

3190  Je  suy  dérision  puhli(iue;  3205      Quant  je  fermement  considère 

Si  doubt  que  travail  ne  me  ])lesce  L'estat  du  monde  et  la  misère. 

Par  mal  soulTrir  et  par  fehlesce  ;  Aux  vers  la  peaulaissier  voulroie 

Car  au  monde  n'a  point  d'eiir;  Et  volontairement  mourroie. 

3170  C  preing.  —  3181  C  me  s.  —  3182  C  péchiez  M  popres;  BM  seront.  — 
3183  DCF  Toutesuoyes.  —  3186  mss.  Jaymo;  B  omet  mieulx. —  3187  C  omet 
soye  deliure.  —  3188  A  a  marne;  F  omet  de.  —  3194  M  qui.  —  3202  M  y  est. 

—  3203,  01   D  requiert  :  quiert,  M  requiers  :  quiers.  —   7)   1°    178  \°)  rubr. 
Comment  il  vittu  père  lestai  du  monde.  —  3205  A  Et  quant;  ACDMT  forment. 

—  3208  M  monnoye. 

0,  qiiam  letor  in  hiis,  quoniam  scio  quod,  paciendo 
Peuas  coDJugii,  tibi  nobiliter  mea  vendo. 

3700  Attamen  instanter,  peramande  Deiis,  super  hiis  te 
Flens  ego  posco  calix  a  me  quod  transeat  iste. 
Heu  !  Vite  tedet  animain  ;  derisio  factus 
Publica,  posco  mori,  ne  mundi  turbine  tractus 
Impatiens  peream;  mortem  michi  trade  petitam  ! 

3705  Credo  mori  melius  quam  mortis  ducere  vitam. 
In  mundo  gravis  est  cursus,  plenus  lacrimarum, 
Anxietas  jugis,  via  lubrica,  pondus  amarum. 
Proh!  peccatorum  sordet  quitquid  reperitur 
Mundo;  nil  stabile  lilibi,  bonitas  sepelitur, 

3710  Morbo,  clade,  famé,  vitiis(?)  algore,  calore, 
Opprimimur  mundo  cujus  damnamur  odore. 
Heu!  Mundus  vitium  virtuti,  scandala  famé 
fo  55  v»,  Prefert.  Iste  calix  ergo  mox  transeat  a  me  ! 

Quando  statum  mundi  proprium  considero,  vellem 
3715  Vermibus  hanc  fedam  statim  dimittere  pellem. 

.'}<)08  letor,  iii>.  leclvr.  —  .'370()  fjravis,  ms.  (jiduius.  —  .'^10  vitus{f),  ms. 
lictiis. —  Après  'Ml'A  rubr.  J lie  gratin  i>recedentinm  vitupérât  statum  mundi. 
—  'M\h  dimittere.  in^.  iJirnitti'.  sans  .iiiriin  ^v'Wi-  (rabréviation. 
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r/(3.st  Idiilo  paille,  au  dire  voir  :  Sans  toy  ne  puis  avoir  ujerite. 

;j"21U  II  a  pt'cliié  au  concevoir,  La  herhis  nubleinent  s'acquile 

l'aine  au  mourir  et  paine  au  naistre,  Quant  trois  biens  a  son  seigneur  donne  : 

Kt  labour  y  fault  pour  soy  |)aislre.  o;230  Lait,  laine  et  fruit  qu'elle  faonne. 

Las!  je  fuy  lait  et  saiic  et  sperme  Et  je  n'ay  rien  piur  toy  donner, 

Kt  du  ventre  ys>i  liors  a  terme,  Oui  te  voulsis  abandoimer 

3^15  Nus,  atout  ma  fragilité,  l'our  payer  iioslre  raenron 

Au  monde  plain  d'iniquité;  Kt  soufiVit  mort  a  grant  tençon. 

Kl  puis  suy  un  sac  jtlain  de  fiens;  ?dX>  Lorsdist  Dieu  :  «  .Mais  tu  as  soufTert, 

Com  plus  suy  emplis,  et  plusgiens.  a  A  grant  marlire  t'es  ollert, 

Si  voy  que  tout  va  de  travers,  «Si  com  j'ay  dit  premièrement. 

32:20  Tout  sera  nourreture  a  vers.  «  Cbier  fds,  or  saches  fermement 

Je  vini,^  et  iray  en  idourant,  «  Oue  je  t'ay  cest  sirije  apn-slé 

Kt  tant  coin  seray  dcmouranl  3210  uINuir  ce  ipie  soutirant  as  esté. 

Vivray  en  douleur  et  en  paine,  «  Retien  en  toy  bonne  espérance, 

Kt  sray  que  c'est  chose  certaine  «Resjouy  toy  de  ta  souffrance. 

3225  Ont'  par  mort  revenray  en  cendre.  «J'ay  les  soulFrans  toujours  amés, 

Dieux  !  qiiclhieiilepourrayjercndre?  «  De  moy  seront  amis  clamés.  » 

3211  C  u  m.;  CF  ;i  u.  -  :)2\2  r  a  1.:  r  il  f.  —  :\2\:\  (  ItMl'  >u>  ;  M  1.  lait 
sanr.  —  L'nlrc  '-Vili)  et  .■}217  .1  Aikjik'I  jo  naiipoitai  noiz  biens.  —  321!^  manquf 
AT;  ('  empli  sui;  U  juins.  —  Entre  3217  et  18  .17'  Tout  corrompu  ot  tout  puant 
(rpuans).  —  321U,  20  leçon  de  AliT;  CD  FM  Sy  voy  que  toute  nourreture  Tourne 
a  fin  a  pourretnr.'.  —  .'522()  M  omet  Dieux;  B  que.  —  32:>2  AM  voulsist.  —  3233 
M  procurer  n.  rançon;  AT  la  n.  —  2.'i'U  .17'  et  g.  —  3235  M  omet  mais.  —  .*Î236 
M  Et  a  g.;  «C'Z)F  mérite  ATM  niartire.  —  2339  13  siegle.  —  3211  B  Amis  s. 
(le  m.  c. 

Est  iiasci  pcQa,  conceptio  culpa,  labores 

Vita,  iiecesse  iiiori,  suiit  assiduiquo  doloros. 

En  ego  sperina  lui,  lac,  san.i^iiis  et  eiiibrio;  natiis 

Niulus  iii  hoc  nnuido,  sum  sacculus  aproprialus 
3720  Stci'corihiis  ;  pastus  ero  vennibus.  lieu  iniclii!  lloiulo 

Iiili'avi  iiimidiun,  laincutor  ibiciue,  gcmciido 

Exibo;  piitcre  solo  saiiieiiuiuo  t'ateri, 

lu  ciiiciHMu  redi^ji,  siiic  le  nou  posse  uu'icri  ; 

Est  hoiniuis.  Dat  ovis  proprio  domino  tria  :  IVtnni. 
372;)  Lac,  lanain.  vStni  q^^o  libi  nil,  lied  in  ciuce  Ici  uni 

l'i'o  me  passas  sis.  ^)  —  Oui  dixil  :  «  Passas  os  iinino 

^t  IMiiriina  luarliria,  sicul  dixi  libi  primo. 

«  liane  id(H)  scdcMn  tibi,  lili  kare,  paravi. 

«  Spom  ivlinc,  i^aude!  paliontes  scmpcr  amavi.  » 
3730  Cessai  in  his  tandem  eompleto  tramite  somnus 

3722  pKttrc,  m^.  lïKtr^-. 
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'MIÏk)  Ataiil  ct'ssa,  plus  iTcii  ouï; 
M (IV  laissa  cl  s'csvaiiouï. 

Au  rcsvi'illcr  lu  ma  (louleur; 

Toul  ('sl)aï  iiiuay  ('(niknir; 

Car  litrs  avoye  mal  clievi, 
;>'jr)()  (jiiaul  emprrs  nioy  imlluy  ne  vi 

Fors  ma  femmo  mali'  ol  perverse, 

(jui  (li'lés  moy  i^isoil  eiivcrse. 

Tout  iiicoutinenl  me  leiiea; 

Ma  cliar  a  trembler  commença 
3^255  Si  (ost  quej'ay  sa  voix  ouïe. 

Klle  dit  :  «  Hien  est  emploie 

«  La  misère  que  vous  avés  ! 

«Fors que  dormir  rien  ne  seavés.  » 


Je  ne  dis  mol,  jtarler  n'osay, 
I{2C)()  Et  oncques  jiuis  ne  reposay. 
Les  elieveulx  me  lîsl  liericier 
De  paour,  car,  |)ar  saint  Uicliier, 
IMns  asseiir  seroit  ii  homs 
Avecques  serpens  et  lions 
3:205  Qu'avecques  femme  rioteuse, 
Kl  la  moye  est  tnqi  périlleuse. 
Par  cspreuve  la  doy  congnoistre. 
Tout  aussi  que  l'en  fait  accroistre 
Le  feu  quant  on  y  met  des  boises, 
3270  Par  paroles  sourdent  les  noises 
Et  les  batailles  s'en  ensuivent, 
Dont  ceulx  sont  fols  qui  trop  eslri  vent. 
Souvent  empire  son  affaire 


3245  F  p.  rien  ouy.  —  3216  —  D  (f»  179  v»)  rubr.  Comment  il  retourne  a  ses 
Limentacions  quant  il  et  acompli  son  songe.  —  3250  C  après;  B  nulluy  empres 
m.;  FM  nulli.  —  3253  AT  Dont;  CDFM  toucha.  —  3255  AT  sa  char  ouye  B  ta 
char  oye;  /  jeus  sa  voix  ouyce.  —  3256  ABCI  employée  F  emploie  M  employé. 
—  3259  BC  dy  F  dis.  —  3261  ATC  herichier  M  herrcchier.  —  3263,  64  inter- 
vertis dans  }f.  —  3261  F  Auec  ;  C  sergens.  —  3265  CF  Quauec.  —  3268  ABT  on  f. 

Et  me  dimittit  abiens  celestis  alumaus. 

Gompleto  somno  stupui,  cuin  nuUa  viderem 
Juxta  me  prêter  quam  pestiferam  mulierem, 
Que  miclii  mox  dixit,  prima  surgente  palestra  : 

3735  «  Me  miseram  facient,  miser,  infortimia  vestra. 
«  Nil  iiisi  dormire  scitis.»  Sed  ego  nicliil  illi. 
Ouam  timuil  timiiit  faciès,  timuere  capilli. 
Qiiidni?  tiitior  est  homini  comitiva  leonis 
(Jiiam  fedus  sponse  rixose  conditionis  ? 

3740  Hinc  latiii,  mota  rixa,  cum  sit  sine  glosa 

Petre  sermo  suaque  minax  manus  impetuosa. 

Siciit  ligna  focum      pascunt  superaddita  lignis, 
Sic  stimulo  vocum      rixarnm  convalet  ignis 
Sepeque  proveniunt      ex  verbis  verbera,  bella 
r-  50  ro.  3745  Ipse  concipiunt      lites,  bellique  procella 

Duin  surgit,  sequitur      strages  quam  sepe  !  Gavenda 
Lis  nimis  est  igitur      rixosaciue  bella  timenda. 
Iccirco  tacui  rixante  mea  mnliere, 
Nanque  iiialum  est  non  posse  pati  nec  vcllc  tacere. 

Après  37:il    iiibr.    Ilic  complelo  soymio   revcvtilur  mathaolulus   arl  prinrn 
lamenlando  vt  prius.  —  '■\7-\''>  infortuniu .  iik.   infortunn. 
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IIoiiis  i|iii  ne  piielsoiidiir  ne  laire. 

3275  OuantlioMisselaistetfeiniJieleiice 
Kt  espant  sa  niale  semence 
Et  ne  Ireuve  (iiii  la  responde, 
Plus  dolente  n'a  en  ce  niondw; 
IMus  se  deult  la  niale  cn^véc 

l]2S()  Et  est  plus  nigrenieiit  grevée. 

Et  ja  soit  ce  que  Caton  tiengne 
Qu'en  songe  nui  ellect  n'aviengiie, 
Tous  les  songes  en  venté 
Ne  sont  pas  plains  de  vanité. 

3285  Androniaclia,  l;i  dame  sage, 
Songa  l.i  mort  et  le  donnnage 
De  son  mary,  Hector  de  Troye, 
Comment  fortune  en  feroit  proye 
Se  Tendemain  aux  champs  yssoit. 

32!I0  Cils,  qui  proesce  nourrissoit, 
Ania  lioniiLMir  et  cremy  lionle; 
i'our  ce  du  songe  ne  list  compte, 
Ains  yssi  a  la  destinée; 
Ce  jour  fu  sa  vie  finée. 

3295  Joseph  nohie  songe  songa, 
Dont  sa  seigneurie  allonga, 


Car  il  fu  mai>ln'  >ur  m'S  frères 
Et  les  geta  de  leurs  misères; 
Les  songes  Pharaon  glosa 

;5:]00  Et  sagement  les  exposa. 
Et  Danir-l  au  roy  de  Perse 
Descripst  la  slatue  diverse, 
De  pluseurs  métaux  composée. 
Par  Macrobe  fu  exposée 

3305  Et  dt'scriple  l'avi-ion 

Oui  advint  au  my  Cipion. 
D'exemples  en  diroye  assés 
Tant  que  j'en  seroye  lassés. 
Si  ay  en  mon  songe  fiance 

3310  Qu'il  ait  honn»'  signitlance, 

Dont  un  peu  ma  douleur  rapaye. 
.Mais  que  m'esperance  soit  vraye 
Qu'en  paradis  joyeus  m'en  voise 
Après  mon  tourment  et  ma  noise, 

3315  Si  ne  l'oseroye  alVeinier 

Ne  tous  mes  songes  confermer. 
Car  bien  sçay  que,  tant  que  je  vive, 
Mes  douleurs  n'arout  fous  ne  rive  ; 
Ef  quoy  que  je  die  ou  je  face, 

3220  Je  suy  comme  une  chichelcice, 


3272  B  sont  fols  ceulx.  —  3275  CDFM  on;   /•'  t.'ns,>.  —  3276  C  ca  m.  s.  — 
3277  It  liiy.—  327S  C  voulante.—  3271>  M  son  tl.—  32S1  liF  chaton  C/'.W  cathon. 

—  3282  AT  Que  s.  a  n.  e.;  ABT  ne  viegne. —  3285  C  Andromahrha  M  Adromacha. 

—  3287,  88  intervertis  dans  AT.  —  321)0  M  Cil  quil.  —  :V202  B  conto.  —  .TW2  CF 
Desrript  /i  Esci-ipt;  C  statnto  M  lostatiie.  —  ^WOl  C  niacrolio  F  inarrohos.  — 
3a05  liDM  Jadiiision  C  la  deuision.— .TÎOO  .-l/iCT  ciprion  M  .Um\—  liiWO  H  Say 
(.'  Si  nay;  .H  signiliame.  —  'X\Ui  C  lesseroyo  /•'  loseroy  je.  —  3.3P.>  C  ou  que  f. 
M  «iMo  j.'  C.  —  3:?20  liCF  (hiche  face  M  cluchoiraco. 


3750  Vircjuc  tjicorc  solcl,       (luia,  si  iiil  ipso  liujualur, 
Acrius  iiidc  dolet       muli(*r  j^raviusciiu^  «^ravatur. 

Unainvis  ('ato  canat  cl  sint  hoc  (luuttidiaiia. 
Soiiiiiia  nr  cures,  non  smil  taiiicn  oinnia  vaiia 
Soiiuiia.  Uuod  Joseph  tcstatur  ciim  l)ani(>l«\ 

.37;)5  Iccirco  lanuMita  moe  pi'o  parle  quri'ele 

(lossanl;  ut  ci'ihK),  pm  sustoiilis  modo  pénis 
Iiilral)o  eeluin  Iaxis  letaiiter  hal)eiii>. 
Afliriuare  taineii  nua  nolo  souuiia,  miipi^e 
('.mil  niiehi  jaiii  vario  non  sini  fondus  !UM|ue  ripe  ; 

37<5()  Oiiid  locjuar  aiil  (|uid  a;,.:am  jam  neseio;  ipiippc  vacille 
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Maigre  par  dessoubs  ma  iit'aiiccllc  ;  'XVoO  Ailleurs  plus  grans  paiiies  vA  troubles 

Fil  variaut  souvent  cliancelle  Qu'eu  cesie  \ie  langoureuse 

Pour  les  iiiaulx  que  m'esluel  sentir.  Troj)  durant  et  trop  douloureuse; 

Dont  linableuieiit,  sans  mentir,  Car  je  ne  seay  luite  si  grieve, 

Xlll^y  .l'ameroye  mieuK  en  servage  Si  très  forte,  ne  qui  tant  grievc, 

Demourer  hors  de  mariage  XV3^)  Ne  je  ne  croy  que  bonnement 

Et  eu  très  graiit  iiaine  servir,  La  jiuisse  souffrir  longuement. 

Pour  les  dons  divins  desservir,  Las  !  je  me  sent  tout  desconlire. 

Kt  endurer  a  quatre  doubles  Je  muir,  je  muir  a  grief  martire. 

3321  AT  dessus;  C  paencelle  /•'  piaucollo  ATM  paiicelle.  —  3322  A  tanccllc. 
—  3320  n  m.  estrc.  -  3330  T  dures.  —  3331,  32  manquent  AT.  —  3338  ATT 
grant  —  /)  (t"  181  v"'i  rubr,  Cy  (ino  le  tiers  liiire  des  lamentacioas. 

Desipiens;  ruine  vertor  ad  hoc,  siun  mox  et  in  illo. 
Sed  quitquid  dicam,  ne  sit  suppressio  veri, 
Extra  conjiigium  mallem  divina  mereri 
Doua,  quater  patiens  alium  quemcimque  dolorem, 
3765  Oiiam  par  conjugii  luctarn,  quia  rem  graviorem 
Nescio,  nec  credo  quod  eam  possim  patienter 
Ferre  diii.  Morior,  morior,  qiiid  plura?  patenter. 
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Qui  (lolcreus  oncqucs  n'a  congncii 

Kt  vcult  prouver  se  son  cuer  est  pitcii'^, 
VicDgne  veoir  moy  tout  despoiirveu 
lie  reconfort  et  de  paix  discteiis. 
Mon  chant  en  plour, 

Mes  beaux  dis  en  Iristour, 
En  tiens  ma  flour 

Tournera  sans  retour; 
Par  ma  folour 

Est  ma  joye  en  dolour, 
Et  sans  séjour 

En  ténèbres  mon  jour. 

Se  Dieux  est  confort  et  courai:;e 


A  ceulx  qui  sont  en  mariage, 
J5  Et  de  luy  ne  sont  escondit, 
Si  corn  cesle  vision  diL 
Je  luy  pri  qu'il  me  soit  propice, 
En  ostant  rigueur  de  justice. 
Il  scet  comment  ma  femme  eslrive; 
20  Ma  douleur  cbascun  jour  ravive; 
Je  suy  point  si  très  aigrement 
Du  serpent  que  nul  oinimement 
Ne  m'en  puet  faire  garison. 
Oncques  ne  fu  si  marris  hom. 
-i5  Las  !  je  n'en  puis  mais  s'il  m'ennoye. 
J'ay  double  que  ma  femme  n'oye 
Mes  complaintes  que  je  récite. 


Dans  A  (p.  9G),  pas  plus  que  dans  T  {("  129  v»),  une  majuscule  ne  sépare  ce 
livre  du  précédent;  dans  BF  une  simple  majuscule  ;  r  (fo  H7  v«)  ruhr.  liber 
qn.ii-tus;  D  if*»  181  \o)  rubr.  Cy  commence  le  quart  lime;  dans  M  une  vignette. 
—  1  A  douleur  7'doulours;  ADT  nu  oncques  (dans  D  nos  a  été  grattée;  CF 
nar.i  c.  DM  naïu'a  c;  F  congnous  M  congnenx.  —  ^  Ce  vers  est  dans  A  après  1, 
dans  HT  ajrrès  3;  CDM  oinctlent  se;  C  omet  est  />.Uesti'e  p.  —  .'?  A  Vieirne  moi 
voir,  —  1  .1  desiteiix  U  dcsii-tMix  ('  dissiteux  3/  despourueiix.  —  7.  S  M  En  1". 
touiMior.i  ni;i  ft.  sans  retour.  —  8  T  Trouuora. —  '.>  B  foleur  r  tlour.  —  10  A 
Cest;  B  baudour.  —  12  —  D  (fo  182  r°)  ruhr.  Comment  il  prie  dieu.—  l.*^  .1  De 
(lieu  T  Ile  dieu.  —  Il  .1/  omet  a.  —  T)  A  esconduit.  —  \S  B  Enobstant.  —  '21  A 
marri.  —  2')  M  je  nen  puis  se  je  ;  /•'  si;  ItFT  menuoye  A  menni>ie  <'  menoyo  D 
nienii" '•  M  mcsmaye.  —  2t'»    1  .le  «loiibte.  —  27  (^  Ma  coniplainti'. 

Hisiis  in  lacrinias,       in  luotus  ^^aiidiii  verto, 
Cudonti  limas      quoniaiii  cum  tyi^ride  corto. 

3770  Si  Deus  est  bigainis      aiiiiniis,  prout  ista  fatotiir 
Visio  Iratlita  mis,       pi'ccor  ut  miclii  propitit^tiir. 
Scit  (plantas  palior       ])onas  et  (luomodo  viviis 
Sempor  ego  morior,       cum  (juoltidic  rocidivus 
Sil  (iiK'iii  sustinco       dolor.  O'.  (iiiain  pun^ur  acerbe 

377;>  Taclu  viperco,       (|ucm  ncc  calhapla.>ma  uec  herbe 
Sanant  !  IhMil  dubilo,       dubitu  ne  Pelra  qucrelas 
Istas  ([lias  rocito       l(\uat  aiil  alias  sciât.  Ile,  las! 
(Jiiam  palior  plura  patorcr;  pulo  (juod  luichi  lumen 
Extralnu'ct;  preseiis  ideo  non  pando  volumeu. 


f»  56  v«. 


Apr«'»«J  'Mi'ù  iiihr.  Inctpit  (/unrtu  pars  Inmcntationum  mathcoluli. 
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Se  reste  euvre  Iiiy  e^^loil  dile.  Si  (•iiiii  je  Iniis  en  la  materc, 

On  visaiie  me  eraeiieroil  Oui  (aiil  jik!  seiiil)lc  belle  et  clere 

110  Kl  IcN  deux  yeiilx  m'esraelieroit.  {)\\\)n  n'y  searoit  rien  amender. 

Pour  ee  n'os  monslrer  ee  volnme,  .">()  Premier  se  voull  recommander 

Tant  erien  que  sa  Airenr  m'alume.  A  Tevesquc  de  Tlicrouenne; 

Ne  seay  s'il  y  a  ]{  un  N, 

OuanI  plus  est  brieve  l'escriptnre,  Me  par  quels  lettres  fu  nommés; 

Plus  est  plaisant  a  créature,  .Mais  il  estoit  bien  renommés 

35  Au  concevoir  et  a  rapprendre,  55  De  courtoisie  et  de  largesce, 

Kt  tant  la  puet  on  mieulx  entendre,  Pe  sens,  d'onneur  et  de  noblescc. 

Si  com  le  sage  le  tesmoingne.  Point  ne  fu  orgueilleus  ne  rude, 

Pour  ce  vueil  de  ceste  besongne  iMoult  estoit  loés  en  Testude 

A  briefs  mots  faire  mon  rapport,  D'Orliens  pour  sa  bonne  doctrine, 

•iO  Car  temps  est  de  venir  a  port.  GO  Pour  bons  meurs  et  pour  discipline. 

iMaisainçois  que  uni  nef  arreste.  Aux  compaignons  estoit  entiers 

Qui  est  lasse  et  a  ancrer  preste,  Kt  leur  repeloit  voulentiers 

Feray  brieve  narracion  Les  lois  que  fist  Parbarius 

De  la  rocommandacion  Et  celles  de  Pompimius; 

4.5  Que  Mallieu  list  a  ses  seigneurs,  G5  Puis  repetoit  de  Julien, 

Et  premièrement  aux  greigneurs,  Et  après  de  Papinien 

30  ABT  inaracheroit.  —  31  BM  noz  CT  nous  F  nose;  7  monstre;  F  se.  —  32 
T  nalume.  —  D  (f°  182  r»)  rubr.  Comment  il  se  recommande  a  tons  seigneurs 
en  exposant  ses  pestilences  et  premier  a  leucsque  de  terrouenno.  —  33  CDM 
frriefue.  —  35  C  a  apprendre  M  la  prandre.  —  36  CDM  le;  B  comprendre.  — 
37  M  songe.  —  -11  C  auisons.  —  12  A  lassée;  ABT  dentrer  M  aentrer.  —  45  M 
mahi;  F  fait.  —  17  A  trucue;  B  matière.  —  49  B  quamender.  —  50  CDFM 
veult.  —  52  r  sil  a  R  0  n.  —  53  B  quel  C  quieulx  M  quiolx;  B  lettre.  —  55  .4 
conuoitisc.  —  58  ABT  liez  M  lettres;  J8  a.  —  b9  AF  par;  A  omet  sa.  —  00  F 
bonnes  m.  p.  d.;  C  par;  M  p.  bonne  d.  —  G2  F  Et  si  r.  —  G3  T  de  que  f, 
AT  baubarrius  C  bombarine  DM  bambarius.  —  6i  F  que  (ist  p.  :  A  i)ourponius 
C  pompaine. —  60  C3/pomponieii  D  pompinicn. 

50  Voyez  le  texte  latin  vs.  3791. 

3780  Gam  tempestatem      Petre  timeam  super  istis, 
Hic  ego  sisto  ratem      qui  fari  nescio,  tristis; 
Et,  ne  livoris      me  rodât  lingua  propliani 
Aut  dicar  super  liis      coiisumere  tempus  iiiani 
Verbo,  quain  plura      causa  brevitatis  omillo, 

3785  Gum  sit  scriptura      brevis  optima,  teste  perito. 
Sed  describatur      domiais  mea  pena  priusquam 
Anchora  figatur  ;      prêter  quos  est  michi  nusquam 
PortuR,  subsidium.       Ouod  monstrem  jus  petit  ergo 
mis  uaurragiuui,       per  quanta  periciila  pcrgo. 

A'oyez  la  snit>'  du  tcxlf  latin  p.  258. 
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J.c  droit  iiix'l  leur  ('X|)o^(»it  ;  î).") 

Ses  cas  sagement  proposoil. 

Sa  lecture  esloit  delitalde 
70  Et  aux  cscolicrs  proufilable. 

Maliicu  (Ml  liiy  moult  se  fia 

Kt  pour  ce  liiy  signifia  100 

Ses  douleurs  et  sou  infortune , 

Kn  disant  que  dessoubs  la  lune 
75  Ne  vivoit  nul  plus  dolent  homme 

Ne  qui  endurasl  si  grief  somme 

Comme  le  dit  iMaliieu  faisoit.  105 

Du  surplus  pas  ne  se  taisoit; 

Mains  dis  y  pourroye  amasser, 
80  Dont  pour  hrieflé  m'esluet  passer. 

Après  escripl,  bien  eutentis,         I  II) 
Aux  archidiacres  genlils 
De  Teglise  dont  je  recile, 
De  Therouenue  dessus  dite. 
85      A  l'archidiacre  de  Flandres, 

Aussi  coni  se  fust  Alixandres,  1 15 

j'orla  honneur  et  révérence 
Kn  luy  monslrant  sa  pestilence. 

I/archidiacre  de  IJoulougne 
90  Certifia  de  sa  besougnc 

Kt  luy  envoya  sa  conii)laiiilc,  1"20 

De  Irislesce  et  de  dduleur  lainfe. 

Celuy  de  Brabaut  moult  loua  ; 
Kn  hiv  iiiiniiorer  alloua 


De  beaux  vers  et  de  beau  langage, 
Ku  soy  plaingnant  de  mariage. 
Qu'en  ses  dis  excommenia  ; 
Car  point  de  remède  n'y  a, 
Ne  pour  herbes  ne  pour  emplasln*. 

Au  doyen  et  a  l'escolastre 
De  l'église  dessus  nommée 
Donna  los  et  grant  renommée 
Kt  ne  se  cessoit  de  complaindre 
De  son  uïariage,  sans  faindre. 

Aussi  escript  au  prcvost  d'Aire 
Ses  plours,  dont  ne  se  pouoil  taire, 
Le  dit  prevost  moult  honnoura 
Kt  en  recommandant  phiura. 
Nommé  fu  Cuillaunie  de  l.iques, 
Vaillant  entre  les  catholiques. 

A  l'abbé  du  Bois  honnorable 
Se  monstra  assés  favorable 
De  ses  vertus  magnifier  ; 
Assés  luy  voult  signifier 
Les  paines  dont  il  labouroit, 
Kt  comment  luiit  et  jour  jdoiiroil. 

Kn  après,  par  especial. 
Du  révérend  officiai 
De  Therouenue  publia 
Les  biens,  et  rien  n'y  oublia 
Se  ne  fu  par  inadvertence. 
Sage  et  lettré  par  excellence 
Le  nonnua  en  sa  rhétorique, 


67  .1(1  H' M  Momiel.  —  St)  /•'  Son  >\  —  (V.),  70  jnatuiuent  AI'.  —  1)9  C  So  lae- 
teuc.  —  71  M  molt  .'Il  lui  se  f.  —  7<»  /•'  plus  <;iant  ;  Il  solme  D  fenuno.  —  77  A 
Coimuont;  A  F  ledit  UCUMT  luaisti-e.  -•  7S  li  Dur.  —  71)  F  Mais.  —  80  A  m.' 
viieil  /{  iiiestoit.—  D  (1"  \^',\  i">)  riibr.  Conmiont  il  escript  a  plusours  arcediacres. 

—  81  fl  entendis  —  82  {et  ailleurs)  A  areliediacros  D  arccdiacres  C  arcidiaores. 

—  85.  8G  muuqueut  C.  —  S")  A  Kt  les  areh<«diaoros. —  81)  M  Porta  reiiorasnce 
grandes;  It  c;  F  sil.  —  87  M  1.  donionslranl  sa  pestiloneo.  —  88  M  Xv  fis  pas 
Ki-ant  seilanoc.  —  1»2  F  et  de  Wnv  t.:  AT  painte.  —  [Y.l  AIîM  brcban;  AT  bien 
1.  91  AT  I.  ^'r.int  honnoiir;  />'  1.  loor;  67)  aleua.— IHî  .irSoy  complaignanl; 
/•'  luy  p.—  '.»7  AT  Quant  ees.—  1(»0  li  Aux;  M  Aiidion  C  dean  ;  C  aloooulastro. 

—  \0'\  C  eo  c.  M  omet  se.  -  105  /•'  iloseript.  —  108  /•'  on  le  r.  —  lOU  M  guille 
d.«  lue. [lies;  /''  jisques.  —  \\l  F  du  hos.  —  117  M  Kt  omapres.  —  118  T  reuc- 
>■'"'         1^'"   ^f  """  '  'i'Mi.  —  \>\  n  Ce  ne.  —  \2i  A  letrey.  —  U'.l  A  rectorique. 

8:>  \oy'/.  le  leMe  latin  vs.  IVM).  —  1)1  Voyez  le  texte  latin  vs.  1025.  —  l« 
\'oye/.  le  texte  latin  vs.  1201.—  100  Voyez  le  texte  latin  vs.  lOW.—  ltK>  Voyez 
le  texte  latin   vs.    1421.  —   100  Voyez  le  teste  latin  vj;.  1700.  —  118  Voyez  le 

texl(>  latin   vx.    l'.M  l  -<vv. 
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hiiiit  Incii  xMVdil  l;i  llicoriiiuo, 
1"2."')  Kl  (lisl  qu'il  lu  graniinaricn 

Kl  Italaillctis  loi^iricn. 

Pour  le  vray  du  faiilx  disccriuM',       155 

Pour  arguiuiMis  liiou  gouverner, 

N'avoit  pareil  jusijues  a  Naples, 
ll»()  Furs  (juc  niaistrc  .laniucsd'KsIapIcs. 

11  fu  Tulles  par  éloquence; 

l'itai^oras  en  la  science  100 

De  nonibrer  n'y  sceiist  (pie  dire. 

Ou  ne  le  sceiist  desronllre 
KÎ5  A  deelairier  jiar  escriplurc 

De  (ouïes  choses  la  nature. 

Car  bien  s'y  seavoit  appliijuer  1G5 

Et  par  nombre  pronostiquer 

Pluseurs  des  choses  a  venir. 
liO  Cloison  ne  le  pciist  tenir, 

S'il  voulsist  portes  delfermer  ; 

Mais  je  ne  sçaroie  affermer  170 

Par  quel  vertu  ce  pourroit  estre 

Sans  Toctroy  du  souverain  maistre. 
145  II  seavoit  bien  phisonomie 

Et  jiigier  par  astronomie 

De  tous  les  corps  du  ciel  le  cours,     175 

Et  le  croissant  et  le  decours 

Des  planeltes  et  de  la  lune. 
150  Dien  congnoissoil  et  Taulre  et  Tune, 

Et  des  estoiles  reluisans. 


S'elles  soûl  bonnes  ou  nuisans, 
Et  les  jngoil  par  ses  pratiques 
Ou  lichiées  ou  erratiques, 
l.es  secrès  sçot  (rastrononiie 
Et  de  toute  philosophie. 
Il  estoit  bon  nuisicien 
Kl  très  grant  geometrien, 
Pour  mer  el  terre  mesurer, 
Se  il  voulsist  a  droit  curer. 
Jehan  de  Ligny  avoit  nom. 
Le  droit  civil  et  le  canon 
Seavoit  sans  en  trespasser  clause. 
Maistre  Mahieu  avoit  bien  cause 
De  le  louer  poijr  ses  mérites  ; 
Toutes  ne  sont  pas  ey  esciiptes. 

Au  bon  et  sage  sans  moyen, 
Maistre  Ernoul  de  Beaurain,  doyen 
De  saint  Fremin  en  Monstereuil, 
N'escript  pas  sans  dégoutter  Pueil, 
Mais  en  pleurant,  main  amaxelle, 
Lui  signifia  sa  querelle. 

Et  de  Faucombergue  Nicaise 
Piequist  humblement  qu'il  luy  plaise 
Seavoir  de  ses  manix  la  racine, 
Ou  il  n'a  point  de  médecine. 

Après  déclara  sa  misère 
A  un  abbé,  révérend  père 
Du  moustier  du  mont  saint  Jehan; 


125  AT  grameriens.  —  12G  T  logiciens.  —  128  F  Et  p.  a.  g.  —  130  FM  Lors  ; 
C  destables.  —  131  A  tuiez.  —  131  manque  F  {il  y  a  un  btanc).  —  135  F  des- 
claircr;  AF  Icscripture.  —  137  ABT  lui.  —  138  ACT  prenostiquer.  —  110  A 
Cloue  ne  le  post  t.  —  141  7ÎF  porte  C  pertes. —  113  A  pouoit  M  pouuoit.  — 
1  ir.  ,1/  omet  bien;  ABT  philozophie  C  phicisionncrie  M  phisionomie.  —  117  ytjT 
tout  le  corps.  —  118  manque  T,  A  11  en  savoit  bien  tous  lez  tourz.  —  119 
manque  A.—  150  à  51  manquent  AT.  —  151  C  fichiers.—  155  B  Le  s.  sont  a. 
M  Le  secret;  C  estronomie.  —  157  B  pliisicien.  —  158  AT  très  l)on  nigroman- 
cien  C  ^ramerien.  —  159,  00  manquent  AT.  —  159  6'  ruer.  —  100  C  du  <1. 
—  161  C  longuy  M  laigny  L  langny,  —  105  AF  pour  liCDMT  par.  —  100  C  ny 
s.  —  167  C  s.  urien.  —  1<)8  AT  ernoul  de  bramain  B  raoul  de  beau  Rain 
C  ernoul  de  beauuorin  F  arnoul  de  bianuaim  D  arnoul  de  bcauuorin  M  arnoul 
de  beauuoisin.  —  109  C  ferniin;  H  mon.strereul  F  monstercul.  —  170  C  d«^s- 
couter;  ABT  d.  oeul;  F  leul.—  171  H  mexclle  C  niaixclle.—  173  à  17()  manquciil 
M-  —  173  AIST  faucom))erge  C  faulte  bt-rguc  7'' faucoberge;  A  nigaiso  F  iiy- 
chaise. 170  A  y  n.i  F  nni'-l  il.  —  179  F  de;  M  moult. 


130  Voyez  le  t.-xte  latin  vs.  1901. 
Vovez  le  texte  latin  vs.  r)2l7. 


—    173  Vovez  le  ipxte  latin  vs.  5128.  —  177 
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ISO  Sf's  griefs  paines  et  son  .'Uian, 
Dont  il  vivoit  lionteiisemeiit, 
Liiy  escrii)t  moult  [liteuseiiiLMit. 

Au  (lerrenier  a  maistre  Jacque 
D'Estaples  exposa  des  ja  que, 

l<Sr>  Premier  ot  de  luy  coiignfdssaiice, 
l/amoit  il,  ou  tem|)s  de  s'eiifanr.e. 
Si  luy  fist  sçavoir  ses  douleurs 
Et  ses  plains,  parés  de  couleurs, 
l'ien  aournés  de  rrllioriqne, 

11)0  Kl  1(!  descript  bien  aulentique 
DVjnneur.  de  meurs  et  de  science 
Dont  il  avoit  expérience. 
Autant  ou  plus  en  descripsoit 
("-OUI  de  i'ollicial  disoit, 

195  Des  biens  de  vertus,  de  largesce 
Kt  de  vaillance  et  de  noblesce. 


Ne  pourroye  dire  de  lèvre 

Ne  raconter  la  mescheance, 
:2iO  Les  ennuis  ne  la  d»*splaisance 

Dont  il  se  plaini;noit  sans  cesser. 

Je  ne  les  sçaroye  expresser  ; 

Car  en  ploiirant  nioult  despisoit 

Le  monde  et  mainte^  foys  <li<i»it  : 
:il5  Or  aperçoy  je  ma  foleur; 

Las  !  quant  fmera  ma  douleur? 

Trop  inr  desplaist  (otite  saison; 

Printemps  tlorist  selon  raison  : 

Estes  meiire  a  souf  11  sauce, 
i.îH)  Et  aulonme  a  i^rant  habondance 

Des  biens  dont  s'esjoï>t  et  joue; 

Vver  despent  tout  et  alloue 

A  liraut  joye  et  a  granl  leesce; 

Tout  ce  me  dfsplaist.  et  que  est  ce? 


De  beaux  mos  et  de  nobles  titres  ll'l^)  Las  !  clietif  et  malciireus, 


Fist  maistre  .Maliieu  ses  epistres. 
A  cbascun  en  envoya  une 

!200  En  soy  complainguant  de  Fortune, 
iMoult  sçavoit  bien  versifier 
Et  ses  douleurs  sii^nilier; 
En  ses  reconunandalions 
Fist  pluseurs  lamentations. 

:2or)  Mais  je,  qui  suy  de  Resson  nés, 
Petitenu'ul  araisonnés 
Et  appelés  .leliau  le  Fevre, 


Tristes,  dolens  et  paoureus, 
I^ourquoy  suy  je  venus  au  monde 
(Jui  souille  tout  et  rien  ne  monde? 
Certes,  le  monde  u'ot  que  trompe, 

'rioO  Uien  n'y  vault  ricbesce  ne  pompe, 
Tous  y  suellVent  douleur  et  paine 
De  la  condicion  humaine. 
Si  est  merveille  conunent  l'onnue 
Se  soubmet  a  porter  la  somme, 

2155  Ne  de  vacipier  a  acquérir 


180  AT  graiis  p.;  7"  h;iam.  —  ISl  .1  liunnesienuMU, —  IS^J  .1  ilosienuT  ('  dor- 
roine  /''derniers;  F  jehaii.  —  ISi  ,-1  Dostapes  C  Deslahle;  AC  omeltent  des; 
M  jaques.  —  ISti  AT  des  le  t.  deiit".  ;  C  DM  si»ii  ouf.  —  IS'J  C  aournee  /•' 
adournos.  —  11)0  li  leseiipt  ATCDM  le  deseript  F  les  ileseripi  ;  /•'  iiHtult  a.  —  VX\ 
H  descrispsoit.  —  11)5, '.)()  tnaïKjuent  AT.  —  11»')  F  De  I).;  C  des  v.;  li  vortu;  C  ot 
I.  —  \\M\  r  valeurs.  —  11)7  A  inox;  C  nobles  erilnre,  —  11)8  B  omet  maistre; 
lî  ave»'  les  *•.;  C  epistiire  Fespiltrcs.  —  201  M  vereeltier.  — 205  .1  de  Holiatn  n. 
7'  de  Kouj'n  /i  ilesraisonnc/,  ClKM  do  raison  nos.  —  20()  H  Pi'tinioni;  /  l'iiruso- 
Miiiit  ;  li  a  raisonnes.  —  207  Tous  Us  mss.  ei  sois  a.  —  208  nuimjiic  F  [il  y  a 
ii>i  blitnc):  C  loouro.  —  20l>  --l  j;ranl  nu'schaneo.  —  210  .-ir  La  douleur  ot  (T  ne) 
la  pcslilenee  ;  li  ennemis;  ('/>/•'  et.  —  212  M  lo  ;  C  sauoye;  B  exposer.  — 
2I.>  M  s.'  d.  —  211>  C  Estes  maine  a  s.  /'  nieine. —  220  .-17'  an  eonipte;  C  atourne; 
/•'  ha.  —  221  (U)M  jene.  —  222  A  adiione  C  ahleoe  DM  al»heno.  —  ^-^'A  C  Do  p. 
—  2-21  mss.  et  qnest  ce.  —  22»'»  ,1  dolent.  —  Après  227  quattr  fruUlcU  ont  été 
transposés  iiaus  C.  —  228  B  souille  s«»nlle  et  r.  —  229  .-l  Car  le  lu,  si  ncsi.  — 
2:{0  .1  trompe.  —  2;i2  A  Kt  la.—  2;«  F  ay  nierneilles.  —  2.'U  .»/  Soniniel  ;  C 
omet  la.  —  2'Xi  .17'  (|Uo;  A  vai'tjne;  ('  et  a. 
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Cliosc  que  il  cuiivieiil  périr. 
Qui  en  balance  peseroit 
Tout  C(>  que  l'(>n  y  frouveroit, 
11  (Icspiseroit  les  ricliesces 

'210  Va  les  honneurs  et  les  liaultesces 
Va  hanaps  d'argent  et  de  madré. 
Par  le  riche  homme  et  par  le  ladre 
Puet  on  avoir  vray  exemplaire 
Que  riehesces  doivent  peu  plaire, 

245  Mais  les  doit  on  doubler  forment, 


2(ji)  (iar  soull'rcleus  et  misérable 
Fait  naistre,  et  tumulcr  le  roy. 
A  chascun  donne  cesle  loy  : 
Par  les  corps  du  ciel  gouvernées 
Sont  toutes  créatures  nées, 

2G5  Soyent  crueuses  ou  bénignes, 
Par  les  planètes,  par  les  signes, 
Par  le  soleil  et  par  la  lune. 
Car  a  chascun  et  a  chascune 
Donnent  leurs  choses  egaument; 


Pour  ce  qu'on  y  acquiert  tonnent,    270  Dont  communes  principaument 


Si  corn  dit  la  sainte  Escriplure. 
Cil  est  serfs  qui  y  met  sa  cure  ; 
Car  a  grant  pâme  sont  acquises. 

250  Et  quant  en  un  trésor  sont  mises. 
Il  a  grant  paour  au  garder 
Et  péril,  au  droit  regarder, 
Et  la  fin  en  est  douloureuse, 
Desplaisant  et  maleiireuse. 

255  Car  au  mourir  se  convient  plaindre. 


Doivent  estre  sça  jus  en  terre. 
Mais  avarice  y  fait  la  guerre. 
Qui  y  a  dominacion 
Et  parlîst,  par  ambicion, 
275  A  l'un  plus  et  a  l'autre  mains. 

Si  est  grant  dommage  aux  humains. 
Quant  pour  la  chose  transitoire 
Oublient  Dieu,  le  roy  de  gloire, 


Et  le  laissent  pour  les  riehesces. 
Pleurer,  gémir  et  dens  estraindre.    280  Qui  en  fin  ne  sont  que  llammesches. 
Nature  sage  point  ne  prise  Les  corps  sont  aux  vers  nourreture, 

Les  riehesces,  mais  les  desprise;  Tout  revertist  a  pourreture. 

L'un  n'a  plus  que  l'autre  acceptable,  (FoîV  la  svUe  p.  276). 

2.36  CDM  Choses.  —  238  A  bon  y  t.  —  239  AM  despriseroit.  —  241  M  hanap. 

—  242  M  Pour  le  r.  h.  et  pour.  —  213  AT  En  pcult  on  ouir  e.  —  215,  46  man- 
quent AT.  —215  C  fortment.  -  210  M  que  len.  —  218  CDM  Celui;  A  est  fol. 

—  250  M  omet  un;  AT  Va  quant  a  (T  en)  t.  les  ont  m.  —  251  A  II  ont;  F  y  a 
g.  paine;  M  a  garder  li  au  regarder.  —  252  M  omet  droit;  B  a  d.  r.  —  254  A 
maleure.  —  255  B  a  m.;  C  scn  c.  —  256  AC  estraindre.  —  257  F  riens.  —  258 
F  ains;  C  despise.  —  260  B  souffraiture  m.  —  261  A  trauailler  M  cumuler.  — 
262  F  celle  1.  —  263  AliCDMT  les  cours  F  le  corps.  —  261  BCDM  Sur.  —  265 
A  prieurez  ou  b.;  A  beguinez  C  béguines.  —  266  ABT  et  les.  [B  et  jiar  1.)  — 
271  M  Doublent  ca  jus  estre  en  t.  —  272  BCDMT  y  fait  g.  (7  syllabes)  F  y  f. 
grant  g.  —  275  CDM  omettent  et.  —  279,  80  manquent  AT.  —  279  B  Et  lei  1.  — 
280  FM  en  la  f.  —  281  A  poutrcture.  —  2&Z  A  en  p. 

,3790      Moribus  egregius      iulget  domiuus  Morinensis  ; 

Gratis  propitius,       reprobis  fit  acutiis  ut  ensis. 

Dicitur  hic  hodie      cleri  i^alione  monarcha, 

Qui  pater  est  patrie,       tlos,  patronus,  patriarclia. 
Nou  i)i'ece  magnoruin      uec  thesauri  ratioue, 
371)5  Sed  pro  persoue      irioritis  ad  culmen  honorum 

Provchiliir,  meritis       patris  mat  risque  suomm. 

Après  3789  rubr.  Jlic  commendat  dotninu/n  suiuii  doininum  Jacobum  epis- 
copum  morinensem.  —  3193  pater,  \n<.  patet.  —  3193  prece.  nis.  jjrete. 
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Est  bomis,  est  iiiitis,       palri(j  pn^nl,  hospe.-s  lioiionini. 

A  radicc  bona      raini  capiuriL  aliiiH'iitiiin  ; 

Sic  piif  ri  doua      sumimt  ex  parte  parontnm. 
3800  Scit  Matheohilus      quod  in  ista  parte  probavit 

Vas  figiilmii,  tigiilus       vas,  fractinn  planta  beavit. 

Nam  patreiii  vidi      niatrem  fratresque,  sorores 

Islius  ;  fidi       siiut  et  patrie  ineli(jres. 
Sub  triginta  novem      fuit  aunis  pontifical u.<. 
3805  Est  ratio  quod  ovem,       cum  taui  meus  appreciatus 

Sit  dominas;  juvenis      licet,  attanieu  appropiavil 

Et  sapit  acta  senis,       quibus  ut  sol  irra«liiL\  it. 

Gaudet  aniore  gregis      hic,  et  grex  hujus  aniore. 

Qui  doinini  régis      est  consul,  dignus  honore 
3810  (Jerte  i)apali;       precellit  queijique  valore. 

Queui  culpare  mali      non  auieut,  hujus  odore 

Gonfusi  nioruni,       cuin  sit  tlos  iste  bonoruni. 

Nomine  pro  proprio       niagis  ipsuni  patria  queque  P>ri7r». 

Quam  pro  presulio      décorât,  qui  judicat  eque. 
3815  Est  de  lioloiiia      Jacobus,  venerabile  uonien, 

Oualibus  in  patria      niajus  quam  presulis  omeu. 

in  toto  clero      regni  prestantior  est  is, 

Hoc  scio  i)ro  vero.       Die,  Francia,  sis  michi  testisl 

Ecciî  probant  mores,       i)robat  hociiue  scienlia  plane, 
3820  Gestus  et  actio,  res      et  mense  (juottidiane; 

Defert  vexillum       i)re  cuuclis  largitiei 

(jue  largitur  ci      decus  omne,  coronat  [et]  illum. 
Qui  studet  istius       preconia  notilicare 

Eumosis  facibus      solem  parât  irradiare. 
3825  Nec  sum  preterea      dignus  preconia  tanla 

Enumerare  niea       lingua,  que,  (jualia,  (juaiila. 
Urbs,  g;iud(\  N[{)i'inum,       gaude,  dico  libi,  gaude  ! 

Ecce  tuum  domiinim  :       ijuia  scis  priM'ellere  lande 

('uncîtos,  esque  magis       lu'oprio  eoujuncla  marilo, 
3831)  Sume  liraiu  !  (juid  agis?       C'ilharisa  psalle([ue!  Scilo 

Quod  lu  (liLiiia  viro       lanlo  utui  ;uil('  fuisli, 

Sed  zelo  miro       dédit  hiinr  libi  gratia  Ghristi. 

Ergo  Ictare       pro  dono  lain  speciali, 

NihM'e  laudaie       danleui  pro  munere  tali. 
3835  Gum  modo  liulouiii,       cujus  sodem  rapuisli, 

Te  regat,  ad  propria      rediit  res,  née  tamen  isti 

.'18()<)  p<v't<\  ms.  ^Kirtv.  —  ;iS()l  aunis,  m*J.  anni.  —  l\t<23  studet,  tus.  sfudtst. 

—  :\H20  rs,n>r.   nis     ,;<  //»/,-. 
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Solvilur  ;ui  pltMiiiiii.       ciiiii  non  sihi  i(îstituatiir 
Sedes,  ciii  juvcMiiuii       llosdiiX(iiic  senuiii  doiniiiatur, 
Ciijus  iicsciviL      electio  Siiiioiiis  arlein, 

3S'i()  DiuH  sibi  (jucsivit       boriitas,  non  l'edera  j)art(Mn. 
«  Ul  lacias  l'acio  »       non  istum  pontilicaviL 
Fedave  conditio,       sed  jus,  quod  semper  amavit  ; 
Est  et  (M'at  vere      papatum  digniis  liaberc. 
Prédicat  hune  studium      solemniter  Aurelianis, 

3845  Quem  cleri  preciuni      fore  dicit;  quottidiauis 

Plauctibus  idque  dolet,     quoniam  nequit  hune  rehaberc 
Per  queni  janque  solet      fervere,  vigere,  valere. 
loôTv».  Algent  quas  dudum      tain  nobiliter  repetebat 

Leges,  est  nudum      studinni  quod  janque  fovebat  : 

3850  Barbarius,  frater  afratre,  jubere  cavere, 

Auxiliuni,  si  quando,  per  hane,  nuUique  lieere, 
Extat,  si  déni,  Pompouius,  édita,  paeta, 
Si  quis,  si  eertis,  mora,  vinuni,  cautio,  leeta, 
Paetus  ne  peteret,  et  si  post  très,  Julianus, 

3853  De  quibus,  et  relique  quarurn  sit  Papiniauus 

Exponens  niicleum.      Nimis,  hoc  absente,  queruntur 
Fientes  propter  eum,       quoniam  modo  non  repetuntur, 
Codex,  digesta      ploranl  patrumque  volumen, 
0,  quibus  hic  lumen      dédit,  ut  fièrent  manifesta. 

3860  Torpent  doctores      studii  repetendo,  legendo, 
Ac  auditores      torpent  retinendo,  studendo; 
Vix  ibi  quis  studuit,       absens  postquam  fuit  ille, 
Gujus  enim  noeuit      sociis  absentia  mille, 
Immo  mille  quater;       ego  certus  sum  super  istis. 

3865      0  révérende  pater,      me,  si  qua  scio,  docuistis, 
Vestra  ereatiira      sum;  sed  me  tam  maie  gessi 
Et  mea  tam  dura      sunt  fata,  bonis  quia  cessi 
Cleri,  quod  minime      vos  me  relevare  potestis. 
Ilinc  dolor,  hinc  lacrime      procedunt,  est  michi  testis 

3870  Funereus  vultus,       stupor  exanguis  faciei, 
Monstrant  singultus      noctis,  lamenta  diei. 
Nec  tatnen  hinc  doleo,      de  vestra  prosperitate 
Qnin  plaudam;  sed  eo       quod  de  vestra  bonilate 

3847  Ce  vers  se  trouve  dans  le  ins.  entre  3828  et  29.  —  3855  Papinianus , 
ms.  pajiirianus.  —  3858  pae>-ww<7Me  (?),  ms.  parumque.  —  3859  manifesta, 
nis.  manifrste.  —  3rt()2  studuit,  ms.  studiat.  —  3803  absentia,  ms.  absenti. — 
Après  3861,  nibr.  Ilic  conqueritur  matkeolulus  de  sun  inf^rtuiiii)  dicta  domino 
morinensi. 
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Tantuin  confido      quod,  si  per  eam  relevari 
3875  Possem,  pro  liqiiido      teneo  me  mox  reparari 

Per  vos,  qiiip[)e  iiiichi      vestra  ratioue  li^^^atus 

Estis  multiplici  ; 

Vestra  Bolonica,       per  sex  annos  studuiqiie 

Le^^ibiis  et  lo^ica      sub  vobis,  vester  iibique 
3880  Totus;  vosqne  meus      iiiinc  in  Domino  pater  estis, 

Et  siiiii  plebeius      vester,  viveiis  ut  agrestis. 

Psallaiit  cuiu  crcbris      Picardi  plaiisibus;  orta  l'ôsr». 

Lux  est  iu  teuebris      illis,  Morini  quia  porta, 

Nuper  eis  clausa,       per  vos,  pater,  est  reserata. 
3885  Hac  igitur  causa      debent  cautare.  Beata 

Nobis  gaudia;  nam       velut  omues  suut  relevali. 

Cum  quibus  ipse  cauani,       iicet  a  me  dispariali 

Sint,  et  jam  cecini;       sed,  que  sit  causa  souorum, 

Ecce  :  mei  domiui      decus  et  lucruui  socioruui. 
38yoriuvidus  hac  parte      uou  sum;  quamvis  spoliatus 

Spe  cleri,  marte,       studio,  velut  aute  paratus 

Sum  domiuis  et  ero      servire  meis  sociisque. 

Vellem  pro  vero       quod  rex  esset  modo  (piisque. 
0,  mirum  video;       res  est  miraada  quod  una 
3895  llora  cauto,  lleo,       miclii  sic  coutrarius,  una. 

Gaudeo  quippe,  mei      douiiui  gavisus  honore, 

Expers  ploro  spei,       (juia  vulueror  asperiore 

lieu!  plaga  [)opuli,       (|uo  uou  reci})it  mcdicameu. 

(Ueri  si^^na  luli.       sed  jam  iiullum  relevamen 
;il)UO  Sperans,  heul  pure       laicus  tio,  spoliatus 

lulrandi  jure       caiicella,  uec  inde  gravatus 

Appellare  queo.       Bigamis  nichil  auxilialur; 

Iccirco  laceo.       Pouo,  prebcnda  parai ur 

Otiam  peto,  i)alr()iius       michi  coulVrt,  papaque  douis 
3*J05  Aspirai;  sed  ouus       bi^amalis  couditiouis 

Non  permittit  eam       me  pleuojure  leiiere, 

Scilicet  ut  valeam       missam  celebrare,  sederu 

Slallis,  eligere,       vd  ut  eligar  inde  vipère. 

lunuo  ilis[>arior       peuitus,  sitieiis  v^n  \cvc\ 
.{'JlO  Sic  sniii  lanlalior      ([uani  Taiilalus,  mule  dolere 

Debeo,  (juaiido  me       bii^amavi.  Nec  puto  papam 

Poss(^  uiichi  lîoiue       biij:;uu;niteni  IoIIimm»  lapaiu 

.■?877  An  li'ii  lin  s»-»  timl  hcuiistiohc  le  oopisU»  a  rt'pôtô  par  «mtout  celui  du 
v»M'^  siiivini  ^>fT  siw  iinnos  stitdm'qu'' :  lo  vors  ost  niarqu<^  «l'une  rroix.  —  .'Î90î> 
r,l  ut  thtfor.  m««.  vctut  f'iifjtit. 
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Fortassis  peiiihis,       (luainvis  sil  papa  supra  jus, 

Facto  papatus      quia  jus  Doniini  scio  inajus. 
3I.U0  Non  dispeusatur      biganio,  Paulo  iiiichi  teste; 

Id  quoque  testatur      dccretalis  manifeste. 
foSSv".  Cuni  pleris(iue  tainen  dispensalum  fuit  ante 

(jrogorium  decinium,  decrelo  teslilicante  ; 

Sed  modo  decretuin       vacat  hoc,  quia  Gref^oriaoa, 
3920  Que  vocat  ad  lletum      quani  i)lures,  sic  veterana 

Exponit  jura      quod  jugiter  exspoli^ivit 

Cleri  tonsura      bigamos,  et  eos  laicavit. 
Evitât  laqueum      previsum  bestia  mire, 

Ne  pereat  per  eum.       Sed  ego,  qui  morte  perire 
3925  Previdi  bigamos,      heu  !  quare  non  fugiebam 

Mortiferos  hamos      bigamantes?  Nunne  sciebam 

Plus  quam  capra,  miser,       tune  Lugdinense  statutum?* 

Gum  non  excuser,      faciunt  me  talia  mutum. 

Ecce  patet  quod  ego  sum  stultior  alite  quavis, 
3930      lieu  I  cum  previsa  retia  vitet  avis. 

Vulneror  et  merito  ;       mors  instat  proxima  portis, 

Heu!  que  premitto      cum  sint  mea  vulnera  mortis. 

Lex  patrie  prebet      quod,  si  quis  se  necet  ipsum, 

Suspendi  débet.       Ego  juro  per  crucifixum 
3935  Quod  qui  destrueret      me,  tanto  vulnere  lesum, 

Jus  michi,  jus  faceret,       quia  mortis  causa  mee  sum. 
0,  quam  tormentor!       superat  dolor  omne  llagellum 

Pro  quo  lamentor.       0,  quam  lacrimabile  bellum  ! 

Ecce  meigemitus,      langor,  suspiria,  fletus 
3940  Me  suggunt  penitus;      hinc  amodo  non  ero  letus. 
Ad  quid  in  hoc  fedo      vellem  miindo  remanere? 

Nil  nisi  putredo      fmaliter  est  ibi  vere. 

Reges,  regine,      vestes  gazeque  putrebunt, 

Celica  régna  sine      prefîxo  fine  manebunt. 
3945  Suut  ergo  niiseri      qui  propter  putrida  mundi 

Celicole  fieri      nolunt  aut  vivere  mundi. 

Et  quia  pro  vero      scio,  kare  pater  venerande, 

Hic  quod  si  fuero      i)atiens,  bravium  michi  grande 

Inde  dabit  Dominus      nosicr  post  vicia  duella  ; 
3950  Ledunt  ergo  minus       me  quottidiana  flagella. 

Appréciante  Deo      dignos  mercede  labores, 
fo5'Jr».  Istos  sustineo"     patienlius  inde  dolores 

Conjugii;  spero       pugiu^  tntn  nobile  muiius 

.'5011  Dans  k-  iiis.  fedo  se  Iruiivr  pijjirs  mcndo. 
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lacelis,  quod  ero      de  collateralibus  iinus. 

3955  Sed,  ne  deficiain      iiimio  languore  gravatiis, 
Diinittendo  viam      rectam,  per  dévia  latus, 
Vos  rogo,  vos,  domine,       rogitate  Dei  pietatem, 
Ut  sancto  fine      ceptam  claudani  gravitatem. 
Cum  de  tempore  non  habeat  nisi  nunc  Adaniita 

3960  Quisquam,  cur  nobis  placet  hec  tautillula  vita, 
Sordens,  letalis      felens,  lugubris,  amara, 
ïota  repleta  malis,      cmx  jugis,  gloria  rara, 
Gloria  non  satians,      que  moinento  périt  iino 
Jugiter  excrucians?      Ve  régi!  veque  tribuno'. 

3965  Nam  regalis  apex  est  régi  sarcina;  qiianto 
Altius  ascendit  et  dilior  est  homo,  tanlo 
Plus  oneratur;  honor  onus  est;  onerantur  honores 
Curis;  diniidiant  vitam,  mutant  quoque  mores. 
Ut  sua  viscera  nens  consumit  arauea  se,  près 

3970  Sic  se  consumit  curis  ;  me  judice,  vêpres 
Gum  medio  visis  extremis  divitie  suut  : 
Prosunt,  non  j)rosunt,  modo  sunt  hic  et  modo  dcsunt 
0!  cur  gaudet  homo,  quia  tempus  non  habet  hore"? 
Nunc  est,  nunc  moritur,  vivens  in  agone,  dolore, 

3975  Vile  cadaver  olens,      vas  stercoris,  escaque  vermis, 
Quid  sit  non  recolens,      in  bello  solus  inermis 
Contra  très  hostes.  Instant  caro,  mundus  et  hoslis, 
Ut  jugulent  ipsum,  sicut,  pater  optime,  nostis. 
In  numdi  latebris      cur  ego  plus  vivere  vellem, 

3980  Scilicet  in  tenebris?      Malo  dimiltere  pellem. 
Vos  oculo  duplici      prelarga  Dei  decoravit 
Gratia,  nuiltiplici       dono  (jucmu  })retitnlavit. 
Unus  Flandrensis      est,  alter  Boloniensis; 
Est  linx  non  cecus      is  enim  qui  sic  oculatur. 

3985  Gui  céleste  decus       post  hanc  vilam  tribuatur! 

Forma  decens  vita-      que,  scientia,  lingua  polita  l'^vjv- 

Poscunt  ob  mérita      l-UandrtMisis  ul  Aichilcvila 
Laudctur;  juvenis      ([uamvis  sit,  dulcis  ephel)us, 
l-'ert  lamcn  arma  senis,       inhM*  jnvenes  (piasi  Phobus 
3990  Pnd'ulgtMis,  Argus      in  agendis;  omnibus  ille 
Est  lidus,  largus,       pius;  iiibM'  milia  mille 

iWS2  prctilHlarir.  lus.  pirticulattit.  —  Api^s  3985  rubr.  hic  commendat  ma- 
ifisd'ion.  ./•>.  '/  •  ]'(tsson;it  Archidiachonmn  ffandr^nscm  in  Eovlesio  morincnsi. 
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Non  est  illius      taxatiis  moribus  imus, 

Gui  nafura  prias      dedcrit  tain  nobile  niunns. 

Est  consul  l'Omis;       tantiim  pr(il(Mulit  honurein 

3995  Qiiod  dat  ei  legis       non  scripte  l'rancia  ilorem. 

Et  sci'iptam  bene  soit      cum  canoue;  proxima  lauro 
Gedrus  frondescit      ridetqne  jacintiis  in  auro. 
Prevalet  in  tantum,  quod  ab  lioste  meretur  liabere 
Laudes;  quid  plura?  sese  cominittere  niere 

4000  Posset  livoris  laudi,  propter  probitatem 

Qua  prefulgct,  id  est,  ejus  propter  bonitatem. 
Aptum  nonien  ci      dédit  ergo  vocando  Joliannem 
Gratia  sancta  Dei      sacrati  fontis  ad  arnnem. 
Est  is  qui  toto      conamine  jura  tuetur 

4005  Ecclesie;  voto,       facto,  citius  moreretur 

Quam  pateretur  eam      succumbere.  Proh  dolor!  ipsi 
Non  ostendo  meam      mortem,  de  qua  modo  scripsi, 
Utruni  sim  natus      cum  nesciat;  ausus  eidem, 
Ut  notis  itideni,       non  scribo  meos  cruciatus. 

4010  lUuni  posco  tamen      quod,  si  placet,  ipse  precetur 
Divinum  ilamen      ut  post  mea  bella  paretur, 
VA  post  hoc  funus,       michi  vite  nobile  niunus 
In  celis,  ubi  summa  quies,  pax  divitieque 
Suût,  ubi  sunt  etiam  plenissima  gaudia  queque 

4015  Jugia,  thésaurus  perfectus,  —  quem  neque  l'ures 
Possunt  furari  nec  edaces  rodere  mures, 
Tinea  nec  quisquam  vermis,  ^  thésaurus  habundans. 
Thésaurus  non  excrucians  sed  pace  redundans. 
Sed  niultuni  dubito      michi  ne  velit  ista  negare, 

4020  Gum  sine  sit  merito      presumptio  nuda  rogare. 
fo60r<».  Ecce  manu  vacua,      tamen  ipsum  poscere  dedo, 

Nobilitate  sua      soh\  recipi  quia  credo. 
Nobilitas  prohibet      sua  ne  mea  reiciantur 
Vota,  petita  licet      meritis  non  prevenianlur. 

4025      Ut  laudem  ratio      Morini  jubet  Archilevitam. 

Sed  non  sufficio  solus  describere  vitam 
Tstius.  0,  quantis       nitet  iste  l)()nis!  Radiare 

Ge|)it  ab  infantis  .uiiiis  et  IVuclificare. 


10U7  meam  mortem,  iiis,  morletn  incam.  —  KjlO  Kubr.  à  l.i  marge  hic  lo- 
quitur  de  yaudiis  celestibus.  —  IU2.'?  reiciantur,  ms.  reiciatur.  —  Api-ès 
4021  nibi'.  Iiic  commcndat  d'Diti/ci'.m  Arrhidinrhonum  morinoiscm. 
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Cnjiis  enim  vita,      fragrans  bonitatis  odore, 

4030  Per  sua  lit  mérita      qiiesilo  major  honore. 

Cognosco  Jacobiim,       quoiidam  novique  Jaketum, 
Dignum  laude,  probum      semper  sanctisque  repletum 
Moribus  alqiie  bonis      canctis;  nec  propter  honores 
Mutavit  mores      sanctos,  sed  religionis 

4035  Corde  réservât  iter,      humilis  velut  ante  piMjbatur. 
Ergo  nobiliter      domiuiis  meus  hoc  oculalur. 
Prerogat  hic  titulo      bonitatis  cujuslibet;  unde 
Glaudicat  in  nullo,      sed  in  omni  prestat  habunde 
Stemate  virtutum,      presertim  largitiei, 

4040  Cum  precio  scutum      defert.  Quid  plura?  diei 
Unius  spacio  valor  istius  enumerari 
Non  posset,  noc  suflicio  jam  versiticari. 
0,  quamvis  tiam      miniums,  sit  quani  prius  idem 
Major,  amicitiam      tamen  illam  quam  michi  pridem 

4045  Monstrabat,  vultum      jocundum  sive  tavorem, 

Nunc  confert  multuui-      que  decus.  Jus  estquodadorem 
Ipsum,  cum  reliqui,       velut  omnes,  terga  michi  dent, 
Federis  antiqui       nundum  memores;  modo  rident, 
Diim  me  respiciunt      cum  versa  hice  superba. 

4050  Heu!  cur  hoc  iaciunt?      Michi  surticerent  duo  verba 
Aut  unum  «  salve!  »      Claudunt  alii  michi  certe 
llostia,  sed  valve      sunt  hujus  semper  aperte. 
Non,  ut  adulator,       dat  collo  brachia  ficta 
Verbave  depicta,       cum  sit  perfectus  amator. 

4055  In  verbis  opcM'e-       ({ue  suis  se  monstral  aniicMun  ;  fM'dv 

Vultum  prebere      vix  cuiiiuam  sciret  iniciuum. 
Non  amat  ut  (juidam,      (jui  tempore  prosperitatis 
Fortunam  validam      venerantur;  sed,  variatis 
Tem[)oribus,  nexus      licti  laceratur  amoris, 

4060  Desniit  ainplexus,       sinuilati  ci^ssit  honoris 
Vultus,  divilibus      se  mille  fatenlur  amicos, 
•    Uui  lapsis  opibus      surdos  se  dant  et  iniquos. 
Absit  quod  dominus      aliqmMU  sic  dilligat  iste. 
Non  plus  sive  iniiius       aiii.il  ol»  rcs.  more  sophiste; 

■Wv.)  Intuitu  n»rum      persouas  non  amal,  immo 

Conlra;  |  pal  rem]  verum       magno  se  reddit  et  imo. 
Archilevita  boue      Morinensis,  respiciatis 

40(VÎ  Uni)!',  à   \:\   in.M};o    /*/<•  osUmdt  sutini   niiseriom  dicto  dotnino  Arcfii' 
diachoHtK 
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Motus  liictisone      quibus  exitor  aoxietatis. 

Heu!  quot  defectus      patior,  quoi,  ({uot  crucialus! 

•4070  Vilis  et  abjectus      sum,  [sum]  muiido  reprobatus; 
Curis  oppressus      ila  sum  quod  iiox  iiiichi  nescit 
Parcere;  sed  fessus      bos  salt(Mn  uocle  quiescit. 
Ei'go  michi  pejus      est  quain  sit  ci  dolor  ejus  ; 
Partior  in  quadruplo      (it  quam  meus,  immo  decuplo. 

4075      Ecce  suum  domiuus,      quia  servit,  nutrit  asellum. 
Sed,  quamvis  asinus      sim  conjugis,  hec  michi  bellum 
Nou  minus  inde  parât;       uxori  qui  famulatur, 
Gerte  litus  arat,       et  tanto  i)lus  stimulatur. 
Ergo  conjugia      qui  libéra  testiiicatur, 

4080  Errât,  quippe  quia      nil  servius  esse  probatur. 
Heu!  propter  limas      uxoris,  conjugiorum. 
In  faciem  lacrimas      dérivât  fons  oculorum  ; 
Singultus  médius      intersecat  omnia  verba. 
Heu!  nicliil  est  gravius      quam  mors  mea  tristis,  acerba. 

4085  Gonjugii  nemo      describeret  asperitatem. 

Hinc  uuUum  démo      neque  ptiilosophum  neque  vatem. 
Ergo,  videndo  meam      luctam,  rogitare  velitis 
Ghristum  quod  valeam      braviis  gaudere  petitis. 
Qui  circumspiceret      bene  mundum,  nullus  ibidem 
foGl  ro.  4090  Esse  diu  peteret,      cum  sit  fedissimus  idem, 
Quod  patet  illius      librato  prorsus  honore 
Intus  et  exterius;      nil  possidet  absque  dolore 
Et  peccato  ;  nam      fallax  dilectio  mundi 
Penam  luctisonam      baratri  parât  ipsa  profundi. 

4095  Ergo  diu  mundo      quare  vellem  remanere 

Fiiuditus  immundo?      cum  polluât  undique  vere, 
Presertim  cum  me      Petra  devoret  ore  molesto. 
Ergo  michi,  summe      Deus,  auxiliator  adesto. 

Laudari  meruit      ratione  Scolasticus  ista. 

4100  Ecce  per  omue  fuit      tempus  bonus.  Ipscque  cista 
Givilis  juris      reputatur  canouici(|ue, 
Per  quem  sic  buris      rcgitur  quod  nullus  inique 
Ejusjudiciis       premitur,  licet  Ofiicialis 
Annorum  spaciis      longis  et  collateralis 

4105  Judicibus  fuerit;       argumentando  videri 

■108^3  intersecat,  ins.  intrinsecat. —  1089  he/ie,  lus.  bone.  —  Après  4008  rubr. 
Jlic  commendat  dominuin  Eustaciuui  dai/s  Scolasticum  morinensem. —  \Wl 
polluât,  pcuf-êfrc  pu.tcat?  iiis.  pclltc".i.  —  ll()0  Ip.sctjue,  ms.  Ipt'rji'c. 
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Truffis  non  querit,      sed  verum  posse  tueri  ; 

Verborum  non  curât  opes  sibi  querere,  pondus 

Perscrutans;  est  ore  minor,  sed  mente  profundus. 
Non  odio,  precio,      prece,  vi,  vel  amore  movelur. 
4110  Hic  in  judicio      plus  quam  petra  firmus  habetur, 

Qualibet  in  sede,      cui  prestitit  ;  et  veneratur 

In  cunctis;  crede      Remis,  nam  testitîcatur 

Quod  confirmavit      ad  eam  quecunque  relata, 

Sede  per  hune  lata,       sic  quod  nichil  liinc  revocavit. 
4115      llujus  apex  animi  summi,  virtutibus  alli, 

Multo  plus  splendet  quam  gloria  sanguinis  alti. 

Altus  ut  iuterius      vigeam,  sanguis  michi  non  dat, 

Sed  viget  exterius      qui  moribus  intus  liabundat. 

Sicigitur  generi      pomposo  pretero  mores, 
4120  Gum  sint  morigeri      generosis  nobiliores. 

Nobilitas  sola  est  animum  que  moribus  ornât, 

Non  ea  quam  sanguis  turgens  ad  vana  subornât. 

Heu'  cur  conlidit      vir  in  alto  sanguine?  funus 

Mox  genus  elidit.      En  cunctis  est  pater  unus  f^ei  v 

4125  Adam.  Dico  phj  !  de  carnis  nobilitale; 

Exaltanda  tamen  est,  quando  sapit  probitate. 

Spermatc  concipitur      rex  sicut  inops  putridoque 

Sanguine  nutritur      utero;  rex  est  in  utroque 

Par  reliquis,  nil  dat      Ghristus  naturaque  régi 
4130  (Juin  nobis  tradat,      cum  subsint  omnia  legi 

Passim  nature.  Rex  sicnt  nos  sine  veste 

Nascitui'  in  pelle  feda;  suspiria  meste 

Mortis  in  extremis  rex  sicut  inops  jialietur, 

Et  cinis  in  cinerem,  cibus  ignis,  regredietur; 
4135  Vermibus  esca  caro  sicut  mea  régis  olebit 

Post  mort(Mn,  terraque  cadaver  utrum([ue  putrebit. 

Est  vas  merdosum  rex  sicut  inops,  luteumque; 

(îazis  exceptis  nil  dilVort  intor  utruinque. 
iMiitel  hic  intus      ac  extra  corpore  oaslus, 
4140  Menteque  succintus,       sat  largus,  quem  neque  fastus 

Erexit  nrc  luxus  opum,  non  gloria  muudi 

Seducit,  non  livor  cdax,  non  ardor  habendi 

Igneus  acccndit,  ncc  laudis  coca  libido 

iMM'inenlat.  Oona  virtutum  cuncta  sibi  do. 
4l'tî»  Ut  decct  est  largus;       taineu  in  donaiulo  lil  Argus: 

IKH)  niorrtur,  ins.  nuifu'tur.  —  \\:\t  Xascitur.  ms.  Xascimur. 
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Giir,  iibi,  oui,  qiiaiulo      considérât  in  sua  dando  ; 
Non  jaclans  canibus      lardiiin,  (pie  dat  videt  ante, 
Dandis  muneribus      ratioue  nianinn  uiodcraute. 
Est  modus  hic  dandi;       ralio  vult  quod  sua  perdant 

4lo0  Et  sint  culpandi      sua  (jui  quam  sic  aliter  dant. 

Hoc  bene  dogma  tenet,  non  inllans  propter  honorem  : 
«  Guni  fu(n'is  major,  aliis  te  tinge  minorem.  » 
Milis  ut  Andréas,  sapiens  ut  Paulus,  amicus 
Ut  Petrus  est  lidei,  tirnius  vitiis  inimicus; 

4155  Pacta  tenere  sitit;      liinc  Antigonus  reputatur, 
Si  quid  promittit      duplici  quia  fune  ligatur. 

Onines  istius      relevantur  compatriote 
Donis  ipsius,  prêter  me,  qui  sine  dote 
r°Gi>ro.  Cleri  perpetuo      remanebo,  mei  levitate, 

4160  Ac  stimulo  nocuo      punctus  mulieris  amate. 

Sic  iter  ut  teneam,      procedens  ordine  piano, 
Plagam  capto  meam      Moriui  monstrare  Decano, 
Atque  meum  fatum,      qui  séclum  novit  utrumque, 
Pompas  magnatum,       tumidas  luctas  inopumque; 

4165  Pauper  janque  fuit;       sed  fecit  postea  saltum, 

Ut  Domino  placuit;      sed,  quamvis  latus  in  altum, 
Non  tamen  elatus      lit  ob  hoc,  immo,  velut  ante, 
Est  humilis,  gratus      patrie,  fama  recitante. 
Nummos  quesivit,       auctorum  dogmate  fretus, 

4170  Quos  enutrivit;        satis  est  tamen  ipse  facetus. 
Est  pater,  est  dominus,      est  hospes  denariorum, 
Et  non  illorum      servus  nec  eis  resupinus, 
Cum  sua  sic  habeat      ut  ab  illis  non  habeatur. 
Nam  res  parla  beat      quando  domino  famulatur. 

4175  Auctorem  novit  cunctis  cantare  diebus: 

c:  Et  michi  res,  non  me  conor  submittere  rébus.» 
Janua  pauperibus      clausa  est,  dat  census  honores; 
Audet  divilibus      claudere  nemo  fores, 
Et  genus  et  formam  regina  Pecunia  donat; 

4180  Pontificat  clerum,  rcges  nostrosque  coronat; 
Sic  etiam  propriis      nummis  paradisus  habetur. 
Ergo  dcn.'iriis       nil  gratins  esse  videtur. 
Illud  non  obstat;  auferre  pecunia  mores, 

116<)  slinu'to,  DIS.  stinulo. —  Apn-s  IIGO  ruhr.  hic  cominendal  matlicolulus 
duminuni.  Jo.  de  curbcj/a  dccanuin  niorincnson.  —  Les  vers  41G9  et  70  se 
trouvent,  clans  le  manuscrit,  antre  417G  et  77.  —  1183  auferre,  ms.  avfferre. 
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Non  afferre  solet.  Iiitelligo,  si  domiao  res 
4185  Parent,  non  dominus      rébus,  sed  subditiir,  ille 

Nil  habet,  immo  minus      quani  nil,  licet  esset  Achille 

Fortior;  est  servus  igitur,  cum  possideatur; 

Nil  possessus  habet,  sicut  per  jura  probatur. 
Dicere  de  domino      non  possumus  ista  decano, 
4190  Cum  vultu  piano      sua  donet,  non  peregrino, 

Nec  sua  dispergit,  quia,  si  volo  vera  fateri, 

Non  minor  est  virtus  quam  querere  parla  tuei'i. 

Ut  decet  est  largus;      dans  danda,  modum  rctinendi  fociv». 

Scit  tamen;  est  Argus;       inutroque  nequit  reprehendi. 
4-195  Diligit  ecclesiani,       quia  semper  vellet  ibidem 

Esse;  pudicitiam,       postquam  senuit,  fovet  idem; 

Multa  sua  juvcnis      fecit  caro  mobilitate 

Que  modo  vita  senis      fugit,  hujus  sobrietate. 
Kare  decane,  scions,       vir  honoris,  vir  pietatis, 
4200  lieu!  vivo  moriens,       vivus  morior.  Videatis 

Quis  modus  est  iste      vivendi,  quis  moriendi, 

Vix  iter  artiste      scirent  hoc  discutiendi; 

Sed,  si  novistis      quod  prefertur  super  istis. 

Hoc  quid  sit  dictu,       mox  uno  contluet  ictu. 
4205  Nunne  relegali       pleriquc  morique  parati, 

Judice  danmali,       sunt  sepe  reconciliati? 

Carcere  dicunlur  clausi  sperare  salutem; 
Sic  aliquis  pendens  in  cruce  vota  facit. 

Sed  bigami,  gabimi,       sunnne  miseri  miserorum, 
4210  Non  possunt  redimi;       sic  tletus  jugis  eorum. 

Si  possem  forte       redinii  per  vcstra  laleiila. 

Non  morerer  morte       tam  trisli  tamque  crnenta. 

Sed  (luoniam  furor  est  post  hoc  diinitlero  naula, 

Ergo  rogate  Deum  (juod  in  alla  me  locet  aula 
4215  (leli  posi  taies      cruciatus  excitiales. 

Passio  nostrorum  non  est  condigna  laborum 

R(^sj)octu  sununi  rt^tributoris  braviorum. 

Transit  eni[n  nostra  sub  puncio  lucta;  sml  ipsa 

Préparât  in  celispiM'  mortem  gauilia  tixa. 
4220  liane  idn»  hiclani  patienter  sustineanuis, 

Ut  post  in  celis  in  p»M'p(Munin  niancanuis. 

Ouod  prestare  velit      nobis  prr  cuncta  Iribunus 

ll'.n  mobilatc.  lus.  uobilatr. —  Après  11  1>*J  nil.r.    i  i»  marL:»"  me  cuiqtfritur 
t'idnn  domino  d^'ono  de  sua  miseria.  —  1*J10  .viV,  ms.  .vif. 
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Secuhi  qui  vivit,       et  rcgaat,  Iriiiiis  vl  uiius. 

0,  vir  felicis      vite,  spccuhini  bonilatis, 

4225  Gaudens  mirificis      Christi  doûis,  vidcatis 

Quoi  patior,  domine,      ponas,  ponas  stigiales, 
lo^VAi'o.  Quas  iminorLales       eerte  reor  et  siue  liiie. 

Continue  criicior      lamentans  nocte  dieqiie; 

Quam  mea  mors  gravior      non  est,  qui  judicat  eque. 

4230  lieu  !  me  rétrograde      mendax  Fortuna  rotavit, 
Hac  utens  clade,       quia  primo  cuncta  paravit 
Apta  meo  libito,       saltu,  cantn,  quasi  mima; 
Sed  volvens  subito      currum,  me  misit  ad  ima. 
Jamque  sakitabar      prior  ipse  Rabique  vocabar; 

4235  Quitquid  conabar      fieri,  quitquid  meditabar 
Posse  placera  michi,      fiebat;  nil  miclii  dudum 
Adversum  dici      poterat,  cum  tune  michi  ludum 
Fallax  Fortune      daret  aléa.  Sed  spoliavit 
In  ludi  fine      penitus  me,  quem  bigamavit. 

4240  Heu!  sic  mobilior      folio  Fortuna  caduco 

Ludit,  ut  experior,      dum  festa  priera  reduco 
Ad  cor  presentem-      que  statum  considère  flentem. 
Ilec  est  inconstans,  incerta,  volubilis  atque 
Instabilis,  iluida,  que  deicit  hos  relevatque 

4245  lllos,  et  falso  mentitur  gaudia  risu  ; 

Progredieus  retrograditur,  vaga,  nubila  visu, 
Dives,  inops,      mansueta,  ferox,      predulcis,  amara, 
Turbo  rapax,      casusque  minax,      liens,  gloria  rara; 
Precipitem  [movet  ista  rotam;  cadit  inde  repente] 

4250  Magnus  Athlas,  ejus  solium  Codro  rapiente. 
0,  cur  imposui  Fortune,  vah  !  mea  facta? 
Facti  causa  fui  damni;  patetecce  per  acta  : 
Petram  decipere      temptavi,  sed  Petra  vere 
Me  mox  decepit,      immo  mea  me  plaga  cepit; 

4255      Auceps  in  laqueos      incidit  ipse  suos. 

Libérât  a  medio      callis  Deus  ipse  mali  quos 
Diligit,  atque  pio      succursu  cernit  amicos, 
Sicut  Matheum      vestrum  de  Belmeriaco 
Dilectumque  meum,      jam  cui  succurrit  opaco 

4223  rubr.  hic  conqueritur  niatheoIul«s  de  infortunio  suo  predicto  domino 
Scolastico  morinensi.  —  4250  Le  ms.  n'a  que  Precipitem;  le  glossateur  ajoute 
à  la  marge  moùet  ista  tôt  an  cadil  inde  repento.  —  4252  patet.  le  ms.  a  ou 
(l'abord  pelet.  —  1257  pio,  ms.  pro. 
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4260  Tempore;  qiiippe  fuit      liic  naiifragus  et  prope  Scillam. 
Sed  modo  coiivaluit      is,  ciim  dimiserit  illam, 
De  qiia  mine  taceo;       de  fédère  coanubiali  f«»63vo. 

Nempe  loqiii  riibeo;      jus  est  déferre  sodali. 
Ilic  de  conjiigio      qiiicqiiid  narravero,  signis 

4265  Pluribus  inspicio      qiiod  piirj^^atoriiis  igûis 
Sponsis  non  alius      dabitiir  qiiam  connubiale 
Belhim;  qiiid  graviiis      et  quid  magis  excitiale? 

Somnia  pondus  liabent,       auctor  cuni  testiticetur. 
Ergo,  quod  possint      mea  somnia  stare  videtur, 

4270  De  quibus  hic  scripsi,       presertim  cum  rationi 
Gonsona  sint.  Ipsi      qui  cuique  preest  regioni 
Vestra  preces  pietas      fondât  laudanda  beoignas, 
Ut  sua  post  metas      vite  bonitas  michi  dignas 
Reddat  mercedes,       deUir  michi  visaque  sedes. 

4275      In  mundo  non  est  mea  mansio  propria;  quare 
Ad  vite  patriam  meus  unde  venit  renieare 
Spiritus  aspirai;  habet  urbem  nemo  manentem 
Ilic.  Cur  ergo  suam  locat  hic  miser  advena  mentem? 
Scruter  enim  mundi  pomposos,  scruter  honores; 

4280  Nullas  in  numdo  nisi  vanas  invenio  res. 

Quid  michi  divitie,  quid  lionor,  quid  gloria  forme 
Prosunt?  Quantum  plus  numdi  sublimât  honor  me, 
Tauto  plus  mori(Mis  doleo.  Miser  est  nimis  ergo 
Vir  ([ui  propterea  dat  celi  gaudia  tergo, 

4285  Cum  tani  ])ulcram,  tam  dignam,  tam  gloriticam,  tam 
Sanctam  dimiltat  urbem,  {(uerens  sibi  tanlam 
Erumnam  (juantam  uimuo  describere  sciret  ; 
Ipsum  poàt  niortem  (juia  domon  quisi[ue  re(piirct, 
Quem  cuni  nuillimodis  ululatibus  al([ue  caohinis 

42^0  Delatum  baratro  crucMabit  sulj>huris  ignis. 

Ilic  Ih'cbanlino       (î.  coutiueror  Archilevite, 
iiargorum  domitio,       cor  habenti  nobile,  mile, 
Ganouico  Morini       fiatriciue  suo,  domino  B., 
Quorum  ronchini,       palefridi,  meusaque,  robe 
42V)5  Non  consueverc       vimuH,  scd  conie  faceto 

Douant  hec  mero       nummoruiu  fomite  sprelo.  f«G4i-«. 

•I26i  cum  lus.  eum.  —  I28l>  ululatifms,  lus.  uhtlantibus.  —«Après  42tH^ 
rubr.  hic  cotnmendttt  dominum.  G.  de  lientngues  Archidiaconum  htiibanti- 
H('nst'm  in  Krclcsia  inorincnsi  et  domino  lî.  dus  fratri  Canonico  morincnsi. 
—   1203  /^  lus.  lî,'. 
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lliijus  eiiiiii  terre       clero  suiil  iiobiliores 

Moi'ibus  et  génère;       sed  in  ipsis  prei'ero  mores. 

Qiiitquid  inest  aliis       bonitatis,  largior  istis; 
4300  Sunt  in  consiliis      majores  cum  triniegistis. 

Est  liic  a  cnjus       innata  scientia  qiie(ine; 

Sed  G.  commiuiis       luagis  est,  qui  judicat  eque; 

Prevalet  ingenio,       superans  oinnes  regionis. 

Dico  quod  Inde  scio,      prece  non  victus  neque  donis, 
4305  Sed  bonitate  sua,       que  me  movet  iit  celebretur, 

Roscida,  mellillua,       constans  et  jugis  habetur. 

Scit  trivium,      soit  quadrivium,       soit  mechanicumque; 

Ingenium      plus  quam  studium      sibi  donat  utrumque; 

Scit  logicani  cum  gramatica,  scit  rhetoricamque, 
4310  Gantât,  mensurat,  numerat,  stellam  quasi  quanque 

Novit,  scit  lathomum-      que  fabrum,  nec  cetera  dele  ! 

Ipsum  Crysotomum       precellit  flore  loquele. 

In  verbis  suavis      proprios  precircinat  actus, 

Et  lingua  quavis      loquitur,  nusquam  stupefactus; 
4315  Scit  pro  constanti      mundi  linguagia  cuncta, 

Scitque  loquendi      scitque  tacendi      débita  puncta, 

Verbula  metitur      librat[que]  silentia,  gestus 

Pondérât.  Inspicitur      ex  omni  parte  modestus. 

Quinque  replens  iustra      dominus  fuit  hiccine  legum, 
4320  Nec  dominus  frustra,  quia  consul  postea  regum; 

Semper  enim  crevit,     — Morinum  probat  et  Cameracum, 

Ac  rex;  —  nec  sprevit      ob  id  ingens  purpura  saccum, 

Sed  fit  cum  minimis      minimus,  par  cum  paribusque; 

Quamquam  sublimis,       tamen  est  is  humillimus  usque; 
4325  Angélus  in  vultu       patet  inspicientibus  illum. 

Est  etenim  cultu,       verbis  factisque;  sigillum 

Omnis  mundicie      secum  fert  et  bonitatis, 

Hospes  leticie,      vir  honoris,  vir  probitatis. 
Heu  !  si  me  forte      cognosceret,  ut  puto,  tleret 
4330  Oppressum  morte,       si  non  lapidis  cor  haberet. 
fooiv.  Onid  loquorV  est  adeo      plus  iste  quod,  expositare 

De  qua  nunc  doleo,       mecum  ploraret  amare. 

Heu  1  qui  non  fleret      quos  sustineo  cruciatus 

Fonditus  inspiceret  :       ego  vivo,  sed  jugulatus 
4335  Quottidie  decies;       mors  est  sic  vivere  certe; 

Exsanguis  faciès      istud  mea  monstrat  aperte. 

1300  trimegistis,  lus.  trimegestis.  —  ÏM2  \u<.  Crysotonum.  —  1322  saccum, 
ras.  sacrum.  —  132'.»  iiil)r.  ;'i  In  in;ir.t,'<'  :  hir  cxponit  eidctn  ArcJiidiarhnno 
suam  7niseriam. 
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Eccc  meis  ia  visceribiis  nova  liicta  crc.iLiir. 
Lis  gravis,  ira  furens,  dolor  uudique  perpetuatur. 
Durn  mea  preterita  solatia  non  reditura 
4340  Atquc  statum  recolo  cleri  sublataque  jura, 
Vellcm  non  fieri,      quia  tantis  nemo  Uagellis 
Posset  torqueri  ;      mea  sat  docet  arida  pellis. 
lieu f  proprios  débet      adores  pena  tenere, 
Sicut  jus  prcbet.       Cur  ergo  sub  niuliere 

4345  Sic  crucior?  quid  ego      feci?  furatus  ego  sum? 
Cur  ego  sic  dego  ?      non  credebam  scelerosuni 
Ipsum  conjugium,      quando  cum  conjuge  nupsi, 
Sed  michi  subsidium,       quapropter  nubere  duxi. 
vSi  nupsi  lemere,       nam  me  Scriptura  fefellit, 

4350  Que  verbo  sine  re      liugens  connubia  mellit. 

Quid  loquoi"?  hoc  mcrui;       Lugduni  concilio  nain 
Presens  ipse  fui;       quonain  sic  vixero,  quonain  ? 
Nescio,  nec  pronio;      nuiujuid  i)oterain  speculari 
In  i)riino  (juod  liomo      liber  nequit  apj)reci;u'i, 

4355  Sui)ponendo  neci      ine  tanto  turbine  rosum, 

lieu  !  quid  ego  feci  ?      servorum  servus  ego  sum. 
Ecce  suam  mortein  nalura  bestia  queque 
Quantumcunque  potest  fugit;  ergo  sic  patet  eque 
Id  quod  ego  feci  jungendo  me  bigamatis  : 

4360  Stultior  in  dccuplo  lio  ciinctis  animalis. 

Quod  patet;  ecce  ineain       mortem  prius  insi)iciebain 
Iiidubitanter;  eam      quare  tune  non  fugicbaiir.' 
liane  mortem  quain  sustineo,  digne  merui,  nain 
Sponte  mea  cecidi,  dictam  subii([ue  iiiinaiii. 

43G5  Vellem  me  genituin  numiuam  do  maire  Cuisse, 

Quippo  pati  penas  minus  est  miclii  tiuam  incruisse.  foGôr*». 

Vuliieror,  et  inerilo,  funebriter.  lieu!  michi  nunne 
Kiniet  iste  dolor?  tempus  michi  disjjlicet  omne, 
Ver,  estas,  aulumnus,  hyems,  michi  quatuor  isla 

4370  Dissona  sunt;  th)rct  ver,  areo;  lit  cylliarista 
Kstas,  lamentor;  antuinnus  gaudet  habundans 
Multiplici  fructu,  michi  cor  turbatur  inundans 
Kunebri  luclu;  Ictanter  hyems  sibi  parla 
E.xpendit,  vita  lit  enim  michi  Iristis  et  aivla. 

4375  Ergo  non  stupeat       alitiuis,  si  vivere  inundo 
.lam  iiiiehi  displiceat.       erniiuias  tôt  subeundo. 

IM^  prchft.   lu.s.  2>r,>f}rt.  —    l.T)!    lus.    Lufjdunij.   —    V.\o\l  pour    lo    pivuùer 
quomxm  U'  nis.  i\  t/uoninm.  —  l.'liW  à  iUC)  vi.vf/  lo  (rxi.»  tV.m.iis  ?1-,   .  'Js,? 

I.AMKM  ATlCNr».  —    I. 
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Non  valet  hic  iniuidiis       itil  ponipi^  nil  qiioqiie  j^aze  ; 
r.iiin  non  sil  iiimidiis       ncr,  iiiiiiidcl,  discrepat  a  se 
Hoc  iii  ro  nomeii  ;       c.<,t  iiislahilis  staiionis, 

4380  Intclix,  oinen      hiimauc  condilioiiis. 

Oiiare  miranter  ego  miror  ([iioniodo  r(d)us 
Vir  vacat  liumaiiis  :  qui  cunctis  nauqiic  diebiis 
Dat  collum  morli.  Vir  euiin  qui  pondérât  ista, 
Miindanas  cont(Mnnit  opes  cum  carne  sopliista. 

4385       Lazarus  el  divos  monstrant  quod  divitie  suiit 
Mnndi  vitande;  labuntiir,  et  illico  desunt. 
Perpetuo  tamen  excruciant,  testante  probatur 
Scriptui'a;  près  servus  opnm,  qiiibusis  famulatur; 
Servit  habens  habitis,  nec  habet  proprie,  sed  habetnr; 

4390  (Juocirca  dici  servus  ratione  meretur. 

Preterea  niniius  dolor  est  acquirere  gazas, 
Custodire  timor,  labi  summus  dolor  ipsas; 
Spernit  opes  natura  sagax,  inopem  quia  regem 
Procréât  et  tumulat,  dat  et  omnibus  banc  ea  legem. 

4395      Desui)er  irradiant  et  sunt  comnuinia  rébus 
Gorpora  que  terrena  regunt,  Tytania,  Phebus, 
Signa  potestatesque  poli;  communia  debent 
Omnibus  ergo  fore  bona  que  nobis  ea  prebent, 
Equaque  distribui;  sed  tantum  multiplicatur 

4400  Vilis  avaricia  quod  in  istis  predominatur. 
f'fiHvo.  Ambitio  partitur  opes  non  omnibus  eque, 

Quamvis  jure  poli  pateant  communia  queque. 
Porro  nicliil  possum  tam  damnosum  recitare 
Quam,  spreto  Domino,  circa  mundana  vacare. 

4405  Qui  vacat  liis  animam  perdit,  consumit  et  ille 
Corpus,  propter  opes,  que  sunt  in  fine  faville. 

Est  liominis  meta  vite  mors.  Proli  dolor!  immo 
OuoLtidie  moritur,  quia  nasci  quam  cito  primo 
Incipit,  ad  morte  m  tendit.  Gur  ergo  vocatur 

4410  Vivere  sic  vita,  cum  vivens  sic  moriatur? 

Ituisus  homo  moritur,  quia  curis  quottidianis 
Se  uecat  ut  vivat;  moritunpic  vacans  homo  vanis 
Delicii.s,  fiigiendo  Dcum;  moritur,  quia  in  ortis 
Cudit  opus;  mors  eccc  venit,  mors  clamât  mortis. 

4415  Qui  vult  ergo  l'rui  vita  (juam  nulla  sequetur 

Mors,  miindum  vitet  semperque  Deo  i'anudetur. 

1;{'.'1  nis.  l'ci-'iit  et  siiuiidd/  [vi.  i-'\i.'  iiMiK-.ii-   -^{',\j. —  13'.>i)pn//.  m-^.  popidi, 
pu  il  t'ié  expoiicdié. 
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liex  ciiL  in  cvAia,  re^iiabit  j)er|)eliio,  iiaiTi 
Is  sceptniiri  rcj^ale  l'eret  re^às(iue  coroiiaiii. 
Eîàt  certe  servi re  Deo  re^^aare;  probatur 
4420  Er^^o  rex  esse  (luiciinque  Deo  rainnlatiir. 

Est  eleiiini;  scd  rex  oui  i(loria  nuitsit  iiiauis, 
Non  re^^niat  proprie,  cuni  serviat  ille  proplianis. 
Hinc  ego  ne  peream,       ClirisUun  precoi*  erj^^o  roj^^ate, 
Ut  secuin  valeam       reguare  sua  bonitate. 

4425      Scril)cre  me  movit      illuin  presumplio  (luedam, 
Uni  me  non  novit,       cnjus  bona  dignus  ut  edani 
Non  sum,  cuiu  superet       vclut  omnes  ipse  valore. 
Aria  sic,  rel'eret,       in  (pia  prelulget  honore 
Prepositi.  Mitis       est,  nuilto  niitior  aj^^no, 

4430  Prepoliens  nieritis,       preclarus  sanguine  magno. 
Nescit  an  in  reruin      natura  sum;  tamen  ille 
Me  vidit  ])uerum      duduni  post  doua  mamille, 
Nec  meminit;  (j[uare       non  audeo  nunc  apud  ipsiini 
Acriter  inslare       quod  me  juvet  in  cruce  lixuni. 

443;i  In  cruce  conjugii      dico;  crux  absque  medela 
Est  hec  exilii;       restât  michi  sola  loquela. 
Que  loquarV  hoc  habeo      solum;  sed  ne  Pelrouilla 
Audiat  hec  timeo,       cuni  sit  quedani  tygris  illa; 
Me  lapidaret  ea,       si  sciret  que  ioquor;  uude 

4440  (Juod  sibi  verba  mea      celontur  posco  profunde. 
nuid  niiruni,       si  litigiuni       linieu  nmliebre? 
Nil  gravius,       cuni  i'unebrius       sil  duplice  lebre; 
Pestes  iemineas      ciu'  nilerer  hic  n.'cilare  ? 
(lultas  e([uor<'as       i)oss(Mn  levius  numerare. 

444;)  llinc  taceo;       srd  devoveo       numdi  slalion(Mii , 
Delicias      et  divitias       parlas  \)vv  agonem. 
Est  iiiuiidi  \il:iuda  lues,  inalci"  \  icioriiiii , 
Janua  peccati,  nutrix  et  origo  nialoruni, 
Scdurens  honùnes  preco,  baratri  chitarisla, 

'l'i.'io  In  lenebris  lucem  sinuilans,  nioidaxque  ^ophisla. 
Abscondeus  sub  [kwo  d()U)s,  in  l'elle  ligurat 
Dulcia;  vo!  nuuido,  (jui  non  nisi  dévia  curât. 


Ii2'.\   rotjittr,    lus.    rognre.  —    Aprt'»s    1121  rul_»r.  Jlic  commentât  dominum 
Willclnnnii  (U  lusqtws  (sic)  prcpositum  At'ieusem  et  ei  ostcndit  suam  infor- 

(uni<ttti.  —   1127  ssuprirt,  ins.  aupcrat.  —  1128  sic.  ms.  srit.  —  lll7   rubr.  à  la 

m.'ir^;»'  hic  (U'icstattir  sttttus  tnintili. 


■-i/i»  LAMi:NTAT10iN8    DE    MATUEOLUS. 

Si  iiu'  iiuMVril  {\\\c  cuiileiit  luire  l'iciiiiciil  (luaiiqu'il  pciicul  avoir; 

r.('iil\(niisoiil|)(»iini()slnM>X('iiii)laiic  1100  Tmil  y  a|ipli(jiicii(  leur  sravoir. 

285  Mis  l'I  posés  a  liomiriir  liaullo.  rroproinciit  est  dit  nom  tie  paislrc 

On  voit  vu  ciilx  plus  graiit  tleiraullo  Kn  actif,  pour  les  aullrcs  paislre; 

Qu'en  nous,  et  l'ont  plus  a  repremlre.  Mais  or  sont  pris  passivement. 

Les  iiaslours  ne  veulent  entendre  Cliascnn  puel  veoir  se  je  ment  : 

Au  loue  garder  que  Dieu  leur  baille;  o05  11  sont  peiis,  aux.  panées  plaines; 

290  II  ne  leur  cliaul  comment  il  aille  ;  Leurs  conversacions  sont  vaincs  ; 

Trop  Itien  se  scevent  esforcier  Chascun  laisse  son  fouc  sans  garde, 

Des  berbis  tondre  et  cseorcliier.  VA  s'en  vont,  qui  bien  y  regarde, 

Dar  mon  tesnioing  un  tel  pastour  Avec  les  roys,  pompeusement, 

Vault  pis  que  leu  ne  que  caslour.  1)10  Pour  vivre  plus  joyeusement. 

295  L'evesque  tout  ravist  et  pille,  Les  besongnes  royaulx  procurent, 

Ne  laisse  rien  en  la  coquille ,  Les  playes  du  peuple  ne  curent 

Kt  après,  les  ofliciaux  Ne  pour  leur  preu  point  ne  se  bastent; 

Kt  les  mcnistres  curiaux  Les  biens  du  crucefix  degastent. 


'O^ 


283  —  D  (fo  18G  yo)  rubv.  Comment  il  se  merueille  des  prelas  et  des  reli- 
gieux. —  281  M  omet  pour.  —  289  T  Aus  fais;  A  a  ici  vs.  290.  —  290  manque 
M;  A  Fors  quils  ayent  de  la  clicaille;  BCD  comment  quil  aille.  —  294  A 
gastcur.  —  299  ABC  DM  tout  quanque.  —  300  B  seul  Tout,  les  autres  Tous. 
—  302  F  les  acteurs;  M  paistres.  —  305  T  poses  M  a  pance. —  307  A  s.  fait.  — 
309  C  pourpensement.  —  310  manque  M.  —  312  manque  M;  A  Des  p.  d.  peu- 
l)lez.  —  311  A  crucefilz  B  cruxefix. 

rioli  dulor  !  lu  inuiido  video  miraiida,  qiiod  ipsi 
Qui  presiiiit  ut  nos  conservent,  sunt  in  eclipsi 

4455  Multo  majore  quam  nos;  predatur  ovile 
Presul  sub  specie  pastoris  at  ille  sedile, 
Ut  patet,  usui^pat,  qui  nec  pater  est  neque  pastor, 
Immo  lupus  silve,  lupior,  me  judice,  castor. 
Excoriât  presul,  eviscerat  ofticialis, 

44G0  Scriptor  et  assessor  et  quisque  ministerialis. 

Nam  solet  active      dici  pastor,  quia  pascens, 
Sed  nunc  passive      fertur,  quia  pascitur;  hiscens 
Turpiter  ad  dona       prelatus,  nec  satiatur 
Cimcta  vorando  bona;      quid  turpius  esse  putatur? 

44G5  Ve  vc  prelatis  !       quorum  sunt  l'acta  prophana, 
Gunctis  peusatis,      et  conversatio  vana. 
Dimisere  grèges      sine  garda,  concomitando 
Cum  pompa  reges,       extra  sua  castra  vagando; 
Unde  vacare  magis      curant  regalibus  ipsi 
.'«-GOv».  4470  Ouam  populi  plagis,       bona  vastantes  crucitixi. 

iir»;;  mbr.  a  la  marge  hic  loquilar  conlra  prelatos. 
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315  II  sont  liiiToiis  ait|M'rtt'iiit'iil,  Lo  coiilraire  t'sl  en  court  de  Home  : 

S'oultre  leur  vivre  et  vesteiuctit  Aux  mauvais  ci^t  pour  pris  vendue, 

Nulstleshieiisaux  povresdetienuoiit;  IJIJU  l-iaude  y  est  par  tout  «'iilemluc  ; 

Quant  les  povrcs  ^ens  n'en  sousticnneni,  Ku  livrant  la  prouvcndc  a  fraude 

Kt  leur  doivent  distribuer,  On  la  vent  comme  une  ribaude, 

3:20  Ou  ne  les  pourroit  Iroj)  huer  ;  Par  pris  et  a  personne  indigne  ; 

Larrons  sont,  j»uis(ine  les  reponnent  Tel  contrart  donne  mauvais  signe. 

Et  aux  povres  Dieu  rien  ne  donnent.  335  Symon  vit  et  mort  est  saint  Pierre; 

Par  symonie  et  sous  ses  eles  On  ne  fonde  rien  sus  sa  pierre. 

Vendent  choses  spirilueles.  Pour  eo  doit  bien  plourer  l'Kglise, 

325  iN'cst  pas  raison  (jue  on  les  vende;  Huant  en  sui)jeelion  est  mise 

Car  tout  pour  noyant  la  prouvende  Kt  en  treuage  soubs  Symon  ; 

Doit  cstre  doimée  au  prcudliomme.  310  De  son  char  porte  le  limon. 

31G  CDM  So  oullrc  /•'  Et  oulti-c  AliT  Oiilti-e.  —  317  .1  Tous  l.'s  b.:  '  ».. 
tiennent  F  retiennent. —  31S  AliT  ne  s. —  'M'J  FT  les  d. —  321  ATC  qui  D  cjuils 
F  que  ;  C  raniponnent.  —  1^23  A  symonie/  et  par  ellez.  —  32 i  A/  perpétuelles.  — 
320  li  néant  F  nient;  T  leur  p.  —  327  A  donne;  B  a  nng  homme.  —  328  A  a 
court.  —  32'.>  AT  par  p.  —  S.'U  A  a  ici  vers  3.32.  —  .'J.32  -1  I*ar  simonie  et  par 
fraude.  —  331  A  contruet.  —  335  F  vist.  —  3.30  C  sans  F  sus,  les  autres  sur. 
—  338  D  es  en  s.  —  339  A  trouage  UCT  truage  /•'  treuage.  —  :U0  _  D  (f»  188  r») 
riibr.  Cumment  il  se  merueille  des  reliu'ieux. 

Oiiilquid  habciit  ultra  viclum  vestcsque  pi'obalur 

Fiu'Uiin  ;  j)aiipci'ibiis  id  liabeut  ut  disti'ibiiatur. 

Ergo  suut  i'ures,  quouiam  iiil  paupcribus  daul 

Thésaurisantes,  sed  maguis,  ut  sibi  rcddaul. 
4î75      Ve  !  vc  !  pi'elatuin      ([iii,  spiritualia  veiideus, 

Se  ue^^at  at(iiic  staluin,       })i'o  donis  doua  rcpendcns  ; 

Gratis  prebci'i  débet  prebenda,  pi'obociue; 

Sed  pi'eeio  dattu',  et  repi'obu;  IVaiis  est  iu  iilronue. 

Ve  pi'elato!  (Jur  uuu  pfebeudare  vei'elur 
4480  Indi^aunu  dautem,  solunuiue  dat  ut  sibidetur? 

Non  uisi  prebeiiti  prebeiidans,  ut  scio,  prebet; 

Ery:o  prébende  preeiuin  vel  prebeo  débet 

Noinen  prebere,  quia  prebeiiti  niedianle 

Prebetur  preeio  quevis  prebenda.  nt>e  ante. 
448.')      Vénales  hodie  prostant  instar  nuu'elrieis 

Prébende;  suhuu  munniis  dantur  vel  amicis. 

Symon  einit,  Gyesi  vendit  :  h  caro  do  rario(|ue, 

Ut  des  vel  faeiasD;  sibi  eollidunt  iu  ni  roque. 

Petrus  obit,  Simon  vivil;  modo  nemo  petrisal, 
4400  Immo  proeul  dubio  lotus  elerus  symonisat. 

Va'^^o  suo  viduata  Petro,  eum  sit  siiu^  seult), 

Luj^^eat  ecclesia,  Syinonis  subjeela  tributo! 

Ve  !  ve  î  Symouibus,      prelalis  dico  prophanis. 
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.'\l('rv('ill(>  ;iy  des  rt'lii;i(Mis.  Car  orciidroil  jtar  kuir  iiiaiiioro 

Plus  que  lions  sont  dolicieiis,  Plus  dillV'irnl  (jik!  Idaiic  a  noir; 

Plus  d(*s|i('ii(l('iit  Icls  (laiiioisraux  Nuls  ne  vcull  soubs  culx  rcuiaiioir. 

Eu  clK'vaux,  en  rlii' ns,  en  oiseaux,  Lîiir  eloislre  leur  sert  de  noyant; 
1)1.")  En  femmes  l'olles  et  estoutes.            'M)0  Nuls  nioyues  n'y  va  tournoyant, 

Kn  vins  et  en  viandes  i;loiites.  N'il  n'y  font  jioiiit  de  résidence; 

11  n'y  a  celui  ipii  ne  vneilh»  Mais  il  (|uiei'eul  |);ir  évidence 

De  son  Ikmi  snliject  la  des|)iieille.  Les  lieux  reproucliiés  et  oiseus, 

Plus  aspiemenf  assés  ravissent  Et  souvent  vont  aux  plais  noiseus, 

350  Que  les  lirans  qui  seitîuoiui-si'iit.       oOr)  Ou  aux  mardiics  ou  par  les  rues 
On  voit  liicn  (pi'il  font  ti'opie  niaisire.  Ilaulenl  pour  harguiguier  chars  crues. 
Car  cliascun  souloit  jadis  eslre  En  la  court  du  roy,  en  la  sale, 
Voulenticrs  en  suhjection  Voit  on  souvent  ceste  gent  maie, 
Dessoubs  leur  juridiction;  Ou  a  court  de  Rome,  ou  a  Rains. 

355  Or  va  tout  ce  devant  derrière;  370  A  caus(U'  ne  sont  pas  derrains, 

341  BCT  Morueilles.  —  312  C  que  nul.  —  814  F  et  o.  —  3i5  CF  folles  f.;  F 
en  e.;  C  escouter.  —  346    M  omet  en.  —   347   BC  qnil.  —  318  M  omet  bon.  — 

351  C  sont;  B  triple  niaistre. —  352  ABDMT  Car  si  com  C  si  comme  F s^eid  chas- 
cuii  {écrit  chûn.)  —  353  F  voulcntis.  —  357  B  desiront  F  disparent;  AT  au  n. 
C  aiioir.  —  358  .V  om'^t  euk;  CDM  manoir,  —  359  F  Leurs  cloistres  ne  sert 
mais  de  nient;  AT  ne  s;  wis.s,  sauf  F,  néant,  —  3G0  F  Nuls  du  monde  ny  va 
tonrnyant  ;  A  tourncant.  —  361  AM  Ne  ny.  —  362  A  Mais  y  q.  —  363  B  oiseaux. 
—  364  F  si  sen  vont;  A  son  vont;  M  au  p.;  B  noueaux. —  365  AT  et  p. —  366 
CDM  Chantant  F  Hantant;  A  bagucgnier  T  bargaignicr. —  367  C  ou  en  salle. — 
369  F  Pveims.  —  370  B  Au  c;  ^  tenter. 

Ve  !  ve  !  muaeribus      corriiptis  auottidianis. 
4495  Istis  non  socio      ccrtc  domiamn  Morinenscm  , 

Gui,  digno  solio      bonitatis,  largior  ciisem. 
Mirari  non  sufQcio,  qnod  religiosi 

Mnltoplus  hodic  snnt  quam  nos  deliciosi; 

Expendunt  in  cquis,  avibus,  canibus,  mnlicrum 
4500  Getibus,  in  da})ihns,  in  potibns  omnia;  vorum 

Ut  fatear,  spoliando  suos  sunt  aspcrioros 

In  dnplo  quam  sint  tyrones  et  bipiores; 

Undo,  vehit  qnondam  monachis  onines  voluere 
r'>r)7ro.  Subdi,  sic  hodic  sub  eis  vult  ncmo  raauerc. 

4505  Servit  de  nichilo  claustrum,  quia  qui  monacliantur 

In  clau>tro  minime  résident,  sed  ubique  vagantur, 

In  reprobis  quam  sepe  locis  nimisî  in  placilisque, 

Vicis,  mercatis  liabitant.  Map:is  otio  quisque 

(Im'iit  (jnam  claustrum;  va]i  I  nunc  in  Parisiensi 
'»:ilii  Ailla  iTL^ali.  r.om.'ina,  sicque  l\emensi, 

liiiiinii'ii  iiionnclii  causantes  iiivoniunlnr. 

Après  WXy  vn\n\  fiir  /oqtiitur  contra  reîir/iosos. 
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Ne  leurs  voisins  ne  laissent  vivre. 

D'autres  viees  a  en  ni(»n  livre  oOO 

Que  je  ne  vueil  pas  icy  nieltrc. 

Heligieux,  re  dit  la  lettre, 
375  De  relerjando  sont  iioinm«;s, 

D'estre  bannis  et  renommés 

Hors  (lu  sieele,  ee  scet  cliascun,        395 

Ou  (le  mnnos,  qui  ne  vault  qu'un. 

Vm  tous  leiH's  fais  est  reprouvable 
;>'S()  I.eur  vie,  et  leur  settc  danniahle. 

Leurs  al)l)és  veulent  déposer; 

('outre  ehascun  scevent  gloser.  iOO 

S'un  en  cstoit  huy  rsleii, 

Demain  eu  seroit  despleii. 
385  Qui  lait  abbé  d'un  clietif  inoyne, 

liions  puis  jurer  par  saint  Anthoyne 

Qu'aux  compaii^nons  pis  en  sera.       iD5 

Plus  estranne  se  nionslrera 


Que  se  moyne  n'eùst  esté. 
Car  eu  yver  et  en  esté 
Voulra  sur  eulx  estre  devins 
Et  des  viandes  et  des  vins. 
De  sou  ventre  fera  ciboire  ; 
Seul  ira  en  sa  cbanibre  boire 
Et  sera  servi  a  sa  table 
De  mainte  chose  delilable. 
Ceulx  qui  servent  Dieu  en  couvent 
Seront  mal  i^ouvernés  souvrnt  ; 
Lors  suurt  entre  eulx  di^srn-inn. 
Qui  par  nulle  profession 
De  cloistre  ne  sera  purgie. 
Cliascun  d'eulx  a  sur  l'autre  envie. 
Et  se  deux  y  sont  qui  s'entr'aiment 
Et  pour  loyaulx  amis  se  claiuienl, 
Si  tost  que  l'un  abes  sera. 
L'amour  d'entr'eulx  deux  cessera; 


^i^Vô 


'M\  ('  leur  voisiii(\  —  Xl2  A  en  a.  ('  mains  L  —  .'^7:î  ,1  mie  yci. —  371  manque 
F;  A  bMitre.  —  :i75  AbT  De  Relegoiule  M  Do  relegomlo.  —  .S77  ,1  Lors;  C 
cieclc  se.  —  378  A  de  moij,'iiez  T  de  moynes  B  demours  DM  de  mours  F  deti 
monos  7'  demones.  —  38U  T  teste.  —  382  C  veullent  ;  M  Chascun  veullent 
conti('j,'losor.  —  383  AT  omettent  hiiy.  —  386  M  Puis  bien;  .1  peull.  —  391  à 
91  man<]iicnt  AT.  —  392  F  des  v.  et  des  v.  —  397  C  qui  souvent.  —  ^^8  AT 
très  mal  pcus.  —  399  C  en  eulx.  —  100  F  noble;  C  perfection.  —  403  M  omet 
y.  —  101  AB  loial  amy  ;  F  ti.'iin»>n(.  —  105  7?  tost  coin;  ABFT  abbe  sera  C 
abesscra  DM  abaissera. 


Vivcre  piicifice  vicinos  non  patiuntur 
Infosli  inonachi;  nec  cetera  criniina  pando. 
0  1  niiuiiue  recîolimt  (jiiod  diciliir  a  rcle^^aiulo 
Heli^qo,  nionachus  a  nionos;  nain  nionachi  miiani, 
Qnamvis  sic  dicli,  iiua  i)erci|)iont,  nionachi  nain 
Infâmes,  re[)robi,  danniaiide  suiit  ([notine  vile. 
Plnrcs  ^^yrovagi  snnt,  innlti  .sarrabaite. 
Abhales  (inosiMiiujne  snos  de[)onere  vellent 
Onollidie;  facinnl  nnnni  niodt),  crasque  leptdlont. 
«Jtian^  non?  Abbas  si  nnnc  inis(M-  iste  creelur. 
Cras  sociis  anslcriis  cvW  ;  (pi.isi  iu>ii  iiionarlu'liii'. 
Pin^nia  inandncat  t;t  vina  bibil  nudiora 
In  caméra  sohis  ;  sed  ci  ([ni  voce  sonora 
C.anlanl,  attjnc  Ic^imt  vi;j:ilanles  nocle  dn'i|Uf, 
liSnriniil.  :  imU»  .^nr^'iL  disconlia  (inccpu'. 
Absit!  al)  iiividia  pnl(^  «piod  disces^io  surgat. 


^520 
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Il  ^c  l.iiiii;ii('iit  l'iiii  Tauiiv  anuM-,  INnir  jaiii;ler  ne  pour  sernioiiiK!!-; 

Miiisriiii  VduInMiraiilrcen  la  mer.  Caroii  pcri  (oui  quaiKiiruii  IcurdoniK'. 

Les  moines  soiil  loi-sa  coiigiioislrc;  130  Hicii  ciicliiicroiit  la  personne, 

ilO  Loups  sont  veslus  de  laine  on  cloislrc,  Mais  ja  plus  n'en  rcporlera, 

Va  souvent  lieent  les  plus  sages.  VA  de  son  don  tristes  sera, 

Tous  ndetics  ont  tels  usaties  :  S'il  n'eu  est  bien  acertenés. 

Pour  leur  recteur  de-liluei'  Les  moustiers  furent  onlcnés 

Kt  pt'ur  leur  estât  remuer  135  Picsra  pour  le  siècle  fuïr, 

ilT)  Ouierent  pluseurs  faulses  eauleles.  Non  pas  pour  vanité  suïr, 

Les  relaies  des  iiioines  sont  leles  :  Mais  pour  moines  humilier 

Leur  aueleiir  met  eondieiou  Et  pour  tout  le  monde  oublier. 

Que  nuls  d'eulx,  par  ambieion,  Cils  règne  bien  qui  a  Dieu  sert; 

N'ait  propre,  et  s'aulcun  veult  errer,  iiO  Kn  lin  bon  loyer  en  dessert, 

420  On  le  devroit  faire  enterrer  Lt  souflist  (jue  nul  n'y  mendie. 

Après  sa  mort  en  un  fumier.  Et  toutesvoyes,  quoy  qu'on  die, 

Or  en  est  cliascun  coustumier  Pluseurs  sçay  es  religions 

D'avoir  propre,  il  n'en  fault  doubler;  D'onnesles  conversacions. 

Dont  les  doit  on  en  liens  bouter.  445  Qui  pour  leur  bien  font  a  amer; 

425  Ainsi  le  veult  pape  Grégoire;  Si  ne  les  doit  on  diffamer. 
En  ses  décrus  en  fait  mémoire. 

Si  ne  leur  doit  on  rien  donner,  Des  chevaliers  n'est  rien  notable  ; 

409  .1/  fort.—  410  F  Longe  T  Longs;  B  omet  sont;  F  ou  c—  112  CDM  Telz. 

—  413  .1  jours  retours  F  leurs  recteurs  M  rettour  T  retour.  —  414  F  leurs 
estas.  —  118  BC  pour;  F  abicon.  —  120  F  omet  faire.  —  422  M  omet  en;  A 
est  deulx  chascun.  —  121  M  ou  f.  —  425  A  voult.   —   429  à  32  manquent  AT. 

—  429  C  tant  que,  —  430  F  a  la  p.  —  431  CDM  raportera.  —  432  3/  tristes, 
les  autres  triste.  —   133  A   Si  7'  Cil  ;  A  acertaynes.  —  434  M  f.  mal  dordenes. 

—  435  .4F  monde;  MT  fouir.  —  436  CDM  suiuir.  —  437,38  manquent  A.  — 
439  C  Sil.  —  440  C  En  la  f.  —  141  à  46  manquent  AT.  —  443  M  Plus.  —  445 
M  leurs  biens.  —  44G  —  D  (f»  190  r»)  rubr.  Connnent  il  i)arle  de  lestât  des  cho- 
valiers.  —  417  ^  De  eh.;  M  mcntable. 

Quam  uou,  vel  raro,  claustri  professio  purgat. 
Est  consuetudo  coiivcntus  collegiique 
4530  Contra  rectores  iusurgerc  semper  inique. 
Quod  vidi  testor  :  rectoribus  insidiantiir 
Semper,  ut  inveniant  causas  quibus  amovcantur. 
Que  si  defuerin.t,  fingunt  niendaciter  illas, 
Contra  rectores  furtim  querendo  cavillas. 
4535      Qualiter  iminemores  estis  sancti  Benedicti 
Canonis,  o!  monaclii,  iniror,  miseri,  maledicti! 
In  plerisque  loquor,  non  in  cunctis,  (juia  niultos 
Novi  laudandos  divino  inuuere  fultos. 
f"  'J'  ^■°-  O  !  (l(î  inilitihiis  iiil  crcilo  nohilc  dici 

4539  rubr.  à  la  marge  hic  loquitur  contra  milites. 


LIVKE   QUATUIÉME 


•281 


l'resqiu;  ton!  y  est  delcslabli'. 
Cliasciiii  doit  valoir  un  millier; 

450  H  le  valent  l)i('ii  au  j)illier 
Ou  a  vivre  d'autruy  vilaille  ; 
Mais  il  n'ont  cure  de  bataille, 
Mesincnient  pour  i,'arder  l'Ei^dise, 
Ne  pour  dellendre  la  fiancliise 

/t55  Kt  le  peuple  a  droit  maintenir. 
Las  !  bien  leur  deiist  souvenir 
Du  roy  Nabni^fidonosor, 
Qui  fu  rirlie  de  grant  trésor, 
Pjis  fu  comme  une  nme  beste; 

460  Par  sept  ans  endura  moleste 
Et  mangoit  le  feurre  et  la  paille. 
Tout  clicvalier,  vaille  que  vaille. 
Jure  que  mort  uY'sclievera 


Kt  qui!  l'Eglise  delTeiidra, 
105  S'il  y  voit  faire  riens  inique; 
Au  droit  de  la  cliose  publique 
(iarder  en  tous  lieux  s'ollerra , 
Ne  perdre  ne  le  soulferra. 
.Ainsi  est  il  es  drois  trouvé. 
iTO  Si  leur  doit  eslre  reprouvé 

Quant  il  font  du  tout  au  contraire 
Pour  parjures  les  pnet  on  traire. 
Car  l'Eglise  n'est  delTendue 
N(;  rliose  publique  rendu*'. 
475  11  ne  gardent  ne  l'un  ne  l'autre  ; 
Tout  ravissent,  lance  sur  fautre, 
Et  tout  gastent  et  tout  deveurent, 
Fors  les  Hammesches  qui  demeurent. 


US  n  destastable   C  (lolleitablc  DM  ilol'.-tUiblo  .1/-' détestable.  —  II'.'  M  cuide. 
— 150  A  vaillent.  —  451  M  dautri.  —  155  F  soustenir.  —  456  F  il  1.  d.  bien  s. 

—  459  F  Mais  f.;  tous  les  viss.  fii  iiuio  c.  (A  con  B  en)  une  (omis  ptir  F)  b.  — 
463  A  eschiucra.  —  1(J5  F  Iny  v.;  BC  riens  faire.  —  167  F  en  tout  sctVorccra. 

—  467,  68  manquent  AT.  —  168  manque  D;  M  la  s.;  F  les  soulVera  M  souf- 
frera.  —  169  B  des  d.;  ABT  prouue.  —  470  C  Sil  M  Ce;  F  doit  il.  —  171,72 
manquent  AT.  —  172  B  parjure;  B  doit  on.  —  471  F  la  ch,  —  177  AT  Tout 
degastent.  —  478  AT  Fors  que  ;  F  seul  qui  d.,  les  autres  ny  d.  —  D  (f»  VJO  r») 
rubr.  Comment  il  parle  sur  lestât  des  juges. 

4540  Posse;  lupis  aliis  lupiores  suut,  inimici 
Ecclesie  plebique  Dei;  licct  iiistituaiitur 
Scilicot,  ecclesiani  fiiuiliter  ut  tueaiitiir 
Ac  ])l(Mjein  ininiiiiam.  Die,  luilos,  |)erlidc  ro^or, 
NuiKiuid  iiuvisli  tiuod  ivx  Nabiij^odoiiusoi' 

4545  Htislia  per  scpteiii  fuit  aiiiios,  prcdo  satollcs 
llic  (iiiia  i)rotïuu'at?  linino,  si  dicere  vclles. 
Oiiud  iioii  vitabit  inorlcMii  jiirarc  tenetur 
Miles,  ut  oeelcsiain  defeiidat,  iioe  patietur 
Jui'a  roi  publiée  suecuiubere,  sieut  habetur 

45.)l)  Plane  per  jura.  Maiiiieslius  ergo  videtui* 
Perjurus  diei  debere.  Née  ecelesie  res 
J)erendil  née  iciii  publieain,  sed  jain  sibi  vires 
linprobus  assuinil,  iil  prorsus  devorel  illas. 
Toluni  nan([ue  rapil,  vix  diinilteiido  lavillas. 

45;).')  Mille  vorans,  non  mille  valeiis  lus  rv\:o  diebiis 
Miles  diealur,  ul  vox  sil  eonsona  i'td)us, 
(Juanivis  eeiuilra  dndiuu  eonsueveril  ille 
Kxponi  miles,  re,  vue(\  valeus  quia  mille. 

1511.  12  lUN.  in.stiluatur  :  tut'atur.  —  ir>5(ï  sit  a  éU^  ajouté  plus  tard. 
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Des  jiig(>s  viii'il  l'aiiv  claiiioiir, 
4S0  Froissics  par  dons  ou  par  amour. 
Lo  jui;(Mn(Mil  doivriil.  cn'iiiir 
Kl  (le  plus  graut  paour  l'nMiiir 
Que  ne  font  les  autres  parlics, 
Se  les  choses  ne  soiil  |)ai'li(!s 
■185  Par  tiroil  jiii;vnient  eu  la  livre. 
Le  juye  eondeinpnc  ou  (hdivrc 
Sra  jus  et  niel  en  sa  balance  ; 
I,a  doit  t'sire  pour  souvenance 
Pres(Mite  de  Dieu  la  lii^m'e 
iOO  Avecques  la  sainte  Escriplure; 
Lors  se  puet  le  jui^e  advertir 
Que  les  drois  ne  doit  pervertir. 
Encor  luy  doit  mieul.x  souvenir 
Que  le  droit  juge  est  a  venir; 


VXt  Les  bous  o  luy  recevera 
El  les  mauvais  déboutera. 
Si  inc  nierveil  CiMunient  ils  osent 
Jugier  fauls,  ne  comment  il  glosent 
Leur  sentence  et  leur  jugement  ; 

500  I)i(;u  ne  craingnent  aulcunemcnt. 
Leur  justice  mal.se  gouverne; 
Si  com  le  vin  en  la  taverne 
Nous  sont  les  jugemcns  vendus 
Et  sont  a  la  bourse  pendus. 

505  Droiture  ne  cremeur  de  Dieu, 
Ne  droit  ne  raison  n'y  ont  lieu. 
Tout  ce  n'y  vault  pas  dsux  chardons: 
Les  jugemens  se  font  par  dons, 
Ou  par  faveur,  ou  par  prière. 

510  Les  dons  boutent  le  droit  arrière; 


479  C  faire  vneil.  —  4H()   .1   p.    droit;  CDM  et  p.  —  ISf)  F  a  la  1.  M  on  la  1. 

—  188  >1  la  s.  r  per  s.  —  490  CF  Aiiec.  —  491  F  doit.  —  492  A  ses  d.;  F  ne 
face.  —  493  M  li  d.  s.  —  491  BT  aducnir.  —  495  yl  Qui  les  h.  o  lui;  BCDT 
auec  luy  M  Et  1.  b.  auecques  lui  r.  F  o  soy;  tous,  sauf  F,  receura,  /''  rcccuera. 

—  500  F  doubtent.  —  50i  M  Dieu  Justice.  —  50."}  7*^  rendus.  —  50(3  F  Ne  loy; 
CDM  a  AF  ot   AB  ont.  —  507  F  ne  v.  -  510  CDM  les  droiz. 


Ve,  ve  judicibiis  fectis  doQO  vel  amore  ! 

4560  Gondemnabuntur  eterni  Judicis  ore; 

Quam  partes  illi  debent  magis  evgo  timere , 
Quas  homo  condemnat,  ut  libra  sit  equa  statere. 
Judicii  Christi  sit  presens  ipsa  figura 
Gum  sacrosanctis  scripturis,  ne  data  jura 

4565  Pervertant.  Dominus  veniens  ut  judicet,  «Ite!  » 
Dicet  corruplis,  coustantibus  «  eccc  veuite!  » 
Ergo  miraiiter  ego  miror  qualiter  ipsi 
Franguiitur,  dum  judicitiiu  pensant  crucilixi. 
Proli  dolor!  ut  Tinuin  proslat  vénale  taberna, 

4570  Sic  sunt  judicia  venalia  nostra  moderna. 

Nil  liodie  miclii  jui'a  valent,  uil  vis  rationis, 
Nec  timet  ipse  Deuin  judex,  facit  oiuniadonis 
Aut  ])recibus  vel  amore  plicat;  qui  i)inguius  isti 
f-'GSr".  Unxerunt  pahnam  doniini  suiit  et  triniegisti  ; 


4559   rubr. 
videcr. 


.1    11    iiiaiLTc    hic    loquitui'    roniya  judiccs. —    150<")  vrnilc.   nis. 
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Car  qui  l)i('ii  scct  Ins  palmes  oiiuln'     525 
Ou  lieu  (lu  droit  sc<!f  io  tort  joindre. 
Los  jjons  no  daigno-oicnt  proudro 
Ijoniors  no  I.s  juj^oniens  vondro  ;• 
515  Si  pri  Diouqucd'culx  luysouvieiigno 

Et  qu'on  sa  grâce  les  inainticngne.     530 
Et  rculx  motte  en  sa  mansion 
Qui  no  veulent  corruption. 


Des  advocas  comment  diray? 
520  .la  pour  p.ioiir  n'en  niontiray. 
il  a  en  eul\  plus  do  didame 
Qu'en  une  |)ufe  foie  femme. 
Cliascuns  de  ses  inslrumens  joue  ; 
Femme  son  cul  iimu' deniers  loue. 


i35 


Et  l'advccat  sa  langue  veut  ; 
Ambdeux  ne  vivent  pas  de  vent. 
La  langue  est  plu^  précieux  membre 
Que  n'est  le  cul,  bien  in'on  remembre  ; 
Tant  est  la  vente  plus  honteuse 
Com  la  langue  est  plus  precieu<;e. 
Nul  seremcnt  n'y  est  teiui; 
Qui  plus  donno,  il  est  mieulx  venu. 
.\  peine  s'y  doit  nul  fier. 
Quant  l'advocat  veult  deffier 
Sonamy,  pour  deniers  avoir. 
De  son  enneniy  prent  l'avoir  ; 
Ne  luy  cliault  s'il  est  dWnglelerre, 
Mais  que  deniers  luy  vueille  querre; 
Contre  ses  parens  plaidera 


512  F  f;uf.  —  513  G  daif^ncnt.  —  r)15  AU  Knir  {T  lui  .  —  517  .-1  iceulx  ;  C 
mettre;  AIîCT  maison  DM  mancion  F  mansion,  —  518  —  D  (f»  101  v») 
ruhr.  Comment  il  parle  des  aduocas.  —  520  AC  ne  mon  C  mc/  tairay.  —  524  M 
denier.  —  525  .1  omet  1  devant  advorat.  —  52G  A  Ambdeux  D  Embedeux  CDM 
Ambedeux  FI  Ces  deux;  Fi  omet  ])as  ;  F  du  v.  —  527  C  le  p.  p.  —  521>  /•'  la 
lanf^ne.  —  531  F  si  ny  est  t.  —  532  AT  niienlx  est  v.  M  il  y  est.  —  5'î:>  CD}! 
se  d.  —  538  A  croirce. 

^il)l'6  Non  qui  jus  potins      habot  in  re  viclor  habetur, 
Sod  qui  dat  inolius  ;       noinmos,  non  jura  tuotur 
Judox  cori'uptus,  data  inunora,  non  rationes. 
Execror  injiisti  (HMisoris  conditioncs. 

Ouid  de  causidico  possuin  til)i  diccre?  dici 

4580  Dobot  cnini  similis  yo\  par  vili  inoretrici, 

Imrno  vilior  est,  (juia,  si  nioretrix  locat  ainini, 
llic  vondit  linirnarn.  ((iiod  plus  reor  esse  prophanuni. 
Cum  sit  enim  linj^nia  incnibrinn  j)reciosius  ano. 
Nulli  c.uisidico  credo,  juvtMii  n(M]uo  cano, 

^i,)Hl)  ()!  quis  causidi(H)  corrupto  numéro  credet. 

Ilosti  cum  pai'lis,  spc  iiuiiicris,  arma  suc  dct, 
Llllro  siu'cuinbciis  illi.  Ouid  |)r()dili(uns 
Est  sii^iuun  inajus?  Sed  non  miror,  (piia  donis. 
Sani^aiine  eontcmplo,  })()>! (M•j^^•lt  sepc  parentes 

45*.)0  Ae  ali(MUp:en()s  prepondtu'at  ille  clienles, 

Muneris  ardore.  Nulluni  sibi  censet  amicuni. 


157S  rniiflitiotics ,   ms.    cnnditionis.  —    1570  rubr.  à  la   marge  hic   loquilur 
rnntni  rausidicos. —  ir>80  l)ebcty\ns.  Iteftus. —  l'tS*?  c^ntt'nipto.  \v,-  '»  ■• 

—  1500  ms.  alicnigi'Hits  avec  un  petit  trait  sur  l'un  de-j  jainbairo- 
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510  Kl  [KUir  SOS  (Ions  ItiY  aitlciM.  La  cause  met  hors  de  sa  ciiic. 

Ouaiit  il  y  a  plaiitr  nioiinoyc,  Jl  rauso  tant  commo  ari^ent  diiiv, 

I/advocal  sa  laiii;ii('  dcsiiloye  555  Kl  d'aiiihcs  pars  promet  victoire; 

Kt  j'a^iiisf  comme  une  espée.  Kl  pour  ce  ne  le  doit  ou  croire. 

Plainte  mençouge  eu  est  coupée  11  jure  par  la  kyrielle 

515  Et  colourée  en  rhétorique.  Qu'il  soustenra  honne  querelle; 

A  pervertir  les  lois  s'applique,  lionne  luy  est,  ainsi  kiijjlosc, 

Et  faint  qu'il  face  nouveauK  drois.  500  Puis  que  proulil  a  eu  la  chose. 

De  langue  se  comhal  tous  drois;  Cil  bal  le  vent  qui  rien  ne  baille; 

Mais,  en  proposant  ses  merveilles,  L'advocat  n'y  compte  pas  maille, 

550  N'ist  riens  que  vent  de  ses  entreilles;  N'il  n'y  met  diligence  aulcunc. 

Kt  si  tost  que  l'advocat  cnide  II  n'aime  rien  tant  que  pecunc 

Que  la  bourse  aux  cliens  soit  vuide,  505  El  dit  :  a  Rien  ne  reçu  puis  hier.  » 

511  F  p.  de  m.  —  511  F  comptée.—  516  F  loy.— 518  FMT  (eut.—  550  manque 
D.  —  552  AT  des  genz  la  b.  BCDM  la  b.  aux  gens,  F  seul  aux  cliens.  —553  /''  La 
c.  il  m.  —  551  AT  largent.  —  555,  5G  manquent  AT.  —  555  B  Et  dambes 
part  CI  Et  d'autre  part  DM  Et  dautrcs  pars  F  Et  aux  deux  pars.  —  557  BC 
quirielle,  —  559  C  aussi  1.  g.;  AT  le  g,  —  562  F  une  m.  —  563  C  dallegence. 

Ni  dederil;  sed  liabet  donantem  pro  pâtre  Stycum 
Ignotum.  Quanto  magis  est  numerabile  muiiiis, 
Tanto  proximior  dator  est,  licet  Anglicus  iiniis. 
4595  Duin  sit  piugue  lucriim,  mendatia  ficta  colorât, 
Ut  parti  placeat;  quasi  sciret  ciincta,  pérorât, 
Exacuens  liuguaiii  tauquain  gladiiini  violentum. 

Legum  pervertens  sensum  (ingit  nova  jura, 
Ere  sed  exhausto,  cessât  cause  sibi  cura. 

4600  Mox  michi,  mox  liosti  litis  spondet  dare  palmam, 
Ut  sibi  muneribus  ungat  pars  utraquc  palmam, 
Bursas  sicque  duas  eviscerat  uua  dolose. 
Ergo  nimis  miser  est  qui  crédit  causidico  se. 
Jurât  euim  pro  posse  bouam  iiutrire  querelam, 

4605  Glosât  :  «id  est  piuguem,  »  que  possit  ferre  medelam 
Ardenti  cordi;  quia  nil  est  gratius  ejus 
^lorbo  quam  pingue  muiius.  Cause  minime  jus 
f»  68 yo.  Diligit  aut  curât;  nisi  dem  sibi,  verbero  veutum. 

Eidus  in  hoc  tameu  est,  (juia  bursas  ipse  clientum 

4592  jjaf/'c,  ms.  pare,  l'annotateui-  ajoute  vcl  pâtre.  —  159.3  numerabile,  nis, 
munerabile. —  1591  proximior,  ms.  2i>'oximo. —  Après  1596  il  semble  manquer 
un  vers,  qui  ;i  pn  se  terminer  par  ventum  (l'r.  550)  ;  le  ms.  .i  lui  blanc;  l'aiino- 
laleur  n'ajoute  rien.  —  1599  exhausto,  ms.  iwluiuste.  —  1602  ms.  sicque; 
eviscerat,  ms.  eniseemf.  —  I()()5  ms.  idest. 


LIVHE   QUATRIÈME. 
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il  voiilroit  l;i  iikt  espiiisier. 
Iîi'IIl'S  robes  font  bien  an  cas  ; 
Hien  si;  veslent  les  aflv()ca> 
VA  (le  noijies  robes  se  |iar<'iit, 

570  Afliii  que  plus  sages  apparent. 
A  tels  tj'ens  sont  cqnipan'es 
Les  femmes  qui  sont  bien  parées; 
C'est  poiH-  avoir  plus  t,^rant  loyer 
D'avec  les  liommes  donoycr. 

575  Les  advocas  plus  ciiier  se  vendent, 
Pour  leurs  liabis  grans  loyers  prcndent, 
El  s'il  n'estoycnt  bien  vestns, 
On  ne  leur  donroit  deux  feslns 


58U  (Jui  donne  au  peuple  i^ranl  donimaije. 
S'ils  avoyenl  voix  de  seraines, 
Qui  de  mélodies  sont  plaines, 
Si  les  doit  on  forment  doubler; 
Perilleus  sont  a  escouler. 

585      Fy  des  mirdeus  pliisiciens! 
Ja  ne  seront  loés  cyens. 
Convoiteus  sont  et  mençonj^nier, 
Et  si  font  moult  a  ressoinijnier, 
Qu'il  sont  de  nature  clienine  : 

590  Enir'eulx  docteurs  en  médecine 

Leurs  conipaignons  béent  et  fuyent 


Pour  leurs  loys  ne  pour  leur  laii;i:aL5e,         El  les  cures  pour  eulx  esluyent. 

5G5  ACFT  riens  ne  leceus;  B  rocou. —  507  D  i\  un  bon  cas  C  f.  bien  ou  c. — 
570  /'  appaireut. —  571  C  tels  qui  s. —  57.'i  F  sest, —  57i  A  Aucc;  AT  tuuruoier 
C  danoier  DM  denuoyor,  —  575   F  plusieurs.  —  570  A  leur  habit  gran  loyer. 

—  577  ACUM  Et  si.  —  578  donront;  B  cscuz.  —  571)  C  lais.  —  582  /^  mélodie. 

—  581  —  D  (fo  11)31"^;  rubv.  Conuuent  il  parle  des  pliisiciens.  —  5b0  M  leez;   li 
cyens  AC  céans  /*'  ciens  M  cyans  T  cyens.  —  587  mss.  inencongier  (inensongier). 

—  587  A  Conueteux.  —  588  F  fait  M  sont.—  58'J  C  font  d,  n.;  A  chetifne  B  ohe- 
nine  ClfM  cluMiiiiie  F  chieuine  T  chiçinine.  —  590  M  doiittcurs;  /«'  de  m. 

4«jlU  Ydropicas  ciirat  illas  vacuaiido  ;  criimciiaiii 

Ydropicaudo  siiaiii  maris  exhauriret  hai'cuain, 

Libre  vel  marche  iicet  esseul  qiiiiiue  lapilli. 

Gredere  qui  vellet  ipsi,  iiil  sui'ticit  illi; 

Vestibiis  orualur  preciosis,  ut  videatur 
4015  Is  prudens;  inagiius  liabilus,  non  Azo,  lucratur; 

Purpura  cau.sidicum  vendit;  si  dixert)  veriuu. 

liirrea  vestitus  uudum  superabit  Ilomerum. 
Novi  caubidlcus,  iiuvi,  (piia  causidicus  sum; 

Sed  miclii  causaudi  cunjuux  mea  sublrahit  usum. 
4020  Quuinodo  traclarc  })ossem  causas  alieuas? 

Ecce  meas  ucqueo;  tenct  uxor  me  \h'v  habenas, 

Sub  cujus  cura  cum  sim  tolaliler  ipse, 

Me  curaturcm  causarum  jus  velat  esse; 

Qui  cura  reirilur  aliéna,  ({uodsibi  eura 
4025  Allerius  ilchir  pioliibiMil  civilia  jura. 

Vel  dieo  uoslris  tloctoribus  in  medicina 

Mendosis,  cupidis,  (inornin  natura  cauina 

Kst  :  vitant  s(.)cios,  soli  conanlur  habere 

Curas.  Sed  non  est  in  causidieis  ita,  verc; 
4030  Si  sint  in  causa  ilun.  velbMil  (juatuor  esse. 


lOvO  rul)f.  à  l;i  iilipl;.'  /ne  /.xyinrur  conda  doctorcs  in  }ncàicin<i.  iuhi.  l  .  .  n»^.  //<• 
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l.cs  advocas  font  le  coiiliairc  ;  Il  se  raiiii^iiciit.  loiisjoiirs  malades, 

Se  deux  a  une  eaux-  liaiiv  lleplrs  ou  ciiiiiinés  ou  Caihis, 

5!»."»  Sdiit  rclciiiis  pour  ciilx  cslialrc.  Kl  laiil  uc  servent  procurer 

Il  voulmitiil  bien  cMic  quatre.  (ilO  (Ju'euk  lueïsuies  sacluînl  curer. 

Vins  et  viandes  et  esitices  Si  iic  lout  accroire  de  rien 

Uuiereut  par  tout  a  i^raus  délices,  Ku  leurs  euvics,  car  ou  voit  bien 

ÏA  despeudeiit  joycusemeut,  Qu'il  ne  vivent  pas  plus  que  nous. 

GOO  lloiuiesteiueul  et  largemeut.  Leur  médecine  est  a  i^cuous 

Mais  des  pliisicieus  de  merde  ()ir»  l'rès  des  estroiis  et  des  urines; 

Ciiascuns  a  paour  qu'il  uc  perde,  Ses  cliauiberieres  sont  latrines; 

El  pour  ce  pleurent  leur  despense,  liée  reçoivent  le  clistere. 

Tristes,  pensis  et  en  ollense  ;  Fy  !  il  y  a  un  ort  mistere. 

005  Car  avarice  les  rebourse.  Ou  V(»it  souvent  leur  art  failli, 

Qui  ne  leur  lait  ouvrir  leur  bourse.  &20  Dont  pluseur.>  eu  sont  mal  bailli  : 

590  M  vouldi'ont.  —  597  CDM  omellcnt  le  premier. ci\  A  omet  le  second  et.  — 
598  A  par  g.;  /^  gi-unt.  —  601  iW  Mes  d.  —  600  A  Riens  uc  peult  partir  de  leur 
bourse;  1)  Quil  ne  leur  lait /l  laisse /i  laist;  CDM  la  b.  — OOTylï'  Ils  1'.  t.;  ABT 
les  m.  —  608  U  Rcsplcs  ;  A  ennuieox  M  crrumes.  —  609  C  prouuer.  —  610  F 
niaistres.  —  611  AF  a  er,;  A  croire.  —  6H  F  écrit  genous,  les  dulres  geiioiilx. — 
610  ^4  Les;  B  lateriues.  —  017  A  Ilecques,  les  autres  Ilec  M  Yleiic;  F  seul  a 
le  G.,  les  autres  omeilent  Varlicle;  BM  cristere  CDï' cristoire. —  019  AT  1.  a. 
souuent;  AT  leurs  ars  C  le  mars;  ABCDMT  faillis  F  faillir. 

Qui,  quamvis  avidi,  solili  siiiiL  sat  laineii  esse 
iu  ineiisa  leti,  queruutque  cibos  meliores, 
Electos  socios  et  potus  nobiliores. 
Non  daiit  festucam  de  custibus.  0!  sed  avari, 

4633  Laogueutes  medici  sat  nou  aiident  cpulari. 
Fientes  expensas;  tenet  illos  vi,  per  liabenas, 
Tristis  avaritia,  renuens  aperire  crumenas. 
Egrotant  semper,  ut  dicunt;  ecce  repleti 
Suut  uimis  aut  pleni  branco  vel  reumate,  leti 

4G40  Nunquam,  sed  tristes  et  soli.  Pliisice,  sana 
Te  prius,  ut  possiui  tibi  credere,  ])allida  rana. 
Ciir  credam  medicis?  Non  plus  vivunt  hodie  quam 
fo69r^  Nos.  Sunt  causidici  mites,  medici  quoque  nequam. 

Uriuis,  sputis  et  stercoribus  medicina 

464.')  Prona  vacat,  cujus  cameraria  summa  lalriiia 
Est,  cum  clisterio.  Pliy!  i)hisice  pallide,  i'ede, 
Yilis  et  abjectus  es.  Ab  aula  presto  recède! 
Ouottidie  l'allunt  ars  et  praxis  medicine. 

iOU  sat  se  trouve  au-dessus  de  lu  ligne;  oc  mot  a  été  inséré  après  coup, 
mais,  à  ce  qu'il  s.-mld.-,  ji.ir  ].•  copislc  du  ms.  —  tiiio  Phisice,  ms.  Pluj  phisice 
(cf.  vs.  1040}. 


LIVKE   OUATHIÈME.  -Î^T 

Par  leur  d(.'llaiit  la  luorl  les  liajipe  ;  Drois  est  qiio  des  bourgoisadvi^îp. 

DixcMMiiiort,  qiianllroysenpsrliaiipe.  CuniiiKMit  il  font  l«*ur  marchandise 

Le  Icnip^  cl  les  mines  faillfiit,  (»:).'.  A  fauls  puis  et  en  parjurant, 

Le  poulx  cl  les  si-iies  (juMl  liaillcnl,  S.iins  cl  sainte^  desligiiraiit. 

0:25  iJunt  il  font  les  ;,'ens  ruiner  llneleur«liaul(,ni aisqueliaullvendenl 

Par  mentir  et  par  deviner.  N'a  autre  chose  ne  contendent; 

De  ce  sert  le  phisicien.  Les  foires  et  les  marchiés  quierenf, 

Serapiun  et  (Malien,  010  Cens,  rentes  et  chasteauxacqui.rent. 

Vpocras,  Ysaac,  lîasis,  Diffamé  sont  du  fait  d'usure. 

030  Ne  valent  pas  deux  parisis,  iMais  tele  acqueste  p(»int  ne  dure 

Ne  leur  arl  ne  leur  aliance.  Jusques  a  la  tierce  lignie; 

Ceux  sont  fui»  qui  y  ont  liance.  La  (juarle  n'en  mrichist  mie. 

0t5  L'usurier  doit  avoir  rei^art 

620  F  ont  ;  AliCDMT  baillis  /-'  baillir.  —  G22  F  omet  en;  A/  muèrent  ;  ACDM 
ung.  —  G2;{  H  Va  les  t.  —  021  A  Le  jour  fW  poux  /•'  ponlx.  —  020  manque  M  ; 
C  doniinor  /  Tort  jeûner,  —  027  CDM  Kt  de  ce;  M  omet  le.  —  62\)  F  et  rasis. 
—  0:î()  c  III.  p.  —  C)']\,  [VZ  manquent  AT.  —  Après  (>.i2  FI  seuh  ont  deux  vers  : 
Autel  (ly  (les  cireurgieiis  (lom  jay  dit  fait)  des  pliisicieiis.  —  l)  i  f"  11>1  r»  ruhr. 
Comment  il  jiarle  de  lestât  des  Ooin-Ljc^is.  —  O^vi  li  les  h.  —  0.'i«>  A  Kt  sains  et 
s.  dill'.im.mt.  —  0:{8  H  Ne  M  Nautre;  ("  nen  c.  M  ny  c.  —  ol2  li  tel  acquest  ;  F 
nest  j).  ne  d.  (U  si/llahes). 

Si  1res  ovadinit,  septein  daiit  colla  ruine. 
40o0  Nil  scit  enim  mediciis,  iiisi  soliini  valiciiiaii 

iQstar  pastoris  ;  errât  diiin  vnlt  operari. 

Quid  iiiii'um?  Fallunt  urine,  tempora,  signa 

Et  piilsus.  Non  est  liée  artis  nomine  digna. 

Serapion,  Uasis,  Ysaach,  Galieniis,  Vp()cras 
4G5;i  Nil  hodie  ])rosunt.  Medico  daninatiis  hoino  eras 

Sui'y;et  et  (ivadet.  Stulti  snnt  (jui  niedjeoruin 

Se  niaiiihns  tcadimt.  Jacet  ars  t't  praxis  eoruni. 
nnid  de  hurj^^ensi  dieain  vtMidente  iniclii  cinn 

Pondère  tallaei?  Jurât,  pei'jnral,  ainienin 
/lOOl)  VtMHlitor  ii,niorat,  eiijns  i;rave  tenus  in  anno 

liis  superat  sortein;  erudclior  est([ue  tiranno, 

iM'iiore  euin  jtalriani  l(>lai(Mii  devoret  ille. 

<,Mi()  ecnsus,  Icrre  vcndunhir.  ea<lra(|U(\  ville 
.)ui;iler  exerueiant  aelori's  t'enora  iVila; 
'i(»ti'»  Très  liunen  heredcs  non  dilal  sordida  preda 

l  sure;  doleal  miser  ergo  tenoris  aelor, 

Fiegis  ulriusque,  doect  ut  sacra  pairina,  fractor. 

'i(mS    nilir.    à    la    marire   A/c  li>quitur  rontt\i  hurg«;nsts.  —  AiViO  f^nus,  ms. 
/'«•(/us. 
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ijue  (les  pailles  d'ciilcr  se  gait;  OGO  Je  i)ri  (jiril  me  soit  panluniK''. 
Car  soiiveiil  raconter  orra  : 

riiis  avra,  jjIiis  doleiis  iiKnirra.  Je  loucroyc  volontiers 

Aussi  doit  il  avoir  mémoire  Les  laboureurs  bons  et  enlicrs, 

(mO  Des  biens  ik  pardurable  i;l(»ire  Vivans  de  leur  loiallabour; 

Kt  des  Ljriefs  cures  de  ce  monde,  Mais  il  ne  comptent  un  tabour, 

Uni  les  fais  des  pecbiés  aflonde.  G()5  Se  leurs  dismes  a  hieu  mal  payent. 
Si  en  souviengne  a  qui  voulra  :  En  ce  le  tcmplent  et  essayent, 

Le  pluscliargié  plus  s'en  doulra.  Ainsi  que  fist  Cliaïm,  leur  père, 

055  Mais  qnoy  (ju'on  die  des  bouri^ois,  Si  que  leur  maie  foy  appere. 

Pluseurs  en  y  a  de  lourtois,  Las  aux  vilains  maugracieus ! 

Vaillans  liommes  et  amiables,  G70  Mesdisans  sont  et  envicus. 
lîons  et  sages  et  honnorables.  Tousjours  dient  que  leurs  voisins 

Dont,  se  j'en  ay  trop  sermonné,  Ont  es  vignes  plus  de  roisins 

Gli  F  Mais  la  q.;  Ji  enrechist  F  enrichit.  —  Gi7  ms&.  racompter.  —  G18  F 
Qui  plus  a.  ;  ACF  dolant.  —  650  M  Des  cieulx.  —  G51,  52  manquent  AT.  —  651  C 
arres  de  cest  m.  —  652  F  de  pechie.  —  653  BFDM  omettent  a  AC  a  qui  ; 
AB  vouldra  C  vauldra  F  voura.  —  654  manque  T,  A  Car  qui  bien  fera  bien 
aura;  D  se  douldra  CDM  dculdra  F  dora.  —  655  C  omet  quon;  B  de  b.  —  657, 
58  manquent  A  T.  —  G5*J,  60  manquent  B.  —  GGl  F  moult  v.  —  662  F  enhan- 
niers.  —  664  F  ny  c.  M  nem  c.  T  nacontent.  —  665  AT  ne  p.  —  G6G  C  comptent. 
—  667  F  chaira  :  ABCDMT  son  p.  F  seul  leur  p.  /  son  frère.  —  669  B  au  ;  BCT 
mau    gracieux  .4F  mal  g.  —   672  AT  Ont  en  leurs  v.  p.  r. 

Ve  tibil  prave,  miser!  quanto  plus  dives  habebis, 
Tanto  plus,  mundum  dimittens,  inde  dolebis. 

4670  Inferni  penas,  miser  usurarie,  cerne, 

Lucis  perpétue  plausus  scrutando  superne, 
Mundum  mortalem,  curarum  tristeque  pondus. 
Flebis  enim,  flebis,  nisi  prorsus  sis  furibundus. 
0!  quitquid  dicam,  sunt  usure  sine  fraude, 

4675  Multi  burgenses  validi,  digni  quoque  laude. 

Parcant  ergo  michi      domini  super  liiis  et  amici. 
foj;fjvo.  Agi'icolas  essem  satis  ausus  magnilicare, 

Quippe  labore  suo  viventes.  Sed  decimare 
Assuevere  sua  Domino  maie  ;  fur  decimarum 

4680  Chaym  vivit  adliuc  liodie,  pater  agricolarum. 
Ve,  ve  sacrilegis  villanis!  régnât  in  ipsis 
Livor  edax,  ipsos  jugulaus;  que  major  eclipsis? 
Fertilior  vicina  seges  meliorque  vidctur 
Semper  eis  ;  sicut  Nasone  probante  cavetur  : 

4685  Fertilior  seges  est  alienis  semper  in  agris, 

Après  1676  rubr.  /tic  luquitur  contra,  ayricolas.  — 1681  Xaso/ie,  ms.  Ouidio. 
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Qu'ils  iroi)t,oii  plus  blé  Cil  camp.iigiiL';  \ji  monde  vov  Irup  desguisé. 

Leur  envie  trop  les  meliaiij;ne  ;  Oiianl  j\iv  tous  estas  advisé, 

075  Kl  quant  ne  pcuent  dire  pis,  ïA  le  hon  et  le  mal  eiir, 

L'estrange  vache  a  plus  de  pis  Je  n'y  sçay  nul  estât  seûr, 

Ktplus  de  lait  a  grant  planté.  695  Qui  tous  les  pourroil  experir. 

Tous  sont  de  ceste  voulenté;  Dont  j'ay  granl  paour  de  périr, 

U'eulx  se  coniplaint  la  loy  agraire;  Pour  ce  qu'ay  niccnient  vcscu  ; 

UNO  Elle  condempne  leur  allaire,  Si  pri  Dieu  qu'il  ino  soit  escu 

Car  hors  loy  sont  et  ignorans  Sça  jus,  en  cesie  mer  mondaine, 

Va  mal  parlans  et  devorans;  700  Ou  la  tenipestc  me  demaine 

Les  comniandeniens  Dieu  ne  prisent,  Tournoyant  et  sans  aviron, 

Kt  les  drois  de  l'Eglise  luisent,  Et  me  melle  hors  du  giron 

085  Et  de  vérité  petit  usent  ;  Du  siècle,  ou  nul  ne  vit  sans  hiasme. 

Ainsi  en  tous  leurs  fais  abusent.  Débonnaires  me  soit  a  l'ame! 

Le  plus  se  vivent  comme  hestc,  705  l'ar  je  crieiig  que  trop  n'y  demeure. 

Va  en  jour  ouvrier  el  en  fesle.  Si  ne  suy  sans  plourer  nullf  lu-un-; 

Ne  sçay  pourqnoy  plus  en  diroye,  Assés  appert  a  mon  visage 

090  Ne  pourquoy  m'en  traveilleroye  ;  Que  paix  (Ui  repos  envis  ay  je. 

(  l'oir  la  snitr  |>.  31 1 .) 

673  B  et  plus  b.  ;  FT  champaign«\  —  675  F  ouiel  KL  ;  CFT  quant  ils  ne  p.  —  070 
M  au  ]),  —  078  F  tcle  v.  —  07'J  b  Dont  se  c.  ;  M  gregoifo.  —  0S2  M  ileniourans.  — 
081  manque  M;  C  omet  do.  —  687  A  bcstes. —  688  A  aux  jours  ouuriers  Tau  j.; 
F  jours  ouurier;  A  aux  f.  Ta  1'.;  .4Ffestes.—  691  /-'Ne  je  ny  voy;  C  no  s. —  690  F 
moult  g.  p.  —  697  i4  justement;  F  vesqu.  —  699  D  ce  m.  ;  le  ms.  C  s'arrête  ici.  — 
701  F  Tourniunt.  —  703  F  s,  dont  ue  vis,  —  70t  AF  Débonnaire  lîD  Débonnaires. 
—  705  F  (loubte.  —  706  F  Si  ny  s.  je  sans  pleur  ;  li  une  h.  —  707  FT  en  m.  v.  — 
708  F  ne  r.  —  D  (f"  195  v»)  rubr.  Comment  il  parle  du  jour  du  jiigoment. 

VicinuuKiiie  peciis  ^^raudiiis  iibor  habet. 
Vali!  do  ruricolis  a^a'aria  conqiiei'itiir  lex, 
Ipsos  condcmiians;  tit  coruui  quilibel  exlex. 
Ij^^iioraiit  precepta  Dei  jus  ccclesiequo  , 
4690  Oiiaiii  iiuiuiuani  vel  raro  petmil,  quijudical  C([\w. 
Et  qiiid  plus  edain?      Vi\  uni  ut  b.'slia  (luodam. 

Oinues  peuso  status,  iiulluin  iiiichi  soiitio  tutuiu. 
No  inuiido  p(M'cani,  J)eus  rr^^o  sit  niichi  souluin. 
Per  marc  iiuuidaïuiiu  ruo,  uaulVa^Mis  eus.  sine  ronio, 
4095  Gyrova^Miiri,  iii  quo  vivil  sine  criinine  neino. 
Iccirco  timco      jaiu  ferre  nioras  diuturiias, 
lloras  quippe  tleo      nocturnas  abiu(>  diurnas. 
ludicat  hec  l'acies      quod  o^jo  llco  uootc  dioque; 
NuUa  niiclii  requiers,       iniohi  sunt  contraria  quequo. 

4700       Proli  dolor!  in  casse       dctciilns  ego  bigainali. 

11)9.")  (i\jrova<j(ins.  \\\^.  Ti/rouagans.  —  Aprî»s  lOlH»  rubr.  hic  commandât 
doniinu))i.  li.  fratrcm  domini  tnorinensis.  abôatcm  de  bosco. 

l.  \MI    N  lA  riOVM      I.  i^ 
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Me  qnoror  errasse      lacrimans  domino  speciali, 
Scilieet  al)l)ali       du  Bos(î,  doinini  Moriiiensis 
Caniali  fralri.       (laiiat  ingens  Boloniensis 
Dicens  se  i)ati'ia      precium  claustrale  nutrisse. 

4705  Alvus  et  egregia     gignentis  gaudeal  ysse. 
0!  quam  gaudere      deberent  canonici  de 
Bosco,  cuni  regere      velit  i])se  domuni,  (juia  fide 
lllam  conservai,       cuni  libéra  facta  sit  illa, 
Priniilus  ancilla      non  dissi])at  liic,  sed  acervat; 

4710  Sedulus  est  custos      ad  versus  Tervicienses, 
fo70r«».  Quos  nimis  injustos      censebis,  si  bene  penses. 

Est  mala  vicina      gens  bellica  Terviciensis, 
Guni  sine  vagina      sit  ibi  cujuslibet  ensis; 
Vivere  de  proprio      que  nescit,  gens  mala  quedam 

4715  Est  in  Tervicio,      proprium  reputans  sibi  predam. 

Laudant  ista  tria      vel  quatuor  hune  :  documentum, 
Est  de  Bolonia,      mores,  et  origo  parentum. 

Est  certe  docilis  :      docet  et  vult  iste  doceri , 
In  cunctis  habilis,      nec  querit  iter  nisi  veri. 

4720  Attentus  studuit,      scripturas  semper  amando, 
Qui  non  erubuit      a  paupere  discere;  quando 
Ceperat  hic  aliquid,      stalim  sociis  reserabat; 
Obscurum  si  quid      erat,  absque  rubore  rogabat; 
Doctorem  metuit      et  aniavit  eum,  sociisque 

4725  Se  miteni  tribuit      et  gratuni;  sic  sibi  quisque. 
In  leniplo  prinius      erat  hic,  studiique  labore 
Estis  postremus      surgens  surgente  priore. 
Sic  viguit  studio,      studii  legit  quoque  florem, 
Quamvis  ingenio      major  deferret  honorem. 

4730  Novit  enim  quantas      parât  ipsa  scientia  karis 
Per  studium  gazas,       pia  largis,  hostis  avaris. 
Ilec  est  gaza  poli,      sumnius  thésaurus,  inundans 

Glausa  périt,  diffusa  redit;  nisi  sit  publicata 
Labitur;  adversans  pigro  vigilique  parata, 
4735  Ilec  omni  plena-      que  bono  celestia  donat, 
Tradit  terrena  ;       régit,  imperat  atque  coronat 
Jure  suo.  Sed  nunc  fallax  i)OSsessio  reruni, 
Vilis,  fernientans  mores,  super  onmia  meruni 
Obtinet  iniperiuni;      paupertas  est  in  agone; 

Après  iT.Vi  il  SHiiiblc  lu.'inqMt'i-  nu  vers;  le  copiste  a  laissé  un  blanc. 
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4740  Ars  jacel  et  stiidiuin;      probitas  jx  rit  aiiihiliuiie 

Eris,  iniiiidanis  (|uod  in  una  dépérit  hora 

Innniiierisqne  niodis.  Sed  anieiiaus  atque  décora, 

Viiitu  sidei'pa,  veneraada  scientia  fiiri.s 

Non  tiiiiet  insidias  nec  edacis  pabnla  imiri^. 
474:j  <^ii'  er^^o  vosaiia  iiiiiiis  j^eris  respnit  hiiju?  fo70v« 

Divitias  stabiles  et  sanctas,  liiiiiiiic  ciijus 

ïam  celiim  quain  terra  iiitet,  sectando  caducas 

Mundi  divitias,  qiiibus  apte  coiiipaio  nuiscas. 

Evoniiliii',  stoiiiaco  tiirbato,  niusca  coiuesta, 
4750  Stercorat  illa  dapes,  poiigeudo  litqiie  molesta. 

Sic  et  opes.  Oiiidani  sapiens,  ut  dicitur,  anrum 

In  mare  projecit,  stndii  ne  perdere  lauriim 

Posset  ob  id.  Salomon  qiiam  près  fore  philosophari 

Mahiit;  hinc  meruit  donis  iibicnnqiie  beai'i. 
4755      lia!  car  iiitravit      liic  clauslrnm  reli^Monis 

0!  ipiem  ditavit      propriis  sajùentia  donis? 

lliinc  nisi  clauslralis      ])r()iessi()  suri'i[)iiisset. 

Ut  reor,  equali.s       vel  major  iValrt»  fuisset. 

Res  est  ma^niOca      quod  in  isto  paj^ina  tota 
47()0  Ful^et  canonica,       nec  déficit,  ut  scio,  jota. 

Gastruni  Bolonie      peranuibile  dulceque  nolis 

Est  et  amicitie       plénum;  notumque  remolis 

Partibus;  inde  probo,       sat  j^^'atius  est,  ([uia  lidum 

Cum  nostro  Jacobo,      gemma  cleri,  (lodotVidum, 
4765  Floreni  militie,       genuit  cum  l'ratribns  ejus, 

Atque  sue  patrie      dat  nonien  Bolonie  jus. 

Ergo  locus  prebet      predictus  (juod  venerari 

Hic  merito  débet      et  nomen  magnilicari. 

llunc  extimc  novi,       quod  habebat  in  oro  mamillam, 
4770  Ouem  Domino  vovi;       vitani  sanctam  rovel,  illam 

Prédicat,  et  l'aclo      i)lus  (juam  verbo,  licet  ore 

Predicet  instructo,       verbi  piMielranle  sapore 

Mollillui  placide       slalim  cor  suscipientis, 

(Jne  si'rmone  lide       rc[)let  ;ic  sununis  alimenlis. 
477;)  Ex  solo  pane  non  vivit  liomo,  S(mI  ab  ipsis 

Verbis  dlvinis,  ([uc  ai  desinl,  lit  eclipsis 

Victus  celcstis;  nichil  est  lain  deliciosum 

(Jnam  senno  Doniini  salians;  hinc  certus  ego  suni. 
Iste  potens  verbis,  linguamdum  solvit  ab  ore, 
4780  StMuinat  iui(ltMMl)al  aures,  aninnunque  sapore  f-Tir 
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J.ai\^illuo  salial;  ita  lit  sermone  modeslus 
Qiiod  jxMisaL  verl)a  lihratciup  silonlia,  g'ostiis 
Pondéral;  iiiide  piulor  rronteni  signet,  iiichil  iste 
Profert  ;  nec  vcrbis  jactat  se  more  sophiste. 

4785  Non  sua  verba  vomit  vel  slrangulat,  immo  tacendi 

Scil  tempus;  servatque  modum  formamque  loquendi  : 
Gui,  quid,  iibi,  quando,  cnr,  qualiler,  absque  colore 
Nil  profert;  sed  res  satis  est  moderatior  ore, 
Gnm  nicliil  hic  faciat,  nisi  presciat  esse  valoris; 

4790  Fidus  amans,  pacisque  sator,  iiutritor  amoris , 
Gurrere  ])er  vicos      metuit,  saltiis  meretriciim 
Speruens  non  modicos,      quem  vobis  reddo  piidiciim. 
Gori)oris  et  mentis      penitus  viget  integritate, 
Omnibus  attenlis,       superat  quoque  sobrietale 

4795  Gunctos,  virtutum      reliquarum  munere  lultus, 
Gujus  enim  nutum      signât  constancia  valtus. 
Est  tamen  hic  juvenis,      quamvis  morum  gravitate 
Sumpserit  arma  senis;      nulla  mundi  levitate, 
Vana  seductus,      viret  extra,  mente  senescit. 

4800  Anticipât  fructus      floris  primordia,  nescit 
Que  sua  sunt  etas,      propriis  lascivia  donis 
Privatur,  metas      intrare  timens  rationis. 
Ilic  omui  ratione  nitet,  délibérât  ante 
Factum  quitquid  agit,  ratione  noym  comilante; 

4805  Nil  subito  facit  iste,  suos  examinât  actus 

Sic  quod  post  factum  nunqiiam  remanet  stupefactus. 
Moribus  iste  viget      patris  matrisque  suorum. 
Sed,  cum  magna  liget      michi  linguam  massa  dolorum 
Et  placeat  brevitas,      presentibus  hic  ego  sisto, 

4810  Et  quamvis  bonitas      omnis  consistât  in  isto. 
0,  vir  prudens!  o,       vir  felix,  dulcis,  amatel 
Deprecor  extenso      vos  gutture,  de  bonitate 
Gonlidens  vestra  :       similis  si  forte  dolori 
Sit  dolor,  immo  mori      bigami  par  sive  palestra 
if  7lv^  4815  Horridior,  domine      venerande,  [vereude,]  videte; 
JIujus  enim  mete      sunt  introitus  libitine. 
Ede,  foro,  vico,      templo  quoque  tractor  inique. 
Et  quid  plus?  dico      quod  ego  condemnor  ubique. 
Ut  fatear  verum,  me  monstrant  indice  quique. 

4781  Largifluo,  ms.  Largiflus. —  4785  stvangulat,  ms.  stvagulat. —  4791,92 
vicos  ..  .modicos,  ms.  vicuut  . .  .niodicion.  —  4790  nutum  Ç?)^  ms.  mentem. — 
Après  1S19  il  semble  manquer  un  vers  :   . .  .erum  ...ique. 
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4820  Major  erain  nupcr      et  crat  sedcs  iiiichi  i)i'iaia; 

Sed  qui  janquc  super      sedi,  modo  mittor  ad  yma. 

lieu!  quid  ego  feci?      quid  ego  feci?  mulieri 

Gur  me  subjeci,      spolians  me  stemmate  cleri? 
0  gravis  eventus!  casus  miser!  improba  pestis! 
4825  Jam  servit  qui  liber  erat,  jam  factus  agreslis 

Est  qui  prc  l'ucrat      ingens;  jam  factus  egenus 

Est  qui  dives  crat;       lugubris,  uuper  ameuus. 

Ileul  michi  cum  peream,      nuper  veneratus  in  aula, 

Nescio  quo  lateam,      michi  sufticit  unica  caula; 
4830  Ut  catus  ex  more      fugit,  illuni  quando  vocamus, 

Sic  exlex  biganuis,       fronlem  signante  ruborc, 

Mox  cont'usus  abit        audito  noniiue;  nomen 

Nunquani  cessabit      nostrum;  quid  durius  omen, 

Omnibus  inspectis,      re,  nomine,  quam  bigamorum? 
4835  Quos  pro  dejectis      habeo,  licet  unus  eorum  ; 

Restât  quod  dicam,  cleri  s])oliatus  asilo  : 

Onmiasuut  hominum  tenui  pcudentia  lilo. 

Conqu(;ror  in  vanuni       lugendo  stalum  veteranuni, 

Seroquc  i>ono  manum,       quando  peccavit,  ad  anuni. 
4840  Nil  valet  ergo  queri,      jam  nil  prodest  michi  ilere; 

Non  possuni  cleri      decus  amissum  rehabere. 

Non  frustra  lacrimor      tamen,  orbis  dum  statioucm 

Istius  rinior      et  nostram  conditioncm 

Vilem,  didbrincm,  qualcni  vix,  lillera,  dices. 
4845  Nos  in  peccatis  concepcrunt  genelrices 

Noslre,  noscjue  suis  alueruut  du  putrefaclo 

Sanguine  visceribus,  pariendi  tempore  facto. 

Paupcre  pcllicula  nati  fuinius  gemebundi 

Prorsus  et  ignari,  quos  postea  sarcina  mundi 
4850  Aggravât  excrucians,  dolorct  labor,  anxielales  foTi»-*. 

Et  peccata  i)rcnuint.  Sunuis  hic  in  carcero.  Vales 

Soripserunt  (juod  nemo  dioni  sil)i  porticit  unum 

(Juin  offendalur  novios,  nec  dcnio  (ribiuiuni; 

(Jnanio  ditior  i^st  alicjuis,  tanlo  graviorcs 
4H.')5  Sustinot  is  curas;  onerant  nos  res  et  honores. 

()!  (juam  nos  sunnis  infelicos,  ([uam  misori,  (|u;im 

Inl'orlunali,  non  possem  dicorc  cuiciuam. 

IWcc  volai ilia  celi  vivunl,  tamon  ista 

Non  niMil,  nilqur  scrunt  ucc  nommos  dat  sibi  cisla; 

/|S;^3  stcmmntt',  iu<.  stmintr. —  IS^t»  pir  fiirnir.  ins.  prffm'iiK. —   IS;.*;  / 
fn'is,  nis.  hitjtiibris, —  \^{K  llulir.  \  \\  iu.»ri:«»  :  hic  loijuituf  d*'  mistria  mt<'   ( 
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4>^r)0  Ilorba  viret,  floret,  redolet,  dat  plantaque  frondes, 
Flores  ot  IVuctum;  uos  autem  stercora,  lendes, 
Uiidique  iiKM'dosi;  diim  penso  quid  suiniis,  iinde 
Venimus,  et  quid  nos  erimus,  nosculpo  profuude; 
Os,  aures,  nares,  oculi  nostri,  reliquique 

4865  Gonductus  sordent.  Quid  plus?  damnamur  ubique. 
Un  de  superbimus  er«^o?  l)um  tempus  aduno 
Toluni,  niomeuto  certe  non  vivimus  uno; 
Ultinia  nanque  dies  moricnti  prima  videtur, 
Omneque  preteritum  tempus  sic  somnus  habetur  ; 

4870  Anni  mille  velut  hesterna  dies  reputantur; 

Mors  venit  et  properat,  ut  carmina  testificantur. 
Si  quis  enim  furis  adventuni  predubitaret, 
Tune  custodiret  res  atque  domum  vigilaret. 
Ergo,  cum  certum  sit  quod  mors  insidiatur 

4875  Ac  horam  nuUus  habeat,  cur  non  meditatur 

Et  vigilat  semper  homo  ?  Nil  valet  hiccine  mundus; 
Mors  instat,  scelera  damnant,  grave  vivere  pondus. 

Tendimus  in  terram  fluxu  properantius  amnis; 
Ut  verum  fatear,  nichil  est  velocius  annis. 

4880  Labitur  occulte  fallitque  volubilis  etas. 

Constat  quod  moriar,  sed  vite  nescio  metas. 
Mors  instat;  qualis  locus  ignoratur  et  liora. 
Gui  genus,  ars  et  opes,  vires,  faciesque  décora 
Subsunt,  religio,  lascivia,  voxque  canora, 
fo72vo.  4885  Pompa,  canes  et  aves,  palefridus  et-aurea  lora. 
Est  mors  ante  fores,  mors  puisât  ad  hostia,  morti 
Omniadebentur,  mors  nescit  parcere  forti; 
Omnia  pretereunt,  nichil  est  durabile,  rursus 
Ultimus  ad  mortem  post  omnia  fata  recursus; 

4890  Mors  capit  et  jugulât  equaliter  undique  quosque, 
Pomposos,  inopes,  magnos,  parvos  mediosque; 
Non  discernit  utrum  cum  causa  vel  sine  causa. 
Sed  multum  miror  invadere  qualiter  ausa 
Est  mors  femineam  pestem  quoque  summa  voratrix 

4895  Est,  draco  (lammificans,  vesana  viri  jugulatrix, 
Sicut  testamur  qui  pestem  novimus  illani 
Nec  tameu  hoc  diCo  proptcr  solam  Pclronillam; 
Si  pia,  i)ulcra  foret  Petra,  dico  ([uod  e([uiparari 
Posset  Pvebecce,  vel  tanfpiani  Sarra  vocari. 

49U0      Sed,  quia  cuncta  jacent,       nisi  fota  Dei  pietate, 

1H78  -properantius.  ins.  prrpcranliua. 
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Ne  mea  bella  vaccnt      bravio,  pro  me  rogitate 

Regem  celornm,      vos  deprecor,  ut  michi  donet 

RegQiim  regnornm,      dyademate  mequo  coronet. 

Est  corruptibile      corrumpi  quodqiie  necesse, 
4905  Ac  impossibile      per  punctnm  temporis  esse 

Ilic  sine  peccatis.       Ergo,  quare  remanere 

In  tempestatis      tenebris  vellem,  vel  habere 

Omuia,  moxque  mori,      miindi  gazis  spoliatus? 

Veî  mundi  decori.      Morietur  ad  alta  levatus 
4910  Cra=:,  vel  forte  prias.      Rexhoram  non  habetunam. 

Transit  enim  varias      annos  mandas  qaasi  pranam 

Galhis.  Ve  !  mando      fedo,  cajas  scio  cultam 

In  baratri  fando      post  ejus  facta  scpaltam. 

His  elegisclaadi      bonitas  neqait  oflicialis, 
4915  Gum.  tante  laudi      non  safficiant.  Volât  alis 

Pcnnatis,  moram      donis,  valor  hajas  ubique. 

Lingaamalignornm      qaem  rodei'o  noscit  inique; 

Qnippe  rcdai'guitur      mox  istius  bonitate, 

Cujus  enim  scitur      probitas  longe,  prope,  latc;  •       f«73r>. 

4920  Quamvis  sit  juvenis,      secum  gerit  arma  pudici 

El  sapit  acta  senis;      amat  iste  sucs,  nec  amici 

Vultam  spe  precii,  fortune  tempore  tradit. 

Proli!  precio  qucsitus  amor  cum  raunore  vadit. 

Et  quantum  durât  largitio  durât  amator. 
4925  Prostat  talis  amor;  qui  sic  amat,  insidialor 

Est  et  prcdo,  quia      semper  qaerit  spoliare, 

Et  mox  post  spolia      fiigit.  0  !  sic  nescit  amare 

llic  de  quo  tracto,  quia  semper  amando  fit  unus, 

Pcrsonam  dumiaxat  amat,  non  labile  munus; 
4930  Ilic,  précis  et  precii  venali  lege  rtdicla, 

Laudandos  (juos  novit  amat,  facie  sine  licta. 

Hic  scit  enim  quod,  ubi  metitur  nuinus  amorem, 

Non  est  vera  fidcs,  furli  parit  immo  colorem. 

Danda  dat  hic,  raro  promittens;  verba  roganlis 
49;{î)  Anticipât  donniii,  (luoniam  dilalio  dantis 

Muiicra  diminuit;  ne  sit  res  cmpta  rogando, 

Dat  cito  ;  sed  cui  d.it  vidri  «4  (juid,  (jMonuxlo,  quundo, 

in  ciiiiclis  rcliiKMi-do.  modum,  bx'a.  tiunpora  cornit, 

Res  et  pci'soii.is;  boiia  comprobiit  et  mala  spernil. 

ItUl  p)i<n<un,m>i.  primam.--  11U2  /'ctlo(J),  ins.  /",-m«>.—  ApriS  l'.U.i  ruhr.  /tir 
romnn-fuitU  niathi'oliilus  daminum.  Jo  (U  Ligny  OfficiaUm  morinenscm. 
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4040  Ut  scio,  gessit  se  semper  pcrcuiicta  modesle, 
liC^ûs  prccepta  servans,  quia  vixit  honeste, 
Nullum  Icdoiulo,      jus  cuiquc  suuin  Iribuendo. 

Arlis  pcr  trivium      gradic^ns  per  quadriviurnque 
Hic  sibi  vix  sociuin      reperit,  sic  sentit  utrunque. 

4945      Hic  iu  grainatica  documeutis  pretilulatur; 
Qua  ratione  regat  pars  partem,  quave  regatur 
Scit,  rationes  jusque  modoruni  significandi  ; 
Que  sit  origo  sua;  pro,  contra,  vimque  probandi. 
Est  bonus  orlliographus,  accentuât  ut  data  poscit 

4950  Accentus  nornia;  metri  jus  omneque  noscit, 
Et  scit  quomodo  se  défendit  queque  figura 
Artis  gramatice.  Quid  plura?  Scit  omnia  jura. 
lû  logica  summus  reputatur  et  absquepari;  que, 
'•^^"»  A  falso  verum  discernens,  est  via  cuique 

4955  Arti;  diffinit,  partitur,  colligit,  unit; 

Hecque  suas  liamat  socias  et  cuspide  munit. 
Omnes  Parisius  logicantes  sunt  Topicelli 
Hujus  respectu  logices,  qui  gratia  belli 
Olim  tota  fuit;  quam  si  logicaret,  haberet 

4960  Nunc  quam  tune  satius,  sed  nunc  majoribus  heret. 
Hic  in  rhetorica  tlos  est;  ibi,  si  bene  pensem 
Istum,  non  habet  ipse  parem  prêter  Stapulensem. 
Ornate  breviter  [que]  loquens  est,  mente  profundus. 
Tullius  hic  :  fert  lingua  modum,  sentencia  pondus. 

4965      Hic  est.Pytagoras,numerandi  summus  in  arte, 
Qui  scit  quomodo  res  divise,  quomodo  sarte 
Sunt  a  principio  mundi;  scit  et  unde  monetat 
nias  natura,  nec  non  ventura  prophetat 
Plurima  per  numerum,       per  quem  scit  et  omnia  rerum. 

4970      Presertim  cum  sit  supremus  in  astronomia, 
In  quo  tota  viget,  sicut  scio,  philosophia, 
Summus  nature      camerarius  hic  reputatur; 
Nil  in  tellure,       sub  celo  nilque  creatur 
Quin  sciât  hic  causas,      cujus  mens  it  super  ethra, 

4975  Mox  portas  clausas      reserans.  Sed  per  mea  metra 
Vim  non  expono      reseraudi  posseve,  quare 
Hec  Domiui  dono      procedunt,  exposila  re. 

Astrorum  jura,  que  sunt  crratica,  fixa, 
Novit,  que  lite  j)ereunt,  que  sunt  sine  rixa, 

lit  18  sit.    nis.   scit.  —  VJTiC)  hamat('!),  le   iiis.  semble   avoir  amat,   mais  ce 
mot  est  une  comction.  —  1'.m;()  satiu.s.  ms.  sat  jus. 
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4980  Qualiter  hec  illis  parent,  quo  temporc  ;  riirsus 

Signa,  potestates,  causas  et  momina,  cursus 

Novit,  et  istius  vires  totaliter  artis, 

Que  solis  spera,  via  lune,  semita  Martis, 

Mercnrii  quid  iter,  Venerisque,  Jovisque,  quis  orbis 
4985  Saturni,  que  sunt  bona  vel  que  dissona  laorbis. 

Ut  nicliil  liic  de  contiugentibus  ipse  relaxem, 

Guin  reliquisdidicit,  quis  spiritus  excitet  axem 

Geli.  Quid  plura?  sécréta  scit  astronomie 

Omnia  nec  non  et  totius  philosophie.  fo  :i  r». 

4990      Musicus  iste  satis  bonus  est,  quia  musicat  iste 

Ut  docet  ars  cantus,  novitque  inodos  cithariste, 

Quomodo  natura  cantatur,  quomodo  molli 

B.  vel  quadrato,  claves,  et  quomodo  toUi, 

Partiri,  rctrahi  nota  débet,  quomodo  lente 
4995  Vel  cito  proferri,  diathcssaron  et  diaponte 

Cum  diapason,  quis  primus  tonus  atquc  secundus, 

Qui  reliqui  septem  sint  novit;  in  arte  profundus 

Gantandi  satins  tamen  est  quam  vox  fateatur; 

Hic  in  utroque  tamen  laudabilis  esse  probatur. 
5000      Iste  fretum,  terras  mensurat,  circinat  ethra, 

Metiturquc  polum,  certissimus  est  geometra, 

Gum  rerum  fines  sub  cei'lo  limite  claudat. 

Hune  ergo  merito  mea  presens  pagina  laudat. 
Sic  est  imbutus      civili  canonico([ue 
5005  Jure,  vigil  tutus,      (juod  clausula  vix  in  ulrocjue 

l'iiica  celari,       quin  sciret,  posset  eidom. 

Débet  laudari,       cum  sit([ue  j)eroplimus  idem; 

Nobilis  est  génère,       scd  morum  nobilituLe 

Nobilior,  vere       prefulgens  sobrielate. 
5010      Ol  dulcis,  sapiens,       venerande,  vir  optimo,  lide, 

Glade  gravi  moriens      ego  vobis  conqueror,  I.  dr 

liigny,  de  pénis      quas  sustineo  patiendo 

ilixas.  Heu!  lenis       ad  i)acis  tVdera  tendo 
.  S(MHper;  sed  nequeo      Petram  eompescere  cerle, 
5015  Que  me  vipereo      morsu  corrumpil  aptM'te. 

IN'iiis  nulla  meis      d«d)et  mors  equii)arari; 

lliMi  1  ciiin  iKui  sil  cis       requies,  vellem  lumulari. 

Debeo  nunne  (pK^ri?      Sic  Taclus  servus  ego  suiii 

(Miod  liht>r  li(M'i      jaiii  luilio  hMupore  possum. 

l'.»Sl  fiiomina,  ms.  nominn.  —  IIV^T  didicH.  u\<.  dedin't.  —  T^MH  piAtitn.  lus. 
pilim.        :.IHC.  (,t(us.  niv..  intus.    -  5010  nil.r,  à  la   niai>:.-  Wndit  dicto 

</i)inini>  (iffiriiili  oif'in  infortuniuni. 
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5020  Qui  semel  est  bigamus,      ejiisdem  conditionis 
Semper  erit.  Cliamus      l)i^amatio  porditionis 
Est,  siuo  spc  roditus.       Evadit  fnnc  ligatus 
Sepe  lalro  quittas;       sed  scmpcr  cro  laqneatus. 
fo  71  vo.  lieu  !  bi'^ami  chamo  !      Felicior  ergo  videtur 

502.J  Fur  ipso  bigamo,      bigamo  quia  nuUa  medetur 
Cura  nec  auxilium;      scd  certe  sepe  fit  ipsi 
Capto  subsidium      furi,  sicut  modo  scripsi. 

Si  Galieiius  in  liis      aliquid  posset  vel  Ypocras, 
Jus  aut  ars  honiinis,      per  vos  relevarer  ego  cras, 

5030  Aut  citius  forte;      sed  iiulla  juvamina  quero; 
Oppressus  morte      peterem  medicamina  sero. 
Ouid  valet  anthidotum?      quid  potio?  quid  medicine? 
Amisi  totum,      collum  tradendo  ruine. 
Tollere  nodosam  nescit  medicina  podagram, 

5035      Nec  formidatis  ipsa  medetur  aquis. 

Sic  reputant  jura      plagam  bigami  sine  cura. 
Nos  intelligimus      album  corvum,  quoque  cignum 
Nigrum;  sed  bigamus,      heu!  dulce  resumere  signum 
Non  intelligitur      plene,  quia  Gregoriana 

5040  Sanctio  non  patitur,      cum  censeat  ista  prophana 
Hec,  nichil  excipiens;      omni  solamine  cleri 
Privât  eum,  nequiens      huic  consuetudo  mederi. 
Juris  miratur      interpres,  quod  recitatur 
Hic  ego  dico  fore,      salvato  jure  priore. 

5045  Heu  !  cur  ergo  queror      cleri  spoliatus  honore? 
Nil  valet  hic  meror,       crescit  dolor  immo  dolore; 
Quanto  plus  lacrimor,      tanto  plus  multiplicatur 
Hic  dolor  unde  premor;      vultus  meus  attenuatur. 
Heu  !  quid  ego  merui  ?      cur  bannior  a  grege  cleri? 

5050  Glericus  ipse  fui.      Vah!  posset  nemo  fateri, 
Que  sunt  in  clero      mala,  fraudes,  perditiones. 
Undique,  pro  vero,      detestor  conditiones 
Gleri;  non  euro      si  fiam  rusticus  ipse; 
Scit  Deus,  et  juro,      quod  noUem  clericus  esse. 

5055  Rusticus  esse  bonus      malo  quani  clericus  essem 
Perfidie  pronus;      absit  quod  dicere  cessem 
Hi  (piantuin  potero;       contrarius  a  modo  clero 
Ae  iiiimicus  ero,       senij)or  laycus  fore  quero. 
h  75 1".  0  !  cur  devinci       se  sponte  sua  paliuntur 

r/)3l  podagram,  ms.  podragraw .  —  5015  Ce  vers,  qui  avait  été  omis  dans  le 
icxfe,  a  <''t<''  r«^fabli  à  la  niarjj:»'  par  le  ro]>is(c  lui-nit''nH'. 
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50GU  Per  clerum  laici?      Penitus  modo  destitiuiotur 

Et  servi  fiuiit,       quando  clero  fanuilantur  ; 

Se  caudani  faciunt,      licet  esse  caput  mereantur. 

Clerus  liabet  soliiim,      Gyesi  modo  prédominante, 

Et  vacat  inipeiium;       servit  qui  rexerat  ante. 
5065      Ouid  dixi  ?  mea  culpa!  Deus!  mea  culpa  !  recédât 

liée  erronea  mens  mea!  niillus  in  Lis  miclii  credatl 

Exaltans  clerum  dédit  ipâi  posse  ligandi 

Solvendique  Deus  necnon  jus  predomiuaudi. 

Principibus  terre,      staluens  super  omnibus  istum, 
5070  Gunctis  preferre      voluit,  tanquam  Triinc^nstum. 
Pretcrea  très  janque  status  nostri  statuerunt 

PhiIoso})lii  veteres;  nam  clerum  preposuerunt, 

Ut  reliquos  regeret,  documentis.  Inde  locatur 

Armatus  miles  ut  rem  publicam  tueatur; 
5075  Islis  agricole  subsunt  alii  laicique, 

Quorum  nanque  labor  victum  largitur  utri(jue. 

Ergo  limpidius,  Scriptura  teste,  vocatur 

Et  patet  ad  sensum,  quod  clerus  predominatur  ; 

Quare  débet  ei      servire  genus  laicale, 
5080  Lege  jubente  Dci,       necnon  decus  impériale. 

Pro  certo  fateor,  nisi  clerum  prestabiliret 

Ipse  Deus,  mox  tota  (ides  mundusque  periret. 

Acriter  ergo  queri      lugercque  debeo,  quando 

Amisi  cleri      solatia,  me  sociaudo 
5085  Agresti  turbe,       sacraque  relegor  ab  urbe. 

lieu  !  quid  ego  feci      Fortune?  Cur  ita  dira 

Est  Fortuna  inichi?      sua  me  rota  pertida,  mira, 

Fallax,  instabilis,  a  summo  misit  ad  imuiu. 

Amissum  rehabere  slatum  no([uco  michi  primum. 
509(1       Me  Kortuna  relax  ex  omni  parte  querelat. 

.lain  michi  contrahitur  pellis,  (juatitur  cor,  hanelat 

Piiliiio,  rigeiit  lumbi,  curvatur  spina,  tremiscit 

Gorpus,  et  ad  limen  stat  mors;  meus  ipsa  furiscit, 

l-lrumpunt  aiiimum  prorsus  suspiria,  raucum  f*75v*. 

5095  Me  ipiestus  l'aeinnl ,  lletus  lumen  mi(^hi  paueum. 

\H  diginiin  l)raviuiu       piiirne  respondeat  isti 

PnsI  lioc  m.uiiiium,       juelalem  poscite  Gdiriïili  ! 
lliMi  !  vile  Icdrl  aiiiiuam;  derisio  factus 

INiblii'a,  posco  iiiori  imiiidaiio  liiibiih»  ti'aolus. 
5liH)  l)ispli('(M  hic  {\\\\i>      nuindus  michi,  displicet.  incpiam. 

r»0.'l  Knivc  status  cl  nostri  l.-  ms.  intercalo  hominum. 
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Ipsiiis  fedus.      lieu  !  mtindum  quando  reliaquam? 
Nam  nicliil  est  in  eo      qiiiii  sordeat;  crgo  manere 
Flens  inibi  tiineo.      Boue  me,  Deus,  ergo  tuere  ! 
Oui,  pre  mente  sua,       pensât  penosa  flagella, 

5105  Orclii  perpétua,      mundanaque  felleamella 
Momentanea,  que      labuutur  qualibet  liora 
More  llueutis  aque,      baratro  sua  dantia  lora; 
Unde  venit,  quid      erit,  quid  fit;  quia  sperma,  cadaver, 
Saccus  oleusque;      périt  estas  lasciva,  racha  ver, 

5110  Quid  prodest  vana      defuncto  gloria  mundi 

Vilis  et  imnumdi,       quid  regum  pompa  prophana; 
Postea  scrutatur,      sursum  dans  vêla  phaseli, 
Quid  sibi  lucratur      liomo,  querens  gaudia  celi 
Innumerabilia,      dulcissima,  jugia  :  vere 

5115  Est  plenus  furia,      quando  contempnit  habere, 
Motibus  antliifrasis      carnalis,  gaudia  lucis 
Sancte  pro  gazis      mundanis,  morte  caducis. 
Que  tormenta  parant  Acherontis  mortis  acerbe, 
In  quo  nil  prosunt  medici,  cathaplasma  nec  herbe, 

5120  Nil  es,  nilque  preces,  nil  principis  aurea  bulla, 
Cum  sit  in  inferno.  Job  teste,  redemptio  nulla. 
Ergo  diu  quare      mundo  vilescere  vellem  ? 
Heu  !  quam  peccare      malo  dimittere  pellem. 
Nam  peccata  necant      animani  cum  corpore,  cecant 

5125  Et  vitam  resecant;      ardebunt  qui  modo  peccant. 

Quantis  ofTensis      quantoque  dolore  laboro, 
Falcobergensis      Nicliasius  liée  sciât  oro. 
fo76ro.  Credo,  meo  viso      lacrimabitur  ipse  dolore, 

Cum  sine  diviso      sibi  sim  conjunctus  amore. 

5130  Gomperiatur  amor;      quamvis  hicinde  status  sit 
Dispar  noster,  amor      ut  moris  régula  jussit. 
Ejus  euim  veualis  amor  non  est,  quia  durât 
Et  quia  dilecti  tanquam  sua  commoda  curât. 
Curât,  percurat  ipsum,  relevatque  cadentem, 

5135  Nec  scit  amandi  tempore  duro  flectere  mentem. 
Ni  persona  prius      mores  commutât  honestos. 
Quid  laudabilius?      Ejus  sine  sordibus  est  os; 
Non  animo  facili,  non  aure  bibente  favorem 
Consentit  i)ravam  refcrenti  de  socio  rem. 

515  pre  mente,  nis.  premente.  — X)\\\  jutjia,  nis.  jurf/ia.  —  Après  bl2'y  riil»r. 
Ilic  commendat  magistrum  ?iîchasium  df  falcobcrya.—  51'3()  status,  ms.  staus. 
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5140  Itnmo  semper  amat      dignos,  reputaiis  inimicum 
Qui  sibi  (liirainat      verum  sociiim  vel  aniicum. 
Ecce  bonum  sigQum  :       dulcem  gerit  atque  benigaum 
VuUiiin  ciini  facie      lela  qui  per  sua  verba 
Dulcia  lit  patrie      totius  anior  ;  nec  in  herba 

5145  Anguis  eniin  latuit,      cum  sit  per  cuncta  fidelis, 
Ac  adeo  valuit,       quod  eum  gens  perfida  telis 
Non  est  ausa  suis      invadere,  qui  probitatuni 
Fulget  perspicuis      radiis;  quitquid  recitatum 
Est  in  eo  majus      quani  dicam;  clausit  utrunque 

5150  Gordis  in  arca  jus  :      leges  jus  canonicuinque. 
Aurelianis  ego      sub  eodein  janque  scolaris 
Hec  ipsi  lego,      qui  karior  est  michi  karis, 
Per  quem  dilectus,      quia  semper  me  veneratur, 
Quanquam  dejectus,       sum;  uam  mea  mors  duplicatur. 

5155  Quando  salulo  meos      dominos  et  dant  michi  dorsum. 
Quos  michi  janque  deos       credebam.  Quippe  memor  sum, 
Proh  pudor  !  erumpne      presentis,  sic  et  honoris 
Amissi.  Nonne      duplicari  puncta  doloris 
Debent,  dum  recolo?      Sed  cetera  dicere  nolo, 

5160  Ne  tempus  brève  rem      totam  repetendo  tenerem. 
Propter  adulantes  tamen  ista  recordor  iniquos. 
Cum  fueris  felix,  multos  numerabis  amicos, 

Tempora  si  fuerint  nubila,  nullus  eris.  f«:r,  v». 

Nam  michi  sufficeret  satis  inclinatio,  sive 

51G5  Auris  traditio,  nutus  simplex  oculive. 
De  Falcoberga      scribi  Nichasius  ergo 
Noluit  a  torgo,      michi  cum  non  det  sua  terga. 
Immo  priorandus      est  C(M'le,  cum  sit  amamlus 
Ac  inter  mille      decies  milissimus  ille. 

5170  Ecce  libens  ridet,       sed  non  sub  dente  maligno. 
Sed  quia  mira  videt      motu  dulcedo  benigno; 
Uidet  amorose,  risum  moderamine  diguo 
Inscribens,  nullo  doformans  ora  cachino. 
(Juales  ipse  locus,  tempus,  persona  poposcit, 

5175  Dat  risus,  ([uorum  causas  eusebia  noscit. 
Nun(iuid  honorari      débet,  quando  sociari 
AurelianiMisi       studio  domino  Morinensi 
Tune  et  nunc  ipse      meruit;  \'>ov  singula  sic  se 
Caute  porlavit      quod  eum  dominus  decoravit 
5180  Preb(Mida  propria       Morini  posl  pontiruMlum. 

5116  a(/('().  ins.  n  dco.  —  5151  sum,  in>.  sim. 
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Ilac  rationo,  quia      qui  coiisors  aiixietaUim 
Exstitit  et  socius,      merito  fore  débet  hoiiorum. 
Non  lameii  illius       retrihulio  (it  meritonim 
Plene,  cuin  bis  iter      Rome  coinplcverit  idem, 

;)18î)  Ciun  doiiiiiio  pariter      semper  servivit  eidem, 
Laxatis  loris,      non  spe  liicri,  scd  amoris. 
Lugeo,  Nichasi,      factus  de  flore  fa:villa, 
Janqiie  tôt  invasi      magnas  pulcrasque.  Sed  illa 
Propter  quam  doleo,      couvincere  qiiam  tribus  horis 

5190  Gredebam,  laqueo      [vani]  me  cepit  amoris. 
lia  !  quotiens  verc  cepit  simulator  amare 

Et  fit  amor  verus,  qui  modo  falsus  erat  ! 
Proli  pudor  !  errore      miro  commotus  amorum, 
Summus  janque  fore      credebam;  sed  minimorum 

5195  Fine  fui  minimus,      cum,  Petre  captus  amore, 
Factus  sum  bigamus,      omni  spoliatus  honore. 
Sicut  neglectus  solet  ignis  more  gravare, 
fo77ro.  Plagaque  contempta,  sic,  inquam,  damnificare 

Consuevit  neglectus  amor;  quos  ipse  tetendi 

5200  In  laqueos  cecidi  prêter  spem  regrediendi. 

lieu  !  miclii  quid  leci,      dulcis,  venerande  magister? 
Feci,  defeci      faciens;  vobis  ego  bis,  ter, 
Conqueror,  et  merito,      quia  nemo  dolentior  isto 
Est  misero  subito;      vix  muscis  ipse  resisto. 

5205  Istum  quis  vovit      captivum,  qui  domicellas 

Tôt  pulcras  novit,      dilectus  ab  omnibus  ?  He  !  las  ! 
Non  hodie  quod  heri  ;      periit  pars  maxima  nostri. 
Quid  modo  censeri      possum,  nisi  formula  monstri  ? 
Ecce  meum  ludum      fugit  ipsa  puella  meeque 

5210  Quas  tetigi  dudum      contempnunt;  dat  michi  queque 
Dorsum;  turpis  anus  etiam  me  concomitari 
Aspernatur,  eo  quod  ego  modo  plus  operari 
Non  possum;  Petra      quiuui  me  tractât  inique, 
Cuni  nichil  in  pharetra      michi  sit.  Sic  damnor  ubique. 

5215  Proh  dolor  !  humanos      ludos  laudesque,  favores, 
Necnon  mundanos      amisi  prorsus  honores. 
Heu  michi!  Sed  quid  honor      sordensfallaxque,prophanus 
Prodest  mundanus?      Nichil.  Ergo,  cur  ego  conor 


5181  iter,  le  ms.  semble  avoir  eu  ter,  qui  .i  (''(é  co/Tigé  après.  —  5187  riibr.  à 
la  marge  hic  ostcndit  c'.dem  magistro  suum  infortunium.  —  5198  sic,  ms. 
Sit.  —  5199  tetendi,  ms.  rctendi.  —  5205  quis  vovit;  à  la  marge  vel  quid 
movit. 
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lude  queri?  pompe      mundi  non  sunl  nisi  pondus 
îj-220  Divilibiis.  Riimpe,      Deiis,  ergo  moras,  quia  mundus 

Non  placet  iste  michi,       ne  me  laqueent  inimici, 

Mundus  et  ipsa  caro      cnni  denione  prorsus  amaro. 
0  !  quam  falluntur      prol'ugos  (jui  propler  lionores 

Mundi  [loUuntur.]      Ouanto  sunt  fertiliores 
5225  Tanto  plus  oneranl  ;      honor  est  onus  imde  gravanlur, 

Et  qui  j)refuerant       domini,  servi  reputantur, 

Quippe  sui  juris      cum  non  sint,  immo  ligati 

Innumeris  curis;       mundane  sedulitati 

Suljduntur  peniUis;       vitales  dimidiantur 
5230  Inde  dies;  virtus      et  vires  atteuuantur; 

Magna  ruunt,  ut  ait  auctor,  toUuntur  in  altum, 

Ut  lapsu  graviorc  ruant;  caveat  sibi!  saltuni 

Omnis  enim  locuples      faciet,  oui,  dum  morietur,  f<»"Tvo. 

Planctus  erit  duplex,       moriens  quia  destituetur. 
5235  Mors  veniet,  veniet;       aberit  cum  Uoribus  estas; 

Ver  bi'umam  pariet;       est  nulla  morosa  polestas. 

Ergo,  cur  temere      vellem  magis  hic  remanere? 

Gentes  innumere      nuuidi  viciis  periere 

Quottidieque  ruunt;       niichi  nunc  Deus  auxilielnr, 
5240  A  quo  sancta  iluunt!       succursus  nuUus  habetur. 

Ipsum  voce  pia      precor  ergo  rogare  velitis, 

Ut  pietate  sua      velit  aspirare  pctitis, 

Scilicet  ut  luctani      nostram  velit  is  breviare 

Rixis  productam,      cum  sanctis  meque  locare. 

5245      Lacrimor,  Egidi,      saucti  venerande  Johannis 
Abbas,  (piem  vidi      (luondam  puerilibus  annis 
ludolis  esse  bone,       sed  nunc  melioris  odoris, 
Gujus  persone      bonitas  Morincnsibus  oris 
Eiuinet  ac  alibi,      cui  llores  religiouis 

5250  Debent  ascribi,       vir  honoris,  vir  rationis, 
Abbatum  ])rimas.      Oculos  nequeo  modorari 
Uuin  michi  dent  lacrimas.      Jam  luscus  eram;  spcculari 
St'd  modo  pro  lacrimis       ni!  possum  (luippe,  loquive 
Proh  pudori  unde  nimis      lurl)or.  Ve.  dico.  michi!  ve  ! 


522;i  Ruhr,  à  l.i  marge  Mo  imptobat  alatum  viundi.  —  fitt^  pt\)fugos,  m-. 
jtrofuqcs.  —  5221  Kntro  Mundi  et  quanto  l'ospaco  duu  mot  en  blaiu\.  —  r»2:îS 
pcricrc.  ms.  prrirnr.  —  5210  nullus.  ms.  vllUsi.  —  Aprî^s  5211  rubr.  Hic  con- 
qurritur  nuitiu'olulus  domino  ahhati  sancti  Johannis  de  montr  iurt.i  »»»-.<  i- 
ficnsi. 
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f)-2,-);)  Ve  inichiî  vel  Lacrimo,       nimius  siugnltus  et  ira 
Permitlunt  minime      (|iiod  ego  inea  vuluera  dira 
Vobis  distinguam,      quia  scripliim  lacrima  delet, 
Singultus  lingiiam      turbat.  Qiiamvis  cor  anhelet 
Vobisciim  fari,      tamen  Ipsum  premeditari 

5260  Non  sinit  ira  mci.      Sed  inebriat  ira,  liei 

Instar,  turbatum      cor,  mille  modis  variatum. 
Vos  precor,  orate      pro  me  1  quia  vester  ego  sum 
Totus  ab  etate      pueri,  cum  sit  tenebrosum 
Istud  enim  nimium      tempus  michi.  Vos  iterato 

5265  Posco,  rogate  Deum,      quod  ceptum  fine  beato 
Termiuet  exilium,      sic  quod  post  taie  beari 
fo78ro.  Possim  martirium      gaudcssque  Deo  sociari. 

lu  plauctus  ibndo      moror  hic;  mea  preteriere 
Gaudia.  Ve  mundo!      validum  nichil  est  ibi  vere. 

5270      Gur  ego  diligerem  mundum?  Qui  cosmographare 
Sciret,  nec  cosmum  nec  cosmica  posset  amare. 
In  mundo  septem  mortalia  quottidie  nos 
Crimina  subvertuut,  que  reddunt  nos  alienos 
A  patria  nobis  promissa.  Qualiter  ergo 

5275  Cosmica  diligerem,  ponens  celestia  tergo? 

Préparât  insultus  ventosa  superbia  morum, 
Prodiga,  nequicie  fomes,  mater  viciorum, 
Que  cadit  ascendens,  —  elata  périt,  peritura 
Erigitur,  —  promota  ruit,  turget  ruitura,  — 

5280  Que  se  terre  nequit  supra  se  lata,  ruinas 
Infra  se  patitur;  serit  inter  fédéra  spinas 
Hec  ex  more  suo  falsos  venatur  honores, 
Que,  super  aurata,  fermentât  plumbea  mores. 
Instat  avaricie  fex,  que  sua  déesse  stupescit , 

5285  (ilopia  semper  inops,  sitis  ebria;  plena  famescit 
Cura  frequens  ;  usura  vorax  turpisque  rapina 
Pululat;  hec  aliis  languentibus  in  sene  bina; 
Somno  non  fruitur,  vigilantibus  excita  curis 

Mordax  invidia,  cum  vultu  sedicioso, 
5290  In  pharetris  sua  tela  gerens,  arcuque  probroso, 

5270  Rubr.  à  la  marge  :  hic  contempnit  mundujti  loquetis  de.  vu.  peccatis 
mortalibus. —  5276  Préparât;  la  majuscule  rouge  manque;  rubr.  à  la  marge  : 
hic  loquitur  de  superbia.  —  5284  rubr.  à  la  marge  :  hic  loquitur  de  auaritia. 
—  Après  5288  il  semble  manquer  un  vers;  le  copiste  a  laissé  un  blanc.  —  5289 
rubr.  à  la  marge  :  hic  loquitur  de  inuidia. 


LIVRE   <jUATBlf:MF:.  305 

Qiieii([iie  sagittat;  ovaus  vicino  tlentc,  dolore 

Leta,  dolens  letis,  nisi  virus  nil  habet  ore. 

Invidia  Siciili  non  invenore  tyranni 

Majiis  tormentum  nec  rem  tanti  sibi  daiiini. 
5295  Quippe  parât  sil)i  suppliciuin,  viudicta  .siiiiiiK' 

Est;  in  eam  tela  rcdennt  que  jecit  iniquo; 

Ipsius  ergo,  sic  dixi,  lex  equa  vidf  lur, 

Ciim  cadat  in  foveam  quam  l'ecit,  et  excrucietiir 

Invidus  arte  sua;  non  est  lex  equior  ulla 
5300      Quain  necis  artifices  arte  perirc  sua. 

Ignea  luxuries  bachans  insauia  mentis  f«78v«. 

Impetit  ardenter,  rabiei  par  ea  dentis; 

Prodiga  sanguinis,  intus  et  extra  vills;  olescit 

Falsus  amor  falsusque  jocus,  fermentât,  acescit. 
5305  In  fieri  dulcor,  post  factum  bilis  amara, 

Cujus  perpétue  tlet  delectatio  rara, 

Cum  sit  mansuetus  homo  naturaliter,  irr 

Pestem  non  débet  nature  lege  subire. 

Immemor  ira  sui  est,  et  quo  rapit  impetus  ipse 
5310  Ebria  discurrit  illuc,  que  corriiit  ex  se. 

Vesanum  reddit  hominem,  quia  condilionis 

Brute  fit  per  eam,  quamvis  animal  rationis; 

Impedit  ira  auimum,  ne  possit  cernere  verum; 

Rixas,  bella  parât,  numerum  resecatcjue  dierum. 
5315      Polluit  ingluvies  ietens,  gula,  ventris  arnica, 

Crapula  deformans  mentem,  cunctis  inimica 

Sensibus;  innumeri  cecidere  cadnntiiue  ]>er  i<taiii 

Ked(^  nutriciMu  V^meris,  pugne  citharislam. 

Luth,  Noe  cecidere  gula,  plures  aliicpit^ 
5320  Anli(iui  patres,  (juos  ipsa  fefellit  iniqut\ 

Vah!  primogenita  giila  vtMididit  et  paradisum 

Clausit.  Phi!  ventre  pleno  compcscci-i^  vi^niii 

Vix  epule  possunt  oblate.  Vilior  ergo 

Est  vir  e(|uo,  qui,  ciim  bibil,  ulti'o  dat  vada  Icrgi»; 
5325  Plus  eiiuo  non  potal  ecjuus,  licet  inde  citetur; 

Sed  sua  caupo  bibens  non  ebrius  esse  veretur; 

l'.rgo  stultus  oquo       magis  i^st,  (piia  plus  bibit  eqno. 
Consulit  accidia,  virtutibiis  obvia,  monuu 


W^\K\  inrcncrc.  ins.  inufniri.  —  52^1^  cadat.  ms.  cadit.  —  r>;U)l  Igio-a :  l.i 
inajusciilc  roii^o  in.-iiuiuo;  rubr.  ;\  lu  marge  :  hic  de  liucuria  loquitur.  —  r»;uK 
nihr.  iV  1.1  inargo  :  hic  loquitur  df  ira,  —  5.'U5  iil.  hic  loquitur  de  gula.  — 
r).'î28  1(1.  hir  loquitur  de  accidia. 
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lloslis  iniijua.  bonis  obex,  fomns  vicioniiii, 

l'hVM)  'So  (jiiid  inoi'osuin  liât,  dicens  quod  oiiiistat 
Iinportabililer  lioc.  IJndc  nimis  fatuus  siat 
Helii^nosus,  cum  jojunia  longa  tnicidont, 
Yestis  dura,  frequcns  oratio.  Sed  michi  rident 
Ilec,  inqnit  :  plciius  venter,  (piani  ])lurima  vestis, 

5335  Gontio  jucnnda,  lira,  cantica,  plenaqne  festis 
^79r^  Blanda  Venus,  nuge,  garritus,  ocia,  somni, 

Corporis  humani  quia  victus  sunt  et  alumni. 
Ve  tibi!  scgnities  meudax  et  perfida!  quare 
Sic  loqueris,  nequeunt  quia  inomentanea  stare 

5340  Ista  diu?  Nunquid  dicit  Dominus  :  «  vigilate, 

«  Horam  nescitis  »  ?  Fuge,  pessima  !  proli  dolorl  a  te 
Onniia  procecfunt  mala;  protinus  ergo  recède, 
Guni  ni!  procures  nisi  mortis  premia  fede. 
Est  incunctanter  liomo  conditionis  inique. 

5345  Ut  flos  egreditur  et  conteritur,  velutique 

timbra  fagit,  nunquam  sub  eodem  permanet  ille 
Puncto  sive  statu;  mox  flos  cadit;  inde  faville 
Succedunt;  fenum  damnanda  caro  reputatur. 
Ve  mundo!  quia,  si  finaliter  inspiciatur, 

5350  Mundus  enim  nicliil  est;  magis  emiuet  unica  gutta 
Iq  loto  pelago,  quanquam  sit  valde  minuta, 
Anni  quam  mille,  respectu  nempe  future 
Vite  vel  mortis;  liic  ergo  quid  michi  cure 
Esset,  velle  diu  sub  martirio  remanere, 

5355  Qui  cum  martiribus  merui  celis  residere? 
Si  quis  enim  martir,  vir  débet  sanctificari  ; 
Pro  cruce  martirii  super  omnes  credo  beari. 

Per  subscripla  meos      Stapulensi  monstro  dolores, 
Supplex  larlareos,       vel  forsitan  asperiores; 

53GU  Quem  post  quenque  loco      licet  institui  mereatur 
Nobiliore  loco,      quoniam  prenobilitatur. 
Ordine  sed  uequeo      procedere,  cum  spoliatus 
Ordine  sim;  sed  eo      quasi  devins  undique  latus; 
Ut  varior,  vario.       varios  variando  dolores, 

5365  Sul)  métro  vario      varios  iingendo  colores. 

Si  placet,  hoc  opère      michi  sit  defensor  et  ensis  , 
Delens  que  temere      scripsi,  Jacobus  Stapulensis, 

Après  5357  nil)r.  Jlic  commendat  mngistrum  Jacohum  de  SlapuUs.  —  ')X)9 
Supplc-x.  ms.  Supple.  —  53G0  itistitui  mereatur.  m^.  instui  i  mcvebalur.  — 
5361  loco,  ras.  ioco. 
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Rodore  qui  dicta      sociornin  nescit  iniqno. 

Dolct  delicta,       qiiod  doticit  addit  nbiquc, 
5370  Corrij^^it  aiidita;       non  ut  velit  ipso  videri,  f«?.iv'. 

Hoc  absit!  sed  ila      quod  diclis  ipse  nu'd»^ii 

Ac  famé  valeat       ipsius  compositoris. 

(juid  sit,  quid  noqucat       hic  vir,  quanti  sit  honoris, 

Non  sum  sufticiens      describere  nec  bcne  di^nus. 
d37o  Est  bonus,  est  sapiens,       rnitis  larpisque,  beniguus. 

Largior  in  numdo      non  est  quam  Jacobus  iste. 

Qui  non  in  fuudo      sua  querit  poncre  chiste. 

Cum  sit  tetrarcha      hirgorum,  non  eget  arca, 

Nec  querit  temere      nommis  bursam  saciare, 
5380  Sed  pocius  vomere      facit  illani  sive  crepare. 

Dat  cito,  dat  sine  spe  reditus,  sub  fenore  donis 

Dona  reh^tivis  non  querens;  venditionis 

Est  species,  qui  dat  spe  luci'i  doua  sequentis. 

Immo  verius  est  feuus,  quia  gratia  mentis 
5385  Sohaque  nobilitas  procurant  munera  vera; 

Ne  sint  empta  prece,  non  sunt  sua  munera  sera, 

Immo  preveniuut  sua  munera  vota  rogantis; 

Nam  donum  minuit  tardi  dilalio  dantis. 

Hic  est  qui  prccio      venali  non  amat,  immo 
5390  Vero  corde;  scio,      quia,  sicut  tempore  primo 

Me  fortunatum      dilexit,  sic  modo  vere 

Diligit  orbatum;      non  est  amor  ejus  in  ère. 

Si  penset  mea  quis      phis  quam  me  tictus  amalor, 

Sit  submersus  aquis,       (juia  pessimus  est  baratrator. 
5395  Immo  vir  est  moris      (piam  hitro  detorioris 

Qui  michi  signa,  foris      trahat  ut  mea,  lingit  amoris. 

Hic  animi  cultu,       verbo  factoque,  facctus 

Est,  hihiris  vullu.       rideus  et  in  agnune  ietus. 

Ecce  vias  (juerit  in  mensa  letificandi 
5'i00  Secum  prauihMiles;  sua  naniiue  facetia  daiuii 

Et  hilaris  vullus  sunt  menso  gh'ïria  l)ina. 

Dath^pidum  vultum,  dat  l'eroubi.  dat  quoqu(*  vina. 

Non  lugubria,  sed  predictis  nobiliora. 

Non  semel  in  mense,  sed  cdendi  (lualibet  hora. 
5iUi)      Hune  non  excruciat      cousus,  silis  obria  mumli.  f-gjïr*». 

Qui  nun(iuam  satiat       pestom  cordis  silibundi; 

lu  cupido  sitil  obrietas;  uil  plenus  habore 

Se  prétendit,  eo  (fund  semper  crodil  ogore. 

5382  relalivis.  ms.  rflatius. 
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(luiii  tj\it'i;il  (Mn»i(liis       iiiinic)  inundana  la])()re, 

HiIO  Vossideiil  trepidus      ca  diiiiitlaUiuc  (l()l()r(% 

l'iidiquo  poccnt  in  his       et  continuo  crucictur, 
Ergo  mors  hominis      hec  dici  lucla  inerctur. 
('uni  neino  servus  esse  queat,  nichil  appropriare 
Vir  sibi  jure  potest;  sequitur  mirabile  :  quare 

5415  Se  consiimit  homo      fatuiis,  qucrens  aliéna? 

Gras  tradeliir  huino,       doloi'  instat  et  improba  pena. 
Anxia  mens  inopum      facit  illos  sempcr  egere, 
Non  eclipsis  oi)um;       satis  ilhim  constat  habere 
Gui  satis  est  quod  habet;  non  agger  divitiarum, 

5i20  Non  murus,  non  arma  ducem  tutantur  avarum. 
Quam  cupidi  facinus,      quam  Iristis  crimen  avari 
Iste  meus  dominus      contemnat,  vix  ego  fari 
Hic  possem,  quoniam      largis  est  largior,  atque 
Omnem  mondiciam      cordis  commendat  amatque. 

5425  Quamvis  près,  modico      contentas,  semper  amavit 
Pauperiem.  Dico      quod  gratia  queque  beavit 
Hune,  ut  testantur      qui  plenam  noticiam  de 
Hoc  amplexantur;       est  laudis  enim  celebrande. 
Dcfcrt  angelicuni       vultuni;  qucm  lingua  décorât 

5430  Aurea  non  modicum,      que  non  nisi  digna  pérorât. 
Sed  prestat  vita      lautissima,  quam  probitatum 
Irradiant  mérita.       Socium  quem  metrica  vatum 
Indicat  ars,  per  eum      nostris  sustenta  diebus. 
Unde,  gerens  clipeum,      prefulgot  ibi  quasi  Phebus 

5435  Gedit  Yirgilius      isti  ceditque  Lucanus, 

Persius,  Ovidius;       subtilior  est,  quiaplanus 
Est  in  gramatica;       nichil  obscurum  fit  eidem  ; 
Et  viget  in  logica,       qua  quondam  lloruit  idem. 
Omnia  sécréta      sua  musica  tradidit  ipsi; 
foSOvo.  5440  Guijungi  leta,       fecit  sponsum  sibi.  Scripsi, 

Et  ratio  poscit,      quod  lingue  dem  sibi  llorem, 
0!  qui  cognoscit      dictandi  quenque  colorem; 
Ornate  loquitur,       regnans  hac  taliter  arte 
Quod  sibi  nescitur      ]Kir  in  toto  neque  parte. 

5445  Est  jurista  bonus,       ((uoniam  jus  novit  utrunque, 
Semper  patronus      viduarum  debiliumque. 
Non  fovet  hic  causas      spe  lucri,  sed  i)ietate 
Motus,  habens  clausas      palmas,  prestat  bonitate 
Omni  viventi;      dominuin  démo  Morinensem, 

5.^31  Inuti.ssiina,  ms.  fai/tissitnn   ('.•mn(»l,it.'iir  :  frli.v  . 
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5450  Oui  precurreuLi      lueritis  probitas  dédit  ensem. 

Pax  sit  eis  et  houor,      hilaris  bona  lon^^aque  vita! 

Et  si  depouor,      vellein  taineu  ipse  petita. 

Ecce  scio  vere      quod,  si  michi  propiciari 

Posseiit,  hec  propere      facereut  doiniiii  michi  kari. 
5455      Vir  boue,  lar^e,  scieiis,       vir  hoiKjris,  vir  rcveraude, 

Vir  diilcis,  patieiis,       vir  iiiitis,  vir  perainaude, 

Nos  levis  et  varia      non  juuxit  anioris  yniago 

Fictave  noticia,       vir  kare,  sed  uua  propa^^o. 

Uude  meuni  diriim      si  vobis  scribo  llaj^olluni, 
5460  Hoc  non  est  niinun;       precor  ergo,  videte  libL-llnni, 

Queni  vobis  initto;       non  sunt  majora  Ihij^^eila 

mis  que  recito;      presens  opus  indicat  illa. 

Absque  mori  morior,       lanientans  uocte  dieqiie. 

Oue  mors  asperior?      michi  sunt  contraria  queque. 
5465      Gaudia  si  video,       non  «^^audens  tristor  in  istis. 

Et  si  mesta,  lleo,       quia  plaudere  nescio  tristis. 

Sic  semper  doleo,       casu  ([uocnuquc  cadenle, 

Immo  dolens  pereo,       nulla  spe  subveniente. 

0!  qnam  gauderem,       solani  speni  si  relinerem. 
5470  Heu!  condemnor  ita      quod  ego  nequeo  relevari; 

In  tota  vita      michi  nemo  scit  auxiliari. 

Deest  miclii  spes  adeo       quod  ego  fore  judiro  v.uiuin 

Fondere  vola  Deo,       propter  jus  Gregorianum. 

Si  pacem  nullani  michi  pontus  prestat  euuti, 
5475      Irrita  Neptuno  cur  ego  thura  ferani?  fogi  r». 

(),  casus  nimis  infelix,  casus  necis,  a  ([uo 

Mors  mea  processil,  casus  quo  purpura  sacco 

Cessit,  sambucco  laurns,  viohniuo  cicutis, 

(ienuiia  luLo  ;  spes  onniis  abest  porlusipi»*  salulis. 
5480  Afllictus  pereo;       pulo  (juod  me  nemo  hicri 

Possil  ab  hoste  meo;       l-uiudor  dire  niulicii, 

Cujus  rixariim  loiiilrus  fulgur  parit;  \\in\r 

Verbera  post  verba  veniunl  ;  (jueror  imie  pruTunde. 

Ista  lamen  patiens.  seniper  pareils  Pctronille, 
54H.')  Liliget  aut  pugnet.  Sicut  doctissinuis  illt^ 

Parebat  Soerates       reddens  post  vtu'bera  grates. 
I'i<»h  (lolorl  in  pi'iinis       l'idtar  mca  tjuod  Pelronilla 

Essel  aiiiif.i  iiiinis.       srd  nrino  tlirior  illa. 

ilciil  qut'  janquc  t'iiil       in  verbis  saucla  So[)hia  , 

Tiiri")    riilii'.    à   la    m,irg««   hic  ostftuiit   dic(o    mngistt'o    suant    tniserùim,   — 
517S  Ct'ssit,  ms.  iit-ssit.  cicutis.  ins,  citutis.  —  r»l70  abest,  ms.  habest. 
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t)49<'  l'ial,  louai  ahiuo  i)liiil  ;       (luondam  Racliel,  est  modo  Lya; 
Deinoiiis  est  pleua.      Gerte  niiiioi'  (^st  sti^ialis, 
Ut  cretlo,  pena,       quam  pestis  connubialis. 
liicessabililor      et  jugiter  excruciatur, 
Necuon  fiuiebriter,      3^sse  qiiicuniqiie  jiigatiir. 

5495  Ciim  michi,  pro  vero,       siiit  iiii'orUioia  queque, 
Ecce  iiiori  quero,       ueqiie  possnin,  uocte  dieque. 
0,  sed  diim  corno      sanctos  ineruisse  salutem 
Hxpoueudo  (Milom      torinentis,  cosmica  sperno, 
Et  jaiii  susliiieo      palientius  inde  dolores, 

5oOÛ  Appréciante  Deo      dignos  mercede  labores. 

Nuiiquid  ego  scrutor,       quod  totus  lluctuat  orbis  ? 
Rex  obit  ut  sutor      infectas  crimine,  morbis; 
Languescit  mundus      totus;  mors  pensât  ad  unum 
Nos  omnes  pondus,      inopem  regemque,  tribuuum. 

5505  Non  vi,  non  auro      facit  aut  prece  ne  moriatur 

Rex.  Ve  !  thesauro,       per  quem  rex  non  relevatur. 
Auro  prestat  acus,       cum  sit  transire  camelum 
Posse  foramen  acus      levius  quam  près  sibi  celum 
Ut  sic  possideat,       ut  Ghristus  testificatur. 
f'Slv».  5510  Ergo  sibi  caveat      dives  ne  sic  moriatur. 

Près  moriens  sic  dividitur  :  predantur  amici 
Es,  carnem  vermes,  animam  rapiunt  inimici. 
Unica  pars  aliis,plus  sua  cuique  placet. 
Est  hominis  vita      brevis,  immo  brevissima,  cura 

5515  Assidua  tiita.       Sed  mors  vel  vita  futura 
Est  certe  jugis.      Ha!  non  est  gloria  prédis 
Firnia  nec  absque  jugis,       sine  litibus  aut  sine  prédis. 
Vix  est  assidue      per  très  qui  vixerit  unus 
Horas  leticie,      rex,  princeps  sive  tribunus. 

5520  Quid  prodest  homini,  totalem  quando  lucratur 
Muudum,  si  jugis  anime  damnum  patiatur? 
Excrnciat  corpus  animamque  coinquinat  ille, 
Sunt  in  eo  propter  duo  gaudia  tristia  mille. 
(Juitquid  enim  tribuit  atïlictio  spiriluum,  stat, 

5525  Ut  per  scripluras  exemplaque  i)luriiiia  constat. 
Gur  in  presenti       vellem  plus  sistere  muado 
Vili,  fetenti,       pleno  viciis,  riiibundo? 


5501  rubr.  à  la  raaigo  :  Ilic  cotitempnit  mundum  loquens  de  miseria  ho- 
minis et  maxime  divitis.  —  5513  le  ms.  a  deux  fois  plus  sua.  —  fî5l  l  nihr.  .i 
Il  mar^e  :  Quali(fr  bona  divitix  morientis  dividuntur. 
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Kiiiablenieiil,  quant  me  souvient  T'i."»  Au  quint  jour  avalera  l'onde: 

710  (lonnnent  ciiasciin  mourir  convient.  Le  >ixiesn»e  par  tout  !«'  monde 

Va  j'ay  rccort  des  quinze  signes,  h'arhres  et  plantes,  sans  doubter. 

Qui  de  très  granl  paour  sont  dignes,  Fera  saiic  vermeil  dégoûter. 

Préambules  du  jugement,  Le  septiesme  forment  nuira  : 

Je  tremble  paoureusenient.  730  ^Maisons  et  cités  destruira  ; 

715  Le  premier  jour  s'eslevera  Les  pierres  se  despeceront, 

L'eaue,  et  conune  un  mur  montera  De  leurs  pièces  guerres  feront 

En  liault  par  dessus  les  monlaignes.  Kt  se  combattront  sans  séjour 

Le  seront  jourditnra  enseignes  L'une  a  l'autre  au  buitiesme  jour. 

Que  l'eaue  au  bas  deseendera,  735  Au  neulviesme,  après  caste  guerre, 

720  Lt  au  tiers  jour  son  cours  fera.  Sera  grant  mocion  de  terre, 

Au  quart  jour  s'accompaigneront  Tele  que  nul  ne  pourroit  dire. 

Tous  les  poissons  et  crieront,  .\u  dixiesme  jour,  par  grant  ire. 

En  eulx  plaingnant  contre  la  lin,  Les  montaignes  et  les  vallées 

Et  la  balaine  et  le  daulpliin.  7  iO  Seront  tout  ensemble  avalées, 

711  Zi?  reçois.  —  713  F  de  paour  enseineiit.  —  716  F  Et  coiumo  ung  m.  se 
m.;  A  omet  et;  D  et  comment;  A  uiontra.  —  719  ABT  en  l».  DMF  au  h.;  A  si 
d.;  AB  descendra.—  720  DM  son  tiers;  FT  fera  ABDM  sera.  —  722  F  et  <i  c. 
~  723  D  comidaignant  la  f .  —  721  F  Galène;  li  la  d.;  F  delpiiin.  —  72(3  BDT 
Au  s.  —  727  DI  Arljres  F  Derbes.  —  728  /  Feront.  —  721»  A  uni  ventera  T 
i'.  verra  D  muera,  —  7;îO  à  la  fin  manquent  dans  T  (feuilkls  arrachés.)  —  731  /•' 
omet  se;  A  depicchcront.  —  732  A  Et  les  pierres  D  De  leurs  pierres.  —  73;^  F 
Et  comI)alteront.  —  731  F  Lun  ;  ADM  alhuiliesine  BF  au  h.  —737  DM  ne  le  p. 
—  740  A  Si  seront  e.  av.  BDM  Seront  e.  av.  [7  syllabes)  F  Seront  tout  e.  av. — 

Diiia  tiior  iiiitiuiii,       iiiiiiidus  uiuiis  est  inichi  diras; 

Diim  penso  médium,      non  invenio  nisi  virus. 
553(1      Taiidein,  duni  .<igiia       (er  (juinque  proainhuladiscu 

Judicii,  digua      certe  ratione  ti'emisco. 

Ecce  die  prima,  (juasi  nuiras,  diri^el  unda 

Se  supra  moules;  deseendet  ad  ymasecuuda; 

Terlia  reddet  ei  cui'sum;  quarta  xjciabunt 
5535  Se  pisccs,  (lueruli  super  undam  vociieral>unt  ; 

Quiiita  di(\s  ahscoudd  aquas  ;  sextaquc  ini[ianlo 

Sjui^uiniMiiii  rorem  stillabunl  i^^'amina.  plante; 

S(q)tima  pi'osternet  edes;  sese  lanial)uut 

Saxa  su!)  octava  pu^j^uantia,  iuox(]ue  parabunl 
o5'iO  iM'usta  sibi  j^nierram;  sub  noua  molio  terre 

L'iet,  sed  (juanta,  non  possum  (juippe  referre  ; 

l'^piabit  décima       montes  convallibus  ;  inde 

Lustra  sub  undecima      gcutes,  lampiam  furibuudc 

5r>ii()  riil)r.  à  la  marge  :  hic  (0(ji(ttur  df'.  xv,  signis  prcr<nirnti'>tts  juiiif  lun, 
secundunt  Ilirr^nhuam.  —  7MW,M\ahsrondct\^'^\.ïUs.asCf'fid<'f.  — ^\V.^SttH(juinfum, 
ms.  Sanguinctn.  —  5510  Frusta,  ms.  Frustra.  —  5513  Lustra,  ms.  .li«ri*a. 
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l'A  les  iiRMiucs  et  les  grosses. 

Kt  a  roiizicsiuo  jour  des  fosses 

Istroiit   hors  les  gens,  qui  ploiinoiitTdO 

F-t  fomine  forsenés  courront, 
7  ir>  Pour  la  paour  du  leiiips  horrible. 

Le  douzie^me  sera  lerrilde: 

Les  estoiles  treliucheroiil 

Et  jus  du  liruiauienf  cherront,  7(15 

Ne  ja  sii;ne  n'y  deniourra  ; 
750  Dur  serucuer  qui  ne  |)lourra. 

An  treziesine  veiironl  les  os 

En  un  grant  mont,  bien  dire  l'os, 

Des  sépulcres  ou  ils  gerront  ; 

Pour  estre  veiis  sus  serrout.  770 

755  Tout  mourra  au  jour  quatorziesnie 

De  triste  mort,  et  au  quinziesme 

La  terre  ardcra  en  tous  lieux. 


Après  ces  choses  vcnra  I lieux 
Tenir  son  derrain  jugement, 
(jni  avra  vescu  saintement, 
il  sera  de  hoime  heure  nés; 
Les  mauvais  seront  mal  menés. 
Mais  par  avant  ccste  aventure, 
Si  c(Mn  tesmoingne  PEscripture, 
Par  quarante  ans,  ou  lustres  huit, 
En  nul  temps,  de  jour  n(>  de  nuit, 
L'arc  on  ciel  ne  sera  monstrée 
A  nulliiy.  en  nulle  contrée. 

0  doulereus  jour  et  douhtable, 
Creniefeus  et  cspouentable, 
Quant  Dieux,  en  ce  jour  a  venir^ 
Venra  son  jugement  tenir, 
Et  dira  :  «  D'enfer  vous  getay 


712  D  omet  jour.  —  713  DM  omettent  hors;  A  des  g.;  DM  pleureront.  —  71G 
AB  La  d.  —  719  B  ne  d.  —  750  DM  le  c.  —  751  D  verront.  —752  Leço7i  de 
B;  A  De  la  terre  h.  d.  les  DMI  Et  ressusciteront  les  mors  F  De  cenlx  qui 
raonstreront  les  os.  —  753  B  sépultures  —  751  B  sens  s.  DM  sur  s.;  BFM 
serront  AD  seront.  —  756  A  de  tristece  mort  an  q.  —  757  AB  ardra;  A  trestous. 

—  759  f>  darrain  Fderrien.  —  7(30  BD  sainement.  —  765  DM  ont  un  vers  de  i 
syllabes  Par  (jnarante  ans  (/  Par  lespace  de  q.  ans)  A  q.  a.  coin  on  hiyt.  — 
7(36  /  De  j.  ne  de  n.  en  nul  temps;  A  et  de  n.  —  767  A  au  c.  —  769  F  A  d.  j. 

—  770  B  Cremcnteux.  —  771  M  auenir  ABDF  j.  aduenir.  —  772  DM  Vonldra. 


L'ndique  curreiites,  exibiint;  sub  duodeua 
l°82ro.  5545  Sidéra  cuncta  cadent  de  celo  cuûctaqiie  signa; 
Tredecima  i)andeut  fossarum  se  super  ora 
Ossa  sepultoriini  mundana  qiialibet  hora; 
Quisquc  scqvieiite  die  morietur  fuuere  tristi; 
oiiiudeciina  lelliis  ardebil;  postea  Chrisli 
5550  l'ietjiidiciiiin,      metuenduni,  pape!  sed  ante 
Ipsum  jiidicium,       Scriplura  lestificante, 
Octo  lustrorum  spacio  per  uubila,  miris 
Judiciis,  homiiii  nulli  mouslrabitui'  yris. 
0!  iiietucnda  dies,  prc  cuncLis  dira,  supremi 
5555  Judiciil  Doiiiiuus  ibi  ])rorerct  :  «  Mccc  redemi 

'<  Sauguiiie  vus  propriu,  si>ul,us,  viiiotus,  spoliatus, 


5552  rnl)r.  à  l;i  m;ii'^e  :  Quod  >/ris  non  npjiarrhit  pcr.  \i,.  fimios  ante  diem 
judicii. 
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«  Va  do  mon  s;inc  voii.s  rarliotay, 
775  <(  Pour  vous  bafus  o.l  (l('S|io;illirs. 

«  D3  sanc  cl  (le  sueur  iiioullir-s.» 

Et  n'oubliera  j)as  a  dire 

Tous  les  tourmoiis  de  son  marlire, 

Corurni'iit  fu  trais  et  vejidus, 
780  Msclianiis  et  eu  croix  pendus, 

Comment  grans  anij;oisses  souHri 

Et  jusqu'à  mort  pour  nous  s'ollVi, 

Et  SCS  cinq  playes  nionslrera. 

Adont  cliasrun  saint  tremblera, 
785  Grant  paour  aront  ains  la  fni 

Et  Chérubin  et  Serapliin. 

Las!  le  juste  ou  se  boulera  ' 


Oiiant  a  paines  sauvés  sera, 
Si  coni  dit  Job,  las  I  que  feray? 

790  Pour  tout  me  reconforteray 
En  ce  que  j'ay  fort  soustenu 
Le  martire  qui  m'est  venu. 
Se  jiour  tourment  [)uet  saintir  homs. 
Par  suull'rance  nous  saintirons. 

795  Voulentiers  soulïreray  les  paines 
Et  ne  me  seront  pas  grevaines, 
Pour  acquérir  vie  éternelle 
En  la  joye  perpétuelle. 
A  laquelle  mon  créateur, 

800  Triomphateur  et  salvateur, 
liitv.  vialfur  et  donatt-ur. 


775  BF  bastiiz  ADM  batns.  —  777  F  Kt  si.  —  782  /?  iu>qii.>;  AB  soffri  DM 
offry  F  souirri.  —  783  D  pi.  cinq  ;  A  a  ici  le  vers  784.  —  781  /t  Le  plus  hanly 
se  troublera.  —  785  A  en  la  f.  —  787  F  La  le  j.  —  700  ABF  Pour  tout  DM 
Pour  tant;  DM  conforteray.  —  71>2  DM  mest  aduenn.  —  71>3.  91  manqunxt  A. 
—  703  D  ]Kiv  t.;  DM  sentir  li  lioni.  —  701  BDM  jo  s.  F  seul  nous  s.;  DM  sainc- 
tirions  BF  saintirons.  —  708  A  Kt  la.  —  800  manque  FM  ;  A  et  servateur.  — 
801  M  Roy  vitilonr;  D  dominateur. 

«  Cnsi)i(le  spiiiariim  scptiis,  ciipiit  ind('  iiiilratiis, 
«  Noqiiitor  illiisus,  li^nio  suspcusus,  aceto 
«  Potatus,  virgis  cesusque,  loco  qiioqiie  spreto 

5560  «  Ac  vili,  ferro  traiisfixus,  ariiadiiic  quassus, 

«  Genlibus  iniinuiidis  cii'ciindalus,  oinnia  passas 
<(  Aiixia.  Pi'o  vobis  o^^o  morloin  inorlo  peromi; 
a  llis  vos  deliciis,  hac  et  criicis  artc  redoini.  >> 
Post  liée  terribilis  sua  paiidet  viilnera  quiiuiue. 

55()5  Inde  treineut  onines  saiicti,  Chérubin  Sei'aphiiique. 
Vix  sibi,  Job  teste,  justus  salvabiliir.  Va^^o 
Tniic  (juid  aj^^ain?  (jnid  a^Min?  (jtii  Hhrisli  do^'iiiata  tei'^o 
Infelix  hiiciis(|ue  dedi,  sordatiica  seotans 
(losinica?  Ml  pro  me  repulo  laudabile,  speetaiis 

5570  One  feei,  nisi  qiiod  torineiitiiiu  eoiinubiale 
(Jiiollidie  palior,  eiii  millnm  iiiateriah» 
l*ar  est  iniiilirimn  ;  pulo  (jihxI,  si  saiiclilieari 
Onis  uiernil  pro  inarlirit),  debebo  beari. 
liiiU»  ineas  levius  palior  peiias  e^o.  qui  tain 

557.5  Oiiod  vix  exprinuM'eiii,  veiiliiram  dili^o  vitain. 
Ad  (piain  perdiieat  me  snmmiis  pi'opitiator. 
•Mphii,  liium|)hator.       patieiis  salvator,  ainator, 
Lux.  (lux,  donator      paiiis,  via.  vita,  viator. 
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IMasniatt'ur  et  iiu'fliatpiir.  Que  nuls  bonis,  s'il  n'est  cnragiôs, 

l»i<|M'nsa(f'ur,  irpar.ilPiir,  XIO  Tant  snit  d'amer  encoiiragiés, 
('.(Midilcnr  et  rctoriiiatenr.  A  mariage  no  s'assontc. 

805  Mi'  viit'ilh^  iMciitM'  cl  altiairc  De  Iccsco  hiy  clos  la  sente 

Par  sa  L;ract'  Ires  (Ichoniiairc.  Ft  Iny  doins  les  des  de  tristcsce. 

Car,  se  cliasrnn  sçavnil  bien  qireptce 

Je  pri,  je  lu  et  si  conseille  815  Anssi  hieii  cuninit?  je  le  sçay, 
A  cenlx  qui  cy  ItMidronl  rorcille,  Qni  en  ay  esié  a  Tessay. 

802  />  Conditour  el  r<  fonnatour  {l'cpète  vs.  801)  DM  Saliiateui' ;  DM  omettent 
et.  —  803  manque  F.  —  801  manqtie  M.  —  80r)  —  /)  {['»  197  vo)  rubr.  Com- 
ment il  conseille  a  tous  en  gênerai  quilz  ne  se  marient  point.  —  807  D 
omet  le  second  )i'  ;  /'  pri(>  je  lo(\  —  808  A  qni  entendent  /•'  (pii  tendent.  — 
810  DM  damonrs.  —  811  Ji  ne  assente,  —  812  /?  Delesse;  mss.  clos;  F  seinte. 
—  81:3  D  Et  li;  AliDM  doing  /■'  doins;  I)  d.  dim  de  t.  —  811  /)  Et  se.  —  81G 
manque  D;  F  escay. 

Renim  plasmator,       princops  pacis,  mediator, 
f-'8-2vo  5580  Qui  dispensalor      cl  iiobilis  est  reparator. 

lieu  me  !  quitquid  ego  dicam  sciibamve  supra  de 
Conjngio,  nemo,  qui  vivere  vult  sine  clade, 
Uxorem  capiat      precor,  ortor,  consulo,  laudo, 
Ne  miclii  par  liât;       alias,  portam  sibi  claudo 

5585  Omuis  leticie,      claves  ego  trado  sibique 
Jui^is  tristicie.       Gaveant  ergo  sibi  quique  ! 
Nam,  licet  ista  via      celum  det  connubialis, 
Non  tamen  opto,  quia      dolor  asperior  stygialis 
Non  est;  unde  scio      quod  vix  in  mille  meretur 

5590  Unus  conjugio.      Vah  !  quis  penas  pateretur 

Tôt  quin  deficeret,      quanquam  fortissimus  ille, 
Sexque  plagas  regeret?      In  tramite  milia  mille 
Deficiunt;  ot  ego,       nimis  oppressus,  timco  ne 
Deliciam,  pelago      quasi  naufragus,  absque  corone 

5595  Dono;  ni  precibus      sanclis  relever  dominorum 
Atque  precaminibus      crebris  quondam  sociorum. 
Ut  loquar  hic  breviter,      onus  imporlabile  dico 
Conjugii;  nec  iter      hoc  consulat  ullus  aniico. 
Hoc  qui  consuleret      sociis  non  esset  amicus, 

560n  Immo  deberet      dici  seductor  iniquus, 

Aprè>  5r)80  rnl)r.  Jioc  est  finale  concilium  (sic)  quod  mathcolalus  dat  amicis 
suis  quitquid  in  precedentibus  dixerit.  —  5581  scrihamve.  nis  scribam  ve.  — 
5588  opto,  ms.  opta;  asperior.  ms.  aperinv.  —  5595  Ce  vers  se  trouve  à  la 
mar^e. 
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On  le  d(.'vroit  tout  vif  larder,  Qu'envers  moy  son  ire  rapaise, 

Puis  qiril  lie  s'en  voulroit  i;ariier.  Kt  me  Joint  li«Mi  avec  m'aniie 

Or  est  ma  nef  a  port  venue;  En  la  céleste  compaitînie. 
820  Si  soit  par  autre  retenue.  Amen. 

Si  suppli  a  Dieu  qu'il  liiy  plaise 

817  D  Qui  le  <!.;  B  omet  tout;  A  ardoir  :  j^'ardoir.  —  H20  B  Cy.  —  S2I  A  Et 
s.;  M  omet  a  dieu.  —  822  F  Que  c;  F  rapaise.  —  Après  821  DFM  Eiplicit 
Matheolus,  Dans  M  une  écriture  postérieure  a  ajouté  En  ce  hure  issi  lira  Droit 
en  paradis  ira, 

Dummodo  conjngii      cognosceret  asperitates. 
Vim  scio  martirii;       qiiare  loquor  hic  quasi  vates. 
Sisto  tamen,  fessus,      deponens  vêla  carino, 
Quamvis  processus      hic  in  se  sit  sine  fine. 

5605      Sisto  prout  pepigi;      mea  vult  hic  anchora  figi; 
Post  hec  que  tetigi      precor  illum  qui  cruciliiii 
Pro  nobis  voluit,       niortem  niniis  in  cruce  dirani 
Passus,  tanta  fuit      ])ietas,  quod  niitiget  iram 
Petre,  meque  sibi      jungat  post  mortis  agones 

5610  In  celis,  ut  ibi      matrem,  natum,  legiones 

Angelicas  videarn,       michi  sitquo  por  omne  juvamon 
Ipse  Petramcfue  nieain      juxta  mo  collocet,  Amon, 
Dummodo  rixari,       malodicere,  tlercquc  cessct; 
Quam  sic  tractari      cum  nil  michi  gratins  essct. 

A  la  lin  une  rubrique  :  Explicit  liber  lamentntionum  mathcoluli. 
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Mes  dames,  je  requier  mercy. 

A.  vous  me  vueil  excuser  cy 

De  ce  que  sans  vostre  licence 

J'ai  parlé  de  la  grant  dissence 
5  Et  des  tourmens  de  mariage. 

Se  j'ay  mesdit  par  mon  oultrage, 

Je  puis  bien  dire  sans  tlater 

Que  je  n'ay  l'ail  que  translater 

Ce  que  j'ay  en  latin  trouvé; 
10  Assés  pourra  estre  prouvé 

Ou  livre  de  Matlieolule. 

Si  me  semble  que  femme  nulle 

Ne  personne  qui  soit  (mi  vie 

N'en  doit  sur  nioy  avoir  envie. 
I;)  D(mt,  se  je  m'en  suy  entremis. 

Je  suppli  qu'il  me  soit  remis 

Et  pardonné  par  vostre  grâce. 

Car  je  suy  tout  prest  que  je  l'ace 

Un  livre  pour  moy  excuser; 
20  Ne  le  me  vueilliés  refuser. 

11  n'est  riens  qui  n'ait  son  contrair*'. 

Qui  en  voulroit  les  preuves  traire 

Et  penser  justement  aux  choses  : 

Les  espines  sont  près  des  roses; 
25  Aussi  est  l'ortie  poiugnani 

/•  viibr.  liilit'f  •  onir.i  mallKMtlu>,  l  (.'y  «itiniiUMicc  loi'soe  eJ  le  contrairt?  tk* 
uuitheolore.  —  4  A'  dixtono.'.  —  T»  ii  du  m.  —  0  A'  mosprin^.  —  12  l*  Et.  —  13 
BP  quil.  -  1 1  y  r  Ne.  —  1(>  Ur  qui.  —  20  P  luo  le.  —  91  BP  quil.  —  22  F 
ses  ;  A'  lospreuue  /*  prouuez. 

LAME.ITATIONO.  —   U.  \ 
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Jousle  Terbe  soiief  joiiiguaiiL 

Sans  vostre  grâce  ne  vueil  vivre. 

Et  s'aucun  requiert  de  cest  livre 

Comment  entitulé  sera, 
30  Je  dy  que  l'eu  l'appellera 

Par  droit  nom  u  Livre  de  Leesce  »  ; 

Car  pour  l'amour  de  celle  est  ce 

Qu  ay  fait  cest  livre,  pour  complaire 

Par  argument  de  sens  contraire, 
.'<5  Pour  vous  excuser  loyaumenl 

Et  monstrer  especiaument 

Que  nul  ne  doit  femmes  blasmer  ; 

On  les  doit  loer  et  amer, 

Chérir,  honnourer  et  servir, 
40  Qui  leur  grâce  veult  desservir. 

La  raison  y  est  bien  apperte; 

Cy  après  sera  descouverte. 

Or  me  doint  Dieu  prospérité. 

Que  je  soustiengne  vérité, 
45  Si  com  jadis  list  Alithie, 

Qui  soustint  la  vraye  partie 

Contre  Pseuti,  le  fauls  d'Atliaines  ; 

Sur  le  rivage  des  fontaines 

De  fauls  et  de  vray  disputèrent 
50  Et  par  leurs  instruments  gagèrent; 

Mais  Alithie  ot  la  victoire  ; 

Car  vérité  doit  avoir  gloire 

Tout  aussi  que  mieulx  vault  leesce 

Que  ne  fait  courroux  et  tristesce. 
55  Vérité  vainct  contre  mençoingne. 

Vérité  est  noble  besoingne, 

C'est  la  plus  fort  chose  qui  soit, 

Si  com  Zorobabel  disoit 

A  la  demande  du  roy  Daire, 

Z6  B  pingnant  F  flairant  P  flourant  KV  juignunl.  —  21  F  En  v.  gr.  je.  — 
28  P  son  demande  ;  FP  ce.  —  29  FKP  V  intitule  B  entreuler.  —  31  fî  dr.  mon  V 
<lr.  le.  —  32  P  tout  p.  lamour  délie.  —  37  FV  fonnne.  —  40  P  acquérir.  —  -43 
U  avait  d'ahurd  omis  dieu  ;  P  Dieu  me  donne  p.  —  17  P  le  1".  pseutin  F  pseu- 
tis  B  pseuty  K  presentin.  —  49  I'  Le  1.  et  le  v.  —  50  P  guagerent  AT  gaignerent. 
—  02  P  vertu  d.  a.  la  g.  —  53  V  vault  m.  —  51  V  omet  ne.  —  55  A'  vault,  les 
autres  vainct.  —  56  A"  De  v.  pst  ung  droit  songe.  —  59  P  dame. 
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«;0  Oui  voult  une  question  faire  ; 

Car  de  force  estoit  a  descort. 

L'un  dist  que  le  roy  estoit  fort. 

L'autre  dist  que  fort  est  le  vin, 

Et  le  tiers,  qui  (ist  le  devin, 
1)"»  Dist  que  les  femmes  .-ont  plus  fortes. 

Zorobabel  contre  leurs  sortes 

Mist  vérité  plus  fort  trouvée; 

Sa  sentence  fu  approuvée. 

Aristote  ama  vérité  ; 
70  En  ses  dis  est  bien  recité 

Qu'il  disl  a  cculx  qui  le  })ri()ient 

Et  pour  Socratès  supplioient  : 

((  J'aim  Socratès,  n'en  doubtés  mie, 

«  Mais  vérité  est  plus  m'amie.  » 
75  Priés  Dieu  que  ma  langue  tiengne. 

En  cest  fait  de  moy  luy  souviengne, 

Et  me  face  si  bien  rcspondre 

Que  nul  ne  puist  mes  dis  confondre 

Et  que  chose  ne  puisse  dire 
80  Ou  il  ait  occasion  d'ire. 

Le  sage  dit  en  TEscriturc 

Qu'entre  toute  mondaine  cure 

Il  n'est  riens  qui  tant  doye  phiiic 

Que  d'estre  lié  et  de  bien  faire 
85  Et  d'escbever  débat  et  noise. 

Car  longue  voye  et  pluye  poise 

El  OH  s'esjoïst  de  briefté; 

Si  ne  me  sera  pas  griefh' 

De  cesf<*  matière  abregier. 
'•'0  Qu'en  ne  uw  tiengm^  pour  brei:iei\ 

Procéder  vueil  sonunierenKMit. 

O'd  y  il.  K-  Kdv  rsiif  plus  1.  —  Gl  A'  Lo  t.  dist  qiu'  (lui.  —  CC)  hi'  gue  les  I". 
estoii'iit.  —  (*)G  juiinque  F.  —  tu  KP  Dist.  —  08  V  osproiiuo,-.  —  70  A'  ilittios 
^^'^  *•—  ^1  ''  quilz.—  72  li  la  promioiont  {kcon  (Cun  correcteur^.—  73  /*  Jayin»* 
soci-at.  —  7.S  y  Quil  110  p.  ainoz  il.  —  v^O  /•'  Qu'il  nit  :  B  est;  /*  Ou  un  sHch»- 
lion  que  niosUiro.  —  S2  //  guenliv  /•  Que  eu  FV  Quen  t.  A'  Quencontre.  —  8-1  /•' 
Quo  c.  1.  t'I  d.  b.  a  1.  ;  /•  destre  jovoulx  de  h.  I.  —  s:>  /•/»  oscheuer  IW  eschuier. 
~  80  It  loui^Mjc  V.  plus  ni.<  p.  /'  la  I.  V.  niouli  p.  —  88  ^  Et  :  /»  Je  feray  ung 
petit  traiile.—  81M»0  muinjucnt  P.  W  H  im-u  t.;  A'  a  1>.  :  /?/•'  Ixrgicr.--  'A  V 
Et  counuaucorav  iuaiu(«'uau(. 
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Maislre  Mahicu  premieremenl 

Se  complaint  fort  de  bigamie 
Et  dit  :  inieulx  vaiilt  avoir  amie 
'.K')  Oue  d'espouser  veiVe  mouillier. 

Ses  yeulx  font  sa  face  inouillier; 

Car  il  perdi  sou  previlege 

Et  devint  bon  homme  de  neige, 

Quant  il  demoura  sans  tonsure 
100  De  clerc;  lors  luy  sembla  trop  sure 

De  Grégoire  la  decretale. 

D'autre  part  estoit  triste  et  pale 

(Ju'il  ne  pouoit  eu  nule  guise 

Recouvrer  des  clers  la  franchise; 
105  Trop  se  lya  de  fors  lyens. 

Exemple  met  des  anciens, 

Comment  Jacob  avec  Lya 

Et  puis  a  Rachel  se  lya 

Et  Helcana  espousa  Anne 
110  Et  puis  ot  a  femme  Fenanne. 

Les  sains  pères  du  temps  jadis, 

Que  Dieu  mette  en  son  paradis, 

Ainsi  le  faisoient  adés 

Sans  estre  d'onneur  dégradés. 
115  De  Lameth  après  nous  raconte 

Et  dit  que  bien  dut  avoir  honte 

Du  corps  et  grant  tourment  a  l'ame, 

Ouant  il  fu  le  premier  bigame  ; 

Lameth  espousa  Selle  et  Ade  , 
1-20  Pour  ce  meffait  fa  plus  malade 

Oue  pour  ce  que  Caïn  tua. 

Bigame  pou  de  vertu  a  ; 

Il  est  subgiet  a  la  gent  laye 

Et  ne  puet  guérir  de  sa  playe 
125  Dont  Mahieu  moult  se  desconibrte 

Eu  sou  livre,  auquel  me  rapporte. 

95  V  vieille  ni.  P  la  vefue  femme.  —  90  F  la  i.  ;  P  Ces  yeulx  hiv  moulleront 
sa  face.  —  97  P  privilège  B  prinillege.  —  100  li  seure  P  dure.  —  101  Kl*  de 
olerc.  —  107  /'  Comme.  —  110  K  ^usanne,  —  112  P  omet  son.  —  113  F  douant 
nous.  —  lll  /'  Sans  en  perdre  honneur  ne  loz  ;  F  desgardes.  —  \ïÇ>  P  quil 
deusl  auo.r  gianl  h.;  B  deust.  —  117  manque  F.  —  117,  ll8  inlerverlis  dans 
h'.  —  120  P  Va  pour  ce  fait;  K  mains  m.  —  123  B  subget.  —  124  V  la  p.  — 
i'do  AT  lurt.  —  120  V  lit;  P  rapourte. 
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Ad  ce  respont  dame  Leesce, 

Pleine  de  sens  et  de  noblesce, 

Car  elle  est  de  meurs  aornée, 
130  Dont  noblesce  lui  est  donnée, 

Et  monstre  par  argument  tort 

Que  maistre  Mahieu  avoit  tort 

De  lamenter  et  de  plourer, 

Et  plus  grant  tort  de  labourer 
135  Pour  imposer  aux  femmes  blasme. 

Trespassés  est,  Dieux  en  ait  Tame  ' 

Quant  il  prist  vefve  a  mariage, 

Des  lors  estoit  il  en  aage, 

Regnans  entre  les  advocas, 
140  Tels  paroles  sont  bien  au  cas. 

Il  savoit  les  drois  exposer 

Et  les  distinctions  gloser 

Et  savoit  en  loy  crestienne 

La  sanction  Grégorienne 
145  Et  pourquoy  Tomme  est  t'ait  bigame. 

Sur  luy  en  doit  tourner  le  blasme, 

Se  blasme  y  avoit  d'aventure, 

Qui  n'est  pas  blasme  par  droiture. 

Et  s'il  y  ot  decepcion, 
150  N'y  chiet  point  restituciou  : 

Déboutés  est  du  bénéfice. 

Et  d'autre  part  je  luy  obice 

Qu'eu  ce  u'avoit  fraude  n'iujuro. 

Si  com  il  meïsme  le  jure. 
155  II  savoit  bien  ce  qu'il  faisoit 

Et  que  le  contrait  luy  plaisoil  ; 

Il  le  voult,  il  le  consenti. 

Dont,  se  depuis  s'en  repenti, 

Haison  puet  bien  apercevoir 
hiO  Qu'a  c«*  ne  fjiil  a  recevoir. 

120  A'  sons;  Kl'  .id.inu»'.  1.11  F  dosploinvr.  —  l'V\  P  Mais  il  est  mort  dieu 
;tit  son  amo.  —  IM  V  t^w  ni.  —  l.'ÎS  A'  ;nn»if  il  s,mi>  ,m.  P  il  es(oi(  en  l)on  aige. — 
I.'V.»  /<'  Uepn.iull.  1  l()  /•  s«M-uont  .m  ca>  ;  li  .»  ras  V  auo.is  —  Ifl  P  expose?. 
—  M2  P  glo.se/..  "  1  K".  li  la  b.  —  \{^  F  point  h.  —  110  BP  Sil  ;  P  aiioil.  — 
Ix'  /;  li  ;  V  obliee.  —  15;^  P  Quil  n'y  auoit  :  A'  blasme.  —  IM  F  m.  il  :  P  Tout 
le  monde  le  voii  et  juge.  —  Vo'y  U  Kl  s.  —  l'Hi  FP  oontract  /?  contrau»  1%*^ 
/'  et   |Uii^  apr»'^.  —  1<»(>  A"  U'uin  le  ncfl^il    /'  Qii  •  r<*  Tail   nest  de  r. 
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«  Tart  main  a  cul,  quant  pet  est  hors.  » 

Cils  proverbes  est  assés  ors. 

Il  convoita  tant  Perrcnelle, 

Pour  ce  qu'elle  luy  sembla  belle 
165  De  i'açon  et  de  contenance, 

Ou'au  dire  prenoit  |,a'ant  plaisance 

En  remirant  la  pourtraiture 

D'un  (les  plus  beaux  vuuls  de  nature 

Qu'il  sceiist  lors  en  lout  le  monde  : 
170  Car  la  clieveleiire  blonde, 

Resplendissant,  bien  aornée, 

Qui  lors  sembloit  estre  a  or  née. 

Le  front  ample,  net  et  poly, 

Le  sourcil  plaisant  et  joly, 
175  Les  beaux  yeulx  vers,  doulx  et  rians, 

Amoureusement  guerrians, 

Le  nés  bien  fait  et  la  boucliette 

Vermeillette,  riant,  doulcette, 

Souef  flairant,  et  par  dedens 
180  Très  bien  ordenée  de  dens 

Bien  assis  et  plus  blans  d'ivire, 

Le  beau  mentonnet  pour  déduire, 

Les  oreilles  et  les  buffetes 

Bien  colourées  et  bien  faites, 
185  La  gorgete  polie  et  plaine 

Ou  il  ne  paroit  nerf  ne  vaine, 

Le  col  blanc,  rondet  par  derrière. 

Les  espaules  et  la  manière 

Des  bras  soupples  pour  acoler, 
190  Qu'en  ne  porroit  plus  beaux  doler, 

La  main  blanche,  les  dois  traitis, 

Les  costés  longs,  le  corps  faitis, 
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Et  la  façon  de  la  poitrine 

Parée  de  double  tétine, 
l9o  Rondettc,  poignant  a  eslitc, 

Ne  trop  grande,  ne  trop  petite, 

Du  port  la  manière  seiu'e 

Et  des  rains  la  compasseiirc 

Ne  trop  large  ne  trop  estroite, 
100  Les  beaux  pies  et  la  jambe  droite, 

Et  tout  ce  qui  dehors  paroit 

De  si  grant  beauté  la  paroil 

(JuMl  n'y  avoit  point  de  deffaulte. 

Ne  lu  trop  basse  ne  trop  liaulte. 
205  Se  dehors  fu  belle  sans  lobe, 

La  beauté  de  dessoubs  la  robe 

Dut  bien  estre  considérée  : 

Car  sa  noble  taille  esmerée 

Designoit  sa  belle  char  nue 
210  Ne  trop  maigre  ne  trop  charnue; 

La  mote  et  les  choses  secrètes, 

Que  scevent  personnes  discrètes 

Convenables  a  leurs  delis; 

Les  roses  et  les  tleurs  de  lis 
215  Estrivoient  pour  sa  couleur. 

De  la  sourdi  la  grant  douleur 

Dont  Mahieu  iist  un  grand  chapitre. 

Sa  complainte  n'a  point  de  titre  ; 

On* ne  doit  mie  tant  amer 
220  Qu'en  face  de  son  doulx  amer, 

Ne  nuls  homs  ne  doit  soustenir 

Qu'il  peiist  fors  que  bien  venir 

Quant  homs  par  bone  atTection 

Pour  lyen  de  dilection 
225  Prent  sa  femme  bonne  et  honnestc. 

Si  com  nostiv  foy  l'amonneste. 
Et  des  exemples  (jn'il  la  met 
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Et  de  Cam  et  de  Lameth. 

Ils  û'oQt  point  lieu  ou  cas  présent, 
230  Ja  n'en  deiist  faire  présent. 

Car  les  gens  lors  sans  loy  estoient 

Et  toute  leur  cure  mettoient 

X  acomplir  leiir  voulenté  ; 

Des  maulx  faisoient  a  plenté 
235  Tant  qu'on  dit  qu'a  Dieu  en  desplut  ; 

Pour  ce  sur  eulx  tonna  et  plut 

Et  noya  tout  par  le  déluge  ; 

En  l'arche  en  mist  uit  a  refuge 

Pour  le  siècle  continuer  ; 
240  Et  puis  leur  fîst  insinuer 

Loy  qu'en  dit  la  loy  ancienne  ; 

Or  avons  nous  loy  crestienne, 

De  Crist  fondée  sans  raison. 

Se  ses  commandemens  faison 
245  Et  nous  tenons  les  bons  usages 

De  l'église  et  des  mariages, 

Ce  sera  notre  saulvement. 

Et  se  d'exemples  autrement 

Vielz  et  nouvcaulx  voulés  savoir, 
250  Par  David  en  porrés  avoir, 

Qui  de  son  gré  se  bigama 

Pour  Bersabée,  qu'il  ama, 

Qui  pour  lors  estoit  femme  Urie, 

Un  chevalier  de  sa  mesnie. 
255  En  un  jardin  estoit  venue  ; 

Le  roy  choisy  la  dame  nue, 

Qui  se  lavoit  a  la  fontaine. 

De  si  grant  beauté  estoit  pleine 

Que  par  amour  la  convoita; 
260  Sa  femme  en  fîst,  tant  esploita, 

Et  orent  de  leur  mariage 
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Un  fil,  roy  Salemon  le  sage. 
Et  s'il  ot  en  ce  aucun  vice, 
David  fu  cause  du  malice  , 

265  La  dame  n'en  fu  point  coiilpable  . 
Cest  exemple  n'est  mie  table. 

Aussi  le  conte  d'Alençon 
Tout  par  amour  et  sans  tençon 
Ama  d'Estampes  la  contesse, 

270  Qui  de  beauté  sembloit  déesse. 
Par  honneur  espousa  la  dame  ; 
Nuls  homs  n'en  pourroit  dire  blasme, 
Car  en  etilx  fu  toute  largesce. 
Beauté,  bonté  et  geutillesce. 

275  Qui  contredit,  il  est  coquart. 
Je  vi  messire  Anceau  Ghoquart, 
Bon  clerc,  joli,  faitis  et  droit  ; 
Bien  savoit  l'un  et  l'autre  droit. 
Et  le  canon  et  le  civil. 

280  N'ot  pas  mariage  si  vil 

Qu'il  ne  preîst  Marote  a  femme. 
Depuis  la  belle  sans  diflame, 
Quant  messire  Anceau  deceda, 
En  bons  meurs  si  bien  procéda. 

285  Coni  celle  qui  est  sage  et  bonne, 
Que  pour  amour  de  sa  personne 
Messire  Estienne  de  la  Grange 
D'elle  ne  se  (ist  pas  estrange. 
Mais  l'espousa  comme  s'amie, 

290  Non  contrestant  la  bigamit\ 
Maistre  Pierre  de  Rochelbrt, 
Sage  de  lois,  bel  homme  et  fort, 
Espousa  une  damoiselle 
De  Dormans,  avenant  cl  Ix  lie, 

29.')  l'Mlle  fu  mon  seigneur  (iuillaume, 


26)i  li  Salniou.  —  ;.^i:{  V  sil  y  ut  /•  >il  y  anoit,  omet  on  ce.  —  2tx»  V  ne>t 
uno  1.  ;  /*  Chasciin  le  scet  co  nost  pas  1.  —  2(5v^  V  Toux;  P  amours.  —  270  B\' 
sembla  FI*  &enil)loit.  —  271  K  amour.  —  272  /*  On  non  saroil  d.  nul  I».  -  27*» 
P  Je  vy  aussi.—  281  li  prinst.  —  282  /«'  D»»  pui>  V  IV  pons  ^  281  FKP  bonnes 
Ml.;  F  M  p.  A7'  i.Mi  p.  —   285  P  Corne  sapo  snl.tijlo  ,>t   !..   -  287   1' f^rauch.-. 

•  -^S^   V  IW>  .-.«11.-.  >'••,'  /.  non  Irizisi,.  hol  I.  ?•.»:.  /,"  fu  r  (nt  PV  ww 


10  LE    LIVRE   DE   LEESGE. 

Un  des  plus  sages  du  royaume. 

Entre  eulx  orent  des  biens  assés; 

Et  quant  Pierre  lu  trespassés, 

Messire  Philebert  Taillart, 
AOO  Sage,  discret,  riche  et  -^aillarl, 

lia  prisl  a  feuime  a  mariage; 

Point  ne  doubta  le  bigamage. 

Ces  deux,  qui  lurent  l)igamés, 

Sont  moult  honnourés  et  amés; 
r^05  Dedens  Paris  sont  residens 

Et  ou  parlement  presidens, 

Chevaliers,  et  leurs  femmes,  dames  ; 

Dieux  leur  doint  paix  de  corps  et  d'ames  ! 

Messire  Guillaume  de  Sens, 
310  Riche  d'avoir  et  plein  de  sens, 

Président  ou  dit  parlement, 

Se  bigama  pareillement. 

Aussi  puis  je  dire  sans  guile 

De  maistre  Pierre  de  Mainville, 
315  Vaillant  homme  et  de  grant  prudence; 

Ou  parlement  ot  résidence 

Et  y  fu  président  jadis; 

Dieux  ait  son  ame  en  paradis  ! 

11  se  mist  avec  les  bigames  ; 
320  Successivement  ot  trois  dames 

Espousées  en  sainte  église, 

Belles  et  bones  a  devise. 

Sages  et  de  noble  renon  ; 

De  chascune  ne  scay  le  non. 
325      Pluseurs  grans  clers  a  l'en  veiis. 

Sages,  discrès  et  pourveiis. 

Qui  de  leur  gré  se  bigamerent  ; 

Oncques  pour  ce  ne  diffamèrent 

Les  femmes  ne  il  n'en  mesdirent 
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330  Ne  les  blasmerent  ne  despireQt. 

Maistre  Mahieu  s'en  est  doulu 

Et  dit  tout  ce  qu'il  a  voulu. 

Toutesvois  se  vault  il  mieulx  taire 

(Jue  sur  auU'uy  mordre  ou  detraire. 
335  Car  il  n'y  a  autre  action 

En  ceulx  qui  font  detraction 

Fors  qu'il  souftlent  pour  alloler; 

Mais  il  font  la  pouldre  voler 

Et  dedcns  leurs  yeulx  asseoir  ; 
340  Vérité  ne  peuent  veoir 

Ne  prononcier  vray  jugement. 

Certes,  Dieu  scet  bien  se  je  ment, 

Tant  sont  espris  d'envie  et  d'ir»' 

Qu'a  paincs  peuent  il  bien  dire  ; 
345  Et  pour  ce  le  droit  en  fait  doubte 

Et  de  tesmoingnier  les  déboute, 

Car  il  dieut  leur  ataïne  ; 

Et  pour  faveur  ou  pour  haïne 

Mahieu  sousteuoit  leur  partie, 
350  Et  ne  vault  rien  chose  qu'il  die. 

Or  dit  il  que  par  la  veiic 

Fu  sa  science  deceiie, 

Et  que  beauté  son  cuer  navra 

Parmi  l'ueil,  dont  ja  mais  n'avra 
355  N'oncques  puis  n'ol  un  jour  repos; 

Et  fonda  sur  ce  son  propos 

De  rioter  et  de  plourer 

Et  de  femmes  deshoniumit  r. 

(Certes,  trop  monstra  >a  folie  ; 
3<)(i  Car  quant  fenune  est  belle  et  joli»\ 

Com  plus  est  doulce  crealur»  , 
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Taut  plus  a  des  dons  de  nature 

Et  taut  plus  donne  de  leesce 

Et  boute  hors  toute  tristesce; 
365  L'onime  assouage  et  met  en  voye 

De  pais,  de  doulceur  et  de  joye 

Et  met  son  cuer  en  si  grant  aise 

Que  lors  n'est  riens  qui  luy  desplaise. 

A  parler  proprement,  sans  glose, 
370  Femme  est  la  plus  très  doulce  chose 

Que  Dieu  pour  homme  formast  oncques. 
Il  est  vray,  si  puis  dire  doncques 
Que  fols  est  qui  en  fait  complainte, 
Car  il  en  est  aujourd'uy  mainte 
375  Par  qui  leurs  maris  sont  hauciés 
Et  bien  vestus  et  bien  chauciés, 
Honnourés  et  mis  en  chevance, 
Moyennant  la  bonne  ordonnance 
Des  femmes  et  leur  industrie, 
380  Dont  leurs  maris  ont  la  maistrie 
Par  vraye  amour  et  par  concorde. 
Si  com  bonne  foy  s'y  accorde. 
Mal  ait  es  dens  qui  mal  en  dit 
Et  les  fièvres  jusqu'au  lendit. 

385      Item  il  dit  que  du  proverbe 

Du  serpent  qui  gisoit  en  l'erbe, 

Qui  muce  et  repont  son  venin, 

Ne  du  malice  femenin 

N'avoit  il  pas  lors  cougnoissance. 
390  Puis  raconte  sa  mescheance 

Et  sa  douloureuse  aventure 

Et  dit  assés  honte  et  laidure  ; 

Mais  il  n'est  homme  qui  ne  pèche 

Ne  si  belle  fleur  qui  ne  sèche, 
3t3o  Et  que  celle  qu'il  espousa, 
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Pour  qui  laut  debatu  nous  .i 

Et  qui  le  fist  mu  et  taisant, 

Estoit  si  l)elle  et  si  plaisant, 

Femenine,  doulcc  et  bénigne, 
4U0  Que  d'un  roy  avoir  estoit  digne 

S'a  luy  se  deiist  marier, 

Mais  depuis  le  fist  varier; 

Car  elle  devint  tant  ripeuse, 

Courbée,  boçue  et  tripeuse, 
405  Desfigurée  et  contrefaite 

Que  ce  sembloit  une  contraite; 

Trop  estoit  laide  devenue, 

Hideuse,  ridée  et  chenue 

Et  a  regarder  moult  orrible, 
410  Et  par  dedens  trop  mal  paisible, 

Du  pis  qu'il  })Ouoit  en  disoil 

Et  en  tous  cas  la  despisoit. 

Tout  courroucié  et  mal  estable 

Mist  en  son  livre  mainte  fable, 
415  Pour  ses  dis  en  vertu  tenir. 

Qui  ne  sont  pas  a  soustenir, 

Ou  préjudice  de  mes  dames, 

Que  Dieu  vueille  jL^aider  de  blasmes  ! 

A  quoy  on  puet  respondre  et  dire, 
420  Pour  son  propos  tout  desconfîre, 

N'est  pas  temps  que  nous  nous  taisons  : 

Il  a  en  l'an  quatre  saisons  ; 

Priutemi)s  y  a,  qu'en  nomme  ver, 

Esté,  automne  et  yver. 
425  Printemps  florist  et  donne  lleurs 

Et  herbes  de  maintes  couleurs; 

Esté  tleurs  et  plante  meiire 

Et  d'avoir  fruit  nous  asseiire, 

Freses,  cerises  et  pommettes. 
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430  gui  uaisseut  de  Icudrcs  llorettes, 

Et  autres  IVuis  de  mainte  guise, 

Dont  cy  ne  leray  pas  devise  ; 

r.egierc  chose  est  a  congnoislre 

ijue  Dieu  les  fait  venir  et  croistre  ; 
435  Automne  les  fait  enveillir 

Et  permeiirer  et  cueillir  ; 

Vver  eu  fait  niorvciileus  change  ; 

Car  quant  tout  est  mis  en  la  grange, 

Et  en  grenier  et  es  maisons, 
440  Quanque  donnent  les  trois  saisons, 

De  printemps,  d'esté  et  d'automne, 

Et  les  vins  sont  mis  en  la  tonne, 

Yver  met  paine  du  despendre  : 

Fleurs  met  a  fain  et  herbe  tendre, 
445  De  l'arbre  fait  cheoir  la  fueille, 

N'y  a  verdeur  qui  ne  s'en  dueille. 

Pour  ce  le  fourmy  en  esté 

Par  grant  sens  est  amonnesté 

Des  grains  en  sa  caverne  attraire, 
450  Pour  résister  au  temps  contraire. 

Prudens  est  et  pourveiis  en  ce, 

Et  en  luy  a  tant  de  science 

Que  de  son  bec  ronge  forment 

Dessus  chascun  grain  de  fourment 
455  Pour  obvier  que  il  ne  germe 

Dedens  la  terre  a  son  droit  terme. 

11  scet  bien  reporter  son  grain 

Hors  de  sa  fosse  au  temps  serein, 

Pour  sechier  et  pour  essuer; 
46U  Bien  scet  quant  le  temps  doit  muer. 

Aussi  se  pourvoit  le  fourmy; 

Tant  de  l)ien  ne  sçay  pas  pour  my. 

4-^7  P  Mais  este.  —  4;j0  1  P  ik>  BV  de.  —  \6\  KP  rieurs,—  130  T'' eniicilli, — 
436  F  Par  ce  quilz  sont  meurs  et  cueilly;  P  Et  puis  meurer  et  recueillir  A' 
Et  pour  m.  et  pour  c.  -  438  V  omet  quant;  K  Car  trestout.  -  439  KPV  et  en 
m.  —  410  P  Tant  que  d.  quatre  s.  —  143  P  de  d.  —  444  BFP  Jain  KV  afin.  — 
445  F  larbe  K  labre.  —  418  jB  et  a.  —  /il9  U  de  s.  c.  —  451  P  II  est  p.  sans 
défaillance  K  Prudence  est  et  pourueance.  —  452  P  Et  a  en  lui  si  g.  —  453  P 
Quil  ronge  bien  hastivement.  —  454  F  Dessur.  —  455  P  le  garder.  —  457  DF 
rapporter  P  repourter.  —  158  HF  sa  f.  P]'  |.,  r,  _  459  F  essucer.  —  401  BP 
Ainsi.  —  462  F  omet  pas;  mss.  ])oni my. 
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D'autre  part  inaititieQueut  leur  guerre 

Le  feu  et  l'air,  l'eaue  et  la  terre; 
465  Chaut  et  sec,  moisteur  et  froidure 

Gouvernent  toute  creatur<' 

Et  font  homme  et  femme  muer. 

A  ce  pouons  attribuer 

Les  saisons  dont  je  fais  parole, 
470  Si  come  on  en  lit  en  Tescole. 

Printemps,  comparé  ajeunesce, 

Est  plein  de  joye  et  de  leësce 

Jusqu'à  vint  ans  ou  environ. 

De  la  saison  d'esté  diron  : 
475  D'autres  vint  ans  avoir  s'efforce; 

C'est  quant  l'omme  a  beauté  et  force. 

Mais  automne  après  le  gouverne  ; 

Kn  ce  temps  par  raison  discerne 

Les  choses  et  vit  sagement 
480  Homme  de  sain  entendement; 

Et  par  autres  vint  ans  luy  dure. 

Yver,  qui  est  plein  de  froidure, 

Comparé  au  temps  de  vieillesce, 

Met  au  neani  et  a  feblesce 
485  Le  corps  de  créature  humaine, 

A  décrépite  le  remaine. 

Ainsi  fu  il  do  Perrenello  : 

En  son  printemps  fu  jusne  et  helir 

Et  en  esté  plaisant  et  sage 
4V)0  Selon  Testât  do  son  aage  : 

Ainsi  fu  elle  sage  et  bonne, 

Selon  son  cours,  au  temps  d'automne. 

Mais  quant  vieillesce  l'assailli. 

Beauté  et  vigueur  ly  failli  ; 
4y5  Onant  do  ses  tloaux  fu  tastée, 

103  y  maintenant;  f  le  ^.  l'  la  ;,'.  />'/'  l.'ui-  j;. --  167  P  honinies  oi  U'iiunt"»  , 
H  amer.  —  lO'J  \'  soiz.  — 470  /•  Comino  on  noz  dit  PF  one  n  lit  a  AT  omettent  en  ; 
BF  lit;  V  list.  —  171,  72  nuDujurut  / .  172  P  Tont  p.  —  173  F  Jusqua  /?/• 
Jusques  a  F  Jusques.  —  17')  F  danoir.  —  470  T  honi«\  —  479  D  en  v.;  Tvist. 
—  4S0  P  bon  r  son.  —  481  /'  aullre.  —  481  /;/'  et  atfoiblesse  P  a  faiblesse  V  a 
feblosce.—  48;»  T/T  l.c  .  .  l!  Les  c.—  180  /'  Et  a  d.  ;  BKPl'  les  r.  F  le  r.;  P 
nuiine  /'  reniaiiit'  HT  laniaine. —  4h8  FP  josne  /?  jone  I*  jenae.  —  491,  Ç>? 
mniKiiient  hl'l'  WH   l'  <i  \.  HIT  liiv    —   19:>  PT  Lnit  t 


Elle  devint  faible  et  gasiée. 

Les  membres  furent  tous  roidis, 

Retrais,  eourbés  et  refroidis. 

Le  pis  et  dur,  et  les  mamelles, 
501)  Oui  tant  souloient  estre  belles. 

Furent  souillies  et  noircies 

Corne  bourses  de  cuir  froncies. 

Ainsi  va  d'umaine  figure  : 

La  beauté  moult  petit  y  dure, 
505  Car  il  ne  puet  autrement  estre. 

Pour  ce  Mallieu,  qui  estoit  maistre, 

N'avoit  cause  ne  action 

D'en  faire  lamentacion. 

S'elle  estoit  vieille,  il  estoit  vieulx; 
510  Dont  en  tous  cas  luy  venist  mieulx 

Qu'il  eiist  pris  en  pacience 

Que  de  monstrer  sa  grant  science 

Pour  femmes  blasmer  egaument. 

Cils  est  fols  especiaument 
515  Qui  en  mesdit  oultre  mesure 

Et  qui  au  blasmer  met  sa  cure. 

Car  nous,  hommes  gros  et  menus, 

Sommes  tous  de  femmes  venus. 

A  un  orloge  a  comparée 
520  Femm.e,  ja  n'iert  si  bien  parée, 

Et  dit  que  la  femme  noiseuse 

N'est  oncques  de  sonner  oiseuse; 

Et  s'il  y  a  faulte  de  vivre 

Et  le  mary  assés  n'en  livre, 
525  Les  femmes  dient  et  maintiennent 

Que  les  defiauls  des  hommes  viennent; 

Et  s'il  y  a  des  biens  assés, 

496  manque  F;  BV  leble.  —  497  P  Ces  m.  estoient.  —  499  A'  mol.  —  000  V 
auoient  este. —  502  V  bourses  farcies.  —  503  P  va  humaine.  —  501  F  lui  d.  BPV 
y. —  505  F  longuement.  —  507  A"  noccasion.  —  509  Mss.  Celle  ou  Elle.  —  510 
KP  vausist  V  il  voiilsisl.  —  513  B  egaulment  F  egalment  P  egaument  V  esgau- 
nient.  —  514  F  bien  fols;  P  Lomé  est  fol  tleuant  toute  gent;  FV  especialment. 
—  51G  F  a  b.;  P  Et  a  les  b.  —  519  KV  une:  V  orologe  ;  BPV  est  c.  F  a  com- 
parée. —  5ii0  P  Femme  qui  est  KV  Femme  nest  ia  F  ja  ny  ert  B  nert  ia,  — 
522  P  Jamais  nest;  KP  parler.  —  523  A'  a.  en  1. 
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Elles  les  (lient  amassés 

Par  elles,  par  leur  diligence, 
530  Par  leur  sens  et  par  leur  prudence. 

Ainsi  est  il,  en  vérité, 

Tout  vient  de  leur  prospérité, 

Biens  fais  a  elles  altiibuont; 

Car  puis  qu'elles  filent  et  buent 
535  Et  de  tout  l'ostel  ont  la  cure, 

On  puet  bienveoir  par  droiture 

Que  gaaing  en  l'ostel  feront, 

Et  que  plus  y  profdteront 

Trois  toiles  par  elles  tilées 
540  Et  par  leurs  euvres  empilées 

Plus  que  tous  les  emolumens 

Fais  a  chevaulx  ou  a  jumens 

Ne  pourroient  par  labour  rendre  ; 

Car  il  convient  ailleurs  despendre. 
545  Mais  ce  qui  vient  de  la  quelongne, 

Que  l'en  soustient  jouste  la  lougne, 

Tient  l'ostel  par  nuit  et  par  jour; 

Elles  labourent  sans  séjour, 

Et  la  quelongne  rien  ne  couste; 
550  Et  qui  a  la  charrue  ajouste 

Deus  beufs,  il  convient  es  greniers 

Foing,  avoine,  mailles,  deniers, 
Herse,  crible,  rastelet  bêche, 

Pour  labourer  la  terre  sèche, 
555  Fourche,  (lael,  van  et  lioutM; 

Tousjours  y  fault  ou  un  ou  ri 

En  despcns,  avant  ou  arri(M'(\ 

Et  se  l'aguille  a  cousturiiM'c 

rj28  F  avait  d'abord  omis  It's  ;  V  liiy  il.  qnam;»<-:</. —  .V2l)  P  ot  1.  d.;  T  l.e< 
ont  i)ai*  1.  tîiMUt  (1.  —  :>:i2  K  est.  —  '):{.''.  liKPV  Hi«'nt;u/.  (s).  —  rvJT  FKP  ^rant 
;,'ainK.  —  r>lO  /♦  On  p.;  P  amass«>ez.  —  r>l.?  lll'P  .1  ;  /•'  iMj;omon«i;  /•  Do  luMifz  il«' 
.h.  ou  iuiiu-ns.  —  r.i:{  /'  Va  \w  p.  ;  /,7v7'  l.iii-  \.  r.  —  r»U  /•'  I.»  c  —  5ir)  /.'/T 
Car  PK  Mais;    1'  (jiu'nnill»'.  —   r»l(»   /'  i^Mk-  li>usioiii>  fiiMuu'ut   sans  ««slongnt'. 

—  r»l7  /•'  ot  j).  n.;  /'  Kt  girdonl  lostol  n.  ot  j.  —  T)!'.»  /•'!'  omeilenl  Kt  ;  A"  qui  a 
la  q.  o.  ;  V  leur  c.  — 050  F  la  ch.  y  adiousto. —  'SA  />  Doux  chevaulx  conuient; 
A'  ot  '^.  ;  /*  ^airniors.  —  'm2  P  Fain  avono  ;  FP  ot  av.  ;  P  aulx  râteliers.  —  553 
B  Ilerbo  FP  llerso  V  llouo;  /*  raloau.  —  r»M  V  Si  faul  aussi  auoir  la  crosche. 

—  555  /*  veiî  et  espautre.  —  55(»  P  y  fault  ou  lung  ou  laiUre;  H  bien  un  ouel; 
A'  :int>l.  —  r)5S  P  ([uanf  :  A  ost. 
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V  ouvre  avecques  la  quelongne, 
î:)60  Elle  fait  trop  bien  la  bosongiie  ; 

Tout  Tostel  soustiont  et  gouverne. 

Le  mari  boit  en  la  taverne 

Et  despentforl,  vaille  que  vaille  ; 

11  ne  lui  chault  comment  tout  aille. 
565  Si  n'est  pas  merveille  trop  dure 

Se  le  chetif  mari  endure 

Et  est  rioté  de  sa  femme, 

Qui  pour  ses  dell'aultes  le  blasnie. 

Assés  en  est  de  tel  courage 
570  Qu'ils  n'ont  cure  de  faire  ouvrage 

Pour  leur  mesnage  soustenir. 

Pour  ce  ne  leur  puet  bien  venir; 

Car  ils  sont  paillars  et  oiseus 

Et  contre  leurs  femmes  noiseus. 
575  Dont,  se  rioteuses  les  treuvent, 

Pluseurs  raisons  a  ce  les  meuvent  ; 

On  le  voit  par  expérience. 

Doncques,  par  droit  et  par  sentence, 

Les  hommes  sont  plus  a  blasmer 
580  Et  les  femmes  plus  a  amer, 

Quant  elles  font  mieulx  leur  devoir. 

Bien  le  puet  on  dire  de  voir. 
Or  dit  il  par  sa  grant  rudesce, 

Plaiu  de  courroux  et  de  tristesce, 
585  A  quoy  il  se  veult  arrester, 

Que  nul  ne  pourroit  contrester 

Contre  la  tençon  venimeuse 

De  la  femme  trop  rioteuse. 

Non  feroit  Dieux,  a  son  cuidier; 
590  La  place  luy  feroit  vuidier. 

Et  pour  plus  blasmer  et  mesdire, 

Dit  qu'il  n'est  riens  de  femme  pire 

Et  qu'  a  cin(i  ineles  maine  l'homme; 

jj'J  A'  Qui  /'  omet  \  ;   T  besoitcne.  —  "»tjO  /-•  muiili  b.  —  ôG.i  K  II.  —  ÔOI  P  V 
ne;  P  omet  tout.  —  â<35  T  Et  ;  P  Pour  ce  ;  /-*  oinet  trop.  —  56G  P  Celé  AF  Sele. 

—  567  f  Et  sil  est  tance.  —  5C«  F  Et;  P  p.  ces:  K  desrioUes.  —  570  B  Que. 

—  580  K  Ibnl.  —  582  P  On  le  p.  bien;  V  leur  p.  o.  ;  B  dire  et  ueoir  P  pour 
voir.  _  585  r  veul  B  vient.  —  586  P  contre  ester.  —  587  K  traison.  —  590  /f 
fauldroit.  —  591  K  Et  dit  p.  bl.;  /*  m.il  d.  —  r)î>il  A'  (^)iii  ne  scot  r.  —  593  F 
Ju>rpKi:  P  niethcs  BFKV  uietes. 
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Par  fallaces  ainsi  les  nomme. 
595  Par  la  langue  et  par  la  veûe 

Et  i)ar  touchier  est  decelie 

De  l'omme  la  fragilité. 

Par  faulx  et  par  iniquitf*. 

Si  convient  ([ue  nous  en  dyoïi. 
600  Exemple  nous  met  de  Guyon, 

Qui  disoit  sa  lemnie  trouvée 

Dessoubs  Simon  toute  prouvée, 

Et  respudier  lavouloit; 

Pour  ce  la  lenmie  s'en  douloit; 
605  Blasme  luy  mettoit  sus  sans  caus 

Et  en  racontoit  grande  pause. 
Avec  la  langue  est  la  veûe 

Par  le  soi)hisnie  deceiie, 

Si  com  il  dit  et  le  tesnioingne 
610  Que  Werry  vit  en  la  besoingne 

Sebille,  sa  femme  espousée, 

Dessoubs  un  homme  sup|)Osée. 

Sebille  le  fait  luy  nya 

Et  jura  que  coulpe  n'y  a. 
61;)  Une  voisine  de  la  rue 

A  Werry  vint  a  sa  charrue 

Et  l'osta  hors  de  jalousie  ; 

Car  cil  est  fols  qui  s'en  soucie. 


5"J8  y  lus.  —  :)W  l*  Kt  .itliii  (jiu-;  1*  iliioii.  —  OOO  l'  n.  en  mol  Guioii.  — 
(501  P  avoit  ;  P  appai-ille.-.  —  tîO.i  r  Quant.  —  COI  T  rela  f.  tP  su  I".  D  la  f.  — 
605  V  sur.  —  GOG  /•'  Kt  v.  .i.  ir-  i).  :  A'  tacoiitant  met;  F  pense.  —  filtre  606  et 
007  F  intercale  Us  rers  sniLumls  cl.  fAimenlalions  I,  80.  svv.)  Lasse  quas  lu 
et  le  juartir  Luy  disl  ie  vueil  de  toy  jjariir  La  leinine  ipii  nestuit  pas  sourde 
Lui  list  acroire  que  cestoit  bourde  Et  quainsi  auint  a  sa  more  Qui  lu  blasmee 
de  son  père  Et  quelle  en  mourn  tolleniont  Et  lors  lui  denianila  comment  II 
pcnsoit  a  celle  l'olie  Et  elle  ilist  >.i  mélancolie  Que  >il  vouloit  que  vesquit 
doncqucs  l'.ognoislre  lui  conuenoii  que  (uicquos  Elle  ne  tut  du  fait  coulpable 
Certes  je  eroy  (pie  ce  l'ust  fable  Le  mary  (pii  lut  detionnaire  D»'  la  femme  ne 
sot  qu«*  l'aire  En  la  présence  des  voisines  Des  connueres  el  des  cou>ines  l'ar 
serment  lait  se  repenti  El  jura  qu'il  auroil  menti  Mais  alorl  lauoit  accusée  Pour 
ce  lut  la  Ifiume  excuse»'.  —  (307  /•'  Qiiauec  7v  Quant.  —  «»lV"<  A'  !••  sophi>lique.  — 
009  /•'  Mahieii  le  dit  et  le  t.;  /*  Comme;  A*  omet  le.  —  010  /'  dit;  F  a  la  b.; 
K  onirl  la.  —  011  intinijut'  l'.  —  Fnlre  OU  et  Olô  F  intercale  detix  vers  (cf. 
Lamentations,  I.  'J17-18)  :  Le  chetif  fut  tout  esbahy  Bien  ï)ensa  qu'il  esloil 
trahy.  —  t'dt»  l>  Werrv  vit  :  HP  I  i.  —  <'>is  />  r.i-  il  .o  f  oin) 
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Après  dit  subrepticeiucnt 
620  Et  parle  de  ratouchemcnt, 

Conimont  iM'ainorv  se  prouva; 

L'ami  de  sa  lemiiie  trouva 

Près  de  sou  lit  par  nuit  obscure  ; 

11  se  leva  et  mist  grant  cure 
()2d  Au  trouver,  moult  s'esvertua, 

Tant  fist  que  son  asne  tua 

D'un  grant  pestail  parmi  la  teste. 

Non  coupable  en  estoit  la  beste, 

N'autre  chose  n'y  pot  trouver 
G30  Et  failli  a  son  fait  prouver. 

Mais  sa  femme,  dont  Dieux  ait  l'ame, 

Par  les  voisines  en  ot  blasme. 

Je  croy  bien  que  ce  fu  a  tort, 

Et  toutesvois  l'asne  en  fu  mort. 
635      Encor  disoit  en  son  langage, 

Persévérant  en  son  oultrage, 

Que  le  mari  mal  assené 

Est  a  mete  de  faulx  mené; 

Entre  G18  el  Gll*  F  inlcrcalc  les  vers  suioanls  (Cf.  Lamcntalions,  I,  921  ù  934, 
937  à  952)  :  Colle  du  fait  1res  bien  aprise  Tantost  a.  sa  quelongiie  prise  Vint 
aux  champs  de  malice  pleine  An  premierz  filla  i-ouge  laine  Et  si  emporta  de 
la  blanche  Quelle  muca  auprès  sa  hanche  A  basse  voix  a  salue  Celui  qui  estoit 
berleue  Et  dit  quauenture  lamainc  Tantost  inuca  sa  rouge  laine  Et  reuint  au 
bout  de  la  roye  La  blanche  mist  a  sa  courroye  Le  bouuier  forment  se  merueille 
Quant  il  voit  la  laine  vermeille  Moult  fut  pensifs  et  toutesuoies  Quant  il  ot  en 
une  deux  royes  Luy  enquist  se  que  cestoit  a  dire  Elle  respondi  jay  grant  yre 
De  ce  que  deux  testes  auez  Je  ne  scay  se  vous  le  savez  Mais  je  les  voy  appar- 
tement Non  ay  dit  il  certainement  Tasta  son  chief  a  deux  mains  si  Trouua  quil 
n'estoit  pas  ainsi  Et  puis  a  dit  que  bien  sauoit  Que  la  veue  faulce  il  auoit  Que 
sebille  estoit  voir  disant  Et  que  a  tort  laloit  desprisant  Ainsi  prouua  que  la 
veue  Nauoit  pas  la  chose  scoue.  —  619  P  successivement.  —  621  P  le  p.  —  F 
remplace  624  à  u28  par  les  vers  suivants  (Cf.  Lamentations,  I,  976  svv,).  Hocier 
faisant  la  couuerturo  Au  chioi"  1»;  ))i'int  pour  mioulz  tenir  Sa  femme  en  laissa 
conuenir  Et  ala  quérir  un  ])estail  11  ;iuoit  Icans  du  bestail  La  femme  qui  ne  fut 
j)as  yurc  Son  amy  proinlenn-nt  dt'liun'  El  am<'na  lasne  en  son  lifu  Du  melTait 
])ava  jf  tiinlifu  l-'ianicry  fnTt  ci  sivihiih.'  Sur  son  a«-n<'  tant  <juil  h'  tue  Puis 
aluma  de  la  rhandclle  Et  quant  il  vil  cesle  merueille  En  pleurant  lui  list  trisie 
ft'«le  Et  lui  (list  brunel  bonne  beste  Point  ne  lauoics  desserui  Trop  mal  a  toy 
aduiser  vy  La  femme  lors  se  recoucha  Et  juroit  quautre  ny  toucha  Et  que  nul 
autre  ny  senly  El  toutesuoies  elle  menty.  —  627  P  Dung  i)etel  le  frappe  en  la 
t,  —  030  F  Et  f.  cils  au  f.  p.  —  632  /-*  ces  voisins  en  auoit.  -  631  P  Mais; 
viss,  toutesuoies.  —  635  P  Encores  disl.  —  637  /'  mal  asseure. 
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De  femme  ne  se  scet  défendre, 
640  De  la  lune  luy  fait  entendre 

Que  soit  une  peau  de  veel, 

Par  paroles  ou  par  rcvel, 

Et  veult  prouver  que  c'est  loisible, 

Combien  que  ce  soit  impossible. 
64.^i      II  dit  pis,  que  femiaes  vainquirent 

Salcnion  et  le  desconfirent. 

Par  femmes  et  par  leurs  desroys 

Fu  pris  le  plus  sage  des  roys  ; 

Salemon,  plain  de  sapience, 
650  Lors  abusa  de  sa  science  : 

Si  fu  séduis  et  ordenés 

Que  par  blandices  fu  menés 

Jusques  a  mete  de  cuidier. 

Plors  de  sa  loy  Testut  vuidier 
055  Pour  les  idoles  aourer, 

N*oncques  ne  sçot  tant  labourer 

Qu'il  y  pelist  remède  mettre. 
Encor  dit  Mahieu  en  sa  lettre, 

En  continuant  sa  riote, 
660  Et  nous  raconte  d'Aristote 

Gomment  femme  le  seurmonta 

Alors  que  par  dessus  monta  ; 

Ou  chief  lui  mist  tVaiii  et  chcvestre 

Et  vainqui  des  mêles  le  maislre. 
065  Eu  ce  fu  grammaire  traie 

Et  logique  moult  esbaïe. 
Maistre  Mahieu,  pour  soy  esbatre, 

A  mis  de  IrulVes  plus  de  (jualre, 

Pour  colouror  s'opinion; 

{Jo\)  F  Dr  sa  r.  iK!  s.-ci;  V  m>[.  —  il  11  Mss.  r.-  >uit  ;  /'  \cl  l,'ll\l'  vocl.  —  olî 
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A'.  —  ()U)  maïKiuc  K.  —  Oôl  /'  Tant  tu  ;  \'  coxuUùi:  K  a  ordonnanci'.  —  052  K 
131an(li(t>s  le  liriMit  mener.  —  (Mil  A'/*  .Insqna  la  n>.;  /•'  inesohe.  —  i)5l  D  lo  seul 
P  volut  V  \r  fist  A'  fault  ;  F  voidrr.  -  Oô8  /•  la  1.  —  C*\2  P  Qtiani  «l.  luy  elle,  m.; 
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les  vers  suivants  (ef.  Lamentations  I,  1107  à  12;  1115,  llhî.j  La  no  sauoii 
parler  nature  Pour  ce  que  vt  nu.;  et  luxuni  Est  aux  décrépis  intcrdilto  Lcure 
puist  cstro  la  maldilte  Quonqucs  ainsi  se  supposa  No  que  tel  fait  penser  os.i 
Dont  en  la  Un  lut  eseliarny  Kn  ce  fut  de  srns  in;jl  «jamy.  —  t3(>8  UF  do  t.  A7M' 
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()70  Et  (Ml  ajirès  l'ail  meutioii 

Coinineiit  la  femme,  pour  troubler 

L'omme,  l'ait  la  chose  doubler 

Et  répéter  par  pliiseurs  fois  ; 

Ne  luy  souflist  n'en  deux  n'eu  troiâ; 
075  SemblanI  f;nl  (luc  i)()iiil  nr  l'entent; 

Lors  voil  on  bien  (ju'elle  ne  lent 

Fors  a  son  niary  courroucier; 

Le  1)0U  lionimo  n'ose  L;roucier; 

Veuille  ou  non,  fault  que  la  paix  quiere, 
680  Pour  doubte  qu'elle  ne  le  tîere. 

Après  dit  que  les  sens  de  l'omme 

Se  deulent  tous  en  une  somme 

Par  femmes  et  par  leur  oultrage; 

Si  tost  qu'homs  est  en  mariage, 
685  La  tençon,  ce  n'est  pas  merveille, 

Nuist  et  fait  assourdir  l'oreille, 

Et  leur  orloge  tousjours  sonne, 

Tout  estourdist  et  tout  estonne; 

Et  après  l'omme  ainsi  demaine 
690  Que  fait  de  ses  yeulx  la  fontaine 

Avaler  contreval  sa  face  ; 

Force  de  plour  ses  yeulx  efface, 

Et  par  rioter  convient  faire 

Tout  ce  qui  est  aux  yeulx  contraire. 
695  II  n  est  riens  qui  puist  traveillier 

Les  yeulx  tant  que  fait  le  veillier; 

Et  en  après,  pour  la  feblesce 

Du  rume  qui  le  cervel  blescc, 

Le  nés  ne  puet  rien  odourer; 
700  Roupies  luy  convient  plourer. 

La  narine  est  d'umeurs  emplie 

Que  la  corise  multiplie 

672  r  la  ch.  f;iit  t.  —  GTl  II  vn  il.  ncii  l.  —  670  P  on  v.  dont;  B  voit  on 
que.  —  678  FV  Et  le  bou  homme,  —  679  K  lui  f.  consentir;  P  p.  face.  —  680 
K  Ou  elle  va  tantost  ferir  P  baie  —  6S3  B  femme  (le  vers  manquait,  a  été 
rétabli  à  la  marge:  leur  n  éti't  omis.)  —  681  F  que  lomme  ;  P  Tantost  quil.  — 
685  P  Leur  noyse  sans  nulle  m.  V  Le  tencc  ou  si  nest  p.  m.  —  686  V  Se  li 
fait  a;  A'  .'t  assourdist.  —  692  V  plorer;  F  les  P  c69.  —  697  P  flcbesce/—  698 
/*D'e  reumc;  T  qui  blcce.  —  700  F  Souspirs  1,  c.  a  p.  —  702  /f  Cest  qui  la 
cause  m. 
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Et  fait  aler  le  materel 

Jusqu'au  col  ou  au  haterel  ; 
705  Car  Tumeur  y  assemble  toute, 

Par  quoy  le  nés  souvent  dégoûte. 

On  voit,  quant  le  chief  est  enferme, 

Qu'il  n'y  puet  avoir  membre  ferme; 

Tous  se  deulent  avec  le  chief 
710  Et  tous  partissent  au  meschief. 
De  la  langue  desordenée, 

Mal  parlant  et  mal  atïrenée, 

Disoit  Mahieu  des  mauls  assés 

Qui  cy  ne  seront  trespassés. 
715  Disoit  qu'il  n'osoit  babouiilier 

Pour  la  langue  de  sa  mouillier, 

C'estoit  la  langue  Perrenelle, 

De  tencier  estoit  trop  isnelle, 

Et  que  trop  lui  faisoit  de  honte. 
720  En  cel  chapitre  nous  raconte 

Gomment  jadis  fouir  souloit 

Puissamment,  mais  or  se  douloit 

Quant  phis  ne  pooit  labourer; 

C'est  ce  qui  le  faisoit  plourer 
725  Du  temps  qui  ly  estoit  contraire, 

Et  qu'il  ne  le  pooit  plus  faire, 

Mesmement  ou  courtil  Perrette; 

Car  vuide  estoit  sa  pharetre 

Et  son  arc  ne  pooit  plus  tendre. 
7i](>  Ainsi  n'ot  de  quoy  se  delTendre. 

Qui  n'a  de  quoy  faire  sa  paix, 

SoullVir  l'cshiet  des  ore  mais. 
Pour  ce  maistre  Mahicu  plouroit 

Et  les  femmes  en  devouroit 
735  Et  disoit  en  sa  grant  misère  : 

703  K  fait  aualor  lo  inaiiuerel  li  mar(li»n'«l.  —  701  /;  .Iii>qiiOï.  au  ou  omrt 
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a  Las!  poiiriiuoy  fiiy  je  nés  de  mère? 

«  Il  ni'estuct  languir  en  griefs  paines.» 

Do  laincntacions  sont  plaines 

Toutes  les  choses  qu'il  disoit. 
7'iO  l']t  pour  ce  que  il  despisoit 

Mes  (lames  et  (ju'il  m'en  (iesi)hiist, 

J'ay  contre  luy  meii  Ici  i)lail 

Dont  il  sera  grant  ineucion 

Se  j'en  vieng  a  m'entencion. 
745  Mais  j'ay  sur  moy  maint  adversaire 

Et  a  forte  partie  a  l'aire. 

Maistre  Mahieu  a  en  aïde 

Gallum,  Juvenal  et  Ovide 

Et  maistre  Jehan  Glopinel, 
750  An  cner  joli,  an  corps  isnel, 

Oui  clochoitsi  comme  je  fais. 

Sur  moy  en  est  pesant  le  fais  ; 

J'ay  contre  moy  bourdes  et  fables 

Et  poëtries  delitables  ; 
755  Car  de  mençoingnes  y  a  maintes 

En  ces  ystoires  qui  sont  faintes, 

Que  je  voy  contre  moy  plaidier 

Et  dont  ceulx  se  vouldront  aidier 

Qui  soustendront  maistre  Mahieu. 
760  Mais  j'ay  tout  mon  recours  a  Dieu. 

Bien  sçay  que  Dieu  est  vérité 

Et  veult  droiture  et  équité. 

Et  si  me  trairay  a  refuge 

Vers  raison,  qui  est  nostre  juge. 
765  Car  je  voy  proprement  a  l'ueil 

Qu'un  pou  de  ray  de  vray  soleil 


737  Kl^  il  mu  IViuh  ;  V  grant.  —  710  B  qu'il  lui  A'  qui  se  ;  KP  dcsprisoit  V 
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comme.  —  752  B  Sur  moy  est  moult  pesant  le  fais  F  Sur  moy  est  grant  et  p.  f. 
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terics  V  poitreries  BK  poésies.  —  755  B  des.  — 756  F  faittes. —  7ô2  V  dottrine. 
—  763  P  Aussi  vueil  aller.  —  765  F  p.  soleil.  —  760  manque  F;  P  Cugne 
vrave  rove  du  souloiel. 
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Fait  fuïr  une  grant  bruine 
Et  la  remet  toute  en  ruine. 
Si  ne  lairay  pour  mesdisans 
770  Ne  pour  les  cuvicus  nuisans 
Que  je  n'en  parle  a  mon  aaise. 
Non  obstant  que  leur  en  desplaise. 
Car  je  ne  les  prise  un  torchon; 
Ou  il  cherra,  si  Tescorchou. 

775      Si  di  contre  maistre  Mahieu 

Que  chose  qu'il  ait  dit  n'a  lieu 

Et  qu'il  n'y  fait  a  recevoir. 

Les  femmes  font  bien  leur  devoir, 

Ne  ce  n'est  pas  chose  creable 
780  De  Simon  ne  de  l'autre  fable, 

Ne  de  Werry  ne  de  Sebille 

Ne  de  quanqu'on  dit  par  la  ville. 

Eu  tel  cas  ne  font  pas  a  croire. 

Il  fait  de  Framery  mémoire, 
78r5  De  son  asne  et  de  sa  chandeille  ; 

De  tout  fait  une  grant  merveille  ; 

Ce  sont  truffes,  saulvc  sa  grâce. 

Et  si  advient  bien  que  l'en  brace 

Choses  assés  plus  semilleuses 
790  Et  a  oïr  plus  merveilleuses. 

De  peau  de  veel  et  de  lune, 

Ou  il  dit  qu'il  en  y  ot  une 

Qui  son  mary  le  fist  entendre, 

Et  Tomme  ne  se  seot  deffeudre. 
795  C'est  pou  de  chose  a  proposer; 

L'en  n'y  porroit  gueres  gloser; 

Rien  n'y  valent  tcles  frivoles; 

Ce  sont  truffes  assés  plus  moles 

7G8  D  Ui  v.  lout  ;  /'  uuM.  —  7()'.)  /'  Point.  —  771  P  )c  no  pallo  ;  liFKP  aise  V 
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Que  ne  soit  iiu  coignet  de  burre. 
800  II  ne  piiet  pas  pour  ce  conclure, 

S'il  veult  partie  dillamer, 

Qu'il  puist  le  tout  pour  ce  blasmer. 

Il  ne  s'ensuit  pas  vrayement; 

En  logique  est  toul  autrement, 
805  Posé  qu'il  deïst  vérité. 

Car  s'il  y  a  fragilité 

Ou  méfiait  eu  une  partie, 

La  chose  seroit  mal  partie, 

Se  le  tout  en  estoit  coulpable. 
810  Si  soit  son  dit  compté  pour  fable; 

Car  tels  truftes  soubs  faulse  esconse 

Ne  sont  pas  dignes  de  response. 
Et  ou  il  dit  une  autre  note, 

De  Salemon  et  d'Aristote, 
815  Deux  des  plus  sages  de  ce  monde, 

Sur  quoy  Mahieu  son  propos  fonde, 

Que  Salemon  moult  s'abaissa 

Quant  pour  femmes  sa  loy  laissa, 

Et  qu'Aristote,  le  grant  maistre, 
820  Ot  en  son  chief  frain  et  chevestre 

Et  que  femme  le  chevaucha 

Et  par  dessus  luy  se  haucha,  — 

Leesce  respont  en  riant 

A  ce  qu'il  va  contrariant 
825  Et  met  ceste  solucion  : 

Dieux,  qui  voult  generacion, 

L'omme  fourma  et  puis  la  femme 

Et  en  leurs  corps  inspira  l'ame. 

Amour  y  mist  et  conipaignie 
830  Pour  faire  et  pourcreer  lignie. 

100  P  Et  louiez  choses  (l.iiiauluio;  /''  beiirro.  —  802  /'  les  puisse  toutes.  — 
804  F  omet  toul.  —  808  mcaujup  F,  il  y  a  im  blanc;  V  sera.  —  809  P  toutes 
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sans  respondrc,  —  812  P  Point  ne  sont  d.  —  813  V  une  grant  n.  —  814  UK  ici 
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—  826  F  Nculf.  —  828  P  expir.i.  —  8:50  F  procurer;  BPV  ].(Mir  créer. 
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Et  ne  fait  pas  a  oublier 

Qu'il  commanda  multiplier 

Et  croistre  pour  remplir  la  terre. 

Ce  ne  fu  pas  signe  de  guerre; 
835  II  voult  que  propagacion 

Venist  par  deleclacion. 

Homme  et  femme  sont  raisonnables 

Et  plus  discrès  et  plus  notables 

Que  ne  soit  autre  créature. 
840  Amour  puissant  avec  nature 

Les  fait  mouvoir  a  déliter 

Et  a  charnelment  habiter 

Pour  continuer  nostre  espèce, 

Que  la  mort  corrompt  et  dcspece  ; 
845  Car  qui  s'en  tenroit  pour  tencier, 

Tout  seroit  a  recommencier. 

Salemon  fu  riche  homme  et  sage  ; 

De  nature  savoit  l'usage  ; 

Il  fu  roy  et  non  pas  hermite, 
850  Si  ne  voult  estre  sodomite  ; 

Sodomite  est  plus  lais  pechiés 

Dont  l'omme  puist  estre  entechiés. 

Pour  ce  prist  il  des  concubines 

Et  des  femmes  et  des  roïnos 
855  Et  jouvenceles  a  [)lenté 

En  usant  de  sa  voulenté. 

Il  compila  par  grant  science 

Ecclesiastes,  Sapience 

Et  proverbes  et  paraboles, 
860  Dont  ou  lit  en  maintes  cscolcs  ; 

Et  aussi  fist  il  les  cantiques; 

Beaulx  livres  sont  el  autentiques. 

Se  par  amour,  qui  le  1  va, 

Aux  femmes  tant  s'umilia 
865  Que  leur  plaisir  voult  du  huit  faire, 

831  P  (louons  pas  o.  —  «32  />  Qtio  ;  /•' cominaïulo  ,  li  monteplier.  —  833  F 
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Maistre  Maliieu  s'en  doit  bien  taire. 
Aristote  lu  j)lain  de  j^race  ; 

Et  ot  une  cité  en  Trace 

Uni  Slragire  cstoit  appelée  ; 
870  Celé  cité  fu  graut  et  léc 

Et  cstoit  de  son  patremoine. 

Il  fu  extrait  de  Macédoine  ; 

En  science  n'y  ot  greigneur; 

Ce  fu  le  prince  et  le  seigneur 
875  De  tous  philosophes  gregois  ; 

En  Grèce  servi  a  deux  roys, 

A  Phelippe  et  a  Alixandre, 

Auxquels  fist  moult  de  biens  aprendre. 

Bien  savoit  force  de  nature 
880  Et  fist  mainte  belle  escripture  : 

Periarmeinnes  et  Elenches, 

D'argumens  sont  toutes  les  branches, 

Priores,  Posteres,  logique 

Et  science  mathématique.  I 

885  Plain  estoit  de  grant  charité  ; 

Par  tout  soustenoit  vérité, 

Dont  on  le  doit  moult  essaucier. 

Et  s'il  se  laissa  chevauchier, 

Ce  fu  par  joye  et  par  déduit; 
890  Amour  a  ce  faire  le  duist  -  à 

Par  sa  grant  debonnaireté; 

Si  ne  doit  pas  estre  reté. 

Bien  monstra  qu'on  doit  amer  femmes 
.  Sans  leur  dire  lait  ne  diffames  ; 
895  Car  pour  ce  ne  sont  point  coulpables, 

Mais  les  dis  Mahieu  sont  dampnables. 

De  ce  ne  convient  j)oint  doubter, 

Et  si  ne  fait  a  escouler 
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Quant  il  allègue  sa  laidure. 

900  Se  Perrcuello  n'avoit  cure 

De  luy,  ce  estoit  }).'ir  sa  coulpe  ; 
Bien  luy  devoit  faire  la  loupe. 
Perrette  de  luy  se  douloil 
A  bon  droit,  car  il  ne  vouloit 

905  Payer  celle  deble  amoureuse. 
Elle  en  estoit  plus  dangereuse 
Quant  il  refusoit  a  payer  ; 
Le  sourt  faisoit  pour  délayer  ; 
Lors  estoit  sa  honte  anoncie, 

910  Et  disoit  la  bourse  froncie  ; 

Ne  puet  payer  et  n'a  que  rendre 
Ne  le  membre  ne  ly  puet  tendre. 
On  se  courrouce  bien  pour  mains; 
Pour  ce  le  prenoit  elle  aux  mains, 

915  S'il  ne  fuyoit  hors  de  la  presse, 
Si  come  il  le  dit  et  confesse  ; 
Dont  il  estoit  coquart  et  nice. 
Puis  raconte  de  sa  nourrice, 
Qui  riotoit  avec  sa  femme; 

920  Bien  y  avoit  cause,  par  m'ame  ! 
S'elle  ne  se  vouloit  lever. 
Car  on  ne  porroit  trop  grever 
L'omme  qui  ne  puet  besoingnier. 
Aussi  doit  il  moult  ressoingnier 

925  Quant  il  n'a  de  qnoy  sa  paix  faire. 
Pour  ce  se  doit  tel  homme  taire 
Sans  mesdire  des  damoiselles 
Ne  des  dames  ne  des  [)U(*elles 
Ne  de  queli{ne  femme  vivant  ; 

930  De  ce  ne  voist  nul  estrivant  ! 

Nous  avons  assés  a  respondr(* 
A  autres  fais  qyiix  bm'bis  tomlnv 
-Mahicn  mrltoit  toutr  sa  peine 


'.>01  F  s.':  r  p.  sa  grant  r.  -  -  WS  /'  11  s.>  donuoit.  —  WO  P  a  annuncoe.  — 
\no  r  s;»  I).  cassée.  —  IM  1  /'  l'aier  no  juiet  ;  Toile  na.  —  915  B  Si  le  f.  — 
*»1(".  /•  .Viijsi  oonime  il  d.  —  l»l'.>  /?  1'  .lam.-.  —  IW  F  Rion  aiioit.  --  *>21  /?!*/» 
Collf.  —  l'iV)  /»  .\  maiiis  lu'  piuM  il  ([uc  lo  t.  ;  /•'  bol.  'J2*.>  /•'  Ne  do  lomm»^ 
(lui  soii  V.;  /{/•  (juol(|ii.>  r.  r  «luaiuiuo  f.  —  IKK)  HK  \'oU.  —  W2  T  f.  a  h. 


30  I-1--  i^iVHK  \n:  i.eesce. 

Et  sa  pensée  Ible  et  vaine 
935  A  toutes  femmes  conrroucier; 

Vers  la  sienne  n'osoit  groucier. 

Trop  s'aooustunia  a  mesdire, 

Je  croy  qu'il  le  faisoit  par  ire. 

Et  disoit  :  s'il  est  papelarl 
940  Qui  des  femmes  no  sache  l'art, 

Que  il  leiist  dedens  son  livre, 

Et  des  femmes  seroit  délivre. 

Trop  en  mesdist,  trop  en  parla 

En  ses  dis  par  ça  et  par  la, 
945  Principaument  de  leur  tcnçon  ; 

En  ce  n'a  point  de  raençon  ; 

Lors  convient  que  l'omme  s'en  fuye. 

Il  dit  que  fumiere  et  la  pluye 

Et  femme  tençant  sans  raison 
950  Ghacent  l'omme  de  sa  maison. 

('ar  la  femme  tence  et  débat, 

Souvent  commence  le  débat, 

Ueaue  pourrist,  et  la  fumiere  | 

Empire  des  yeulx  la  lumière 
955  Et  les  fait  par  force  plourer;  , 

Ainsi  n'y  puet  plus  demourer.  i 

Et  alin  que  la  tençon  meuve,  ■ 

Elle  faint  souvent  qu'elle  treuve 

Son  mary  pris  en  avoutire 
960  Et  contre  luy  content  et  tire. 

D'exemples  mettre  se  traveille. 

Tant  en  met  (jue  c'est  grant  merveille. 

11  dit  qu'en  puet  bestes  saulvages 

Douter  par  lyens  et  par  cages 
965  Et  mener  a  humilité 

Par  art  ou  par  subtilité. 

933-935  manquent  F.  —  930  V  Vers  su  femme.  —  937  A'  de  m.  —  939  B  ils 
F  se  il  P  quil  ATT  cil.  —  9i0  V  de  f.  —  911  P  Et  que  il  veist;  K  regardast.  — 
944  manque  F  ;  K  dilties  p.  cy.  —  945  A'  omet  leur.  —  91()  P  Car  ny  a  p.  B  En 
ce  Fl^  Et  ce  K  Et  si  ny  a.  —  9 17  A'  omet  sen  luye.  —  918  KV  lumee.  —  951 
FV  bat.  —  952  manqut;  F.  —  953  A  pourrie.  —  958  A'  Si  fait  a  croire.  —  959 
KP  adultère;  V  auoitrie.  —  9GU  K  La  ou  elle  scet  le  contraire  I'  Ou  aulx  jeux 
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poure  homme  se  m.  —  %3  F  Puis.—  901  D  ou  p.  c 
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Ce  lie  piieL  lioins  l'aire  d'espeuse, 

Car  son  vies  ploy  a  pris  la  heuse. 

Exemple  nous  met  d'un  jeune  homme, 
970  Je  ne  sçay  comment  on  le  nomme, 

De  Monstereul;  moult  merveilleus, 

Fumeus  estoit  et  batailleus 

Et  ne  queroit  que  la  bataille, 

Il  ne  doubtoit  estoc  ne  taille. 
975  Tant  ala  et  tant  cliaria 

Qu'en  la  parfin  se  maria. 

Quant  il  fu  du  lyen  lié, 

Donté  lu  et  humilié; 

Il  n'osoit  le  sourcil  lever  ; 
980  Pour  tant  pouoit  de  dueil  crever. 

Leesce  dit  :  j'ay  entendu 

Et  petitement  delTendu 

Jusques  cy,  mais  ne  vous  desplaise. 

Preste  suy  que  vous  en  rapaise, 
985  Car  j'ai  assés  temps  et  saison 

Et  je  m'en  rapporte  a  raison. 

Si  useray  de  grans  maximes 

Pour  donner  couleur  a  mes  rimes 

Et  pour  les  mesdisans  destruire, 
990  Que  ja  mais  ne  nous  puissent  nuire. 

Je  respondrai  de  clause  en  clause. 

Le  Décret,  en  l'onziesme  cause 

Et  en  la  tierce  question. 

Nous  l'ait  ceste  narration  : 
99o  Quant  on  veult  loer  ou  blasmer 

Ce  ({u'on  veull  haïr  ou  amrr. 


yo7  F  un  ;  /*  Mais  ung  huiuiuc  saus  nul  dillanio.  —  ^'CS  7*  Jamais  ne  puet 
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Ghascuii  iloit,  pour  loyal  secours, 
A  sa  pensée  avoir  recours, 
C'est,  a  sa  propre  conscience 

1000  De  bien  et  de  mal  ;  ainsi  en  ce 
Que,  se  bien  n'est  en  nous  trouvé 
Tel  dont  nous  sonunes  approuvé. 
Nous  devons  grant  tristesce  avoir; 
Car  nos  melTais  pouons  savoir. 

lOOaJAussi  devons  de  joye  rire 

Se  le  mal  que  nous  oyons  dire 
De  nous  n'y  est  aperceû 
Et  n'y  est  trouvé  ne  sceii. 
Saint  Pol  en  fait  bonne  mémoire 

1010  Et  nous  dit  que  c'est  nostre  gloire 
Tesmoing  de  nostre  conscience  ; 
Et  Job,  pariait  en  pacience, 
Dit  que  son  tesmoing  est  es  cieulx  ; 
Car  cil  qui  tout  scet  ce  est  Dieux; 

lOlo  Ou  ciel  est  tesmoing  nostre  Sire, 
Si  gardons  que  nous  devons  dire. 

Comment  est  dont  homme  mortel 
Si  hardi  qu'il  donne  mors  tel 
Qu'il  ose  femme  desprisier 

1020  Ne  sa  faulse  langue  aguisier 
Pour  en  dire  mal  ne  laidure? 
David  en  dit  en  l'Escripture  : 
Les  pecheeurs  sont  estrangiés. 
Car  hors  du  ventre  sont  changiés 

1025  Et  ont  erré  contre  nature. 
Ne  souvient  a  la  créature 
Dont  elle  vient,  quant  elle  est  née; 
C'est  faulseté  desordenée. 
Fols  est  qui  soy  meïsme  blasme 

1030  Et  le  lieu  dont  il  naist  diffame. 


lOUO  /'  Kt  peser  tout  a  la  balance—  MOI  /{  >^i  )>.  ;  P  Soit  bien  on  mal  en  nous 
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Uns  proverbes  nous  est  donnés; 

C'est  que  cil  qui  coupe  son  nés 

Trop  laidement  sa  face  empire. 

Aussi  ne  puet  homme  mesdire 
1035  De  femme  qu'il  ne  se  mesface  ; 

Fols  est  donc  qui  coupe  sa  face. 
Mallieu  dit  :  femme  est  tencercsse 

Et  mesdisant  et  jangleresse. 

Cafurne  ouvra  trop  nicement, 
1040  Son  cul  monstra  en  jugement; 

Car  par  luy  fu  femme  chacie 

Et  privée  d'avocacie  ; 

A  toutes  femmes  fist  dommage 

Par  sa  langue  et  par  son  oultrage. 
1045  Par  droit,  si  com  j'ay  entendu, 

Leur  est  a  tousjours  detfendu 

Des  jugemens  examiner 

Et  des  causes  patrociner. 

Aussi  dit  il  qu'une  Juïse, 
1050  Marie,  qui  fu  suer  Moïse, 

Jangleuse  fu  et  orguelleuse; 

Par  sa  jangle  devint  lépreuse. 

Et  la  corneille,  (jui  fu  blanche, 

Devint  noire  et  d'autre  semblance, 
1055  II  advint  par  sa  janglerie 

Et  par  sa  faulse  mcnterie. 

Et  qui  vouldroit  Dieu  accuser, 

Il  m;  se  pourroit  excuser 

Ou'il  n'arniast  les  femmes  perverses, 
lOGO  Et  leur  donna  langues  diverses. 
Mahieu  a  son  entencion 

Eait  après  une  ([uestion  : 

Pourquoy  femmes  sont  plus  noiseuses, 

l(i;!l  llKVV  \]\\  i»ruiii'il)r  y-'  Km  j.t(.\.  ihos.  —  hCi'J  /'  t..-t  (•.•lu>  i{iii.  —  IdU 
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Plaines  de  paroles  oiseuses 
10()5  Et  i)lns  jaiiyleuses  que  les  hommes  ? 
Car  elles  sont  d'os  et  nous  sommes 
Fais  de  terre  en  noslre  personne, 
Et  l'os  plus  liault  que  terre  sonne. 
Ses  exemples  met  un  a  un, 
1070  Et  suit  maistre  Jehan  de  Menu, 
Quant  est  ou  lait  de  jalousie, 
Oue  cil  est  fols  qui  se  marie. 
Autre  exemple  en  faisoit  savoir  : 
Uns  boms  voult  trois  femmes  avoir; 
1075  Toutesvois  en  espousa  une  ; 
Ce  fu  a  sa  maie  fortune. 
Si  advint  ou  il  demouroit 
Que  le  leu  aux  agneaulx  couroit; 
Pris  fu;  les  veneurs  enqueroient 
1080  De  quel  mort  mourir  le  feroient. 
L'omme  marié  l'entendi 
Et  son  avis  leur  en  rendi, 
Que,  qui  marier  le  pourroit, 
Le  loup  de  maie  mort  mourroit. 
1085  Grief  tourment  est  de  mariage  ; 
Ainsi  disoit  par  son  oultrage, 
Et  que  la  femme  a  Tomme  estrive  ; 
Car  char  de  femme  est  corrosive 
Et  la  char  de  l'omme  degaste 
1090  Quant  par  mariage  la  taste, 

Et  semble  que  les  noces  nuisent; 
Les  vertus  de  l'omme  amenuisent. 
Et  dit  qu'il  fait  bon  estriver 
A  son  pouoir  pour  eschiver 
1095  Lyen  qui  fait  homme  despire 

1060  K  de  nous.  —  1007  V  seii  est  la  somm.'.  —  1008  K  Et  lair.  —  lOCO  PV 
Ces  e.;  V  mot.  —  1070  FA'  mch(''un.  —  1071  K  Quant  au  champ;  V  omet  est; 
P  du  {.—  1072  P  Lomme  est  fol  qui).  —  107^5  leçon  de  liV  \  i  Dautres  exempl(!s 
faisoit;  KP  en  fait.  —  1071  FI'  un  homme.  —  1075  BFV  Toutesuoies  P  Tou- 
tesuoie.  —  1077  P  II.  —  1078  P  aulx  bi-el.is.  —  1079  manque  F.  —  1081  V 
entendi.  —  10:^2  li  Et  a  son  a,;  K  En  sousj)iranl  P  lucontinant  ;  KP  respondit. 
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rouciuc  K  coriMii)tiMe  /'  commotiuc,  —  101>2  /'  amendrissonl.  —  lOlU  mss. 
cschfuer. 
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Et  toutes  les  vertus  empire. 
Des  femmes  disoit  maint  lait  dit, 
Assés  pis  que  je  n'eu  ay  dit. 

Or  venons  aux  conclusiuus 
1100  Et  laissons  les  illusions 

Des  exemples  que  Maliicu  baille, 

Et  de  tençon  et  de  bataille 

Et  de  la  femme  rioteuse 

Et  de  perverse  et  de  jan<3^1euso 
1105  Et  du  cornart  qui  se  marie 

Et  de  Galurne  et  de  Marie 

Et  pourquoy  la  corneille  est  noire. 

Tels  exemples  font  pou  a  croire; 

Mais  Leesce  les  veult  debatre 
1110  Pour  les  faulx  mesdisans  abatre, 

(ju'aux  femmes  ne  lacent  otlense. 

Leesce  y  met  ceste  dell'ense  ; 

Se  Gafurne  fist  maléfice, 

Ce  luy  soit  imputé  a  vice, 
1115  Car  seule  en  doit  estre  punie  ; 

Une  autre  point  n'y  a  unie. 

Les  autres  n'en  sont  point  coulpables. 

Une  légion  de  diables 

Anges  jadis  estre  souloient; 
1120  Mais  on  dit,  pour  ce  ipi'il  vouloient 

Estre  dieux  et  s'enorgueillirent 

Et  tel  pechié  en  eulx  cueillirent 

Gom  d'estre  pers  a  Dieu,  leur  maislre, 

(Jui  tous  nous  fait  mourir  et  naislre. 
1125  Dieu  les  list  des  cieulx  Irebuchier 

Et  en  ténèbres  embuschier. 
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Les  autres  animes  (lomoiircreut, 

Cest  pechic'  poini  ne  compareront; 

Ils  sont  es  cieulx  lassus  en  gloire. 
lliU)  J.es  Tmiines  eiisscut  victoire, 

Se  cy  avec  dame  Lecsce 

Feiisl  lleloïs,  l'abeesse 

Du  Paraclit,  qui  tant  fu  sage 

Du  droit  de  coustume  et  d'usage; 
1135  Et  si  esloit  i)hilosofessc, 

Coml)ien  que  elle  fust  professe. 

Car  Maliicu  a  metlic  menassent 

Et  ses  argumens  ordenassent 

Qu'envers  elles  n'eussent  lieu. 
114U  La  fille  maistre  Jehan  Andrieu, 

Oui  lisoit  les  lois  et  les  drois, 

Se  leva  matin  une  fois, 

Pour  monstrer  par  vraye  science 

Devant  tous  en  plaine  audience 
1145  Que  femme  est  a  l'omme  pareille, 

Et  proposa  mainte  merveille 

Pour  l'onneur  des  femmes  garder 

Et  pour  leur  blasmc  retarder. 

Tout  le  jour  dura  sa  lecture 
1  loO  Jusques  bien  près  de  nuit  obscure. 

Des  raisons  mist  plus  de  soissante, 

Voire,  ce  croy,  plus  de  septante, 

Et  si  bien  y  continua 

Qu'homme  ne  l'en  redargua. 
lloî)  Femmes  sont  de  noble  matere, 

L'engin  et  la  science  ont  clere, 

Plaine  de  graul  subtilité. 

Si  puis  conclure,  en  vérité, 

ll-.^7  y-V'K  ;in-clz  BK  anges.  —  \\2\)  P  la  hault;  V  lassuz  ou  ciel.  —  11:^0  F 
Ja  V.  A'  (.'Il  V.  P  a  ce  v.  —  Apres  ce  vcr.<  F  répète  1128  (conii)aroient  pour  com- 
l)arercnt). —  1131  F  Si-ocy  A'  Se  auec  P  Se  aiiccqucs,  —  1132  F  helouys  jadis 
abessc;  A'  la  Ixnino  a.  —  1131  /'  Dr  il.;  I'  <t  vsa^^c.  —  1138  DF  ses  a.  P  ces  a. 
V  des  a.  —  Il  il  ///'A'  drois  cl  les  luis.  —  1117,  18  manquent  V  (voyez  var. 
1101»,  10).  —  1118  KP  leui's  blasiiirs.  —  1U'.>  F  la  1.  —  1150  V  niiy.  —  1151  A' 
quarante.  —  1152  A'  soissante.  —  115:5  I'  (jiic  (.  —  1151  KP  (Jue  nul  ne  la  r. 
///TQue  huninir;  7/ regarda  V  redaigna.  —  1157  liPV  Plaines  liF  Plaine. 
—   1158  P  Je    V  Va. 
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Que  les  hommes  moiiU  les  doubtcrout; 
1100  Pour  ce  toutes  les  déboutèrent 

De  rof(ic(;  d'avocacie. 

Se  Gafume  en  fu  hors  chacie, 

Son  fait  aux  autres  [)oint  ne  touche 

Et  u'en  doivent  avoir  leprouche. 
1 165  Si  ne  fait  la  j angle  Marie  ; 

On  puet  dire  que  cils  varie 

Ouant  dit  qu'elhi  devint  lei)reusr 

Pour  ce  qu'ainsi  estoit  jangleuse. 

Et  quant  a  la  corneille  noire, 
1170  Certes,  ce  n'est  pas  chose  a  croire 

Qu'elle  eiist  oncques  esté  blanche  ; 

Si  est  du  dire  grant  enfance; 

Aussi  puet  on  dire  du  ciguë. 

Qui  est  grant  oysel  et  bénigne, 
1175  Qu'il  avoit  jadis  noire  plinnr, 

Or  est  blanc  par  droite  coustunie. 
Et  se  tout  estoit  vérité 

Quanque  IMahieu  a  reciti' 

Et  dit  i)our  les  fenunes  blasnier, 
1180  En  tous  ses  dis  n'a  fors  amer, 

Et  procède  par  si  grant  ire 

Qu'a  paines  pourroit  il  bien  dirt'. 

Si  ne  vault  son  entencion; 

Et  se  c'estoit  solucion 
1 IS5  I)«'s  inconvenieus  doubler, 

.l'ay  bien  cause  de  \v  troubler 

Et  de  dire  les  maulx  des  honun»'^. 

Dont  ils  sont  chargiés  a  grans  sonnncs 

De  murdres  et  de  roberies, 
ll'.H)   De  larrecins,  de  pilleries, 

D'arsins  et  de  i'aulx  Icsnioii^^naues, 


ll'il»,  (')()  /•  tloul>ti»irnt  :  ili'l)i»ii(()ioni.  ~  llc'il  A7'  I)t»nir(«  «lauooacvrio.  — 
11()2  A/'  otnrltrnt  hors.  —  lltM  P  Aussi  (lt<  la:  K  lair^uo.  —  ll(î«»  K  sil  P  il 
—  ll(".S  />  (|iiill,>.  _  \\{\\\  H  omet  a.  —  1171  /•  »v»ii.'  j.unais  rlK»  rsl  oste  h.  — 
\\11  r  cuLmicIk'.  —  1171  /'  1111,!,'  oyseaii  l«)in  I).  HT»  llV  Qui.  —  117«»  /' 
Mais  il  a  1. lanr.hr  )..  r.;  V  »1.  i.aturr.  —  US;'  /•  |>.iiir.  -  \\^\  /•  UiiMi.  —  llSl» 
li  Drs  niriirircs,  V  nu'urilro;  liF  v\  «h's  r.  —  U'.M  /'  1)»' haisni's  ot  faulx  los- 
moignago. 
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D'avoultires  en  mariages, 

De  sortih\ires,  de  poisons, 

J)e  faiilsetés,  de  (raisons 
I  n«5  Kl  de  pluseiirs  énormes  crimes, 

One  bien  savroyc  mettre  en  rimes; 

Mais  a  présent  je  m'en  lairay 

Et  en  espace  les  lairay 

Jusijn'a  tant  que  j'en  aye  a  faire  ; 
lillO  CiW  on  dit  bien  qne  par  tro})  taire 

Et  |)ar  trop  parler  de  sa  bonclie 

Aqniert  on  dommage  et  repronche. 
A  ce  qne  Mahieu  nons  assaut 

Et  dit  que  femme  parle  haut 
1205  Pour  ce  qu'elle  est  d'un  os  fourmée, 

Je  di,  tant  plus  doit  estre  amée 

La  chose  quant  elle  est  plus  noble. 

Ainsi  comme  azur  et  sinoble 

Valent  mieulx  que  charbon  ne  croie, 
1210  II  n'est  vivant  qui  ce  ne  croie 

Oue  femme  doit  avoir  le  los 

Pour  ce  que  lu  faite  de  l'os 

Et  l'omme  fn  fait  de  la  terre. 

Pour  ce  Mahieu  en  ce  point  erre; 
1215  L*os  est  plus  noble  et  si  vault  mieulx; 

Et  pour  ce  l'en  voult  faire  Dieux 

Dedens  le  paradis  terrestre. 

A  cest  article  je  m'arreste  ; 

I^'omme  fn  fait  d'un  pou  d'ordure, 
1220  Du  limon  de  la  terre  dure. 

Ou  val  d'Ebron,  enmi  les  champs. 

Par  ce  point  est  homs  plus  meschans; 

On  pnet  rnonslrer  par  raisons  vives 

Oue  femme  a  des  prérogatives 

11'.'2  V  Daiioiilrit^s.  —  WJ.)  /'  ^orcci-ics.  —  ll'.C»  /•' di'  plriu-s  en  normes  c.  — 
ir.'t)  h'  <,»iii  I).  les  sfi-oit  r  bien  saiimii  /;/•'  (^)iic  s.Miroyc  ni.  <n  i'.  P  Que  l>icn 
I»'  nirlioK!  in  nios  r.  —  ll'.)7,  09  la  fin  in<d  lisihle  dans  V.—  H'.'.S  ltl*V  Jusquos 
l'K  Jnsqu.i.  —  1200  F  pour.  —  1207  /''  clh;  pi.  dit  n.  —  120S  lU'K  est  si  noblo  ; 
/'  ry  noblf.  —  1210  K  Gt'luy  (pii  voihIi-.i  si  nn'ii  c.  ;  /'  liiMinuc  que  j(!  non  c.  — 
1215  F  Lors;  I*  en  tout  li.-u.  —  IHù  P  dim.  —  121'.»  li  poy.  —  1221  K  v.  ebrom. 
—  1222  P  lomo  osl.  —  122.'i  /^  Ch.iscun  piiot  voir  p.  r.  viu»'.  —  1221  Z^  femmes; 
P  prerogatiue. 
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1225  Assés  plus  nobles  ([ue  n'a  Tomme. 

La  première  noblesse  nomme 

Que  dedens  paradis  fu  faite, 

Des  mains  Dieu  fourmée  et  pourtraite. 

Item,  Dieu  la  fist  d'une  coste  ; 
1230  Point  de  noblesce  ne  luy  oste; 

Plus  noble  en  est  en  toutes  places. 

Dieu  fist  a  femmes  tant  de  ^^races 

Oue  dedens  femme  voult  descendre 

Pour  nous  et  nostre  fourme  prendre 
1235  Dedens  sa  mère  vierge  et  pure. 

De  ce  fu  a  descort  nature 

Et  s'en  esbaï,  ce  me  semble, 

Comment  fu  mcre  et  vierge  ensemble. 

Nostre  foy  monstre  par  doctrine 
1240  Que  ce  fu  par  euvre  devine. 
Millier  en  latin  langage 

Est  dite,  car  l'omme  assouage. 

Ou  mouUe)',  l'oinme  amolie  ; 

Qui  en  mesdit  il  fait  folie. 
1245  Et  s'aucun  quiert  pourquoy  fu  faite 

La  femme  et  de  la  coste  extraite, 

La  cause  en  est  toute  délivre 

De  Sentences  ou  second  livre  : 

Faite  fu  du  costé  de  l'omme 
1250  Tant  pour  son  adjutoire  (^omme 

Pour  amour  et  dilection, 

Si  que  par  bonne  atfection 

Tenist  a  l'omme  compaiguie, 

Et  aussi  i)our  avoir  lignie. 
1255  Et  ne  fu  pas  faite  du  chief, 

Pour  segnourir;  (^1  de  recliief, 

Dieu  ne  la  voull  pas  asservir 

Ne  faire  des  pi<''s,  pour  servir, 

lifiir»  /'  iioltlr.  -  l;^-J(i  tnanijiif  \' ;  lihl'  NoMos.-  l;i  p.  n.  —  KMl  P  Kilo  on» 
p.  II.  liKV  Plus  n.  os(  /•■  Plus  II.  «M  osi  ;  lî  (,m(t».  —  \Zi2  DP  .-i  foinmo;  /»  inoHil. 
V2:VA  r  giiaiii.  —  ll':iS  ni'  vier-o  ol  luoro.  —  VHi  AT  dil  ;  tiPl'K  que  /•* 
car.  lv.M  î  y  Kl  m,;  F\'I*K  niulior.  —  l^Jlf)  /*  Sanomiu'  «|iioroii  F  Kl  .inomi. 
—  l'?l()  /*  Kt  «In  oosto  ilo  lomo.  —  I2'i7  /*  on  socon.l  liiiro.  —  \'2X[^  P  Dion  la 
lit.  —  \2:A  II  .l.h.  talion.  —  Vi'si  l'V  Kl.  —  I'.Tk')  F  Si  ;  P  l'as  faicte  el  no  ini. 
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Mais  du  moyen,  par  la  inanierc 

l'^iili  (Jiie  dame  uo  que  chauiberiere 
Avec(iuey  romme  ne  l'eiist, 
El  qu'elle  seïst  et  L^eiisl 
Delés  luy,  pour  son  plaisir  Taire, 
Gomme  sa  eompaii^ne  et  sa  paire; 

121)')  VA  suellVe  qu'avec  l'ommc  gise, 
Pour  ce  (ju'eu  sou  costé  fu  prise. 
Et  s'après  leur  transgression 
Elle  fu  en  subjection, 
Par  coulpe  advint,  non  par  nature. 

h270  Ainsi  le  nous  dit  l'Escripture. 
Or  y  a  bien  cause  airerméc 
Pourquoy  femme  doit  cstre  amée, 
Et  pourquoy  fu  elle  ainsi  faite 
Et  du  costé  de  l'omme  traite 

1275  Plus  en  dormant  que  en  veillant. 
Nul  ne  s'en  voist  esmerveillant, 
Du  fait  ne  du  noble  mi  stère 
Oui  advint  en  ceste  matere. 
Dieu  tout  sachant  et  tout  puissant 

12!SU  Et  toute  chose  congnoissant 
Au  faire  voult  endormir  l'omme 
Et  le  mist  en  un  si  doulx  somme 
Que,  ({uant  le  costé  luy  ouvri, 
Si  doulcement  le  descouvri 

1285  Et  en  osta  la  coste  saine 

Oue  l'omme  n'ot  douleur  ne  paine, 
N'oncques  il  ne  le  travcilla, 
N'oucques  il  ne  s'en  esveilla 
Ne  son  repos  n'en  perdi  oncques. 


1250  Z"  dit  m.;  /'  cm  Id  m.  —  12(31    A'  V.w  l;i  coinpaignie  domine  f .  ;  P'' seust. 

—  12<)2  /•'  e-l  seiist.  —  12<)ii  liF  bon  j».  —  1201  mss.  ((nupaignie.  —  1267  P  ce 
a]ir»'S.  —  12()i<  K  ont  este;  V  on  la  s.  —  12()î>  /'  |».  anantnie.  —  1270  /*  que  n.  — 
1271  ii/'y  l'assigner. —  127.'>  /'di.'ii  l.i.  —  127r»  /'  Ainsi  foninie  adani  someilloit. 

—  127<>  /'  Xnlly  incrutiller  nt-  sen  doii  ;  /!l\  voil.  —  127S  P  Que  dieu  fist;  DV 
matiertj.  —  127!»  F  tout  p.  et  tout  s.  —  !2S1  /'  A  ce  I.  endormit.  —  1282  F  m 
si  très  d.  s.  —  12S:{  V  li.  —  12^1  I'  lui  c(.>ioiivry.  —  12S()  /'  Sans  luy  l'aire  d. 
D  Que  liomuK.'.  —  1287  inainjue  F.  loi  Idduc  après  le  vers  suivant  ;  P  Ne  en 
rien;  U  scn  t.;  K  scn  esoueilla.  —  1288  A'  Ne  son  cctijis  ne  se  remua.  —  1280 
F  propos. 
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1290  En  ccst  ouvrage  desadoacques 

Moustra  la  puissauce  devine 

Qu'a  nous  sauver  seroit  encline. 

On  ne  pourroit  plus  proprement 

Figurer  le  saint  sacrement 
1295  De  Jhesucrist  et  de  l'Eglise. 

Geste  figure  nous  est  mise 

Et  par  ceste  euvre  est  bien  monstrée, 

Qu'aussi  que  femme  fu  fourmée 

Du  costé  de  l'omme  endormi 
1300  Et  (jue  point  n'en  fu  estormi, 

Tout  aussi  est  l'Eglise  faite, 

Issue,  fourmée  et  extraite 

Des  sacremens  qui  descendirent 

Et  du  benoist  costé  issireut 
\'M)l')  De  Jhesucrist  dormant  en  croix. 

Ou  il  devint  pâlies  et  frois. 

Pour  nous  saulvcu*  en  crois  pendi, 

Et  sanc  et  eaue  descendi 

Du  costé,  pour  nous  racheter 
1310  Et  des  paines  d'enfer  geter. 

Veons  s'on  doit  femmes  haïr 

Ne  par  faulse  langue  envaïr. 

Certes  non,  qui  sages  seroit  ; 

Ja  preudoms  ne  les  blasmeroit 
1315  Se  n'estoit  par  (correction 

Secrète  ou  en  confession. 

Et  aussi  fait  cils  grani  oultrage 

Qui  dilfame  le  mariage, 

Connue  niaistre  Mahieu  faisoil. 
1320  Du  blasmer  point  ne  se  taisoil 

VA  disoit  :  s'aucun  S(^  marie 

Va  avec  rcmiiic  s'aparie, 

11  (1«'\  it'iil  l'iu'lis  et  coeiis  ; 

I.'!>1>  /' .l..iiii;mi.  1:î(H»  /•  S.ins  i|iiil  s.«su»mII.>  iuiII.miumiI  ;  T  par  point.  — 
l.JOl  /'  (In  Mi^'n.«.  —  i:;(»:.  H  mnr.mi.  —  l'MU\  /•  iiioriH  .  ommo  tu  croi*.  —  ]M^ 
V  S.iii^'  .1  .an."  ,Mi  «1.;  l  Kn  s.  ru.  —  I.UO  V  osier.  —  \W\  K  On  n.>  «I.  pa»..  — 
\'M2  /'  Kt  p.  f.  I.  i'w  uu'uùv.  —  i;:il  /'  .lainais  on  no  los  h.  -  l.'Ur»  HFPy  Co 
ni'sioii  .  K  ton-,'pii,.n.  VMù  H  ,.|  m  r.  IMl  I'  il.  —  VMV  V  Si  corn.  — 
i;i20  /•  !)(>  h.  laïuais  n«'  «ossoii  .  Il  pi>,  —  lÎL'J  F  ««(>  pario  /•  <.»prt>prio.  — 
VMA  li  (loiiiiii  ,  /•  iiu>s('hanl. 
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Ses  chevciilx  ineslés  et  lociis 

1325  Parmi  ses  espaulcs  s'esteiulcnt, 

Ceulx  derrière  par  devant  pendent; 
Ses  sollcrs  et  son  vestenieni 
Sont  descousus,  et  lentement 
S'en  va,  la  face  aval  baissiée  ; 

1330  Sa  jolivetc  est  plaissiée. 
Et  ne  puet  estre  aliénée 
Femme  eu  mariage  donnée  ; 
11  convient  que  l'en  la  retienne, 
Quelque  mescliief  qu'il  eu  aviegne  ; 

1335  Et  que  cil  qui  vuelt  femme  prendre 
Et  qui  voit  qu'il  ne  la  puet  rendre, 
Devroit  prendre  yeulx  de  beril. 
Pour  mieulx  veoir  le  grant  péril; 
Et  dit  que  temptcr  ne  puet  nuire, 

1340  Mais  vault  moult,  car  on  se  puet  duire 
A  prendre  chose  proufiitable 
Ou  a  laissier  la  dommagable  ; 
Et  dit  qu'il  est  bien  pou  de  femmes, 
Soyent  damoiselles  ou  dames, 

1345  Oui  leurs  maris  loyaument  aiment, 
Combien  que  se  dueillent  ou  claimeut. 
Raconter  voult  d'un  chevalier 
Bel  et  appert  et  bon  guerrier, 
Qui  espousa  sa  cliamberiere, 

1350  Et  en  dit  en  ceste  manière  : 
Le  chevalier  fu  grans  et  fors. 
Mais  par  un  fait  d'armes  fu  mors. 
Sa  femme  forment  le  ploura 
Et  sur  sa  tombe  demeura 


1321  /'  m.  tous  chenus.  —  1325  K  scspendant  ^descendent.  —  1320  DKV  Ceuh 
derrière;  /''  de  deirier  P  du  derrier.  —  1327  DV  si  vestenient  /*  ces  vesteniens. 
—  132'S  /''  It-nt.'ndeuient.  —  1321»  P  s.'i  f.  en  Ijus  baissant;  T  bassiee  ;  /{  ouiet 
anal.  —  1.3.30  /'  Sa  juliuelle  est  b.iiili  diiiant  ;  V  passée.  —  1331  F  essayée.  — 
1.337)  /'  Mais  celiiy  (jui.—  13:5»;  /;/•/'  «iinl  ;  /'  scot.  —  13:{7  /{  Deuoit.—  1310  V  v. 
mieux;  U  sen  p.  —  l'Hl  /' Tonl  s. —  1.315,  IG  F  De  (jnelqu»  estât  quelles  se 
elainient  (jui  loyaiiDnni  lcui>  maris  aiment.  —  13l()  /'  Combien  (puî  assez  elles 
le  rei<;iient.  —  1317  /'  Il  lacomple;  V  viieill.  —  I.'.IS  /'  ot  sage.  —  1310  à  00 
manquent  V.—  1310  ///'  la  eh.  F  sa.  —  1.350  /'  palle  en  telle  m.  —  1351  A' bel 
et  f.  /*  estuit  moult  fort.  —  1353  /-'  lortment.  —  1:55 1  F  la  t. 
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1355  Et  ne  voult,  par  nulle  raison, 
Plus  retourner  en  sa  maison. 
Ce  jour  fu,  bien  l'ay  entendu, 
Un  larron  au  gibet  pendu, 
Dont  un  chevalier  renommé, 

1360  Sire  Gillebert  fu  nommé. 

Pour  son  fief  en  devoit  la  garde. 
En  passant  la  dame  regarde 
Delés  le  seigneur  enfouy. 
Ses  pleurs  et  son  estrif  ouy. 

1365  Courtoisement  luy  a  dit  :  «  Dame, 
«  Rapaisiés  vous,  priés  pour  s'ame, 
«  On  ne  gaigne  rien  a  dueil  faire.  » 
Elle  respont  :  «  Ne  m'en  puis  taire  ; 
«  J'ay  perdu  le  meilleur  du  monde  ; 

1370  «  0  luy  en  la  fosse  parfonde 

«  Vouldroie  gésir  toute  morte.  » 
Sire  Gillebert  la  conforte 
Et  dit  qu'un  autre  en  trouvera; 
Aussi  bon  ou  meilleur  sera. 

1375  Aux  champs  a  sa  voye  tenue, 
Car  la  nuit  estoit  ja  venue, 
Et  le  larron  estoit  emblé  ; 
Adont  a  de  paour  tremblé 
Et  cuidoit  que  par  son  forfait 

1380  Ait  son  fief  perdu  et  forfait, 
(lillebert  retourna  arrière, 
Tout  pensif,  droit  au  cimetière; 
A  la  dame  dist  s'aventure 
Et  puis  de  son  tief  la  nature, 


i:ir)r)  U  No.  vouU  /*  Nf  vonloU.  —  VA')!  La  leron  adoptée  est  dans  ItK  :  /•'  Ce 
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1.171  /'  .Ir  vomlioie  l'str»'.  —  l'M'A  V  omet  <mi.  —    l.?7l  /'  Qui    encores  nteillcni*. 

—  VMh  P  «lioit  sa  V.  prenoil.  —  l;n(»  /*  Civ  1»  u.  \a  venue  estoit.  —  1.T77  I*  On 
auoil  le  I.  c.  —  l.'HS  /'  Dont  (Jilleh«>rt  lu!  moult  trouMe.  —  i;ni>  Itl*  pour  s. 
luesfait.  —  l,'t80  FK  Kust  ;  /;  chirt'  T  elii»t  ;  P  IKiist  penire  son  f.  sans  arrest. 

—  1381  /•  Adont  sen  r.  —  KJï^;'  A/'  vers  U>  c;  V  ou  c.  —  138;<  f' son  aiiuenture. 
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1385  Sa  coinplaiutc  liiy  publia  ; 
El  elle  tantost  oublia 
Son  bon  mari,  eu  espérance 
De  renouveler  aliance. 
c(  Sire,  »  dist  elle,  «  n'ayés  soing, 

1300  «  Secourray  vous  a  ce  besoin*,^ 

«  Du  mescliief  de  quoy  vous  doulés, 
«  Se  vous  pour  i'emnie  nie  voulés.  » 
—  «  Il  dist  :  «  oïl  »  a  bonne  cliiere. 
^laintenant  dellouy  la  bière 

1395  Et  lu  l'omnie  mort,  c(;  sacliiés, 
Aux  i'ourches  destrais  et  sacliiés. 
Quant  vint  la,  plus  n'y  attendi, 
Elle  meïsmes  le  pendi 
Ou  propre  lieu  et  ou  costé 

1400  Dont  on  ot  le  larron  osté. 

Deux  playes  lui  fist  en  la  teste  ; 
Et  avec  ce  la  maie  beste 
Les  yeulx  luy  fora  et  creva  ; 
Par  semblant  moult  pou  luy  greva. 

1405  Sire  Gillebert  n'en  ot  cure; 

Quant  il  vit  la  besongue  oscure, 
Oncques  ne  luy  tint  serement. 
Mais  la  refusa  laidement. 
Se  par  exemples  haïueus 

1410  De  mesdisans  ataïneus 

Femmes  sont  egaùment  blasmées 
Qui  bien  deûssent  estre  amées, 
On  leur  fait  tort  contre  raison. 
Se  maie  femme  ou  mauvais  liom 


13<SG  P  Incontinent  vAW.  o.  —  13U0  /'  Je  vous  secourray  au  b.  —  1391  P  dont 
vous  vous  (\.  —  1.392  P  sa  f.  prcndic  —  1.393  P  Ouil  dit  il  ma  bonne  dame 
chiere;  FV  oy  TiK  oiL  —  1391  /'  L..rs  1.-  n,;.  du  cimetière.  —  1395,  96 
manquent  P  ;  F  Par  sa  femme  fu  se  cliai  iez  i'ar  1rs  (  Juimps  de  terre  sachez.  — 
139.')  A'  Va  lu  lome  m<jrt  tire  hors  Qui  ja  esJoit.  — 1396  innnqiœ  V  ;  B  tuez  et  s. 

—  l.'i'.'T  /'  lufontinent  plus  natendit;  /''  (^uaut  la  vit.  —  1.'{9S  /'  VA  puis  au  gibet. 

—  1100  /'  Ou  auoit  le  1.  este  F  Dont  en.  —  110.3,  MOI  /'  'l'ous  les  d.-ux  yeulx 
luy  arracha  De  la  teste  et  les  gaita.  —  1101  /;  !..  g.  1'  \\,  —  1107  /'Point  n.' 
voull  tenir  son  serment;  K  conuenani.  I  108  B  le  ;  A'  i)lainemtiit.  —  1  110  liFK 
De  m.  V  Des  P  Des  faux  m.  —  lll.î  /'  M.iis  .Tst  ,.  (orf  <'t  sans  r.  —  1111  /' 
8e  ugne  f.  par  mesprison. 
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1415  Fait  aucun  mal  particuler, 

Ou  ne  doit  pas  articuler 

Qu'il  soit  pour  tous  a  conséquence. 

Assés  soiiflist  ceste  dcll'ense. 

Celle  qui  son  mari  i)endi 
1420  Sur  ce  coulpable  se  rendi; 

Le  chevalier  pécha  en  tant 

Qu'il  fu  du  mesfait  consentant. 

Je  di,  et  est  chose  prouvée, 

Qu'en  femme  est  loyauté  trouvée, 
1425  Principaument  en  mariage; 

Car  Dieux  en  fist  Tappariage. 

Et  pour  bricve  response  faire, 

Vous  en  metray  vraye  exemplaire. 

Devers  Laleue,  en  Picardie, 
1430  Advint  une  grant  co([uardie 

D'un  ('hcvalier  de  graut  renom; 

De  Bailleul  portoit  le  surnom. 

Tant  ama  une  damoiselle. 

Pour  ce  qu'elle  fu  jeune  et  belle, 
1435  Que  de  s'amour  luy  fist  rcqueste. 

Mais  l'amour  cstoit  dcshonneste 

Pour  ce  qu'elle  avoit  un  mari. 

La  damoiselle  au  cuer  marri, 

S'elle  estoit  plaine  de  beauté, 
1440  Encor  avoit  plus  loyauté; 

La  requeste  luy  refusa. 

Et  le  chevalier  l'accusa 

De  crinu^  par  faulx  tcsmoignagc, 

Et  fu  de  si  l'idon  courage 
1445  Que  il  la  list  ardoir  en  cendre, 

A  lort  et  sans  raison  enhuidre. 

Le  mari  de  la  damoiselle 

Au  roy  Pheli|)pi'  eu  tisl  (juerelle. 

Le  l'iievalier  lu  eu  prison 


1117  /•  iiiiii.s  ,1,  .  .  A  iiiiii|t;ir»'ss;into.  —  l  l-'t»  /'  Ku  i'««.  —  1121  />  .itant. — 
\1'22  li  giii  r.  <lii  lui.  —  112:»  7-7'  Principaliium.  —  1  I2t»  /T  le  |Mri:ip'. — 
1 1.'^  r  I...Mi\.-  I-,  1  L'S  /■  iiuj^  o.—  1 1«.>  FV  DtMUTS  sa  foinmo. —  l i'.W  l\  r«»rar- 
ilic.  —  lliiJ  U  i...rl...  —  n;U  /•  Cl'  inu'l  estoit.  —  IKIS  //  ot  c.\  /'joly.  —  I  KR» 
/•Ci-ih'.—  IlllW  Mais.—  Uir»  y'U)m.  — 1U7  //la   U  .1.-11  II»  /'omprison. 
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14o0  ELjugiés  pour  sa  mcsprisou 

A  meucr  traîner  et  ])eii(lre. 

Le  roy  Jehan  l'en  tisi  (lolVendre, 

Qui  estoit  duc  de  Normandie. 

Le  chevalier,  quoy  qu'on  en  die, 
1455  Fu  appointiés  sur  une  cloic, 

Pour  mener  j)endre  droite  voie. 

Mais  le  bon  duc  en  ot  pitié; 

Ainsi  fu  par  luy  respitié. 

Lucresse  aussi,  qui  fu  de  Rome, 
1460  Ot  espousé  un  vaillant  homme  ; 

Loyauté  luy  fist  en  sa  vie, 

Mais  a  force  luy  fu  ravie 

Et  oultre  son  gré  esforcie  ; 

Si  amast  mieulx  estre  escorchie. 
1465  Son  bon  mari  la  rapaisoit 

Et  l'embraçoit  et  la  baisoit 

Et  lui  pardonnoit  le  metTait 

Oue  de  son  gré  n'avoit  pas  fait. 

Rien  n'y  valu  le  conforter, 
1470  Sa  honte  ne  voult  plus  porter 

Non  obstant  pardon  ne  confort  ; 

D'un  coultel  se  feri  a  mort. 

Ainsi  fma  dame  Lucresse. 

Pénélope,  qui  fu  de  Grèce, 
1475  l^^emnie  Ulixes,  qui  fu  moult  sage. 

Se  maintint  bien  en  mariage. 

Ulixes  fu  a  la  grant  Troie, 

Avec  les  Grieux,  pour  quérir  proie. 

Maint  péril  souffri  en  la  mer. 
1480  Pénélope  fist  a  amer; 

Par  dix  ans  ou  plus  l'attendi. 

Si  loyaument  se  detfendi 


llol  FP  \ii  m.  —  1152  y  Mais  le  Roy  Jean;  A'  i.  phelipe.  —  1154  /*  sans 
moquerie;  V  omet  en.  —  1155  A'  Si  fut  boute;  V  claie.  —  1158  P  despeschie. 
—  1K30  lîVK  Ot  espousc  F  Et  espousa  /'  Qui  espousa  —  1102  îi  fust.  —  llGl 
/'  Elle  amast  ;  V  escorcie.  —  1105  V  len  r.  —  IIO'J  FK  valut  V  valu  UV  valoit; 
/'  la  c.  —  1 172  /'  frappa.  —  1 173  P  raorut.  —  1 175  P  mit  fu.  ;  1175,  70  B  saiges  : 
mariaiges.  —  1177  F  en  la  g.  —  1178  /''  grecs  P  grès.  —  1 17'J  /*  Ou  m.  p.  s. 
en  m.  —  1180  /'  deuoit  a.;  V  amener.  —  1181  P  Car.  —  1182  P  Et  1. 
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(Ju'oncqiies  ne  se  voult  marier 
N'avecqiies  homme  aparier. 

1485  Et  si  biea  se  garda  la  dame 

Que  nul  n'en  devroit  dire  blasme. 
Le  mesdisanl  tousjours  tencoit. 
Sa  riote  recommençoil  : 
Sylla,  ce  dist,  occist  son  père. 

1490  Avoir  en  dut  grant  vitupère  ; 
En  ce  fait  moult  se  difFama 
Pour  le  beau  Minos  qu'elle  ama. 
Elle  lu  trop  crueuse  beste 
Quant  de  son  père  prist  la  teste. 

1495  Encor  dit  il  autre  laidure, 

Que  femme  est  de  tele  nature  : 
Quant  son  mari  est  trespassé, 
Paix  n'avra  jusqu'elle  ait  brassé 
Tant  qu'elle  ait  pris  son  ennemi, 

1500  Et  n'atcnt  ne  jour  ne  demi  ; 

Ceulx  que  deiissent  reprouchier 
Font  souvent  en  leurs  lis  coucbier 
Ou  a  mariage  les  prendent, 
Ne  bien  ne  raison  n'y  entendent  ; 

1505  Et  que  chascune  luxurie. 
Puis  parle  de  la  mort  llrie 
Par  Bersabée,  sa  mouiller  ; 
David  l'aperçut  despoullier 
Et  laver  dcdens  la  fontaine. 

1510  Ainsi  sa  riote  demaine  ; 

Et  sa  doulour(Mise  chanoon 
Nous  ramenloit  le  fort  Sauson, 
Que  Dalida  tondi  des  forces. 


1183  /'  l'oint  ne  sr  volut.  —  llSl  V  N.uio»-  1».,  /*' Auecques  homme;  i'  Tour 
homiiio  qui  l;i  sceust  prior.  —  1188  /•'  I,;i  i.  /\  Kiotc  tousiours  oommencoit.  — 
1181)  /•'  Sylla  ocrist  au^si;  V  dit  il  liKT  c-  .list  ;  lil*  tua.  —  111^  li  lioust  /' 
doit.  —  ll'J.l  K  i'sloit.  -  lllH)  ir  1.1  /'  wUc  ItK  uAo.  -  \l\^S  /•  Hion  nara  ; 
IU\I'  lusques;  It  quelle  A'  omet  l'IK' ;  /•'  naît.  —  \IW  P  (v^uello  o^pouse.  —  1501 
r  (|iii  A'  qiiil  F  qiiolU's;  /•  Kl  f.iilx  quilz  »l.  iKhouttr.  —  ir>(>'i  F  ItMir  lis  /* 
l.Mir  lu.  -  \:>i):\  /••  pifiuKMU  /'  Ou  l»it<u  on  m.  —  Kk»!  HFV  aiiontlent.  —  15(>7 
A'  Tour  l>.  /•  De  par  I».  sa  reinnic.  —  15()8  F  laparcousl  A"  la  scnlil  :  P  David 
la  vil  si  l)<>lli«  daiu.'.  —  1501)  /'  Toute  nue  eti  1.  f.  ;  A*  Kt  vit  I.  a  I.  —  \:>U  F 
raconte  <ln  f     -  ir»n  K  .!.•  (. 


48  LK    LlVllE    Dl-;    LEESCK. 

Dont  il  1)0 rdi  toutes  ses  Ibrces. 
1515  Que  lui  vault  parler  de  Sylla? 

On  scet  bien  que  mal  dit  il  a. 

Car,  ou  c'est  Table  controuvée, 

Ou  ineueonge  de  laulx.  prouvée. 

Trop  bien  est  es  fables  Ovide 
1520  Comment  Sylla  lu  patricide 

Et  qu'elle  occist  Nisus,  son  père  ; 

Mais  la  meneon^c  est  toute  clere. 

11  dit  que  Sylla  lu  clmëte, 

Qui  par  jour  se  tient  en  muëte, 
1525  Et  Nisus  devint  esprevier. 

Cela  ne  fait  nul  reprouvier. 

Quant  aux  femmes  vitupérer, 

L'en  n'y  doit  point  obtempérer. 

Et  s'aucunes  se  remarient 
1530  Et  par  leur  niceté  varient, 

Pour  ce  n'avient  il  pas  a  toutes. 

S'il  y  a  de  mauvaises  gloutes, 

Plus  y  a  de  mauvais  gloutons 

Es  hommes  ;  de  ce  ne  doubtons. 
1535  Certes,  femmes  sont  moult  courtoises, 

Dames,  damoiselles,  bourgoises 

Et  autres  selon  leur  estât. 

Dieu  vueille  amender  le  restât  1 

Et  se  David  donna  la  lettre 
1540  Pour  Urias  a  la  mort  mettre, 

Bersabce  n'en  fu  coulpable  ; 

Ce  list  Joab,  le  conncstable. 

Des  hommes  treuve  on  ces  desroys 

En  la  Bible,  ou  livre  des  Roys. 
1545      Se  le  fort  Sanson  fu  tondu 


1515  P  ne  luy  v.  —  151G  F  Pour  scot  b.  /'  Chasciin  scet.  —  loi"*  F  Car  ce  est 
P  Cest  une.  —  1518  1}  trouiiee.  —  /'  Tronp  il  est  ;  I(  douide.  —  1522  /'  Mais 
ccst  m.  t.  cl.  —  1528  F  Et.  d.;  /'  choucitc.  —  1521  /•'  ])nr  nuit;  P  se  t.  mueite. 

—  1520  /-•  ne  doit  n.  aijprcjimcr  ;  A'  On  ny  doit  point  l'oy  adjoustcr.  —  1529  V 
se  aucuns.  —  15:50 /;K  On  ;  /-'A' 1<miis  nicetez.  —  15:n  VVnv  ce;  P  point.—  15;{2 
F  des.  —  15.31  /-'  iwu  d.—  l.").'/»  J'  mand,.  ].;.!•  !.;  liF  d.  sa  1.  AT  la  1.—  1510  /' 
faire  uiias  a  ni.  m.;  /''uiie.  —  1(>11   1'  Hcrsahc  ;  /'pcnnl  non  est  BV  mn  fu  pas. 

—  1518,  11  mayujiicnt  A'.  —  151."{  /.'  tioinn;  (;n  F  trouuons  P  on  irutMic;  li  ses 
/'  tel/  /'AT  ces. 
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Et  par  Dalida  confondu, 

Sanson  on  fu  cause  on  partie. 

De  sa  femme  (ist  départie, 

Maii^^ré  ses  parents  la  laissa  ; 
1550  De  quérir  femme  ne  cessa. 

Si  trouva  Dalida  la  foie. 

Il  se  déçut  par  sa  parole, 

Car  ses  ennemis  s'acointerent 

De  Dalide  et  luy  présentèrent 
1555  Des  dons  pour  le  secret  savoir, 

Que  Sanson  peûssent  avoir. 

Pour  le  lyer  par  force  ou  prendre 

Si  qu'il  ne  se  peûst  deffendre. 

Elle  fist  tant  par  ses  blandices 
1560  Que  Sanson,  comme  fols  et  nices, 

De  ses  forces  dist  l'achoison. 

Sa  bouche  n'ot  point  de  cloison, 

Car  contre  son  bien  respondi. 

Et  elle  en  dormant  le  tondi. 
1565  Par  ce  fu  pris  et  si  i^revés 

Qu'il  en  ot  les  deux  yeulx  crevés. 

A  bon  droit  soudVi  son  ora^e, 

Quant  il  laissa  son  mariage 

Pour  une  foie  femme  amer; 
1570  De  ce  doit  on  Sanson  blasmer 

Qui  estoit  juge  d'Israël  ; 

Il  fu  batu  de  son  tlael. 

(lest  dit  aux  femmes  point  ne  nuit, 

Mais  les  hommes  enseigne  et  duit 
1575  Que  leurs  secrès  point  ne  révèlent 

V.l  au  mienlx  (pTil  pouri'ont  les  celtMit. 

Nous  avons  ehascun  jour  a  prime 

Les  vers  (jui  suivent  ('(^ste  rime  : 

l'ilS  B  l:i  r.;  V  .«n  f.  —  l')!")  />  M,uij,mt«s  ;  ]'  .Id.iissa.  —  !:.:>;{  K  .imis.  —  ir».M 
AT  l);ili(l.i  ;  K  .1  p.  —  KM?!  /'  (»rans  »l.  p.  son.  —  I.Vm'i  /*  Alliu  (\m\r 
le  ;  A'  Kt  quil  p.  s.  —  KmT  /'  ot  p.  —  l'):».'^  A'  Kt  ;  /•'  soousi  d.  —  ITmI)  I*  s.i 
l)lan(Ii»'o.  —  ir»<)()  /»  fol  ot  \\\co.  —  l'KJl  /«'  sa  l"or<<'  A"  la  torro  ;  H  fist  h>rc.ision  ; 
//  loccoison;  /•  Liiy  tlist  ou  sa  l'ortc  il  aiioil.  —  l.xVJ  /'  Troup  losl  do  p.ill»>r  co 
hastoi!.  l"><'»r»  /'  Ainsi  f.  p.  oi  niouli  -  irxki  A'  ^hi«>  Iny  ont.  —  Unu  \'  h.> 
1).  <l.;  //  M-u;  /'  ..iiltrapo.  —  l'iT.i  fV  C>  .1  fWK  (\sl;  D  omet  dit.  —  ir»7(;  A7' 
Mais;  /*  «pii   j».  —  1^77  A7*  tous  los  jours. 
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«  r.inguam  rcfrenans  temperet 
ir)80  «  Ne  litis  liorror  iusonet.  » 
Mahion  par  félonie  dit 

One  Salemoii  tist  un  edil 

Que  tous  viculx  hommes  de  cent  ans 

Fussent  mis  a  mort  en  son  temps, 
lî)85  Sur  peine  d'indignacion. 

Après  la  publicacion 

Un  jeune  homme  muça  son  père, 

Pour  eschever  celle  misère  ; 

Secrètement  luy  queroit  vivres. 
1590  Son  père  lui  aprist  ses  livres 

Tant  qu'il  devint  discret  et  sage. 

Salemon  euquist  de  Toultrage; 

Le  jeune  homme  fist  ajourner 

Et  luy  cnjoinst,  sans  séjourner, 
1595  Sur  quanque  a  luy  estoit  tenus, 

Qu'il  ne  venist  vestus  ne  nus. 

N'a  pié,  n'a  cheval,  n'a  jument; 

Et  luy  dist,  par  son  argument. 

Son  seigneur,  son  serf,  son  amy 
1600  Menast  avec  son  cunemy. 

Le  jeune  homme  s'apareilla, 

A  son  père  se  conseilla. 

D'une  roys  se  vestit  moult  bien, 

Son  fils  et  son  asne  et  son  chien 
1605  Et  sa  femme  avec  luy  conduist; 

Le  i)ere  sagement  l'induist. 

Au  roy  monstra  au  doy  sa  femme 

1579  K  refrenens.  —  1580  B  error  FV  honor  K  orror  P  horror.  —  1581  K  sa  f. 
—  15,s:{  P  vielz.  —  1584  DF  a  son  t.  —  1588  V  telle  m.  —  1581)P  pour  toit.  — 
151)1  KPV  secret  BF  discret. —  1592  A'  de  son  ouurage.  —  1591  /'  manda;  les 
autres  enjoint.  —  1595  P  ce  quo  luy  c.  tenu.  —  159G  K  Quil  vint  vers  luy  v.  ; 
PF  v.'stn  ne  nus  /*  vesln  ne  nii  KV  vestuz  ne  nuz.  —  1597  F  na  ch.  ny  venist; 
B  ne  jiignicnt.  —  1598  F  Son  seigneur  par  la  main  lenisl  ;  P  VA  (piil  amenast 
en  présent.  —  1599  B  cerf;  F  Son  serf  et  son  .'imi  menast  ;  V  Que  son  seigneur  et 
son  ami;  P  son  seigneur  av(!(;. —  1000  F  De  son  ennemy  ordonnast  ;  P  Son 
serviteur  s.  e.;  Après  1600  F  intercale  [Lamenl.  Il,  7:^9  40)  Qnauec  les  autres 
fust  présent  l'ouï-  1<*  s(  iiiir  de  ce  présent.  —  1G02  V  s,  pouoir.  —  1003  FV 
Diinr  Roix.  —  l()()l  V  seul  et  son  asne  BFKP  Son  f.  son  asne  et.  —  1005  B  o 
lui;  7JISS.  conduit.  —  Kîor»  /*  Son  j».  ;  /'  l.iuoit  l»ien  instruit;  ItK  linduit  F  lui 
duil  V  le  (luit. 
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Et  jura  qii'oncques,  par  son  ame, 

Plus  ^^rant  enncmy  ne  senti. 
1610  Elle  tantost  le  desmenti  ; 

Et  il  luy  donna  une  bulle  ; 

Mais  elle  nel  tient  pas  a  trulFe; 

Au  roy  dist  :  «  Sire,  faites  prendre 

«  Ce  larron  et  le  mener  pendre; 
1G15  «  Certes,  il  a  enclos  son  père, 

<<  Si  doit  mourir  de  mort  amere.  » 

Le  roy  s'en  rist,  quant  il  l'oï, 

Et  en  son  cuer  s'en  resjoï. 
Ne  sçay  pourquoy  homme  s'en  deult; 
1620  Enne  dit  il  pas  qui  ne  veult 

Ses  secrès,  oultre  sa  detlense? 

Le  bon  homme  fist  grant  offense 

De  ce  que  sa  femme  bâti 

Devant  le  roy,  qui  rabati 
1625  Leur  noise  et  ne  s'en  fist  que  rire. 

Qu'en  puet  donc  le  mesdisant  dire 

Fors  qu'en  doit  chascun  jour  aprendre 

Qu'en  se  puist  garder  de  mesprendre  ? 
Item  le  mesdisant  fait  noise 
1G30  Que,  selon  le  dit  saint  Amhroise, 

On  ne  doit  nulhonnne  prier 

Ne  ennorter  de  marier. 

Pour  les  maudiçons  qui  en  viennent; 

Car  pour  mal  conseillés  se  tiennent 
1035  Geulx  qui  se  mettent  on  tc\  ordre  ; 

Il  ne  cesseront  ja  de  mordre 

Et  maudire  eomnu»  ennemis 

Tous  ceulx  (jui  s'en  sont  entremis. 

Et  quant  W  mary  gisl  en  bière, 
llViO  La  femme  et  avant  v\  iwv'icve 

1610  P  T.uit.Kt  fil.';  li  (l.Mu.MUi.  —  \ù\\  h  L.'iv  j.  .1.  nuo  h.  -  lôli  a  hll.-. 
]th'  II.'  \r.  —  U\\:\  h'  ptMuir.v  —  1C)1 1  /;A  ('.«si;  A'  faites.  —  1»>15  /•  niuro.  —  \ù\ù 
I'  Il  •!•  r  l''i  'I.  /'  Mourir  <u  doit;  la  Uron  adoi>lér  rsl  (lava  FK.  —  1(>17  Bl' 
rit  ;  ///■'  il  oy  /'  il  oit.  —  H»18  /'  .«sioiiyst.  —  Mil»  K  Lyi\s<,.  dit  p.  s.»n  «I.;  /' 
loinnu';  T  so  d.—  1()20  l*V  Kl  m»  li  Or  ne;  />  iunl.—  I(i22  /*  I.o  j.Min.»h«>inin»v  — 
l()2r)  hP  <>t  non  lit.  —  l()2t>  /•'  omet  dir.'.  —  UVAO  /»  (|u.>  dit.  -  KvT»  A'  celle.  — 
\(VM\  liFl'U  no  r.  j.i  A'  .la  wor.  I*  .T.un.iis  n««  rossent;  liKI*  <lo  roniordro;  FK  do 
mordiv.     -  IfVn    A'    niainliont.  -     WuVJ    V    sou  mii\  ;  /;  .«a  1»  !..  \ùh\  /»  Kilo 

p.iMco  par  (piol  manioro. 
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(Juiert  comment  se  puist  marier; 
Et  assés  la  fait  varier, 
Quant  il  conviiînt  que  elle  pleure. 
A  paines  atlent  jour  ne  heure 

l()4r)  l'U  tant  de  marier  se  liaste 

Qu'elle  en  jirentun  qui  tout  li  i^^aste. 
Encor  dit  il  mainte  frivole, 
Et  dit  qu'il  n'est  beste  si  foie 
Que  vefve  femme  reparée; 

1650  Ne  se  tient  pas  pour  esgarée; 
Souvent  se  renouvelle  et  change 
Et  prent  cheveleiire  estrange  ; 
Et,  aussi  que  la  louve  gloute, 
Se  prent  au  pire  de  la  route. 

1655  Jadis  souloit  estre  autremenl  : 
Un  an  y  avoit  proprement 
Que  femme  son  mary  plouroit 
Et  en  lugubre  demouroit. 
Or  n'y  a  mais  trois  jours  d'espace  ; 

1660  Et  se  plus,  querés  qui  le  face  ! 
Les  vefvespar  ardeur  effrontent, 
Sur  les  maisons  rampent  et  montent 
Aussi  que  les  roynes  d'Egipte; 
N'ont  cure  de  lit  ne  de  giste 

1665  S'il  n'y  a  masles  avec  elles. 

Qui  cuidast  qu'elles  fussent  teles, 
De  tel  estât  ne  de  tel  estre? 
Sains  Acaires  ama  mieulx  estre 
Garde  des  dervés  enragiés 

1670  Que  des  vefves  estre  chargiés  ; 
Dervées  sont  et  sans  lien, 
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Si  n'en  voult  cstre  gardien. 

Des  femmes  dit  en  phiseurs  guises, 

Et  comment  quierent  les  églises 
1675  Et  se  vont  monstrant  par  la  voye. 

Ghascune  veiilt  bien  qu'en  la  voye, 

Mais  les  reliques  n'aiment  gueres. 

Les  fîertres  ne  les  saintuaires; 

Plus  aiment  les  clers  et  les  prestres 
1680  Et  les  suivent  dedens  leurs  estres. 

N'y  a  nulle  qui  s'en  esfroye. 

Les  ribaus  y  quierent  leur  proye, 

Aucunes  en  mettent  souvines; 

Ce  ne  sont  pas  euvres  divines. 
1685  Qui  en  l'église  achateroit 

Un  cheval,  il  se  metreroit. 

Mais  assés  plus  est  a  deilendre 

Que  femme  ne  s'y  doye  vendre. 

Elles  font  de  la  Dieu  maison 
1690  Bordel  contre  droit  et  raison. 

Bien  deiissent  estre  doubteuses  ; 

Elles  vont  comme  pou  honteuses 

Par  les  églises  de  Paris  ; 

Ce  n'est  mie  pour  leurs  maris. 
1695  Mahieu  dit,  par  saint  Nicolas, 

Que  c'est  pour  avoir  leurs  soûlas. 

La  faignent  estre  catholiques; 

Souvent  visitent  les  reliciues 

Qui  sont  en  la  sainte  Chapelle; 
1700  Chascune  sa  conunere  appelle 

Ou  autre  de  son  voisinage, 

Pour  aller  en  pèlerinage. 
Liementy  responderay; 

1()7.'W'' liCs  ;  /'  piillr  /''K  (UnI.  -  U)ii  /'  siiivi'iit.  —  l(uS  A  l.fs  rorps  sain-^  no 
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Gucres  sur  ce  u'arrestcray; 
1705  CiC  n'est  mie  trop  ^raut  (3ireiisc, 

Qui  trespasseroit  la  deileiise 

De  ce  qu'il  dit  de  saiut  Aiiibroise; 

Ce  ne  vault  pas  uue  framboise. 

Car  saint  Pol  dit  tout  au  contraire. 
1710  Lequel  vaut  il  doncques  mieulx  faire? 

Saint  Pol  loe  le  mariai^e  : 

Pour  trop  grant  chaleur  l'ait  ombrage. 

J'en  parleray  plus  plainement 

Ainçois  que  soye  au  finement  ; 
1715  Vous  orrés  tout  a  une  fois 

Ce  qu'en  diray  a  liaulte  voix. 

Se  femme  tost  se  remarie, 

C'est  bon,  quant  elle  droit  charie  ; 

Maintes  fois  est  a  ce  menée 
1720  Qu'en  l'appelle  mal  assenée  : 

Se  mal  en  vient,  c'est  sa  droiture  ! 

S'il  en  vient  bien,  c'est  aventure  ! 

S'elle  se  liaste,  n'en  puet  mais  ; 

El  ne  puet  demeurer  en  paix 
1725  Pour  les  cornarsqui  la  requièrent. 

Et  tels  leur  avantage  quierent 

Qui  y  treuvent  leur  arrérage. 

Aussi  est  il  du  mariage. 

Ce  n'est  rien  d'une  femme  seule, 
1730  Et  souvent  par  mauvaise  gueule 

Pourroit  pour  pou  estre  blasmée. 

Et  elle  est  servie  et  amée 

Quant  elle  a  homme  qui  la  porte 

Et  en  ses  fais  la  reconforte. 
1735  Elle  le  fait  en  espérance 

1708,  09  manqucnl  F.  —  170'.'  K  \c  c  —  1710  F  Ce  ne  v;iult  d.  m.  f.  ;  D  omet  il; 
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yC  delinement.  —  1710  V  .niiez;  U  Ibys.  —  1716  B  voys.  —  1718  P  Cest  bien 
fait  q.  «'1  <1.;  Il  est  di-.  ili.  K  tust  eh.  —  171'.>  /'  ;iuient  en  lannctî.  —  1720  B  maie  ; 
P  assignée  —  1721  K  luy  v.  ;  F  omet  .sa  /'  par  d.  —  1722  FK  Se  bien;  K  luy  v.  ; 
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IIKV  Elle.  —  1725  P  leur  r.  —  1720  P  Aulcuns;  FKP  leurs  avantages;  BFKP 
y  q.  —  1727  F  leurs  arrérages  V  aduentage.  —  1728  B  Ainsi;  F  de  mariages. 
—  17' 1  /'  ces  faiz. 
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D'avoir  tousjours  meilleur  clicvance 

Et  (l'estrc  en  tous  ses  fais  gardée. 

Pour  ce  u  y  vault  rien  la  tardée  ; 

Le  sien  ne  fait  que  consumer  ; 
1740  Ainsi  le  doit  on  présumer. 

Quant  la  vefve  se  remarie, 

Pour  ce  que  le  temps  se  varie 

Varier  aussi  nous  convient. 

Mallieu  a  dit,  bien  m'en  souvient, 
1745  Que  vefve  doit  un  an  attendre 

Ainçois  qu'elle  puist  homme  prendre. 

Certes  il  n'en  est  ja  besoing  ; 

Car  il  convient  qu'elle  ait  le  soing 

De  traitier  toute  sa  besongne  ; 
1750  Si  n'a  mestier  de  grant  aloingne. 

Gom  plus  atent  et  plus  se  gaste  ; 

Pour  ce  est  il  bon  qu'elle  se  haste 

Selon  ce  que  elle  se  sent. 

Car  on  voit  que  le  temps  présent 
1755  Au  temps  passé  est  tout  contraire. 

Et  quant  il  dit  que  saint  Acaire 

Ne  voult  fcnunes  veiVes  garder, 

On  ne  doit  pas  pour  ce  tarder 

A  rentrer  eu  bon  mariage  ; 
1760  Car  en  tel  fait  n'a  point  de  rage. 

Judicli  ne  fu  pas  trop  dervée  ; 

Car  sa  cité  fu  réservée 

Et  delfeudue  d'estre  prise 

Des  gens  qui  l'avoient  assise. 
1765  Olofernes,  le  mal  cstable, 

Des  Assiriens  connestable, 

Soupa  av(»c  la  vefve  dame  ; 

Au  euer  avoit  d'amour  la  llainme, 

1737  />  CCS  lai/.—  n.W  /<•  V.  Il  lei.iril.v  />  r.  l;i  ur|;oe.  —  1712  T  F.t 
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Avec  elle  cuidoit  gésir 
1770  Pour  Jicoinplir  son  fol  désir. 

11  but  tro])  et  mal  se  garda. 

Judicli  sou  l'ail  bien  regarda; 

A  Oloferne  d'une  espée 

Ot  lantost  la  leste  coupée 
1775  En  dormant,  car  il  estoit  ivre  ; 

Ainsi  fu  la  cit6  délivre. 

Se  les  femmes,  blanches  et  bises, 

llanleut  voulcnliers  les  églises, 

De  ce  ne  font  point  a  blasmer 
1780  Ne  deçà  mer  ne  delà  mer. 

Elles  vont  aux  processions, 

Elles  vont  aux  confessions, 

Elles  vont  aux  enfans  lever 

Et  aux  commères  relever, 
1785  Aux  espousées  et  aux  festes, 

Elles  vont  aux  choses  honnestes, 

Elles  vont  pour  messes  ouïr, 

Elles  vont  aux  mors  enfouir, 

Elles  vont  aux  festivités 
1790  En  aumosnes  et  charités, 

Elles  vont  par  les  cimetières 

En  oraisons  et  en  prières 

Et  prient  pour  les  trespassés. 

Et  font  des  autres  biens  assés. 
1795  En  tous  leurs  fais  sont  amiables 

Et  dévotes  et  charitables. 

Bonnes  et  vrayes  catholiques, 

Et  aourent  moult  les  reliques. 

Les  crucifix  et  les  images; 
1800  Je  croy  que  ce  sont  bons  usages. 

Pour  ce  n'aiment  ne  clerc  ne  prestre; 

17G9  P  «loniiir.  —  1770  V  M.  —  1771  /'  Mais  il  l)Ut  t.uit  qiiil  se  enyura. — 
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Nul  n'en  doit  parlera  senestre, 

S'il  n'est  esj)ris  de  jalousie 

Ou  du  peehié  d'ypocrisie. 
1805      Lemesdisant  ne  s'en  taist  mie, 

Sa  langue  est  trop  grant  ennemie  : 

Femmes  tiennent  eschevinage 

D'espouser,  de  concubinage, 

Et  de  Martin  et  de  Sebiile, 
1810  Et  de  quanqu'on  fait  par  la  ville. 

Mallieu  en  a  dit  grans  merveilles, 

Oncques  je  n'oï  les  pareilles. 

Il  dit  que  femmes  tiennent  senne, 

Agnès,  Bietrix,  Berthe  et  Jelianne. 
1815  En  leur  senne  n'a  rien  celé, 

La  est  le  secret  révélé, 

La  devient  chascune  maistressc 

D'estre  jangleuse  et  tenceresse. 

L'une  veult  amer  par  luxure, 
1820  L'autre  a  son  mary  dit  injure  , 

Et  disoit,  si  luy  aïst  Dieux  ! 

Qu'on  ne  scet  huiuelle  vaull  mieulx, 

Ou  la  fenniie  luxurieuse 

Ou  la  mouiller  injurieuse. 
1825  Grant  sens  y  convenroit  avoir; 

Les  femmes  veulent  tout  savoir, 

De  tel  condicion  sont  toutes; 

Elles  veulent  savoir  les  doubles, 

Les  temps,  les  momens  et  les  poins 
1830  Par  lesquels  les  hommes  sont  poins, 

Et  les  causes  parfondemeiil 

Dès  le  cliief  jusiju'au  fondement. 
Et  s'il  y  a  chose  secrète 
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De  cy  jusiiireu  l'islc  de  Crète, 
1835  II  convienl  ([ue  remnie  le  sache  ; 

Car  sou  iiiary  preut  el  le  sache, 

A  soy  le  lire  sur  le  lit 

Et  faiut  que  vueille  avoir  délit. 

Lors  sou  mary  baise  et  acole 
1840  Et  luy  dit  par  faiute  parole  : 

«  Je  ue  sçay  que  l'ouime  ressoigue; 

«  Car,  aiusi  que  Dieu  le  tcsmoigue, 

«  Pour  femme  laisse  père  et  mère; 

«  C'est  tout  uu,  si  com  je  l'espère.  » 
1845  Lors  se  joiut  a  luy  pis  a  pis 

Nou  obstaut  sarge- ne  tapis, 

Et  luy  dit  :  «  Vecy,  je  te  donne 

«  Quauque  j'ay,  je  le  t'abandonne, 

«  Et  cuer  et  corps  et  tous  mes  membres; 
1850  «  Si  te  pri  que  tu  t'en  remembres. 

«  Tu  es  mon  mary  et  mon  sire, 

«  Or  me  di  ce  que  je  désire; 

«  J'ameroye  mieulx  a  grief  paine 

«  Mourir  de  maie  mort  soudaine 
1855  «  Que  je  tes  secrès  révélasse. 

«  Jamais  ne  le  feroye,  lasse!  » 

Lors  le  rembrace  et  le  rebaise 

Et  l'aplanoye  et  le  rapaise 

Et  le  blandist  et  puis  le  flate; 
1860  Dcssoubz  luy  se  met  toute  plate 

Et  dit  :  «  je  suy  en  ton  dcmaine, 

«  Force  d'amour  a  ce  me  maine.  » 

Et  quant  l'omme  veult  aprouchier. 

Elle  luy  deffent  le  touchier, 
1865  Arrier  se  trait,  le  dos  luy  tourne 

Et  plourc  coniuKi  triste  et  mourne; 

1836  D  la  s.;  P  flate.  —  1837  JS  <t  t.;  I'  VA  le  tire  dessus.  —  1838  B  qui.  — 
1839  F  lacolt!.  —  18 U  H  a  deux  fois  ce  vers.  —  \S12  B  louiuie  tcsmoingne;  P 
nous  t.—  IMll  /'  ("hasciiui  le  scot  sans  vituiiorc. —  1816  /'  Nespergnc  s.  — 
1817  /v  (III.;  te  (1.  —  1818  p  Ce  que  jay;  UP  et  le.  —  187)0  manque  V;  P  Je.  — 
1851,  ')2  U  sires  :  désires.  —  1852  P  Di  luoy  <l<»iie;  K  que  oi-.  —  1853  P  C.ir; 
/''  griefue  KP  grant.  —  1851  li  .soutaiue.  —  1855  P  tes  s.  je  r.  —  1857  K  laeolle 
et  le  baise;  V  rebaisse.  —  1858  V  la  plenoie  et  la.  —  1859  /''  lui  b.  —  1861  F 
le  (IfîirtMifl  ;i;  /;/*  l.i  t.  —  1S»)5  V  Lf  iir(>  .irrier;  V  D.irriei-e:  K  li  t.  —  1866  F 
omet  et. 
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Semblant  fait  que  soit  moult  troublée. 

Lors  est  la  riote  doublée. 

Quant  elle  s'est  un  pou  teiie, 
1870  Elle  dit  :  «  je  suy  deceiie, 

a  Lasse'  je  suy  ta  chamberiere  ; 

c(  Je  vouldroye  estre  bien  arrière 

«  Noyée  dedens  une  fosse. 

«  La  chose  par  seroit  trop  grosse 
1875  «  Que  je  te  porroyc  celer; 

«  Et  rien  ne  me  veulx  révéler  ! 

'(  Car  nostre  amour  n'est  pas  pareille, 

«  Puis  que  tu  fais  la  sourde  oreille.  » 

L'omme  s'esbaïst  et  s'apense, 
1880  A  rencontre  ne  scet  deffense, 

Et  luy  dit  :  «  Tournés  vous  deçà! 

«  Si  courrouciés  ne  i'u  piecja; 

«  Il  n'est  riens  que  j'aye  tant  cbiere.  » 

Vers  son  mary  tourne  la  cbiere 
1885  Et  puis  luy  tent  bouche  et  poitrine. 

Bien  le  déçoit  par  sa  doctrine. 

Tant  luy  requiert,  tant  luy  supplie 

Qu'il  luy  dit  tout,  si  fait  folie; 

Car  depuis  est  dame  et  maistresse, 
1890  Et  il  est  serf  a  grant  tristesce. 

La  response  en  est  assés  brieve  : 

Tenir  sa  langue  point  ne  grievc. 

Se  les  femmes  sont  souvent  prestes 

De  faire  a  leurs  honuues  nujuesles 
1895  Qui  puissent  tourner  a  contraire, 

11  n'y  a  fors  que  du  bien  taire  ; 

Bien  celer  en  est  médecine. 


1807  P  Fait  soiuhlanl.  —  18()8  P  A.I.mii  la  r  osl;  K  sa  r.  —  \SÙO  P  Et  quant; 

V  un  l)i(Mi  \Mn\  (uc  —  1S70  A'  l»icii  d.  —  IS72  AT  bien  estro;  /*  ostro  en  uu»> 
h'wve.  —  1S7;î  A7'  Ou  n.  ;  K  rii  ii.  —  1S7 1  li  prnvri»!!  l.  g.  ;  P  laide  et  gr.  ; 
ry  srroit  par  l.  —  187r)  /*  voultlniit*.  —  ISH  /'  Las  uiuu  auu)ur.  —  1879  BF 
so  i)«us«î  V  saprnst'  A*/'  uuuill  |»au<»'. —  1880  /*  .NLiis  point  uv  lrouuc<lo;  y 
ucsti't  li  nv.  fait;  F  drllVuiliv.  —  18SI  /•'  Si.  —  1882  P  Car  si  marry  ne  Un;  V 
Va  c;  /'  lut  U\'  lu   A'  lus.  —  188;{  A'  Kllas   ma  seur   tant  vous  ay  c.  —  1881 

V  A  s.  m.  —  ISs:.  /;  tioui.  —  18S(i  A"  lircMit.  —  18S7  K  li  s.  —  1888  V  li  ;  P 
par  sa  1".  —  18<H)  /•'  cil/;  A7'  (l,<sln«ssi>.  —  1S«M  1'  mi>l  a.  h.  —  IS'.U  A'  maris; 
/'  A  K'urs  maris  1.  r.  —  18'.».")  /»'A'  Quil  j».  ;  li  au  c. 
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Se  femme  est  pur  nature  encline 

Oiie  les  secrès  viieille  savoir, 
1000  IVomme  doit  tant  de  sens  avoir 

(Jue  son  secret  jiuist  bien  celer, 

On  ne  le  doit  iH)int  révéler. 

De  Sanson  le  poués  aprendre 

Qu'on  se  doit  garder  de  mesprendre. 
1905      Or  dit  qu'hom  ne  puet  Dieu  servir 

(Jui  femme  se  veult  asservir. 

Car  tousjours  de  plus  de  mil  cures, 

Oui  lui  sont  greveuses  et  dures, 

Est  empescliiés  en  sa  pensée. 
1910  II  veult  complaire  a  s'espousée  ; 

Ouerir  luy  fault  vestir  et  vivre. 

Ainsi  n'est  pas  du  tout  délivre. 

llom  sans  femme  puet  mieulx  entendre 

A  servir  de  cuer  souple  et  tendre 
1915  Nostre  Seigneur  en  sainte  Eglise 

Que  ne  fait  cil  qui  femme  a  prise. 

Après  raconte  de  la  cène 

Ou  Dieu  nous  appelle  et  assené. 

Et  que  la  cène  signilic 
1920  Souper  en  pardurable  vie 

A  la  table  de  paradis, 

Et  que  ja  n'en  y  avra  dix 

De  tous  hommes  qui  se  marient, 

Puisque  femmes  les  contrarient. 
1925      Joye  respont  incontinent 

Que  l'article  est  impertinent 

A  la  fin  ou  Mahieu  veult  tendre  ; 

Et  s'il  y  convenoitdelfendre, 

1896  B  faire.  —  1898  D  Sa.  —  l'.>01  P  pouisse  celer  BI(  im'isi  celer.  —  1902 
manque  F,  laissé  en  blanc  \  P  liiy  <1.  —  19()o  K  tii  le  peiis.  —  1901  F  Quen.  — 
1905  K  II  (1.;  li  (jne  liom  /•'  rpic  linnis;  P  l'iiis  dit  ipiii  d.  ne  p.  s.  —  190r)  FV 
Qui  a  f.  /'  (,)iii  ;i  sa  f.  v.  snnir  K  A  (li.n  .1  a  l'.  a.—  1907  K  il  a  tant  de  c,  — 
19<)8  F  j,Mi.'l(irs  KP  iiKMdt  grictiies.  —  J909  /''  K\.  e.  A'  Ein().  est.  —  1911  I' 
vesliuf. —  191."»,  11  /' Loiimie  (pii  est  a  marier  l'iict  niieulx  sci-vir  et  honnourer. 

—  1911  IJ  du  c.  ;  FK  simple.  —  1915  FP  el  s.  —  l!U(i  V  lut  ;  /'  (,>ue  eeluy  qui  a 
f  p.  —  1917  /*  nuu>  rar(»m{)te  ;  HP  sen»?.  —  191(^  l*  rapclle  ;  /y  assegue  V  acene. 

—  1919  HP  sene.  —  1922  P  cpie  point.  —  1921  K  sv  r.  —  1925  V  omet  Joye,  K 
.le  te  r.  —   1928  A'  Icy  le  c.  bien  d.;  /'  lui  c    V  y  conuient. 
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Elle  dit  qa'hom  qui  femme  a  prise 
1930  Ne  doit  pas  servir  en  TEglise, 

Mais  cil  y  doit  faire  roHice 

Qui  est  rentes  du  bénéfice  ; 

Et  l'omme  mis  en  mariage 

Doit  procurer  pour  son  mesnage  ; 
1935  Bien  voist  au  moustier,  quant  on  sonne, 

Selon  Testât  de  sa  personne. 

Et  quant  est  au  fait  de  la  cène, 

Ou  il  dit  que  Dieu  nous  assené, 

De  TEvangile  est  la  parole 
1940  Par  manière  de  parabole  : 

Un  homme  fist  un  ^rant  souper. 

Ou  païs  n'ot  pareil  ou  per, 

Et  a  ses  ser^ens  commanda 

Ouerir  tous  ceulx  qu'il  y  manda. 
1945  Uns,  qui  lors  mariés  cstoit, 

Que  le  sergent  amonuestoit 

D'y  aler,  pas  ne  refusa, 

Mais  courtoisement  s'excusa 

Et  dist  :  «  A.ller  n'y  puis,  par  m'ame  î 
1950  «  J'ay  aujourd'hui  esi)Ousé  femme.  » 

Ce  fu  juste  excusacion. 

Que  vault  cestc  narracion  V 

Se  le  marié  ne  pot  mie 

Aler  en  celle  compaignie, 
1955  Aux  aultres  ne  fait  préjudice, 

Ne  ce  ne  seroit  i)as  justice. 

Ne  on  ne  se  doit  pas  aherdre 

Que  les  mariés  doivent  perdre 

Le  souper  de  la  sainte  table 
19G0  De  paradis  très  delitable; 

Ne  le  dit  que  Mahieu  en  conte 

\WJ  i\  11  (1.  ;  /'  iiu.»  (jiu  1.  —  l'.CJO  li\'  on  l'^'llsc.  —  l'.'.ll  A'  Mi.^ulx  ,  A7'  celuy 
»l.  ;  V  s(<niii-.  —  VX\2  V  est  IloiUi/.  —  T.».'?')  /»  Aller  an  m.  ;  UF  voit  A*  voiso  ; 
/•'  Idiinu.'.  —  VX\1  B  sonne.  —  l'.>:iS  UF  Qu\\  «lit  ;  K  a  as.  V  acene  /?  asse^'no. 
—  VXVJ  /»  K\\  UMMian};ile.  —  l'Jll  /•'  Tng  (ist  jurant  grant  s.  —  lïH'i  K  plus 
},'ranl  on  p.  ;  /'  Kt  moult  «le  viandes  aprester.  —  ll>ll  7//*  que  il  ni.  —  ll*i:>  /* 
Ce  jour  ung  lunrio  eestoit.  —  HU7  A'  De  aler  y  p.  —  l'MS  F  Mais  tout  c. — 
VXA)  l*  espousoo.  —  VXA\  V  Mais  ee.  —  VXù  /•'  Non  :  /*  ne  ce  d.  p.  aenlre.  — 
lHr)S  Filoienl.  -   1%0  P  tlilectahle. 


62  LE    LIVRE   DE    LEESOE. 

Ne  fait  aux  loinines  point  ih;  honte. 
Item  il  dit  en  sa  morsure 

Que  temme  d'obeïr  n'a  cure. 
1965  Tout  ce  qu'en  luy  defTent  veult  faire  ; 

Et  nous  en  met  un  exemi)laire 

D'un  lionune  qui  le  voull  prouver. 

De  fort  venin  qu'il  pot  trouver 

Brassa,  que  plus  n'y  attendi, 
1970  Et  a  sa  femme  deil'endi 

Qu'elle  ne  touchast  au  vaissel. 

Elle  doubla  pou  le  faissel 

Et  eu  but  contre  sa  deffense  ; 

Ce  luy  fu  mortele  despense. 
1975  Orplieus  savoit  la  théorique 

De  tous  instrumens  de  musique. 

Sa  femme,  Erudix  appelée, 

Estoit  en  enfer  hostelée. 

Orpheûs  ala  a  la  porte 
1980  D'enfer,  pour  avoir  sa  consorte; 

A  bien  jouer  moult  entendi  ; 

Si  bien  joua  qu'en  luy  rendi 

Sa  femme  par  tele  manière 

Que,  s'elle  regardoit  derrière, 
1985  Que  retourner  la  convendroit 

Et  que  jamais  n'en  revendroit. 

Erudix  ot  pou  de  science, 

Si  ne  voult  faire  obédience  ; 

Dedens  enfer  fu  remenée 
1990  La  foie,  de  maie  heure  née. 

Assuerus,  le  roy  de  Mede, 

Oncques  ne  pot  mettre  remède 

Que  sa  femme,  pour  sa  puissance, 

Luy  voulsist  faire  obéissance. 

19G5  A'  omet  Tout.  —  1008  F  Au  [)liis  fort  v.  K  Ung  vellin  fort  il  fist  P  Du 
fort  V.  va  achatér.  —  1909  K  Kl  hia^s.i  p.  /'  Kf  le  broia  plus  natendit.  —  1970 
P  Puis  a  sa  f.  —  1971  /'  QiU'l  ne  t.  au  vesseau.  —  1972  P  Car  cestoit  dani^'ercux 
morceau;  B  pour  le  fuisscl.  —  1973  F  Si  P  Elle.  —  1971  BV  olftiuso;  /'  Elle  en 
morut  sans  arrestancc.  —  1975  /'  scnif.  —  VM^l^  manquent  i\  —  1970  V  Et. 
—  1979  DV  son  ala.  —  1980  P  rauoir  sa  cohorte;  autres  niss.  auoir.  —  1981  /' 
sonner.  —  1981  /*  celle.  —  1985  B  retruder.  —  1987  P  par  son  inconstance.  — 
1988  P  Ne  volut  V  Si  nen  K  Et  ne.  —  1989  F  ramenée.  —  1992  P  peut.  —  1994 
V  Li  V. 
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1995  Vasty  avoit  nom  la  roïiie  ; 

Par  orgueil  tourna  en  ruine. 

Elle  ne  voult  a  luy  venir 

Ne  son  commandomont  tenir, 

Mais  plaincment  luy  refusa  ; 
2000  Et  pour  ce  le  roy  l'aceusa  ; 

Du  royaume  (n  hors  boutée 

Et  des  autres  au  doy  monstrée. 

Eve  plus  tost  la  main  tendi 

Au  fruit  que  Dieu  luy  dofiVndi, 
2005  Que  s'il  abandonné  l'eiist 

Et  que  du  faire  luy  leiist. 

La  femme  Lotli  mal  se  garda, 

Quant  par  derrier  soy  regarda 

Sodome,  la  cité  bruïe, 
2010  Dont  elle  estoit  hors  alTuie. 

Un  ange,  qui  les  conduisoit. 

De  par  Dieu  la  femme  induisoit 

Que  plus  illec  ne  sejournast 

Et  que  point  ne  se  rctournast, 
2015  Que  mal  n'en  venist  prestement. 

Contre  son  amonnestcment 

Retourna  pour  vcoir  la  tlamme  ; 

Roide  devint  conmie  une  lame. 
Certes,  qui  neresponderoit 
2020  Et  les  femmes  n'excuseroit 

Sur  ceste  désobéissance, 

Ce  seroit  trop  grant  ignorance; 

Car  bien  y  chiet  response  tele  : 

Quant  Dieu  ot  mis  l'anie  iiiunortele 
2025  Dedans  le  corps  d'onune  et  de  femme 

Par  amour  qm  les  cuers  entame, 

une»  /' aii.Mi  ,1  non.  —  \{W  hV  |,.  p.  _  'JOOl  liK  .l.>l...u(oo.  —  2lKV2  P  dos 
f»Mnin»'s.  —  200:i  lil'  Oiic  />  Car  .«I.  —  200r»  V  hah.ui.lomi.' ;  F  liiv  oust;  P  Que 
sil  Iny  .•iis(  haliandonn.'.  —  201H)  mamiuf  l'  ;  l\  l.-sl.'usf  li  omet  luy  loust;  P  Et 
*lii  (oui  en  Idiit  <>nl<inn.'.  —  2(H)7  /•'  niuiilt.  —  2i»<».^  /vT  ilorrioro  P  Quant  ilor- 
vu'vr  .'llo  r.;  K  otnrt  soy.  —  2(Hn>  />  LkjiioIIo  hrulloil.  —  2010  /'  Kt  ilo  latjuollo 
s.Mi  liiioii  ;  r  h»rs.  —  2011  V  lors  r.  —  201 1  /•  Kt  quo  pour  point  ne  se  r.  V  Et 
(pio  pour  co  so  I".  —  2015  It  no  v.  K  n.»  Iny  v,  ;  /»  m  prosont.  —  2017  /'  So  r. 
p.  voir.  —  201S  K  Si  .lovint  lors.  —  2011)  /\/'  «lui  no  luy;   KPV  rospomlroit. 

—  202;{  Hr  c\\c\  ;  /'  f.ll,.  rosponso.   —  2021  H  omcl    lamo.  —  202:»  A7'  lo  cuor. 

—  202('>  /'T  ainonr><. 
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Il  leur  iloiiiiu  de  l)oii  courage 

A  cliascuu  par  IVauc  arbitrage 

Ouo  bieu  otuial  poiissenl  l'aire. 
•20.'H)  Mais  (jui  du  biou  l'ait  le  coutraire, 

Soit  niale  feinnie  ou  mauvais  lioin, 

Retourner  s'en  doit  a  raison, 

Afin  que,  quant  il  se  desvoie, 

Que  raison  le  remette  a  voie. 
2035  Car  voulenté  a  mal  encline 

Contre  raison  souvent  domine 

Toutes  foys  qu'a  pecliié  le  maine 

Par  inclinacion  humaine; 

Et  qui  en  tous  temps  bien  feroit 
2040  Et  point  ne  se  desvoieroit, 

Ce  seroit  par  divinité, 

Non  mie  par  humanité. 

Pour  ce  les  femmes  ont  puissance 

De  faire  désobéissance 
2045  En  usant  de  leur  franc  vouloir. 

Toutesvois  se  peuent  douloir 

Qu'elles  sont  en  subjection 

Des  hommes  par  transgression. 

Et  qui  commandement  feroit 
2050  Qui  par  droit  juste  ne  seroit. 

Il  n'y  avroitpas  grant  offense 

A  trespasser  celle  deffense. 

Les  hommes  scevent  bien  par  eulx 

Qu'aux  femmes  sont  assés  pareulx, 
2055  La  subjection  exceptée 

Dont  la  femme  est  supeditee. 

Et  selon  le  droit  de  nature 

La  femme  puet  de  sa  faiture 

Du  mal  ou  du  bien  procurer, 
20(10  Se  raison  le  veult  endurer. 

Et  s'elle  ne  veult,  si  s'en  aille 

2029  Final  et  bien;  P  il/  peusscnt  A"  y  p.  —  20:50  T  dit  bien  et  fait  c;  DP  au 

c.  —  20,32  F  par  r.  —  20.31  /'  en  voie.  —  20.T)  K  est  mal.  V  on  m.  —  20.30  A' 
deuine.  —  20.37  /•'  la  m.  —  2010  A'  Toutes  foys.  —  2052  /'  Qui  ti'cspasscroit  la 

d.  ;  V  telle.  —  2051  KV  l)icn  p.  —  2050  V  subpedite.  —  2058  K  nature.  —  2059 
KPV  Du  b.  ou  (.1)  (lu  m.;  FK  et  d.  —  2000  F  Sen  r.  —  2001  /*  celle  ;  F  omet  ne  ; 
li  en  a. 
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Ou  elle  trouveroit  bataille. 

Car  Dieu  a  es  femmes  planté 

Mains  raison  et  plus  voulenté; 
2065  Si  doit  avoir  plus  de  franchise; 

Ne  raison  n'a  point  de  maistrise 

Ou  voulenté  veult  estre  d;unp. 

Quoy  qu'il  en  soit  ou  los  ou  blasme, 

Voulenté  ne  puet  nul  contraindre, 
2070  Mais  le  fait  puet  on  bien  refraiudre. 
Se  l'omme  qui  avoit  haine 

A  sa  femme,  par  faulx  ronvine 

Luy  ap resta  venin  pour  boire, 

Et,  en  aumoire  ou  en  ciboire, 
2075  Le  mist  en  vaissel  par  malice, 

Et  elle  eu  but,  ce  fu  le  vice 

De  l'omme  qui  luy  delYendi; 

Car  troj)  faulscment  luy  rendi 

De  sa  haine  la  ven^^ence. 
2080  Elle  avoit  du  fait  i^niorance; 

Car  se  le  venin  y  sccilst, 

La  femme  jamais  n'en  beiist. 

Ainsi  en  fu  l'ommi^  coulpable 

Par  son  vice  et  son  fait  damnable. 
2085  Bien  avoit  desservi  a  pendri', 

Quant  le  vray  ne  luy  iist  entendre. 

Ou  il  avoit  péril  de  mort  ; 

Il  machina  contre  elle  a  tort. 

D'OrphtMis  et  de  s'esponsée 
2m)  C'est  fal)l(^  dv  l)ourde  arrousée. 

2()(>2  h'V  tromitia,  —  20r>:i  K  <'i»  1.;  /'  iiiK  i.  <l(«iiii.-.  —  2(H14  manquel'\  laissé 
en  blanc.  —  2(H"il  mantiuc  F.  — 'ifK»*i  mdiKjw  /';  /*  IVmr  oo.  cUo  a  plus  grant  f.. 
V,  (lui  intervertit  'ilHif),  lUi  :  Donl  d.  a.  plus  a  I.  -  20(M\  Bh'l'  N'«»  r.  F  Mais 
r.  P  Car  v.  ;    /•'  maistross»-.  —  L'ardre  de  ces  vers  est  dtins   l'  :  ■i(kj\^,  10,  07,  (»S. 

—  20()7  r  Voulonto  si  v.  —  20(>l>,  'iO  mmnjurnt  /■'.  -'"To  Kl*  on  p.;  P  bien 
!«'  f .  ;  r  l»«u  I).  r.'straiii.liv.  —  2071  /•  S,>  n-st  lii»m»'  la  au. «il  li.  A'  IV.—  2<^72  K 
faulct»  ailaim«  /'  laulco  iMUiic.  207:?  /»  Il  lui  li-ara  v.  ;  //  lu'osta.  —  2()71  /'  Kl 
uiist  (Ml  liolli"  do  voinr;  A"  cmi  loimcau;  /•'  .t  «u  r.  lîlx'l'  ou  en  c.  —  2075  /*  l'ar 
son  faulx  et  mauvais  ui.;  /•'  pour  m.  —  2()7ti  /T  KIU»  on  I».;  /'  mais  co  f.;  li  la 
V.  —  207'.»  r  ^'laul  h  ;  /'  la  granl  v.  —  20SI  A'  s.-llo  li>  volin  ;  V  oniet  y;  /»  y 
oust  siuMi.  —  2(>82  /•■  .laniais  la  f.  ;  A'  p«uir  nul  rion  lUMi  ;  /*  non  cusl  l»ou.  — 
2()S;i  /•'  .\insi  la  t\  innu-  «m»  fut  lomnio  o.  —  20sr>  F  apromirt».  —  2087  T  yauoiU 

—  2081)  /»  oi  son  o.  —  2(V.)(>  A"  flah.«  ;  /{  ot  :  /'  aprcMiuco. 

LAMKNTATION».  —    II, 
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Car  ce  scroit  contre  nature, 
S'une  morlele  créature 
Après  sa  mort  venoit  a  vie. 
(Juaiil  Tanio  est  liors  du  corps  ravie, 
2095  11  couvcnroit  bien  llajoler 
Et  violer  et  citoler, 
Qui  pour  ce  la  pourroit  ravoir  ! 
En  luy  a  moult  pou  de  savoir; 
Homs  qui  de  tels  exemples  use, 
2100  II  l'ait  Imcu  entendre  la  muse. 

Tels  dis  aux  femmes  point  ne  nuisent 
Ne  leurs  bontés  n'en  amenuisent. 

Et  ou  la  roïne  Vasti 
Contre  son  mari  s'aasti, 
2105  Plaine  d'orgueil  et  de  desroy. 
Ou  temps  Assuerus,  —  le  roy 
Un  certain  jour  tint  sa  grant  feste  ; 
Elle  ot  couronne  sur  sa  teste  ; 
Il  la  manda  qu'a  luy  venist 
2110  Et  la  feste  en  joye  tenist  ; 
Elle  luy  sot  bien  refuser 
N'oncqucs  ne  s'en  voult  excuser  ;  — 
Puct  estre  qu'il  li  mcscheï 
Pour  ce  qu'elle  désobéi, 
2115  Ou  Dieux  ainsi  en  ordena 
Et  a  ce  faire  la  mena 
Pour  donner  aux  autres  exemple  ; 
Et  la  cause  y  est  assés  ample  : 
Se  Vasti  perdi  sa  couronne 


2092  P  Se  la.—  2093  P  envie—  2091  KPV  omettent  hors.—  2095  DPV  flaioler 
F  flagoller  K  flaroler. —  2090  A*  cliantcr  liault  et  vicier  P  cornomuscr  et  violer 
F  Et  veiller  et  cystoler;  B  scitoler  V  cistoler.   —  2097  P  vouldroit;    V  auoir. 

—  2098  V  Celtiy  a  bien  pon  d.  s.  —  2099  P  Qui  de  tclz  e.  abuse.  —  2100  KV 
Il  fait  BFP  Il(z)  font  ;  P  c.  a  la  ni.  —  2102  P  Ne  leurs  bonnez  meurs  namen- 
drissent  ;  K  leur  bonté  ;  T'  point  nanienuiscnt.  —  2103  K  Et  de;  P  II  uoz  dit  de 
vasty  la  roine.  —  2101  B  sa  asty  F  sen  aasti  KV  sa  liasti  ;  P  Laquelle  tourna 
en  ruync.  —  2105  P  Par  son  orgueil  et  son  d.  —  2106  F  Du  t.  a.  UP  Ou  t.  a. 
V  Ou  t.  que  a.  K  Ou  t.  dassucrus.  —  2107  K  il  tint  g.  P  faisoit  grant  f.  — 2108  7^ 
Couronne  auoit  dessus;  F  la  t.  —  2109  V  \\.  —  2110  /'  Et  que  la  feste  resiouist. 

—  2111  V  li  ;  B  sret  A'  peut;  /'  Mais  tout  plat  luy  va  r.  —  2112  P  Point  ne  ce 
volul  r. —  2113  /•' ipâi  luy  V  ometi\m\\  P  meschcit.  — 2114  P  desobeist. 
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2120  Ainsi  com  descent  la  personne 

Par  orgueil  et  fragilité, 

Aussi  par  grant  humilité 

Monta  Ilestcr,  qui  fu  roïne. 

Elle  fu  a  bien  faire  encline 
2125  Et  fisl  délivrer  iMardochée, 

Et  Aman  ot  maie  soudée, 

Car  il  fu  au  gibet  pendu  ; 

Mardochée  en  fu  deflendu. 

Ilester  fu  d'hebrée  lignic, 
2130  Bien  aprise  et  bien  enseignie; 

Au  roy  iist  humble  obéissance, 

Et  il  en  ot  bien  congnoissance; 

Car  le  peuple  israélien 

Fist  délivrer  hors  du  lien 
2135  De  prison  de  chetiveté. 

Par  sa  grant  debonnaireté 

Contre  Vasti  doit  estre  mise 

Rester,  celle  noble  Juïse, 

Et  doit  on  honnourer  les  femmes 
2140  Sans  en  dire  mal  ne  ditfamcs. 

Tout  ce  que  Mahieu  a  dit  d'Eve 

Ne  monte  pas  a  une  fev(î 

Quant  aux  autres  femmes  blasmer  ; 

Car  Dieu,  qui  tant  nous  voult  amer 
2145  Par  dessus  toutes  créatures 

Et  savoit  les  choses  futures, 

Les  passées  et  les  présentes, 

Avolt  ja  planté  pluseurs  entes 

Dcdens  le  paradis  terr(\stre. 
2150  Bien  savoit  (lu'il  en  pouoit  estre 

Et  comment  l'omme  mangeroil 

Du  fruit  qui  veé  Iny  seroit. 

(Juant  Eve  induis!  le  premier  homme 

A  mordre  (hnlens  une  ]>omm(\ 

2120  r.lof.Mit  A'  il.'ss.Mit.  —  212:<  P  ll.'slor  l.i  honnn  royne.  —  'iVîX  /'  Qui  .i 
b.  f .  ;  A'  o//»«r/  f.iin».  —  2127)  /.'  ManlorluM'o.».  —  212(»  V  amon  ;  li  sodoo.  — 
212y  /•  lu  ilo  ligiio  cbriu»;  h  TV  lignoo.  —  213()  /*  Tros  sage  et  raoull  hion  o; 
FPV  enseignée.  —  2132  /»  Kt  bien  on  auoit.  —  2i;U  K  twvet  hors.  —  213r>  /•  et 
captivito.  —  l'I.'lS  /•  jiiifv.>.  —  2111  /•'  Dont  ;  K  qnanque.  —  2112  K  tourno.  — 
2118    K    11    autiit.  —  21')!   K  «mi  m.   —  '2ir)2  /'  (jui  nruiliiais.  —  2irvl  vxts.  intluit. 
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215o  Pour  co  voull  Ditni  ça  jus  descendre 

Eu  riMiiinc  cl  iiostrc  loiinne  prendre, 

Pour  nous  rendre  nostre  héritage 
VA  satisfaire  de  Pou  1  traite 

Du  délit  et  de  la  morsure, 
2160  Pounjuoy  il  soulïri  la  mort  sure 

En  croix.  Si  est  drois  qu'homs  entende 

Oue  Dieu  pour  luy  paya  Pamcnde; 

Et  quant  Dieu  le  voult  amender, 

Hom  n'en  doit  plus  rien  demander. 
2165  Car  la  coulpe  de  Tonnuc  y  j)ent; 

Du  me  irait  lu  participant. 

Et  se  la  femme  Lotli  sceiist 

Que  pour  soy  retourner  deiist 

Devenir  roide  comme  pierre, 
2170  Point  ne  reiist  fait,  par  saint  Pierre; 

Et  se  derrier  so}^  regardoit 

Sodome,  qui  en  llamme  ardoit. 

Ce  ne  fu  pas  trop  grant  merveille; 

Mains  de  chose  le  cuer  esveille 
2175  A  regarder  et  a  veillier; 

Si  n'en  doit  on  esmcrveillier. 

Et  l'ange  qui  Tamonnestoit, 

Tousjours  en  fourme  d'omme  estoit; 

Dont  ne  cuida  pas  tant  mesprendre. 
2180  Si  puet  on  autrement  entendre 

Que  Dieu  le  voult,  qui  tout  savoit; 

Car  des  lors  pourveil  avoit 

Que  Loth,  le  neveu  Abraham, 

Qui  avoit  soullert  grant  ahan, 
2185  0  ses  filles  habiteroit 

2155  /*  c;i  bas  A  sajiis.  —  215G  /'  En  1.  cli;ir  luiniaiiK»  p.  —  2158  F  satisfier. 
—  21G0  F  niorseiire  P  s.  mort  honteuse  K  scciirc,  —  21()1  P  En  cr.  pour  ce 
doit  bien  tout  home  cntcndn-,  A"  droit  est  (pie  Idnime.  —  21G2  V  paie.  —  2631 
liV  la  V.;  [i  amer.  —  2JG1  l\J'  On;  K  ne  luy  peult  ;  F  riens  plus.  —  2166 
P  y  fut.  —  2167  D  lost  /''  de  loth  ;  /'  eusl  seeu.  —  2168  A'  p.  elle;  P  ce  r. 
oust  deu. —  2169  manque  H,  Ifiissé  en  blanc;  K  (.  une  p.  —  2170  J*  Jamais  K 
Elle  ne  leust.  —  2171  K  derrière.  —  2171  ï^  Mais.  —  2175,  76  mamiucnt  P.  — 
217<»  K  Nul  ne  sen  d.  ;  V  nen  doit  i)as.  —  2l7î>  P  cuidoit  i)oinl.  —  2180  P  On 
le  puet.  —  2181  /'  d.  tout  ainsi  !<•  vi>uloit.  —  2182  A'  desia  lois;  /'  p.  y  auoil  ; 
/.'estoit.  —2183  /'  ne  pii.-ii.  —  -JlSl  /;  .ilmin  /'  ni.il.in  V  liahan.  —  2185  /'  Avce 
K  Auccques. 
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Et  d'ciilx  lii^aagcs  ysleroit, 

Et  que,  se  Loth  sa  feiiiiiie  eiist, 

Avec  ses  (illes  ne  geiist. 

Leurs  deux  fils  uoniirieray  a  mou 

2190  Pouoir  :  Tun  Moah,  l'autre  Amon. 
De  Moab  sont  les  Moabitcs 
Et  d'Amon  sont  les  Aiiionites; 
Ces  deux  la  terre  moult  remplirent, 
Dont  maintes  guerres  en  sourdirent. 

2195  Par  ce  que  j'ay  dit  cl  diray 
Et  que  par  droit  sentier  iray 
Sont  les  femmes  bien  excusées; 
Point  ne  doivent  estre  accusées 
De  blasme  ne  de  vilenie, 

2200  Et  qui  mal  en  dit,  je  le  nie;  . 
Car  d'obeïr  sont  assés  prestes, 
Sages,  courtoises  et  hounestes. 

Maistre  Maliieu  de  langue  ague 
Sur  les  fenunes  point  et  argue 

2205  Et  dit  (ju'elles  sont  envieuses, 
Mesdisans  et  malicieuses. 
Et  qui  veult  savoir  le  covine 
D'une  femme  ou  de  sa  voisine, 
Si  die  qu'elle  est  bonne  et  belle, 

2210  Douce,  simple,  plaisant  et  telle 
nu'on  la  doit  louer  et  amer  : 
Par  les  autres  l'orrés  blasmer 
Et  ses  vices  ramentevoir, 
Lors  fait  envie  son  devoir. 

2215  S'il  y  a  une  coushiniiert; 

De  seoir  au  iiiouslitT  première 


218«)  HV  Doiii  /\  I)..ii(|ii.'s;  lU'I'K  .l.ii\  Al  .Uni/.;  l'  lit^Mai^o  /\/' Iignoet  en; 
l(l'\'  ysiioit  /•'  i-sir,.r..il.  —  '.MSÎ  /»  .nioii.  '.MSS  /•'  u';;.misI  /*  ^orioil.  —  îîlHt» 
/*  mMiiiiU'z  ay;  li  ;i  lumi  /'l  |i;ir  nom;  A  l'oint  lUMisl  on  génération.  —  ^\\H)  P 
liim^  ni.  t>t  l.uili»'  aiiioi)  A'  Les  diMix  lils  noiunuTay  .\inon.  —  ^W*'-*  A'  m.  l.-i  t; 
//  r.'l.U>u(liiviil.  —  21W  niitmjHc  \  ;  l\  Masineos.  —  2lW  ii  l.lasnicr  —  22tH) 
mmuiui'  /•',  laisse  en  hhinc  :  /'  ly  ii.  —  2207  /•'  la  c.  —  ?2(>S  K  rt  de.  —  22in)  It 
Sil  «lit  ([iiflU'  soit.  —  2210  V  Douoe  pi.  siini>l«'  «-t  t.  A*  l^n  voisinai;»'  na  sa  pa- 
roillti  /•  Hiimbh!  r«)urt(»isc  ol  sinipU'ilo.  —  2211  A"  On  la  «I.;  /*  Kt  quollo  o>i 
bi«u  iVniiiu'  ilain»»!".  —  2.il2  /<'  Pour;  I*  lorras.  —  2211  /'  .«nnuic  fait.  —  22ir>  /' 
Et  l'o  (>ll«'  '-st  poii\t  f.  —  221<»  A'  Dr  ^•^t^^^  /'  .■-• 
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Ou  d'aler  devant  a  rofTraQde, 

11  couvicul  qu'elle  soit  bicu  ^raude, 

S'en  sou  fait  vouloit  frequeutcr 

2220  Saus  rioter  ou  tonneuter. 

Et  qui  veult  paix,  si  se  pourvoye 
Que,  quant  femmes  vont  par  la  voye, 
Que  son  salut  ne  rende  a  une, 
Mais  salutacion  commune 

2225  Face  a  toutes  en  audience 
Avec  signe  d'obédience. 
La  femme  par  envie  encline 
Reprouche  tousjours  sa  voisine 
Mieulx  parée,  dont  il  luy  poise. 

2230  Au  mari  en  revient  la  noise. 

«  Clietif  mari  »,  ce  dit  la  femme, 
«  Tu  as  grant  honte  et  grant  dilfame, 
c(  Quant  tu  me  tiens  ainsi  vestue 
«  Que  je  n'ose  aler  par  la  rue. 

2235  «  Se  ce  qu'a  moy  aftiert  eiisse, 
c<  0  les  greigneurs  estre  deûsse.  » 
Le  mari  n'ose  contreslcr; 
Des  robes  luy  fait  aprester 
Pour  ce  que,  s'il  y  avoit  faulte, 

2240  La  noise  trouveroit  trop  haulte. 

Chascun  jour  vouldroit  faire  change 
De  la  chanvre  ou  du  lin  estrange. 
Et  dit  souvent  que  c'est  merveille, 
Qu'a  sa  voisine  n'est  pareille  ; 

2245  Mieulx  vault  de  sa  vache  le  pis; 
Ce  dit  quant  ne  scet  dire  pis. 
Si  convient  que  response  die 


2219  /*  Se  ce  fait;  BFKV  Sen  son.—  2220  /''  ne  sans  tencer;  P  Ce  les  aultres 
n«'n  point  palier.  —  2221  /'  pronoie.  —  2222  K  homme  v.;  P  Quant  les  f.  — 
2223  K  Et  son  salut  ne  rent  ;  /'  nadresse;  /■'  a  lune.  —  2226  K  Ayant;  P  tlo- 
beissance.  —  2220  l*  vestue;  V  li;  A'  K\  a  sa  voisine  il  poise.  —  2231  K  se 
d.  —  2232  A'  omet  le  premier  grant.  —  22.3.>  V  Que.  —  2231  A'  Je  nosc  a.  parray. 

—  2235  V  Se  je  ce  P  ?]t  ce  qui  mapertient  auoie.  —  22136  P  Auee  les  plus 
grans  yroie;  FK  estre  d.  HPy  alor  <l.  —  2237  P  Tantost  le  niary  sans  targcr. 

—  223<S  P  acbater.  —  22.31)  F  si  lui  a.  1.  —  2240  P  11  trouueroit  t.  h.;  AT 
lourneroit;  V  plus  h.  —  2212  F  Do  lin  chanure  ou  du  1.  A7'  Du  ch.  —  2211  P 
Quant  D  Que.—  2217  l'  Il  <,   (/  Si  laulr  (pu  r.  le  d. 
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Sur  ce  vice  qui  est  d'envie, 

Dont  Mahieu  mes  dames  accuse. 
2250  Je  di  ainsi  et  les  excuse  : 

Que  les  choses  sont  assés  troubles 

Et  les  entendemens  sont  doubles. 

Il  y  a  envie  de  bien 

Et  envie  qui  ne  vault  rien. 
2255  Homme  ou  femme  qui  cstudie 

A  bien  faire,  c'est  bonne  envie; 

Ainsi  le  doit  on  raconter. 

Qui  puet  les  autres  surmonter, 

Soit  en  armes  ou  en  science 
2260  Et  avoir  bonne  conscience, 

C'est  bonne  envie,  ce  me  semble, 

De  pouoir  et  savoir  ensemble. 

Mais  qui  d'autruy  mal  s'esleesce 

Et  qui  d'autruy  bien  a  tristcsce, 
2265  C'est  envie  faulse  et  mauvaise. 

Cuer  euvieus  n'est  |»as  a  aise. 

Car  il  prent  tout  en  desplaisance 

Et  ne  puet  avoir  souftisance. 

C'est  maufait  d'autruy  a  tort  mordre, 
2270  Car  en  toutes  choses  a  ordre; 

Le  philosophe  le  tesmoingne. 

Ce  n'est  pas  mauvaise  besoingue 

De  femme  qui  esl  bien  vesluo; 

Car  elle  est  plus  chiere  tenue 
2275  Et  honnourée  en  toutes  places  ; 

Et  en  yver,  quant  sont  les  glaces, 

Ou  a  en  soy  plus  grant  chaleur. 

La  feuune  de  plus  grant  valeur 

Et  (jui  de  lignage  est  plus  grande, 
2280  Doit  aller  première  a  l'olVrandc 

2218  K  oo.st  V.;  A/'  (|iii  vient.  —  22r)0  /\  (,)n,nu  .uiroy  p'*,  li  aiissy.  —  22M  A 
Car.  —  22r»r>  F  vl  1.  —  22r»('>  /'  lioiiiiu  vie.  —  ^iiWJ  li  on  soienro.  —  22t>l  Tso  nu- 
s.  —  2202  mafKiHC  V;  F  vt  d»*  s.  —  22().'{  /?  st»  «'slfsct*  F  se  leosce  A'  solyesce 
P  m.  pancoroit.  —  22«>l  /'  Kl  Jiiioiin^;  mal  »lirt«  ne  vouMroil.  —  ZiÙô  F  si  nest 
pas  aiso  AT  nest  pas  l.ini  ais««.  —  2^2(i7  K  a  il.  -  "i-ii'tS  m.in./u«  K.  —  22C1>  liPK 
mal  lait  \'  mausart.  -  2271  T  .u  osl  ;  l'K  i  lior  I.  —  2277  H  On  P  Kilo  en  .•» 
hoaucoiip  plus  grani  rhaiill.  —  22 <S  /•'  {,v  I.  /*  .Vtissi  la  fommo  <pii  plus  vaull.  — 
227D  /•'  Kt  (piant ,  /'  (l.«  li;,'i\o«'  plus  grande.  —  2280  FKV  premier. 
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Et  doit  bien  estrc  prcl'erée 
Selon  l'ordre  en  honneur  gard('H\ 
Il  m'est  avis  (pie  bien  se  portent, 
A  honneur  tendent  et  ennortent 

2285  L'une  Tautre  |)ar  compagnie 

A  mieulx  valoir;  c'est  bonne  envie. 
S'elles  veulent  du  lin  avoir 
Ou  de  la  chanvre  ou  d'autre  avoir 
Ou  de  la  soye  ou  de  la  laine 

2290  Ou  une  vache  de  lait  plaine, 
Geste  envie  est  assés  commune, 
Si  n'en  doit  on  blasmer  aucune. 

Or  argue  Mahieu  d'un  vice 
Oui  est  appelé  avarice. 

2295  Contre  les  i'emmes  par  injure 
Dit  que  sont  de  froide  nature 
Et  que  toute  femme  est  avère. 
Et  après,  en  ceste  matere, 
Quant  il  en  veult  preuves  atraire, 

2300  A  soy  meïsmes  est  contraire. 
Mais  il  le  dit  par  yronie, 
Par  manière  de  vilenie. 
Des  femmes  dit,  quant  il  en  parle. 
Que  plus  chaudes  sont  que  le  masle. 

2305  De  leur  avarice  tesmoingne 

Qu'il  ne  leur  chaut,  mais  qu'on  leur  doiugne, 
Argent  veulent  avoir  et  dras 
De  ceulx  que  tiennent  en  leurs  bras, 
Voire  de  leurs  appartenans, 

2310  Tant  sont  elles  de  près  prenans. 
Et  dit  que  pour  deniers  se  vendent 


22S1  A'  Et  y  d.  —.2282  /•'  et  h.  I<  iluiineiir  ;  P  Et  devant  les  auttros  boutée.  — 
228:{  KPV  se  p.  liF  si  i>.  —  228»J  lU'K  .-st.  —  2287  V  Celle  voiiloil  Fi'  Celles 
veulent;  If  vin.  —  2288 /C  Filleiiirs;  F  du  •  li.  ;  l(V  ou  autre  liFP  ou  dautre.  — 
221»!  I'  omet  est.  —  2292  /*  l'oni-  ec  on  ncn  doit  b.  nulle.  —  221>3  V  l'uis.  — 
229 i  V  Que  on  appelle.  —  2m'>  K  quil  s.  -  229S  IWV  matière.  —  2299  P  Et 
quant  il  vcnlt  ces  j).  faire;  K  i»rouuer  a.  —  2:!()0  ZîFr niesnies;  Fin.  il;  f  11  est  a 
luy  m.  c.  —  2:iUl  HP  yronnie.  —  2;}(J2  It  vilonnir.  —  2;{0:', ///'AF  parle  P  palle. 
—  2:Wl  /'  (jnilz  sont  p.  eh.;  Il  marie  K  lymalle.  —  2:J00  FI'  Qui.  —  2307  V 
et  dons.  —  2308  /•'  treuueiit  ;  A'/'  en  leuis  las;  V  quil  t.  on  leurs  bandons.  — 
2309   K  Voir.  —2310  \    (.■iiaiis.  —  2:511   /'  \<.  ;ir<,'ent;  F  sen  v. 
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Et  aux  hommes  plumer  entendent, 

Et  ([ue  pis  leur  est  advenu, 

Ainsi  connue  il  est  contenu 
2313  En  son  livre,  ou  je  ni'excusay. 

Quant  a  le  translater  musay, 

Pour  ce  que  il  me  desplaisoit 

Des  complaintes  qu'il  en  faisoit. 
A  tout  quanqu'il  en  pourra  dire 
2320  Je  respon  sans  dueil  et  sans  ire, 

Tout  par  le  conseil  de  Lecsce, 

Qu'en  femmes  a  assés  largesce 

Et  ne  sont  ne  folles  ne  nices, 

Et  especialment  les  riches 
2325  Et  celles  (|ui  ont  leur  chevance 

Sans  mal  faire  et  sans  decevance. 

Et  quant  il  en  y  a  aucunes 

Qui  de  leurs  corps  sont  trop  communes 

Et  se  vendent  par  })ovreté, 
2330  II  ne  leur  doit  estre  reté. 

Car  les  hommes  ([u'elles  reroivenl 

De  tout  leur  pouoir  les  déçoivent 

Et  sont  plains  de  si  grant  malice 

Qu'il  ne  tendent  qu'a  avarice. 
2335  Car  les  femmes  chuent  et  Hâtent 

Ou  les  tourmentent  et  les  bâtent 

Quant  elles  ne  peuent  acomplir 

Leur  vouloir  et  bien  raemplir 

Les  bourses  des  bouliers  i^Ioulons 
2340  Qui  ne  valent  i)as  deux  boulons. 

En  subjection  les  maintiennent 

Kt  en  si  ^ranl  vilté  les  tiennent 

2:U2  /'i.liim.i-  lis  h.  -   -^n  l  V  omet  il.  —  2.'îir»  h  ..//u.   .....   i    t.    i.iru  .-.  — 

2:U('>  /'  .1  t.  roMiin.iiiray  A'  m  i.  maiiuis.iy.  —  Î^U?  I*  <iu.>  inonit  ino  il.  —  2.318 
V  i[\u'  il  r.  H  (|ih«  II».  —  2'A\\)  I*  CI'  r|(iil  ;  \'  (|ii.iu(|iit>  oii  p.  «1.  ;  K  ponrroil.  — 
2320  F\'  i.sin.iis;  //  ne.  —  '*\V*\  r 'r.iiii.  —  ZVii  K  est;  F  lagesse.  —232:? 
UFrh  m.. «s  \  iiirlirs.  -  Z\2{  A  .,,  .  .|Hri;il.  —  2:?27  /*  il  y  on  a.  —  2330  F 
omet  Inir;  /*  l'oiiii  n.-  I.  d.  v.  iiii|iiii.-  A  An  mary  «loil  i-sU'e  iiiipiito.  —2333  F 
piain.'s;  l  hi.iIm.-s.  —  ^.l.:!  /•' gur||,.>  /»  i^Miilz.  —  2:i:U>  /'  luis.in  K  rh,»ri.'nl. 
—  23:{t"t  V  InriiK'Ml;  K  on  1.  I>.  —  2;U7  /oux  le&  mss  y  .s;;//.  —  2.^;*^  Kl'  v».Iomo; 
/'  .1  lr.>s  I..  r.'m|.lir.  -  211'.»  /'  do  |,«iir^  nilli,Mi>.  --  2;5li»  /•'  no  voulont  valent; 
/*  lt.Mii((.ii|»  piv,  .|ii*>  clii.MK  2.M1  A*  inniK'Mt  —  2.U2  K  Kl  on  Rrant  v.  les 
luaiiitioiiucnl. 
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Ou'a  tout  mal  faire  les  iuduiscnt 
Et  de  tout  leur  î)ouoir  leur  nuisent 

2345  Et  a  perdioiou  les  niaiuent 

Et  eu  toutes  ionises  se  paineut 
De  femmes  ainsi  décevoir. 
Je  puis  bien  dire  de  ce  voir  ; 
Si  n'est  mie  trop  grant  merveille 

2350  Se  femme  encontre  s'apareille 
Pour  résister  a  leur  malice. 
Car  es  hommes  a  plus  de  vice 
De  cent  doubles  qu'il  n'a  es  femmes; 
Et  si  en  dient  grans  blafemes 

2355  Mains  justement,  contre  raison. 
Et  s'aucunes  en  leur  saison 
Aux  hommes  souffrir  s'abandonnent, 
Et  les  hommes  des  dons  leur  donnent 
Pour  leurs  nécessités  trouver, 

2360  On  ne  leur  doit  point  reprouver. 
S'il  y  a  des  mauvaises  gloutes, 
Ne  s'en  suit  pas  pour  ce  que  toutes 
Soient  generalment  comprises 
En  leurs  blasmes  n'eu  leurs  reprises. 

2365  Certes,  femmes  sont  assés  larges; 

Dieu  leur  envoit  des  biens  cent  barges 
Toutes  plaines  a  grant  planté. 
Pour  user  a  leur  voulentc  ! 
Qui  veult  leurs  largcsces  trouver, 

2370  Par  exemples  le  puet  prouver. 
Quant  Jason  trouva  l'achoison 
De  conquester  d'or  la  toison, 


2313  F  le  i.  —  g^ll  D  les.  —  ^315  /<'  En  p.  si  les  m.  —  23 IG  P  En  toutez 
manières  ce  poincnt;  K  pourniainent.  —  2317  K  Pour  toutes  femmes  d.  —  2348 
P  Chascun  a  lueille  puct  veoir;  K  jtour  ce.  — 2319  V  Ce  ;  F  omet  trop;  P  Pour 
ce  nest  pas  g.;  K  mest  une  t.  —  2.')r».'>  //  A.  c.  tl,  P  Cent  mille  fois  que.  —  2351 
/-*  tant  de;  A'  diffames  PF" blasmes  /i/''  blar(ph)emes.  — 2355  D  iMais  iniustement 
K  Ou]lr»;mcnt  et  c.  ;  P  Sans  quelque  cause  et  sans  r.  —  2350  F  Et  aucunes,  — 
2357  P  last.r.  —  2300  F  pas  r.  ;  /'  reproucher.  —  2301  A7'  de  m.  —  2302  P  Pas 
ne  sensuit;  A'  l'our  ce  ne  sensuit.  —  2^50;]  I'  vi\  gênerai;  A  rt'jiriscs.  —  2101 
FPV  ]nur;  /f  jinses, —  2300 ///'Fenuoic  f  enuoit  A' donne;  V  de  bien  charges, 
F.x.  barges.  —  2;W8  P  (;n  faire.  —  2.'{7(>  A  puis.  —  2:571  li  lacoison  F  loccasion 
P  la  fasson  V  lactiou.  —  2372  K  con(iuerir. 
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Jamais  avoir  ne  la  peiist 

Se  i)ar  Medée  iie  reiist. 
2375  Et  si  aloit,  en  tel  péril, 

Que,  pour  demeurer  en  exil 

En  Golcos,  une  isle  de  mer, 

Trop  long  seroit  a  exprimer 

Tout  ce  qui  advint  en  Tistoire. 
2380  Mais  on  doit  avoir  en  mémoire 

Comment  Medée  le  reçut 

Et  comment  Jason  la  déçut. 

Medée  estoit  fille  de  roy 

Et  ne  pensoit  a  nul  desroy  ; 
2385  Elle  estoit  belle,  bonne  et  sage; 

Jason  promist  qu'a  mariage 

La  prendroit  et  s(îroit  sa  femme. 

Jason  en  dut  avoir  le  blasme  ; 

Car  elle  s'amour  luy  donna 
2390  Et  du  tout  luy  abandonna 

Guer,  corps,  ricliesces  et  avoir  ; 

A  mari  le  cuidoit  avoir. 

Puet  estre  qu'en  celle  espérance 

Il  l'cngroibsa  par  decevance. 
2395  Et  quant  elle  l'ot  bien  armé 

Et  de  sors  garni  et  charmé 

Et  oint  de  pluseurs  oingnemens 

Et  baillié  ses  cnseignemens, 

Gonunent  il  j)()urr()it  à  son  oous 
2400  Vaincre  le  serpent  et  les  boeus 

Qui  eu  l'isle  la  terre  aroient, 

Dont  hommes  armés  apparoient, 

Et  ([u'il  ot  le  mouton  doré, 

237.'{  /'  il  Ht'  l.iiNt  .oiKiiiostcM' ;  l'  le  |>.  —  li.'Hl  P  Co  ce  neust  eslo  p.ir 
inedtM^  ;  i-'  iu«  l;i  Ntciist.  —  2^75  F  sil  ;  /'  Car  il  se  moloit  on  dangt^r.  —  î?37tî  /* 
l)rstr«'  essillie  et  (Icinoui'or.  —  "i'Ml  V  Kiicor  les.  —  2M^  /•'  longo  V  leur.  — 
Zm  F  Mais  t.;  A'  ce  (|uatiiiii  \'  .e  cniil.  —  Zm  F  O»  le  doit;  V  dil.  —  2385 
/>  l.onne  l.elle.  --  ZW,  l'\'  ipien  m.  —  ^'ÎSS  /\7»  doit  ;  A'  diirime.  —  Zm  K 
('.Mil-  <M  c.  ;  FI'K  nrljesce  /M'  richesses.  —  ZVJS  V  telle;  /•  Kt  t'ei^Miatit  qnil  la 
(Iriisi  iitriulre,  —  2.'UU  A'/' engrossa.  —  ZW^t  H  «le  ses  A  de  ses  sors  K  des  s; 
F  fers  ;  A'  omet  el.  —  ZVM  F  diuers.  —  2:U>S  /'  donne  lions.  —  ^31>.>  Kson  sens 
A'  ses  yenix.  —  2t0{)  P  le  li.  ;  AF"  henfs  liFI'  boous.  —  2101  A'  .r.ieni  — 
2102  A  h.  dur  mes  aporiereui.  —  2103  /•  Qiuint  il  eut. 
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Dont  depuis  tu  moult  liounouré, 
2405  11  retourna  ou  sou  païs. 

De  tous  en  doit  estre  haïs; 

Car  il  laissa  JMedéc  euceiute, 

De  dueil  descoulourée  et  tainte, 

N'oncques  puis  d'elle  ne  cura 
2410  VA  faulsement  se  parjura. 

Elle  employa  mal  ses  richcsces 

Et  SCS  houucurs  et  ses  largesces. 
Ulixes,  coûte  de  Duliclie, 

Sages  lioms  et  plains  de  malice, 
2415  La  roïne  Gircé  déçut. 

Gircé  bonnement  le  reçut; 

11  et  ses  compaignons  pilliés 

Estoient  en  mer  exillics 

Et  en  povretc  revenus. 
2420  11  lu  grandement  retenus. 

Gircé  se  vouloit  marier  ; 

Ulixes  la  fist  varier  ; 

Quant  il  vit  qu'elle  fu  sa  mie, 

Les  richcsces  n'espargna  mie, 
2425  Et  elle  assés  luy  en  donna. 

Mais  trop  mal  luy  guerredona; 

Car  toute  grosse  la  laissa, 

S'onncur  de  tant  luy  abaissa; 

Si  s'en  revint  en  sa  contrée, 
2430  Quant  en  mer  pot  avoir  entrée. 

Et  la  morte  saison  passa. 

Oncques  Gircé  tant  ne  brassa 

2104  D  sont.  —2400  F  deut  V  deult.  —  2407  U  ensainte  /T  enchainte.  —  2408 
Pet  (lo  (loulour  estraintc.  —  2101)  P  Ne  puis  a  clic  ne  pensa.  —  2410  P  Mais  f. 
ce  p.;  r  procura.  —  211.3  F  l/iccs  HKI'  lllixos  V  Ulices  ;  BP  de  diiliche  FKV 
de  dulice.  —  2111  V  Saches  P  H:i'^r,  hoinnie.  —  2115,  10  /;/<7*  deccut  :  rcceut  V 
deriipt  :  reriipt.  —  2110  A'  (^iii  si  doiilceiiinit  /*  Sir('t;  par  luMineur.  —  2417 
P  Car  en  nier  tous  fiirriif  p.  /i'  Liiy  ••(.  ;  —  211S  A  (^)iii  «estoient  P  Luy  et  tous 
c«;s  gens;  F  «m  la  nui-;  /•' «'ssilles  lî  parilles.  —  211!>  /'  Kii  pauuretc  estoient 
venus;  /•'  puuretfz  ;  1^  n-lenu/.  —  212<>  P  Mais  ^'raudmienl  lurent  ;  l*V  receus 
DFK  rHt.-nus.  —  2121  F  le  /'  cj  liKV  se  —  2122  P  va  aroincter.  —  2123  P  el. 
—  2121  /'Ces.—  2125  /'  Il.il»uud;iiuMniit.  —  2\2ù  I'  Mniliiaisenient  len  guer- 
donna  ;  A'  la  g.  —  2127  H  Jf.  —  212S  /'  Sou  liouiMiir  graninent  a.  K  Et  son  li. 
luy;  V  li.  —  212'.»  /'  Il  ;  A"  Kt  retourna.  —  2i:?<)  F  .entrée  V  ennee.  —  2432  /' 
Jamais  ;  D  sirce. 
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Qu'elle  le  peûst  retenir. 

Aux  autres  en  doit  souvenir. 
•243.')      Eneas,  l'exillié  de  Troye, 

Par  la  mer  avoil  pris  la  voye 

Et  s'en  venoiten  Ylalie. 

Ghevance  luy  estoit  faillie 

Et  a  ceulx  qui  o  lui  estoient. 
2440  Leurs  nets  cassées  raprestoient  ; 

Hz  arrivèrent  en  Cartaj^^e. 

Dido  les  vit  sur  le  riva^^e 

Qui  venoient  moult  noblement  ; 

Les  reçut  honnourablement; 
2445  Elle  estoit  du  pais  roïne. 

Eneas  jut  soubz  sa  courtine 

Et  tant  y  fu  (^u'il  l'cn^^roissa 

Et  que  son  serement  froissa. 

Et  quant  il  ot  des  bien  assés 
2450  Et  le  temps  d'yver  fu  passés, 

Par  dedens  ses  nefs  bien  refaites, 

Qui  hors  du  port  estoient  traites, 

Passa  en  la  terre  Lavino. 

Quand  Dido  perçut  le  couvinc 
2455  Et  vit  qu'ainsi  estoit  trompée, 

Elle  se  tua  d'une  espée. 

Ses  largesces  mal  emploia 

Quant  desespoir  la  desvoia. 

('e  list  la  fausseté  d'Enée  ; 
2400  Par  luy  fu  ainsi  mal  menée. 

LM:}:^  r  l.i  .  r  p.Misisi  K  pouyst.  —  2i:îr)  F  lossillo  /•  li-  l>anuy  y  \o  vile  ;  F  troycs. 

—  2i:Ki  /'  Kn  la  m.;   /'  sa  ;  F  voyos.  —  '2lu    V   par  ytalie.  —  2i:tô  /'  iVn.ire. 

—  2i:{'J  A'  ..  luy  r  a  luy.  —  2110  /•  ral.illoi.-nt.  —  2111  mam.  11/.  —  2ii:i  IW 
Quil/.  /-'Qui  /vT  Quil.  -  2Ul  y*  Moult  K's  r.  Iiouu.sI.mik'uI  ;  VU  Urcupl  ^Kcoout) 
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ostoit  r.  —  2U(>  /'  courha  aviv  .«11(>  ;  /-'jiMist  V  lu;  U  sur;  llV  la  o.  —  2117  V 
Va  lit  tant  quo  il  angrossa;  A'  il  1.;  /.'A  (|ui.  -  21l«'<  A  Puis  apr»'s;  /*  Mauluai- 
stMiiont  s."  poriuia;  FK  s.muu'ui  ;  /  il  l  —  2iU>  A"  Quant  il  oui  do  sos  h.  — 
2ir)()  //  Qiir  F  Va  (pir  lo  t.  /'  Klipio  loul  liiior.  —  /l;>»vic  'i\'*)  K  »r/x^/c  »«*.  2U9. 

—  2i:)l  /'  Kiitia  lUnlans  s.»s  n.  r.  ;  V  sos  u.«st.  —  2r»2  F  |a  h.Ms;  T  ihuU.  — 
2V>^s^  A  t.  la  loync.  —  2i:>l  A'  Ailoiupu»  d.;  /'  cogiuMil  son  c. ;  V  porcupl  1.» 
.souuiuo;  A  se  dnuaino;  UF  la  c.  —  2ir>r)  A  Quant  v.  —  2157  K  rirhoss.s.  —  F 
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Des  femmes  et  de  leurs  proiiesces, 

De  leurs  vertus,  de  leurs  largesoes 

Et  des  bontés  dont  ont  assés 

Du  dire  ne  suy  pas  lassés. 
2465      Mais  il  me  convient  elforcier, 

Car  la  (lueue  est  a  rescorcliier. 

Mahieu,  qui  mist  toute  sa  cure 

A  blasmer  femmes  de  luxure, 

Dit  que  Pasiphé,  la  roïne, 
2470  Soubz  un  torcl  se  mist  souvine 

Et  abandonna  sa  crevace 

Ou  simulacre  d'une  vache, 

Couverte  d'une  peau  velue. 

Certes,  vecy  grant  fanfelue! 
2475  Ce  ne  puet  estre  vray,  c'est  fable, 

Mais  ce  fu  cuvre  de  deable. 

Comment  pourroit  femme  souffrir 

Qu'a  un  torel  voulsist  offrir 

Le  noble  sexe  femenin? 
2480  Le  mot  est  tout  plain  de  venin. 

Ce  n'est  pas  a  faire  loisible, 

Si  croy  que  tout  soit  impossible, 

Ou,  sauve  sa  grâce,  c'est  bourde  ; 

Pasiphé  ne  fu  pas  si  lourde 
2485  Qu'elle  soubzmesist  son  corps  nu 

Par  dessoubz  un  torel  cornu. 

Et  avec  ce  ne  fait  acroirc 

De  Silla,  dont  il  fait  mémoire. 

Ne  de  Minos,  ne  de  Nisus. 

2461  K  promesses.  —  De  21G2,G3  F  a  fait  un  seul  vers  :  De  leurs  vertus  dont 
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1.;  A'  ?:t;  F  pot  BKV  peut;  K  mais  est.  —  2170  K  Ou  ce  f,  par  leuure  du  d. 
P  l'iiis  tost  soit  oeuvre;  F  omet  lu.  —  2480  P  Ce  mot;  K  trop  p.  —  2181  P  De 
le  faire  nest  pas  possi})le;  K  afair.'.  —  2182  V  Je  c.  P  Mais  je  croy  que  s.  — 
2ia3  V  la  K.;  K  grant  b.  —  21X1  K  Car  pasphe.  —  2185  F  se  mist  son  c.  a  nu 
KP  soubzmist  son  c.  tout  nu  liV  soubz  mist  son  c.  nu  [nous  avons  introduit 
mesist).  —  2187  P  Auec  ce  point  ne  deiions  croire;  V  no  fait  i)as.  —  2489  liKP 
Et...  et. 
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2490  J'y  ay  ja  respondu  cy  sus. 

Sa  conclusion  est  inopto. 

Mais  je  di  qu'il  est  vray  que  Jepte, 

Juge  d'Israël  (^l  seigneur, 

Qui  ou  peuple  estait  le  greigneur, 
2495  Si  corne  on  treuve  en  vraye  ystoire, 

Voua  que,  s'il  avoit  victoire. 

En  une  bataille  ancienne 

Contre  la  gent  philistienne, 

Qu'il  a  Dieu  sacrificroit 
2500  La  chose  qu'il  encontrei'oit 

A  son  retour  premièrement. 

Il  voult  tenir  son  serement. 

Sa  fille  cncontra  la  première, 

Quiluy  venoit  a  lie  cliiere, 
2505  Car  joyeuse  estoit  la  pucelle, 

Doulce,  plaisant  et  bonne  et  belle. 

«  Ha!  dist-il,  »  je  suy  deceii; 

«  J'amasse  mieulx  avoir  veû 

«  Autre  chose  ;  »  et  puis  raconta 
2510  De  son  veu  a  quoy  il  monta. 

La  pucelle,  qui  fut  honncsle, 

Fist  à  son  père  une  requesle, 

Qu'elle  ciist  possibilité 

De  plourer  sa  virginité 
2515  Deux  mois  avccques  ses  compaignes 

Par  les  bois  et  par  les  montaigties. 

Jepté  luy  ottroia  assés. 

Quant  les  deux  mois  lurent  jKissés, 

11  coupa  la  teste  a  sa  lillo. 
2520  Ce  n'est  mie  pareille  bille 

De  Silla,  ou  il  n'a  (\\\r  l'iiblf. 

2ll>()  l'I'K  .h'  y  ay  respondu  ry  dessus  {K  omet  «y)  /M'  .!<>  y  :»y  ja  r«»sp<ms 
(//  n'spDiidii)  cy  sus.  —  2\\H  U  ou  temits  ;  /''au  p.  P  du  p.  ostoit  maiour;  V 
omet  le.  —  2195  P  Coiunic  ou  i.   en  sou  histoire;  K  en  uno.  —  2V}^  P  lanneo. 

—  )ÎIW  K  Que  a  d.  il;  /'  Que  de  Imu  cuer.  —  2:àM)  P  \  dieu  ro  quil  o.  — 
2502  /*  Ml  point  ne  faussa  serment  —  2503  /*  omrt  la.  —  î'iOl  P  A  luy;  H  lioo. 

—  K  llelas  d.  il  \'  A  d.  il;  /*  bien  d.  —  250S  K  .1.»  tainiasse.  — 2500  F  sao«»nipta 
/*  compta.  —  2510  /•  coninienl  il  iura.  —  2511  /'  Mais  la  p.  moull  h.  —  2512 
F  omet  uno.  —  25i;{  V  ol  p.  —  2515  A/T  auee.  —  2517  /'  octroie  voulonliers. 

—  2520  K  ville.  —  2521  /'  nv  a. 
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Aussi  c'est  chose  véritable 

Que  le  vaillant  Vir^inius, 

Ou  (los]nt  (le  Taniuininp, 
2525  Ouaut  par  iaulx  tesinoiiijAs  Iny  prouva 

Oue  sa  lille  serve  trouva, 

A  sa  belle  fille  Virgine, 

Qui  née  estoit  de  franche  orine, 

En  jugement  coupa  la  teste. 

2530  Les  Romains  n'en  firent  pas  leste. 

Sur  le  pecliié  luxuricus, 

Dont  Mahieu  estoit  curieus 

De  blasme  aux  femmes  imposer, 

Tout  quanqu'il  en  voult  proposer 
2535  Pour  abregier  repeteray, 

Et  puis  après  rcsponderay. 

Premiers  a  Mirra  reproucha 

Qu'avecqucs  son  père  coucha 

Et  soufTri  la  couple  charnelle 
2540  Contre  l'onnesté  paternelle. 

Se  Mirra  jut  avec  son  père, 

Si  fist  Biblis  avec  son  frère 

Et  Ganasse  avecqucs  Macaire. 

Encor  ne  s'en  pouoit  il  taire 
2545  Que  Phèdre,  fille  au  roy  de  Crète, 

Ne  fu  pas  en  amours  discrète  ; 

Elle  ama  le  bel  Ypolite; 

Ce  n'estoit  pas  chose  licite; 

Fils  fu  son  mari  Thesciis. 
2550  Quant  du  pot  ot  les  tes  élis, 

Congnier  se  fist  a  son  fillastre; 

Venus  en  fist  folle  marastre. 

Philis  fist  trop  grant  deablie; 

2522  K  Mais  ce  y  est  tout  v.  —  2r»21  A'  Kii  d.;  P  des  t.  —  2525  A'  Que;  A'  il 
p.  F  le  p.  —  252G  F  serua.  —  2.527  A'  1)(«  ];i  1>.  —  2.528  P  ostoit  née  de  franche 
ligne.  —  2530  V  ne  f.  —  2531  P  ce  qui  vouloit.  —  253G  KP  je  rcspondray.  — 
2537  V  omet  a  rnirra;  [i  mira.  —  25.3S  A'  Qui  ;  /«"A  aucc;  F  se  c,  —  2531)  /*  coulpc. 

—  25^10  l'V  honneste.  —  2511  P  Ce  F  Sein  [reste  du  nom  en  Idanc).  —  2512  /•' 
billis.  —  2513  A'  amasse  V  canasses;  IKPV  auec;  l:  lu.ujiKiiic.  —  2511  /*  An- 
corez;  DKV  sen  FV  se  ;   FP  omettent  il.  —  2515  B  Fiedc  —  25 IG  liK  amour. 

—  2510  li  thezeus.  —  2550  /*'  p.  os  ot;  K  tereus.  —  2551  K  Congriens.  — 
2553  P  troup  grant;  h'I'V  di  il»ltri.'. 
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Si  t'oUe  ne  fii  establic, 

21)^)1)  Si  clictive,  si  ibrseiiée. 
A  luxure  desordeiiée 
Trop  honteusement  se  rendi, 
Ouant  pour  Deniophon  se  pendi. 
Je  ne  sçay  qui  la  faisoit  pendre, 

25G0  Mais  elle  ne  pouoit  attendre, 
Pour  desespoir  (jui  lanienoit 
l'^t  que  son  ami  ne  venoit. 
Dido,  roïne  de  Garta^^e, 
Ce  dit,  reiist  trop  grant  ouUrage 

2565  Pour  Eneas,  qui  fut  son  hoste 
Et  luy  avoit  congnié  la  coste. 
Dido  list  forment  a  blasmer. 
Ouant  Eneas  vit  eu  la  mer, 
Qui  s'en  venoit  en  Lomhardie, 

2d7U  VA\g  fu  trop  foie  hardie. 

Toute  grosse  d'enfant  sentant, 
Plourant,  eriant  et  lamenlanl, 
Par  foie  amour  si  se  mua 
Ou'a  ses  propres  mains  se  tua 

2575  De  l'espée  qui  fu  Enée. 
Elle  fu  de  fort  heure  née. 
Ovides  dit  que  femme  est  chaste, 
Ouant  nul  ne  la  requiert  ne  taste. 
Attendu  leur  concupiscence 

2580  Le  pape  leur  donne  licence 
De  marier  sans  délayer, 
Pour  le  charnel  treii  payer. 
Et  dil  ([ue  ne  peuent  attendre 
(lueres  sans  eulx:  donner  ou  vendre 

■2:)85  Et  dil  ([U(i  femnu^s  amoureuses 
On!  condicions  merveilltMises  ; 
La  noble  voulenliers  soulaee; 


2r»r»l  /'  Kl  lui  iiiiMili  loll.'  il  .«maj^if.  —  '2't7û}  K  Sa  rliolimoi.-  /•  Va  iui  srli.-inlo 
cl  luicni»'»».  —  2r»r»()  imtiujur  /•*.  —  ^'t'^  [i  <•«»  p.  —  'i.'ViO  h  p.  plu"  n.  —  i7*]l  /• 
Aiiisy  (|iiil  (lil  lit  Kraud  o.   /.'  tlist.  —  2r>(i<)  /'  roj^mi»'    V  .simili-  î  l*  On  la 

(l«Mi»)il  giamiwMl  I).  -  2r»C»S  /•  Quant  vil  «'.  on.  —  2r>70  /*  1".  l'C  li.  --  ...i.l  /»  Toiii.* 
Ifiifant  s.  —  2r»7;{  /'  tani  r.»  m.  —  2'ù{\  li  l<»rt  f-'/T  l'oiti»  K  mal.».  —  2577  H  ilivi. 
—  2582  A  (>«^l  p.  I.'  iivn  .11.;  /•  !..  tj.Mi  .11.;  /.TI'.I.mi. 
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Aux  j^oiiLilz  ne  convient  que  i)hice, 
Mais  que  soit  en  lieux  convenables; 
2590  Femmes  de  cités  sont  prenables; 
Vaincre  les  convient  par  donner, 
Car  rien  ne  veulent  pardonner; 
Aux  villages  sont  les  mains  lieres; 
Pluseurs  se  donnent  par  i)rieres. 
2595      Les  nonnains,  les  religieuses 
Se  tiennent  pour  trop  précieuses 
Pour  leur  espirituaulté. 
Mais  pou  y  a  de  loyaulté. 
Ainsi  dit  Mahieu  a  sa  guise  ; 
2600  Et  parle  sur  les  gens  d'église 
Et  dit  que  soubz  turlupinage 
Trouveroit  on  en  tapinage 
Envie,  dol,  ypocrisie, 
Luxure  par  fraude  brisie, 
2G05  Especialment  es  béguines, 

Qui  ne  font  pas  euvres  divines. 
Des  vieilles  ne  se  voult  pas  taire  ; 
Assés  en  disoit  de  contraire  : 
Que,  quant  elles  sont  devenues 
2610  Vieilles,  ridées  et  chenues 

Et  perdent  leur  propre  chaleur 
Et  sont  de  petite  valeur, 
Lors  convoitent  elles  le  joindre; 
Vieille  savate  se  veult  oindre. 
2615  Puis  parle  des  macqueleries, 
Des  baras  et  des  sorccries, 
Des  paintures  et  oingnemens 
Et  des  autres  enseignemcns 
Par  quoy  déçoivent  les  iilettes 
2G20  Et  livrent  roses  et  florettes  ; 

258:5  F  quelles  A'  qiiil  V  (Jim-  Ii>iiiiim-s.  —  2584  F  sans  ell^s.  —  2589  P  Quant 
ilz  sont;  A'  que  les  1.  soient  c  —  25'.>0  F  des  citez  A'  rite.  —  2592  manque  F.  — 
259:i  F  sages.  —  2597  A'  esperitualite.  —  2599  V  en  sa  g.  —  2600  P  sus.  — 
2t;ol  /•'  dit  dessoubz.  —  2602  KP  On  trouveroit;  V  omet  on.  —  260.'5  /'  Orgueil 
•;nui»\  —  2<3()t  /'  et  fraude.  —  2605  Fl'V  Kspecialinent  B  Ksiieciaunient  K  En 
cspecial.  —  2607  P  point  ne  se  voult.  —  2609  BP  ^\  (j.  K  C.ir  «j.  ;  V  omet 
sont.  —  2610  FPV  ehanues.  —  2(')ll  /'  El  ehaeieuses  sans  couleur.  —  2612  P  a 
ici  vers  2611.  —  26i;{  F  l.s  j.  —  2615  li  de;  V  macquerelles.  —  2617  BFPV  et 
des  o.  —  2020  /•'  liur.s;  P  En  donnant  boucques  et  f. 
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Et  que  par  oif^nons  ot  moustarde 
Une  vieille,  que  inau  feu  arde, 

Faisoit  sa  chiennettc  plourer 

Pour  Galatée  desflourer; 
2625  Et  comment  son  ami  manda, 

Si  com  la  vieille  commanda; 

De  luy  sou  (Tri  le  jeu  d'amours 

Sans  faire  noise  ne  clamours; 

Et  comment  fu  dcspucelée 
2630  Secrètement  et  a  celée; 

Et  que  les  vieilles  mac(iuerelles 

Jouent  souvent  de  tels  merelles 

Et  de  pis  faire  ne  se  feingneut  : 

Les  enfans  es  ventres  esteingnent; 
2635  Et  qui  proye  vouldra  avoir, 

Leurs  mauvaistiés  pourra  savoir. 

Et  dit  que,  s'il  est  qui  l'en  croye, 

D'elle  meïsme  fera  proye. 

Leurs  fais  sont  prouvés  et  sceûs. 
2640  Ovides  en  fu  deceiis  ; 

Il  cuidoit  trouver  jouvencelle, 

Car  il  amoit  une  pucelle  ; 

Par  nuit  vint  pour  trouver  le  lit 

Ou  il  cuidoit  avoir  délit; 
2645  Mais  la  vieille  s'y  supposa  ; 

Ne  sçay  comment  faire  l'osa. 
Or  est  il  temps  que  je  responde. 

Les  causes  sur  quoy  je  me  fonde 

Ne  puis  plus  bonnement  celer  ; 
2650  Car  il  m'estuet  tout  révéler 

Ce  qui  fait  a  m'ontencion 

2(VJl  /'i:i  par;  /{/*oij,'n<'in««iis /v  oi^'uoment.  —  -'t'ù'-i  /•  miulx  loiu  l  l'\   mau  ifu 
A  mal  leu  ;  K  lard.'.  —  2i\2:\  kl'  chciicHo.  —  2«Vi(i  /'(V.mnu'.  —  2tl27  /'  Kll»'  «•lulura. 

-  2()2S  P  plaintoz.  —  2020  A' SocrotoiiuMU  et  a  scolle.\  —  2r»30  Pu  rixcoWov  F  etas- 
st'llpo;  A'  Ku  ainsy  Inmipoo  ^'alaloo.  —  2tV;{:>  /-'prayo.  —  2CM  /•  l..Mir  luaiivaislio 
vouhira  s.  —  2(».{7  A' 1rs  c;  /*  Kt  saïuuiig  croiiv  la  vnuliut.  —  2t*KlS  A  IVIU'S  luos- 
lui's  foront  ;  /'  h.  !!,•  iuosmkv.  prou»  fori>it  ;  H  sa  p.  F  la  p.  —  2ikR>  /*  Toul  leur 
lait  est  promu*  ol  sirii  ;  K  on  sont.  —  2i»lO  A  Kt  »|u<»ui»lo  ;  /*  hiou  »l.  —  2<ti;< 
H  omet  vint.  —  "20ir)  A  il  s.   V  se  s.;  /'  av.H-  luy  .Durha.  —  2i'.n  P  11  est  bioi»  I. 

—  2(')'»M  A'  La  raiiso.  —  2Ct^^)  P  11  mo  roiuiit»nt  ;  U  il  inis«lr»»l  tout  a  r,  K  mi 
laull  ;  /•'  r.Mutiiut'lU'r.  —  2(m1   /'  l,,<  lait  d.*  ;   l'V  m«>u  ;  /»  iiUoncion. 
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Et  ;i  mon  oxcusacion. 

Omers  l'ii  uns  clers  merveilleux, 

Sages,  soutius  et  semilleus, 
2655  Et  iist  de  belles  escriptures, 

Des  exemples  et  des  ligures 

Et  des  ystoires  anciennes, 

Faites  selon  les  loys  pay(«nnes. 

Il  tint  pluseurs  opinions, 
2CG0  II  traita  eu  ses  fictions 

Et  dist  des  touneaulx  la  manière 

Desquels  Fortune  est  taverniere, 

Dont  l'un  estoit  ])lcin  de  leesce, 

Et  Tautre  rempli  de  tristescc  ; 
2005  Et  en  convient  chascun  jour  boire, 

Ou  de  tristesce,  qui  est  noire. 

Ou  de  leesce,  l'amoureuse, 

Qui  en  tous  lieux  est  savoureuse. 

Geulx  qui  de  tristesce  ont  beû 
2670  Ont  dit  du  pis  qu'ilz  ont  peu 

Des  femmes  et  de  leur  ailaire, 

Mais  Leesce  leur  est  contraire 

Et  sera,  s'il  est  qui  m'en  croye. 

Omers  traita  de  la  grant  Troye 
2675  Et  de  tournois  et  de  batailles, 

De  la  fin  et  des  commcnçaillcs. 

Ne  sçay  se  fu  pour  soy  esbatrc. 

Mais  par  ses  dis  faisoit  combatre 

Les  dieux  de  leur  loy  immortels 
2680  Avecqucs  les  hommes  mortels. 

Mais  Palas,  Juno  et  Venus 

Y  estoient  souvent  venus 

Pour  porter  armes  en  bataille 

Et  ferir  d'estoc  et  de  taille. 

2052  P  Et  de.  —  2653  F  fu  clieualiers  V  U\  clerc.  —  2050  /'  Pluseurs  e.  et  f. 
—  2»)60  manque  V.  —  2002  K  Ir.'sorior.".  —  200.3  K  est.  —  2601  A'  Lautre 
(•  (.jil;  li  raomi.li  ;  /'  Lautre  do  douleur  et  1.  —  2008  A'  temps.—  2601)  P  Mais 
coulx.—  2670  V  quil.  —  2071  V  («u.  —  2673  A'  qui  mcn  vouldra  croire.  —  2675 
P,KV  des...;  des  P  Des  I).  et  du  tourment.  —  2070  P  et  commanccmenl.  —2677 
/'  .!.•  ne  sray  sil  se  voult  e.;  P  Jnoy  e.  —  2(')7S  B  pour.  —  2079  V  leurs  loys; 
A'  iMiniHileulx.  —  20S0  K  morteidx.  —  20S1  V  par  les  amours  (>t  venuz.  —  2082 
maïunic  P.;  P  vmucs.  —  2GS1  P  iei-it  :  P  rraj.p.r. 
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2685  Dame  Venus  y  fii  navrée, 

Encor  n'est  sa  playc  sanée. 

Ovides,  qui  le  soustenoit 

Et  ses  opinions  tenoit, 

'L'ensuï  en  pluseurs  manières. 
2690  Des  choses  deçà  en  arriéres 

Parlèrent,  cliascun  a  sa  ^niise; 

Mainte  belle  fable  y  est  mise 

Qui  raconte  novacions 

Et  des  fourmes  nuitacions. 
26*J5  II  tenoient  la  loy  payennc 

Et  nous  tenons  la  crcstienne. 

Leurs  fables  et  leurs  poésies 

En  nostrc  loy  sont  hérésies, 

Et  pour  ce  ne  font  pas  a  croire, 
2700  Ne  ceulx  qui  suivent  leur  ystoire, 

Princii)aument  quant  il  j)arlerent 

Des  femmes  et  qu'il  les  blasmcrent  ; 

11  en  dirent  moult  de  rébus, 

De  Jupiter  et  de  Phebus 
2705  Et  des  grans  dames  du  pais  ; 

S'en  doivent  bien  estre  haïs. 
Ne  cuidiés  pas  que  je  devine  ; 

Oncqucs  chapon  n'ama  ^eline. 

Pour  Ovide  l'ay  recité. 
2710  (iar  on  raconte  en  vérité 

(Ju'on  lui  coupa  ambdeux  les  couilles; 

Aux  estoupeset  aux  oeufs  douilles 

Furent  restraintes  et  sanées  ; 

Puis  vesqui  par  i)luseurs  années 


*J()8()  P  nest  pas.  —  2()S7  K  les  s.  —  '2C)S\)  liF  I.oiisiiy  A'  I.iMisuiui  /*  Lensui- 
voit  r  Va  h-iisuiiii.  — 2(>l)0  /'  dcry.  —  2(VM  \  "ii  -;i  \i.  —  '2iV2  V  y  ont  m.  —  tcm 
h  ii.iii-.uions.  —  Wdi  mauijnc  K;  /'  «!«•  I.  \  l>«formor.  — JîiUC)  1*  lonoit. — 
•-'••'.'ti  liK  y  .liions  /•'/•  «.'nuiix;  /'  l.i  Iny  c.  —  SîtiDÎ  K  St»  I.  1".  ne;  Fnoi,  Il  prof- 
il.s.  -  ;'iil>S  F  Sont  «Ml  II.  I..  A  Kn  ri«Mi  1.  —  IV.W  /'  point  n««  sont  «lo  r.  —  :?70<) 
K  linnr  lysloiiv.  ~  27(>i  /•'  1.  (pu'  il/.  HKI*  vi  ipii.  —  l'7(>.'î  /*  Cm-  iU  «»n  d.  moult 
daims  /'McKohiis  1'  (l.«  Kohns.  —  27tX'»  /"  l».>nt  il/,  tioivent.  —  2101  P  point;  it 
diuiiii».  —  2710  h  ^[al^  (III  lonli»;  /*  nous  (toiinons.  —  271 1  K  On  1.  r.  tons  los  denx; 
/'  (.Mit  jus;  VQiion  lif  ainl).Ml»Mi\;  /{  roiill««s  K  ipiilli's.  —  27ISÎ  P  Va  anU  i\  ot 
aulx  doiiUos  ;  /•'  rsofepos  ot  a.  onrodonllts  ;  />'  doullos;  k  et  par  force  duilh's. — 
2713  K  resfauroos  v\  s. 
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2715  Et  en  exil  fu  envoyés 

Et  oultre  la  mer  convoyés. 

Ja  n'en  convient  dire  la  cause, 

Car  loisir  n'ay  de  faire  pause. 

Si  puet  on  présumer  et  dire 
2720  Que,  liaïneus  et  tout  plain  d'ire, 

Femmes  après  ce  fait  blasma 

N'oncques  depuis  ne  les  ama. 

De  Mirra  dit  grant  vitupère. 

Qu'elle  coucha  avec  son  père  ; 
2725  Sa  bourde  doit  estre  huée, 

Car  il  dit  qu'elle  fu  muée 

En  un  arbre  pour  son  pechié 

Et  que  l'arbre  est  depuis  sechié 

Et  que  couverte  fu  d'escorce. 
2730  Si  n'en  doit  on  ja  faire  force, 

Ne  de  Biblis  ne  de  Ganasse, 

Ne  des  exemples  qu'il  amasse, 

Ne  de  Phèdre  ne  d'Ypolite, 

Ne  de  leur  amour  illicite, 
2735  Ne  de  Philis,  qui  se  pendi, 

Qui  Demophon  trop  attendi. 

Ovides  dit  que  c'est  un  tremble, 

Un  arbre  dont  la  fueille  tremble 

Quant  Demophon  la  vint  baisier. 
2740  Si  s'en  puet  on  bien  rapaisicr, 

Car  on  voit  bien  que  tout  est  fable 

Et  qu'il  n'y  a  riens  véritable. 
De  Dido  m'avés  oï  dire 

Et  d'Eneas  et  du  navire 
2745  Et  comment  elle  fu  fraudée 

Et  en  son  courage  eschaudée 

2717  V  conuint.  —  2718  7'  Point  nay  1.  —  2711)  P  Mais  on  puet.  —  2720  P  le 
hayneui  ;  F  est  et  t.  p.  DV  est  t.  p.  A'  est  du  t.  —  2722  P  puis.  —  2723  mirra 
manqut  F.  —  2725  K  buée  /'  annulée.  —  272G  D  dist;  P  nuée.  —  2727  F  par. 
—  272«  manque  V.  —  2721)  P  estoit;  V  dune  escorce.  —  2730  V  Or  nen  doit  on 
donc  I.  f.  P  On  ne  le  doit  point  noire  a  f.  K  l'our  ce  nen  doit  ou  f.  f.  —  2735 
K  phehlis.  —  27:56  K  Quant  deinorphon.  —  27.37  Ouides  est  dans  F.  —  2738 
jnanijiie  F.  —  2731)  IJFKP  vint  V  vient  brisier.  —  2710  /'  On  sen  detu-oit  bien 
apaiser  V  Or  sen  p.  —  2711  /'  (jik  cot  tout  i.  —  2712  /'  rien  de  v.  —  2743  V 
raconter.  —  2711  l'Et  de  eneas  la  munit  re;  F  dr  n.  — 2715  V  omet  Et.  —  27/^0 
F  omet  son. 
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De  ce  qu'Eneas  s'en  fui, 

Et  du  fait  qui  s'en  ensuï, 

Et  comment  elle  en  prist  la  mort 

2750  Par  ire,  qui  a  ce  Tamort. 

Certes,  on  voit  bien  qui  tort  a 
Et  qu'Eneas  mal  s'en  porta; 
Et  se  vrais  estoient  ces  contes, 
Sur  les  hommes  en  sont  les  hontes. 

27ÎJ5  Et  (le  tous  les  autres  melVais 

Sur  les  hommes  en  sont  les  fais, 
Puisque  c'est  par  leur  decevance. 
Aux  femmes  font  trop  de  grevance 
Par  barat  et  par  tricherie, 

2760  Pour  soustenir  leur  lecherie. 
Mahieu  par  Ovide  se  haste 
De  dire  qu'il  n'est  femme  chaste 
Et  conclut  jusques  a  la  bonne 
En  disant  qu'il  n'est  femme  bonne. 

2765  Je  respons  sur  son  jugement  : 
Ses  mots  sonnent  trop  largement 
Et  ne  sont  pas  a  droit  tessus. 
Car,  si  come  j'ay  dit  dessus, 
Qui  dedens  soy  regarderoit 

2770  De  mesdire  se  cesseroit. 

L'en  ne  doit  pas  parler  d'ordure; 

Cil  qui  allègue  sa  laidure 

Ne  fait  en  rien  a  recevoir. 

On  ne  se  puet  niieulx  décevoir. 

2775  Qui  dit  mal  sa  bouche  putains  ; 


2717  /'  Tour  r»-;  K  i'ne;ms  seu  loiiy.  —  27  IS  /'  tiiMiimt  \  on>uiui.  —2719  F/* 
Uriut.  —  2750  manque  FV  ;  P  Par  coiirnuix  «m  par  ilosconfort.  —  2751  P 
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l''k.  se  trouvent  </.in«  ///T.  —  275")  /'  rrs  /»!'  ses.  —  :?7rvS  /•  tionp  jrrant  g,  — 
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alia!ul(>iiiu»  y  r.  tout  a  la  l)oiirn<\   —  27t)l   tnaui/ur  F.  !<iisse  en  blan*  . 
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in,>s.lir..if  ;  F  r.>  r.  —  2771  /'  On  n.«  .l..ii  point.  F  NVn.  —  2772  /•' Cilr.  —5773  P 
Son  I  lit  lu'si  point  ;   T  i  rions.  —  2775  /'  Qui  en  dit  mal  mal  est  aprins. 
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si  soroieiit  lilz  de  putains 

Tons  ccnlx  qni  sont  do  nicrc  nés! 

0 vides  l'n  mal  enlVcnés 

Quant  sa  bouche  femmes  blasmoit  ; 

2780  II  meïsmes  se  dilTamoit 

Par  courroux  et  par  félonie; 
Sur  soy  en  soit  la  vilenie 
Et  sur  Mahicu,  (|ui  le  répète, 
Car  ce  dire  ne  lui  comi)ete. 

2785  L'en  n'oï  oncques  en  nul  art 
Que  maistre  Pierre  Abaëlart, 
Sages  et  bien  araisonnés, 
Combien  que  il  fust  cliaponnés, 
Des  femmes  nul  blasme  dcïst 

2790  Ne  de  sa  langue  y  mesfeïst. 
Mais  bien  (ist  le  Paraclit  faire, 
Ou  suer  Heloïs  voult  attraire; 
Elle  y  vesqui  moult  chastement, 
Sagement  et  honnestement. 

2795      Je  croy  que  mesdisans  mourront 
Quant  toutes  les  causes  orront 
De  la  partie  de  Leësce, 
Pour  faulse  envie,  qui  les  blesce. 
Car  des  preudes  femmes  avons, 

2800  Les  noms  des  quelles  bien  savons, 
Et  anciennes  et  nouvelles, 
Dames,  bourgoises,  damoiselles, 
Dont  je  mettray  cy  une  annexe, 
De  celles  du  femenin  sexe 

2805  Qui  furent  et  qui  sont  vaillans, 

Maugré  mesdis,  aux  cuers  faillans, 


277»)  P  Ainsi  s.  V  omet  «Si;  h  leroienl.  —  2778  /*  moiili  c.  ;  IKPV  pllVcnoz  B 
.illVeii.'/.  —  2771»  KP\  f.ininc.  —  2780  P  Car  Juy  m.  A  Liiy  m.  il.  —  2782  /'  luy 
en  est;  H  villoimii!.  —  2784  A  leur  c,  —  278r>  /'  On  im  vi(.  —  2780  F  abaidart, 
DP  :iha»>)ari  AT  alialaii.  —  2787  A'  Sag»;  liuiii.  —  2788  UV  qui)  fciist.  —  2789 
A'  Qiu-  ci»'s  f.  n.  II.  <li-l:  P  w  dist.  —  27'.H)  /«'  y  iiitsCiiist  A'  y  nieslist  /'  ne  nielHt 
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—  271)1  hP  r,li;,sl.'iMcnt.  -  271»8  A'  l'.ir  I.;  F  la  )>.  A  1'  b.  —  271)9  F  moult 
(le  preudes.  —  2800  /i  desquielx;  A  nous  s.  —  2802  F  rt  d.  —  2801  V  de  f.  — 
2800/*  Maigre  en 'aient  les  mesdisans  AT  Maii;.,'r('  mesdisans;  H  mcsdiz;  ' 
au  (iiei-  f. 
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Pour  arguer  contre  le  Gai 
Et  contre  Ovide  et  Juvenal 
Et  respondre  a  Matheolule  : 

2810  Des  daines  avons  sainte  Ursule 
Avec  les  onze  mille  vierges; 
De  chasteté  furent  concierges  ; 
Ursule  en  Bretaigne  venoit 
Et  ses  compaignes  arnenoit 

2815  Pour  marier  selon  l'Eglise 

Si  com  chascune  estoit  reciuise. 
Ursule  estoit  bien  pourveiie  : 
Pour  espouser  fut  esleiie 
Le  roy  Govain  en  mariage, 

2820  Quant  par  tourment  et  par  orage 
En  mer  furent  esparpillées 
Et  en  divers  lieux  essillées. 
Mais  non  obstant  adversité 
Gardèrent  leur  virginité. 

2825  Nous  avons  sainte  Katherine, 
Sage,  plaisant,  vierge  enlorino, 
Qui  les  maistres  en  rethorique 
Vainqui  par  sens  de  théorique; 
Par  argumens  les  surmonta 

2830  Et  le  roy  Maxence  douta. 
Marguerite  o  sa  panetière 
Bergiere  fu,  vierge  et  entière; 
Olibrium  ne  voult  soullVir 
Pour  rien  qu'il  luy  seiist  ollVir. 

2835  Agnès,  Luce,  Agathe,  Marine, 
(Geneviève,  Gertrud,  Gristine, 


2807  IK\  lo^al.  —  2S(V.>  /'  .1,.  ir>p..i„l  \  \  resp.>n(»rf.  —  2810  V  fomnu's.  — 
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pioimet».  —  2818  P  estoit.  —  281'.)  Ht'  L,.  roy  l'V  An  roy  K  Du  roy;  HK  oonnam 
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cl  inotilt  l»eniK'ne.  —  2827  nomifue  A':  /•  dortciirs.  —  2828  A  .'iliori.ine.  —  .  , 
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Perpétue  et  Félicité 
Gardèrent  leur  virginité. 
Les  nonnains,  les  religieuses 

•2>>'iO  Sont  on  leurs  fais  moult  gracieuses, 
Sobres,  plaisans,  bonnes  et  belles. 
Des  dames  et  des  damoiselles 
Y  met  on  plus  que  d'autres  femmes, 
Si  n'en  doit  on  dire  nuls  blasmcs; 

2845  Car  des  saintes  y  a  plus  d'une  : 
Sainte  Aurée  et  sainte  Opportune, 
Sainte  Augadresme  et  sainte  Bride 
Sont  saintes,  en  despit  d'Ovide. 
D'autres  en  nommeroye  maintes, 

2850  Vaillans  femmes,  bonnes  et  saintes, 
Desquelles  la  vie  honnorée 
Est  en  la  Légende  Dorée  : 
Suer  Jelianne  de  la  Neuville, 
D'emprés  Ressons,  en  robe  vile 

2855  Et  en  habit  de  cordelière. 
De  Dieu  disciple  et  escoliere, 
Entroduite  en  humilité. 
Enflammée  de  charité 
Et  eu  vertus  bien  enseignie. 

2860  Extraite  de  noble  lignie, 
En  sa  jeunesse  fut  menée 
A  Longchamp  et  a  Dieu  donnée. 
Dieu  a  servi  en  celle  église 
Depuis  le  temj)s  qu'elle  y  fu  mise 

2865  Et  tellement  s'y  est  portée, 
Du  Saint  Esperit  ennortée 
Que  Dieu  Ta  si  bien  pourveiie 


2«3«')  P  barbe  xpristine;  K  Ramplics  de  vorlu  diiiine.  —  2837  P  Rose  gertnid 
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Qu'en  abeèisse  est  promeûe, 
A  gouverner  cinquante  dames 

2870  Moult  dévotes  de  corps  ot  d'ames. 
Encloses  sont  et  emmurées 
Et  hors  du  monde  assciirées, 
Pour  eschever  pechié  et  vice; 
Dieu  loent  en  divin  office. 

2875  Dame  Jehanne  les  gouuerne 
En  esté  et  quant  il  yverne. 
Gomme  très  vaillant  pastourelle 
Du  tout  prent  la  cure  sur  elle; 
Bonne  dame  est  et  débonnaire  ; 

2880  A  chascune  veult  plaisir  faire 
Et  a  toutes  est  chamberiere. 
D'orgueil  n'a  point  en  sa  manière, 
Mais  est  humble  en  sa  face  clere; 
C'est  la  seconde  sainte  Clere, 

2885  Celle  de  Gueux  et  la  Moisic, 

Qui  en  doulx  chant  est  renvoisie, 
En  suivant  de  bien  près  sa  trace. 
Dieu  les  gart  toutes  par  sa  grâce. 
Encor  en  nommeray  de  preuscs, 

2890  De  bonnes  et  de  vertueuses  : 
Avec  Lucresse  et  Pénélope 
Puet  on  bien  adjouster  Sinope 
Et  Ypolite  et  Menalipe, 
Pour  mesdisans  faire  la  liî>pe  ; 

2805  Car  il  ne  sont  pas  nos  amis. 
La  roïne  Semiramis 
A  une  part  eschevelée  ; 
Thamaris  et  Penthasilée, 
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Toiica,  Lampotlio,  Dcïphile 

2000  l':t  d'autres  dainos  plus  de  mille, 
Rcnomniéos  do  ^raiit  prouesce, 
Sont  de  la  partie  Leesce 
Et  luy  porteront  sa  bannière, 
Pour  aidier  en  toute  manière. 

200:;  Tcuca  lu  chaste  et  gracieuse 

Et  aux  armes  moult  courageuse. 
Tous  leurs  fais  ne  pourroye  escrire. 
Longue  chose  seroit  a  dire, 
Et  si  m'estuet  ailleurs  entendre 

2910  Pour  le  droit  garder  et  delTendre 
Des  femmes  a  (jui  Dieu  doint  joye 
En  tout  chemin,  en  toute  voye. 
Pour  les  preudefemmes  est  Anne, 
Mère  Samuel;  et  Susanne, 

2915  Qui  des  prestres  fu  accusée, 
N'y  doit  pas  estre  refusée  ; 
Car  des  bonnes  la  conteuence 
Monstra  par  vraye  expérience  ; 
Jusqucs  au  feu  fut  esprouvée 

2920  Et  pour  prcudefemme  trouvée. 
Geulx  qui  l'accusèrent  a  tort 
En  moururent  de  maie  mort. 
L'en  dit  que  jadis  en  Judée 
Une  femme  estoit  lapidée 

2925  Quant  elle  faisoit  avoutire; 
Elle  estoit  menée  a  martire. 
Les  Juifs  en  trouvèrent  une 
Qui  par  sa  mauvaise  fortune 
Avoit  esté  prise  prouvée 
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293U  Et  (i'avoutirfî  réprouvée. 

A  Dieu,  pour  ju^^ier,  la  menèrent 
Et  par  fraude  lui  dcman<lerent 
Gomment  la  femme  jugcroient 
Et  comment  mourir  la  feroiont. 
2935  Dieu,  qui  sait  tout  quanfiuf  cuer  pense 
Et  bien  se  sot  ^^arder  d'ollense, 
Congnut  ce  qu'il  venoient  querre; 
De  son  doit  escript  on  la  terre  : 
«  S'aucun  de  vous  est  saiis  i)echié, 
2940  «  Et  (pii  ne  s'en  sente  entcchié, 
«  Si  gette  la  pierre  i)remiere 
«  A  la  femme  tant  qu'il  la  liere.  » 
De  la  response  s'esbaïrent 
Ne  la  femme  point  n'envaïrent 
2945  N'oncques  pierre  ne  luy  geterent, 
Ainçois  paisible  la  laissèrent. 
La  femme  demoura  délivre  ; 
Des  évangiles  est  ou  livre. 
Dieu  nous  monstra  par  cest  exemple 
2950  Que  de  très  grant  folie  s'emple 

Qui  sur  les  femmes  veult  mesdire. 
Ce  dit  ne  porroit  hom  des<lire, 
Car  il  est  vray  et  fait  a  croire. 
Si  ne  sçay  pourcpioy  hom  prent  gloire 
2955  A  blasmer  femme  de  sa  bouche 
N'a  en  dire  mal  ne  reprouche, 
De  mariée  ou  de  pucelle, 
De  vieille  ne  de  jouvencelle. 

Les  vieilles  les  jeunes  enseignent 

2930  manque  FV,  F  a  un  hlunc  ;  K  adiiltir.!;  /'  Kt  «mi  ulull.iiro  iroituee  — 
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'!%()  Et  (le  hieu  monstrer  ne  se  faigiieul 

Gomment  se  doivent  maintenir 

Et  de  tout  mal  faire  abstenir. 

Les  vieilles  ont  plus  de  science 

El  crementDieu  en  conscience, 
21)65  Et  est  vray  qu'elles  ont  ^a\int  joye 

Quant  les  jeunes  vont  bonne  voye. 

Se  les  vieilles  font  sorceries, 

Karaudes  ou  maquelcries 

On  choses  qui  vers  Dieu  leur  nuisent, 
2970  Les  hommes  a  ce  les  induisent 

Et  leur  cnnortent  et  conseillent 

Et,  pour  mal  faire,  se  traveillent 

Nuit  et  jour  pour  femmes  frauder. 

Les  hommes  veulent  ribauder, 
2975  Ja  femme  n'y  fera  meffait 

Se  moyennant  homme  n'est  fait. 

On  voit  trop  bien,  qui  tout  raconte, 

Auquel  en  appartient  la  honte. 

Ou  au  masle  ou  a  la  femelle, 
2980  Mesmement  en  ceste  querelle. 

Les  hommes  ont  vertu  active 

Et  les  femmes  ont  la  passive. 

L'omme  doit  assaillir  et  faire, 

La  femme  doit  souffrir  et  taire 
2985  Chose  raisonnable  et  honneste; 

Et  se  Tomme  luy  amonneste 

Chose  qui  soit  contre  droiture, 

La  femme  par  droit  de  nature 

Luy  puet  sagement  refuser 
2990  Et  soy  loyaument  excuser, 

Car  dame  est  de  sa  voulenté. 

Et  se  Mahieu  a  lamenté 

D'Ovide,  qui  fu  decëu, 

29GI  l'K  craignent  li  rreigncnt  FV  crement,.  —  21>Grj  A'  Kt  vray  est.  —  2ÎK3G 
/'  droite  v.  —  21>()7  P  Et  ce  les  viellez  sont  sorcières.  —  2968  K  charrees  P  On 
karandes  on  maqnerelles.  —  2069  F  Ini  n.  —  2970  P  introduisent.  —  2971  AT 
les;  F  enhortent  K  en  ortent  PV  ennortcnt.  —  297:*.  p  Icninie.  —  2975  /* 
Jamais  f.  ne  fist.  —  2979  BF  femelle.  PVK  fumelle.  —  2983  /•'  d.  soulTiir  et 
taire.  —  29S1  manque  F.  —  29«8  !i  Le  /•'  I.a  pren  de  f.  par  nature.  —  2989 
V  Li.  —  291HJ  F  loyalment  soy.  —  2992  /•'  lamenter.  —  2993  KP  en  lut. 
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Il  ne  doit  estre  recëu 

2995  A  femme  blasmer  d'aventure. 
Le  père  et  seigneur  do  nature, 
Dieu,  qui  toutes  clioses  créa, 
Auquel  nostre  Iburiue  ai^rea, 
La  voult  faire  continuer. 

3000  Pluseurs  raisons  insinuer 
Voult  pour  la  generacion 
Et  pour  la  propagacion 
Des  hommes  et  des  bestes  brutes. 
Et  entre  les  autres  hatutes 

3005  Y  mist  le  délit,  pour  mieulx  plaire 
Et  pour  l'un  envers  l'autre  atraire. 
Par  celle  delectacion 
Se  fait  continuacion 
De  toutes  fourmes  et  espèces, 

3010  Soient  menues  ou  esi)esses. 
Si  en  doit  on  a  droit  user 
Licitement,  sans  abuser. 
Si  conclu  que  il  ne  convient 
Point  blasmer  le  lieu  dont  on  vient; 

3015  Le  proverbe  dit  des  oiseaulx  : 

A  chascun  ses  nis  luy  est  beaulx  ; 

Et  quant  est  au  fait  des  sorcières, 
Dont  Mahieu  dit  paroles  lieres. 
Et  de  leurs  incantacions, 

3020  De  sors,  de  conjuracions 

Et  de  crapaux  veslus  de  robes, 
De  draps  et  d'autres  faulses  lobes 
Et  d'aucuns  ymages  de  cire, 
Que  femmes  fout  ardoir  et  frire 

3025  Pour  les  cuers  des  hommes  brûler, 
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Et  du  chat  qu'elles  l'ont  uler, 

Vestu  de  sa  j^rise  cotelle, 

On'elles  mettent  en  la  paelle 

l']l  luv  font  les  pies  eschauler 
3030  Dedeus  a  Tarai  ii  ou  au  fer 

Et  le  lient  a  une  late; 

Néron,  Bel^nbus  et  Pilate 

Et  d'enfer  la  puissance  toute 

Aourent  et  n'en  ont  pas  doubte  ; 
303;)  Et  comment  vieilles  font  d'ennuis 

Et  s'en  vont  au  gibet  de  nuis 

Prendre  les  clieveulx  et  la  corde 

D'un  pendu,  c'est  chose  trop  orde; 

Et  par  nuit  desfouent  les  corps 
3040  Des  enfans  et  des  hommes  mors. 

11  dit  Medée  enchanteresse, 

En  magique  devineresse, 

Et  Girce  fîst  grans  dervcries 

Par  magique  et  par  sorceries, 
3045  Et  Erithot,  la  vieille  sale, 

De  la  bataille  de  Thessale, 

De  Jule  Gesar  et  Pompée 

Enquist,  qui  vaincroit  a  l'espée, 

Et  en  fist  conjuracions 
3030  Par  sors  et  devinacions. 

Vieilles  chevauchent  les  balais 

Par  cours,  par  sales,  par  palais; 

Gomme  vent  s'en  vont  par  le  monde, 

Au  commandement  dame  Habonde. 
3055  II  dit  que  Saûl  voult  savoir 
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Se  Samuel  pourroit  ravoir  ; 

Mais  riens  n'y  valut  le  plaidier, 

Car  il  ne  luy  pouoit  aidier. 

Une  phitouisse  sorcière 
3060  1/en  fist  response  a  mate  chiorc 

MaisLi'o  Mahieu  dit  moult  d'oullrages 

De  femmes  et  de  leurs  ouvrages; 

Les  maulx  qu'il  ot  dit  repetoit 

Et  nouveaulx  exemples  mettoit, 
30G5  Gomment  les  femmes  rien  ne  cèlent 

Et  tout  quauiju'on  leur  dit  révèlent. 

Un  conte  nous  en  fist  tout  neuf 

D'un  preudounne  qui  post  un  euf. 

La  femme  dist  a  sa  commère 
3070  <jue  deux  en  y  ot,  par  saint  Père! 

L'autre  en  ala  a  sa  voisine 

Quérir  du  feu  en  la  cuisine 

Et  dist  qu'il  en  y  avoit  quatre; 

A  mentir  se  s(;ot  bien  esbattre. 
3075  Les  femmes  tant  le  publièrent 

Et  telement  multiplièrent 

Qu'on  luy  a  mis  des  eufs  cinquante, 

Voire,  en  la  lin,  plus  de  soissante. 
Après  dit  d'un  autre  preudonuuc 
30S0  Qui  faiiit  avoir  tué  un  honune  ; 

A  sa  femme  s'en  descouvry 

Et  elle  son  secri^t  ouvtn  ; 

Certes,  gueres  ne  le  cela  ; 

A  ses  voisines  révéla 
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3085  Qiiv  son  iiKiry,  le  mesclicaiit, 

Avoit  inurdri  iiii  marcheant 

Et  l'avoit  mis  dessoubz  sa  queste, 

DoQt  le  juge  eu  fist  faire  euqueste. 

Mais  la  uieuçouge  fu  prouvée, 
3(H)0  Car  une  truie  fu  trouvée 

Eu  un  sac  ou  il  l'avoit  mise. 

La  femme  en  fu  forment  reprise 

Comme  jangleuse  et  mençongiere, 

Car  sa  langue  fu  trop  legiere. 
3095      Mallieu  disoit  par  faulse  envie 

Que,  quant  Dieu  vint  de  mort  a  vie 

Et  a  Pasques  ressuscita, 

Que  tout  premier  le  recita 

Aux  femmes  pour  le  publier. 
3100  En  ce  fait  ne  voult  oublier, 

Quant  il  les  visita  premières, 

Que  de  mentir  sont  coustumieres. 
Aussi  disoit  un  autre  tour 

D'un  jalons,  qui  en  une  tour 
3105  Gardoit  sa  femme  bien  serrée, 

Mais  ne  l'avoit  pas  enferrée. 

Le  jalons  y  fist  troys  liuys  faire, 

Et  si  avoit  des  clés  troys  paire  ; 

Mais  en  la  fin  fu  deceù. 
3110  II  avoit  a  un  soir  beû, 

Si  s'endormi  après  souper. 

Le  boire  le  fist  encouper  ; 

Sa  femme  ses  clefs  luy  embla, 

Avec  son  ami  s'assembla. 
3115  Mais  jalousie  tost  resveille 

3085  K  Comment  P  Et  que;  F  le  très  meschant   H  méchant  KPV  meschant. 
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Le  jalous,  qui  petit  sommeille. 

Quant  la  chose  luy  fu  apperte. 

Moult  lu  courroucié  de  sa  perte 

Et  dist  :  «  femme,  ou  es  tu  alée  ? 
3120  «  Hors  de  la  tour  es  avalée; 

«  Bien  est  prouvé  ton  avoutire, 

«  Demain  en  soufTreras  martiro.  » 

Lors  revint  la  femme  courant; 

A  son  mari  dist  en  plourant  : 
3125  «  Je  vous  pri,  pour  la  Magdalaine, 

«  Que  vous  ne  me  mettes  en  paiue. 

«  Espargniés  moy,  je  jureray 

«  Que  plus  ne  vous  courrouccray. 

«  Je  n'ay  pas  vostre  tour  minée; 
3130  "  Yssue  suy  par  destinée 

«  Et  non  mie  par  ribaudif», 

«  Si  n'est  pas  drois  qu'on  m'en  mauldie. 

«  Je  me  noieray  en  ce  puis, 

«  S'en  vous  mercy  trouver  ne  puis.  » 
3135  II  respont  pour  la  confuter  : 

«  Je  te  feray  demain  fuster.  » 

La  nuit  estoit  noire  et  obscure; 

Elle  pi'ist  une  pierre  dure 

Et  dedens  le  puis  la  lança. 
3yi0  Adonc  le  mari  s'avança, 

Qui  la  cuidoit  noiée  ou  morte. 

Si  tost  qu'il  fu  hors  de  la  porte 

Elle  entra  ens  et  l'uis  ferma 

Et  luy  jura  et  atlerma 
3145  Qu'il  comperroit  ceste  envaïe. 

Elle  ne  fu  pas  esbaïe. 
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(■onr..il(>i-  /»  i.'s  pouuiMitor.  —  M'M\  I*  D.Muain  W  t  lapidor.  —  3130  /'  |»ocla.  — 
:{1  11  ht'  .1  Ml.  —  3112  /»  Ttinlosi  qui;  K  (UOu.rs  la  p.  —  3113  F  la  f.  —  3115  F 
(^11. -.«mitai  iM.it  A'  ouujparoit;  FP  ouuic  K  i>nuoyeo.— 311(3  /-'i'osbabit»  V  osbahyo. 
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Aux  giietcs  cria  :  u  Ça  vcnés! 
«  Ce  vilain  ribaiit  me  prcnés!  » 
Il  fil  jiris  et  mis  eu  prisou, 
3150  Oucqucs  mais  uc  lu  miculx  pris  liom, 

Et  fu  batu  et  escliarni, 

Car  (le  sens  estoit  mal  ^arni. 
Aussi  dit  il  de  dame  Herthe, 

Que  Clément  trouva  descouverte 
3155  Et  dessoubz  un  prestre  estoupée. 

Clément  tira  sur  eulxl'espée; 

Si  leur  convient  laissier  leur  euvre. 

Bertlie  sault  sus  et  se  recuevre, 

Son  mari  pris t  et  tint  a  force, 
3160  A  pou  les  poins  ne  luy  escorche. 

Berthe,  qui  est  faulse  et  qui  ment, 

Crioit  sur  son  mari  Clément  : 

«  Bonnes  gens,  il  est  forsenés; 

«  Haro  !  pour  Dieu,  bien  le  tenés  ! 
3165  «  N'a  gueres  que  sages  estoit  ; 

«  Cest  prestre  aïde  me  prestoit; 

«  Pour  moy  aidier  est  cy  venu 

«  Ou  il  me  fust  mal  avenu,  w 

A  Clément  ne  laissoit  mot  dire. 
3170  L'un  le  boute,  l'autre  le  tire. 

Pris  fu  et  a  terre  abatus, 

Lyés  et  de  verges  batus. 

Trois  jours  luy  dura  ceste  haire, 

Par  force  luy  convint  paix  faire; 
3175  Tant  doubtoit  les  coups  de  Bertain 

Qu'il  pardonna  tout  pour  certain. 

31  n  U  voisins  F  guettes  PV  guetez.  —  3148  D  Cest;  F  ribaut  villain.  — 
'MVJ  mss.  prins.  —  3150  V  Quoncques  ;  P  Et  reccut  maint  coup  de  buston;  V 
nulz  prit. —  3151  Fil;  P  moque.  —  3154  mss.  climeut.  —  3155  P  Dessoubz  u,  p. 
supposée;  BV  cstuppee  K  atrapee.  —  3157  P  Et.  —  3158  P  se  levé  et  se  re- 
couvre; F  ce  r.  —  31G0  P  De  serrer;  F  poy  ;  V  li  escorce  K  essorée.  —  31()1 
P  se  deffend  vaillamment.  —  31G2  P  Et  cric  V  criot;  A'  qui  nient.  —  31G3  /> 
bonne  gent;  /-*  hors  du  sens  V  ibrcent.z.  —  3101  /v  a  j.our  d.  (jue  b.;  P  tenez 
le  bonnes  gens.  —  3105  Nagueres  a  que.  —  3100  P  Ce  bon  seigneur  me  delîendoit  ; 

V  j)restres.  —  3107  V  venuz  :  avenuz.  —  3109  P  Cl.  dire  mot  ne  povoit.  — 
3170  P  Lung  tiroit  lautre  boutoit.  —  3171  P  Tantost  lut  IJFl'  Prins.  —  3173 
P  donna.  —  3174  P  Et  fut  coutiaint  du  la  p.  1.  ;  V  Pour;   V  li.  —  3175  li  temps 

V  le  corps  do  bretain. 
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A  tout  quanque  Mahieu  propose 

Et  contre  les  femmes  oppose: 

D'aler  liors  en  pèlerinage, 
3180  Ou  elles  vont  en  tapinage. 

Du  retour,  quant  leurs  plantes  plaignent 

Et  pour  travaillics  se  faignent, 

Des  sacrifices  et  des  veilles, 

Qu'a  leurs  maris  client  merveilles, 
3185  Que  chascune  pas  ne  confesse 

Gomment  elle  a  esté  en  presse. 

Des  sorceries,  des  karaudes 

Et  des  sors  que  font  les  ribaudes. 

De  leur  luxure,  de  leurs  vices, 
311)0  De  leurs  fraudes,  de  leurs  malices, 

De  leurs  bourdes,  de  leurs  mençoignes, 

Et  de  toutes  autres  besoingnes 

Dont  on  les  pourroit  diflamer. 

Haïr,  accuser  ou  blasmer, 
3195  Soit  par  fables  ou  par  exemples, 

Posé  qu'ilz  fussent  assés  amj)les. 

Et  au  pis  qu'on  en  pourroit  dire. 

De  tout  ce  que  la  femme  empire. 

Qui  contre  la  loy  ne  seroit 
3200  Et  dont  elle  ne  melTeroit 

Crime  capital  ou  damnable 

Et  (jui  ne  seroit  excusable,  — 

Dont  je  fay  protestacion 

Que  ce  n'est  pas  m'entencion 
3205  De  dire  ne  do  soustenir 

Que  l'on  ne  se  doye  astenir 

De  pecliié  qui  est  deshonneste, 


3177  P  vv  (|ue.  —  :n7S  K  impose.  —  3181  P  Et  au  r.;  B  qui;  F  les  K7Mours; 
K  itliiutos.  —  3182  /*  moult  (r.ivuilliez  K  trop  t.;  T  trauaillecs.  —  3W\  K  sa- 
rn  lis.  —  3181  /•'  Ou  ailleurs  d.  les  m.  ;  /'  A  1.  m.  —  3185  P  Mais.  —  31.^'.  V 
Coin.'  .11.'.  —  :UH7  l'P  sorciores;  FV  ei  d.  —3188  //  qui.  —  3181»  V  leurs 
hixiiivs;  /••  et  de;  /iKV  leur  v.  K  viee.  —  3IIK)  /•'  et  de;  K  leur  malice.  —  3iyi 
Kl'  iiieiis<>h}^es  /M'  iM«'uconges.  —  31'.»l  F  llaii-  Idasuier  ne  aecusor.  —  31%  F 
l'ose/,  V  l'ouse;  /••  lurent.  —  31l»7  K  Au  pis  que  /'  Tout  le  pis;  B  quil.  —3198 
/>•  te  ipti  ;  V  ouipireul.  —  31«)«)  /*  leroit.  —  liUM)  /»  Jamais  elle.  —  32lU  V  capi- 
table;  /'  ne.  —  :Vi02  P  fust  bien  e.  —  3i03  UFKI*  lais  T  lay.  —  ;Wl  K7*  O 
nest  pniiii  Mn>ii;  IW  inieneiou.  —  '.UiM\  P  t^uon  ;  F  le  doyo  K  doit. 
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Si  coin  iiostre  loy  ramoimcste,  — 
Sans  procéder  vilainement 
3210  Je  respon  ainsi  plainement, 
Pour  femmes  a  droit  excuser, 
Qu'en  doit  bien  de  vertus  user, 
Laissier  le  mal  et  le  bien  faire; 
Si  en  diray  vray  exemplaire. 

321;)      Dieu,  (jui  est  sans  commencement, 
Perdurable  et  sans  finement, 
Trois  personnes  en  trinité 
Par  indivisible  unité, 
Pare,  Fils  et  saint  Esperiz, 

3220  Qui  puet  relever  les  periz, 
Les  beaux  anges  créa  jadis 
Et  les  mist  en  son  paradis 
Pour  servir  a  sa  magesté. 
Et  quant  ensemble  orent  esté, 

3225  Par  la  devine  prescience 

Dieu,  qui  est  vraie  sapience 
Et  scet  ce  qui  puet  avenir, 
Passé,  présent  et  avenir, 
Voulant  qu'on  cougneiist  sa  gloire 

3230  A  perpétuelle  mémoire 

Et  que  homme  fust  congnoissant 
Gomment  Dieu  est  juste  et  puissant, 
Et  pour  révéler  sa  justice 
A  ceulx  qui  feroient  malice,  — 

3235  Quant  les  beaus  anges  ot  créés, 
Lucifer  fu  si  desreés, 
Plus  que  soleil  resplendissant, 


3208  P  comme  la  loy  nous  a.  —  3210  li  respon  FVK  rcspons  P  respond; 
A'  asscs  ]).  —  Les  vers  3211  à  3274  (G4)  manquent  dans  K  (ff  188  v»  au  milieu). 

—  3211  D  De  cy  en  diroy  o.   P  K\  jen  mettray  ung  c.  FV  Si  en  cliray  vray  e.  — 
3218  fidiuisible.  —  321*>  V  et  (il/..  — 3220  B  les  perilz  P  sans  péril  V  les  periliz. 

—  3221  PV  angelz.  —  3223  /*  maiste.  —  3221  /'  ciiienf.  —  322G  P  omet  est.  — 
3227  li  qui  scet;    H  qiiil   /'' (lue    PV  qm;  P  doit.   —   322'J  //F  qiien  P  que  on 

V  quon;  F  congneust  BPV  cogneust.  —  3230  D  perpetu«'J.  —  3231  BV  que 
homme  FP  lomme;  /•'  fut.  —  32;U  F  tous  ceulx;  V  a  deux  fois  ce  vers.  — 
32^35  FPFangelz;  P  il  ot  F  out.  —  32.'3<)  P  moult  (lesriuo;  V  dcsroiez,  — 
3237  F  le  soleil  P  soloiel  V  solail;  B  replendissant. 
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Qu'a  Dieu  fu  désobéissant. 

De  la  céleste  mansion 
3240  Lucifer  o  sa  legiou 

Tresbucha  ça  jus  en  teuebrcs, 

Eq  repostailles,  eu  latebres  ; 

Eu  enfer  tresbucha  sa  route 

D'anges  et  sa  sequele  toute 
3245  Et  furent  mués  en  dcables 

Lais,  hideus  et  espoventables, 

Entroduis  a  punicion, 

Pour  faire  leur  relacion, 

Pour  les  mauvais  espoventer 
3250  Et  corrigier  et  tourmenter 

Selon  la  justice  divine, 

Qui  a  nous  sauver  est  encline. 
Après  Dieu  de  ses  mains  forma 

L'omme,  qui  si  belle  forme  a, 
3255  Et  la  femme  i)our  luy  aidier. 

Si  com  m'avés  oï  plaidier; 

Ame  leur  donna  sensitive, 

Raisonnable  et  intellective, 

Et  entre  les  prérogatives 
3260  Qui  sont  es  créatures  vives, 

Trois  choses  y  mist  proprement  : 

Car  mémoire  et  entendement 

Y  mist  avecques  voulenté 

Et  des  autres  biens  a  plenté. 
3265  Mémoire  remembre  les  choses 

Et  recole  textes  et  gloses 

Des  passives  et  des  prest^ntcs 

Et  des  choses  qui  sont  absentes, 

Qui  a  venir  sont  et  futures, 

M2:{S  /.•  Quant  P  A.  —  3231)  V  nu>ncion.  —  3210  /;  o  sa  i-PV  ot  s.»;  V  Kogiun. 

—  3211  /'/'  sa;  P  bas.  —  3212  /'  peipotuelles  V  ron«M»tailles;  F  el  en  l«*nebrfs. 

—  3213   /'   trilmcluTt'iU    tous.  —    3211   P   Ainsi    quon  pivsohe  lous  les  jours. 

—  32ir>  /'  ti)us  Ml.  —  321C   /•'  haulrux;    /•'/'  .siMinui-nlahlfs    V  espaonlalilos.  — 
321S  /'•  l'.'ll.KMon.  —  3211)  l'P  csi>(>uu«'iiltr    V  ospaontor  —  32:iO  /-VT  corriger. 

—  ',i2'S\  P  ri's  ;  tous  forma.  —  vl2f)l  P  ol  raison  luy  donna  ;  loit*'  forme.  —  3255, 56 
vidnijiicut  II,  laissés  en  blunc.  —  32r><> /*<M>nnni' . /•' laiso/.  i»y.  —3257  V  sentiliuo. 

—  32r)H  y  iuii'll.'tiiur.  —  32:>"J  V  Kntro.  —  it2r>l  P  pronuorrnient.  —  32t>4  /' 
AutMij.  —  .32()r.  r  r.ToiMlo  sent.'uci'.  //  i.xes.  —  3268  V  obscures.  —  'i2Gî*  /*  sont 
lUi'nir. 
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:V270  Dont  l'on  ])rëesche  es  escriptiircs; 
Par  rcnteiuiement  fait  eutondro 
Coiniiioiit  poiious  clioses  aprcndro 
Qui  nous  sont  aux  yeulx  invisibles 

Et  possibles  ou  impossibles  ; 
IVllV)  Voulenté  si  ([uc*  du  bien  use 

Et  que  mal  a  faire  refuse  ; 

Car  l'un  ou  l'autre  puet  eslire, 

Cy  dessus  l'avés  oï  dire. 

Tels  biens  a  l'ame  raisonnable, 
3280  De  toutes  vertus  est  prenable 

Et  entent  les  maulx  a  senestre. 

Et  si  com  Dieu  ne  pourroit  eslre 

Compris  par  nulle  créature, 

Est  l'ame  de  telle  nature 
3285  Que  ne  pourroit  estre  comprise 

Ne  dedens  entendement  mise 

D'une  créature  visible  ; 

Savoir  ne  luy  est  pas  loisible. 

L'ame  sur  quanqu'on  puet  vcoir 
3290  Et  l'entendement  asseoir 

Puet  comprendre  visible  chose  ; 

Et  l'ame  ne  puet  estre  enclose. 

Car  le  ciel  ne  luy  puet  deffendre 

Que  traitier  ne  puist  et  entendre 
3295  Sur  les  choses  celestiennes 

Et  aussi  quant  aux  terriennes; 

Abisme  ne  la  puet  tenser 

Que  veoir  ne  puist  par  penser 

Jusques  aux  choses  infernaus 
3300  Par  esperitels  gouvernaus 

De  substance  esperituclle. 


3270  P  on;  FPV  prcscbe.  —  3271  P  lault.  —  3271  F  et  i.  —  ;^.27r)  K  reprend 
ici  :  P  Voulcntes.  —  3276  D  alïairi;  A'  qua  m.  1.  r.  —  3278  B  lire.  —  3279  K 
Tieiilx.  —  .3280  BK  priuable  FPV  prenable.  —  3281  V  moz.  —  3282  Ainsi  que. 

—  3281  P  Lame  est  V  Et  lame  dicelle  na  cure.  —  3285  V  Qui;  K  Quelle  ne 
peut.  —  3280  P  lentendomcnt.  —  3288  K  L«'  s.  uo  1.  est  I.;  P  possible.  —  3289 
F  (planque  len  P  ce  quon.  —  3291  F  Pour.  —  3292  /•'  Kt  lame  P  En  lame  DV 
A  lame;  K  forclose. —  3293  V  li. —  3291  A'  i>uisse  Kpeiit. —  3290  K  aulx  anciennes. 

—  3297  P  ne  puet  cmi)escher;  F  taxer  K  tancer.—  3298  P  puisse.—  3299  7^  bas 
lieux. —  33(K)  K  csperitufulx  P  r>pirituelz.  —  3301   V  sentence;  F  esperituable. 
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Et  la  substance  corporelle 

Des  quatre  elemens  fait  le  corps 

Aiusi  comme  j'en  suy  recors, 
3305  Car  la  terre  la  char  luy  donne 

Et  l'eaue  le  sang  qui  randonne, 

Et  de  l'air  vient  le  souftlement  ; 

Le  feu,  qui  est  quart  élément, 

Par  le  corps  espant  la  chaleur; 
3310  Pour  nourrir  est  de  ^^ranl  valeur. 

Le  cliief,  roont  comme  l'espère 

Du  ciel,  est  de  noble  matere 

Et  a  deulx  yeulx  pour  luminaire, 

Oui  aux  ténèbres  est  contraire. 
3315      Or  il  est  vray  (ju'eii  jugement 

Convient  juge  premier(jm<'nt 

Et  accuseur  ou  demandeur, 

Et  si  y  convient  detfendeur. 

Se  Dieux  eiist  tousjours  esté 
3320  La  dessus  en  sa  magesté, 

Sa  gloire  fust  incongnëue 

Et  si  ne  fust  jamais  sceiie 

Sa  justice  ne  sa  i)uissance 

N'omme  n'eiist  ja  congnoissiince 
3325  De  Dieu  qui  tout  a  surmonté 

Par  sa  valeur,  par  sa  bonté. 

Pour  ce  voult  il  deux  créatures 

Créer  de  diverses  natures  ; 

L'une  fu  espiritui^Uc 
3330  Et  l'autre  si  fu  corporelle. 

De  tous  deux  voult  estre  loés 

Et  servis,  si  com  vous  oés. 

;i:^02  /\  De  l;i.  —  :VM)i  y  Aus.si.  —  33o:)    A'   chair.  —   .vJtK')   /•'  sango    lui   r.  — 
;i307  n  (lo  l.aiu*.  —  :{;{0S  /»  qn.itro.  —  330'J  /•  ospont.  —  .'iHO  /*  le  nourrir  en  g.  v. 

—  ;iUl  A7'<'st  p.;  /'A'/M'ront;  HFK  lo  spore  /Ma  spon'  V  Icspero.  —  aU:?  /t  Du 
chicl  V  1.0  chiot;  J'  ciol  ci  n.;  li  matiore.  —  .l'il  l  It  Quant.  —  ;«1G  /•' Com- 
inicut  /•  <>)iiant  ju|^c  vient;    K  .|u;îier.  —  .vUÎ  /•*  Laou.<eur  ou  le  d.;  K  accuser. 

—  'X\\H  /'  Il  \  c.  uiij;  «1.  —  :i;U'>  r  va  m-  hicu  A*  Car  se.  —  :Cttl>  n  omet  s;i 
F  jîiMiii  lu.;  /'  mai.'stc.  —  'X\]î\  It  f.nsi  /*  ru>t  toute.  —  IV&i  H  leusl  /*  neusl 
jamais  este  s.  —  XVii  Mss.  Ne  hounue  ;  P  {hhiW.  o.  —  3325  /*  a  tout  s.  —  Xfât'i 
P  doulceur.  —  :{;^27  7'  il  v,.ult.  -  imv  li  est.  —  :«W  /'  estoit  c.  —  3:tfi  FPV 
scrui;  /*  corne;  F  vccz.  —  'X^\  U  anj:e>  FPV  wx^Ai;  li  ospirituelx  FP  cspiri- 
luelz  K  esi>orilueulx  V  espiriteulz. 
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Les  anges  sont  espiritels, 

VA  les  liomines  sont  corporels. 
IK335  Pour  ce  le  voult  il  ainsi  faire 

Pour  nous  monstrer  vray  excni])laire, 

Kt  voult  que  les  anges  i)ec]iasscnt 

Et  que  ça  dessoubz  tresbucliassenl. 

Lucifer  et  toute  sa  route 
3340  Fist  tresbucliier  ça  jus  sans  doubte. 

Ainsi  voult  il  faire  de  Tomme, 

Car  il  luy  detfendi  la  pomme 

Et  le  fruit  de  l'arbre  de  vie. 

Adam  en  ot  si  grant  envie 
3345  Que  sur  la  deffense  attempta 

Par  sa  femme,  qui  le  tempta. 

Il  pechierent  énormément 

Et  desservirent  dampnement. 
Dire  ne  scet  nulle  ne  nus 
3350  Les  grans  biens  qui  sont  avenus 

De  ces  pecliiés  dont  je  recorde; 

Car  Dieu  par  sa  miséricorde 

Par  ce  nous  a  manifesté 

La  gloire  de  sa  magesté  ; 
3355  Pour  ce  daigna  des  cieulx  descendre 

Ça  jus  et  forme  humaine  prendre 

Dedens  la  vierge  précieuse 

Saintefiée  et  glorieuse, 

De  toutes  bontés pourvëue; 
3300  Dieu  l'avoit  pour  luy  esleue; 

Naistre  en  voult  et  la  mort  soulfrir 

En  croix  et  soy  pour  nous  oifrir. 

La  mort  d'enfer  suppedita 

Et  au  tiers  jour  ressuscita 

.Ti3l  Tous  les  mss.  corporelz.  —  3335  P  Et  le  voulut  tout  ainsi  1'.;  F  les  K  nous 
V.  —  3;i3<;  A'  vi-ayt'.  —  3338  F  sa  jus  si  K  cha  d.  —  3339  P  Car  lucifcr  et  sa 
cohorte.  —  3:510  P  sa  l>as  K  cli.ijus.  —  3311  /'  volut  f.  —  33U  /'  nioult  g.  — 
XMT)  /'  (jiii.  —  .'{.317  A'  coiuuutMui'Mt.  —  .3.31*J  V  saroit  nul  ne;  li  nulles  7*'  ne 
nul/  ne  n.;  tous  nul/..  —  .'5.350  /•'  g.  niaulx;  FPV  (juilz;  //  .nlin'nuz.  —  3351  F 
ses  1».  ;  BF  dont  je  r.  PV  que  je  r.  K  donque  je  r.  —  3.'{5l  7*  niaiste.  —  3355  P 
volut.  —  3.'55<)  /'  (^a  bas  pour  1.  —  .'5358  U  sainleliee.  —  3359,  00  iiila'vcrlis  dans 
K.  —  '.Ï.Vo\)  P  Et  de;  PV  toute  bonté  BFK  toutes  hontes.  —  .'J-'^O  C  Car  dieu.— 
;i361  A'  omet  mort.  —  .'i302  A'  cr.  son  corps  ji.  —  .'i'JGl   11  resussita  V  resusista. 
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3365  Puissamment  et  eureusement, 

A  prouffit  merveilleusement, 

Et  vrayement  ce  devons  croire; 

Contre  la  mort  obtint  victoire. 

Et  quant  il  fu  ressuscites 
3370  Et  ses  amisot  visités 

Et  avec  eulx  ot  fait  séjour 

Jusques  au  quarantiesme  jour 

Après  sa  résurrection, 

Es  sains  cieulx  fist  ascension, 
3375  Qui  ans  desciples  ennoia. 

Dix  jours  après  leur  envoia 

Saint  Esperit  pour  conforter 

Leurs  cuers  et  en  joye  ennorter, 

Si  comme  promis  leur  avoit. 
3380  Lors  cliascun  d'eulx  parler  savoit 

Langage  pour  soy  convenable. 

Nostre  foy  tient,  ce  n'est  pas  fable, 

Que  sur  nous,  ou  temps  a  venir. 

Vendra  son  jugement  tenir; 
3385  Les  mors  et  les  vifs  jugera. 

De  crimes  nous  accusera 

Le  deable,  nostre  adversaire  ; 

Car  eu  tous  temps  nous  est  contraire 

Et  quanqu'il  i)uet  le  mal  procure 
3300  De  toute  humaine  créature. 

Si  doit  on  de  paour  frémir 

Et  le  puissant  juge  cremir 

Qui  est  plus  juste  que  balance  ; 

Et  si  fu  féru  de  la  lance 
3395  Pour  nous  saulver  et  racheter 

.'i,'k)5  /•'  ot  vi|;oui»"iisonnMi(.  —  3367  /'  le  d.  .    K  Ni.  ..  ..    .1.  u>>us.   —  ivlitS  H 

obstiiit.  —  3.'W1.>,  70  A7*  resusrito  :  visiti-.  —  337(>  /'  ••es,  —  'X<Ti  F  Justiuau. 
—  .'{373  V  ivsurrexion.  —  XVtl  K  Aulx  s.;  //  omet  fisl;  F  lascon.sion.  —  337T> 
K  Sos  «l.  uMlumin.i  /'  Et  ces  «l.  nous  liss.t  ;  l{  ouuoya  F  onniiy.i  V  enuoia.  — 
'X\li\  K  Va   (If   s.i  ^'rac«'  «Miuuoya.  —  .'W7S   /•'  cnhoi-ttM-   FV  iMumrlor.  —  WX?)  I* 

Coiïuur  I».  il   1. 'X\Hl  F  T(»utt«  laufîue  ••(  tout  lanjîaip-.  —   .'l'ttti  /'  ailiionir 

Kauinir.  —  X\SCt  F  Des  c.  ;  /*  p.'iliie/.  K  rv\>\iu\  —  TW?  h'F  I.«»  f.uilx  <!.;  F  t\u\ 
rst.  —  :nSS  /«'tout  t.  —  X]H\)  F  tauJ  ((uil  ;  /•'  nuuTt  lo  m.  —  XVM  li  Kl  iloussii.n 
/'  Tout  loMiuif  tloit  ;  A'  K(  it«>ur  «c  iloit  un  il«'  paour  craimlnv  —  XVJ2  K  Kl  l<" 
h.uilt  p.  |.  craintln».—  3.3".»3  A'  ost  juste  i«»iuuir. —  "tUM  /»  rr.ip|>o. —  IW'li  HKV 
rachetor  FF  rachaler. 
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Et  des  peines  d'enfer  geter. 

Tous  ces  biens  voult  Dieu  pour  nous  faire, 

Pour  nous  dedens  sa  gloire  attraire. 

l)onc([ues  en  son  avènement 
3i00  De  ce  grant  jour  du  jugement, 

Tandis  qu'en  a  ou  corps  la  vie, 

Ainçois  que  Tame  en  soit  ravie, 

Doit  homs  adviser  pour  veoir 

Comment  il  pourra  pourveoir 
;i4()5  D'entrer  en  gloire  pardurable 

Et  d'escliever  chose  dampnable. 

Chose  'dampnable  est  pechiés; 

Par  pechiés  sont  biens  fais  sechiôs 

Et  n'ont  ne  vertu  ne  vigueur. 
3410  Et  se  Dieu  monstroit  sa  rigueur 

Quant  il  jugera  mesdisans, 

Leurs  mos  leur  seroientnuisans; 

Si  seront  il,  ce  doit  on  croire. 

Car  tout  revendra  a  mémoire 
3415  Et  convendra  de  tout  respondre: 

A  Dieu  ne  puet  on  rien  repondre 

Ne  de  meffais  ne  de  mesdis. 

Si  puis  conclure  par  mes  dis 

Que  c'est  grant  pechié  de  mesdire, 
3420  Qui  procède  d'envie  et  d'ire  ; 

Et  pechiés  est  chose  dampnable. 

Doncques,  par  argument  prouvable, 

Cil  qui  mesdit  aulcunement 

Est  en  péril  de  dampnement 
3425  Ne  il  ne  puet  saintement  vivre. 

Catons  le  nous  dit  en  son  livre 

3397  P  volut  \^o\\v  n.  f.  /?  v.  p.  n.  dieu  l.  —  3398  K  a  sa  gl.  ;  P  mectre  de- 
dans sa  f;.  —  3399  P  a  son  A'  a  a  son.  —  3100  F  A  ce  jour  du  grant  j.  — 
3101  P  (piavons.  —  3102  V  Auant;  F  partie.  —  3103  /'  tout  Jioinine  ;  B  liums 
FV  on.  —  3101  i*s(î  pourra  ]t.  ;  dins  F  un  blanc  entre  3101  et  05;  fjrande  lacune 
dans  F  (310()-()S),  dcu-i:  hlnncs  si'jxa'ent  ers  vers. —  310()   V  Cest  P  VA  escheuer. 

—  MOSKP  p.M-lii»':  ]' l)i. •111,11/  //  l)i,-ii  r.M.s  A  Iciii  bien.  —  310!»  A'  Qii.'  il  n.i  ;  V 
vigour:  rigour.  —  3110  A  nionsti-c.  —  3111  7'  mal  d.  —3112  F  niotz;  FV  leurs; 
K  Sf;r(>nt  Iroj)  cuisans.  —  31ir>  F  Kespondre  m  faiildra  lou(  elcr;  K  a  tout  r. — 
3ll<)  /'  on  ne  p.  riens  celer;  D  respondre.  —  3117  /'  mal  laiz.  —  3118  /'  On 
\ïiii'A.  —•  3119  P  mal  dire.  —  3121  F  Pechie  sans  m«'niir.  —  3122  A'  p.  grant  a. 

—  312t]  A'  Car  (•    Il    d.  ;    Kr  Gathon   V  Chaton. 
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Que  c'est  la  vertu  primeraine 

Que  homme  sa  langue  ret'raine. 

Tholomces  en  Ahaageste 
3430  En  met  une  sentence  preste 

Et  dit  que  sage  doit  pener 

Que  sa  langue  puist  refréner. 

Saint  Pol  dit  (jue  de  l'abondance 

Du  cuer  et  par  oultrecuidance 
3435  Parle  la  bouche  folemcnt. 

Si  puet  ou  oïr  quellenieut 

Les  mesdisans  sont  cntechiés 

Et  en  péril  \wuv  leurs  pechiés. 

Doucques  est  il  bon  de  soy  taire 
3440  Sans  autruy  mordre  ne  detraire. 

Trop  pourchace  l'omme  sa  mort 

Oui  d'autruy  mesdire  s'amort. 

Et  qui  ces  dis  mettra  en  terme 

La  querelle  Mahieu  enferme 
3445  Trouvera  et  forment  malade. 

Si  en  ay  fait  ceste  balade  : 

Je  forgeray  toute  ma  vie 
Pour  plaire  a  ma  dame  Leesce, 
Et  en  soustenaut  sa  partie 
3450  Blasmeray  courroux  et  tristesce. 
Des  dames  et  de  leur  haultcsce 
Diray  bons  mus  clers  et  luisans, 
Pour  conlondre  les  mesdisans. 

Car  es  femmes,  quoy  que  l'on  die, 
3455  Maint  valeur,  sens,  los  et  noblesce; 
Certes,  (jui  bien  y  estudie, 
Tout(^  honiiiMir,  bonté  ri  largesce 

:U27  P  souuciuiiio.  —  ;U28  1'  lomnu- ,  I^KP  rdVaigne  V  rolraiiu».  -  3-121» 
/i7»  Tli(.l..moo.  —  3130  P  hounestc.  —  3131  /»  lommo.  —  .3133  /*  omet  île.  — 
3i;n  r  t«st  p.;  A'  c.  parle  o.  —  3135  A'  Pour  r.'  pirU'  !•'  mostli-^ant.  —  3i;V>  P 
On  p.  hit'ii  oyr;  k  .\msy  «!«•  bouco  lollrmcnt.  —  3137  A  iMUachios  K  onlhocluoi. 
—  3i:{M  A'  K'ur.  —  3130  /'  Il  est  doiuciues  hou  île  se  t.  —3110  H  aucun  V  au- 
ti-y  ;  P  hlasiiuT;  A'  ou  il.  —  3111  //  l.ors.  —  31U)  /*  Pour  oc  jay.  —  'M:A  V  «luo 
on  .1.  HP  tpion  v\\  il.  A'  qur  l«n  .1.  —  31:m  A  Maint.'  /'  F^'  v  /?  v.,I.,ui  .  W 
loz  yv'  oiixct  los.  —  3157  PV  Tout  h. 
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Vient  d'elles  et  de  leur  pruuesce. 
Leurs  fais  sont  bons  et  souflisans 
'^■'^i)[)  Pour  confondre  les  mcsdisans. 

Se  de  leur  bonté  naist  envie, 
Qui  d'autruy  niesdit  il  se  blesce; 
G(dui  semble  (jui  par  foli(^ 
Souftle  la  poudre  en  la  tlamesce  ; 
3465  Dedens  ses  yeulx  souvent  radresce. 
Tels  exemples  sont  bien  gisans 
Pour  confondre  les  mesdisans. 

Or  est  temps  que  je  m'entremette 

De  mon  propos  mener  a  mcthe; 
3470  Pour  abregier  la  question 

Convient  faire  conclusion 

Et  eschever  plait  et  discorde 

Et  nourrir  paix  avec  concorde 

Et  en  tous  temps  liement  vivre, 
3475  Car  ainsi  le  veult  nostre  livre, 

Et  est  la  voye  plus  seûre. 

Le  maltalent  qui  tousjours  dure 

N'est  mie  bon  a  maintenir, 

On  doit  vérité  soustenir 
3480  Et  faulseté  bouter  arrière. 

Se  vérité  siet  en  chaiere 

Et  raison  me  veult  escouter, 

Il  ne  me  convient  pas  douter 

Que  n'aye  pour  moy  jugement; 
3485  Car  je  concluray  sagement 

Pour  mes  dames  reconforter 

Et  elles  a  joye  ennorter. 

3458  A'  loiirs  prouesses.  —  81()1  K  oni  «•.  —  .'U(j2  B  iiiesdist.  —  ;il().3  K  Se 
luy  semble  que.  —  3101  B  eu  la  1".  /'  o  KV  on;  Il  llanieschc  P  flamec»'  KV 
flanjeche.  —  3165  P  ces  V  les;  P  sadresse  V  radreche  K  sadreche.  —  3106  KP 
duisans, —  3168  F  reprend  ici  ;  PV  11  est  t.;  Fuw  riMietlc. —  3169  Fjiropox  ;  1*  a 
la  fin  mettre  B  Amette  V  amettre  F  methc  —  3172  /''  Pour  e.  ;  B  eschiuer.  — 
3173  B  plait.  —  3174  V  tout  t.  —  317(),  77  manqucnl  K.  —  317(5  P  Aussi  cest  ; 
V  sceure.  —  3178  A'  Courroux  nest  l.on.—  31H0  A'  1).  1'.  —  3181  F  chiet  ;  P  en 
la  c;  A'  Vérité  seoir  la  première.  —  3182  A  Se  r.  —  3183  /•'  doit  pas  débouter; 
A  fauldra.  —  3185  F  conclurro  B  conclurrai.  —  .3187  J'  Et  en  j.  les  e.;  KPV 
en  joye  ;  F  enhorter. 
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Vous  orrés  ja  tost  bonne  gogue, 

Et  n'y  a  point  de  dialogue  ; 
3490  Leesce  seule  parlera 

Et  ses  fais  prouvés  nionstrera 

Par  exemples  et  par  figures 

Des  ystoircs  des  escriptures 

Puis  que  le  monde  commenta, 
3495  Des  le  temps  Adam  en  ença. 

Et  pour  les  hommes  faire  taire, 

Pour  avoir  droit  a  tin  contraire, 

Propose  ma  dame  Leesce 

Et  dit  premier  que  vray  est  ce 
3500  Que  Maliieu  a  dit  et  conté 

Que  les  femmes  ont  surmonté 

Par  leurs  fais  les  plus  grans  du  monde. 

Le  point  sur  quoy  elle  se  fonde, 

De  Mahieu  la  confession, 
3505  Fait  assés  a  l'entencion 

Des  dames  ;  si  dit  en  ses  rimes  : 

Mahieu  de  son  propos  meïsmes 

Doit  du  tout  en  tout  decheoir; 

Ce  puet  on  clerement  veoir. 
3510  Car,  puis  qu'il  a  ja  dit  (jue  femmes 

Sont  par  dessus  les  hommes,  dames 

Des  plus  fors,  des  puissans.  des  sages, 

Que  vaincus  ont  par  leurs  oultrages, 

Si  comme  fu  le  fort  Sanson, 
3515  Le  roy  David  et  Salemon 

Et  le  i)hilosophe  Aristole, 

Chanter  luy  convient  aultrc  note. 

Car  au  surplus  ne  scet  trouver 

:U88  /'  tantost;  B  t^ogm-   A  gougiio.  —  3181>  V  l'.ir   in.imon»  de  (t.,  A*  tiya- 
loupjno.  —  IU;H)  V  Si  coin  loesso  j).  —  3U4  I*  tes  ;  A'  ses  pri'uui-s;  /?  inonstorra. 
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«Iroit  a  lin  c.  1'  Ci'sl  ai-gnnicnt  (li>  sons  c.  —  •U'.»'.»  IIKPV  him  v.  —  .'lôOO  hp 
compte.  —  350:J  A7*  La  raison  sur  quoy;   /•  cl   se   f.  —  3501,05  manquent  V. 
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SCS  V.  —  :r>()7  F  en  son  p.  —  35lXS,  o*J  vianqunxl  V.  —  ;i;)10  V  que  les  f.  — 
.{".Il  r  \y.\v  lictVaall  .les.  —  .1512  V  Des  f.  des  p.  et  d.  s.  —  3511  A'  Que  vaincu 
ont  /'  Ainsi  .|n.«  fni  ;  /•'  le  roy  s.  —  3517  V  conuint.  —  .T)1S  V  par  ses  dir  ;  A' 
puct  l. 
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Chose  dont  il  puist  reprouvor 
l^*)20  Mes  dames,  quant  au  dire  voir; 

Pour  ce  ne  fait  a  recevoir 

Par  libelle  dillamatoire. 

De  nos  dames  dirons  la  gloire, 

Les  lais,  les  biens  et  les  vaillances 
3525  Des  femelles  et  l(Mirs  puissances, 

Qui  sont  dignes  de  révéler, 

Et  ne  les  doit  on  pas  celer. 
Certes,  a  parler  de  prouesce. 

Propose  ma  dame  Leesce 
3530  Que  les  femelles  sont  plus  prcuses, 

Plus  vaillans  et  plus  vertueuses 

Que  les  masles  ne  furent  oncques. 

Gest  article  prouverons  doncques 

Par  Semiramis  la  roïne, 
3535  Qui  se  pignoit  soubs  sa  courtine  ; 

De  l'une  part  estoit  treciée 

Et  sa  chevelure  dreciée, 

Et  d'autre  part  eschevelée, 

Quant  en  ce  point  fu  appelée 
3540  D'un  messagier,  (jui  luy  vint  dire 

Qu'en  pluseurs  lieux  de  son  empire 

Ses  ennemis  faisoient  guerre, 

Qui  luy  destruisoient  sa  terre, 

Dommageoient  et  essilloient 
3545  Et  occioient  et  pilloient 

Ses  hommes.  Dont,  pour  eulx  detfendre, 

Semiramis,  sans  plus  attendre, 

Hastivement  enveloppée, 

Son  heaume  prist  et  s'espée 
3550  Et  s'arma  moult  isnelement; 

Sur  eulx  chevaulcha  telement 


3510^1  quil  puisse  r.  —  3520  K  .i  d.  v.  —  3521  V  Dont  il  ;  P  Ce  fait  nest  point 
a  r.  —3522  P  Pour.  —  3525  l'V  et  .le.  —  :'.527  P  i)oint  c.  —  3531  P  vaillantes 
et  V.  —  3535  T  la  c.  —  3530  K  tressye.  —  3537  BFKV  écrivent  cheueleurc  ;  K 
Va  (le  sa  ch.  dressce.  —  3539  /'  a  ce  p.  —  3510  F  Du  m.;  V  li,  les  autres  luy.  — 
3513/*  Et  toute  d.—  3511  K  Et  d.  ;  /'  Tout  degastoicnt  et  ocioient.  —  3515  K 
Et  ardoient  et  degastoieut  ;  U  occisoient  /'  cxilloicnt  et  p,  —  351G  P  Ces  h.  lors 
sans  atendre.  —  3517  P  Dit  quel  les  ira  dellcndre.  —  3518  /'  Et  sans  plus  faire 
dcmource.  —  351'J  P  l'riut  sou  h.  et  son  e.  —  3550  P  hastiuement. 
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Gomme  dame  de  grant  courage, 

Par  prouescc  et  par  vasselage 

Ses  ennemis  suppedita 
3555  Et  sa  terre  bien  acquita. 

Contre  elle  en  Perse  ne  en  Mede 

Masle  n'y  pot  mettre  remède. 
Le  renon  de  Pauthisilée, 

Tant  com  la  terre  est  grans  et  lée, 
3560  Doit  on  tousjours  ramentevoir. 

Moult  preuse  fu,  a  dire  voir; 

Roïne  estoit  d'Amazonie  ; 

Avec  elle  granl  compagnie 

De  dames  et  de  damoiscUes, 
3565  D'armes  puissans,  bonnes  et  belles 

Et  pour  amour  de  la  vengence 

D'Ector,  qui  tu  de  grant  vaillance, 

Chevalier  de  noble  mémoire, 

Duquel  Achiles  ot  victoire, 
3570  Vint  aux  Troïyens  secourir 

Et  ne  doubta  point  a  mourir. 

Achiles  ot  un  fils,  nommé 

Pirrus,  d'armes  bien  renommé; 

La  dame  a  luy  se  combati, 
3575  Souvent  du  cheval  l'abati 

Et  iist  muer  estât  et  place. 

Aux  femelles  acquist  grant  grâce 

Au  siège  devant  la  grant  Troye, 

Dont  elles  doivent  avoir  joye. 
3580      Thamaris,  si  com  vous  diron, 

Vainqui  le  puissant  roi  Cyron. 

Cyrus  lu  roy  dv  Habiloine; 

.Tm^  P  Par  sa  p.  rt  fait  .lann.v  —  .Tiàl  /'  Cos  ;  li  sii|MHiita.  —  ;C»rir»  P  Kt 
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H  riMioiu  ;  r  |taniliiiliil<M'. —  IÎ'k)!»  /'  Sa  faiiu»  ot  sa  rfMunuiuce  ;  K  T.-»nl  que. — 
.■?r»(>0  /*  On  il.  I.  —  'MmV^  y  de  mazoni»'.  —  ;<r>(o  K  Damos  puissantes.  —  IÇhîC 
A/T  lanuMir.  —  'X\t'u  li  l)»>tt<»r  /*  Dr  hertor  V  Dcslov  ;  PK  puissance.  —  l\MS 
Kl'  cl  dr  /'  tilt  dr  ;  Kl'  uT  iiu  m.  'X)^\V  I'  .Mais  Achillcs  en  eut  v.  —  'XÛO  K 
Vint  pour  l«'s  /*  Vmi  ans  les  tronMJs  secourit,  — .■^>71  P  doubtoit.  —  'Xtli  Hl'  li. 
—  ;>r»7(>  K  t'stri'  \  .stal.  —  '.V^û\)  I*  v\  «)ut  au  ruer  moull  ^rant  j.  A*  il  oonuient 
a  grant  j.  —  3580  Kl'  rouunr.  —  ;}5f<l  It  Cir.ui  /'  oirrun.  —  3582  D  Cynis  P 
Cirrus   1'  Cyrrus. 
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Thamaris  liiy  fist  tel  cssoiue 
Et  son  pais  si  revcucha 
3585  Qu'a  Gyrus  la  teste  trancha. 

Et  est  bien  trouvé  en  ystoirc 

Qu'eu  un  bacin  d'or  le  fist  boire 

Tout  raëmpli  de  sanc  humain  ; 

Dedens  le  geta  de  sa  main 
3590  Et  dist  :  «  Or,  boy  ta  félonie 

«  Et  saoule  ta  tirannic.  « 
Que  fist  Lampethe  et  Arsionne  ? 

La  renommée  par  tout  sonne 

D'Ypolite  et  de  Deïphile 
3595  Et  des  fais  la  noble  Camille. 

Hercules  fu  puissans  de  corps, 

A  son  temps  n'estoit  hom  plus  fors  ; 

Gacus,  le  géant,  a  la  luite 

Vainqui  et  si  mist  en  fuïte 
3600  Gerberus,  le  portier  d'enfer, 

Qui  ne  doubtoit  acier  ne  fer. 

On  dit  qu'il  fist  tant  de  merveilles 

Qu'oncques  homme  ne  fist  pareilles 

N'oncques  ne  pot  estre  vaincu 
3G05  Par  homme  qui  portast  escu. 

Mais  par  femme  fu  tel  menés, 

Si  vaincus  et  si  ordenés 

Qu'il  se  rendi,  comment  qu'il  aille, 

Par  force  d'armes  en  bataille. 
3610  Grant  los  en  ont  toutes  femelles 

De  leurs  prouesces  qui  sont  telles. 

Tous  pris  d'armes,  toute  noblesce 

.i:>S3  DVK  tclc  /'  lani  de;  A'  i.uine  /'  poinc  V  bcsoinge.  —  3584  B  lui  r.  K  si 
r.  P  tant  r.  V  se  rencha.  —  3585  /'  Qnoii  l;i  fain  le  chiol'  liiy  t.  K  le  chiôf  t.  — 
3586  A'  On  le  treiiue  P  Ainsy  ([wi  tromions  en;  l'V  Jistoirc.  —  3587  P  En  K 
Quant  (Ml  ;  K  hiy  f.  —  3588  P  Tout  plain  cstoit  K  Du  tout  rcinply  du  s.  —  351>0 
P  tyrannie.  —  .3591  K  Et  jtuis  s.;  P  l.jlunuic  —  3592  P  lampctho  ;  A7*  arris- 
sonnc.  —  3591  P  et  deïphile  l'  et  de  yphile.  —  3590  /'  foit  et  puissant.  -  3597 
li  A  V  De  K  Car  en;  P  Hardi  courageux  et  vaill.int;  K  omet  lioni.  —  .3598  V 
Cachas  ;  K  gayant  V  gehant.  —  3599  U  se  1*  ce  mist  ;  KP  a  la  luite.  —  ;3G02  P 
qui  f.  —  .3003  /*  Oncques;  A'  lions;  KP  les  p.  —  .3001  P  .laniais  ne  puct.  — 
3005  /'  lance  domnie  ne  e.  —  3000  P  tant  mené.  —  3007  P  Vaincu  et  ainsi  or- 
donne. —  .'3<)10  /*  Grans  loz  ;  V  ici  et  ailleurs  lunielles.  —  .3012  P  Tout  pris; 
y  toutes  noblesses. 
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Vient  d'elles  et  de  leur  prouesce  ; 

Plus  d'un  millier  bien  esprouvées 
3015  En  sont  en  ystoires  trouvées, 

Mais  bien  doit  souflire  pour  preuve 

De  celles  que  cy  endroit  treuve. 
Et  s*il  estoit  qu'aucuns  musars 

Voulsissent  arguer  des  ars, 
3620  Aus  femelles  afiiert  le  los 

Des  sciences,  bien  dire  l'os; 

Prouver  puis  que  femme  est  plus  sage. 

Car  Garmentis  trouva  l'usage 

Des  lettres  de  no?  escripturcs, 
3625  Toutes  les  vint  et  ci  ne  ligures 

Dont  on  puet  en  latin  escripre, 

En  françois,  en  tables,  en  cire, 

En  papier  ou  en  parchemin; 

Carmentis  trouva  le  chemin  ; 
3630  A  chascune  mist  propre  nom; 

De  sens  doit  avoir  grant  renom. 

Les  neuf  Muses  de  la  pratique, 

De  science  et  de  rhétorique 

Ont  joye  au  cuer  soubs  les  mamelles, 
3635  Quant  les  noms  portent  de  femelles. 

Bien  doit  estre  recommandée 

La  grant  science  de  Modéc  ; 

Moult  i\i  sage  a  grant  merveille  ; 

En  son  temps  n'ot  oncques  pareille. 
3640  De  tous  les  sept  ars  fu  maistresse 

Et  loée  comme  déesse. 

Celle  valoit  des  hommes  mille 

(Jui  dist  les  secrès  de  Virgille 

Et  en  déclarant  tist  te  le  euvrc 
36''i5  Que  la  sainte  foy  nous  descuevro. 

MVA  y  U'iirs  pi-oiioss."^.  —  :\ù\\  /il'  mill.'r.  —  .^IT)  A/'  ,»s  hisloircs  F  en 
listoiro  —  :W}h\  ht'  soiillVir.  -  ;{(>17  /'  (io«jvo.  -  .{(US  A*  S.iin>y  osloit  p  Si\ 
.111.  Ht. il;  /•  inuisais.  —  ;Ui20  /•  Tout  K-  l..z  on  a*luu>itt  ;iuU  dainos  ;  Ù  los  los. — 
;i(i2l  /•  Toiii.»  soioiUM*  vient  dos  liMnm.'s  —  r^V^'y  /.'  lo  xxv  K  omtt  of.  — 
:^C.2S  /•  ,<t  ,n  I).  —  .rn'tî  r  omet  et.  ^  :kX\{  A  la  luanu'llc.  -  :k>35  A*  lo  non; 
l'h  il.«  1  Itr  ilos  t.;  A  linnollc.  —  3(i;fe<  /'  Kilo  lui  s.  a  m.  li  s.  .i  jîr.int  m.  KV 
s.  t.Mur  ,1  m.  —  ;{().W  />  nul  no  vii  p.  -  ;30ll  V  allooe.  —  '3612  K  valul  V  vault. 

—  ;i(U;{  li  .Ut.  —  M(>u  r  (.«i. 
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feall'o  iist  les  ditics  saftiqiies, 
Oui  sont  vaillans  et  autcntiqiics. 
Vous,  masles,  avés  vos  poètes 
Oui  labloient  de  faiilx  proplietes. 
3050  Dame  Palias  doit  bien  soiiffire 
Pour  les  femelles,  a  voir  dire. 
Car  deësse  est  de  sapience 
Et  a  en  soy  toute  science, 
Et  des  femmes  tient  la  partie. 
3655  Si  fait  dame  philosotie, 

Grammaire,  logique,  musique, 
Arismelique  et  rethorique 
Et  phisique  et  astrologie 
Et  la  sainte  théologie. 
3600  Toutes  portent  noms  de  femelles; 
Ce  ne  sont  pas  choses  nouvelles. 

Et  Sebille,  qui  vrayement 
Prenostica  l'avènement 
De  nostre  Seigneur  Jhesucrist, 
3605  Si  com  on  le  treuve  en  escript; 
Et  Gassandra,  fille  du  roy 
Priant,  nouça  le  grant  desroy 
De  Troye,  la  noble  cité, 
Et  raconta  la  vérité 
3670  De  la  maie  destruction; 

Bien  en  doit  estre  mention 
Avecques  les  autres  Sebilles, 
Qui  de  sens  furent  tant  habiles. 
Se  Dieu  m'aïst,  le  roy  Jhesus, 
3675  Sage  fu  la  tille  Gresus  ; 

Du  roy  son  père  l'aventure 

Gonta  de  sa  vision  dure 

Et  comment  il  soroit  pendu  ; 

M()l<)  r  droiz  sopliistiques  K  soi)hi(iii('s.  — ;i()17  K  cntoiiticiuos. —  'MVS  I'  âmes  ; 

vous  V  amer   voz  :   fi  procstes   P  poueies.  —  'M)l[)  J3/i' (io  I*V  des.  —  .%51  P  a  ] 

vray  d.  V  au  voir  d.  —  M'h]  /'  EU.-  a.  —  'M)l  V  de  f,  —  3<357  V  omet  cl.  — 
3<M.s  /'  omet  Et.  —  'Mm  P  Aiusi.  —  'm'yi  hP  Et  /i  K  Se.  —  3003  HP  laduene- 
nient.  —  :JGG5  /'  Comme  nous  trouuous.  —  300»)  /'  omet  Et.  —  3GG7  P  monstra 
A'  trouua  PV  nonca.  —  3070  P  De  lorrilde.  —  :U372  P  Auec.  —  3073  P  abilles. 
—  M'ùl  /'  (IhascuM  le  scet  i)()int  nost  abus  K  Aiusy  maist  d.;  V  le  (ilz  jhus.  — 
'S61b  P  de  c.  —  3070  P  Au  Uoy. 
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Onc  n'en  pot  estre  de(Teudii. 
3f)80      Pour  néant  me  travailleroic 

Des  exemples  ([u'en  bailleroie. 

Toutes  ne  puis  mettre  en  mémoire 

Celles  qui  sont  diurnes  de  ^doire, 

Que  dent  d'envieus  ne  puet  nuire 
368^>  Ne  par  sa  fausseté  destruire; 

Car  elles  sont  sages  et  preuses 

Et  en  tous  leurs  fais  vertueuses. 
Les  masles  aiment  pillerie 

Et  larrecin  et  roberic, 
3690  Occision  et  convoitise 

Et  tout  ce  qui  a  mal  atise. 

Les  femelles  sont  débonnaires 

En  tous  cas  et  en  tous  atlaires. 

Chevaulx,  mules  et  cerfs  et  beufs, 
3095  Oues  et  oiseaulx  ponans  eufs 

Aiment  des  femmes  la  pasture 

Et  proufitent  en  nourreture 

Plus  que  des  hommes  ne  feroient. 

Ce  que  femelles  planteroient 
3700  Vient  mieulx  que  ce  que  Tomme  plante  ; 

Assés  est  prouvé,  je  m'en  vante  : 

Rainseaux,  ceps  et  herbes  le  preuveut; 

Ce  tesmoignent  ceulx  qui  le  treuvent. 

Femmes  prient  pour  les  bleciés 
3705  Et  i)our  ceulx  qui  sont  es  pechiés; 

Les  autels  des  églises  baisent 

Et  de  leur  pouoir  Dieu  rapaisent. 

Les  masles  n'ont  d'église  cure; 


.'W7U  K  Nul  ii.Mi  p.  /'  11  non;  A'/'  lu-ut.  -  3hS0  P  mou  traucilleroie.  —  :Wi^l 
A  Di-  »'.  <jU(^  b.  —  3(381  V  Donuifiix  m-  ptuoiit  u.  /'  Qiio  cuer  tio  mieulx.  — 
;WSr)  K  l;i  1.  r  K«ur.  —  [iÙSH  li  .Mais  m.;  A'  pilK-nos.  —  :ftK«^)  /•  larronoin  ;  K 
voWn-'u's.  —  :{(*.',)1  r  (|uil;  A'  a  mai  lait.  —  3Ct\)2  1*  ilelumnairo.  —  3*>IK{  /»  tout 
airain-.  —  .{(V.U  A'  l'oiih-s  hroljis  asaes  pourccaulx  /*  Houfi  vaches  mulos  dic- 
vaiilx;  liV  liiMils.  —  :\{\9Ô  K  Mullcs  tbiouros  houls  «»t  cheuaulx  /»  Oucz  pouUcx 
(•liiciuts  jx.uiTcaulx  ;  li  pouriaux  et  nous  V  pouiians  oeufs.—  'Xt*M  m<iM«/u«  V. 

—  ;n(M)  V  huiue.  —  ;n01  /*  Ou   le  voit  assez.  —  3702  /'  Kouinarius  violies  ;  K 
>es  ;   l'omet  et.  —  370.3  PV  Ce  t.  liK  Ki  t.;   V  lespreuuent.  —  370i  DK  blerhicx. 

—  37()r>  A'  einpesohioz.  —  37(V)  //  aiiti.'nix  A'  li<»stielx  ;  P  «le  lesjrlise.  —  :t7(X>,  07 
intervertis  ddus  K. 
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Ouaiit  il  y  vont  c'est  aventuro. 

371(1  Aux  dés,  aux  tables,  aux  pelotes, 
Aux  marcliiés,  aux  plais,  aux  riotes 
Et  aus  bordeaulx  est  leur  entente. 
Oui  diroit  que  Leesce  meute 
Et  qu'on  ne  doit  masles  blasmer, 

3715  Car  il  labourent  en  la  mer 

Et  font  des  chasteaulx  en  ce  monde, 
Je  suy  tout  prest  que  j'y  responde. 
S'en  ce  treuvent  travail  et  peine, 
Ce  fait  ardeur  qui  les  demaine 

3720  Pour  le  gaaiug  de  convoitise, 
Qui  a  ce  faire  les  atise. 
Et  sont  meus  par  avarice 
Qui  en  eulx  est  très  mauvais  vice. 
L'omme  est  fait  du  limon  de  terre 

3725  Qui  vers  la  femelle  fait  guerre. 
La  femme  est  nommée  virage 
Par  la  vertu  de  son  courage. 
Car  la  femme  est  superlative 
Et  a  plus  grant  prérogative 

3730  De  lieu  et  de  formacion  ; 
Dessus  en  ay  fait  mencion. 
Gomment  la  femme  fu  jadis 
Faite  ou  terrestre  paradis, 
Et  comment  Dieu,  le  roy  de  gloire, 

3735  Fist  la  femme  pour  adjutoire. 
La  fureur  des  masles  les  blesce, 
Leur  gloutonnie  et  leur  paresce 
Et  leur  délit.  Mais  par  nature 
Chascune  femelle  procure 


3709  V  (lanenture.  —  371U  /'  Aulx  des  aulx  cartes  et  aulx  tables.—  3711  P 
Aulx  foerez  marchez  et  tavernes;  D  aux  palaiz  aux  rotes  "F" notes  K  aulx  riotes. 

—  3712  I'  Kt  au  bourdeau  cest.  —  3711  V  Que  on  ne  d.  P  Et  cjuon  no  les 
doye  b.  —  3710  K  Et  quils  font  ch.;  V  les  ch.  UP  des  ch.  —  3718  P  8il/,  y; 
KP  seuiTreiit.—  3719  K  Se  fait.— 3720  P  K-iing  et  la  c.  fi  gaeiig  K  grant  gaing. 

—  3722  /-*  Et  Ibnl  cela  jjar  a.;  P  meulz  K  tant  meus  V  mené/.  —  3723  P  est  en 
eulx.  -  3721  V  de  1.  —  372.5  P  a  la  f.  —  3720  P  \ir  âge.  —  3727  KP  de  bon  c. 
V  du  bon  e.  —  3728  K  sui»rllatiue.  —  3730  U  le  et  do;  /'  dinforraacion.  — 
3732  P  ja.lix.  —  3733  //  Faictc  ;  KV  en  f.  ;  D  paradix.  —  3730  V  La  furent 
/i  Lainour;  A7'  d.  linmmes.  —  3737  A'  omet  et.  —  3739   V  femme  j). 
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3740  Du  mesnago  bien  maintenir 

Et  l'ostel  a  droit  soiistcnir. 

Dont  par  neuf  mois  leur  enfant  portent, 

A  l'enfanter  se  desconfortent, 

Grant  douleur  ont  a  l'enfanter, 
3745  Du  contraire  n'estuet  chanter. 

Les  enfaus  nourrissent  les  mères 

Et  leur  sont  douces,  non  ameres, 

Et  leur  alievent  uourreture, 

De  tout  le  fais  portent  la  cure. 
37o0  Elles  filent  et  lins  et  laines. 

De  pluseurs  grans  vertus  sont  plaines; 

Gliascune  femelle  tant  brace 

Pour  avoir  du  masle  la  ^TAce  ; 

Tables,  tresteaulx,  couches  et  lis 
3755  Appareillent  pour  leurs  delis 

Et  tout  quanqu'elles  peuent  faire. 

Afin  qu'aux  hommes  puissent  plaire. 
Les  femmes  font  des  biens  assés 

Aux  reposés  et  aux  lassés, 
3760  Les  malades  souvent  rehaitent 

Et  amiablement  les  traitent. 

Les  hommes  aiment  miel  et  cire 

Mais  la  femelle  plus  désire 

Lin,  laine,  estoupos  pour  filer, 
3765  Pour  longU(;s  toiles  empiler, 

Et  avec  ce  leur  plaist  l'ouvrap^ 

De  i)resser  du  lait  le  fromage. 

Souvent  boivent  de  la  fontaine, 

Mais  les  masles  a  longue  alaiue 
3770  Boivent  les  vins  de  la  taverne. 


.'H  11  l<  bifu  s.  —  M  [-2  KP  leurs  enfants;  P  pourteni.  —  3715  V  Ch.isoun  le 
voit  il  est  tout  cler  ;  K  no  f.iull  V  nestont.  —  '^7l(>  P  La  niero  nourrist  son 
enfant.  —  .'{717  /*  Kl  alecle  moult  doulcemoni.  —  37 IS  P  Elles  cslieuonl  gr.int 
n.  /{  Va  alieuiMU  n.  V  Va  leur  elieuent  n.;  /T  nornltire.  —  3711)  A'  l«»s  f.; 
P  fait;  /;  p,)ii,..—  ;nr.<)  K  lin.  —  :\1'A  K  houles.-  :\1'>t  UKV  t.int  »».  P  moull  ; 
B  bnis.se.  —  3751  V  tréteaux  //A7'  tresioaux  {-aulx).—-  'XiU\  P  KlUs  iVuU  tant 
que  peullent  f.  ~  :Vl^}»  F  reprend  ici;  F  do  bien.  —  37(30  V  ma.slcs  ;  Bl'  re- 
haitent /•'  raehalenl  K  retravt.nt  /'  repais>ent.  —  37G1  F  tratlenl  V  traiotetont. 
--  37()l  V  lanu's  ;  P  1.  ehauMM»  p.  f.  —  MCù^  FI*  toilles.  —  37(V»  V  louan^'e  — 
37<)7  /'  faire  ilu  1.  —  3770  K  .hs  vin^  /'  le  \ m  ;  liF  «le  la  t.  PV  en  A'  .\  1. 
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Dieu  scet  coin  chascuns  se  goiiveruc  ; 
Les  uns  rrequeiiteiit  les  boscages 
Pour  chacicr  les  bestes  sauvages, 
Kt  les  autres  suivent  oiseuse 

3775  Et  démaillent  vie  noiseuse. 

Mais  les  femmes  font  sagement 
Leurs  euvres  ;  Dieu  scet  se  je  ment. 
J'en  tray  a  tesmoing  la  Calabre 
De  Paris,  qui  d'erbes  ou  d'arbre, 

3780  Par  mastic  ou  autre  maistrie, 
Dont  elle  scet  bien  l'industrie, 
A  fait  maint  con  rapeticier 
Et  les  mamelles  estrecier, 
Pour  estre  aux  hommes  plus  plaisans, 

3785  Pour  les  jalous  faire  taisans. 
Se  Leesce  les  bonnes  nomme 
Qui  furent  de  Grèce  ou  de  Rome 
Pour  son  entencion  fonder, 
A  grant  los  luy  doit  redonder, 

3790  Qu'il  n'y  a  point  de  flaterie 
De  faveur  ne  de  menterie  ; 
Car  on  en  trouveroit  en  France 
Pluseurs  vaillans  de  leur  enfance. 
Et  s'on  opposoit  le  contraire, 

3795  Que  Leesce,  pour  preuves  faire, 
Nomme  les  bonnes  seulement 
Et  des  mauvaises  nullement 
Ne  fait  aucune  mencion, 
Pour  soustenir  s'opinion, 

3800  Elle  respont,  pour  soy  detfendre, 
Que  les  masles  veulent  leur  gendre 
Lever  en  haut,  soit  tort  ou  droit. 


3771  P  silz  pensent  du  mesnage.  —  3773  BF  les  KP  aulx  V  ces.  —  3775  K 
Pour  démener;  V  demandent;  P  oyseuse.  — 3776  P  Les  f.  font  bien  aultre- 
ment.  —  3777  P  font  moult  sagement.  —  3778  P  Je  croy  KV  Jen  croy;  D  a 
garant.  —  3771)  P  uinet  qui;  K  derbe  et;  BKV  dabre.  —  3780  K  daultre.  — 
37.'*'2  IJ  uivluï  ;  F  coin  V  omet  con  ;  F  resti-ecier  K  appetisier.  —  3783  B  estiecliier 
K  estressicr.  —  3780  K  l'uis  1.  P  Leesce  les  bonnez  nous  ii.  —  37Sy  A'  fait  r. 
—  37î>0  B  Qui.  —  371>2  B  omet  on.  —  37'J3  K  leurs.  —  37^1  K  oi)i)ose.  —  3795 
/*  pr».Miue  faire;  K  Lyesse  pour  prouucr  v.-ult  traire.  —  'SIW  P  tenir  son  o.  — 
:^()0  K  Irelle  respond  ;  BK  omettent  soy  P  s.-  d.  —  3801  P  le  jendre. 
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Et  qui  répliquer  y  vouldroit, 

Je  (liroye,  par  sens  contraire, 
3805  Mais  ({u'il  ne  leur  doye  desi>laire, 

Qu'en  leurs  libelles  ne  leurs  fables 

N'eu  leurs  fais  qui  sont  mal  prouvables, 

Ou  il  allèguent  j)oësies 

Et  merveilleuses  frénésies, 
3810  Des(iuelles  il  ne  font  a  croire, 

Car  en  parlant  de  vrayo  istoire 

Ils  ne  nomment  pas  Catelin, 

Non  font  il,  par  saint  Mathelin, 

Denis  le  tirant  ne  Néron 
3815  L'empereur,  ne  le  fel  Seron, 

Qui  moult  greva  les  Macabieux, 

N'IIerode,  (jui  ne  vault  pas  mieulx, 

Kuflin  le  faulx  n'autres  coulpables, 

Descjuels  les  metfais  sont  dampnables. 
3820  Et  nous  taisons  dame  Antigone 

Et  Gleopatre,  qui  fu  bonne, 

Kutli,  Uacliel,  Sarre  et  Octavie, 

La  noble  Lucresse  et  Marie 

Et  Julie,  femme  Pompée, 
3825  Et  Porcie  a  Gaton  donnée, 

Susanne,  Judich  et  Rester. 

Celles  durent  bien  conquester 

Noble  renon  et  seigneurie 

Par  les  fais  de  leur  bonne  vie. 
3830  Dessus  en  avons  assés  dit  ; 

Trop  est  fol  t{ui  d'autruy  mesdit. 
Vous  dites  femmes  mal  estables, 

Vuides,  faulses  et  decevablcs. 

:m:\  F  vomMoit.  —  :{8(M  A'  tom  1.'  0.  —  ;iS(>5  /•  vuoilh»  .1.  —  ;W)«»  K  En;  B 
HIkII.'  ;  nr  m-  /»r/i  n.'n  ;  K  tl;il)os.  —  3807  P  ne  sout  p.  —  38lVS  V  pootries.  — 
'.\^W  F  iVonoisit-s  V  faiitasies.  —  .'^810  /*  Lcstjiu'lles  ou  ne  iU»it  poinl  croir»»  fi 
ne  sont  accroin».  —  \^\l  K  omet  Car.  —  •U'^l^  FP  oalholin.  —  .Via  U  Na  F 
Non  FV  Non  I.;  K  sur.  —  \]i<\\  U  noiron.  -  .3815  U  bol  F  fel  /'  fol  AT  fait; 
/*/•'  s.'yn.u  /»  ciTon  A' aron.  :W17  A'  lli'n.ile.  -  aSLS  lî  l.'S  fauk  ;  K  f.  aulires.  — 
38r.>  AT  les  l'aiz;  A' si  sont  V  sont  nuuill.— :k^:?0  A  Mais  narlon>  ;  iJA' arragono. 
—  3.SIM  K  liM.paiilo;  A7'  t|.  f.  si  h.  —  aS22  A'/'  omcHeul  el  ;  A'  otleauie.  —  38SJ 
K  nnramii'.  —  ."^s^T  /'  Kilos  doivoni  ;  /•'  il.'ussonl.  —  'M'i\^  Ponr.  —  38;U  U  faulx 
V  faulz;  /'' .laiin-.'.  —  :iS:?L'  A'  M.ihi.Mi  .lit  fanjo.  —  .U^-t'i  F  Uoidos  W  V.m.Ics 
UK  Vuulos. 
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Mais  Dion  scct  qu'il  est  autrement  ; 
3835  Leur  auKJur  se  tieut  fermement 

Kt  (IroitcMuent  en  chastett'. 

Es  masles  est  la  faulseté, 

Qui  seulent  femmes  pervertir  ; 

A  blasme  leur  doit  revertir; 
3840  Aux  pucelles  leur  pucelage 

Et  aux  femmes  leur  mariage 

ToUent  par  fraudes  et  par  dons, 

Eulx  mesmes  s'en  donnent  ])ardous, 

Car  en  ce  ne  cuident  melfaire; 
3845  Souvent  desparient  la  paire. 

On  voit  pou  de  femmes  jolies 

Prier  les  masles  de  folies, 

Mais  par  prières  ou  menaces 

Les  masles  prennent  en  leurs  naces 
3850  Les  femelles  despourveûes, 

Qui  souvent  en  sont  deceiies. 

Nulle  foy  ne  nulle  constance 

N'est  en  masle  pour  aliance 

Tenir  et  garder  vers  femelle. 
3855  Car  leur  condicon  est  telle 

Que,  quant  faulsement  les  déçoivent, 

Ils  croient  faire  ce  qu'il  doivent. 

Plus  de  mil  femmes  mariées 

Fermes,  sans  estre  variées, 
3860  Tiennent  aux  maris  foy  estable  ; 

Ghascune  est  au  sien  véritable 

Sans  mal  et  sans  encourir  blasme. 

Mais  nuls  ne  tient  foy  a  sa  femme. 
Sans  nombre  est  il  femmes  assos 
3865  Qu'après  leui's  maris  trespassés 

3831  B  qiu;  fait.  —  3836  F  faulseto.  —  3838  BF  sculont  K  sceuent  P  scvcnt 
V  veulent.  —  3812  /*  Ostent.—  3813  P  perdons  F  par  dons.—  3811  /riiommos; 
Bl'K  de  f.  FV  des  f.  —  3848  manque  K.  —  3819  F  femmes;  BPK  en  FV  a.  — 
Après  3811»  h'  intercale  un  vers  :  Les  femmes  ygnoscens  et  lasses.  —  3850  K 
Quant  cll6s  sont.  —  .38r)l  K  Par  maintes  fois  /'  Qui  moult  s.—  3853  F  a  m.;  K 
masles;  V  par  a.  —  3858  K  Plus  Irouue  len  /'  Mais  plus  de  mille  m.;  /''  mille 
f.  m. —  3859  A" Famé.  —  3800  K  Tenans  au  m.jiy  /'  Treuve  au  maris  de  f.  e.  — 
\WA  li  Chascun;  P  au  s.  est.  —  3802  V  enquérir.  —  3803  1i  seul  nulz  Fh'PV 
nul.—  3H01  /'il  estdes  f—  3M05  FV  Qui  :\]>vc<  K  Quai.prrz  K  Quajjrcs  /'Quant 
lcu^^  m.  ;  KP  sont  t. 
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Se  contiennent  honncstcmcnt 

Et  saintement  et  chastement; 

Et  ce  vault  bien  virginité, 

Combien  qu'aient  fécondité. 
3870  Mais  n'est  bom,  quant  sa  femme  est  morte, 

Qui  du  jeu  des  rains  se  déporte. 

Car  des  loinj^nes  })rennent  déduit 

Aux  femelles  et  jour  et  nuit. 

Se  par  les  poètes  dampnés 
3875  Les  fais  des  femmes  condampnés 

Sont  par  masles  aucunement 

Et  leur  dient  iniquement 

Que  ce  soit  déshonneur  et  honte. 

Femmes  scevent  bien  (jue  ce  monte  ; 
3880  Car  nuls  homs  ne  blasme  leur  gendre 

Tant  que  maistre  jobart  puist  tendre. 

On  n'en  mesdit  en  nulle  place. 

Mais  veult  bien  que  la  paix  se  face, 

Et  les  loe,  sert  et  honnoure. 
3885  Sages  est  qui  a  ce  laboure 

Et  estudie  a  bien  servir, 

Pour  paix  et  grâce  desservir. 
Quel  pechié  les  femmes  encombre? 

Se  roy  Salemon  fu  soubs  l'ombre 
381^0  De  la  beauté  des  femmes  pris, 

Aux  dames  en  affiert  grant  pris, 

Quant  si  sage  fu  surmonté 

Par  leur  sens  et  par  leur  bonté. 

Fureur  qui  es  hommes  habonde 
3895  Les  fait  atfoler  en  ce  monde 

3S()7  DtrK  Et;  V  Si;  KP  chastomonl  et  sainctoment.  —  :iJ>tii<  /'/•  Kl  liVK 
QuL\  —  :iS(VJ  P  (juils.  -  3870  K  Homo  ursi  ;  p  m\\  homme  sa  f.  m.  —  3871  P 
Du  jfu  (les  r.  m*  se  il.  ;  P  do  r.  —  3872  /*  Car  aluiu'hor  ;  PK  lonj-ues.  —  .'W75 
P  condoinpin'/.  —  3870  A'  ]>.  les  m.;  P  eniieronu'ui  K  aultroinent.  —  3878  K  cù 
ost. —  387".) /-'A' «juo  00  m,  PPV  quo  hoiuu'ur  lu. —  ;t8S(i  P  Nul  homme;  UP  hlasmc 
IKV  l)lasmonl;  F  lu  g.  P  sou  ^.  PV  lour  fi.  K  ionpomlre.  —  3881  /•'  jolwra  K 
.loliorl;  F  si  puist;  P  puot. —  ;i882  R  Ono»pn's  n<  u  F  Kt  non  A7*  On  n«Mî  l'  On 
uc  iitMi  mosdisl.--  3883  P  oc  f. —  3881,8.')//  hounouro  :  labouro.  Us  autres  hon- 
nouro  (lionnoro)  :  lalvoure.  —  3885  /*  Il  est  sai,'o  ({ui  y  1.—  ^^"^88  F  Tel  K  Que 
|,.  _  .1881)  /•'  Lo;  /'  Cv  salomon;  /•'  salmon  ;  /'  .lossouhz.  —  ikSW  P  damos.  — 
381)1  /'  A  .dlos  ,n  adviont;  A7'  lo  p.—  iW:'  /'  Quand;  F  Qm»  lo  s.—  ;i8'.>l  KP 
\'\\vr\\v  UFV  Fur.'ut.  —  :^l^  //F  cosl  KPV  ce. 
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Par  ardeur  et  par  Icscheric. 

Si  coin  le  loii  en  bergerie, 

S'il  piicl,  toutes  estranj^^lera, 

,)a  brebis  n'en  espargnora, 
3000  Combien  que  d'une  assés  ëust 

Qui  de  sa  faim  le  repeûst, 

Ainsi  masles  de  mal  courage 

Ne  peuent  saouler  leur  rage  ; 

Toutes  veulent  ahontagier 
3905  Les  femelles  par  leur  dangier. 

(Juant  leur  plaisir  n'eu  peuent  faire, 

Du  blasmer  ne  se  veulent  taire. 

S'Aristotc,  qui  fu  grand  maistre, 

Ne  pot  oncques  si  sages  estre 
3910  Qu'es  las  des  femmes  ne  cheïst, 

Non  pas  pour  mal  qu'il  y  veïst; 

Se  Virgille  aussi,  qui  fu  sage, 

Fu  mis  par  amour  en  servage 

Et  Achilles  pour  Polixene, 
3915  Qui  estoit  belle  comme  Hélène, 

Fu  si  ravis  qu'il  en  fu  mort; 

S'Hercules  ou  Sansou  le  fort 

Furent  par  femmes  abatus,  — 

Eu  vain  se  sont  ceulx  debatus 
39-20  Qui  femelles  seulent  blasmer; 

Car  en  tous  temps  font  a  amer. 

A  elles  n'en  est  point  la  coulpe; 

Mais  on  en  doit  faire  la  loupe 

A  tout  homme  qui  les  desprise, 

3896  B  lardour  et  p.  Icescerie  ;  P  ribaudie.—  3897  BKP  Connue  FV  Si  corn; 
5F  loup  KPV  loii.  —  3898  B  Sipeut  K  Sy  peut.  —  3899  K  ny  deniourera.  — 
3900  P  assez  en  eust.  —  3901  F  la  f.  ;  /'  bien  le  r.  —  3903  K  soulier  leur  oul- 
trage.  —  3904  D  ahontaigier  P  ahontoier.  —  3905  V  ])our  1.  dongicr.  —  390G 
BP  ne  p.  f.  —  3907  P  De  les  b.  ne  se  ;  KP  i)euent.  —  3908  P  Aristote  fut 
muult  g.  m.  —3909  manque  F,  il  y  a  un  blanc.  P  Mais  si  sage  il  ne  i)uet  e.  — 
3910  rde  f.  —  3911  P  point.  —  Après  3912  F  a  un  blan  csuivi  de  (:}913)  Fu  mis 
amont  en  serua  (ge  manque).  —  39U,  15  dans  K  après  3916,  17.  —  3911  KAr- 
chilcs  ;  F  pouluene  K  alicene.  —  3915  K  blance  ;  V  helaine.  —  3910,  17  inter- 
vertis dayis  K.—  3917  K  Et  h.  P  Hercules;  KP  v.\.—  3919  FP  ce  s.;  K  il  se  s.; 
P  s*'nt  dont  :  F  esbatuz  V  couibatuz  BKi'  debatuz.  —  3920  P  les  lemmes  ;  KP 
veuUent.  —  3921    V  t.  cas.  —  3923  F  Mais  en  doiiu'ut  ;    /'  omet  en. 


LE   LIVRE    DE    LEE3CE.  125 

3925  Quant  par  femme  fu  entreprise 

La  fleur  de  sens  et  de  prouesce. 

Je  n'y  en  voy  nulle  qui  blesce 

Son  ami  n'a  force  le  preignc; 

Ne  rois  ne  tilace  d'araignc 
3930  Ne  las  ne  tendent  pour  les  prendre; 

Et  si  ne  s'en  peuent  delfendre, 

Ne  doivent  ;  s'a  droit  re^^ardassent, 

Jamais  femelles  ne  blasmassent 

Ne  diffamassent  par  envie; 
3935  Car  elles  sont  salut  et  vie 

Aux  masles  pour  eulx  conforter 

Et  pour  compaignie  porter. 

Et  si  semble  estre  cruaulté 

Des  masles,  se  pour  la  beaulté 
3940  Des  femelles  il  se  desvoient 

En  leurs  fais  et  qu'il  ne  pourvoient 

A  leurs  manières  ordener 

Et  a  leurs  langues  refréner 

Et  eulx  en  raison  contenir, 
3945  Afin  de  vaincre  et  retenir 

Leur  constance,  qui  est  trop  mole, 

Par  volupté,  qui  les  afole. 
Mes  dames,  je  pri  humblement. 

Se  j*ay  sousteuu  foiblement 
3950  Votre  cause  par  ignorance. 

Employés  cy  vostre  vaillance 

Et  les  detfautes  ampllés 

Et  vostre  honneur  tant  publiés 

(Jue  tous  en  aient  congnoissauce. 
3955  Masles  n'avront  vers  vous  puissance 

31)25  K  mnet  par  —  ni>27  A'  Car  jo  non  v.  F  omet  c\\  /'  J«'  non  v.  point  uno.— 
;V.>2S  /y  j)ri«ni;ni',  les  autres  prei^Mit».  —  31>2<J  /v  Ne  las  tando  dosov»»  ou  diraiuo  ; 
H  roix  F  rolhs  ;  /;  (ilassf  danMit^nr  /•'  dir.iign»'  l'I'  (lyraigne.  —  3030,31  num- 
(juent  K.  —  'MYM  lîV  so  ;  /•  nou!l.;nt.  —  W'XVÎ  FV  No  (ioiuenf  UK  Kt  so  hiea  a 
«Iroit  r.  /'  Corli'z  s«>  l»irn  i«n  imiIx  ponssoiont  ;  V  sa  diou  r.  —  ^XXl  P  leinmos  no 
hlasnirroient.  —  IVXU  K  Mt  d.;  /•  dilVamoroicnt.  —  ?>\VXi  K  font.  —  3030  UKP 
hoinnu's;  /•'  p.  clK»s  c.  —  lUW  K  Kt  co  s.  /•  Ce  no  s.;  V  omc(  cstrc.  —  3930  V 
Aux  m.;  F  In  h.  A*  par  leur.  —  3010  A"  «jui  s«  il.;  F  douuiont  K  desuoionl  liPV 
,|,.sroiont.  —lYMl  A'  qui  ny.  —  3017  /•'  Tour  v.;  V  volonté.  —  .'WIS  A'  Damos  je 
vous  p.  —  3019  A/'  lollemont  l'  foblenu'ni.  —  :f.»52  HF  amplier  KV  supplie/  1' 
(Muploiez.  —  3i>r)r)  A'  K(  «|u.>  lu.  uay»MU  p    /*  Altimpio  ni.  naimt  p. 
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oiKuit  cest  (lit  leur  sera  Icii. 

Et  afin  qu'il  soit  reçcii, 

Faites  bien  protestaciou 

De  prouver  vostre  cntencion, 
'^%0  Et  retenés,  pour  du})liqucr, 

S'aucuu  y  vouloit  rei)li(iuer  : 

Nyés  fais  de  partie  adverse. 

Il  u'a  juge  de  03^  en  Perse 

Oui  osast  faire  jugement. 
39G5  Vérité  scet  bien  se  je  ment; 

Mais  a  paine  sera  trouvée 

Ne  caste  querelle  prouvée. 

Vueilliés  mo}*  par  grâce  advouer, 

Ou  je  puis  bien  dire  et  vouer 
3970  Que  jamais  jour  n'avray  leesce; 

Ainsi  demourray  en  tristesce, 

Qui  de  mon  las  corps  fera  proie, 

S'il  mestuet  payer  la  lamproie. 

Mercy,  merc}'  au  povre  fevre 
3975  Qui  plus  grant  soif  seulTre  a  la  lèvre 

Que  n'ot  le  riche  homme  en  enfer  ; 

Car  il  ne  scet  ouvrer  en  fer, 

Mais  en  peaulx  est  toute  sa  cure. 

Pour  vous  a  fait  ceste  escripture. 
3980  Car  il  scet  bien  qu'a  tous  les  masles 

Qui  portent  et  bourses  et  malcs 

Estes  soûlas,  joye  et  repos. 

Atant  iineray  mon  propos 

Jusqu'à  tant  que  plus  sage  viengne 
3985  Qui  ceste  matière  sousticngne. 

Si  croy  je  que  jamais  linée 

W)6  FPK  ce  /ÎT  cest;  /Tdittic.  —  3960  {'  dupplicquicr.  —  3961  V  voult  trip- 
jjliquiLT.  —  3962  A'  Et  es  fais.  —  3963  A'  Ny  a  j.  —  3965  P  le  scet  qui  ne  m.  — 
.Wm  F  apaines.  —  3969  F  omet  Ou  A'  Car  jo.  —  3971  P  tristrescc.  —  3973  KV 
.Si  ;  B  mostoit  F  mcstuct  A'/*  me  fault  V  mestont.  —  3971  PV  pauurc.  —  3975  F 
suef  ;  A'  s.  a  a  1.  —  3976  P  na  riche  h.  —  3977  F  de  1'.  —  3980,81  numqncnt 
dans  J'  {il  y  a  deux  blancs).  —  3981  manque  dans  F  {il  y  a  un  blanc);  P  Kn 
vous  ostant  courroux  et  hlasiues  ;  K  Car  il  scet  bien  quau  masculins  En  des- 
plaira  aulx  fcmeriins  {le  texte  adopte  est  dans  V).  —  3982  K  Dieu  leur  doint  j. 
—  3983  /••  finora.  —  3981  HP  Jusquos;  A7'  a  ce  que  p.  —  398()  P  omet  ]o  P 
Mais  je  croy  K  Je  cr.  bien. 
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Ne  sera  ne  déterminée; 
Car  vénal  est  l'amour  du  m(jnde 
Et  avarice  est  trop  parfonde. 
3090  Plus  en  diray  a  l'autre  fois, 

A  Dieu  vous  commaut,  je  m'en  vois. 

3087  P  omet  ne.  —  3988  K  Car  vrniis.  -  31)8'J  li  Kn  auarice.  —  3990  V  non 
diray  a  ceste  foiz  K  une  aultre  f.  —  Après  3W1  B  Explicit  F  Cy  fine  le  contre 
mathcolus  apjx'lc  le  liure  de  leosse  contenant  sexcnsacion  pour  les  daines  leur 
honneur  et  leur  prouesse.  Explicit  Dco  gralias,  P  Explicit  le  liure  de  leesse 
Contenant  lexcusacion  Des  dames  lonneur  et  proesse  Prenez  en  gre  nous  vous 
pryon.  K  Ghy  fine  le  contredit  de  mathiolus  appelé  le  liure  de  lyesse  conte- 
nant lexcusacion  dos  dames  leur  honneur  et  leur  prouuesse. 
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APPENDICE 


PROLOGUES       DES       IMPRIMÉS 
(Voyez  notre  Introduction,  pj).  xxxvi,  xxxvii). 


I.    —    LE    RESOLU     EN     MARIAGE» 
(Copié  sur  H.  X.  Inv.  Réserve  Y^  257.) 

En  iing  beau  pré,  verdoyant  et  poly, 
Frisqne,  plaisant,  amoureux  et  joly, 
Ungjour  ])assé  gaillard  ni'esjouissoye  ; 
Mon  cueur  n'estoit  ennuyé  n'anioly 
5  Ne  mon  désir  prescript  ne  aboly, 
Fors  qu'a  deduyt  et  plaisir  ne  pensoye. 
Joygnant  le  pré  estoit  une  saulçoye 
Ou  il  avoit  ung  lieu  propre  et  couvert, 
Pour  y  donner  soubdain  la  cotte  vei*d. 

iO      En  ce  beau  lieu  avecques  ma  |)arli(', 
Qui  est  assés  (h^  mon  lail  ailvtMti<\ 
Souventes  fois  ay  prins  joye  et  dediiyt. 
Touchant  l'esbat  n'est  januiis  amortie, 
Plus  tost  que  moy  se  trouve  convertit" 

15  Pour  recepvoir  le  coup  sans  l'aire  brnict. 
Se  duylte  y  est,  aussi  y  suis  jt*  duyl  ; 
Ce  (pic  l'iing  veult,  l'autre  n'y  contrarie; 
En  vraye  amour  jamais  ou  ne  varit\ 


\.  Ce  morceau.  Jusqu'au  v.  2'ir>,  a  èU-  iuipnniô  daus  I«>  lU  UfU  il««  Moutai- 
gland.  t.  III.  p.  12*.'  sv.  d'après  lui  loxte  lég«^r.'uuMU  dilTcronl,  sous  I»»  litn»  Im 
]\t  solution  de  Ntj  Trop  Tosl  \tj  Trop  Tard  .VnriV.  L^s  vers  22!vr>l  sont, 
éviiltMuint'Ml,  (les  vers  de  raccord  qn\  rattachent  re  morceau  au  lArre  de  l^csct, 

LAMENTATIONS.  —  H.  4 
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Ne  li'op  hastif  [Qe]  trop  lasclie  ou  fêtard, 
20  Femme  j'ay  prins  ne  trop  tost  ne  trop  tard. 
Marié  suis,  somme,  je  m'en  contente. 
De  mon  espoir  ne  me  sens  point  l)astard, 
Ne  mou  parler  n'est  point  d'iiomme  ventard. 
Ou'il  soit  ainsi  que  l'on  m'expérimente, 
25  A  celle  tin  qu'en  ce  cas  je  ne  mente, 
Je  coucluray  que  chose  moyennée 
Est  a  priser,  quand  elle  est  bien  menée. 

En  m'en  venant  de  ce  pré  verdoyant, 
Joyeulx  et  gay,  chantant,  m'esbanoyant, 

30  Je  rencontray  deux  hommes  plains  de  dueil. 
L'ung  jeune  estoit,  l'autre  vieil,  tout  ployant; 
L'ung  se  monstroit  mauplaisant,  le  voyant, 
L'autre  gettoit  grosses  larmes  de  l'oeil; 
L'ung  se  plaignoit  de  son  tardif  acueil, 

35  L'autre  disoit  :  «je  suis  trop  hariél  » 
L'ung  estoit  Tost,  l'autre  Tard  Marié. 

A  ces  deux  fols,  parlant  à  leur  caboche, 
En  cheminant  leur  dis  mainte  reproche. 
Gomme  verrez  en  lysant  cest  escript. 

40  Quant  chascun  eut  d[e]  moy  son  epinoche, 
L'ung  se  départ,  l'autre  fait  son  approche 
Vers  son  logis  de  lyesse  prescript. 
L'ung  fu  rav}^  non  pas  du  Saint  Esprit, 
L'autre  transy,  non  de  joye  et  soûlas. 

45  Telz  mariez  bien  souvent  crient  :  «helas!  » 

Or,  en  effet,  avant  qu'on  le  devine, 
Tout  résolu  je  dis  et  détermine 
Ou'il  n'est  estât  plus  seur  que  mariage. 
Posé  le  cas  que  nature  s'i  myne, 
50  Si  fault  il  bien  que  raison  y  domine 
Ou  autrement  on  y  pert  sens  et  aage. 
Trop  Tost  s'i  prent  a  son  desavantaige. 
Trop  Tard  ne  peut  achever  son  emprise; 
De  telz  mariz  est  sote  l'entreprise. 

55      L'ung  s'i  est  prins  d'aage  non  compétent, 
Gomme  vray  sot;  l'autre,  vieil  innocent, 
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Comme  ebeté;  et  en  font  leur  complainte. 
Tost  Marié  n'est  que  trop  appetent. 
Trop  Tard  ne  peut;  sa  femme  reppetent 
60  Luy  vient  le  deu,  qui  n'est  pas  chose  faiucte. 
Mariage  ne  se  fait  par  contrainte  ; 
Mais  neantmoins,  comme  saige  et  rusé 
Marié  suis,  et  non  point  abusé. 

Ce  nonobstant  le  jeune  a  excuser 
65  Est  quelque  peu,  sans  y  gueres  muser. 

Non  pas  le  viel,  c'est  ung  vray  sot  parfait. 

Raison  pourquoy  ?  En  langueur  veult  user 

Ses  derniers  jours  et  sa  femme  abuser, 

Gomme  il  appert  [et]  par  dit  et  par  fait. 
70  S'il  est  jaloux,  pasle,  blesme  et  delTait, 

C'est  la  rançon  que  doit  dame  vieillesse. 

Ce  que  j'en  dis  est  vray  comme  la  messe. 

Le  jeune  dit  qu'il  a  d'enfans  ung  tas, 

Ung  plaing  foyer  ou  ung  plain  galatas; 
75  C'est  droictement  de  povrrté  le  meuble. 

Le  vieil  a  dueil  qui  est  trop  sur  le  tas; 

Sa  femme  veult  porter  les  granz  estatz, 

Qui  est  assez  i)Our  devenir  aveugle. 

Foy  de  mon  corps,  je  le  repute  ung  beugle 
80  Ou  ung  badault  aussi  sot  que  caillette. 

A  lelz  inariz  uc  fault  qu'une  bav('tlt'. 

Tard  Marié,  cassé  et  dégoutté, 

S'est,  comme  il  dit,  sur  f(Miiine[s]  esgouté. 

Le  temps  passé,  (jui  n'est  pas  biiMi  ve<iMi. 
8;)  Or,  maintenant  ([u'il  deust  eslrt>  donbtt'. 

1)(^  sa  iVnune  est  rabrout'.  débouté. 

Maulgré  ses  dens  il  fault  qu'il  soit  cocu. 

Tout  son  harnois,  bouclier,  lance  et  cscu, 

Son!  eiirouilb's  et  ne  vallent  ung  zec. 
90  Sonnne,  en  etVet,  il  n'a  plus  que  \o  bec. 

Ti)st  Mari(''  est  ja  sec  el  elhitpie 
De  besongner;  Trop  Taid.  meleucoli(iue, 

83  S'est,  lextr  Cest. 
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Qu'il  n'en  peut  plus;  vêla  deux  piteux  champs. 
I/ung  n'a  plus  riens  et  est  tout  fantastique, 
95  L'autre  est  jaloux  et  garde  la  bouticque, 
Pour  ospier  s'il  viendra  nulz  marchans. 
Moy,  Résolu,  je  dy  ({ue  telz  nKiSchans 
En  ce  bas  lieu  font  ja  leur  purgatoire; 
Le  cas  bien  pris,  la  chose  [est]  pereniptoire. 

100      ïost  Marié  en  l'aage  de  quinze  ans. 

Vers  le  printemps,  aux  jours  clers  et  luysans, 
Fut  espouzé,  de  quoy  il  se  repent. 
Tard  Marié  soixante  ans  fort  nuysans 
Avoit  desja,  comme  gens  vont  disans, 

105  Quant  il  le  fut;  sa  douleur  en  despend. 
C'est  dommaige  que  telz  folz  on  ne  j)end. 
Deshonneur  font  aux  saiges  mariés; 
Leurs  femmes  sont  très  mal  appariez. 

Dont  vient  cela  que  tant  de  folz  on  voit 
110  Et  qu'on  verra,  se  Dieu  tost  n'y  pourvoit? 
Le  cas  y  est  tout  cler  et  évident. 
Au  temps  passé  ung  marié  avoit 
Trente  ans  et  plus,  comme  raison  devoit, 
Pour  éviter  dangier  et  accident. 
115  Or,  pour  vuider  ce  petit  incident, 
De  ces  trop  tost  mariés  il  ne  vient 
Que  folz  enfans,  dont  grant  mal  en  advient. 

A  grant  peine  se  sçavent  il  mouscher 
Et  au  grant  lict  veullent  desja  coucher; 

120  Ces  quoquardeaux,  aussi  sotis  qu'une  oye, 
A  l'estourdy  se  prennent  a  la  chair, 
Sans  regarder  qu'il  leur  couslera  chier 
Au  temps  futur,  tant  en  or  qu'en  monnoye. 
En  deux  briefz  motz,  il  faut  que  chascuu  oye 

125  Que  telz  maritz  font  une  légion 
D'enfans  tous  sotz  en  ceste  région. 

De  ces  trop  tard  mariés  il  ne  sourt 
Qu'enfans  tigneux  et  l'ung  sourt,  l'autre  lourd; 

108  appariez,  texie  aj)priez    —  127  ces,  texte  ses. 
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Ghascun  les  voit  marcher  sur  les  pavés. 

130  Comme  sçavant,  je  vous  dis  brief  et  court  : 
Soit  à  Paris,  Lyon,  Tours,  Bloys,  eu  court, 
Vous  les  voyés  bossus,  laitz,  agravés, 
Les  ungs  morveux,  chassieux  ou  grevez. 
Les  aultrcs  sont  <,n'on<:nars  et  fort  divers. 

135  Tard  Mariez,  il  fault  noter  ces  vers. 

Je  prens  le  cas  qu'ayés  or  et  chevance. 
Si  estes  vous  remplis  de  nonsçavauce, 
Que  ne  pensés  qui  est  votre  contraire. 
Le  sot  désir  garny  de  decepvance, 
140  Que  vous  avés,  vous  baille  cesle  avance, 
Pour  follement  a  amour  vous  attraire 
Lors  que  deussiés  de  ce  fait  vous  retraire. 
Considérant  qu'estes  hors  de  jeunesse. 
Femme  prenés  tout  contraire  a  vieillesse. 

145      Vieillesse  rend,  comme  dit  le  psalmiste, 

L'homme  pesant,  pensif,  douloureux,  triste. 

Tard  Marié,  il  fault  noter  ce  point. 

Or  avés  vous  femme  jeune  et  bien  miste. 

Qui  congnoist  bien  ((n'estes  hischo  fatiste 
150  Et  ne  poués  la  cont(uitor  a  point. 

Vueillés  ou  non,  quelque  mignon  vu  point 

Elleaymera;  pour  tinable  remise, 

On  vous  donra  du  vent  de  la  chemise. 

Vous  qui  devés  estre  seigneur  et  chief 
155  De  la  maison,  tombés  en  ce  meschiet 

Que,  maugré  vous,  vostre  femme  est  le  maistre. 

Voyant  cecy,  pleign<''s  cu(>ur,  bras  et  chef, 

Et  en  douleur  vous  dictes  de  rechief  : 

«   liC  grant  dyable,  non  pas  Dieu,  m'y  list  mettre.  » 
U)0  Le  pis  je  voy  iju'on  ne  s(^  peult  desuirtlre 

De  ce  lyen  ne  (initier  le  lyagc. 

Bien  sont  lyés  viellars  en  mariage. 

Tard  Mariez,  je  conclus  par  mes  ditz 
Ou(*  vous  monstre/  qu'estes  bien  estourdis 
1()5  D<'  vous  lyer  en  la  lin  de  vosire  aage. 
Telz  gens  que  vous  sont  ja  abalarilis. 
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C.av  au  besoiug  vous  vous  monstres  tardifs 
Quant  livrer  fault  le  deu  du  niariai^^e. 
Vos  femmes  fout  ailleurs  leur  Iripotaige  ; 
ITit  (lontrainctes  sont  de  passer  leur  chaleur. 
8oy  marier  tro])  lard  n'est  que  maleur. 

A  ces  trop  tost  mariez  il  leur  semble. 
Quant  ilz  auront  femme  et  enfans  ensemble, 
Qu'ilz  seront  roys  d'AlTricque  et  d'Antioclie. 

175  Après  plaisir,  soucy,  chagrin  s'assemble; 
Le  temps  passé  au  présent  ne  ressemble. 
Pour  ce  te  vient  qui  les  prend  et  acroche  ; 
Argent  leur  fault,  qui  est  meschant  reproche  ; 
Ce  qu'ilz  vouldroyent  les  délaisse  au  besoing. 

180  Que  reste  il  plus?  11  fault  tendre  le  poing. 

Le  jeu  des  dez,  des  cartes,  telz  esbatz, 
Les  tavernes,  puis  noises  et  debatz 
Les  rend  confus,  desnués,  esperdus. 
Après  qu'ilz  sont  desconfitz,  mis  au  bas, 
185  Leurs  femmes  crient  et  leur  font  telz  sabatz 
Qu'ilz  vouldroyent  estre  lors  mors  ou  perdus. 
Pensez  y  donc,  jeunes,  mal  entendus  1 
Ne  vous  hastés  de  passer  ce  passaige  ; 
Tost  Marié  ne  se  monstre  pas  saige. 

190      Le  saige  dit  que  jeunesse  est  tant  folle 
Et  que  le  cueur,  comme  l'oyseau,  luy  voile. 
Tost  Marié,  que  n'y  as  tu  pensé? 
Legiereté  te  donna  la  bricolle 
Et  te  lya  par  ta  trop  chaulde  colle. 

195  Jusqu'à  la  mort,  [)ovre  megre  eslevé, 
Se  de  moy  est  reprins,  mocqué,  tencé, 
Il  te  convient  le  prendre  en  ])acience. 
Soy  marier  trop  tost  n'est  pas  science. 

(lonclusion  :  connue  sage  et  discret 
200  Vueil  reciter  eu  publique  et  secret 

Qu'accompaigné  suis  de  femme  amyabl-e  ; 
Tant  que  vivray  je  n'y  avray  regret  ; 

172  CCS,  texte  ses. 
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Onc  ne  me  fist  tour  mauvais  ny  esgret, 
Eu  tous  ses  faitz  elle  est  doulce  et  traictable. 
205  D«3  jour,  de  nuyt  elle  m'est  charitable. 
Prinse  je  l'ay  en  bon  aage  et  saison  ; 
La  femme  fait  ou  desfait  la  maison. 

Sans  trufer,  [sans]  moquer  ou  bricoler, 

Je  ne  sçavrois  ses  vertus  recoler. 
210  Loué  soit  Dieu  !  je  suis  bien  assigné  : 

Quant  suis  fascbé,  el  me  vient  acoler 

Ou  me  baiser  de  peur  de  m'alfoller. 

Lors  ce  que  j'ay  luy  est  tost  consigné, 

Le  jeu  d'amours  est  sellé  ou  signé. 
215  Que  qu'il  en  soit,  tousjours  sommes  d'acord. 

La  ou  paix  est  jamais  n'y  a  discord. 

Jeunes  et  vieilz,  désormais  apprenés, 

Tost  et  Trop  Tard  Mariés,  aprenés  : 

P'ailly  avés,  comme  poués  entendre. 
220  Puis  qu'ainsi  va,  prenés  vous  par  le  nez; 

De  vos  femmes  serez  chassé[s],  venés. 

Gomme  bestes  qu[e  l']on  veult  au  las  prendre. 

Davantaige  [je]  vueil  dire  et  prétendre 

Que  vous  estes,  sans  aultre  fiction, 
225  Deux  parfaitz  folz,  pour  resolution. 

Se  vous  voulés  impugner  et  debatre 
Que  mes  propos  les  hommes  doyent  abatre 
Par  ce  que  n'ay  ung  peu  tOuch''  de  fennnes 
Qui  se  marient  a  ung  jeune  iblaslre 
2:10  Ou  a  un  viel  caduc  aquariaslre, 

Parelz  a  vous,  maleureux  et  infâmes,  — 
Je  vous  respons  qu(^  les  renoms  (^t  famés 
A  mon  pouoir  des  liâmes  garderay  ; 
D'en  dire  mal  me  eontregarderay. 

23o       F(Mnni(*s,  lilles  sont  iVesles  dii  nature, 
Et  leur  esprit,  sans  autre  conjecture, 
Est  vif  et  gnay.  (pie  i)as  je  ni'  ilrsprise. 
Jeunes  ne  vieil/,  ne  doivent  a  l'avanturc 

221  vos,  Icxle  vous.  —  222  que  1  on,  texte  quon. 
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Eiilx  obliger  soiibz  sel  et  signature. 
240  Soy  marier,  c'est  trop  grande  entreprise, 
l^'einnie  ne  doit  jamais  estre  reprise 
S'elle  c()ns(^nt  esLi'e  subjecte  a  Thonmie. 
Adam  faillit  quant  d'Eve  j)rint  la  pomme. 

Comme  rassiz,  entendu  et  posé 
245  Suis  et  seray  a  tousjours  disposé 
De  soubstenir  les  dames  el  louer. 
A  leur  honneur,  le  cas  pressupposé, 
Ung  beau  Iraicté  j'ay  fait  et  composé 
Qu'on  doit  chérir,  aymer  et  avouer. 
25U  D'en  dire  mal  nul  ne  s'i  doit  jouer. 
Matheolus,  ort  villain  et  bigame, 
En  a  mesdit  jusqu'à  la  haulte  game. 

Le  dit  traicté  ne  sera  imitille 

Aux  auditeurs,  mais  très  bon  et  utille 
255  A  tout  chascun  qui  le  vouldra  gouster. 

Je  l'ay  basty,  construict  d'un  moyen  stille. 

a  Le  Résolu  »  je  le  dy  et  postille. 

Dignes  ne  sont  goulears  de  Tescouter. 

Matheolus  du  tout  veulx  débouter 
260  Pour  tant  qu'il  a  tousjours  blasmé  les  femmes. 

Le  livre  ai  fait  aux  louenges  des  dames. 

261  ai,  texte  ait. 
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De  femmes  sommes  tous  veaus, 
Autant  les  gros  que  les  menus  ; 
Pourquoy  celluy  qui  en  dit  blasme 
Doit  estre  réputé  infâme. 
5  Car  femmes  ne  sont  discordantes 
Aux  hommes,  mais  sont  florissantes 
En  tout  honneur  et  amytié  ; 
Femmes  ont  des  hommes  pitié. 
Et  s'il  advient  qu'aucune  face 

10  Plaisir  a  l'homme  et  se  metface 
A  sa  prière  et  sa  requeste, 
Soy  monstrant  ainyable,  honneste, 
Ce  procède  de  charité. 
Car,  sans  quelque  difficulté, 

15  Quant  on  voit  ung  homme  en  danger, 
La  femme  le  doit  soulhiiger 
De  tout  son  pouoir;  car,  en  somme, 
Il  n'est  rien  si  semblable  a  Tomme 
Que  la  femme  en  aucun  langaige. 

20  On  dit  que  la  femme  ung  mesnaige 
Fait  ou  delfait;  bref,  on  sustance. 
L'homme  bauny  de  desplaisance 
Est  par  |la|  femme  resjouy. 
Se  Matheolus  n'aji)uy 

25  De  ses  femmes  a  son  plaisir 
Et  (ju'il/  aient  eu  mauvais  désir 
Envers  luy,  fauK  il  ijue  les  bonnes 
A  l'apetit  de  ces  félonnes 
Et  d(\s[)iles  en  soient  blasmées 

30  Villipendées  et  ditfamées  / 

La  chose  n'est  pas  raysonnabU\ 
Car  une  t'cmiiit*  est  pitoyable, 

25  ses,  trxte  ces.  —  28  ces,  texte  ses. 
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Doiilce,  ^ratioAise  et  plaisant, 

Tousjoiirs  le  p  rouf  lit  désirant 
35  De  la  maison  ;  [donc]  par  ainsi 

L'homme  est  hors  de  peine  et  sonoy, 

Quant  il  veult  que  sa  i'emnie  ait  char^^e 

De  la  maison  et  qu'il  la  charge 

Des  besongues  qu'il  a  a  faire. 
40  Adonc  pense  de  son  atTaire, 

Tandis  que  le  mary  repose; 

Et  est  dedens  son  cuer  enclose 

Parfaicte  amour  et  pureté, 

Quant  se  voit  en  auctorité 
45  Et  qu'el  a  bien  les  mains  ou  mettre. 

Mais,  a  ce  que  pouons  congnoistre, 

Matheolus  fut  ung  jaloux  ; 

Jamais  ne  fut  humain  ne  doux 

A  ses  femmes,  mal  les  traictoit; 
50  Par  ainsi  leur  esprit  estoit 

Variable,  par  quoy  discerne  : 

Ainsi  que  l'homme  se  gouverne 

La  femme  se  doit  gouverner. 

Or  ne  faisoit  (jue  lanterner; 
55  Matheolus  a  ses  voisines 

Souvent  gectoit  œillades,  inynes, 

Tellement  que  par  fantasie 

Faisoit  entrer  en  jalousie 

Ses  femmes,  qui  n'avoient  pns  tort. 
60  Clar  souvent  faisoit  son  accord 

Tant  que  par  son  subtil  blazon 

Il  portoit  hors  de  sa  maison 

Ce  qui  y  estoit  bien  requis, 

Tellement  qu'il  n'y  a  aquis 
65  Pas  grant  honneur;  car,  en  effet. 

Alors  qu'ung  homme  se  forfait. 

Il  donne  a  sa  femme  couraige 

De  prendre  ailleurs  son  advantage. 

Car  nature  femmes  esmeult 
70  Bien  souvent.  Se  l'homme  ne  veult 

Acomplir  soy  de  mariage 

'■^   plaisant,  texte  plaisante.   —    15  mains,    texte  maino,  le  ?io  2.56  a  mains. 
70  Le  texte  écrit  souvent  se,  etc.,  et  a  un  point  à  la  fin  du  vers. 


LE    HEBOURS    DE   MATHE0LU:5.  131j 

Avecques  eulx,  il  n'est  p;is  saj,^e. 

Car  souvent  ailleurs  se  pourvoient 

Alors  qui[lz]  conf,^noisseut  et  voient 
75  Ou'on  tient  d'elles  si  peu  de  compte. 

Pour  ce  je  dy  que  c'est  grant  honte 

A  Matheolus  de  mesdire 

Des  femmes;  car,  pour  le  vray  dire, 

Hz  sont  doulces  et  amyables 
80  Et  aucunes  fois  véritables. 

Toutes  ne  peuent  pas  estre  bonnes  ; 

Différentes  sont  en  personnes  : 

Les  unes  prennent  leurs  soûlas, 

Voulan.s  tenir  mignons  soubz  las, 
85  Et  les  autres  n'en  veuUent  point, 

Mais  font  leur  cas  si  bien  a  point 

Qu  il  n'y  a  que  redire  en  elles. 

Et  s'ilz  font  aucunes  cautelles, 

Les  hommes  causent  leur  malice. 
90  Par  quoy  les  accuser  de  vice 

C'est  mal  fait,  ayez  y  regard  ! 

Je  vous  prometz  que  le  regard 

De  femme  resjouyt,  eu  somme. 

Le  cueur  et  l'esperit  de  l'homme. 


r/T=r/3B?' 


NOTES 


N.  B.  —  Les  chiffres  ordinaires  renvoient  au  texte  français,  les  chiffres  italiques 
marquent  les  vers  du  texte  latin. 


LAMENTATIONS,    LIVHE   PREMIER 

Page  1.  —  1.  C'est  le  début  de  la  prière  du  Christ,  Év.  S.  Math., 
XXVI,  23.  —  G.  Nous  dans  trois  mss.  appartenant  à  deux  familles 
diflerentes,  étonne.  A  moins  d'y  voir  une  leçon  du  copiste  de  o' 
(Voir  Jntrod..  p.  xxii),  que  des  copistes  postérieurs  auraient  rec- 
tifiée, on  peut  admettre  que  l'auteur  a  réellement  écrit  nous,  son- 
geant à  ses  lecteurs  autant  qu'à  lui-même.  —  11.  La  proposition 
conditionnelle  se...  donnassent  semble  avoir  été  amenée  par  l'idée 
hypothétique  contenue  dans  j^res  de  désespoir  me  lire  :  a  ce  déses- 
poir, j'y  serais  tombé  si...  »  —  23.  Connue,  dans  le  lioman  de  la  Hose^ 
il  n'est  pas  question  de  la  «  soussie  »  (solsequium),  cette  phrase 
fait  reflet  d'un  jeu  de  mots  :  c  cueillir  la  soussie  »  (fleur  du  souci) 
par  analogie  avec  «  cueillir  la  rose  »  (fleur  de  l'amour).  Une  pensée 
analogue  se  trouve  dans  Clément  Marot,  Temple  de  Cupidon 
{Œuvres  complètes,  éd.  Jannet,  I,  p.  19)  :  «  Mais  on  y  trouve  la 
soussie;  C'est  ce  qui  me  trouble  le  sens  ».  —  25.  Voyez  /?.  de  la  H., 
éd.  Michel,  p.  288,  vv.  9437-38,  dans  k-  paragraphe  du  jaloux.  —  29. 
L'/stJre  ne  semble  avoir  été  amenée  que  par  la  rime  ;  ailleurs  |I .  r>46) 
Le  l''évre  parlera  de  l'Oise  et  (II,  492)  de  la  Meuse.  -  45.  Formule 
de  serment  dans  le  genre  de  celles  (jue  M.  Toile  mentionne  à  la 
p.  17  de  sa  thèse  Dn^  lietlieuern  u.  Heschivoren,  etc.  P'rlangen,  1883. 

V.  2.  —  6'i.  Si  /<•  désigne  Maislre  Mahieu.  ce  vers  n'est  VX  (jue 
pour  fournir  une  rime  riche.  Mais  il  est  iiossible  (ju'il  doive  être 
nittaché  aux  deux  vers  suivants  :  alors  /<•  ilésignera  la  Iradurlion 
française  des  lAuiioitaiiotis.  —  f>7.  C'est  la  leçon  erronée  de  1>LM 
et  (les  imprimés  (jui  ;i  fait  croire  {IntriKi.,  p.  cix)  que  I.o  Fi'vre 
était,  lui  aussi,  originaire  île  Thérouenne,  ipTil  avait  connu  persi>n- 
nellement  Mathieu  et  (jue  celui-ci  lui  avait  envoyé  un  exemplaire 
de  son  poème.  Ce  vers  ne  contient  qu'une  allusion  au  v,  t  du  latin. 
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—  G8.  l\  c'est-à-dire  son  i)oème,  «  rouvre  du  sac^e  »  (lili).  —  73.  C'est 
probablement  par  suite  d'une  interprétation  erronée  de  ce  vers  que 
ce  nom  «  Passeroute  »  a  été  donné  au  poème  lui-même  par  le  copiste 
(lu  ms.  de  Carpentras  ou  par  celui  de  sa  source  (Voir  Inirod.^ 
1>.  wxiii).  —  77,  lAhcr  f.nmcntationum  est,  en  effet,  le  titre  de  Tori- 
iiinal  dans  l'explicil  du  ms.  d'Utreclit.  —  83,  sv.  (  /).  Citation  presque 
textuelle  d'Ovide.  Tristes  I,  1.  —  Si).  Ce  vers  traduit  le  sine  me 
d'Ovide,  (jue  Matbieu  avait  supprimé,  le  remplaçant  par  Morini  ; 
celte  ville,  (juc  les  cbarles  du  moyen  âge  appellent  aussi  Tar- 
vanna,  fut  complètement  détruite  par  l'armée  de  Charles  Quint,  le 
20  juin  1553.  —  89  [2).  Nous  avons  déjà  signalé  [Introd.,  p.  lxvii)  le 
contresens  fait  par  Le  Fèvre  dans  sa  traduction  de  turbem,  comme 
s'il  y  avait  turber;  il  s'agit  de  troubler  l'insouciance  avec  laquelle 
ils  i)rennent  des  maîtr^^sses  et  se  marient.  —  Il  faut  distinguer  les 
socii  nobiliores  auxquels  Mathieu  destine  en  premier  lieu  son 
poème  (voyez  aussi  v.  101  Dicta  prius  recito  sociis  des  domini  aux- 
quels il  adressera  son  livre  avec  des  lettres  spéciales  (37S6').  —  S. 
Versus  et  ode  désignent  probablement  les  vers  des  Lamentations  ; 
il  se  peut  cependant  que  l'auteur  fasse  allusion  à  d'autres  poèmes 
du  même  genre  où  se  trouve  décrit  le  triste  sort  du  bigame,  tels 
que  le  n*^  LXV  du  recueil  d'  «  anciennes  chansons  françaises  » 
trouvé  dans  un  ms.  d'Oxford,  Bibl.  bodl.,  signalé  dans  un  Rapport 
de  M.  de  la  Villemarqué,  Archives  des  missions  scientifiques  et  litté- 
raires, t.  V.,  p.  112.  Inc.  «J'ai  estes  clers  moult  longuement  sans 
faille.  Bigames  suy,  saichiés  comment  k'il  aille.  »  Str.  4  :  «  Je 
souloie  estre  moult  bien  ameis  des  dames.  Or  suy  haïs  et  appeleis 
bigames.  »  Refrain  :  «  Ki  puet  eslire  Et  prent  lou  pire,  Il  puet  bien 
dire  K'il  ne  voit  grain  ^>. 

P.  3.  —  100.  Le  traducteur  étend  outre  mesure  le  cercle  de  ceux 
auxquels  le  poète  est  censé  adresser  ses  avertissements  et  en  exa- 
gère terriblement  la  portée.  —  104.  Cet  éloge  de  l'amour  libre  n'est 
pas  dans  le  passage  correspondant  du  texte  latin,  mais  se  trouve 
ailleurs  dans  le  poème,  par  exemple,  v.  2299.—  111  sv.  {15).  Voyez 
Ovide  Metam.^  I,  1.  a  In  nova  fert  animus  mutatas  dicere  formas  »; 
Mathieu  représente  sa  déchéance  comme  une  espèce  de  «  méta- 
morphose ».—  124  [16).  Le  sutor  est  mentionné  aussi  v.  o602  comme 
le  plus  infime  des  prolétaires  ;  cet  emploi  du  mot  est  classique.  — 
129  [19].  Par  jura  le  poète  entend  le  décret  du  pape  Grégoire  X  (cf. 
3920-21,  5021  sqq.).  —  13().  Cheville  amenée  par  la  rime  degré.  C'est 
l'accord  de  BP'M  qui  nous  a  fait  adopter  la  leçon  ay  ;  mais  on  peut 
préférer  a  (impersonnel)  à  cause  de  cutlrod  moy  :  «  Il  n'y  a  là  rien 
d'agréable  pour  moi  ».  —  2f.  Ce  vers  est  tiré  des  Dislicha  Catonis 


LAMENTATIONS,    LIVRE    PREMIER.  143 

(I,  18)  ;  Jehan  Le  Fèvre  l'avait  traduit  naguère  ainsi  :  «  Car  par  un 
cours  les  choses  derrenieres  Ne  sont  mie  respondans  aus  premières  «. 
{Rom.  Forsch.,  XV,  I,  78).  —  22  sq.  La  même  idée  est  exprimée 
par  Glaudien  In  Rujinum,  I,  22  sq.  «...  Tolluntur  in  altum  ut 
lapsu  graviore  ruant  ». 

P.  4.  —  140.  Ponctuez  S/:  .sra7y  bien,  et...  —  146.  Lisez  plutôt  Je 
pleur.  —  149  sv.  Ces  vers  traduisent  mal  26  sq.  :  sequele  n'a  aucun 
sens  ici,  querela  est  la  plainte,  non  la  cause.  —  152  sv.  Le  traduc- 
teur n'a  pas  compris  que  statua  et  ymago  {28)  sont  des  synonymes. 
On  ne  voit  pas  trop  la  portée  de  la  métaphore;  elle  a  un  peu  l'air 
d'avoir  été  amenée  parla  double  rime  viduam...  virago;  le  sens 
est  probablement  :  «  je  ne  suis  plus  que  le  rellet  inerte  de  moi- 
même  ».  —  155.  Nous  avons  imprimé  fromliat  parce  que  ce  mot  est 
donné  par  B  et  par  toute  la  famille  [i  (sauf  pourtant  I)  et  qu'il  sem- 
blait mieux  répondre  au  latin  vires  sumens  (30  .  Mais  frondiv  n'est 
peut-être  qu'un  lapsus  (voyez  cependant  II,  384 îi,  ou  le  même  mot  se 
retjouve  avec  la  var.  f'rendisl)  ;  froncir,  qui  va  fort  bien  avec  ijrnucici\ 
nous  paraît  maintenant  préférable.  —  165  {3S).  Le  traducteur  a 
ailaibli  le  sens  de  l'original  en  signalant  ici  d'une  manière  générale 
l'humeur  diverse  des  époux  ;  le  poète  parle  exclusivement  de  la 
femme.  —  52.  Ponctuez  miser,  exposita  re  ;  ces  deux  derniers  mois 
constituent  une  espèce  de  cheville,  comme,  au  v.  ^i,  verum  si  pono. 
qui  se  retrouve  dans  d'autres  endroits  (voyez  Inimd.,  p.  (.-.lix)  ;  elle 
a  ici  le  sens  de  «  tout  bien  considéré  ».  —  ôo.  Teste  Deo  ;  le  poète 
fait  peut-être  allusion  à  plusieurs  passages  des  Prorevhes  (IX,  11, 
13,  IG  ;  XXI,  1-19  ;  XXXI,  10).  Ce  rapprochement  nous  engagerait 
à  expliquer  l'étrange  gracia  rara  par  un  souvenir  de  l'vov..  II.  10., 
Ecdés.^  VII,  28  ;  il  faudrait  entendre  alors  :  «  chez  la  femme,  la 
grâce  est  rare  »;  cf.   17 Oi  Mulierum  gracia  rara  est. 

P.  ;■).  —  180.  bnpedit  ira  iimniuni  csl  un  vers  do^  lUslicha  CiUonL<. 
II,  4.  11  se  retrouve  dans  le  texte  latin  des  l.ani.  v.  j'5/3.  —  186  sv. 
Le  traducteur  am{)li(ie  l'idée  des  verba  colorata  ol  veut  se  montrer 
au  courant  de  la  rliôtori(|ue.  —  189-'.K>.  Lisez  sistoU'^  Poragogé^ 
diastuU'.  —  loi,  c'est  à-dire  innihe  et  trorhce.  —  194.  A  ajouter  ce 
vers  ;\  ceux  (|ui  montrent  (juc  le  traducteur  s'identitie  complète- 
ment avec  le  poète.  —  i2.  Pro  conjuge  est  rendu  par  rers  son  nuvi 
(170).  Jus  désigne  les  règles  tle  l;i  vorsilicalion.  —  48.  Ce  vers, 
attribué  i)ar  rannolaliuir  du  ins.  (rrtn.H*ht  a  V Anticlaudianus^  ^e 
trouve  dans  une  des  préfaces  du  Pc  planctu  IWitwac  d'Alain  do 
Lille    voyez  Migne,  PiUrol.l<U.,cc\,  48,  avec  mendico  pour  depono.) 

P.  ('..      2P.>  svv.  Changez  la  ponctuation  :  un  ptunt  après  Jl'.»,  une 
virgule  après  'l'l\ .  —  .ï(),  cas,   resi-à-ilire  les  Muses. —   67.   Vers 
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obscwr;  il  y  a,  d'ailleurs,  une  faute  d'impression  :  lisez  :  serit 
altéra  sera.  Faut-il  lire  haec  pour  hic?  Le  sens  pourrait  ôlre  alors  : 
a  lune  cultive,  l'autre  sônie  trop  tard  p.  Mais  ce  n'est  pas  clair.  — 
62.  Voyez  Jcr&mie,  I,  0.  —  69.  Le  même  vers  se  retrouve,  légère- 
ment modifié,  V.  2342.  —  70.  Voyez  Ovide,  Hemedia,  41  ;  c'est  le 
même  vers,  sauf  que  lamenta  a  remplacé  praecepta. 

p.  7.  —  240.  Tous  les  dj'ois  doit  rendre  veteri. . .  de  jure  novo  (73). 
—  241  [74).  Voyez  Introd.  p.  cxiv.  —  2î>7  ((Si  sq.).  Voyez  hUrnd. 
p.  ex.  —  75.  La  même  idée  se  lit  au  v.  5i)2f.  —  74.  L'annotateur 
du  ms.  d'Utrecht  donne  à  cet  endroit  {î°  2  v»)  une  note  marginale 
étendue  sur  l'élection  de  Théobald  de  Placence,  archidiacre  de 
Liège  comme  pape,  sous  le  nom  de  Grégoire  X,  sur  le  concile  de 
Lyon  et  la  résolution  prise  par  ce  concile  au  sujet  des  bigames. 
Il  la  termine  en  indiquant  le  nombre  des  évoques  (500),  des  abbés 
(60)  et  des  autres  prélats  (environ  mille)  qui  ont  assisté  à  ce  concile. 
Nous  avons  pu  constater  que  cette  note  est  la  reproduction  littérale 
de  quelques  passages  des  Gcsta  Philippi  terlil  de  Guillaume  de 
Nangis.  L'erreur  que  commet  l'annotateur  en  mettant  l'élection  de 
Grégoire  X  en  1272  au  lieu  de  la  mettre  en  1271,  remonte  à  Guil- 
laume de  Nangis.  Celui-ci,  après  avoir  relaté  un  événement  de 
l'an  1272,  continue  :  «  Eodem  anno  post  biennem  et  novem  menses 
«  sedis  apostolicae  vacationem,  in  festo  beati  Egidii  electus  est 
«  Tlieobaldus  de  Placentia  achidiaconus  Leodiensis  in  papam,  cum 
«  esset  absens  in  transmarinis  partibus  apud  Acon  et  quarto  Idus 
«  Februarii  coronatus  Gregorius  decimus  est  vocatus  ».  L'annota- 
teur, qui  reproduit  textuellement  cette  phrase,  a  changé  Eodem  anno 
en  Anno  dominï  MCCLXXIl.  —  Dans  un  autre  endroit  (f»  20  v»,  à 
côté  du  vers  1ôI2]^  le  môme  annotateur  donne  une  autre  note 
marginale  étendue  sur  la  querelle  de  Guillaume  de  Saint-Amour 
et  des  ordres  mendiants.  Ici,  il  se  trompe  sur  les  événements 
auxquels  Mathieu  fait  allusion  et  confond  Guillaume  de  Saint- 
Amour  avec  Guillaume  de  Mâcon.  (Voir  Inlrod.,  p.  cxxvi).  Cette  note 
a  été  copiée  également  sur  une  page  de  Guillaume  de  Nangis, 
c'est-à-dire  de  ses  Gesta  Sanctt  Ludovici.  Voyez  l'édition  de  G.  de  N. 
dans  le  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  publiée  par 
l'Institut,  pour  la  première  note,  au  t.  XX,  pp.  492  et  494,  pour 
l'autre,  aux  pp.  384  et  390.  —  <S'0.  Voyez  au  vs.  /Oo,  où  se  retrouve 
la  même  idée. 

P.  8.  —  Mettez  plutôt  une  virgule  à  la  fin  de  288,  un  point  à  la 
fin  de  290.  —  291  sv.  Le  traducteur  a  renoncé  à  rendre  toutes  les 
sublibilités  de  la  métaphore  du  latin  ;  il  contredit,  au  fond,  l'original 
{101),  où  M.  dit  qu'on   ne  peut  pas  l'appeler  «  passif  ».  Mais  il  ne 
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pouvait  rendre  en  français  le  jeu  de  mots  contenu  dans  factus  depo- 
nens  (voyez  e.  a.  48  «  auctoris  depono  stilum  >>.  —  lOÔ  ferina.  Les 
anciens  appelaient  R  «  litteram  caninam  »,  puique  les  chiens,  en 
grommelant,  semblaient  produire  ce  son,  comme  dit  le  scholiaste 
au  vers  de  Perse  I,  109  «  sonat  hic  de  nare  ranina  littera  »  ;  voyez 
aussi  le  vers  de  Lucilius  l'ancien  :  «  Inritata  canis  (juod  R  H  quam 
plurime  dictât  »>  (Baehrens,  Fragmenta  poel.  rom,  p.  141,  note  du 
vs.  10]  et,  du  même  :  «  atque  canina  si  lingua  dico  nichil  ar  me  " 
(Baehrens,  l.  r.,  p.  179). 

P.  9.  —  314.  A  noter  que  plusieurs  mss.  ont  cu'uloie,  ce  qui  dimi- 
nue le  vers  d'une  syllabe  (A  et  N  seuls  ajoutent  bien);  les  copistes 
ont  pris  se  pour  la  conjonction  introduisant  la  proposition  condi- 
tionnelle; rimpf.  du  futur  les  a  choqués  ;  mais  en  modifiant  ainsi 
le  vers,  ils  font  dire  au  poète  le  contraire  de  ce  qu'il  dit  :  il  croit 
les  prières  inutiles.  On  a  ici  deux  propositions  hypothétiques  prin- 
cipales; se,  qui  les  relie  Tune  à  l'autre,  a  plutôt  le  sens  de  jmisqiie  ; 
le  cas  peut  être  ajouté  à  ceux  que  M.  A.  Tobler  a  signalés  et  discu- 
tés, /Ischr.  f.  r.  Ph.,  XIX,  o07  sv.  et  Venu.  Bcilr.  III.  17  svv.  —  .\on 
contingens^  c'est-à-d.  ce  qui  arrive  fatalement,...  est  impossible 
à  prévenir  et  à  écarter.  —  La  jolie  idée  contenue  dan-  /  /  /  sq. 
(«  si  j'avais  été  changé  en  un  rocher,  je  n'aurais  pas  la  perception 
de  mes  souffrances  »)  ne  se  retrouve  pas  dans  lo  texte  français, 
qui  a  également  négligé  la  donnée  du  vs.  lis. 

P.  10.  —  33:{  Latinisme,  traduction  littérale  du  latin  (/59)  quin 
promoveatur  ;  (l'annotateur  ajoute  «  ad  sanctos  ordines  x. —  33 S  sv. 
.'/,  dans  ces  deux  vers,  est  le  cas  de  la  <<  couple  illicite  ».  —  310sv. 
Epouser  une  femme  corrompue  était  également  considéré  connue 
un  cas  de  bigamie  (Voyez  Introd.,  p.  cxui,  n.  4,  et  cxviii,  n.  t;  aux 
passages  cités  à  cet  endroit  il  convient  d'ajouter  celui  (pie  V>\\ 
CauL^e,  in  voce  bigamns^  tire  de  Martini  \'ocahnl.  jnr.  ran.  ... 
«  Higamus  dicitur  qui  contrahit  sivo  de  facto  sive  de  jure  cuin 
vidua  vol  corrupta  »).  Nous  avons  déjà  vu  dnlnt'l..  p.  lvi  n.  et 
CXTIT  n.  i)  (|ue  le  latin  ne  mentionne  pas  ce  cas  et  qu'à  tout  le 
passage  compris  entre  les  vers  3i()  vi  'MVl  rien  ne  correspoml  dans 
le  texte  du  ms.  d'Utrechl.  Il  nous  parait  difticile  d'y  voir  une  am- 
plilication  du  traducteur;  il  est  plus  probable  (|ue  la  critique 
persoinielle  lancée  contie  le  paj^e,  en  termes  violents  .150-a*2  ,  a  fail 
su|ipriiner  ce  passage,  (pii  a  dû  se  lrou\er  entre  /'»iel  M.").—  Mettre 
plutôt  un  point  ai)rès  310,  un  point  et  virgule  api'<^s  34t;  ry  se 
rapporte  au  cas  de  Mathieu,  le  mariage  avec  une  veuve  honnête. 
—  347  svv.  La  même  idée  (je  suis  puni  pour  le  méfait  d'un  aulrvM 
se  retrouve,  avec  le  même  mot  blcsrr,  au  v.  it")  sv.  -    /:?2.  Kepro- 
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duclion  litlôralc  d'Ovide,  Po)il.,  II,  c.  9,  27.  28.  —  127.  L'annotateur 
ajoute,  après  duabus,  a  niulieribus  successive  »  ;  c'est  bien  ce  cas 
de  bigamie  ([ue  M.  a  ici  en  vue.  —  i2S  mox  pourrait  indiquer  que, 
j)Our  Malliieu,  la  diso^râce  a  suivi  le  mariage  de  très  près;  voyez 
cei)endant  InlroiL,  p.  cxvi. 

V.  11.  —  iiJjS  Le  traducteur  a  laissé  de  côté  l'essentiel,  rupto 
damnabilis  hamo  conjugii  (/56*),  c'est-à-dire,  lorsqu'il  renvoie  sa 
IVninie  (cf.  v.  ii6'/,le  cas  de  Mathieu  de  Beauremi,  Inirod.  p.  cxvii). 
—  307  Première  allusion  à  la  fable  du  corbeau  qui  se  para  des 
l>lunies  d'autres  oiseaux,  dont  il  sera  plus  amplement  question 
plus  loin  (voyez  H,  3084  svv.).  —  372  «  Qui  prend  la  place  d'un 
l)remier  mari  ».  —  I iO  Clercs  et  laïques  condamnent  également  le 
bigame  (Comp.  v.  4Hôo).  Notons  que  le  poète  se  range  ici  parmi  les 
membres  du  clergé  (nosmet,  146], 

P.  12.  —  38L  11  est  le  sacrement;  étant  entier,  il  veut  être  admi- 
nistré par  un  prêtre  dont  la  chair  ne  soit  pas  divisée.  L'expression 
«  dividere  carnem  in  plures  «  se  trouve  chez  S.  Thomas  [Summa^ 
quîost.  CLII,  art.  m).  —  387.  Le  sujet  de  doivent  est  Les  bigames 
(378).  —  100.  Voyez  1  Samuel^  I,  2;  deux  copistes  ont  fort  bien  pu 
remplacer  le  nom  de  Fenanne  par  celui,  plus  connu,  de  Siisanne.  — 
417.  Il  est  curieux  que  tous  les  mss..  y  compris  N,  aient  la  met; 
peut-être  cette  graphie  remonte-t-elle  à  o\ —  io4.  Il  peut  paraître 
étrange  que  des  cas  de  véritable  polygamie  doivent  fournir  un 
argument  contre  la  réprobation,  par  l'église,  du  mariage  d'un  clerc 
avec  une  veuve.  Mais  au  point  de  vue  du  droit  canon,  ces  cas 
étaient  pareils.  (Voyez  Inlrod.^  p.  cviii).  —  -168^  istud,  c'est-à-dire 
l'état  de  bigame. 

P.  13.  —  431  svv.  Cette  légende,  d'après  laquelle  Lamec  [Ge- 
nèse^ IV,  18-24)  aurait  tué  Gain  en  lui  décochant  une  flèche,  a  été 
tirée  par  Mathieu  de  S.  Jérôme  ft.  I,  éd.  Migne,  Palrol.  lai.,  XXIII, 
p.  103).  —  436.  Dans  la  Bible,  il  est  question  d'une  septuple  ven- 
geance ;  l'auteur  en  fait  une  punition  «  en  sept  doubles  »  de  Lamec 
et  de  sa  race.  —  /6*.V  sqq.  Ce  raisonnement  bizarre  a  été  assez  bien 
rendu  par  le  traducteur,  sauf  qu'il  a  négligé  le  trait  mordant  de  la 
fin  (/75  sq.)  :  a  La  mort  qu'une  seule  femme  me  prépare  est  déjà 
plus  pénible  que  la  mort  de  Caïn  ;  celle  de  Lamec,  qui  avait 
deux  femmes,  peut  donc  être  appelée  sept  fois  plus  grave  que  celle 
de  Gain  ».  Mettez  plutôt  deux  points  à  la  fin  de  il2. 

P.  W.  —  4(V.>  svv.  [178  .  Cette  idée  se  retrouve  ailleurs  dans  le 
poème,  p.  e.,  v.  1208^  24Ôi)  sqq. —  474.  La  leçon  des  mss.,  .sauf  F  et 
N  [Se  seroit  plus  /".),  dit  le  contraire  de  ce  (ju'il  y  a  dans  l'original 
{fSo)  ;  plusieurs  copistes  ont  pu  lire  ^'c  jiour  .\e.  —  176.  En  etlel, 
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S.  Jérôme  n'attribue  que  peu  d'importance  à  la  bigamie  du  "  mau- 
dit »  Lamec,  dans  lequel  il  voit  avant  tout  le  meurtrier  de  Gain 
(/.  c,  pp.  507,  907).  —  yS/  sq.  La  septième  ère  du  monde  'Apocal.^ 
VIII,  1  sv.)  est  l'ère  présente,  celle  où  vit  le  poète.  Il  vaudra 
mieux  mettre  un  point  d'interrogation  après  etas  t82).  Le  traduc- 
teur a  négligé  lidée  comprise  dans  ces  deux  vers  ;  celle-là  encore, 
Mathieu  La  trouvée  dans  S.  Jérôme  (/.  c,  p.  HVi). 

P.  10.  —  bl'j.  Vers  obscur,  qui  semble  devoir  rendre  l'idée  du 
V.  19!)  quia  dignam  morte  solo  rem.  On  pourrait  le  comprendre 
ainsi  :  «  Si  du  moins  il  savait  par  expérience,  comme  moi,  quelle 
chose  terrible  est  le  mariage  ».  Mais  le  (ail  n'est  pas  clair.  —  ."..'M. 
JHalo  n'est  pas  dans  l'original;  trois  mss.  de  ^  ont  IHulo!  On  se 
demande,  en  effet,  ce  (jue  IMalon  vient  faire  ici,  et  pourquoi  le  tra- 
ducteur a  substitué  (?)  ce  nom  à  celui  de  S.  Ambroise.  (Voir  la 
note  suivante).  Le  Tlmce,  que  le  moyen  âge  a  connu  par  la  traduc- 
tion et  le  connnentaire  de  Chalcidius,  oe  contient  rien  sur  celle 
question.  Mon  collègue  M.  Polak  me  signale  un  passage  des  Lois 
(Legg.,  VIII,  8,  éd.  Kmm.  Bekker,  p.  8i0  sv.),  où  le  mariage  est 
défendu  contre  les  relations  extra-matrimoniales  ou  contraires  à  la 
nature  et  où  une  espèce  d'excommunication  est  lancée  contre  ceux 
qui  s'en  rendent  coupables  :  «  Omnibus  civitatis  honoribus,  ceu 
peregrinus  aliquis,  privatus  sit  ».  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  des 
secondes  noces.  Rappelons  que  le  traducteur  s'arnHe  au  v.  206 
(reproduit  par  533),  et  (^u'il  ne  traduit  pas  les  vers  207- id.  (Voyez 
lalrod.^  p.  LXII).  Il  est  possible  que  ces  vers  aient  manqué  dans  le 
ms.  dont  s'est  servi  Le  Févre.  On  ne  voit  pas  bion  ce  qui  a  pu 
amener  le  traducteur  à  supprimer  la  sanctio  papalis  et  le  témoi- 
gnage (le  S.  Ambroise.  Mais  on  s'expli(|uo  Toit  Ition  la  suppression 
des  remanjues  do  l'auteur  sur  nuptias  et  niibere.  qui  n'auraient  eu 
aucun  sens  en  français.  C'est  i)out-élre  à  cause  île  ces  derniers  vers 
qu'il  a  trouvé  plus  commode  de  laisser  de  côté  tout  le  passage.  — 
20S.  l'onctuez  Illas,  sicut...  dicit.  Il  s'agit  de  la  sanction  donnée 
\y,\v  le  pape  Alexandre  111  aux  décrets  tlu  troisième  conejlo  de 
Latran  (Voir  hu >•>><(..  \).  cwv  n.  P.  —  210.  Voir  S.  Ambroise  In  epUH. 
ad  CovinlhiiK^  )n'iniain,  c.  Vil  ,éil.  Miiriie,  l\Urol.  UU.^  IV,  1.38  .  Hi'- 
ni(iue  priiuae  nupliae  sub  benedictione  Doi  celebranlur  sublimilor; 
secundae  aulem  ctiain  in  })rncst'n(i  nircnt  tiloria  ;  ct>ncessae  sunt 
auteiu  pr(>i)UM-  incDUlinenliaiii  ».  -  2ff.  L'auteur  s'e.xcuse  de 
donner  à  la  lueniière  syllabe  di'  nuptiae.  qui  est  ^*  longue  par  posi- 
tion ^>,  la  valiMir  d  une  brève.  Colle  faute  de  versilicalion  symbolise 
un  désii',  relui  de  voir  son  mariage  ne  durer  qu'une  heure.  — 
2r>.    Il   s'excuse   (lavoir  employé   (au    v.    20(h   nubero   du   mari. 
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oubliant  (iiio  ce  mot  ne  doit  s'employer  que  de  la  femme  ;  l'excuse 
se  trouve  dans  l'état  trouble  de  son  esprit.  (Voyez  hitvod.^  p.  clv). 
—  lli.  Il  faut  rétablir  ici  le  texte  du  ms.  et  lire  Usurpans...  ultro 
citroque.  Lors(jue  nous  avons  rédigé  ce  vers,  nous  n'avions  pas 
encore  remarqué  que  l'auteur,  partout  dans  son  poème,  traite  la 
première  syllabe  de  merum  comme  une  longue. 

P.  17.  —  r>4G.  Traduction  peu  exacte  du  v.  220,  où  le  poète 
s'érrie  :  «  Oh  mort,  (jue  tu  fusses  morte  par  le  feu  ou  par  l'onde  !  » 
Toute  la  tirade  a  été  mal  rendue  ;  le  traducteur  invoque  la  mort 
(vieng  a  moi .'),  le  poète,  s'adressant  à  la  bigamie,  l'appelle  la  plus 
terrible  des  morts.  —  oGO,  ino7î  frère.  Le  traducteur  semble  vouloir 
appliquer  ce  mot  à  un  personnage  spécial,  qu'il  distingue  des 
autres  ;  l'auteur  songe  à  tous  les  jeunes  clercs,  ses  frères  d'autre- 
fois (25/  sq.),  qui  maintenant  le  dédaignent,  comme  le  Pharisien 
de  la  parabole  dédaignait  le  péager  (S.  Luc^  XVIII) .  —  22.9  sq. 
Voyez  Ovide,  Pont.,  lïl,  7,.  27-28  ;  la  leçon  ordinaire  a  tumicUs  pour 
liquidis,   lassât  pour  vexât. 

P.  18.  —  o69  sv.  Dans  la  description  des  charmes  de  la  bien-aimée, 
le  traducteur  est  resté  bien  au-dessous  de  la  grâce  de  l'original. 
C'est  surtout  à  la  fin  que  se  montre  l'infériorité  de  son  talent.  La 
'(  chute  »  de  l'original  (27i)  est  jolie  dans  sa  simplicité,  celle  du  texte 
français  0)23)  est  banale  et  ne  termine  pas  le  passage.  Toute  cette 
description  rappelle,  autant  par  les  détails  que  par  l'antithèse 
entre  la  beauté  de  la  fiancée  et  la  laideur  de  la  femme  mariée,  le 
passage  bien  connu  d'Adan  de  le  Haie  {Jeu  de  la  feuillée,  première 
scène).  Il  y  a  un  art  plus  méthodique  dans  la  composition  du  poète 
artésien  ;  chez  Mathieu,  les  détails  se  suivent  avec  moins  de  régu- 
larité, mais  il  y  a  une  passion  plus  sincère  dans  son  souvenir  de 
la  Petronilla  d'autrefois  (voyez  surtout  v.  259,  245  sq.).  —  o8o.  Le 
traducteur  rapporte  à  la  bouche  ce  que  le  poète  avait  dit  du  nez 
(2.67).  —  240.  Voyez  Virgile,  /fc/.,  III,  93  ;  cette  citation  reviendra 
assez  souvent  (p.e.  2301.  2.1,^5'.—  2.V/.  hiis  se  rapporte  à  supercilia. 
2.')2.  A  rapprocher  non  breviore  spacio  («pas  trop  court»)  de  débita 
per  spacia  {2iH]. 

P.  l'J.  —  2.Ï9.  Elle  avait  des  seins  de  jeune  lille,  quoiqu'elle  fût 
veuve;  joli  trait  que  le  traducteur  a  négligé.  Au  reste,  il  a  rendu 
bien  grossièrement  les  allusions  discrètes  du  poète  (206  sq.)  et, 
comprenant  mal  l'infra  du  v.  26o,  qu'il  oppose  à  tort  à  l'extra  de 
26*4,  il  se  laisse  aller  à  un  réalisme  ({ue  l'auteur  avait  su  éviter 
avec  beaucoup  de  tact.  —  27/.  Lisez  Natura. 

P.  'Jo.  —  {yM\-\:\.  Le  traducteur  développe  l'idée  que  le  poète  n'a- 
vait fait  qu'indiquer  ;  il  s'est  rappelé  sans  doute  les  vers  G14G-48  du 
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Homan  de  la  liose:  «  Puis  ge  voler  avec  les  grues,  Voire  saillir  outre 
les  nues,  Com  fist  li  (;ine  Sociales?  »  —  i7o.  Voyez  Ovide,  Ep.,  VII, 
2.  0  Ad  vada  Maeandri  concinit  albus  olor  ».  Notez  la  faute  de  gra- 
phie (Menandri,  pour  «  Meandri  »),  commise  par  le  poète  et  par  son 
traducteur  (Cil).  Seul  le  copiste  de  A  a  essayé  de  la  corriger.  — 
286.  Corigna,  Corrine,  nom  de  la  bien-aiméé  d'Ovide.  (Voyez  Amores, 
passim  De  Arle  am.^  III,  i;38,  et  TrisL,  IV,  10,  CO.  L'annotateur  du 
iiis.  d'Utrecht  ajoute  :  «  Corigna  fuit  quoddam  nomen  quo  Ovidius 
solebat  amasias  suas  appellare  ne  publice  cognoscerentur  ». 

P.  21.  —  68 i  2!)7  .  La  même  comparaison  se  trouve  dans  La 
Vieille  (éd.  Gocheris,  p.  153).  «  Les  peaux  froncies  et  soillées,  Vuides 
comme  bourses  moillées  »  ;  Matthieu  a  connu  De  Velula  /  fi>  <«(.  , 
—  20S.  Saxosum  pectus  ;  voyez  également  Li  Vieille,  l.  r.,  var. 
a  Sa  dure  pierreuse  poitrine.  »  —  Ô02.  La  mùme  image  se  retrouve 
au  v.  o490  :  quondam  Rachel  est  modo  Lya. 

P.  22.  —  509.  L'annotateur  du  ms.  écrit  au-dessus  de  populi 
«  totius  ».  —  31  S.  noli  me  tangere  désigne  la  peste,  ce  qui  explique 
le  vers  suivant.  Le  traducteur  a-t-il  peut-être  pensé  à  une  plante  ? 
Les  vers  708-10  semblent  correspondre  à  318-19.  —  321-22  (713-18). 
Nous  avons  déjà  signalé  (Introd.  p.  cxlv  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
ces  vers  et  un  fabliau. 

P.  23.— 714.  Traduction  obscure  ou  maladroite  du  latin  (555) 
«  nequit  medilari  an  liceat  ». 

P. 24.—  753.  Le  singulier  aiiiH\  représenté  par  le  seul  ms.  C,  étonne 
à  côté  du  pluriel  des  deux  vers  suivants,  quoiqu'il  corresponde 
mieux  au  texte  latin  {3U)).  On  hésite  pourtant  à  remplacer  convivut 
par  faut,  (jui  ne  se  trouve  (|ue  dans  a.  Peut-être  Le  Fèvre  a-t-il 
écrit  :  «  Ge  que  aymcnt. . .  »  ou  a  Ce  (pieulx  ayment. . .  »  ^Voyez 
Inlrod.^  p.  cc:kx,  G).—  772.  La  leçon  prospérité  est  justifiée  par  le  texte 
latin  (3f7)  ;  il  est  curieux  (lue  des  mss.  de  nos  deux  familles  aient 
propriété.  —  3.'i()  sfj.  «  \'n  bénéfice  de  mille  sous  réalisé  par  les 
maris  est  jugé  inférieur  à  un  bénéfice  de  six  obides  qui  vient  lio 
la  fennne  ».  Les  vint  lirrrs  du  texte  français  (77'J)  représentent  le 
double  des  «  mille  sous  »  du  latin,  à  compter  par  livres  parisis. 
C'est  le  Lucra  t\c  3.')(),  non  le  Lucris  de  3.')!  >\u'\  doit  rentrer. 

P.  "Jij.  —  35 f  sqq.  A  comprendre  :  Ut  dicunt.  .  .  sic  opponunt.  — 
56'^),  ei  scil.  colo.  Il  faudra  cbanger  la  ponctuation,  supprnner  la 
virgule  après  ei  et  lueltre  un  point  après  flagellQm  ;  supprimer  aussi 
le  point  et  virgule  après  quippe  \3<U\  et  la  virgule  après  movcatur. 

P.  20.  —  821  svv.  rendent  mal  le  sens  du  lalin  [3GS  sqq)  :  Istis 
(scil.  mulieribus)  natura  cedit..  )iua  ccdunt.  U  laul  ponctuer  : 
codit.   . .  cornuti  ;  jura  etc.  Ce  ne  sont  pa^  les  jura,  mais  les  femmes 
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qui  sont,  oomparccs  à  des  cerfs  cornus.  (Voir  Intnxl.^  p.  cxc  n.  2). 
—  832  svv.  Knlevez  la  virgule  après  riotcuse  et  mettez  une  simple 
virgule  aprùs  nprrslcr^  un  point  après  cnnlyrslcr.  (Juant  a  le  sens  de 
«  puisque  »  et  correspond  au  latin  cum  (.)73).  —  8ii  svv.  (576' 
sqq.1  Ce  sont  la  «  meta  redargutionis  »  (par  la  langue,  la  vue  et  le 
tnuchei"  ,  la  a  meta  falsi  ».  la  «  meta  inopini  î,  la  «  meta  solœcismi  », 
la  (*  meta  nugationis  ».  Voyez  les  rubriques  de  D  (à  la  varia  lectio) 
aux  vers  8i2, 1012,  1042,  1078,  IIOG.  —  r>7<S,  mêlas  quinque  sophistae, 
ainsi  que  les  termes  redargutio  et  redargutum  facere  (Ô7<S'),  meta 
falsi  (^3/;),  meta  inopini  i^^//),  meta  soloecismi  (rubr.  de  *^o9), 
meta  nugationis  (rubr.  de  504)  correspondent  exactement  au  titre  et 
au  début  du  Lib.  I,  cap.  3  des  ElencliK  dans  la  traduction  de 
Boéce  :  a  ihies  sophislac  et  loci  sophisticl  in  dicilone.  Sunt  haec 
(generaj  quinque  numéro  :  redargutio,  falsum,  inopinabile,  soloe- 
cismus  et  quintum  quod  est  facere  nugari  eum  qui  condisputat.  » 
Le  moyen  âge  connaissait  une  partie  de  l'œuvre  d'Aristote,  notam- 
ment les  FAenchi^  par  la  traduction  de  Boèce.  —  579.  Redargutum. . . 
«  Redargutio  est  syllogismus  contradictionis  »  ou,  d'après  une  autre 
définition,  «  syllogismus  cum  contradictione  conclusionis  ». 

V.  27.—  849.  La  langue  n'est  pas  dans  cette  partie  du  texte  latin; 
elle  n'est  mentionnée  qu'au  v.  ?)98  ;  mais  la  rubrique  a  pu  la  fournir 
au  traducteur.  —  860.  Le  traducteur  s'est  trompé  en  attribuant  le 
mot  dividar  [oSi]  au  mari.  —  880.  Il  a  négligé  un  joli  trait  de  l'ori- 
ginal [Z88  sq.)  déjà  signalé  Introd.,  p.  lxvu.  —  580-^97.  Ce  conte 
a  une  grande  analogie  avec  la  fable  XLV  de  Marie  de  France  (éd. 
V^'arnke  p.  148  svv.)  Herum  de  muliere  et  proco  eius.  La  seule 
ditlérence  essentielle,  c'est  que,  chez  Marie,  le  mari  a  vu  sa  femme 
aller  avec  son  amant  dans  la  forêt,  taudis  que,  chez  Mathieu,  il 
les  voit  coucher  ensemble;  il  faudra  sans  doute  mettre  cette  diver- 
gence sur  le  compte  de  la  transmission  orale,  (cf.  Warnke,  l.  c,  p. 
XLVII)  à  moins  que  Mathieu  n'ait  modifié  sciemment  le  début, 
cédant  en  cela  à  son  goût  de  la  mise  en  scène  réaliste  et  brutale 
(voyez  le  trait  grossier  du  v.  Ô8I  post  opus).  Au  reste,  les  deux 
versions  s'accordent  dans  presque  tous  les  détails,  sauf  que  chez 
Marie,  il  est  question  d'une  seule  aïeule  (v.  21),  chez  Mathieu,  de 
plusieurs,  que  chez  la  i)remiére,  le  mari  se  rend  à  l'église  pour 
prêter  serment  (iiO),  tandis  que  Mathieu  se  contente  de  lui  faire 
convoquer  les  voisins.  Pour  les  noms  propres  (chez  Marie,  les 
personnages  sont  anonymes),  voyez  Intvod.,  p.  cxlvi.  Celui  de 
Guido  se  trouve  dans  les  Cartulaires  de  VÉrjlise  de  Tlicrouane  p.  p. 
Duchet  et  Giry  dans  la  pièce  45  :  «  Wido  de  Alos  »,  et  dans  le  n<*22o, 
qui  est  de  127G  :  «  Guido  de  Talliano,  canonicus  Morinensis  ». 
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P.  28.  — -  398-418.  C'est  à  peu  près  la  môme  histoire  que  celle 
«  d'un  bonhomme  qui  estoit  cordier  <•  dans  Le  livre  du  chevalier  de 
[.a  Tour  Landry,  éd.  Jannet,  Paris.  185'i,  p.  126  sv.  Un  conte  ana- 
logue se  trouve  dans  la  collection  des  Kxempla  de  Jacques  de 
Vitry  (éd.  Grane,  p.  106,  n"  CCLI).  Une  amie  delà  femme  cou- 
pable persuade  au  mari  trompé,  en  le  saluant  comme  s'il  était 
accompagné  d'une  autre  personne,  qu'à  certaine  heure  du  jour, 
les  yeux  voient  double.  Le  mari  retourne  chez  sa  femme  et,  ne 
voyant  plus  auprès  d'elle  l'amant  qu'il  avait  cru  y  découvrir,  lui 
fait  des  excuses.  T'n  autre  conte  du  même  genre,  destiné  à 
illustrer  la  môme  idée,  mais  dans  lequel  c'est  la  femme  elle-môme 
(jui  ébranle  la  confiance  du  mari  dans  le  témoignage  de  ses«  mau- 
vais yeux  qui  mentent  souvent  »  est  le  n»  XIJV  des  Fiables  de 
Marie  de  France  [De  mnliere  et  proro  e/u.s,  éd.A\'arnke,  p.  14b  sv.). 
On  peut  en  rapprocher  encore,  malgré  les  dillerences  (car,  au 
fond,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  rcdargutio),  le  conte  du  mari 
borgne,  qui  est  le  n»  X  de  la  Disciplina  clericalis  (voyez  Inlnul. 
p.  cxLii).  —  U)().  I/annotateur  du  ms.  d'Ulrecht  fait  remarquer 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette  «  méchante  voisine  de  Werri 
(Wilberici  vicina)  »  avec  Baucis,  la  «  bonne,  pauvre  et  vieille 
femme  de  Pliilémon  (Palemonis  uxor)  ».  Pourtant  c'est  probable- 
ment dans  le  récit  des  Mctamorp/toses  que  M.  a  pris  ce  nom,  attiré 
peut-être  par  le  plaisant  contraste  entre  le  caractère  de  la  fileuse 
rusée  de  Werri  et  celle  (ju'Ovide  appelle  [Mèliun  ,  VIII  .  «)13) 
0  femina  conjuge  justo  digna.  » 

P.  30.  —  070  sv.  Ces  vers  sembleraient  indiquer  que  Le  Fèvre 
connaissait  d'autres  histoires  de  ce  genre.  Mais  il  est  plus  probable 
que  nous  n'avons  ici  que  la  traduction  du  vers  W.V,  (jue  le  traduc- 
teur a  déplacé  et  mal  compris.  puis(iue  cetera  se  rapporte  à  la  tin 
du  conte  précédent.  —  072.  Si  ce  vers  n'a  pas  été  amené  simplement 
par  l;i  rime  (ce  (jui  e>l  fort  possible),  on  peut  admettre  que  Le 
Fèvre  suppose  ce  conte  connu  de  ses  lecteurs.  Il  olVre,  en  etlVl,  des 
analogies  avec  le  tableau  de  (larin,  Dr  la  dame  'pd  fisl  rtilendaut 
son  mari  fpt'd  sonjod  [lierucd  de  Montaiglon  et  Havnaud,  l.  "V, 
p.  1:î2),  connue  M.  Bédier  l'a  déjà  remarqué  (t-aldiau.i\  p.  429). 
Le  Fèvre  a  assez,  habilement  développé  la  mise  en  scène  (voyez 
surtout  la  (in.  lOOii-OO),  sans  cependant  rien  ajouter  d'important. 
Ce  conte  constitue  un  des  éléments  de  la  61-  des  i'.ctil  nouvelles 
nouvelles  ;voir  Introii.,  p.  ciAin.  -  078.  (juestion  bizarre,  amenée 
sinqdemcnt  par  le  besoin  de  rime»"  rirhement  à  dieve\u\  —  08L 
Ce  vers  semble  paraphraser  le  receptum  de  ii-V.  qui  correspond  au 
cepit  de  i2-2  ;  la  l'enune,  en  prenant  à  son  tour  le  faux  larron  par  les 
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clioviMix,  cavouc  implicitement  qu'elle  est  de  l'avis  de  son  mari. 
—  12  f.  Voyez  sur  le  nom  de  Framericus,  Inlvod.,  p.  cxlvii  n.  2. 

p.  31.  —  luU)  ^435).  Est-ce  peul-ùliv  la  rime  (lunam  :  vitulinam) 
qui  a  fait  substituer  la  lune  aux  nuages,  dont  il  est  dit  dans  un 
ancien  proverbe  :  «  Les  nuées  ne  sont  pas  peaux  de  veau  »  (Leroux 
(le  Lincy,  Livre  des  I^rorcrhes^  I,  20l))  ? 

\\  :V2.  —  lOSC.   Le  Fèvre  a-t-il  peut-ôtre  lu,  au  v.  4V/,  ira  pour 
inde  ?  La  colère  est  bien  déplacée  ici  ;  si  c'est  uni(iuenient  la  rime 
(jui  a  amené  le  mot  ire,   elle  a  bien  mal  servi  le  traducteur.   — 
10i>9,  passer  semble  devoir  rendre  l'idée  de  differre  {^/H)].  Dans  le 
poème  lalin.   volui  differre  paratis,  qui  est  une  variante  assez  mal 
venue  et  peu  claire  de  nocuit  differre  paratis   (Lucain,   Pharsalc^ 
I,  281,  cité  par  Mathieu  au  v.  555o),  semble  vouloir  dire  :  «  quoique 
i'aie  un  nombre  inlini  d'exemples  tout  prêts,  j'ai  voulu  les  renvoyer 
cà  plus  tard,  pour  être  bref  ».  —  10 io.  C'est  l'accord  partiel  du  ms.  G 
avec  a,  qui  nous  a  fait  rejeter  la  leçon  fu  ses  cors  penés  que  repié- 
sentent  tous  les  autres  mss.,  y  compris  F.  Le  vers  651  de  Leesce 
confirme,  d'ailleurs,  la  leçon  ordenés  et  semble  même  justifier  si,/jui 
paraît  étrange  ici  ;  peut-être  les  copistes  de  a  et  de  G  ont-ils  modifié 
le  vers  primitif  [fu  ses  cors  penés)  d'après  le  texte  de  Leesce.  — 1047. 
Le  sens  est  «  la  limite  de  l'incroyable  »  (voyez  plus  loin].—  447  sqq. 
L'histoire  de  Salomon  conduit  à  l'idolâtrie   par  les  femmes  étran- 
gères qu'il  avait  épousées,  est  un  «  exemple  »  classique  dans  les 
attaques  contre  les  femmes  (voyez  e.  a.  Romania,  IX,  436).  Il  est  à 
noter  que  Mathieu  semble  ne  pas  connaître  l'histoire  si  populaire 
au  moyen  âge  de  la  femme  qui  trompe  Salomon  en  se  faisant  passer 
pour  morte    (le  thème  de   Cllr/cs).  —  45/  sqq.  (I6b6  svv.).    Cette 
légende  de  la  pénitence  publique  du  roi  Salomon,  à  laquelle  les 
récits  de  la  Bible  ne  contiennent  pas  la  moindre  allusion,  ne  paraît 
pas   avoir  été  très  répandue  dans  les  milieux  chrétiens  du  moyen 
âge  et  n'a   pas   laissé  de  trace,    semble-t-il,   dans    la   littérature 
populaire.  Les  pères  de  l'Église  ont  généralement  admis  que  le  roi, 
s'étant  repenti  d'avoir  favorisé  l'idolâtrie  de  ses  femmes,  avait  fait 
pénitence    «  non   ad    faciem   populi,  sed  in  secreto  conscientiae, 
Deo    teste  ».   On   tirait  cette  conclusion  du   fait  que,   vers  la  fin 
de  son  règne,  Salomon  avait  écrit  les  Proverbes  et  YEcclésiasle  et 
qu'il  avait  été  jugé  digne  d'être  enterré  auprès  de  son  père.  Un 
théologien  espagnol   du  commencement  du  xvii^  siècle,  Juan  de 
Pineda  nnort  en  1037),   a  consacré  tout  un  traité  à  cette  question, 
dans  une  introduction  aux  L^roverbes,  intitulé  Salomon  praevius  sine 
de  rehus  >^alomonis  lihri  octo  (Lugdunuiu   16i»'>).  Oiioiciiril  admette 
la  solution  ordinaire  comme  suffisante,  il  signale  cependant  [L  c, 
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Aî^y.  VIII,  rajj.  I,  sectio  VII,  r,i),  une  «  Ilebreorum  traditio  '>,  d'après 
laquelle  Salomon  aurait  été  mené  cinq  fois  par  les  places  de  la 
ville  («  quinquies  tractuin  per  plateas  "],  serait  ensuite  entré 
dans  le  temple  avec  cinq  verges  et  aurait  ordonné  aux  docteurs 
de  la  loi  de  le  battre.  Ceux-ci  ayant  refusé  de  porter  la  main  sur 
l'oint  de  Dieu,  le  roi  se  sérail,  flagellé  lui-même.  Pineda  ajoute  que 
cette  tradition,  qu'il  tenait  évidemment  d'une  source  juive,  ne  se 
retrouvait  pas,  comme  quelques-uns  le  prétendaient,  dans  .S.  Jérôme 
et  dans  S.  Ambroise,  mais  quelle  était  signalée  par  Bédé  «  in 
fragmentis  in  librum  Proverbiorum  ».  On  trouve,  en  ctret,  celte 
histoire,  racontée  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes,  dans  un  écrit 
de  Bède  le  Vénérable  «{ue  Migne  (Patrologie  latine^  XGI)  signale  en 
ces  termes  :  /n  l'rorerbia  Salomonis  allegoricae  interprétai ionis  fra<j- 
menta  in  antlquo  codice  repcrta  [l.  c,  col.  10^.6)  ;  elle  y  est  donnée 
comme  tirée  de  «  libri  Ilebraeorum  ».  Une  tradition  un  peu  diffé- 
rente, quoique  analogue,  d'après  laquelle  Salomon,  après  (jue  l'ido- 
lâtrie à  laquelle  se  livrait  une  de  ses  femmes  eut  été  dénoncée 
publiquement  par  le  prophète  Asaph,  se  serait  rendu  dans  le  désert, 
où  Dieu  lui  aurait  imposé  une  pénitence  de  quarante  jours,  est 
d'origine  musulmane  (voyez  !)■•  G.  Weil,  Uildische  Legenden  der 
Musuhndnner^  Frankfurt  a.  M.,  18 io,  p.  270).  Fabricius,  Codex  epi- 
graphus  Vctcris  Testamenli,  llamburg,  1713,  qui  cite  (t.  I,  p.  1061) 
Pineda  et  Bède,  mentionne  aussi  deux  autres  versions  de  la  péni- 
tence de  Salomon  légèrement  dillërentes,  tirées  du  Targum  et  d'une 
«  tradition  rabbinique  ».  Nous  croyons  pouvoir  admettre  comme  cer- 
tain que  Mathieu  a  tiré  cette  légende  (voyez  Introd.,  p.  cwxviii), 
dont  il  relient  la  publicité  do  la  pénitence  et  le  per  vicos  ceditururbis 
{i'ïl)  des  fragments  signalés  de  Bède.  lui  ell'ot,  son  expres>ii)ii  ^iif 
Ad  metam  ducit  inopini  correspond  exactement  à  cette  phrase  do 
Bède  (/.  (;.,  col.  lOGiJ)  :  «  SalonKui,  vir  lantao  sapienliae,  nunquidnam 
credibile  (»sl  illuiii  in  simulacrorum  cultu  aliquid  ulilitatis  creili- 
dissc?  Non.  »  Le  «  non  potuit  ratione  tueri  »  du  vei'S  iii)  se  retrouve 
dans  cette  autre  phiasr  de  Wùdc  :  u  Sed  inuiiorum  aimu'i  ad  hoc 
iiialum  trahenti  resistere  non  valuit  faciens  (juod  sciebat  non  esse 
facienduin.  » 

P.  X\.  —  1081  sv.  {iH9  sqq.).  MathiiMi  connaissait  ,en  dehors  des 
l-'h-nch/,  \o\('/.  i)jns  liant)  au  moins  K's  litres  des  principaux 
ouvrages  d'Arisloïc,  jiroiiahliMiuMit  d'après  Boècc,  (jui  avait  donné 
un  connnentaire  du  />'•  hUcrprclutiittie  et  des  Prnediramenta  et  tra- 
duit les  l'riorn  nnah/tfra,  les  l'ostcrioni  (inahjlir>i,  les  Topira  et  les 
l'Iriirh/.  La  première  traduction  latine  complète  des  œuvifs  fut 
donnée  par  Henri  <le  BrabaiiL  eu  127!  (Voyez  Jourdain,  Recherches 
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rritiiiU('.<  sur  rdfjr  cl  Vovlijinc  des  lra</iicli07is  Inl/ncs  d'Aristolc^ 
Paris,  1810).  —  Pour  le  titre  du  premier  ouvrage  cité,  voyez,  au 
début  du  commentaire  de  Boèce  :  «  Inscrihilur  etiam  Graece  liber 
hic  T.izi  £û|xr,v'.aç,  quod  Latine  de  intcrprelatione  significat  »,  et 
dans  le  l'ohjcraliciis  de  Jean  de  Salisbury  {l.  c.  col.  0(Vij,  «  Syllabicus 
periermeniaruni  )>  et  «  in  periarmeniis  ».  —  Priora  et  Posteriora 
désignent  les  deux  Analytlra.  —  iary  sqq.  Le  lecteur  remarquera 
que  Mathieu  ne  raconte  pas  en  détail  l'aventure  d'Aristote  et  de  la 
maitresse  d'Alexandre,  mais  qu'il  se  ])ornc  à  la  prendre  pour  thème 
de  son  raisonnement  d'en  donner  la  glose,  474),  la  supposant 
connue  de  ses  lecteurs.  Voyez  sur  cette  histoire,  son  origine  et  ses 
diflërentes  versions,  l'étude  très  creusée  et  bien  ordorinée  de  D""  A. 
Borgeld,  Arislotcles  en  Phyllis,  een  bydrage  toi  de  vcrgelykende  lïlte- 
riUuurijcschiedenis,  Groningue,  1902.  —  Il  est  difficile  de  savoir  si 
Mathieu  a  connu  cette  histoire  par  un  cxemplum  latin, s'il  avait  lu 
le  poème  d'Henri  d'Andeli,  ou  s'il  avait  seulement  entendu  raconter 
l'histoire;  il  n'en  cite  que  le  trait  essentiel.  Remarquons  cepen- 
dant que  son  début  {459-60)  Quid...  prosunt  (1080  Que  proufUa  a 
Arislote)  rappelle  les  vers  247  sv.  du  Lai  d'Aristote  [Rec.  de  fabl.  de 
Montaiglon  et  Raynaud,  t.  V.,  210)  :  «  Ne  ja  vers  moi  ne  li  vaudra 
Dialectique  ne  grammaire  »  et  que  le  v.  42S  Que  sibi  non  tenuitpac- 
tum  rappelle  levers  d'un  jeu-parti  d'Adan  de  le  Ilale  où  le  même 
conte  est  remémoré  :  «  Oui  en  le  fin  convent  ne  li  tint  mie  »  (cité 
par  M.  Borgeld,  /.  c,  p.  12).  L'essentiel  de  la  tirade  des  Lamenta- 
tiotie.s,  —  la  dissertation  sur  «  l'ordre  preposteré  »,  puisque  l'homme 
fut  chevauché  par  la  femme  et  qu'un  vieillard  voulut  faire 
l'amour,  —  semble  bien  devoir  être  mis  sur  le  compte  de  Mathieu. 
—  1093,  se  haucha,  amené  par  la  rime,  précise  davantage  en  quoi 
consistait  la  «  diflormité  »  de  la  junctura  [467).  —  472  (ilOl-02).  La 
diCférence  entre  le  psaltérion  et  le  décacorde  (la  cithare),  à  laquelle 
le  poète  revient  encore  une  fois  {f062)  consiste  en  ceci  que  la  table 
de  résonance  de  la  cithare  se  trouve  à  la  partie  inférieure  de 
l'instrument,  tandis  que, dans  le  psaltérion,  elle  se  trouve  à  la  partie 
supérieure  (Voyez  horcelllni,  de  Vil,  s.  v.).  L'idée  de  cette  diflé- 
rence,  d'où  provient  un  désaccord  entre  les  deux  instruments,  est 
familière  aux  pères  de  l'Eglise.  Ils  y  reviennent  souvent.  Citons, 
comme  très  explicite,  ce  passage  de  saint  Augustin  {Enarratio  in 
Psnbnum  o7,  Migne,  lUUroJ.  laL,  t.  IV,  col.  072)  :  «  In  psalterio 
chordae  sonum  desuper  accipiunt,  in  cithara  autem  chordae 
sonum  ex  infcriore  parte  accipiunt.  »  Un  passage  plus  long  se  trouve 
dans  Enarratio  in  Ps.  52  [L  r.  col.  2801,  où  la  chambre  de  résonance 
ft  lignum  concavum  tamquam  lympanum  »  est  soigneusement  dé- 
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cri  te.  De  môme  chez  S.  Ambroise  iyi  Ps.  I  (Praefatio  de  VEditio 
Bcned.  I,  p.  742)  et  chez  S.  Jérôme,  in  l's.  52  et  in  f's.  f.iO  (même 
édition,  t.  VII,  pp.  39  et  10G). 

P.  34.  —  ^7^,  barbastoma.  Voyez  dan.s  les  Elenrhi  (trad.  de  Boécej 
1,3  «  quartum  solaecismo  uti  facere  :  hoc  autem  est  facere  secundum 
locutionem  barbarisare  ex  oratione  respondentem.  » 

P.  35.  —  1133  sv.,  eidx,  c'est-à-dire  nature  et  raison  (Natura  et 
Ratio,  490  sq.,  demandent  une  initiale  majuscule.)  —  i99{\[:>\  .  Le 
poète  se  range  ici  parmi  les  disciples  (TAristote  (artistis,  maîtres 
es  arts),  qui  dans  les  «  désordres  »  de  leur  vie,  subissent  les  consé- 
quences de  la  conduite  de  leur  maître.  —  IIOG.  Nous  avons  cru 
[Introd.  p.  Lxv)  que  cujus  vicio  et  lacrimetur  o02]  se  rapportaient  à 
Petra;  le  poète  aurait  voulu  dire  que  les  querelles,  surtout  les 
larmes,  de  Petra  Tempôchent  d'écrire  son  poème  comme  il  le  fau- 
drait et  de  peindre  au  minium  le  titre  et  les  rubriques  (ou  d'illustrer 
le  titre  par  une  miniature?)  Il  y  a,  cependant,  une  difilculté,  c'est 
le  subjonctif  notetur.  qui,  dans  ce  cas,  ne  pourrait  pas  dépendre  de 
cum.  Ce  subjonctif  s'explique  si  on  rapporte  cujus  vicio  ;i  banc 
metam,  scil.  soloecismi  (oOi )  et  si  on  supprime  les  deux  virgules  de 
ô'Oi.  Mais  alors  le  sujet  de  lacrimetur  ne  peut  être  que  hic  liber, 
c'est-cà-dire  le  «  livre  des  Laincnldlions  ».  Rétlexion  faite,  nous  pré- 
férons cette  interprétation  («  puisque  c'est  surtout  par  solœcisme 
que  mon  livre  est  un  livre  de  pleurs,  (ju'il  est  mal  écrit  et  mal 
orné  »)  et  nous  supprimons  les  deux  virgules. 

P.  3G.  —  1195.  Lisez  Seuvmonlent.  Il  est  curieux  que  tous  les 
mss.  aient  le  singulier  et  que  les  imprimés  aient  ensuite  corrigé 
cette  faute.  Peut-être  y  a-t-il  là  une  faute  de  o'  [Introtl.  p.  xxir, 
amenée  par  le  singulier  (îcvrc  continue.  Mais  le  texte  latin  {'if  f) 
réclame  le  pluriel.  —  iiOl.  C'est  la  meta  nugationis.  A  rapprocher  de 
decies  repetatur  cette  explication  des  Elenrhi  (trad.  de  Hoèce),  I,  3. 
a  Hoc  (c'est-à-d.  facere  nugari)  est  fro(|uenter  cogère  idem  dicere  ». 

P.  38.  —  1230.  Traduction  erronée  de  .VjO  [Inlnxi.  p.  lxv). 

P.  30.  —  .Vf.V.  Cette  même  idée  a  déjà  été  exprimée  au  v.  .')ii, 
mais  il  fallait  bien  la  servir  encore  dans  la  tirade  du  goùl.  —  121>3. 
Vers  bizarre  (jui  dénature  la  pensée  de  I  auteur.  Celui-ci  veut  parler 
du  double  mal  (juo  lui  cause  Pétronille,  on  le  for«;anl  au  silence,  ce 
(pii  diminue  son  prestige   nomcn  ,  et  en  ditl'amant  ses  paroles  (.Î.Î.9). 

—  13()()  Contresens  bizarre;  la  chose  }Hissre  est  née  de  la  confusion 
de  perterrita,  «  ma  langue  terrifiée  »  ^le  ms.  li'l.lrechl  porte  ce  mol 
en  toutes  lettresi,  avec  praoterita. 

P.  40.—  .^(W.  Vers  superbe  (|ui  ouvre  l'ion  lo  paragraphe  de  tactu  ! 

—  1312.  Notez  lo  subjonctif  puiasc  après  co»>»,  imitation  directe  de 
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cum  nequeam  (.V6'i).  —  l;{22.  Notez  la  rubrique  de  l),  (|ui  est  une 
tr;i<lncli(tii  lillérale  du  ccdcrc  bonis  de  l;v  rubrique  bdino.  Le  Fèvre 
traihiil  mieux  cette  expression  (13'i2  sv.)  La  terniinoloi,àe  du  poète 
donne  à  toute  cette  querelle  d'alcôve  l'allure  amusante  d'un  procès, 
qui  se  termine  par  une  peine  corporelle  inlligée  au  débiteur  insol- 
vable. —  IVl'A.  La  leçon  dénouer  (pour  desnouer'?)  n'est  pas  sûre 
(plusieurs  mss.  ont  dcuoucr).  Si  le  sens  est  «  je  dois  bien  vider  le 
fond  de  mes  bourses  »,  il  faut  à  la  lin  du  v.  1322,  remplacer  le  point 
par  une  virgule. 

V.  il.  —  .'jSO-00  Ces  mômes  deux  vers  terminent  le  Livre  II 
(i.*)i7  sq.),  où  ils  sont  combinés  aves  les  vers  6i1-42. 

P.  42.  —  ,')!H .  Guido.  Voyez  sur  ce  nom,  hUroiL,  p.  cxlvi.  — 
odo  sq.  La  présence  de  la  nourrice  qui  allaite  le  bébé  de  l'auteur 
[G02)  s'accorde  assez  mal  avec  la  vieillesse  de  Petronille  et  l'im- 
puissance du  mari.  Si  cette  scène  réaliste  écrite  d'ailleurs  avec 
talent,  rappelle  quelque  expérience  ancienne  de  Mathieu,  on  ne 
peut  pourtant  pas  féliciter  le  poète  de  l'avoir  insérée  ici. 

P.  43.  —  1422.  Nous  avons  adopté  la  leçon  ot  («  Et  quand  la  nour- 
rice entend  commencer  la  querelle  ».)  La  leçon  de  AB  (qui  se  trouve 
aussi  dans  T  et  dans  N,  donc  celle  de  a),  au  commencler^  ne  serait 
pas  mauvaise  si  on  pouvait  remplacer  Et  par  Lors. 

P.  4L  —  1411  sv.  Il  faut  changer  la  ponctuation,  supprimer  le 
point  et  virgule  à  la  fin  de  1442  et  mettre  ce  vers  en  parenthèse  ;  il 
traduit  mane  [620).  —  1443-45.  Ces  vers  ne  rendent  pas  bien  la  par- 
tie correspondante  du  latin  (620),  puisque  la  nourrice  ne  se  lève  pas 
(pas  même  envis)^  mais  commence  par  rester  dans  son  lit.  En 
outre  le  dernier  vers  n'est  pas  clair;  faut-il  lire  peut-être,  en  met- 
tant un  point  après  cslrivc,  Et  supposé  qu'appeler  oie,  ?  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  Le  Fèvre  eût  lu  obedit  pour  obaudit  (  «  ne 
pas  entendre  »).  —  1447.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  [Introd., 
p.  i.xv)  ([ue  le  traducteur  ajoute  une  obscénité  pour  rendre  la  scène 
plus  réaliste.  11  n'arrive  pourtant  pas  à  reproduire  la  vivacité  du 
latin.  Mais  le  petit  vers  et  la  rime  riche  rendaient  ici  sa  tache  parti- 
culièrement difiicile.  —  lioi.  Tricotel  (Bulletin  du  bibliophile^  L  c, 
p.  o55)  cite,  à  propos  de  cette  scène  de  la  nourrice  qui  refuse  de  se 
lever,  une  scène  analogue  dans  Perse,  Sut.  V,  132  sq.  —  1457,  An 
Dieux  a  été  adopté  à  cause  de  l'accord  de  mss.  appartenant  aux 
deux  familles,  /lu  semble  bien  n'être  que  la  reproduction  littérale 
de  en  du  latin  [623  Deus  meus!  en). 

P.  45.  —  1470.  La  leçon  adoptée  qtie  se  trouve  seulement  dans  G. 
Cependant,  elle  est  plus  satisfaisante  que  qui,  à  moins  de  ponctuer  : 
Qu'est  cr?  (jni  dormir  n<-  nous  laisse  /  —  1  i'.i7.  PiCmplaccz  le  point  à 
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la  fin  de  ce  vers  par  une  virgule.  —  (Jll-i2  Ces  vers  se  retrouvent, 
combinés  avec  o89-90,  à  la  On  du  Livre  II   232o-20  . 

P.  40.  —  6*07.  Il  faudra  remplacer  le  laborem  du  ms,  par  saporem 
(1515  savourer).  —  1522.  Changez  ces  en  ses  [651,  suarum  . 
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P.  47.—  10.  La  variante  quau^  représentée  par  des  rass.  des  deux 
familles,  est  curieuse  ;  peut-être  y  a-t-il  là  une  faute  de  o'.  —  25, 
20.  Lisez  houlei\  doubler.  —  63.').  C'est  le  premier  vers  du  (/*-  ('onsn- 
hUfonc  de  lîoèce,  avec  interversion,  à  cause  de  la  rime  intérieure, 
des  mots  quondam  studio  (Voir  Inirod.^  p.  cxxx)  cf.  Virg..  Aen.,  I.  1. 
«  Ille  ego  qui  quondam  gracili  modulatus  avena.  »  —  6'.V/;.  Non  senio; 
cf.  le  début  de  VAlexandrékle  de  Gautier  de  Ghàtillon  (Migne,  l'ntr. 
lai.,  200,  col.  450),  «  senio  non  fractus  »i.  Donc,  le  poète  se  sentait 
vieilli,  sans  qu'il  fut  encore  vieux.  —  6'.V7.  Supprimez  la  virgule 
après  somnio.  —  6*6'^.  Vers  tiré  d'Horace,  />'/'.,  I,  18,  si,  avec  rem- 
placement de  tua  par  sua. 

P.  48.  —  48.  Lisez  Lainenlacions.  —  r.O.  Il  parait  préférable  de 
lire  Ou  pour  Que  et  de  mettre  un  point  après  tcticr.  —  03.  Le  tra- 
ducteur n'a  pas  rendu  le  sol,  la  du  v.  (iSO,  (jui  continue  si  joliment 
l'image  du  chant. 

P.  40.  —  71.  La  leçon  de  F  J'nr)  paraît  préférable,  comme  l'in- 
dique celle  de  Lcesce^  951  ;  il  faut  mettre  alors  une  virgule,  non  un 
l)oint,  à  la  lin  de  72  (cf.  6'.S'^.  Uxor  rixatur,  aqua  sordet).  —  80.  Pout- 
ètre  vaut-il  mieux  liro  l\nten  h'iou  en  ce  (Voir  Introd.,  p.  GCXXV). 
—  00.  Mettez  un  point  à  la  lin  du  vers.  —  6'.S',V.  Salomonica  ;  voyez 
J'rnrerlx'.^.  XXVIl,  15.  —  6*.S'.">.  Supprimez  la  virgule  après  vir.  — 
()i)().  Scriptura.  Allusion  probable  à  d'autres  passages  des  /*n>- 
vcrhes^  tels  ([ue  XXI,  0,  10,  XXV,  24,  à  moins  (|ue  l'auteur  songe 
aux  i)ersonnages  l)ii>li(iues  dont  il  \a  bientôt  rappeler  l'histoire. 

P.  50.  —  108.  Les  hisloires  du  jmiutre  sont  sans  iloute  des  pein- 
tures murales,  des  vitraux,  ou  bien  des  miniatures  dans  le  genre  de 
celles  (jue  contient  notre  ms.  M  \ Oir  htlrod.  \\  \i.).  qui  repré- 
sentaient la  chute  de  riionune,  Samson  vaincu  par  Dalilah,  l'ido- 
b'itrie  de  Saloiuon,  l'aNenture  d'Aristole,  etc.  (Voyez  D^Horgeki,  /.  r., 
j).  70;  il  es!  vrai  qur  la  plujtarl  des  peintures  mentionnées  par  ce 
savant  sont  postérieures  au  xiv«  siècle  .  Notons  i\\ie  ce  Irait  appar- 
tient au  traducteur,  de  même  (|uun  passage  analogue  sur  des 
images  rei>rèsentani  le-<  evangelisles  «  Figurés  en  draps  et  en  listes 
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Eu  la  fourme  de  quatre  bestes  »  (III,  2008).  Le  Fèvre  devait  aimer  la 
peinture;  n'a-t-il  pas  composé  des  vers  sur  les  images  de  la  danse 
Macabre?  (Voir //i/ro(/.,  p.  clxxxvii,  note  1).  —  125.  Qu'est-ce  que 
Alhar? 'Sons  avons  donné  toutes  les  variantes  de  nos  mss.  Celle  de  F 
{Aid'di')  est  curieuse  :  elle  semblerait  indiquer  que  le  copiste  a  pris 
ce  mot  pour  un  nom  propre  dont  il  aura  modifié  la  forme  d'après  la 
phonétique  de  son  temps.  M.  Vaillant  (Maître  Ma/ùcn^  sdlir'ique  bou- 
lonnais, Boulogne-sur-Mer,  1801,  p.  31)  a  Tairde  croire  que  ce  nom 
a  été  substitué  par  Le  Févre  au  Gras  de  l'original.  Mais  qu'est-ce  qui 
a  amené  cette  substitution?  Puis,  si  nous  avons  ici  le  nom  propre 
du  héros  de  l'anecdote,  le  mot  il  après  Albar  est  assez  superflu. 
D'ailleurs,  Le  ?'évre  dit  positivement,  au  Livre  de  Leesce  (970),  en 
citant  l'exemple  du  jeune  homme  de  Montreuil  :  «  Je  ne  sçay 
comment  on  le  nomme  »  ;  il  n'avait  donc  pas  compris  cras  et 
crassus.  Ce  Albar  bizarre  cacherait-il  peut-être  la  traduction  du 
absque  modo  de  704?  —  700.  Cras  (ou  Crassus,  17/8  ;  est-ce  une  tra- 
duction de  Leyras  ou  Legros?)  est  une  connaissance  (novi  et  quem 
scio  ^719)  du  poète  (Voyez  sur  l'insertion,  parmi  les  exempla, 
d'un  souvenir  personnel  de  l'auteur,  Inlrod.  p.  cxliii,  note  2). 

P.  131.  —  1  il.  Voyez  la  leçon  de  Leesce,  978  «  Pour  tant  pouoit  de 
dueil  crever  ».  —  150  sv.  Le  traducteur  n'a  pas  compris  que  la  per- 
sonne qui  pleure  et  se  lamente  est  la  femme  (7^5  sq.  ;  voyez  Lnlrod. 
p.  Lxvii). —  171.  Lisez  trieves. 

P.  52.  —  202-207.  Ce  passage  n'est  pas  dans  notre  texte  de 
l'original  mais  en  a  probablement  fait  partie  [Introd.  p.  lvi); 
l'histoire  est  racontée  au  livre  des  Nombres,  chap.  xii,  1-15.  — 
720.  Vers  tiré  d'Ovide  De  Arte  am.  l,  271.—  722  (183  sv.)  Calphurnia. 
nu  lit  dans  les  Digesles,  Lex  I,  §  5.  Dig.  de  postulando  [Lib.  III,  1)  : 
«  feminas  prohibet  (edictum)  pro  aliis  postulare  et  ratio  quidem 
prohibendi,  ne  contra  pudicitiam  sexui  congruentem  alienis  causis 
se  immisceant,  ne  virilibus  ofFiciis  funganlur  mulicres  :  origo  vero 
introducta  est  a  Carfania  improbissima  femina,  quae  inverecunde 
postulans  et  magistratum  inquietans  causam  dédit  edicto  »  (Le 
nom  de  la  femme  en  question  est  écrit  dans  les  mss.  karphania, 
capharnia,  chapharnia,  cafarnia).  Une  glose  cite  Gaia  Afrania,  la 
femme  du  sénateur  Licinius  Bucco,  qui  par  impudence  («  quod 
impudentia  abundabat  »)  voulait  toujours  plaider  en  personne  les 
procès  que  son  humeur  querelleuse  lui  attirait  constamment.  Le 
cas  est  raconté  par  Valerius  Maximus  (1.  VIII.  c.  5).  Le  nom  de  Car- 
fania est  donc  probablement  une  corruption  de  Caia  Afrania,  dont  il 
est  dit,  /.  r.  :  a  Itaque  inusitatis  foro  latratibus  adsidue  tribunalia 
exercendo  muliebris  calumniae  noti.^simum  exemplum  evasit,  adeo 
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Ut  pro  crimine  improbis  femiiiarum  moribus  (^.  Afraniae  noincn 
obiciatur  ».  On  se  demande  doù  Jehan  Le  Fèvre  a  tiré  le  détail 
obscène  du  vs.  18G,  qui  n'est  pas  dans  l'original.  A-L-il  simplement 
brodé  sur  le  mot  «  inverecundepostulans»  des  D'ujesles  ?  Voyez  sur 
les  griefs  des  légistes  contre  les  femmes,  en  rapport  avec  la  con- 
duite de  «  Galphurnia  w,  un  passage  de  Le  Songe  du  l'ergier  (B.  X. 
Inv.  E.  217  éd.  non  chiffrée.  Livre  I,  ch.  cxlii  ,  cité  par  M.  A.  Piaget, 
Martin  Le  Franc^  p.  29.  Il  est  encore  question  d'elle  dans  la  Sdva 
Nuptialis  (éd.  de  Lyon  de  i.;72  II,  lui  :  «  quae  erat  ita  docta  ut 
orabat  causa  et  erat  impudicissima  »  Peut-être  ce  trait  a-t-il  été 
pris  dans  le  Malheolus  Irançais  que  l'auteur  de  la  Sylva  connaissait 
(Voyez  Introfl.  p.  CLXXii  note  i  .  Dans  /-''  Songe  du  Vergier  il  est  dit 
que  «  la  babellée  pourroit  assez  lui  estre  comparée  ■>.  Cette  femme, 
une  marchande  de  poissons,  «  grant  tenceresse  »  est  mentionnée 
Larii.^ll,  3G92.  —  728.  Voyez  Ovide,  Metani.^  o34  sqq...,  «  lingua 
faciente  loquaci,  Gui  color  albus  erat,  nuncest  contrarius  albo  ».  et 
Pline  Hist.  Nat.,  X,  12.  —  75/.  Ponctuez  Scio  quod  . .  doleres,  Si 
bene  rem  nosti.  Par  femina  dicitur  hosti.  La  même  idée  se  retrouve 
plus  loin  (<Vy6"  :  Est  inimica  viro  mulier.  <  >u  peut-être  faut-il  voir 
dans  hostis  le  diable.  Dans  ce  cas,  dicitur  pourrait  contenir  une 
allusion  au  proberbe  cité  2S62. 

P.  !J3.  — 21G  sv.  Ponctuez  co)irine,  a  mun  vouloir;  —  219.  La 

construction  de  ces  vers  est  obscure.  Le  traducteur  n'a  pas  bien 
compris  la  fin  du  v.  7Ô2.  On  dirait  qu'il  a  lu  «  pro  femina  »,  (juil  a 
pris  hosti  pour  un  datif  dépendant  de  dicitur  et  (ju'il  a  cru  que  les 
vers  73Ô  sqq.  rendaient  le  contenu  du  discours.  —231  sv.  La  leçon 
n'arinast  est  étrange,  à  coté  de  doïina  ;  pourtant  c'est  celle  de  tous 
les  mss.  Le  sens  peut  être  celui-ci  :  u  II  ne  pourrait  pas  s'excuser  de 
ne  pas  avoir  armé  les  femmes  méchantes,  puiscpiil  leur  a  donné 
plusieurs  langues  ».  Mais  la  traduction  de  730  aurait  du  et  pu  être 
beaucoup  plus  simple.  —  7i.').  Ponctuez  Ergo  quod  sit  ita  :  dehn- 
guet »  Cette  fin  ne  se  retrouve  pas  dans  la  traduction. 

P.  i)4.  —  2GIj  sv.  Celle  «lescription  des  libertés  et  des  gaités  du 
célibataire  est  détouinée  de  son  vrai  simis  par  le  traducteur,  qui 
blàmece  (jue  loue  le  poète;  très  caractèrisli(iue,  par  exemple,  le 
mot  oullreruidancr  {21i\ ,  (|ui  ne  correspond  à  rien  dans  l'original.  — 
27(»  sv.  {7H5.)  Ce  même  Irait  de  la  toilette  négligée  de  l'homme  ma- 
riésetrouvedans  le  fabliau  du/'n*  tondu,  vs.22(/?fr.M.el|{..  IV, IT»:'.  ; 
Voyez  Introd.,  p.  c.xi.v).  — 279.  'Irait  inutile  ajouté  par  le  traduc- 
teiii',  cl  'qui  g.'ile   lelVet   du   morceau.  -ST.  Motte/,   une  virgule 

après  ru. 

P.  5;>.  --    7(t7.  PouiMuez  plutôt  :  pedi    Nec  cetera  narro    —  769. 
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Quam  sim.  Si  colle  leron  est  exacte  (voyez  la  note  au  bas  de  la  page), 
il  laul  suLis-enlcndro  spretus.  —  77^.  Agno  curreûti  n'est  pas  clair, 
surtout  si  l'on  compare  le  texte  français,  où  c'est  le  loup  (|ui  court 
(?>-2'2).  Mais  currens  est  exclu  i)ar  la  mesure  et  par  la  rime.  11  faut 
probablement  prendre  currenti  pour  un  ablatif,  agno  pour  un  datif 
dépendant  de  currenti,  qui  aurait  le  sens  de  succurrenti  :  «  le  loup 
est  pris  par  quehju'un  (\m  court  après  l'airneaii  poui"  le  sauver.»  — 
Cet  exemplum  ^77:2  sqq.)  otl're  quelque  analogie  avec  le  fabliau  du 
l'ah'l  ans  '(onze  fenies  {Rec.  M.  et  R.,  t.  III,  p.  IGG  sv.),  comme 
M  .  Hédier  Ta  déjà  remarqué,  l.  r.,  p.  429;  voyez  sur  la  reproduction 
de  cet  ((  exemple  »  par  Eustache  Deschamps  dans  son  Miroir  de 
Mariar/e^  v.  823  SV.,  notre  Introd.^  p.  CLXI  sv. 

P.  50.  —  328.  K)i  ])h)ura)U  n'est  pas  dans  l'original.  —  3i3.  Nous 
avons  déjà  fait  observer  {Inlrod.,  p.  lvi  sv.)  que  le  passage  sur  la 
plume  de  l'aigle  n'est  pas  dans  l'original.  La  mention  laite  CClJn 
sage  nous  a  fait  supposer  qu'il  man(|uait  ici  deux  vers  dans  le 
texte.  Nous  n'avons  pas  réussi  pourtant  à  trouver  la  moindre  trace 
de  cette  croyance  dans  BrunettoLatini,  dans  lesBestiaires  ou  dans  les 
proverbes.  Faudra-t-il  peut-être  adopter  la  leçon  de  a  et  de  G  et  lire 
i'saige?  Le  fait  est  que  l'idée  bizarre  de  la  caro  corrosiva  de  l'épouse 
[782,  346  sv.),  que  nous  n'avons  pas  non  plus  retrouvée  ailleurs, 
])0urrait  bien  n'être,  chez  l'auteur,  qu'une  conviction  fondée  sur 
son  expérience  personnelle  et  sur  celle  de  quelques  anciens  cama- 
rades de  débauche,  plutôt  qu'une  thèse  empruntée  à  quelque 
autorité  (voyez,  dans  78o,  probatur)  ;  le  traducteur  l'aurait  compris 
ainsi  et  en  aurait  appelé,  lui  aussi,  à  r«  usage». —  787.  Sur  ces 
noms  propres,  voyez  Inlrod.,  p.  cxlvi. 

P.  o7.  —  375.  si  coni  dit  l'Escriture  nous  paraît  une  simple 
cheville  amenée  par  la  rime  ;  Mathieu  ne  cite  pas  d'autorité.  — 
383.  Aidciuis  désignent  sans  doute  les  compatriotes  de  Le  Fèvre  ; 
Godefroy  cite  le  mot  arlaise  uni([uement  d'après  un  autre  ouvrage 
du  même  auteur.  — 392.  Ge  proverbe  revient  souvent  danSi)/a//(eo/i(.s\ 
Il  se  trouve  exactement  sous  la  même  forme  dans  les  Proverbes 
au  l'ilam,  \).  p.  M.  A.  Tobler  (Leipzig,  4895),  p.  90.—  798.  Ge  vers 
a  été  emprunté  à  Ovide,  Remédia,  91.  —  800-81 1 .  Paraphrase  d'une 
idée  que  l'auteur  a  pu  trouver  dans  le  De  Nuptiis  de  Théophraste 
(Voyez  Inlrod..,  p.  cxxxiii)  où  en  lit  :  «  Lquus,  asinus,  bos,  canis  et 
vilissima  mancipia  probantur  prius  et  sic  emuntur  ;  sola  uxor  non 
ostendiliir  ne  ante  displiceat  (juani  diicalur  ;>.  (La  même  idée  re- 
vient ;m  li\re  III,  212.')  sq((.). 

P.  ">x.  —  812.  Voyez  Z"^^'  Ep.  aux  T/iessaloiiciens,  V,  21. 

J*.  59.  —  Les  \ers   4i."i-;jO  n'ont   pas  de   passage  correspondant 
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dans  cette  partie  de  l'original.  Mais  l'idée  se  retrouve  plus  loin 
(111,319-24,  2446  sqq.)  ;  à  y  noter  la  variante  in  an  a  de  provision 
au  lieu  de  Un  an  a  pour  profession.  —  4ol .  Remarquez  que  bien 
peu  de  femmes  est  moins  absolu  que  Femina. . .  non.  .  .  alla  [820)  ; 
Le  Fèvre  a  de  ces  réserves.  —  460  svv.  [825  sqq.).  C'est  l'histoire 
de  la  Matrone  d'Ephése.  Ed.  Grisebach.  dans  sa  brochure  Die 
Wanderung  dcr  Novdle  von  der  Ireulosen  Wittu^e  diirch  die  Weîili- 
leratur^  Stuttgart,  1889,  p.  46,  en  parlant  du  «  Livre  de  Matheolus  » 
comme  reproduisant  ce  conte,  le  range  dans  «  le  cercle  des 
Romulus.  »  Il  semble  donc  supposer  que  la  version  de  Mathieu 
s'accorde  avec  celle  de  VYsopel  de  Robert  [Fables  inédiles,  etc.,  II, 
424).  En  cela  M.  Grisebach  se  trompe.  Dans  notre  texte,  le  che- 
valier n'épouse  pas  réellement  la  veuve,  comme  il  le  fait  dans 
les  fables,  chez  Jacques  de  Vitry,  chez  PJustache  Deschamps, 
et  ailleurs. Il  lui  dit,  au  contraire,  en  dépit  du  pacte  conclu  : 
«  J'aimerais  mieux  perdre  mes  biens  et  ma  peau  que  de  m'unir 
à  toi  qui  mériterais  d'être  brûlée  »  {8o0  sq.).  Ce  dernier  trait, 
quod  sisusta  dat  equum,  rappelle,  au  contraire,  de  près  les  versions 
de  V Histoire  des  Sepd  Sayes .  Voyez,  dans  la  traduction  en  prose 
de  ïJIistoria  seplem.  sapienlum  p.p.  Gaston  Paris  (Dei/a:  rédactions 
du  roman  des  Sept  Sages  de  Borne,  Paris,  1876),  p.  36  s v.  :  a  Qui 
vous  jugeroit  par  raison,  vous  sériés  arse  »  ;  dans  la  rédaction 
A,  p.p.  Le  Roux  de  Lincy  :  «  orde  desloiaus,  l'on  vous  devroit 
ardoir  comme  orde  lecheresse  »  ;  dans  la  rédaction  en  vers  p.p. 
Adelbert  Keller  (Li  Romans  des  Sept  >^ages,  Tûbingen,  1836), 
p.  143  sv.  :  «  Je  jugeroie  par  raison  Que  l'on  vous  arsist  en 
charbon  ».  Le  fragment  du  ms.  de  Chartres,  signalé  par  M.  Paul 
Meyer  {Bulletin  de  la  Soc.  des  anr.  //.,  1894,  p.  40^  dont  le  vice- 
président  de  la  Bibliothè([ue,  M.  Clervil,  a  eu  l'obligeance  de 
copier  pour  nous  les  i)assages  essentiels, fait  étraloment  renvoyer  la 

femme  :  «   Va   t'en  ore,  fui  toi  de  ci Elle  ot  ore  des  novelles, 

Bien  est  chaoite  entre  deus  selles  ».  (Voyez  aussi  l'extrait  du 
De  septem  sapientibus  qui  se  trouve  dans  la  Scala  caeîi,  chez  Grise- 
bach, /.  (\,  p.  7r)).  —  Il  y  a  d'autres  points  do  raj^port.  Daprés 
les  rédactions  ([ui  proviennent  de  cette  source,  le  mari  meurt  à  la 
suite  de  l'émotion  que  lui  a  causée  la  vue  du  sang  sorti  d'une  bles- 
sure (pie  sa  fenuue  s'était  faite  au  tloigt  ;  le  texte  i\c  Mathieu  con- 
tient une  allusion  à  ce  délail  {S2.H  sij.,  cujus  cernendo  cruorem  Hic 
obit,  et  27i0  viderat  ipso  cruorom  .  11  y  a  cependant  (piolques  ditlé- 
rences.  Mathieu  ne  i>arlo  que  diui  seul  larron  pendu.  Dans  l'ex- 
trait du  De  scptetn  sapientibus  il  y  on  a  plusieurs,  dans  la  rédaction 
française  il  y  en  a  trois.  Mais  cooi  n'o-^i  pas  important,  car  un  seul 
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des  larrons  est  u  emblé  ».  D'après  Mathieu  {847  sq.),  la  femme  fait, 
avec  l'épée  du  chevalier,  deux  plaies  à  la  tête  de  son  mari.  Dans 
l'extrait  de  la  Scalii  caeli,  il  est  question  d'une  grande  plaie  à  la 
tùte.  Or,  la  rédaction  en  vers  parle  d'une  blessure  que  le  larron 
avait  reçue  aux  côtés  et  de  deux  dents  cassées,  ce  qui  détermine  la 
femme  à  percer  son  mari  de  part  en  part  et  à  lui  casser  deux  dents 
avec  une  pierre;  dans  la  rédaction  en  prose  p.p.  Leroux  de  Lincy, 
il  est  question  d'une  «  grande  plaie  »  à  la  tête  et  de  deux  dents 
cassées  (la  femme  les  brise  avec  une  pierre).  Dans  ïl/isloria  septem 
sapientum  il  y  a  deux  trous  dans  la  tête,  les  dents  brisées  et  les 
génitifs  coupés  ;  dans  la  traduction  de  la  llistoria,  p.p.,  Gaston 
Paris,  la  femme  brise  toutes  les  dents  et  perce  le  corps  de  part  en 
part  ;  le  fragment  de  Chartres  parle  de  trois  dents  brisées  et  d'un 
coup  d'épée  au  côté.  Il  est  possible  que,  dans  le  texte  des  Lamen- 
tatioiies,  deux  vers  que  le  ms.d'Utrecht  n'aura  pas  conservés  aient 
parlé  d'un  supplément  de  mutilation,  puisque  la  traduction 
(551-53)  ajoute  aux  deux  plaies  à  la  tête  trois  dents  et  les  yeux 
crevés.  Une  différence  plus  grave  concerne  l'origine  de  la  femme. 
D'après  Mathieu  {825)^  elle  était  une  pauvre  ouvrière,  qu'un 
chevalier  avait  épousée  par  amour.  L'auteur  attache  beaucoup 
d'importance  à  ce  détail  ;  il  y  revient  dans  un  des  deux  passages  où 
il  reparle  de  cette  histoire  [2045,  pectrix  pauperrima).  Or,  presque 
toutes  les  rédactions  mentionnées,  ou  bien  ne  parlent  pas  de  son 
origine,  se  bornant  à  vanter  sa  jeunesse  {Scala  caeli  «  juvencula  ») 
ou  sa  grande  beauté  irédaction-Keller  et  fragment  de  Chartres  : 
«  n'ût  plus  bêle  dusqu'en  Frise  »),  ou  bien  disent  expressément 
qu'elle  était  «  de  haut  et  noble  lignage  »  (version  en  prose,  p.p., 
Gaston  Paris; .  Il  est  possible  que  Mathieu  ait  ajouté  lui-même  ce 
trait  pour  le  besoin  de  sa  thèse  ;  il  s'agissait  pour  lui  de  faire  de 
cette  femme  un  monstre  de  luxure,  de  cruauté  et  d'ingratitude. 
Nons  croyons  pouvoir  admettre  que  Mathieu  a  pris  cette  histoire 
dans  une  rédaction  du  roman  des  Sept  Sages.  Mais  il  nous  paraît 
difficile  de  préciser  davantage,  surtout  puisque  les  rédactions  que 
nous  avons  passées  en  revue  (sauf  peut-être  les  rédactions  en 
vers  ;  Ad.  Keller  date  celle  qu'il  a  publiée  de  la  fin  du  xiii°  siècle, 
après  1284)  appartiennent  toutes  à  une  époque  postérieure  (xiv  ou 
xve  siècles].  Peut-être  a-t-il  puisé  directement  dans  l'ouvrage  latin 
perdu  De  septem  sapieutibus.  En  tout  cas,  ce  ne  sont  ni  Pétrone, 
ni  Phèdre,  ni  le  l'olijoralicus^  ni  un  fabuliste  ou  un  docteur  de 
l'Église  qui  lui  ont  fourni  cet  «  exemple  ».  Voyez  sur  la  littérature 
de  ce  sujet,  en  dehors  du  livre  de  Grisebach,  d'Ancona,  Romania^ 
III,   p.    176  sv.;.   Jehan  Le  Fèvre,   en   traduisant  cette  page  des 
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Lamentationes^  n'a  pas  toujours  bien  compris  l'original.  11  fait 
mourir  le  mari  dans  un  fait  d'avraes  et  fait  pleurer  la  femme  quant 
du  sanc  vcoit  la  couleur,  interprétant  ainsi  «le  travers  cernendo 
cruorem.  Au  v.  490,  en  passant  rend  mal  venit  illic  de  532;  Mathieu 
ne  parle  pas  de  la  «  loge  »  que  la  femme  avait  fait  construire  sur 
le  tombeau  de  son  mari,  mais  sa  version  n'exclut  pas  ce  trait  du 
récit;.  Les  paroles  du  chevalier  ((Ç.3oi  Nam  tna  tristis  tempora  perdis, 
le  traducteur  les  attribue  sottement  à  la  dame  ;J03  .  l'ai  cunlre,  le 
meditatur  de  8Z6,  qui  se  rapporte  à  la  dame,  est  appliqué  par  lui 
au  chevalier  (514  tout  pensif).  Ces  contresens  rendent  peu  probable 
que  Le  Fèvre  ait  consulté,  à  côté  de  son  texte,  une  autre  rédaction 
de  cette  histoire,  à  laquelle  il  aurait  emprunté  le  trait  des  dents 
brisées  et  des  yeux  crevés  Voyez  plus  haut  .  Il  est  possible  toute- 
fois qu'il  ait  entendu  raconter  ceste  farse  57i  avec  quelques  am- 
plifications. Nous  avons  déjà  remarqué  [Introd.,  p.  lxvi)  que  le  nom 
de  Gilleberi  donné  par  Le  Fèvre  au  chevalier  qui  garde  le  larron  (488), 
tandis  que  Mathieu  parle  de  quidam  miles,  a  peut-être  été  amené 
par  une  mauvaise  lecture  de  gibbetum  [Soi).  Notons  cependant  que 
ce  nom  se  rencontre  dans  un  fabliau,  dont  le  sujet  n'a  pa^  de 
rapport  avec  celui-ci,  mais  qui  est  également  intitulé  La  l'euve 
{Rec.  M.  et  R.  II,  p.  211).  Dans  la  rédaction-Keller  il  s'appelle 
a  Gerart  li  filz  Guion,  »  dans  le  fragment  de  Chartres  et  dans  la 
version  p.  p.  Gaston  Paris,  «  Hervé  (Hervieu)  li  filz  Guion  (s.).  »  C'est 
peut-être  parce  qu'il  avait  entendu  raconter  l'histoire  que  Mathieu 
n'a  plus  retrouvé  le  nom  dans  sa  mémoire.  Rappelons  encore,  pour 
compléter  cette  note,  que  Mathieu  ne  donne  pas  non  plus  de  nom 
au  mari  de  la  dame,  tandis  que,  dans  la  rédaction-Keller  et 
dans  la  rédaction  en  prose  A,  il  est  appelé  c  un  i;r;ind  seigneur 
(le  vicomte)  de  Lorraine.  » 

P.  G2.  —  S.Ï4-60.  Lex.  On  lit,  en  ellet,  Inst.  IX,  Lih.  UI,  2,  Dig. 
De  liisijui  nola)ilur  inlaniia:  u  Uxores  viri  lugere  non  ctHUpellunlur.  « 
La  femme  devait  «  more  majorum  »  pleurer  son  mari  mort  pendant 
trois  cents  jours  ;  cette  période  a  été  étendue  plus  lard  à  une  année. 
(Windscheid.  Lchrb.  des  Pundt'klcnrfrfits  1,  p.  9l\:\,  nolo2  .  Voyez  aussi 
Sénèque  (/!,'/>.  tulLuc,  VII,  l  (63),  t3i  :   u  Annum  feminis  ad  lugon- 

duin  conslituere  majores viris  nullum  legilimum  tempus  est, 

(|uia  nullum  liDuestum  o.  --  ;)83.  Inversion  insolite  imitée  dirocle- 
nient  du  latin. 

P.  (\:\.  —  60y.  mcurcsS.  On  dirait  tjue  le  traducteur  a  lu  moueam 
pour  moneam  [S(i(i),  Notez  le  présent  du  subjonctif  et  l'impératif 
einployés  dans  la  iiuMne  phrase.  —  ttl2.  {.StiJ)  Cf.,  Ovide,  Ep.y  W  11. 
263  <  et  adhiu-  tua  inessis  in  herba  est  »  ;    le  sens  paraît  être  :  a  tu 
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gagneras  en  sagesse  ».  —  014.  7i"aU  est  impersonnel.  —  {S7^)  628. 
Voyez  Distic/ui  Cal07iis  I,  8  :  «  Nil  teniere  uxori  de  servis  crede 
quaereuti  ;  Saepe  eienim  nmlier  queni  conjunx  diligit  odit.  » 

P.  04.  —  678.  Nous  avons  adopté  la  leçon  ce  m'est  avis,  malgré  la 
forme  curieuse  Davis.  (Voir  Introd.,  p.  ccxviii)  parce  que  c'est  celle 
du  groupe  (i  et  de  H.  Celle  de  ATN  et  grant  despu  s'explique  par  le 
besoin  de  mettre  la  forme  normale  David.  —  890  La  forme  Dalida, 
au  lieu  de  «  Dalila  »,  est  celle  de  la  traduction  grecque  des  LXX 
et  celle  de  Vltakiy  qui  a  été  faite  sur  celle-ci;  la  Vulgate  a  «  Dalila.  » 
Mon  collègue,  M.  Wildeboer,  à  qui  je  dois  ce  renseignement,  ajoute 
que  des  mss.  de  la  Vulgate  ont  souvent  été  corrigés  d'après  le  texte 
de  Vltala.  Le  d  s'explique,  selon  lui,  par  une  mutilation  du 
lameth  hébreu. 

P.  65.  —  082  sv.  David,  Samson,  Salomon,  Aristote  passèrent  au 
moyen  âge  pour  être,  avec  Adam  et  Loth,  les  plus  illustres  victi- 
mes des  ruses  de  la  femme.  Voyez  A.  Tobler,  Jahrbuch,  XIII  (1874), 
p.  106,  puis  Hist.  l'Ut.,  XXII,  p.  144,  où  est  citée  une  pièce  inédite 
(le  manuscrit  porte  la  date  de  1267)  de  quatre-vingt-deux  vers  élé- 
giaques,  parmi  lesquels  se  trouve  ce  distique  :  «  Si  Loth,  Sanso- 
nem,  si  David,  si  Salomonem  Femina  dejecit,  quis  modo  tutus 
erit?  »,  dans  le  Bestiaire  de  Philippe  de  Taûn  (éd.  Walberg,  v.  2879)  : 
«  Adam  e  Salomon  Et  Davit  et  Samson,  Il  furent  deceû  Et  par  femes 
vencu.  » 

P.  05.  —  087.  La  femme  Guion.  Est-ce  parce  qu'il  ne  connaissait 
pas  cette  histoire,  ou  simplement  parce  que  Hanstoniensis  le  gênait 
pour  sa  rime  que  le  traducteur  a  fait  un  Gui  quelconque  de  Gui 
dHanstone,  le  père  de  Bovon,  auquel  l'empereur  Doon  coupa  la 
tête  sur  l'instigation  de  sa  femme?  (Voir  Introd.  p.  cxxxvii  sq.) 
—  704  vs.  [897  sqq.).  On  sait  qu'une  version  très  étendue  de  cette 
histoire  se  trouve,  entre  autres,  dans  Dolopathos  (éd.  elzév.  de  1856, 
p.  22o-40)  et  dans  les  Gesla  Romanorum  (éd.  Oesterley,  n»  124)  où 
elle  a  été  combinée  avec  celle  de  la  truie  (devenue  un  veau)  dans 
le  sac  voyez  plus  loin  au  v.  1380  sqq.].  M.  Mussafia  a  traité  de  ce 
conte  dans  son  article  sur  un  ms.  de  la  bibliothèque  de  Pavie 
[Sitzungsberichte  de  l'Académie  de  Vienne  t.  LXIV  p.  596  sv.  ;  voyez 
Romania  I,  245  et  Kohler,  Kleinere  Schriften,  II,  p.  399  svv.)  ;  Mathieu 
tenait  l'histoire  d'une  source  écrite  [924  prout  ipse  lego)  ;  il  sera 
difficile  de  deviner  laquelle;  sa  version  diilère  plus  ou  moins  de 
toutes  celles  que  M.  Mussafia  a  relevées.  Elle  s'accorde  le  plus  avec 
le  conte  en  quatrains  français  communiqué  par  M.  Mussafia;  là, 
comme  ici,  le  roi  est  Salomon,  évidemment  confondu  avec  Roboam  ; 
l'enfant  est  présenté,  non  pas  comme  le  «joculator»,  mais  comme 
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le  maître  dominus,  damoisel)  du  jeune  homme;  on  peut  rapprocher 
encore  «  Je  Ui  lent  la  terre  en  ta  baillie  »  /.  r.,  vs.  135;  avec  ieodi 
sub  perditione  008  et  «  des  trois  le  clama  quitte  ■  /.  c,  vs.  101] 
avec  super  hiis  te  quitto  (114).  Mais  il  y  a  des  diflérences;  l'ordre 
de  ne  venir  ni  à  pied  ni  à  cheval  9 10  ,  qui  est  aussi  dans  les  Gesla^ 
n'est  pas  mentionné  dans  le  conte  en  vers.  Chez  Mathieu,  l'intro- 
duction est  abrégée  ;  l'auteur  ne  dit  rien  sur  les  motifs  de  l'ordre 
cruel  donné  par  Salomon,  ce  qui  devait  rendre  obscur,  pour  ses 
lecteurs,  la  mention  faite  des  jeunes  gens  modernos,  905  qui,  après 
la  mort  de  tous  les  vieillards,  constituaient  le  conseil  du  roi.  A 
l'ordre  de  ne  venir  ni  à  pied  ni  à  cheval  correspond  le  fait  de 
monter  sur  son  âne  lascendit  asellum)  ;  on  sait  (jue,  dans  d'autres 
versions  (Gcsta)  le  jeune  homme  enfourche  son  chien  en  relevant 
une  jambe  et  en  laissant  l'autre  toucher  le  sol.  ou  met  un  pied 
dans  rétrier  de  son  cheval  et  laisse  l'autre  traîner  à  terre  Pauli  . 
Un  trait  spécial  commun  à  Mathieu  et  au  conte  des  Gesta  est  le 
soufïlet  donné  à  la  femme  et  qui  provoque  la  divulgation  du  secret  ; 
ailleurs,  l'accusation  dêtre  l'ennemie  de  son  mari  sufTit  à  lui  faire 
commettre  la  méchante  action  ;  chez  Mathieu,  qui  a  l'air  de  com- 
biner ici  deux  versions,  le  mot  cruel  du  mari  provoque  une  simple 
protestation,  à  laquelle  celui-ci  réplique  par  un  soulllet.  —  Le  tra- 
ducteur suit  de  près  l'original.  Il  n'a  pas  compris  la  portée  de 
ascendit  asellum  et,  chez  lui,  aucun  acte  du  jeune  homme  ne 
répond  à  l'ordre  :  N\i  pié  n'a  cheval  ne  venisù.  On  peut  en  conclure, 
ainsi  que  du  fait  qu'il  n'a  pas  bien  compris  le  sens  de  modernos  (il 
en  fait  nul  qui  6oU  oremiroH  ,  qu'il  a  connu  l'histoire  uniquement 
par  le  livre  qu'il  traduisait.  Cependant,  il  ajoute  un  trait  que  l'ori- 
ginal n'a  pas,  celui  du  filet  dont  le  jeune  homme  se  vêt  je  suy  ci 
vesius  (Vune  roys]  obéissant  ainsi  à  l'ordre  nue  il  )ie  fust  vestus  ne  nus; 
ce  détail,  aucune  des  versions  signalées  \k\v  M.  Mussafia  ne  le 
donne.  Notez  encore  (jue  che/.  Mathieu,  le  père  porte  un  nom;  il 
s'appelle  Gédèon  (Gedeonem  920.  Voir  hitroil.  j).  c.klvi  . 

P.  ()7.  —  9f9  Ponctuez  :  latrouem  In  triginta  plagis  !  Non. ... — 
927  sq.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  trouver  dans  S.  Ambroise  un 
passage  correspondant  exactement  a  ros  vers.  Peut-être  l'auteur 
a-t-il  en  vue  ce  <iui  se  trouve  chez  ce  Père  sur  la  «  moleslia  matri- 
monii  »  dans  son  commentaire  In  Kf>L^t.  I  ad  Corinthios^  cap.  "VII  ; 
peut-être  a-t-il  pensé  au  De  horlatione  ad  tinjinUatrm  Iraclaius. 

P.  08.  —  9^)7^  scnptura.  Voyez,  entre  autres.  I  Hp.  auœ  Corinth.^ 
VIII,  l!  svv.  —  940.  Peut-être  l'auteur  at  il  en  vue  Hp.  aujr  Rom., 
XII,  "2  :  «  Ne  te  laisse  pas  surmonter  |>:ir  \c  mal  .  mais  surmonte  le 
mal  par  le  bien,  p 
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P.  70.  —  900  svv.  (.972.  Nous  avons  cru  trouver  dans  ce  passage 
une  imitation  d'Eudes  Chériton  ;  voyez  Introd.,  p.  cxliv.  —  904, 
[970].  Tandis  que  Mathieu  se  contente  d'une  simple  allusion  au 
mos  lupinus,  le  traducteur  complète  sa  pensée.  L'annotateur  du 
ms.  d'Ut reclit  écrit  à  la  marge  :  «  Lupa  eligit  sibi  deteriorem  lupum.  » 
Cette  conduite  bizarre  de  la  louve  qui  se  laisse  poursuivre  par  des 
mâles  et  finit  par  s'accoupler  avec  le  plus  laid  pendant  douze  jours, 
est  longuement  décrite  dans  le  Trésor  de  Brunetto  Latini,  (I,  iv, 
cxcii,  éd.  Ghabaille,  p.  247)  ;  voyez  aussi  un  proverbe  cité  par 
Le  Roux  de  Lincy,  i/.  c  I,  1831,  le  passage  d'une  poésie  de  Gonon 
de  Béthune  cité  par  Ghabaille  ;  il  se  trouve  dans  Féditiofli  Wal- 
lenskold  à  la  p.  243  :  «  Gom  le  louve  sauvage  Ki  des  lous  d'un  bos- 
cage  Trait  le  poiour  a  li  »,  et  les  vers  du  Roman  de  la  Rose  8516  sv.  : 
«  Gui  sa  folie  tant  empire  Qu'el  prent  des  lous  trestout  le  pire  ». 
G'est  dans  ce  dernier  passage  que  Le  Fèvre  a  pris  son  amplification 
du  vers  de  Mathieu.  (Voir  Introd.  cxciii,  note  1).  —  975.  Voyez 
la  note  des  vers  854-60. 

P.  71.  —  929.  La  leçon  adoptée  close  hom,  qui  correspond  le  mieux 
à  980,  est  représentée  seulement  par  A  et  T.  Mais  on  conçoit  que 
deux  scribes  différents  (celui  de  B  et  celui  de  p)  aient  pu  mettre 
cloison,  surtout  s'ils  ont  écrit  sous  dictée.  Que  cette  dernière  sup- 
position ne  soit  pas  invraisemblable,  semble  ressortir  d'une  variante 
analogue  à  celle-ci  {vert  boys  pour  verbo,  voir  la  note  de  1778),  qui 
se  trouve  également  dans  B  et  dans  p.  —  935  {983].  Rapprochement 
curieux  des  grenouilles  d'une  des  plaies   d'Egypte,   dont  il  est 
question  Exode,  VIII,  3.  —  939  [986].  On  connaît  le  rôle  que  jouent 
les  reliques  de  saint  Acaire  dans  le  Jeu  de  la  feuillée.  Ge  passage 
rappelle  celui  où  il  est  dit  que  le  diable  aimerait  mieux  garder  des 
juments  sauvages  que  des  veuves.  —  947  sv.  {988  sqq.)  Ge  rôle  joué 
par  les  églises  dans  la  vie  mondaine  et  galante  des  femmes  se 
retrouve  fréquemment  dans  la  littérature  du  moyen  âge.  Une  pro- 
testation en  règle  contre  cette  accusation  est  VAdvocal  des  Dames 
de   Paris   touchant    les  pardons   Saint-Trotet    (Montaiglon,    Recueil, 
t.  XII,  pp.  1-36).  Voyez  aussi  A.  Piaget,  Martin  Le  Franc,  p.  157  sv. 
A  noter  que  Mathieu  connaît  tout  ce  manège  des  femmes  et  des 
prêtres  par  expérience  {1008  et  plures  quas  novi,  i015).  —  973.  Les 
frères  des  religions  est  le  premier  sujet  de  la  longue  série  qui  se 
prolonge  jusqu'au  v.  997,  et  dont  toutes  les  parties  trouvent  leur 
prédicat  dans  le  verbe  font  ^998  .—  97u  svv,   Le  Fèvre,  développant 
largement    les   quelques    données    de    l'original,  où  il  n'est  parlé 
que  de  Sainte-Geneviève,  de  Notre-Dame-des-Ghamps  et  de  Saint- 
Maur,  insère  dans  son  poème  une  liste  des  principales  églises  et 
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lieux  de  dévotion  de  Paris.  Cette  tirade  rappelle  de  prés  les  deux 
poèmes  sur  «  Les  Moustiers  de  Paris  »  dont,  après  Méon  et  Jubinal, 
Il.-L.  Bordier  a  donné  une  nouvelle  édition  dans  sa  jolie  pla- 
quette Les  Églises  el   Monastères  de  Paris    dans   la   collection   Le 
Trésor  des  pièces  rares  ou  inédites^,   Paris,   1856.  La  première  de  ces 
deux  pièces,  une  simple  nomenclature  des  églises,  paraît  contem- 
poraine des  LamenlaCiones,  étant  probablement  de  1270;    l'autre, 
arrangée  avec  plus  d'art  et  dans  laquelle  rénumération  dcr^  églises 
est  présentée  sous  forme  de   promenade  à  travers  Paris,  semble 
être  de  1326  ou  1327.  'Bordier  admet,  comme  date  de  composition, 
1325,  mais  il  oublie  que,  d'après  la  note  21  de  son  édition   p.  36), 
une  des  églises  mentionnées  par  l'auteur,  celle  du  Saint-Sépulcre, 
n'existait  pas  encore  en  1325,   puisque  la  première  pierre  n'a  été 
posée  qu'en  l32r>.  D'ailleurs,  toute  sa  note  23  est  à  refaire;   il  n'a 
pas  compris  le  sens  de  resont  à  la  fin  du  v.  202.)  Toutes  les  églises 
mentionnées  par  Le  Fèvre  se  retrouvent  dans  les   deux  poèmes 
en  question,  sauf  celle  de  «  Saint-Denis  au  pié  de  Montmartre  »  (993, 
qui  n'est  ni  dans  l'un   ni   dans  l'autre  (peut-être  ce  nom  spécial 
n'est-il   dû  qu'au  besoin  de  la  rime)  ;   en  outre,   le   premier  ne 
mentionne    pas    Saint-Sulpice     Sahit    ^nupUs,  v.  980  ,  le    second 
omet  Saint-Antoine.  Cette  dernière  omission  n'est  peut-être  pas  sans 
importance,  puisque  le  poète  prétend    (v.  267    avoir  nommé  tous 
les  monastères  de  Paris.   On  pourrait  en  conclure   que   le  Saint 
Antfioifie  mentionné  par  Le  Fèvre  désigne  une  église  (]ue  l'auteur 
du  second  poème  de  Bordier,  écrit  environ  1320,  n'avait  pu  connaître  : 
vers  1300  fut  fondée  la  maison  du  Petit  Saint-Antoine,  dont  l'église 
fut  achevée  en  1368.  Si  cette  conclusion  était  exacte,  nous  aurions 
là  une  date  approximative   pour  la  composition   du   poème   des 
Lamentations.  Mais  il  est  possible  que   Le   Fèvre  ait   voulu   dési- 
gner par  >^aint  Anthoine  l'abbaye  de  Saint-Antoine-des-Champs, 
fondée  à  la  fin  du  xii"  siècle    Bordier,  L  <\,  p.  20,  note  57  ,  (|ui  est 
menlionnée  dans  le  poème  de  1270.   L'absence  de  cette  église  dans 
le  poème  de  1326  devra  s'expli(iuer  alors  dune  autre  façon    voyez 
Bordier,  /.<-.,  p  27  .  11  ne  nous  paraît  pas  impossible  que  Le  Fèvre 
ait  connu  le  poème  de  1326.  Peut-être,  alléché  par  l'exemple,  a-t-il 
voulu  donner,  lui  aussi,  son  petit  catalogue  eu  vers  des  moustiers 
de  Paris.  Il  est  à  noter  (]ue  l'auteur  anonyme  du  morceau  cité  men- 
tionne aussi  l'usage  que  la  galanterie  enseigne  aux  dames  de  Paris 
à  faire  des  églises.  Il  dit,  à  propos  de  Saint-Andrè-des-Arcs,  au   v. 
m.  :  «  .Après  est  Saint-.\ndrieu-des-Ars,  Ou  mainte  j.s]  dame  [s]  de 
leur  ars  Ont   maintes  fois  lancio  et  trait    Ft  maint  [s]  homme  [s]  a 
eulz  atrail  ».  —  OS(K  Lrs  pardons  rardinnl  Lemonie.  Vouy  conserver 
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au  vers  sa  mesure  nous  uvons  supprimé  le  du  (jui  est  dans  tous  les 
mss.  Le  copiste  de  A  s'est  tiré  d'embarras  en  changeant  Lcmoine  en 
moignc,  ce  qui  ne  va  pas.  Peut-ôlre  le  poète,  ne  pouvant  faire  autre- 
ment, a-t-il  donné  réellement  neuf  syllabes  à  ce  vers.  Les  «  pardons 
du  Cardinal  Lemoine  »  sont  les  grandes  et  solennelles  réjouissances 
—  spectacles,  concert  donné  pendant  la  messe  par  les  comédiens 
de  rilôtel  de  Bourgogne  —  instituées  par  un  des  parents  du  Cardi- 
nal Lemoine,  l'illustre  fondateur  du  collège  de  ce  nom,  mort  le  22 
août  1313,  en  l'honneur  de  sa  mémoire.  VoirDulaure,  Histoire  civile^ 
physique  et  movalc  de  Paris,  t.  III,  p.  100  sv.  Voyez  encore  une 
étude  suTLeCollège  du  Cardiyial  Lemoine  pdiTM.  Charles  Jourdain,  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'He-de-France, 
t.  III,  (1876),  p.  52  :  «  Une  fête  fut  instituée  au  collège  du  cardinal 
Lemoine  :  elle  se  célébrait  le  13  janvier  et  s'appelait  la  solennité  du 
cardinal.  »  L'auteur  donne  des  détails  sur  cette  fête,  d'après  Félibien, 
Histoire  de  Paris,  t.  I,  p.  506-  Je  n'ai  pas  trouvé  la  date  de  la  fonda- 
lion  de  cette  solennité  ;  elle  a  dû  suivre  d'assez  près  la  mort  du 
cardinal  ou  celle  de  son  frère  André,  survenue  en  1315,  —  902  sv. 
Ce  chevalier  pourrait  être  Saint-Georges.  L'église  de  Saint-Magloire, 
dans  la  rue  Saint-Denis,  (c'est-à-dire  la  granl  rue]  près  du  Saint- 
Sépulcre  (cf.  le  poème  anonyme  de  1326,  v.  191)  «  Puis  le  mous- 
tier  de  Saint-Magloire,  Qui  ama  Dieu  le  roy  de  gloire,  Et  assez  près 
de  icel  lieu  Est  le  sépulcre  Dame  Dieu)  était  primitivement  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Georges  (Bordier,  l.  c,  p.  19,  note  48).  Peut- 
être  l'image  de  ce  chevalier  ornait-elle  encore  l'église.  Tricotel 
admet  que  c'était  l'image  d'un  croisé. 

P.  73.  —  1011.  Egistus  traduit  le  simple  mechus  de  1006.  Mais  le 
poète  latin  avait,  plus  haut  (434),  désigné  l'amant  sous  ce  nom.  — 
1030  sv.  comparé  à  1021 .  Nous  avons  déjà  relevé  [Introd.  p.  lxvii) 
l'erreur  commise  ici  par  le  traducteur  et  qui  enlève  à  la  scène 
une  partie  de  sa  vivacité  et  de  son  attrait. 

P.  74.  —  1034.  Le  Fèvre  change  en  récit  ce  qui,  chez  Mathieu, 
fait  partie  du  dialogue.  Ce  changement  est  la  conséquence  de 
l'erreur  qu'il  avait  commise  Voir  la  note  de  IL  1030  et /n^rorf. 
p.  LxiV;.  —  10Ô2.  «  Petra  est  trop  froide  et  trop  laide  (mettez  une 
virgule  après  frigida  pour  aller,  dans  les  églises,  se  donner  aux 
autres.  »  Le  traducteur  (1047  svv.),  nous  l'avons  déjà  remarqué 
[Introd.  p.  Lxvi  sv.,,  néglige  mea  sponsa,  —  IOùô.  Le  dernier  mot 
du  vers,  pis,  est  le  mot  français  pis  pejus;  ;  il  faut  joindre  cette 
rime  aux  deux  qui  ont  été  mentionnées  Introd.  p.  cliv.  —  lO^H . 
Il  y  a  une  observation  analogue  à  faire  à  propos  de  wilhos.  Ce 
vers  est  exactement   pareil   à  2iS2.  —   107ji)  sq.   La  même  idée. 
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avec  la  même  citation,  légèrement  modifiée,  se  retrouve  au  v. 
'i,An  sq.  Le  vaillant  acteur  landabilis  auctor  est  Juvénal,  dont 
on  reconnaît  le  v.  270  de  la  vi"  Satire  :  a  Tune  gravis  illa  viso, 
tune  orba  tigride  pejor  ».  Voyez  encore  dans  VAlexandreis  de 
Gautier  de  Châtillon,  au  v.  749,  a  Tigribus  asperior,  diris  immitior. . . 
monstroque  cruentioromni  ». 

P.  7o.  — 1072,  les  donbtes.  Le  traducteur  a-t-il  peut-être  lu  dans 
sa  copie  dubita  pour  subito  104^,?  Le  sens  du  mot  n'est  pa^  clair  ; 
s'agit-il  «  des  doutes  »  des  femmes  sur  les  motifs  des  absences  de 
leurs  maris?  —  i 04.5.  Supprimer  la  virgule  après  indagando.  — 
1107-1242.  Voyez  sur  tout  ce  passage,  qui  n'a  pas  de  tirade  corres- 
pondante dans  le  texte  latin,  mais  qui,  cependant,  a  dû  s'y  trouver, 
Introd.  p.  Liv  sv.,  et  sur  ses  rapports  avec  une  tirade  analogue  du 
Roman  de  la  Rose,  ibid.,  p.  cxLix  sv. 

P.  76.  —Nous  avons  déjà  relevé  l.  c  ,  comme  rappelant  de  très 
près  des  vers  du  R.d.  l.  /?.,  les    vers    1117,   lliy,   1126,    1237-38. 

—  1175.  Nous  expliquons  :  «  Je  domine  les  autres  femmes  de  très 
haut.  )) 

P.  77.  —  1185  sv.  Réflexion  de  l'auteur  qui  explique  le  mouve- 
ment du  mari.  —  12o3  sv.  (^ette  idée  de  «  l'omme  eu  d  se  retrouve 
III,   467  sv.   [2o10  sicut  habet  vir,  habetur  ;  elle  est  dans  Aristote 

(voyez  la  note  de  ce  vers).  —  1219.  Nous  avons  adopté  la  leçon  de 
F  sans  indiquer,  dans  les  variantes,  que  les  autres  mss.  ont 
sers.  —  12*28.  Lisez  plutôt  [un. 

P.  78.  —  1252.  La  leçon  adoptée  Oju /cmmc  n'est  dans  aucun  ms. 
Peut-être  o'  avait-il  ajouté  a,  ce  qui  avait  donné  une  syllabe  de 
trop,  dont  les  dillérents  copistes  ont  essayé  de  débarrasser  le  vers. 

-  1263  sv.  Nous  avons  adopté  la  leçon  de  a,  parce  que,  dans  le 
texte  latin,  il  n'est  question  que  de  deux  instruments.  —  1374. 
Nous  n'avons  pas  pu  trouver  cette  image  dans  le  Corpus  jur.  eau. 
Mais  canon,  dans  le  texte  latin,  peut  bien  ne  s'appliquer  quau 
désaccord  conjugal.—  126ij  (/06'2).  Voyez  la  note  du  vers  47 i   1102  . 

—  1266  Rohin  et  Marion  ne  nous  semblent  être  ici  que  des  noms  de 
fantaisie  donnés  à  un  mari  et  à  une  femme  quelconques;  ils  n'ouï 
rien  ;i  faire,  croyons-nous,  avec  les  pers«)nnages  du  Jeu  d'Adam 
de  la  llale  cl  des  «pastourelles».  11  est  probable  <iue  Le  Fevre 
les  a  empruntés  à  Jean  do  Meun  R.  d.  l.  R.  14827  sv.  Robidioïi  et 
Marolc  ou  Marietc  \  voyez  notre  Introd.  p.  eu  note  2).  —  f064 
n'est  pas  rendu  par  le  traducteur;  voyez  /"'"  /•.'/>.  <n/.r  Cûritithit^ns, 
vil.  32.        lOaa    1271)  Voyez  Èv.  S.  Luc  ,  xiv.  20. 

P.  79.  U)7f  s(j(i  1291  svv.  .  Nous  avons  déjà  cité  les  équiva- 
lents de  cette  illustration   de    la   désobéissance   féminine   «lui  se 
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trouvent  ailleurs  \lnlrod.  p.  cxli),  Le  mot  recitatur  rend  probable 
que  Mathieu  a  entendu  raconter  celte  histoire.  —  1331  sv.  Cette 
rime  a  été  discutée  Introd.  p.  ccxxv. 

r.  80.  —  i;î37  svv.  Voyez  sur  ce  passasse,  qui  n'est  pas  dans 
l'original,  Introd.  p.  lvii;  l'histoire  est  racontée  dans  Esllier^  I,  9 
svv.  ;  au  V.  17  on  insiste  sur  la  désobéissance  de  Vasty.  —  108^. 
Souvenir  d'Ovide,  Amorum  III,  4,  17.  —  1388  svv.  Amplification 
signalée  Inlrod.  p.  Lxiii.  —  10H7 .  Cetera  se  rapporte  probablement 
au   «  crime  »  de  Sodome. 

P.  81.  —  109d.  Cf.  Fabliaux  Mont,  et  Rayn.  Y,  46,  vs.  llfi  svv. 

p.  82. —  Voyez,  sur  une  lacune  possible  entre  ii06  ei  iW7^  Inlrod. 
p.  Lviii.  —  i  105  sq.  Deux  pentamètres,  dont  le  second  a  été  em- 
prunté à  Ovide,  Pontica  III,  4,  74,  en  changeant  «  Livor  »  en  Uxor. 

P.  83.  —  ///.9  sq.  (1480  sv.).  Voyez  Ovide,  De  Arte  amandi  I,  349  sq. 
—  1483,  VEscripture  peut  se  rapporter  à  Aristote,  De  animalium 
ijeneratione^  L.  IV,  c.  6  «  Sunt  enim  feminae  natura  debiliores 
frigidioresque  d.  Rappelons,  à  propos  de  la  froideur  inhérente  à  la 
nature  féminine  et  du  rapport  étroit  et  nécessaire  entre  la  froideur 
et  l'avarice,  ce  passage  de  Brunetto  Latini  [Trésor,  éd.  Ghabaille, 
p.  498  :  «  La  femelle  (de  l'oitour),  qui  est  froide  par  la  féminité  qui 
en  li  est,  si  est  tosjors  covoitouseetdesirrous  (e)  de  prendre,  por  ce 
que  froidure  est  racine  de  covoitise.n  —Voyez,  sur  la  gaucherie  avec 
laquelle  le  traducteur  reproduit  ici  le  raisonnement,  très  simple 
pourtant,  de  l'original,  Introd.  p.  lxvii. —  //2o  (1490)  Jus  nostrum. 
Le  droit  romain  donne,  dans  ses  textes,  des  exemples  de  l'avarice 
de  la  temme,  mais  c'est  «  la  Grande  Glose  »  qui  en  dégage,  jusqu'à 
quatre  fois,  la  formule  a  genus  mulierum  avarissimum  est  »  ou 
«  avarissimum  enim  est  genus  mulierum  ».  (Voyez  dans  l'édition 
de  1612,  t.  I,  p.  453,  t.  II,  p.  45  t.  IV,  p.  504,  505,  1121).  Cette  glose 
se  rapporte  à  des  cas  mentionnés  au  Digeste  sur  la  loi  33  (34)  liv.  III, 
tit.  5  de  negotiis  geslis,  au  Digeste  sur  la  loi  33,  liv.  xxiii,  tit.  2  de 
jure  dolium,  au  Gode  de  Justinien,  l,  2,  liv.  Il  tit.  45  ("44),  ibid.  sur  la 
loi  16,  liv.  v,  tit.  3.  Nous  devons  ce  renseignement  et  ces  références 
à  notre  aimable  collègue,  l'éniment  doyen  de  la  Faculté  de  Droit 
de  Bordeaux,  M.  H.  Monnier.  —  1497.  Lisez  vauldr oit.,  ou,  avec  F, 
vauroit.  —  //5/.  C'est  levers  d'Ovide,  De  Arte  amandi  II,  276,  avec 
ille  pour  «  ipse  ». 

P.  81.  —  C'est  à  cause  du  texte  latin  (//55  cor  amantis)  que  nous 
avons  introduit  dans  le  texte  cuer  pour  a)>7>.<s,qui  est  peut-être  une 
faute  de  o'.  —  1521.  Voyez  sur  cet  accès  de  pudeur  de  Le  Fèvre, 
Introd.  \).  L\\.  Si  le  traducteur  n"a  pas  reculé  (aux  vv.  1127  svv.) 
devant  une  description  analogue  passablement   crue,  c'est,  sans 
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doute,  parce  qu'il  s'agissait  là  de  l'alcôve  dun  ménage  régulier, 
tandis  qu'ici,  il  est  question  de  la  rihauldie.  Notons  que  Mathieu 
ne  s'arrête  {Holi  Sed  cetera,  lingua.  ralingue  !)  que  lorsqu'il  a  tout 
dit  :  on  ne  voit  pas  bien  ce  qu'il  aurait  pu  ajouter  encore.  —  //57 
La  fin  de  ce  vers  et  le  vers  suivant  ont  été  pris  dans  Ovide,  De 
Arle  amandi  I,  419  sq.  —  11  i7  Est-ce  la  pudeur  du  copiste  qui  a  laissé 
ce  vers  inachevé  ?  Pour  justifier  la  leçon  parât  nous  renvoyons  à 
II,  1129.  —  //4.9  Supprimez  la  virgule  après  cessant. 

P.  85.—  1533.  Thohie  est  le  type  du  mari  chaste;  l'auteur  reparlera 
de  lui  au  v.  294G.  (1866  sq.)  —  loi  1-70.  Ce  passage  est  de  Jehan  Le 
Fèvre  et  a  été  signalé  conmie  tel  par  le  traducteur  lui-même  dans 
le  Livre  de  Leesce  2315-18.  (Voyez  Introd.  p.  lxvii  sv.,  cxc  sv.  et 
cxcii).  —  1565  svv.  Cette  partie  de  la  tirade,  nous  l'avons  déjà 
remarqué  [l.  c  p.  cxcii),  a  été  empruntée  à  de  Jean  de  Meun. 

p.  86.  —  1578-88.  Ces  vers  ne  correspondent  à  rien  dans  l'original 
et  sont  probablement  du  traducteur.  (Voyez  Introd.  p.  lviii); 
la  rime  de  1164-6.1  exclut  la  mention  d'une  autre  femme 
avant  Pasiphaé.  On  comprend,  du  reste,  que  Le  Fèvre,  continuant 
l'ordre  d'idées  où  l'avait  mis  sa  digression  (1565-08)  et  qui  se 
retrouve  au  v.  1575,  ait  été  tenté  d'ajouter  un  exemple  à  ceux  que 
lui  fournissait  Mathieu.  —  1165  Sur  Pasiphe,  voyez  (H'ide,  De  Arte 
amandi  I,  296.  —  1 167  Scilla  avait  déjà  été  mentionnée  en  passant 
au  v.  837  ;  ici,  son  histoire  est  un  peu  plus  développée.  —  1610 
Notons  que  ce  détail  sur  Scilla  et  Charybde.  ((ue  Le  Fèvre  a  pu 
prendre  dans  Ovide,  n'est  pas  dans  l'original;  à  ajouter  cette  petite 
amplification  à  celles  mentionnées  Introd.  p.  lxiii.  — //7/.  Sur  Mira, 
voyez  Ovide,  Mctaw.,  X,  298  et  De  Arte  Amandi  I,  285.  —  1619  sv. 
Le  traducteur  parle  ici  des  filles  de  Loth,  que  le  texte  latin  men- 
tionnera plus  loin  (t66i\  à  propos  de  l'Orgueil;  \ oyez  Introd.  p. 
LXlil.  —  117i  Sur  Biblis,  voyez  Ovide,  De  Arte  amandi  1,  283  et 
Metam,  IX,  452  sqq. 

P.  87.  —  162^1.  CnrKus.s'c  et  Macaire  ne  sont  pas  mentionnés  dans  le 
texte  latin  ;  voyez  Ovide,  lier.  Kp.  XI.  —  1635  svv.  {1177).  Sur 
Philia  et  Demaphon,  voyez  Ovide,  Uer.  l'.}>.  II  et  De  .\rte  amaïuii  III, 
4589.  —  1647  sv.  [1I7H).  Voyez  Virgile,  .Ic/j.  IV.  Ovide  Iter.ep.  VII; 
le  texte  françai.s  nous  ofVro  ici  un  exemple  frappant  d'amplification. 
—  1663  sv.  [Ii7i)  .sep).  Ce  sujet  avait  tléjà  été  effleure  au  v  1504 
[I12i)  ;  voyez  la  note  de  ces  vers.  —  1673  Voyez  sur  ce  singulier 
scrupule  et  sur  la  suppression,  par  le  traducteur,  de  la  cause 
physiologi(iue  de  la  clialeur  des  fenuues, /M/rcx/.  p.  i.xv,  -  //sV. 
Voyez  .[risitote  VA.  Didot  III,  p.  '^\  M  ■  «  Parles  quae  ad  gcnera- 
tioneni  pertiuonl   feninus  onuiibus  nitus  ^uni  ^ ,  et  La  chirurgie  de 
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Henri  de  Mondevillc.  /il'.)  :  «  et  la  niatrique  est  aussi  com  la  coille.  » 
P.  88.  —  1674  Pluseurs  raisons  ;    le  traducteur  a  dû  avoir  sous  les 
yeux  un  texte  contenant  la  rubrique  qui    se   trouve  dans  le  ms 
dUtrecht  après   UJS  ;    Probal  hic  multis  ralionibus.  —  4184  Sur 
l'autorité  de  Tirésias  en  cette  matière,  voyez  Ovide,  Metam.  III, 
322  sqq.  ;  voici  la  conclusion  de  Tillustre  devin  «  Major  vestra  per- 
fecto  est  quam  (juae  contingat  maribus...  voluptas  ».  —  H86  sq. 
Distique  pris  dans  Ovide,  De  Arte  amandi  II,  281  sq.,  avec  chan- 
gement de  «  Fortis  »  en  Parcior.  —  1679  Iluguce  {N94  Eugutio)  est 
Uguccione  de  Pise,   évèque  de  Ferrare,  auteur  d'un  dictionnaire 
intitulé  Verborum  derivationes^  qui  mourut  probablement  vers  1212. 
Voyez  Hist.  Litt.  XXII,  p.  9.  Le  passage  que  reproduit  le  vers  4195 
est  celui-ci  :  «  Item  a  fos  (?w;),  quod  est  ignis,  femina^  quod  est 
ignea,  quia  vehementius  viro  ardet  et  concupiscit  »  (ms.  B.  N.  f. 
lat.  7625.  fo  70  r"  col.  1.).   Uguccio  donne  (/.  c.)  encore  d'autres 
étymologies  de  femina,  par  exemple  :   «  a  feditate,  quia  fetida  ». 
Plus  loin,  dans  le  même  article,  il  dérive  de  «  femina,  femur-femo- 
ris^  i.  e.  coxa  »,  puisque   là  se  trouve  la  différence  entre  elle  et 
l'homme.  Le  Fèvre  dit  l'inverse,  puisqu'il  dérive  femina  de  fémur 
(1683).  Mais  peut-être  a-t-il  confondu  femina-ae  avec  femina,  le 
pluriel  de  femen,  qu'Uguccio  dérive  {l.  c]  de  fémur.  Il  semble  bien, 
en  tout  cas,  qu'il  ait  consulté  lui-même  le  texte  d'Uguccio,  (cf. 
encore,  à  propos  de  femorailles^  «  femorale-lis  brace  (braies)  virorum 
quia  femora  tegit  »  (7.  c),  à  moins  qu'il  ait  tiré  ce  rapprochement 
d'un  des   glossaires  qui  portent  :  femina  (ou  faemina),  femora  (ou 
fémur)  »>.  Voyez    le   Corpus   glossariorum  latinorum.,  Lipsiae    MCM 
entre  autres  IV,  237,  235,  et  VI,  fasc.  II,  p.  442.    —  4i9t   glosator 
noster  doit  se  rapporter  à  la  Grande  Glose  dont  il  a  été  question 
plus  haut  (voyez  la  note  de  4423).   —  \&QS  celle  mater  e  est  Vumeur 
froide  (cf.  4198).  -  4496  L'auteur  admet  pour  un  moment  la  froi- 
deur plus  grande  de  la  femme,  qu'il  avait  rejetée  plus  haut  [4424 
et  4/80)  ;  alors  cette  froideur  amènera  chez  la  femme  le  besoin  du 
jeu  d'amour  comme  purgatif  efficace.  —  4199  ante,  c'est-à-dire  4 124 
et  4480.  —  1200  Ponctuez...  magis  ;  Ovidius  recitavit  Quod  etc.  Voyez 
Ovide,  Amores  I,  8.  43.—  4205  Les  dispenses  que  les  papes  (Urbain 
III  et  Innocent  III)  ont  accordé   aux   veuves   prouvent  la  fragilité 
de  toutes  les  femmes.  Voyez  sur  ces  dispenses..  Decretalium  lib.  IV, 
tit.  XXI,  c.  4  et  5. 

P.  89.  —  Les  vers  4206-42  n'ont  pas  élé  reproduits  par  le  traduc- 
teur (Voyez  Introd.  p.  LXii).  —  4209  Salomon  ;  voyez  Proverbes  xxx, 
16.  —  4210.  Cf.  Fabliaux  Mont,  et  Rayn.  III,  191  v.  169.  sv.  La  même 
idée  se  retrouve,  exagérée,  Lam.  2459  sq.  —  1212.  Vers  de  Juvé- 


LAMENTATIONS,    LIVRE    DEUXIÈME.  173 

nal,  Sut.  VI,  130.  —  170.5  Combien  que  rend  mal  l'idée  de  l'original  ; 
la  méchanceté  de  Petra  y  est  présentée  comme  la  cause  de  sa 
chasteté  [i21o). 

P.  90.  —  1738  Le  Fèvre  a  changé  en  vaches  des  oiseaux,  l'hiron- 
delle et  le  rossignol,  dont  parle  Mathieu  {12^)1  Pandione  nate;.  — 
/2.3/  sq.  Ce  distique  a  été  empruntée  Ovide,  PoiUma  l,  3,  3'J  sq.  ; 
les  meilleurs  mss.  ont  illa  pour  quaeque.  —  1749  [i2ô7).  Citons,  à 
propos  du  sens  obscène  donné  aux  mots  quonimn  et  qiu'ppe,  un 
recueil  de  Erotica  verba  joint  au  t.  III  des  Œuvres  de  Rabelais,  Paris, 
Louis  Janet  1823,  oii  se  lit  :  «  qunniam  bonum  nature  de  la  femme  ». 
—  1756  II  est  intéressant  de  voir  le  traducteur,  qui  vivait  au  début 
de  la  guerre  deCent  Ans,  ajouter  les  Bretons,  c'est-à-dire  les  Anglais, 
aux  ravisseurs  ordinaires.  —  176.')  Lire  plutôt  Aujourd'hui. 

P.  91.  —  124/t.  Mettre  une  virgule  après  matronas,  supprimer  la 
virgule  après  socias.  Rothrudis  est  le  nom  d'une  sainte,  fondatrice 
d'un  couvent  dans  le  diocèse  de  Boulogne,  en  1081  [Gaîlia  chris- 
tiana  X,  col.  1602);  ici,  c'est  une  servante  qui  le  porte;  — 
1778  Le  ms.  T  seul  a  verbo,  A  a  verbum  ;  il  est  curieux  de  voir  B 
reproduire  fj  ;  on  est  tenté  de  supposer  que  cette  faute  [vert  boys^ 
est  due  à  la  plume  d'un  scribe  qui  écrivait  sous  dictée  et  qui, 
ne  s'attendant  pas  à  un  mot  latin,  a  pris  le  vei-bo  qu'on  lui  lisait, 
pour  vert  boys.,  que,  par  conséquent,  on  prononçait  encore  de  son 
temps  verbôj.  (Gf,  la  note  de  929,)—  1784  est  le  dernier  vers  traduit 
de  ce  passage.  Le  traducteur  abandonne  l'original  et  prévient 
qu'il  ne  reproduira  pas  en  français  la  longue  tirade  que  Mathieu  a 
consacrée  aux  ordres  mendiants.  Il  allègue  plusieurs  raisons  pour 
expliquer  son  abstention  :  d'abord,  il  estime  trop  ces  moines  pour 
mordre  sur  eux  ;  puis,  il  tient  à  être  bref  ;  ensuite,  Jean  de  Meun 
en  a  déjà  suffisamment  parlé  ;  enfin,  il  aime  mieux  poursuivre  sans 
interruption  sa  satire  contre  les  femmes  et  le  mariage  tjue  de  s'ar- 
rêter à  un  hors  tl'œuvre  (cf  Introil.  p.  lxi). 

P,  92.  —  1797  Voir  sur  l'imitation  de  ce  vers  par  Villon,  Introd. 
p.  CLVii,  n.  1.  1799.  Hom.  de  la  Rose.,  éil.  Michel,  v.  11772  svv.. 
surtout  11983  svv.,  123G2  svv.  —  1801  Ce  vers  traduit  l'idée  contenue 
dans  Kyii2  do  l'original.  —  ISOG  Ces  excuses  se  rapportent  évidem- 
ment à  la  sa  lire  contre  les  fenunes  que  l'auteur  se  propose  do  pour- 
suivre. Le  futur  étonne,  puisiju'il  y  a  déjà  eu  îles  excuses  aux  vers 
1541  svv.  S'il  faut  y  voir  une  allusion  à  la  publication  prochaine  du 
lAvre  lit'  /.t't'srf,  il  conviendrait  dailmettre  que  tout  ce  passage  a  été 
intercalé  dans  le  poème  lorscpTil  avait  déjà  été  termine,  à  une  épo- 
(iue  où  l'auteur  couunençail  à  sentir  la  nécessité  d'une  contre-partie. 
—  12(iS  .\llusi(Hi  a  /v'r.  S.  M<itliicu  VI,  2:;.  —  t27*J  agraria  lex  fait  letVel 


174  NOTES. 

d'elle  une  métaphore  amenée  par  infringere  metas  du  vers  1276.  — 
I2S2  Les  mois  omnis  utriusque  sexus  rappellent  de  près  le  texte 
du  droit  canon  :  u  Omnis  ulriusque  sexus  iidelis  saltem  semel  in 
anno  contitealur  proprio  sacerdoti.  »  Voyez  Corpus  jur.  can.^  Trac- 
tntus  de  SacramciUis,  lit.  VI,  section  XII,  1,  etLib.  v.  Decr.  Tit.  38  c. 
12.  —  i2So  sqq.  Il  est  question  ici  de  la  bulle  (littera)  du  pape 
Martin  IV,  datée  du  10  juin  1282  :  «  Volumus  autem  quod  hi  qui 
fratribus  contitebuntur  suis  parochialibus  presbyteris  saltem  semel 
in  anno,  prout  générale  concilium  statuit,  (c'est-à-dire  celui  du 
Latran  de  1215)  nihilominus  teneantur  »  Nous  pouvons  renvoyer 
pour  l'histoire  de  cette  querelle,  à  l'article  de  Hauréau  dans 
Vllist.  lut.  t.  XXV,  p.  380  svv.  déjà  mentionné  à  la  p.  cxxvi  de  notre 
hitroduction. 

P.  93.  —  1290.  C'est  l'italien  Chi  va  piano  va  sano  ;  Du  Gange 
indique  (s.v.)  y>o\it  pla7ie  le  sens  de  lente^pedetentim;  mais  Mathieu 
joue  sur  le  mot,  puisque,  dans  le  vers  suivant,  plana  est  pris 
dans  le  sens  de  simple,  droit.  Ce  proverbe  est  ancien  en  Italie 
(voyez  F.  Novati  dans  le  Giornale  Storico^  xviii  (ISOP),  111  n«  60 
et  p.  131,  n°  28)  et  existait  aussi  en  latin  ;, Voyez  le  Compcndium 
Morallum  de  Giremia  da  Montagnone,  Alti  del  Reale  Istïtuto  Veneto, 
1884-85,  p.  91.  svv.)  Mathieu  a  dû  entendre  cet  adage  au  concile 
de  Lyon.  —  1299  Argument  intéressant  en  faveur  de  la  confession 
faite  au  prêtre  ordinaire  :  la  récidive  sera  rendue  moins  facile  par 
le  souvenir  de  la  confession  antérieure.  —  1505  Mathieu,  tout  en 
prenant  .parti  pour  les  prêtres  ordinaires  contre  les  moines  men- 
diants, choisit  ses  expressions  avec  une  certaine  réserve  :  «  il  n'est 
pas  bon,  peut-être  même  profane,  de  laisser  les  premiers  pour  les 
autres.  »  Il  a,  après  tout,  de  la  sympathie  pour  les  <  frères  >  [1544). 
—  1510  videtur  semble  encore  atténuer  un  peu  l'opinion  émise  par 
Mathieu,  que  l'interprétation  donnée  à  la  bulle  par  les  évêques 
était  la  vraie.  —  1511  Mettre  une  virgule  après  sibi,  un  point  après 
tuetur  :  «  si  on  regarde  bien  ».  —  1312  Voyez  sur  Guillaume  de 
Mâcon,évêque  d'Amiens,  et  sur  la  valeur  de  ce  passage  pour  déter- 
miner l'époque  exacte  où  Mathieu  a  écrit, /n^rof/.  p.  cxxv  sv.  —  1515 
diebus  istis,  c'est-à-dire  en  1282.  Nous  avons  déjà  signalé  plus  haut 
(Voyez  la  note  du  vers  74)  la  note  marginale  du  ms.  d'Utrecht 
copiée  sur  une  page  de  Guillaume  de  Nangis  ;  l'annotateur  confond 
Guillaume  de  Mâcon  avec  G.  de  Saint-Amour  et  mentionne  l'an 
1252  comme  l'époque  de  la  querelle.  —  15191  Ce  vers  est  de  Ju- 
vénal,  Sal.  III,  113.  —  152S  Opposition  entre  le  nom  de  l'apôtre 
saint  Jacques  et  celui  du  patriarche  Jacob. 

P.  94.  —  1552  sv.  Allusion  à  Genèse   XXVII,  36^  où  le   nom  de 
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Jacob  est  expliqué  comme  voulant  dire  «  supplanteur  »  et  Gene.se 
XXXII,  28,  où  Jacob  est  appelé  Israël,  parce  qu'il  a  lutté  avec 
Dieu.  —  1554,  Faut-il  lire  peut-être  Jacobini  au  lieu  de  Jacob  ipsi, 
que  donne  le  ms.  ?  On  peut  expliquer  cependant  «  ces  Jacob  »  en  se 
rappelant  qu'aux  vers  1528  sq.,  Jacob  a  été  associé  au  pluriel  d'un 
verbe.  —  15o2.  L'auteur  revient  à  sa  diatribe  contre  les  béguines, 
qu'il  avait  interrompue  au  vers  1269.  —  1061.  Sur  le  désordre  qui 
règne  dans  l'enfer,  voyez  aussi  v.  2614   sv.  et  la  note  de  ces  vers. 

P.  9o.  —  y367Il  faut  lire  Ludum  (/n^rori.  VI,  n.  %.  -  1819  [1068. 
La  même  idée  se  trouve  Fabliaux  Mont,  et  Hayn.  IV,  *JOu  vs.  58  svv.) 
—  1823  svv.  (1370).  Voyez  Genèse  XVIII,  12. 

P.  96.  —  1855  svv.  [158-1  sqr.).  Voir  sur  ce  conte  si  répandu  de 
la  chiennette  qui  pleure,  entre  autres  Ad.  Keller,  Le  Romandes  Sept 
Sages.,  p.  CXLV,  la  note  d'Oesterley  au  ch.  28  des  Gesta  Homa- 
norum,  surtout  Ad.  Tobler  Zlschrf.  /'.  r.  l'h.  X,  Î76-80,  où  il  est 
donné  un  aperçu  comparatif  des  principales  versions  et  où  se 
trouve  reproduite  une  version  latine  provenant,  d'après  M.  Tobler, 
de  la  tradition  orale,  et  enfin,  Paul  Meyer,  à  la  p.  209  de  son 
édition  des  Contes  moralises  de  Nicole  Bozon.  Cbez  Bozon  cette 
histoire  est  le  n»  138  (éd.  p.  169  sv.)  Nous  avons  déjà  dit  {Introd. 
p.  GXLII)  pourquoi  il  nous  parait  peu  probable  (jue  Mathieu  ait 
tiré  ce  conte  de  la  Disciplina  clericalis,  dont  sa  version  s'écarte  sur 
deux  points  :  chez  Mathieu  la  personne  qu'il  s'agit  de  séduire 
n'est  pas  une  femme  mariée,  mais  une  jeune  fdle  (puella.  lôSi  et 
la  chienne  n'a  pas  été  la  propre  tille,  mais  la  voisine  {i  iOl  nostri.... 
fl08...vici)  de  la  vieille  (Chez  Bozon  elle  est  sa  tille,  mais  la  personne 
séduite  est  une  «  juvencele  >).  Sur  ces  deux  points  le  texte  de 
Mathieu  se  rapproche  plutôt  de  quelques  représentants  de  la  ver- 
sion du  HoiiKui  des  Sept  Sages  (jeune  (ille  :  Sindibad  persan  et 
d'autres;  la  chienne,  voisine  de  la  vieille:  Libro  de  los  eugahos).  Il 
est  vrai  (jue  chez  Mathieu,  la  métamorphose  est  attribuée  à  Dieu 
(^387  Altitonantis  ju8su),conmie  dans  les  traductions  de  la  Dis^ 
ciplina.  Mais  ce  trait  se  retrouve  dans  le  Saridabar  hébreu  (Tobler 
l.  c.  p.  479),  d'où  provient  probablement,  comme  on  sait,  le  texte 
latin  (|ui  se  trouve  à  la  base  de  toutes  les  versions  occidentales  du 
Homan  des  Sept  Sajj^es  (Landau.  Die  Quellen  des  Dekamrron,  p.  46). 
Nous  inclinerions  donc  à  penser  (jue  la  version  reproduite  par 
Mathieu  remonte  à  ce  roman,  comme  nous  l'avons  déjà  constaté, 
avec  certitude  cette  fois,  pour  sa  version  de  la  veuve  facilement 
consolée  (Voir  plus  haut.  p.  \iVl^.  M;us.  connue  aucune  des  ver- 
sions occidentales  connues  ne  ilonne  le  conte  de  la  chienne  qui 
pleure,    il   faudra  supposer  (ju'il   >e  tnuivait   dans  un  texte  latin 
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différent  de  celui  (iiii  est  la  source  commune  de  ces  versions.  Il  est 
possible,  pourtant,  que  Mathieu  ait  simplement  entendu  raconter 
cette  histoire;  à  la  façon  dont  il  lamùne  {tôSj,  Nonne  etc.),  on 
dirait  (ju'il  la  suppose  connue  de  ses  lecteurs;  en  outre,  les  vers 
44f2-ic>  contiennent  une  amplification  qui  semble  confirmer  cette 
hypothèse.  Ce  qui  est  plus  intére^^sant,  c'est  que  Mathieu  donne  <à 
la  jeune  fille  un  nom,  Galathea  [lUO,  1Ho\  cf.  ce  que  nous  avons 
dit  de  son  goût  très  prononcé  pour  les  noms  propres,  Introd. 
p.  cxLvi).  Ce  nom,  il  l'a  pris  probablement  dans  le  Pamphilus 
(Voyez  un  résumé  de  cette  «  comédie  latine  du  x®  siècle  »  dans 
E.  Langlois,  Les  Origines  du  Roman  de  la  Rose^  p.  21  svv.)  Il 
n'est  pas  sans  intérêt  de  rapprocher  de  ce  fait  l'association  des 
deux  histoires,  celles  du  Pamphilus  et  celle  de  la  chiennette,  dans 
le  ms.  de  Berlin  (Hamilton)  dont  parle  M.  A.  Tobler  [l.  c.  p.  476).  — 
Quant  à  Jehan  Le  Fèvre,  bien  qu'il  suive  de  près  le  texte  latin,  il 
est  probable  qu'il  connaissait  le  conte  d'autre  part;  c'est  ce  que 
semble  prouver  la  moustardc  (1856),  à  côté  des  oignons^  seuls  men- 
tionnés par  Mathieu  (/3S4  cepis),  le  nom  donné  par  lui  à  celle  qui 
avait  été  changée  en  chienne  (^1865,  71  Paquette)  et  le  fait  qu'il  la 
présente  comme  la  fille  de  la  vieille  (1864  ;  à  moins  qu'il  n'ait,  tout 
simplement,  mal  interprété  le  mot  filiola  de  1Z88,  lisant  «  Jussu, 
filiola  »).  Il  n'ajoute  cependant  rien  de  bien  intéressant,  comme 
semble  l'admettre  M.  Grober  {Grundriss  II,  I,  p.  1067).  —  4386. 
Supprimer  la  virgule  après  sprevit.  —  4390-1406.  Toute  cette 
tirade  de  la  vieille  doit  probablement  être  mise  sur  le  compte  de 
Mathieu  (il  y  a  une  citation  d'Ovide,  4405).  Peut-être,  cependant, 
se  rattache-t-elle  à  l'idée,  qui  se  retrouve  dans  la  Disciplina  et  ses 
dérivés,  que  la  vieille  s'est  introduite  sous  un  costume  de  reli- 
gieuse, ou  du  moins  comme  une  dévote  connue  [Gesla  Roma- 
norum)\  en  effet,  elle  cite  l'autorité  du  clergé  comme  quelqu'un 
qui  est  en  relation  assez  intime  avec  lui. 

p  97  _  4403  vers  d'Ovide,  De  Arte  amandi  I,  633,  avec  «  lup- 
piter  »  pour  Quod  Deus.  —  Ce  Vates  est  Ovide;  voyez  Epist.  IV, 
161  «  Nobilitas  sub  amore  jacet  ». 

p  98_  _.  i442-4o.  Cette  amplification,  qui  ne  se  trouve  dans 
aucune  des  versions  connues  du  conte,  a  probablement  été  sug- 
gérée à  Mathieu  par  ce  qu'il  se  proposait  de  dire  encore  des 
manèges  honteux  des  vieilles  femmes. 

]i'  99.  _  j428.  Naso.  C'est  le  sujet  principal  de  De  Vetula,  poème 
latin  du  xiii®  siècle  attribué  à  Ovide  et  que  Le  Fèvre  a  traduit  en 
français.  Puisque  nous  avons  cru  devoir  admettre  que  La  Vieille 
est    antérieure    aux    Lamentations    {Introd.  p.    CLXxxiii  svv.),  on 
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peut  s'étonner  (juc  le  traducteur  se  soit  contenté  de  traduire  cette 
vague  allusion  de  Mathieu  et  n'ait  pas  éprouvé  le  besoin  de 
rappeler  avec  quelques  détails  l'histoire  ffuil  avait  versifiée  quel- 
ques années  auparavant.  —  (428-29.  Sur  le  souvenir  personnel  de 
Mathieu  contenu  dans  ces  vers,  voyez  Introd.  p.  cxl  Si  Le  Fièvre 
a  cru  traduire  ces  vers  par  son  v.  197u,  il  a  commis  un  curieux 
contresens,  mais  peut-être  a-t-il,  par  discrétion  ou  par  indiffé- 
rence, voulu  écarter  la  personne  de  Mathieu;  voyez  pourtant  2002. 

—  4432.  La  fin  de  ce  vers  est  tirée  de  Juvénal,  Sat.  VI,  199,  avec 
tibi  pour  «  tua  ».—  /f3.9.  Changez  le  point  après  vemm  en  virgule. 

—  1"J87.  Celer  ne  te  puesi  \  c'est  le  contraire  de  l'original  /^7,S'  sv.  , 
qui  admet  que  le  fard  peut  fort  bien  cacher  «  l'irréparable  outrage  » 
des  années. 

P.  100.  —  1447.  On  se  demande  si  augurium  se  retrouve  chez  le 
traducteur,  dans  sort  de  1999  ou  dans  suu/iaidier  de  20ui  ;  dans 
ce  dernier  cas  le  mot  a  été  pris  dans  le  sens  de  «  pressentiment  ». 

—  i4o7.  Le  ms.  a  bien  viget,  mais  peut-être  faut-il  lire  auget  :  le 
traducteur  traduit  ce  mut  par  (imucier  ^2037  . 

P.  101.  —  Les  vers  2047-58  ne  se  retrouvent  pas  dans  l'original; 
voyez  sur  la  difficulté  d'admettre  ici  une  lacune,  IntnuL  p.  lvii  sv. 

—  2051.  Le  personnage  d'Lrichlho  a  été  pris  dans  Lucain,  Phars.  VI, 
508  sqq.  —  20iJ9  On  dit;  le  traducteur  connaît  évidemment  le  proverbe 
a  Femme  scet  un  art  avant  le  diable  »  (Le  Houx  de  Lincy,  Le  livre 
des  Proverbes  I,  1i7  et  n»  XLV  des  Fables  de  Marie  de  France,  éd. 
Warncke,  p.  152),  puisqu'il  écrit  scet  plus^  tandis  ((uo  l'original  a 
potentior  {(463).  —  20()2  me  se  rapporte  à  Mathieu  Voir  Introd. 
p.  cxc  et  la  note  de  14'2S]. 

P.  102.  —  2071.  Il  s'agit  probablomont  do  l'a.<,  chef-lieu  du  canton 
du  département  du  Pas-de-Calais  ,  au  moyen-âge,  c'était  une 
paroisse  dédiée  à  saint  Martin,  qui  avait  séjourné  dans  cette  loca- 
lité, (juc  «  plusieurs  titres  anciens  désignent  sous  le  nom  de  Passas 
Sancti  Martini  »  (Voyez  Pirl.  hi^^t.  et  nrrhcol.  du  Dép.  du  Pas-lie^ 
Calais^  t.  II,  à  l'article /'<i.s).  —  ti7i  sv.  Ce  distique  a  été  pris  dans 
PeAriranuinilï  1,  43.*)  avec  sortilegas  mulierum  pour  «  sacrilegas  mere- 
tricum...  artes  »  ;  le  pentamètnu'sl  ulentujiie,  yauf  suntpour  a  sinl  •. 

—  2073  svv.  {147 a  svv.  Le  nom  de  danw  Habnndc  ot  ipielques  détails 
sur  les  courses  folles  de  son  cortège  oui  fté  empruntés  par  Le  Févre  à 
Jean  de  Meim  (Voyez  Introd,  p.  r.xcii;  le  v.  2079  £i^  5f  boutent  par  les 
crcvaccs  rappelle  /{.  <l.  J.  H.  ll>!ii'>8  l.t  par  tous  cfs  osleus  se  ftoulent  et 
19370  Par  c/udirrcs  et  pur  cnvaccs).  Au  reste,  le  procureur  au  Parle- 
ment a  eu  certainement  des  renseignements  supplémentaire^  sur  les 
chevauchées  des  sorcières.  L'original  ne  parle  i|ue  de  Dyana  et  de 
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ses  cohortes,  el  cela  dans  des  termes  ([ui  rappellent  les  expressions 
de  qiiel(iiies-uns  de  ses  contemporains,  notammentcelles  de  l'évêque 
de  Conserans  (anno  1280%  cité  par  Du  Cange  s.  v.  Dlaiia.  «  Nulla 
millier  de  nocturnis  equitare  cum  Diana....  et  innumera  mulierum 
multiludine  profiteatur.  »  Voyez  sur  cette  croyance  et  sur  les  allu- 
sions qu'y  l'ait  Jean  de  Meun,  les  renseignements  intéressants 
réunis  par  M.  E.  Langlois,  Origines  et  sources  du  Roman  de  la 
Fiose,  p.  IGG  svv. 

P.  i03.  —  2115  svv.  J'fSS  sq.)  Voyez  1  Sam.  XXVIII,  7  svv.  — 
2121.  Le  traducteur  a  très  bien  vu  que  la  tirade  qui  suit  est,  en 
grande  partie,  une  répétition  de  choses  déjà  traitées.  —  2132  sv. 
sont  une  paraphrase  de  Absit  quod  taceam  H496]. 

P.  104.  —  150/  Lisez  precellat;  le  ms.  a  procellat,  sans  abrévia- 
tion. L'auteur  a  pu  tirer  cette  idée  d'Ovide,  Amores  I,  viii,  61 
«  ille  tibi  magno  sit  maior  Ilomero  »  —  2141  Le  nom  dllomcr, 
écrit  probablement  Omer  dans  l'original  (c'est  la  graphie  du 
Bo7na7i  de  Troie),  a  donné  bien  du  mal  aux  copistes,  dont  aucun 
n'a  compris  le  mot.  —  io04  Vers  tiré  des  Rem.  Am.^  690.  —  2145  Le 
traducteur  se  rappelle  que  le  poète  a  déjà  traité  cette  partie  de  son 
sujet  (voyez  II,  947-1022,  987  sqq.)  —  2154  Notez  le  joli  jeu  de 
mots.  —  2155-63  Longue  paraphrase  du  seul  vers  ioi5.  —  Nous 
avons  déjà  signalé  [Introd.  p.  lxvi)  la  traduction  inexacte  de 
repedari  par  répudier.  —  2167  Corrigez  On  en  Ou. 

P.  lOo.  —2170  Le  traducteur  renvoie  à  II,  1107-1242,  où  il  a  donné 
une  scène  analogue  à  celle-ci;  seulement,  là,  il  s'agissait  d'arracher 
au  mari  son  secret,  ici,  les  démonstrations  amoureuses  servent  à 
cacher  l'adullère.  Si./e  se  rapporte  à  Mathieu  (cf.  la  note  de  2062), 
nous  avons  là  un  argument  décisif  en  laveur  de  l'opinion  exprimée 
Introd.  p.  Liv  sv.  —  fo32-ô9  Nous  avons  déjà  discuté  ce  passage 
Introd.  p.  Lxiv.  Tout  bien  considéré,  nous  inclinerions  assez  à 
penser  que  le  traducteur  a  sauté  ces  huit  vers  par  inadvertance, 
trompé  par  la  vague  ressemblance  qu'il  y  a  entre  looô  Canonis.... 
textus  perhibere  et  /54/  sq.  prohibetur....  par  jura.  En  effet,  l'expres- 
sion du  V.  2192  en  droit  canon  ne  peut  pas  traduire  jura  de  1o4i, 
qui  désigne  le  droit  romain;  il  faut  donc  bien  que  le  traducteur  ait 
eu  sous  les  yeux  les  mots  canonis...  textus,  qu'il  aura  ensuite 
confondus  avec  jura,  appliquant  au  droit  canon  ce  que  le  poète  dit 
du  droit  romain.  —  /o.55  Canonis  proprius  textus;  l'auteur  fait 
peul-étre  allusion  à  ces  mots  du  Décrétant,  causa  XXXIII,  quaest. 

V,  c.   18  ('   ne  iterum    feminea    facilitate  labatur  ».    —   loôd. 

Citation  textuelle    de   Virg.   Acn.   IV,   UG9.   —   /o.59.  Vers   tiré  de 
VAlexandreis  de  Gautier  de  Châtillon,   VI,  vs.  3027. 
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p,  iOG.  —  iciiO  sqq.  DUj.  L,,  17  §  2,  De  refjulis  juris  :  «  Feminae 
ab  omnibus  ofliciis  civilibus  vel  publicis  roinolae  sunt  etc.  » 
Dig.  V,  1.  §  12,  De  iudiciis.  —  /â'^Ô,  pro  debilitate  :  cf.  1'  «  infir- 
iiiitas  »,  «  levitas  >,  «  irnbecillitas  '>,  «  fragilitas  muliebris  sexus  • 
des  jurisconsultes  romains.  —  2202  {Lj 47).  Cf.  Fabliaux  Mont,  et 
Rayn.  III,  122,  v.  127  sv.  et  liom.  de  Troie,  v.  13'il5  sv.  — 
lii/if  sq.  L'actor  est  Ovide;  paraphrase  de  Rem.,  600,  qui  a  été  cité 
textuellement  au  v.  1504.  —  f^iiij  sqcj.  Nous  avons  longuement 
discuté  ce  passage  et  les  analogies  frappantes  qu'il  otTre  avec 
une  tirade  du  liomaîi  de  ta  liose,  hUrod.  p.  cxlix  sv.  et  dans  la 
note  de  II,  1107  svv.  —  155(1.  mota  rixa  ;  voyez  la  note  de  1oS5. 
—  1559.  Nous  avons  déjà  rapproché  ce  vers  de  Tai.'iii's!  taisits! 
du  /?.  (/.  l.  R.  175'.)7  sv.  {Inlrod.  p.  ci.  .  —  2223  svv.  Ampli- 
fication très  importante  du  traducteur  (cf.  DUrod.  p.  lxiii,.  Il  est 
curieux  que,  dans  tout  ce  passage,  Le  Fèvre  n'a  pas  l'air  de  se 
rappeler  celui  de  Jean  deMeun  [H.  d.  L  IL  17614  svv.)  auquel,  à  un 
autre  endroit,  il  avait  emprunté  deux  vers  (II,  G85  sv). 

P.  107.  —  2236  sv.  Le  récit  ])iblique  ne  connaît  pas  celte  double 
divulgation  ;  elle  n'a  probablement  été  amenée  que  par  la  rime 
blonde:  seconde. —  /j'67(223'J).  Voyez  le  livre  de  Michcc,  VII,  '6.  c  Abea 
qucB  dormit  in  sinu  tuo  custodi  claustra  oris  tui.  »  A  noter  que  Jean  de 
Meun  [l.  c.  v.  17628)  attribue  ce  passage  à  Salomon  (cf.  Intro'l. 
p.  cl).  —  224i  Amplification  du  traducteur,  empruntée  au  /?.  de 
l.  R.  (v.  7780  svv).  Jean  de  Meun  avait  tiré  ce  passage  du  prologue 
d'AlnuK/esle  (B.  N.  f.  lat.  725;>  f"  I  r")  «  Intelligens  est  qui  linguam 
suam  refrénât  nisi  ad  hoc  ut  de  Deo  loquatur  -^  —  221'J  svv. 
[1563  sqi[.)  Cette  fable,  très  connue  par  La  Fontaine  Tables  VIII,  6', 
a  été  tirée,  comme  on  sait,  par  le  fabuliste  du  recueil  d'Abslemius. 
où  elle  est  le  n"  120.  Il  n'y  a  pas  de  conte  absolument  identiiiuo 
(sauf  celui  du  chevalier  de  la  Tour  Landry,  n»  71),  mais  beaucoup 
de  semblables,  parmi  les  nombreux  <<  exemples  »  de  cette  catégorie 
répandus  au  moyen  âge  cf.  Oesterley  dans  son  édition  des  (testa 
Rouïanorum.^  p.  732,  n°  12!i,  et  surtout  liolte,  dans  son  éd.  de  M<mlanus' 
Sc/uvanlibiirhcr^  p.  502).  A  Le  Févre  aussi  il  a  paru  tout  neuf  [l.cesce^ 
V.  30G7).  Mathieu  l'a  probablenioiil  onloiulu  raconter.  Voyez  sur  les 
noms  par  les(|uels  il  désigni'  \c  mari  ol  la  première  voisine, 
Introd.  p.  c:xvLi.  —  157t.  .Vpré^  confessio.  mettez  plutôt  un  point 
d'exclamation. 

P.  108.  —  1571  Coutum  ;  cuiiiMisi»  coincidoure  avec  La  Fontaine, 
(jui  a  ^  i>lus  d'un  ct'iit  »,  tandis  i[\\(\  chez  .\bsteinius.  le  maximum 
est  (jnadraijinta. —  15S0  sqq.  (2273  svv.;  Ci.  KiUiler,  Kleinere  S<'/»n/- 
irn,  p.  i02  sv.  vl  Mussafia  /.  c.  'Voy.  la  note  des  vers  S97  sqq.    Ce 
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conte  ;i  quelque  rapport  avec  celui  que  Mathieu  a  raconté  plus  haut 
(5.97  sq(i.),  au  moins  d'après  la  version  des  (iesUi  nonicvwnwi  (éd. 
Oesterley  c.  124)  où  le  crime  que  la  femme  divulgue  au  roi  est  un 
meurtre  que  le  mari  a  feint  d'avoir  commis,  et  avec  Thistoire  des 
trois  amis  contenue  dans  le  ch.  II  de  la  Disciplina  clericalis  (éd. 
Schmidt.p.  35,  36)  et  (jui  se  trouve  aussi  dans  les  Gesta  Romannrum 
(éd.  Oesterley  c.  129,  éd.  Dickc.  196). Il  n'e.st  pas  probable  ([ue  Mathieu 
l'ait  tirée  de  la  Disciplina  [voyez  Inlrod.  p.  cxlii;  à  ajouter  1. 11  :  «  et  en 
partie  le  n»  Il  =  II  de  la  Disc.  »)  en  reportantà  la  femme  l'épreuve  à 
laquelle,  dans  la  Disciplina,  le  jeune  homme  soumet  ses  amis  ;  car 
la  bète  que  tue  celui-ci  est  un  veau  {accipe  vilulum  et  interfice  eum]  ; 
il  y  avait,  d'ailleurs,  des  versions  dans  lesquelles  c'était  un  porc, 
comme  chez  Mathieu  (Gcsta  :  porcum  occidas).  M.  Borgeld,  le 
savant  auteur  de  l'étude  sur  le  Lai  d'Aristote  (voyez  plus  haut 
p.  154)  nous  signale  un  conte  absolument  identique  avec  la  ver- 
sion de  Mathieu  dans  un  recueil  boer  (Melt  J.  Brink  Grappige  slories 
en  andcre  versies  in  Kaaps-Hollands,  2^  série.  Amsterdam-Kaapstad 
1903,  p.  207),  intitulé  «  Gestrafte  praetzucht  ».  —  ioSo  sq.  agone 
inter  eos  orto  ;  cf.  vs.  /ao6'  mota  rixa  ;  dans  la  plupart  des  contes 
où  le  fait  est  rapporté  à  la  femme,  celle-ci  ne  fait  la  divulgation 
qu'à  la  suite  d'une  querelle  (Voyez  sur  ce  détail  en  rapport  avec 
quelques  vers  du  R.  d.  le  R.,  Introd.  p,  cl  et  CLt,  n.  1).  —  2286  Sup- 
primez la  virgule  après  assomme  et  mettez-la  au  vers  suivant  après 
boire. 

P.  109.  —  2307.  Mettre  une  virgule  après  jangleuse.  —  1595.  Il 
faut  une  virgule  après  mulier,  un  point  simple  après  révélât.  — 
quidum  ;  lisez  plutôt  que  dum  ou  quidem  fie  ms.  semble  avoir 
quedum).  —  ^o95  Lisez  Paschate  ?  L'en  dit  ;  voyez  hitrod.  p.  m, 
note.—  1od9-i6t0  man({uent  dans  le  texte  français;  nous  avons  dis- 
cuté cette  lacune  Introd.  p.  lxi  sv.  —  160i.  L'annotateur  du  ms. 
d'Utrecht  écrit  à  la  marge  :  «  subula  saccata  est  meretrix  incame- 
rata.  »  —  i60d  sq.  Ces  vers  montrent  bien  ce  qu'il  y  a  de  vague  dans 
ces  appels  à  la  Bible  pour  justifier  l'antipathie  des  clercs  à  l'égard 
de  la  femme  ;  il  aurait  été  assez  dihcile  à  M.  de  citer  beaucoup  de 
noms  de  femme  de  la  Bible  pour  prouver  ce  qu'il  avance  ici. 

P.  110  —  16  lô  S(iq.  (2325  sv.;.  Voyez,  sur  l'extension  et  les 
diflérentes  versions  de  ce  conte  «  Puteus  »,  qui  se  retrouve  dans  la 
Disciplina  clericalis  {n^  XV)  et  ses  dérivés,  dans  le  Roman  des  Sept 
Sages  (XGIII  à  G  de  la  version  française  rimée  pp.  Ad.  Relier),  dans 
Doloputlios,  où  il  est  combiné  avec  un  autre  conte  (pp.  302  svv.  éd. 
Brunet  et  Montaiglon  ,  e.  a.  Relier  l.  c.  pp.  GLXXV  svv.,  M.  Landau, 
Die  (Jucllcn  des   Dccamernne,   pp.    262  svv.  Un   de   mes  élèves,   M. 
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Borggreve, actuellement  i)i'ofe.sseiir  à  Middelbourg,  m'a  communiqué 
une  version  de  ce  conte  qu'il  avait  recueillie  de  la  bouche  dun 
célèbre  diseur  de  café-concert  à  Amsterdam,   Solser  :   un  jeune 
homme  juif,  qui  revient,  la  nuit,  du  cabaret,  se  voit  refuser  par  ses 
parents   l'entrée   de   la   maison  ;  il  menace   de   se  jeter   dans   le 
«  gracht  »,  y  jette  une  pierre  et  profite  de  la  sortie  de  ses  parents 
efïïayés  pour  leur  jouer  le  tour  de  rentrer  dans  la  maison  et  de 
leur  fermer  la  porte  au  nez.  Le  diseur  étant  mort,  nous  n'avons  pu 
savoir  d'où  il  tenait  cette  histoire.  La  version  de  Mathieu,  que  Le 
Févre  suit  de    près  (les  Iroys  fniys  du  v.  2329  ne  semblent  qu'une 
amplification  de  clave  cum  trina  de  16t1  et  le  v.  2332,  où  le  sommeil 
du  mari  est  expliqué  par  le  vin  qu'il  a  bu  n'a  rien  de  commun  avec 
l'ivresse  dont  il  est  question  dans  la  Disciplina  et  le  Cculoiement) 
semble  bien  se  rattacher,  malgré  une  forte  condensation,   à  celle 
du  Homan  des  Sept  Sages.  Rapprochons  le  serinent  de  la  femme  dans 
Lam.    4624  de  celui  du  v.   2211    du   texte  de  Keller,  le    nulla    feci 
levitate  du  v.  i()2<S  de  Que  ne  m'en  issi  pour  villanche  du  v.  2214,  et 
la  punition  infligée   au  mari    (/ 6*5.9  sq.,   Per  vicos  ceditur  ille  fnsti- 
bus...)  de  /.  c.  V.  2314  svv.  Car  il  fa  iendemnin  fustés,  Et  }>'irmi  les  rua 
menés.    Il  y  a  cependant  deux  points  de  diOérence.  D'abord,  dans  le 
li.  d.  S.  S.,  la  femme  explicpie  sa  sortie  par  le  plaisir  de  sapromenade 
a  la  nuit  hi  cri  série,  tandis  que  Mathieu,  (jui  se  croit  obligé  de 
remarquer  que  l'obscurité  empêcha  le  mari  de  voir  le  jeu  de  la  pierre, 
(ob  noctem  tetram  ,  ne  ])ou\aiit  alléguer  la  même  raison,  se  contente 
duiiiot  vai^aie  fatahuc  me  duxere.  Ensuite,  riiitervention  de  l'autorité 
et  la  punition  dont  l;i  femme  est  menacée   et   que  le  mari  reçoit 
s'expliquent  dans  le  H.  d.  S.  S.  par  l'ordonnance  de  police  (jui  inter- 
disait aux  gens  de  se  montrer  dans  la  rue  après  le  couvre-feu,  tandis 
que  chez  Mathieu,  c'est  l'adultère  (jui  en  est  cause.  Mais  il  est  clair 
que  notre  poète,  pour  qui  la  scène  ne  se  passait  pas  à  Home  et  (jui 
ne  pouvait  entrer  à  ce  sujet  ilans   les  explications  que  donne  le 
Roman  (v.  2169  svv.)  devait   trouver  une  cause  plus  simple  ;  il  a 
conservé  cependant  des  expressions  cpù   rappellent    la  version  du 
lionnui    comp.  I()22  consuctudine  dante  aver    /.*.   (/.  8.  S.   2169,  Ilcl 
rouslnmc  avait  a  liinnc^  et  (G')7  sq.  avec  /.  <\  2310,   -4  la  (jucmugue 
Vont  livre  et  2312,  Des  nue  il  fu  des  prrs  jufiirs).  On  peut  s'étonner  (|ue 
Mathieu  ne  fa.-se  pas  ressortir  la  dilVérence  de  condilion  sociale  îles 
époux  ;   mais  pour  lui,  (|ui  aimait  plul(>t  à  insister  sur  la  basse 
origine  <li'  la   leiuiue  (voyez  plus  liant,  i>.    l«'.2  de  ces  Notes  ,  ce 
trait  était  sans  importance.  —   t(U.'i  sq.  .Mêliez  plut(Nt  une  virgule 
après  dormiret.  un  point  et  virgule  après  lasciva.  —  232S.  La  leçon 
de  1),  (pie  nous  avons  adoptée,  se  trouve  aussi  dans  T  ;   elle  est 
donc  représentée  par  un  uis.  de  r  et  un  nis.  de  S. 
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V.  111.  —  /6'.3.9,  cf.  V.  .^Ô7.  —  2395  svv.  {i64i  sqq.).  A  noter  le 
tlébiit  Hoc  ad  idem  refero.  M.  connaît  évidemment  beaucoup  d'a- 
nocdoles  et  de  conles  se  rapportant  aux  l'eninies  ;  il  s'agit  surtout, 
pour  lui,  de  les  grouper  suivant  les  ditrérentes  parties  de  sa 
thèse  ;  cette  histoire  de  Herllie  et  Clément,  il  aurait  pu  Tutiliser 
pour  un  autre  sujet  ;  mais  il  se  décide  à  la  mettre  ici.  Ce  conte, 
assez  banal,  a  de  nombreux  parallèles  dans  les  fabliaux  (voyez 
Aug.  Preime  Die  /'raii  i)i  doi  allfr.  Fabliaux,  p.  133  svv.)  sans  y 
avoir  de  correspondant  exact.  Voyez  cependant  une  scène  absolu- 
ment semblable  à  la  partie  du  centre,  où  le  mari  est  signalé  et 
traité  comme  fou,  dans  le  fabliau  Des  trois  dames  el  de  Vanel. 
{Recueil  M.  et  R.  I,  173).  Pour  les  noms  propres,  remplacés  ici  deux 
fois  par  une  initiale,  dont  la  première,  celle  du  prêtre,  reste  énig- 
matique,  voyez  hitrod.  p.  cxlvi. 

P.  113.  —  2ii0-4i.  Voyez  Introd.   p.  lxiv.    En  effet,  il  a  déjà  été 
question  de  Mirra  au  v.  1615,  de  Biblis  au  v.  1622,  de  Pasiphaé  au 
V.  1589,  de  Scilla  au  v.  lo99,  de  Médée  au  v.  2039.  Quant  aux    filles 
de  Loth,  le  traducteur  leur  avait  donné  une  place  à  côté  de  Mirra 
(II,  1619  sv.  ;  voyez  Introd.  p.  lxiii).  Le  multiplico  verba  du  v.  1660 
semble  indiquer  que  le  poète  a  conscience  de  ces  répétitions  et  que 
c'est  à  dessein  qu'il  cite  les  mêmes  noms  à  propos  d'un  autre  vice 
féminin.  —  1674.  Le  sapiens  quidam  est  peut-être  le  clerc  auquel 
M.  Paul  Meyer  voudrait   faire  remonter  cette  fiction  bizarre  du 
mariage  des  filles  du  diable,  d'après  laquelle  chacun  des  princi- 
paux vices  est  attribué  à  une  classe  spéciale  de  la  société    [Homa- 
nia  XXIX,  pp.  o4  svv.,  notamment  p.  58).  Il  se  peut  aussi  que  ce 
soit  Eudes  de  Chériton  (cf.  Introd.  p.  cxliii  sv.),  qui  a  développé 
ce  motif  dans  un  de  ses  sermons  (B.  N.  f.  lat.  2593,  f^  93  ;  M.  Paul 
Meyer  reproduit  le  passage,  /.  c.  p.  56).  11  y  a  entre  le  texte  de 
Mathieu  et  celui  de  Chériton  des  rapports  de  ressemblance  (Fraus 
pour  Dolusi   que  ne  détruit  pas  l'absence,  dans  le  texte  de  celui-ci, 
CCOrrjuell  icette  omission  est  le  fait  du  scribe,  puisque  l'auteur 
admet /mi^  filles  mariées  et  qu'en  réalité  il  n'en  cite  que  sept),  ni 
l'absence,  chez  Mathieu,  de  Fictio,  qu'a  pu  amener  la  nécessité  de 
tout  condenser  en  quelques  hexamètres.  Le  seul  point  qui  gêne, 
c'est  que  Chériton  cite,  à  côté  de  Luxuria,  Gula,  tandis  que  Mathieu, 
se    conformant   à    l'idée   ordinaire,    n'admet    que    l'Amour   vénal 
comme  appartenant  à  tout  le  monde.  (Voyez  encore,  sur  ce  sujet, 
Hauréau,  dans  le  Journal  des  Savants,  1884,  pp.  232-8). —  2455.  Voyez 
sur  Offjueil  représenté  comme  un  être  féminin,  «  tille  du  diable  », 
M.  Paul  Meyer,  dans  l'Introduction  de  son  édition  de  Nicole  Bozon, 
p.  XXXI  et  note  1.  I/éditeur  croit  cpie  Bozon,  (|ui  emploie  la  même 
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image,  a  pu  être  influencé  par  un  texte  latin  où  l'orgueil  s'appelait 
Supcrhia.  Or,  voici  un  texte  où  le  mot  latin  (Fastus)  est  masculin 
comme  le  mot  français.  Cf.,  d'ailleurs,  le  môme  savant,  dans  l'ar- 
ticle cité  de  la  Romania,  p.  o7  sv.  Rappelons,  à  ce  propos,  que  chez 
le  Rendus  de  Moiliens  (Miserere  CXI)  Envie  seule  est  appelée  fille 
clou  diable  :  le  fruit  de  son  union  incestueuse  avec  son  père,  Mesclit, 
est  son  frère,  donc  le  fih  du  diable.—  167  ^i  sqq.  Il  faut  des  initiales 
majuscules  à  Fastus,  Ypocrisis,  etc. 

P.  H4.  —  16S2.  Notez  capitellum,  ({\ic  nous  avons  négligé  de 
signaler  dans  Y Inlroduction  (p.  cxxx)  comme  attestant  un  plan  de 
composition  chez  le  i)oèle.  —  1684  sqq.  Cette  même  idée  sur  l'or- 
gueil expliquant  les  détails  de  la  toilette  féminine  se  trouve 
chez  le  Rendus  de  Moiliens  (A/i.serere,  LXXXVI  sqq.,  CI  sqq.)  Lui 
aussi  proteste  surtout  contre  les  fards,  les  teintures  et  les  traînes. 
—  1686  cf.  Virg.  Aen.  IX,  614  a  vestis  picta  croco  ^  —  /6'92  sq, 
Auctor,  Ovide;  voyez  Fasl.  I,  il'J  «  Fastus  ijiest  pulcris  sequitur- 
que  superbia  formam  ». 

P.  H5.  —  169'i.  monstrum  (2o02  la  Chimère]  \  cf.,  dans  Lecoy  de 
la  Marche,  Iai  chaire  française  au  moyen  ihje,  etc.,  2°  éd.  Paris  ISOf», 
p.  438,  la  citation  d'un  passage  du  sermon  d'un  dominicain,  Gilles 
d'Orléans  (a"  1273)  «  Sunt  similes  mulieres  ornatae  monstro 
Medusae  »  ;  Voyez  aussi  Valerius,  Ihtfîno  ne  ducat  uxorem  (Migne, 
{Pair.  lat.  XXX,  col.  255)  :  «  chimaeram  nescis  esse  miser  quod 
petis.  »  —  I6dii  sq.  Notez  que  le  traducteur  supprime  la  larva, 
mais  qu'il  ajoute  le  sor[)ent,  le  lion,  et  le  lièvre. 

P.  Ht).  —  2536.  Cheville  ridicule  pour  rimer  richement  cf.  III, 
290)  ;  les  copistes  se  sont  donné  du  mal  pour  y  dieri*her  le  nom 
d'une  ville.—  1702,  sq.  Nous  n'avons  pu  trouver  de  renseignements 
précis  sur  cette  légende,  d'après  lafjuelle  un  homme  et  une  femme 
ont  forgé  les  clous  de  la  croix;  le  Mistèrc  de  la  Passion  ne  connaît 
qu'un  u  fevre  ».  —  170 V\  Le  traducteur  reproduira  celte  idée  plus 
loin,  II,  270().  -—  2;)i3  a/rù/v,  c'est-à-dire  au  v.  2030  svv.  —  (708 
Frogne,  Ovide,  Mrlam.  VI,  G20-0i2.  Le  traducteur  la  remplace  par 
Silla  [Intnul.  p.  Lxii).  —  2547  SVV.  Notez  ([ue  le  traducteur  déve- 
loppe largement  riiisioiriMle  Naboth  (voyez  1  Hois  \XI  et  2  liois 
IX)  (lue  M.  avait  rappelée  en  deux  vers;  il  nés^lige  le  crime 
d'Athalie  (2  liois  XI),  au(iuel  M.  avait  consacré  deux  autres  vers 
[1711-12].  —  2;)r>l  svv.  Mettez  un  point  après  »'«></,  une  virgule  après 
ccrchicre)\t\  les  vers  2.'i6,')-6  dépendent  de  Pire  nr  puis  :  articuler 
seul  se  rapporte  à  ce  (|ui  suit. 

P.  117.  —  Le  tiadurteur  a  négligé  île  traduire  le  raisonnement 
un  peu  subtil   mais  intéressant  des  vors   ^''/.')-^'L  il  ne  reproduit 
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que  les  vers  1720  sqq.,  cl  encore  ne  rend-il  ni  la  réserve  du  forsan 
de  172f,  ni  les  vers  1123  sq.  —  Changement  de  ponctuation  :  il  faut 
une  virerulc  à  la  fin  de  /7/ô',  un  point  à  la  (in  de  i7 /G,  une  virgule 
à  la  fin  de  f72l  ;  celle  de  17 iS  (après  hacj  doit  être  supprimée.  — 
1724  Scriptura;  voyez  l'EccUsiaslique  xxv,  22-29.  «  Non  est  caput 
super  caput  colubri  et  non  ira  super  iram  mulieris  ».  —  i726, 
Ovide,  llvr.  VI,  128,  en  substituant  Feminee  à  «  Medeae  ».  —  1128. 
Mêliez  la  virgule  avant  sed.  —  Les  deux  derniers  vers  de  cette 
page  se  retrouvent  textuellement  aux  vv.  17Si-8o.  —  2589  svv. 
Voyez  sur  toute  cette  tirade,  qui  ne  correspond  à  rien  dans  le 
texte  latin,  mais  que  nous  croyons  cependant  devoir  attribuer  à 
Mathieu,  Inlrod.  p.  i,v.  Aux  arguments  déjà  donnés  en  faveur 
de  cette  attribution  on  peut  ajouter  celui-ci  :  les  vers  3500-16  du 
Livre  de  Leesce  renvoient  manifestement  à  Lam.  II,  2630  svv.;  l'idée 
contenue  dans  ces  derniers  vers,  que  la  femme  s'est  montrée  plus 
forte  que  les  plus  forts  du  monde,  idée  ([ui  va  servir  de  base  à  la 
réfutation  de  «  dame  Leesce  »,  y  est  même  appelée  expressément 
la  confession  de  Mathieu  [6^0 k-^]  ;  nous  ferons  observer,  en  outre, 
que  plusieurs  vers  (p.  e.  II,  2601-2)  paraissent  traduits  du  latin- 
Mais  comment  se  fait-il  alors  que  cette  tiiade  si  importante  ait 
disparu  de  Toriginal?  Deux  hypothèses  sont  possibles.  Le  copiste 
du  ms.  d'Utrecht,  ou  plutôt  celui  de  sa  source  [Introd.  p.  v),  a  pu 
supprimer  cette  tirade  parce  qu'elle  interrompait  l'énumération  des 
vices  de  la  femme,  qui  ne  se  termine  réellement  qu'au  v.  17 8o.  Il 
faut  avouer,  en  effet,  qu'elle  sépare  maladroitement  le  chapitre  de 
la  cruauté  de  celui  de  la  gloutonnerie.  (Notons  encore,  que  le 
mot  gloules  de  II,  2506,  à  moins  d'avoir  été  amené  simplement  par 
la  rime,  semble  supposer  que  l'ingluvia  a  déjà  été  traitée.  Il  se  peut 
fort  bien,  d'ailleurs,  que  l'original  ait  donné  primitivement  la 
grande  tirade  des  explications  après  1785  et  qu'elle  ait  été  reportée 
par  erreur  après  1728  par  suite  de  l'identité  des  vers  1784-83  avec 
1727-28.)  La  eeconde  hypothèse,  c'est  que  ce  passage  n'a  pas  fait 
partie  de  la  première  rédaction  des  LamoUationes  el  que  l'auteur 
l'a  ajoutée  plus  tard,  pour  expliquer  et  excuser  le  caractère  absolu 
de  sa  satire;  le  ms.  d'Utrecht  représenterait  alors  la  rédaction  pri- 
mitive, la  traduction  de  Le  Fèvre  aurait  été  faite  sur  une  rédaction 
postérieure.  L'auteur,  pour  indiquer  l'endroit  où  il  fallait  insérer 
cette  nouvelle  tirade,  aurait  cité  le  vers  17 8o;  mais  l'identité  de 
celui-ci  avec  1728  aurait  trompé  quelques  copistes,  notannnent 
celui  du  ms.  d'où  dérive  la  copie  dont  s'est  servi  le  traducteur 
français,  et  ceux-ci  l'auraient  insérée  au  mauvais  endroit.  Nous 
croyons  que  cette  dernière  hypothèse  rend  assez  bien  compte  de 
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tous  les  faits  qui  étonnent  ici.  —  2603.  Notons,  à  propos  d'une  obser- 
vation faite  întrod.  p.  lv,  que  le  terme  Cfnie  euvre  présente  se 
retrouve  au  v.  2904,  où  il  traduit  dogma  meum.  —  2607-8  se  retrou- 
vent Lee.sce  2763-64.  —  2612  Salemon;  voyez  Proverbes  XXXI.  10.  — 
2618  sv.  se  rapporte  à  rKcclésiaslique  XLII,  14  a  Melior  est  enim 
iniquitas  viri  quam  mulier  benefaciens  ». 

P.  118.  — '.^631  sv.  Voyez  Leesce  3o0i-2  et  815-16;  cf.  aussi  saint 
Ambroise  Enarr.  in  Ps.  118  :  «  Samson  captus  est  per  uxorein. 
Nunquid  tu  fortior?  Salomon  captus  est  in  uxore.  Nunquid  tu 
sapientior  V  »  —  2675  svv.  Souvenir  du  causidicus  qu'était  Mathieu, 
peut-être  du  procureur  qu'était  Le  Févre.  —  268J,  continuer  paraît 
avoir  le  sens  de  a  conclure  du  fait  particulier  au  caractère  général, 
de  l'individu  à  la  catégorie  ». 

P.  119.  —  2685,  veiis  a  ici  le  sens  de  a  surpris  en  flagrant  délit  >>. 
—  2687  Cafurne,  voyez  plus  haut  II,  183  svv.  —  2701  svv.  Voyez  sur 
la  ressemblance  de  ces  vers  avec  des  vers  du  H.  d.  l.  Pose,  Inlrod. 
p.  cxcii.  —  /735.  Notez  l'emploi  de  epistola  pour  désigner  le 
poème;  le  nom  convient  assez  au  dessein  exprimé  au  v.  o. 

P.  120.  —  ilid  (2749  sv.)  Jehan  Le  Plèvre,  le  traducteur  de  Caton, 
a  facilement  reconnu  ici  un  vers  de  son  auteur  «  Indulgere  gulae 
noli  quae  ventris  amica  est  »  {DisticUa,  IV,  10,  voyez  Baehrens 
Poëtae  Lallni  minores  III,  p.  231).  A  noter  ([ue  le  copiste  de  la 
source  du  ins.  d'Utrecht  connaissait  bien  son  Caton.  puiscju'il  a 
ajouté  est,  qui  manquait,  comme  le  prouve  la  rime,  au  texte  de 
Mathieu.  La  traduction  en  décasyllabes  de  Le  Fèvre  (Voyez  éd. 
Ulrich,  Rom.  /'oî'.sr/t,  XV,  p.  90)  est  moins  précise  et  moins  élétranle 
que  celle  qu'il  donne  ici. 

P.  121.  —  /7.V.9  S(j.  Mettez  une  virgule  après  queque,  un  point 
après  eque.  —  t7G2.  On  songe  ici  au  passage  d'/lurfWiia  el  Nicolete 
/4,  20  «  li  ainors  de  la  femme  est  eu  son  l'ueil  >.—  /76*6'-*,  formule  de 
serment  traduite  du  français.  —  177r>  quia  novi;  dans  la  iraduclion 
(278i)  la  conviction  reste  impersonnelle;  il  est  probable  que  M.  ne 
fait  allusion  (juà  la  «  guerre  »  tlont  Pelra  est  la  cause. 

P.  122.  —  t/SI  SV///.  (270i  svv.)  L'hyperbole  contenue  dans  ces 
vers  et  (jui  a  eu  un  certain  retentissement  {Inlro({.  pp.  cLxx  svv. 
et  les  notes)  n'a  pas  été  inventée  par  Mathieu.  File  se  rencontre, 
avec  des  variantes,  (la  fornu»  primitive  a  été  sans  doute  :  si  le  ciel 
était  du  parchemin,  si  la  mer  était  de  l'encre,  si  les  arbres  étaient  tles 
phnnes  ;  l'iinaLie  du  ciel  a  fait  remplacer,  dans  ijuebjues  versigns, 
les  arbres  par  des  étoiles,  comme  celle  des  arbres  a  fait  substiUieFf 
dans  d'autres,  la  terre  au  ciel  ;  une  fois  même  l'image  de  la  mer 
a  fait  donner  la   foneiion  de  plumes  aux  poissonsK  dans  un  grand 
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nombre  d'épigramiiios  latines  et  de  chansons  populaires.  Elle  sert, 
aussi  bien  à  exprimer  l'admiration  reliij:ieuse  ({ue  la  souOrance 
excessive  ou  Tamour  intense.  Voyez  les  deux  articles  importants 
de  A.  Kohler,  {Kîc/)icre  ^chrifloi  III,  p.  20:5-318).  Ce  savant  croit  la 
formule  dorig^ine  juive  et  en  attribue  l'invention  à  Rabbi  locha- 
nan,  le  maître  de  Josèi)be.  Comment  Mathieu  l'a-t-il  connue  ? 
Peut-être  par  une  version  du  Roniaii  des  Sept  Sages,  Elle  se 
trouve,  en  effet,  dans  le  Libro  de  los  eiK/cuios^  appliquée  aux 
ft  maldades  de  las  mugeres  »  (Kohler  l.  c.  p.  309).  Notons,  cepen- 
dant qu'elle  se  trouve  aussi  dans  une  épigramme  anglo-latine 
du  xir'  siècle,  et  ce  qui  est  curieux,  sans  application  à  une  matière 
spéciale  (Kohler  l.  c.  p.  310  ;  l'auteur  dit  simplement  que  des 
écritures  faites  dans  ces  conditions-là  doivent  être  très  fatigantes), 
ce  qui  ferait  supposer  qu'au  moyen  âge  cette  hyperbole  était 
devenue  une  formule  courante  qu'on  appliquait  à  des  sujets 
divers.  Mathieu  a  pu  l'emprunter  sous  cette  forme  vague  au  parler 
de  son  entourage  et  en  faire  l'application  au  sujet  de  sa  satire. 
D'après  une  citation  dont  l'exactitude  n'est  pas  assurée  (Kohler, 
/.  c.  p.  310),  la  formule  a  peut-être  été  employée  par  S.  Augustin, 
avec  application  aux  «  astuces  »  des  femmes  ;  malgré  d'activés 
recherches  nous  n'avons  pas  réussi  à  trouver  ce  passage  dans  les 
œuvres  de  l'évêque  d'IIippone.  —  i78'i-8o.  Ce  sont  les  mêmes  vers 
que  1727-28.  Comme  le  traducteur  ne  les  reproduit  pas,  on  peut  se 
demander  s'ils  n'ont  pas  été  interpolés  dans  le  ms.  d'Utrecht  ou 
dans  sa  source  ;  voyez  cependant,  plus  haut,  la  note  de  II,  2589  svv. 
—  1786  sqq.  Voyez  sur  tout  ce  passage  et  ses  rapports  avec  le  De 
Nuptiis  de  Théophraste,  Inirod.  p.  cxxxiv  sv. 

P.  123.  —  1802.  Souvenir  d'Ovide,  Pont.  IV,  3,  35.  «  Omnia  sunt  ho  - 
minum  tenui  pendeniia  fîlo  ».  —  iH07  sq.  nil  tibi  vallum  ;  l'annota- 
teur ajoute  «  proderit  contra  talia  ».  Cette  phrase  se  retrouve  1886 
sq.,  où  elle  est  mieux  à  sa  place  ;  on  ne  voit  pas  trop  ce  qu'elle 
peut  vouloir  dire  ici  ;  le  traducteur  ne  l'a  pas  rendue  ;  plus  loin 
flI,  208ijj  il  en  reproduit  l'idée  générale.  —  1809-10  se  retrouvent 
1858-59. 

P.  124.  —  28o5,  de  l'aage.  Notez  que  Le  Fèvre  traduit  ici  le  mot 
d'Ovide  (annos),  non  celui  de  Mathieu  1815  honores  .  Ce  vers 
[Metam  I,  148;  se  retrouve  f853  et  27 d1.  —  1820  sq.  Voir  sur  ces 
noms  propres,  Introd.  p.  cxlvi.  —  t82,ï  s({.  Voir  2  Samuel  XY.  Peut- 
être  ces  deux  vers,  qui  semblent  assez  dt-placés  ici,  se  sont-ils  trou- 
vés d'abord  après  i85o,  où  on  dirait  que  le  traducteur  les  a  rencon- 
trés (2889  svv). 

P.  125.  —2881.  L'indicatif  n'a  se  trouve  aussi  dans  T,  ce  qui  rend 
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plus  embarrassant  le  choix  entre  n'a  et  n'ait.  On  comprend  cepen- 
dant que  plus  d'un  scribe,  pour  mettre  les  deux  verbes  d'accord, 
ait  substitué  Tindicatif  au  subjonctif.  —  I8ôt.  F<emplacez  nunc  par 
michi  (Voyez  27o5  où  ia  même  phrase  se  retrouve  .  —  1832.  Voir 
£".9016,1,2,  XXIII,  4.-  Les  vers  /S3i-55seretrouvent27o5sqq. —  /55o 
Le  vers  d'Ovide  déjà  mentionné  Mctam.  I,  148)  sauf  Cum  puer  pour 
«  Filius  ».  A  noter  que  le  ms.  d'Utrecht,  qui  porte,  au  v  /<S7.5, 
nquirit,  donne  ici  incurrat  et,  de  même,  27i)7,  incurrit  :  cest  la 
variante  du  ms.  e  de  Korn,  pris  au  xiii"  siècle  à  Erfurt. 

P.  126.  4845  sq.  Voir,  pour  l'emprunt  fait  à  Théophraste,  Introd. 
cxxxiv,  n.  3. —  i8o2sq.  (2927  svv.)  A  rapprocher  l'vovei'bes  xiz, 
13,  xxvii,  15.  Cf.  dans  Le  mcna'jicr  de  Paris,  p.  p.  la  Société  des 
bibliophiles  français,  t.  I,  p.  169.  «  et  vous  souvienne  du  proverbe 
rural  qui  dit  que  trois  choses  sont  qui  chassent  le  preudomme  hors 
de  sa  maison,  c'est  as^^avoir  maison  descouverte,  cheminée  fumeuse 
et  femme  rioteuse»,  et  ibid.  p.  171  «  et  le  £?ardez  de  maison  raaucou- 
verte  et  de  cheminée  fumeuse  et  ne  lui  soyez  pa-  rioteuse  ».  — 
i8.ï9  sq.  Voyez  sur  ces  trois  motifs  licites  du  mariage,  Introd.  p. 
cxxxvii  et,  plus  loin,  2f)92  sq.  La  réserve  ut  sequar  hic  jura  (t^Gf 
prépare  la  critique  contenue  dans  ce  dernier  passage. 

P.  127.  —  294d.  Il  vaut  mieux  adopter  la  leçon  de  B  Li  diahles  ;  la 
variante  de  la  famille  ô  a  été  amenée  par  l'hiatusprovenant  du  rempla- 
cement de  cette  forme  par  celle  de  Le  deahle.  —  1876.  Supprimez  la 
virgule  à  la  fin  du  vers.  —  f878.  Mettez  une  virgule  après  pueroram. 
—  1879.  Le  ms.  a  distinctement  Ne  ;  peut-être  faut-il  lire  «  Ve  1  »  ou 
simplement  Et;  supprimez  la  virgule  après  furtivorum.  —  t879 
(cf.  la  faciès  puta  des  vers  /.S'.9/  et  /.9 /.j). Voyez  Ouicherat,//i.s<oirfrfu 
costume^  p.  11)1,  sur  l'introduction,  en  France,  en  1206,  par  Pierre  de 
Padoue,  de  drogues  spéciales  pour  teindre  la  peau  et  les  cheveux  ; 
cette  date  coïncide  avec  celle  de  la  composition  de  notre  poème.  — 
fSSO.  Allusion  à  Ovide,  Amorcs  IIL  (,  20. 

P.  12S.  —  18Sf  sq.  Voyez  hilrod.  p.  cxxxiv.  —  1SS6  Sij.  Voir 
fS()7  Si\.—  tSSS^  capitellum;  voir  la  note  de  i()S2.  —  tSS9.  Supprimez 
la  virgule.  —  2976.  Nous  avons  adopté  la  leçon  de  F  {Introd.  p.  xxiii); 
les  mss.  présentent  une  série  très  curiiMiso  de  variantes. 

P.  129.  —  1S97.  Jolie  métaphore  négligée  parle  traducteur  :  «  les 
alentours  du  chapitre  forment  une  lecture  supérieure  au  texte  lui- 
même  ».  —  19().'i.  Les  motsdecoUatoset  laqueatos  correspondentexac- 
lement  à  la  des(Ti|)tion  (pie  (loiine  nuicheral  ^/.  e.p.  198)  du  soulier 
(lu  \in"  siècle  ;  la  }uuil,un<\  qui  nesl  mentionnée  que  par  le  traduc- 
teur (3019),  est  la  siu-cialiie  i\u  xiv  siècle  /.  c.  p.  '1^W  ;  on  serait 
presque  tenté   de  conclure  de  la    façon  asseï  simple  dont  Le  Kèvre 
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inenlionne  ce  détail  de  la  toilette  féminine  qiril  a  écrit  ce  passage 
avant  l'ortlonnance  royale  du  10  octobre  1308,  qui  «traitait  les  pou- 
laines  (le  dillorniité  inia.o^inée  en  dérision  de  Dieu  et  de  sainte  Eglise  » 
(Quicherat  /.  c).  —  f907-IS,  De  ce  long  passage  le  traducleiu'  ne 
retient  (;}023)  que  les  cornua  (/.9/o),  ({u'il  a  lair  de  confondre  avec 
les  «  dards  »  de  la  «  poulaine  ».  C'est  assez  naturel  ;  car  la  partie  la 
plus  importante  du  texte  latin,  celle  qui  concerne  l'usage  des  bottes 
chez  les  femmes  et  la  honteuse  confusion  entre  les  deux  sexes  qui 
s'ensuivait,  ne  s'appliquait  plus  à  son  époque.  Rappelons  ici  ces 
lignes  de  (juicherat  [l.  c.  p.  192)  ;  «  Il  y  avait  tant  de  ressemblance 
entre  le  costume  des  hommes  et  celui  des  femmes  au  xiii«  siècle 
que  des  antiquaires,  et  des  plus  expérimentés,  ont  plus  d'une  fois 
confondu  les  deux  sexes  sur  les  monuments  ».  —  i9IO.  Petrus  et 
Petronilla  appartiennent  à  la  catégorie  des  noms  propres  dont  il  a 
été  question  Introd.  p.  cxlvi  sv.  —  i9 10-18.  Ces  vers  assez 
obscurs  contiennent  probablement  une  allusion  à  la  débauche  contre 
nature  que  favorisait  la  ressemblance  des  costumes  chez,  les  deux 
sexes.  Le  traducteur  (3021-26)  a  probablement  voulu  dire  quelque 
chose  d'analogue. 

P.  130.  —  'SOd]^  meure,  «réservée»,  traduit  continet,  c'est-à-dire 
a  continens  est  »,  de  1951.  —  i9û7.  Voyez  Genèse  xxxiv,  1  svv. 

P.  131.  —  3059  svv.  Spécimen  d'amplification  du  traducteur  qui 
aurait  dû  être  signalé  7/î^ro(/.  p.  Lxiii.  —  1909  sq.  (3071  sv.).  Cet 
usage  est  signalé  par  d'autres  moralistes  et  rapporté,  comme  ici,  à 
la  toilette  des  femmes  {Introd.  p.  cxlîv).  —  1941.  Il  vaut  mieux 
lire  nitatur  (scil.  fur  ;  le  ms.  a  nitantur.  —  Les  vers  i9ii-62  ne  se 
retrouvent  pas  dans  la  traduction,  sauf  19oi-o2  ^3081-83)  et  19oô-o4, 
qui  ont  été  utilisés  plus  loin  (3091  svv.).  Il  faut  ajouter  cette  lacune 
à  celles  qui  ont  été  mentionnées  Introd.  p.  lxii.  Le  travail  du  tra- 
ducteur s'explique  lorsqu'on  songe  que  les  vers  1 957-62  contiennent 
des  souvenirs  personnels  de  l'auteur  dont  il  n'avait  que  faire,  et 
que  les  autres  mettent  de  l'obscurité  dans  le  raisonnement;  ici,  le 
traducteur  a  assez  habilement  simplifié  le  texte.  —  1945.  Sup- 
primez la  virgule  après  gerit,  mettez  un  point  et  virgule  après  capit. 
—  1947.    Ovide   De  Arte  Am.   I,  90.   —  1957   sqq.    Voyez    Introd. 

p.  CXI. 

P.  l.'^2.  —  1907)  sqq.  Voyez  Introd.  p.  cxLiv.  ~  197Z  S([q.  Voyez 
sur  ces  vers  et  sur  un  passage  analogue  du  Roman  de  la  Rose  (vs. 
9Co7  svv.),  Introd.  p.  cxLvm. 

P.  133.  —  1986.  Mettez,  après  profunde,  une  virgule,  après  vendit 
un  point  et  virgule:  qui  vendit  dépend  de  iste  miser.  -  iUlO.  Cn(n)i. 
Voyez  iJïsticlia,  III,  12.  «  Uxorem  fuge  ne  ducas  sub  noininc  dolis  » 
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—  1993.  C'est  un  vers  de  Juvénal,  :^al.  VI,  400.  —  3132.  Le  mot  riche 
amenait  souvent,  pour  fournir  une  jolie  rime,  l'image  du  «  jeu  de 
la  briche  ».  Voyez  Godefroy  s.  v.  et,  avec  la  note  de  notre  éd.  du 
Roman  de  Carlté  xc,  6,  Paul  Meyer,  Histoire  de  duill.  le  Maréchal, 
II,  342. 

P.  134.  —  3130.  Berte.  Est-ce  peut-être  une  allusion  à  la  mère  de 
Gharlemagne  et  à  ses  malheurs?  Ou  plutôt  à  la  mère  de  Holantqui, 
d'après  une  légende,  fut  réduite  à  vivre  d'aumônes  lorsqu'elle  se 
fut  enfuie  avec  son  amant  Milon,  pour  échapper  à  la  colère  de 
l'empereur,  son  frère,  et  que  le  duc  Milon  se  vit  réduit  à  se  faire 
bûcheron  ?  Gaston  Paris,  qui  raconte  longuement  cette  dernière 
légende  {Ilisl.  pocù.  p.  40'J),  dit  qu'elle  ne  se  trouve  qu'en  Italie.  — 
2005.  Vers  de  Glaudien,  In  Eutropium  I,  181. 

P.  135.  —  1300,  denrée  ne  demie,  simple  formule  de  négation; 
voyez  Gustav  Dreyling,  Die  Ausdrucksweisc  der  iiberlriebenen 
Vcrkleinerung^  Marburg  1888  [Ansg  u.  Abh.  Lxxxii),  p.  80  sv.  —3191 
Ce  vers,  que  la  rime  seule  a  rendu  nécessaire  et  qui  ne  correspond 
à  rien  dans  l'original,  est  obscur.  Peut-être  faut-il  lire  :^e  pour  S», 
qui  est  pourtant  dans  tous  les  mss. 

P.  136.  —  2040  sqq.  Nouvelle  allusion  faite  à  l'histoire  de  la 
Matrone  d'Ephèse.  Nous  avons  déjà  remarqué  (voyez  plus  haut  la 
note  du  vers  <^25)  que  Mathieu  insiste  fortement  surla  basse  origine 
de  la  femme  du  chevalier  (cf.  20^/0,  pectrix  pauperrima  .  Le  traduc- 
teur (3207)  n'a  pas  vu  qu'amavit  [201  f)  se  rapporte  non  au  chevalier 
mais  à  la  femme.  --  20,ï.ï.  Après  istis,  une  simple  virgule. 

P.  137.  —  20H7 .  Scriptura.  L'auteur  fait  probablement  allusion  à 
«  croissez  et  multipliez  v  Genèse  ix,  L  7,  ou  peut-être  à  l'histoire 
d'Onan,  Genèse  xxxviii.  Voyez,  d'ailleurs,  la  note  du  v.  /Sô9.  —  20()0. 
Allusion  au  passage  bien  connu  et  souvent  cité  au  moyen  âge, 
de  la  Ir**  Ep.  aux  Corinlh.  vu,  8,  que  l'auteur  détourne  pourtant  de 
son  sens  en  entendant  le  mot  «  brûler  »  de  la  contagion  vénérienne. 
Ce  passage  paraît  avoir  été  souvent  mal  compris,  ou  du  moins,  mal 
ai)pli(|ué;  cf  Clijès  v.  5326  svv,  et  (Jaston  Paris,  .limrnal  des  SdiKiM/*, 
août  PJ02,  p.  266,  n.  l. 

P.  138.—  207i.  Arethusa.  La  nymphe  ([ui  ne  se  souciait  pasdélre 
belle  ni  de  plaire;  voyez  Oviile  Metam  V,  580...  a  formae  numquam 
mihi  fama  petita  est.  »  —  2072  Médusa.  Allusion  probable  à  la 
laideur  de  Petra  ^v.  291  sq(().  Il  faudra  luoltre  un  pt'inl  d'interro- 
gation après  Mcdusa.  —  20 si),  lisi'/.  Libitina. 

P.  13"J.  —  20S:i-S7.  Des  vers  semblables,  présentant  les  m^mes 
rimes,  ont  déjà  servi  dans  le  passage  consacré  aux  religieuses, 
127)5-36.  —  332S.  \  oyez,  sur  cette  rime,  hdrod.  p.  ccxxv. 
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P.  140.  —  XVÔO.  Remarquez  l'expression  plus  décente  dans  A 
et  dans  les  imprimés. 

P.  111.  —  2/24.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  poète 
insiste  sur  la  chasteté  de  sa  l'enime  ;  mais  la  mention  spéciale  qu'il 
en  fait  ici  peut  faire  supposer  ({u'elle  ai)parlenait  à  la  noblesse. 
Nous  avons  négligé  de  mentionner  ce  trait  Inirod.  p  cxv.  —  2126. 
La  môme  idée  a  été  exprimée  v.  1220  :  Illustrem  sola  commoditate 
loci. 

P.  143.  —3458.  Accusatif  absolu,  «les  mauvais  esprits  en  étant  la 
cause.  »  —  34C)0.  Le  sujet  de  procure  est  la  femme  (2/46').  —  3471 .  Le  fils 
aété  introduit  par  le  traducteurà  cause  du  présent  >jVs;roriginalest 
plus  expressif  [2149]  :  «  tu  n'étais  pas  digne  d'être  le  domestique 
de  mon  premier  mari.  » 

P.  14».  —  21 5S,  ut  scribitur.  Le  poète  a  dû  se  rappeler  les 
<i  terribiles  novercae  »  d'Ovide,  Metam.,  1, 147,  la  «  dira  noverca  »  du 
même,  Ep.  lier.  xii.  188,  et  surtout  les  vers  de  Juvénal  Sat.  vi,  627 
sq.  «  Oderunt  natos  de  pellice...  privignum  occidere  fas  est  ».  — 
2l6i,  sibi,  c'est-à-dire  «  patri  »  ;  le  traducteur  icomme  l'annotateur, 
(jui  écrit  au-dessus  de  sibi,  provignis)  a  confondu  l'idée  de  ce  vers 
avec  celle  du  vers  suivant.  —  2164.  Tays.  On  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  Mathieu  a  donné  ce  nom  d'une  hétaïre  à  la  seconde 
femme  légitime  ;  peut-être  a-t-il  su  que  Thaïs  est  devenue  la 
seconde  femme  de  Ptolémée  Lagi  ;  mais  celui-ci  n'avait  pas  eu 
d'enfants  de  sa  première  femme.  Les  mots  arte  sophista  font  sup- 
poser qu'il  y  a  ici  un  souvenir  d'Ovide,  /?em.,  385  «  Thais  in  arte 
raeasti».  —  216d.  Cui  enim.  Cet  emploi  du  relatif  avec  enim  pour  nam 
avec  le  démonstratif  se  retrouve  261ô.  —  2169,  virus;  l'auteur 
semble  avoir  cru  ce  mot  indéclinable  ;  cf.  v.  2o77.  —  3496.  Voyez 
sur  cette  rime,  Introd.^.  ccxxv.  —  3505.  Nous  avons  adopté,  à 
côté  de  nés.,  la  forme  premier.,  parce  que  A  seul  a  premiers;  peut- 
être  cependant  premier  est-il  adverbe  ;  voyez  au  Glossaire. 

P.  145.  —  2172  Ponctuez  fingit  eum.  Quedam  ..  —  2172,  indupe- 
ratrix.  Il  est  plus  que  probable  que  le  poète  entend  parler  ici  de  la 
reine  de  l'histoire  des  sept  sages  de  Rome,  le  type  de  la  mauvaise 
et  perfide  belle-mère.  Nous  avons  déjà  constaté  deux  fois  qu'il  con- 
naissait ce  roman  et  qu'il  l'a  utilisé.  Dans  aucune  des  versions 
connues,  pas  plus  que  dans  Dolopathos,  la  reine  ne  porte  de  nom  ; 
aussi  Mathieu  dit-il  quedam.  On  n'en  est  que  plus  surpris  de  trouver 
chez  le  traducteur  3519)  un  nom,  celui  de  Trotule.  Ou  bien, 
Le  Fèvre  distingue-t-il  cette  Trotule  de  Vemperrls,  comme  semble 
l'indiquer  le  mot  oui    II  est  vrai  ([ue  ou  ne   se  trouve  que  dans  la 
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famille  ^  et  que  la  leçon,  telle  que  nous  l'avons  adoptée,  n'est  ((ue 
dans  F;  mais  on  s'explique  mieux  la  suppression  qu'on  ne  s'expli- 
querait l'adjonction  de  ce  mot  .  Trotula  est  la  femme  médecin  de 
Salerne  Hutebeuf,  Dit  de  Verherie^  en  prose  :  Ma  ilutne  Troie  de 
Salerne)  qui  fut  l'auteur  d'un  traité  sur  les  maladies  des  femmes, 
De  mulieruia  pnssionibus^  où  il  n'est,  cependant,  question  ni  de 
belles-mères  ni  d'enfants  simulés,  comme  nous  avons  pu  nous 
en  convaincre  en  consultant  un  exemplaire  ExperimenLarius  medi- 
cinx,  etc.  Argent.  15U)  à  la  bibliotbé([ue  de  l'Université  d'Amster- 
dam. Le  Févre  a  dû  ôtre  bien  mal  renseigné  sur  l'auteur  et  sur  son 
livre.  Voyez  sur  Trotula  (Trottolla)  et  son  traité,  GrOber,  Grundriss 
II,  258  et  surtout  Paul  Meyer,  Romania  xxxii  p.  87  svv.  —  2n5. 
Peut-être  le  second  miror,  qui  est  surperflu,  a-t-il  supplanté 
quendam  ;  cf  v.  277  /  ;  notez  que,  dans  ce  dernier  vers,  le  poète  exprime 
lui-même,  sous  de  certaines  conditions,  la  préférence  qu'il  reprocbe 
ici  à  la  belle-mère.  —  3525.  Voyez  sur  cette  rime,  Introd.  p.c.cxxv. 
—  21  Si.  Lisez  a  modo,  comme  au  vers  /6'2o. 

P.  147.  —  3G02.  Notez  que  deux  rass.  appartenant  à  des  familles 
difïérentes  ont  ennulanl  pour  eminent.  Le  texte  latin  (22/igravatus 
n'est  pas  assez  explicite  pour  nous  faire  opter  entre  ces  deux  mots  ; 
mais  la  rime  ricbe  recommande  eminent.  —  22t^  sq.  Voyez  sur  les 
ressemblances  de  ces  vers  avec  un  passage  de  Tbéopbraste,  Introd. 
p.  Gxxxiv,  n.  2. 

P.  149  —  2247.  Is;  l'annotateur  ajoute  «  vel  y  s,  id  est  vir  »  ;  c'est 
le  masculin  de  yssa. 

P.  150.  —  22.1?),  te  non  valere  favillam  ;  cf.  2272  De  te  favillam  non 
dabit.  Traduction  évidente  d'une  locution  française  (cf.  3083)  ; 
M.  Gustav  Dreyling  ne  la  cite  pourtant  pas  dans  sa  monographie, 
où  elle  aurait  dû  se  trouver,  /.  c,  p.  16,  à  côté  de  futncr.  —  3r>*.)'J, 
1(1  B(d)elce  se  trouve  signalée  à  côté  de  Cafurne  dans  le  passage  du 
So7igedu  Venjirr  cilé  plus  haut  (voyez  p.  150)  comme  une  bavarde  in- 
solente vulgaire. Il estcurieux (pie, chez Eustache Deschamps  éd.  des 
Ane.  ((.  i\,  tll)  u  dame  Babelée  »  soit  une  dame  très  en  vue  à  (|ui 
les  autres  veulent,  respectueusement,  céiler  le  pas  au  sortir  de 
l'église.  Le  Févre  nous  la  montre  connue  uue  des  «  fortes  gueules  » 
du  marché  aux  poissons  de  Paris.  —  3r.95-3794  ijusle  cent  vers) 
ne  se  trouveul  p.is  dans  notre  te\ti>  di»  l'original  ;  voyez  sur  cette 
lacune,  Introd.  p.  lvi.  Il  y  a.  dans  ce  passage,  trop  de  souvenirs 
personnels  ^373".)-V2,  3770-9»)  pour  qu'iui  junsse  en  refuser  la  com- 
position à  Mathieu. 

P.  \l'A.  —  Les  vers  37ii9  svv.  et  3770  svv.  rappellent  de  près,  sans 
les  reproduire  littéralement,  l,  1307  svv;  comparez  surtout   3781-2 
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avec  L  1311-;;  el  1322,  3792  avec  I,  1354.  —  377i  sv.,  c'est-à-dire  :  au 
moment  même,  avant  et  après. 

P.  i;;2.  —  38UG.  Voyez  sur  cette  rime,  lnlrod.\).   (^cxxv.    —    2267. 
Le  môme  vers  se  retrouve  23,>5,  avec  michi  pour  tibi. 

1'.  150.  —  Voyez  sur  la  lacune  (jui  correspond  à  3S2i-''i034,  hilrod. 
p.  Lvi.  —  3845.  Peut-être  faut-il  lire  frendisl  (montre  les  dents)  avec 
B  (cf  3874)  ou  fronrisl  ;  voyez  la  note  de  I,  155.  —  3855  svv.  ; 
en  escrit  fait  supposer  que  Mathieu  a  trouvé  cet  exemple  dans  un 
livre;  il  est  bien  regrettable  que  la  version  originale  du  texte  latin 
nous  manque.  L'histoire  est  peut-être  d'origine  indienne  (voyez 
Benley  PantschatraïUa  I,  p.  519  svv.  surtout  p.  52o,  où  le  récit  de 
Mathéolus  est  mentionné)  ;  elle  occupe  la  45^  et  la  46'-*  nuit  dans  la 
ÇukasaptiUi.  Il  y  est  question  d'un  brahmane  dont  la  femme 
devient  la  terreur,  non  seulement  de  son  mari,  mais  d'un  démon  qui 
demeure  près  d'eux  sur  un  arbre.  C'est  cette  femme,  la  sienne,  (jue  le 
brahmane  menace  de  faire  entrer  dans  le  corps  de  la  reine  dont  le 
démon  a  pris  possession  et  qu'il  ne  veut  pas  lâcher.  Dans  l'histoire 
des  quarante  vizirs,  le  brahmane  est  remplacé  par  un  charbonnier, 
dans  les  Mille  et  une  nuits,  par  un  enchanteur  ;  dans  un  conte  serbe 
et  Slovène,  il  s'agit,  comme  chez  Mathieu,  d'un  médecin.  Parmi  les 
versions  occidentales,  les  plus  connues  sont  celles  d'Abstemius 
(no  19G),  de  Straparole,  II,  4  (le  diable  se  marie  et  prend  pour  com- 
père Gasparin  Boucy),  et  surtout  le  Bclfegor  de  Machiavel,  imité  par 
La  Fontaine  dans  un  de  ses  Contes.  Voyez  aussi  Robert,  Fables 
inédites^  II,  p.  444,  d'où  Benfey  a  tiré  une  partie  de  sa  note, 
l'édition  des  Grands  Écrivains  de  La  Fontaine,  t.  VI,  p.  87,  et  Adelb. 
Keller  Rom.  des  Sept  Sages  p.  CLXXV. 

P,  15o.  —  3977  svv.  Les  instruments  de  musique  se  retrouvent 
dans  Straparole  ;  chez  Machiavel  et  La  Fontaine,  le  compère  du 
diable  se  borne  à  faire  battre  le  tambour. 

P.  156.  —  2272  sq.,  même  image  qu'au  v.  2255  (voyez  la  note). 

P.  157.  —  2281  sq.  A  peu  près  les  mêmes  vers  que  1807-8, 
4S8G-S7 .—  2290,  propter  quanque  paravit  te;  cf.  285 i  propter  quem- 
libet  illam,  où  l'idée  est  plus  développée.  —  4086  Ce  vers  se  trouve 
littéralement  chez  Jean  de  Meun  {Rose  v.  14833)  auquel  Le  Fèvre 
l'a  emprunté.  A  ajouter  ce  vers  à  la  liste  que  nous  avons  donnée 
Introd.  p.  cxGiii.  —  2291 .  Allusion  au  grand  nombre  de  femmes  et 
de  concubines  de  Salomon.  —  '2292  Môme  idée  et  même  vers  qu'au 
V.  /o5.  — 229^  Ovidius  ;  voyez  Remcd.^  441  sq.  «  Hortor  et  ut  pariter 
binas  habealis  arnicas  ;  Fortior  est,  plures  si  quis  habere  potest.  » 

P.  158.  —  229G  rages  est  probablement  le  mot  français  raye  avec 
une  allure  latine,  pour  rimer  avec  âges.  —  2500.  Nouvelle   allusion 
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au  passage  cité  des  Rem.  Am.  Ce  n'est  pas  2o00  mais  2ô02  qui  doit 
rentrer,  ainsi  que  1409.  —  i.505  sq.  Mettez  un  point  après  verum. 
une  virgule  après  fateatur.  La  cheville  du  jtreiiiier  vers  se  retrouve 
encore  18^):-),  26SI,  2041.—  2.30(S';  per  philosophum.  Peut-être  faut-il 
songer  à  un  passage  d'Aristote,Z>6'  anunaUum  [jeneratione,  L.  iv,c.  3, 
que  VIndex  de  l'édition  Didot  résume  en  ces  termes  :  o  feminae 
generatio  aliquatenus  monstrorum  generationis  principium  est  », 
passage  qu'il  faudrait  rapprocher  alors  de  celui-ci  [l.  c,  L.  iv,  c.  4/  : 
«  monstrum  enimad  res  praeter  naturani  pertinet  ».  Mais  si  c'est  là  le 
passage  que  Mathieu  a  eu  en  vue,  il  faut  avouer  (jue  limpidius  n'est 
pas  l'adverbe  qui  convient  ici  au  style  du  philosophe,  on  peut 
songer  aussi  à  cet  autre  passage,  /.  r.  L.  iv,  c.  G  :  «  sexum  femineum 
quasi  mutilationeni  naturalem  con^;ide^are  oportet  ».  Comme  cet 
ouvrage  d'Aristote  n'a  pas  été  traduit  parBoèce,  il  est  assez  probable 
que  Mathieu  a  recueilli  cette  idée  dans  la  conversation  ou  dans 
l'enseignement  de  ses  maîtres.  On  ne  voit  pas,  d'ailleurs,  comment 
une  étude  sérieuse  des  théories  d'Aristote  sur  la  femme  puisse 
justifier  l'opinion  que  Mathieu  lui  i)rète  ici.  —  14-22.  Remplacez  les 
deux  points  par  un  point  :  tdement  se  rapporte  à  ce  qui  précède.  — 
23/0.  L'auteur  avait  déjà  dit  la  môme  chose  au  v.  /9/<S\ 

P.  159.  —  25  i 2-1 4.  Trois  vers  de  réserves  en  faveur  de  quelques 
rares  exceptions  (cf.  gratia  rara  au  v.  /70i),  voilà  tout  ce  qui  doit 
atténuer  les  violentes  sorties  du  poète.  A  rapprocher  de  ces  vers 
les  explications  contenues  dans  le  long  passage  II,  2589-2708.  — 
4133-30.  Le  sens  de  ces  vers  est  clair,  mais  la  construction  présente 
quelques  difficultés.  Si  mesdie  est  une  forme  verbale,  ce  qu'il  paraît 
difficile  de  contester,  il  faut  mettre  après  ce  mot  une  virgule, 
expliquer  L'en  tient  comme  «  on  est  forcé  d'admettre  »  et  faire  suivre 
ces  mots  de  deux  points.  Mais  cette  interprétation  de  L'en  tient 
paraît  forcée  et  le  reste  du  vers  4135  se  rapporte  plutôt  au  mot 
generalment  qui  précède  ([u'au  vers  suivant.  :Ui'.«î</i<' est-il  peut-être 
un  substantif  (Godefro}' ne  le  donne  pas)  et  faut-il  le  rattacher  à 
L'en  tient  tenir  en  nhcsdie  :  médire?  En  ce  cas  on  est  tenté  ilc 
changer  L'en  en  f.es^  à  moins  d'entiMidro  V  de  la  fenuno  et  de 
donner  à  e/t  (qui  dans  ce  cas,  serait  inde,  non  homo)  une  valeur 
explétive.  — S'df/ri/H  1433^  ferait  supposer  que  l'original  portait,  ou, 
du  moins,  que  le  traducteur  a  lu  dans  sa  copie  ,2^(2  .  dicant  in>ur 
dicam.  4 13()  ;  e.fpcrinl  (jrnre,  cf.  v.  2701).  —  2525  sq.  Mêmes  versi|ue 
an  s(i.  --  27)27  S((.  MiMnes  vers  i\\\c  ,'iSl)  sq. 
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P.  100.-2529.  Citation  d'Ovide,  Uon.  Ain.  2;  voyez  Inirod. 
p.  cxxx.  —  2oôo.  Môme  vers  que  2267.  —  2557;  cujus  semble  se 
rapporter  à  sic  vivere  [=z  vivendi)  ;  Fannoiateur  écrit,  au-dessus  de 
cujas,  pertubatioiiis,  ce  (|ui  est  juste,  pour  le  sens.  —  2542.  A  peu 
près  le  même  vers  que  69  ;  hi  est  curieux  et  semble  imité  servile- 
ment de  hiis  [69]. 

P.  161.  —  Cette  vision  rappelle  plus  ou  moins  l'apparition  de 
Pldlosophia  chez  Boèce,  celle  de  Natura,  chez  Alain  de  Lille  et  celles 
de  Dieu  dans  la  Bible.  Voyez  sur  l'usage  que  Mathieu  a  pu  l'aire 
du  De  Planctu  NcUurae^  Introd.  p.  cxxxv,  et  sur  la  ressemblance 
de  ce  début  avec  celui  du  Livre  III  du  Libre  de  les  dones,  InLrod. 
p.  CLXXiii,  sv.  —  66  Que  ;  il  serait  peut-être  préférable  d'adopter 
la  leçon  Quant  représenté  par  la  famille  p.  Il  est  possible  que  j'ay 
soit  une  faute  ancienne  de  o'  pour  j'oy. 

P.  162.  —  2567;  revëlans  rend.le  vers  faux  et  convient  peu  comme 
sens.  Peut-être  faut-il  lire  relevans  ?  Ou  aurions-nous  ici  une  forme 
hybride  du  verbe  français  révéler'?  Un  cas  analogue  s'est  présenté 
au  V.  2296  :  rages  pour  rabies.  —  2ô69.  Encore  Scilla,  dont  il  a  déjà 
été  question  deux  ou  trois  fois;  ici,  l'exemple  est  mal  choisi. 

163.  —  133  sv.  En  rappelant  à  Dieu  que  pourtant  il  connaissait  «  le 
proverbe  »,  le  traducteur  introduit  ici  une  na'iveté  que  l'original  n'a 
pas  ;  voyez,  cependant,  v.  5250.  —  135-166.  Cette  tirade  n'a  pas 
de  partie  correspondante  dans  l'original  ;  voyez  Introd.  p.  lviii,  où 
nous  exprimons  l'opinion  qu'elle  a  existé  dans  l'original  mais  que 
la  traduction  ne  la  reproduit  pas  au  bon  endroit. 

P.  164.  —  Nous  avons  supposé  {Introd.  p.  i.xi)  que  le  passage 
258S-2i24  n'est  pas  à  sa  place  ici  et  que  l'auteur  l'a  ajouté  après 
qu'il  a  eu  terminé  son  ouvrage.  L'idée  se  retrouve,  légèrement 
etïleurée,  au  v.  2850.  —  161).  Le  même  vers  s'est  trouvé  II,  1974  ;  il 
semble  emprunté  au  R.  de  la  Rose  (voir  Introd.  cxciii).  —  176. 
Voir  sur  cette  rime,  Introd.  p.  ccxxv. 

P.  165.  —  215.  Eschauldés  craint  caue  chauffée.  Voyez  sur  ce 
proverbe  et  ses  différentes  formes.  Ad.  Tobler,  Li  Proverbe  au  vilain^ 
n»  195  et  note  p.  168.—  226.  Nous  avons  admis  la  graphie  ce,  qui  est 
dans  tous  les  mss  ;  mais  Ve  doit  s'élider  (Voyez  Tobler,  ïx  vers 
français  pp.  64  sv.j  si  on  admet,  comme  nous  l'avons  fait,  la  forme 
bisyllabique  eus  (cf.  Introd.  p.  ccxxi,  n"  13).  Notez  cependant  la 
var.  oz  [=  eus).  Voyez  vs.  2125. 
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P.  100.  —  211/;.  Cf.  2i19  traditionis  signum  et  4o87.  -  2420-4.  La 
leçon  bien  connue  de  Févangile  sous  forme  de  distique.  Mathieu  a 
dû  tirer  ces  vers  d'un  recueil.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  les  retrou- 
ver ailleurs.  Voyez,  cependant,  Caton,  Disl.  éd.  Baehrens,  p.  241  , 
«  Quod  tibi  vis  fieri,  boc  alii  praestare  mémento;  Quod  tibi  non 
optes,  alii  ne  feceris  ulli.  » 

P.  167.  242o.  Undelocus,  reproduit  textuellement  par  le  traducteur, 
(«  d'où  vient  que?  »)  se  rattache  étroitement  au  v.  2587  (voyez  plus 
haut).  L'expression  se  retrouve  2.ï7^9.  —  2426.  Mettez  un  point 
d'interrogation  après  equus  et  (268  après  val.  —  2427  sq.  Cette  idée 
a  déjà  été  formulée,  en  partie  dans  les  mêmes  termes,  aux  vv.  S09- 
11.  —  2429.  Comparât  in  sacco  catum.  Cf.  Le  Houx  de  Lincy  /.  c.  I,  luO. 
«  C'est  mal  achat  de  chat  en  sac  »  et  une  autre  forme  du  même 
proverbe.  —  2435  sq.  Cf.  SOO,  SOi-Oo.  —  294.  Voyez  sur  cette  rime, 
Introd.  p.  ccxxv.  —  2459  S(|    l'S.  v.  120S. 

P.  168.  —  2445  ;  semel  in  mense.  Cf.  o(i4.  —  300.  Cf.  II,  2536  En  ki 
viie  Zesçrtm  071.  —  319  sv.  Vers  à  peu  près  pareils  à  II,  445  sv. 
(Voyez  aussi  III,  351;.  —  2449.  Cf.  24lo.  —  24o1.  Nouvelle  allusion 
à  la  métaphore  qui  a  servi  472  et  HJ6I-2.  —  2455:  cujusdam 
philosophantis.  L'auteur  ne  semble  pas  avoir  en  vue  un  philosophe 
si)écial,  mais  plutôt  l'idée  philosophi(iue  de  l'ordre  qui  règne  dans 
l'univers.  Le  P'èvre  y  reviendra,  Lccficc  2270,  et  l'attribuera  à  Aris- 
tote.  Elle  se  trouve,  du  reste,  chez  celui-ci,  nettement  exprimée  ; 
voyez  la  note  de  ce  dernier  vers. 

P.  109.  —  2459.  Mettez  plutôt  une  virgule  après  disponis  :  l'auteur 
a  évidemment  voulu  accentuer  le  préfixe  dis  et  lui  donner  sa  valeur 
spéciale;  le  traducteur,  cependant,  n'a  pas  senti  cette  intention, 
puis(iu'il  prend  tli.^poscr  dans  le  sens  ordinaire  3i0).—  34 1  ;  (jni  sur  ce 
te  fonde  fait  l'ellét  d'une  cheville  rendue  nécessaire  par  la  rime;  le 
laliii  n'a  rien  <|ui  y  corresponde.  Mais  quel  en  est  le  sens?  Si  qui 
se  rapporte  à  moij,  on  serait  disposé  à  lire  plutôt  sonde^  à  moins  de 
donner  à  fonder  le  sens  d'interroger  à  fond  [cf.  247  i  qui  pensant  ista 
profunde;.  On  pourrait  aussi,  en  conservant  le  mot  des  mss.,  vou' 
dans  ce  vers  le  ronnnoncement  de  la  question  :  (Jni  sur  ce  te  fonde? 
c'est-à-dire  :  «Uni  t'autorise  à  agir  ainsi?»  L'idée  que  Dieu  pourrait 
éln*  iufoiiué  ou  poussé  par  (|ucl([u'un  n'est  pas  trop  bizarre,  chez  le 
poète  français;  voyez  un  jxmi  plus  loin,  v.  490  k't  qui  râ  te  dit  il  le 
ment  ^25 19  falleris  et  fallis).  —  2Uti ,  leges  humane.  Voyez  Dinestes^ 
XXI,  1 .  i:^  13.  «  'leuipus  auloin  rodliilutionis >i'\  inonsos  utiles habet  ^  ; 
voyez  aussi  t?  38. 

P.  170.  —  370;  rouliotis  étonne,  mais  la  mesure  du  vers  et  la  rime 
récianuMil  ri'lte  lormi' ;  rou/o/j.s,  qui  est  plus  logique,  se  trouve  dans 
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[i  sans  (luc  les  scribes  se  soionl  i)ivoccupés  de  compléter  le  nombre 
des  syllabes.  —  2i7l.  Ce  cas  de  renvoi  de  la  femme  pour  cause 
d'adullère  n'existe  pas  dans  le  droit  romain  ;  le  droit  canon  l'ad- 
mettait conformément  à  Év.  S.  Math.,  V,  32,  mais  sans  fixer  de  date 
[Dcrrctum  II,  causa  xxxii,  quaest.  V,  c.  21,  22).  —  2473 ;  lesus  enor- 
miter;  terme  emprunté  à  la  jurisprudence  romaine;  le  poète  Ten- 
tend  ici  de  la  femme  mécbanle  et  querelleuse.  —  2477-78.  C'est  le 
vers  de  Juvénal,  VISVi^.,  270,  qui  a  déjà  été  cité  ailleurs,  dans  deux 
vers  presque  pareils  à  ceux-ci  {W39  sq.).  —  2481.  «  La  femme  adul- 
tère coiffe  son  mari,  la  méchante  lui  arrache  les  cheveux  ».  Une 
antithèse  semblable,  mais  moins  jolie,  a  été  employée  au  v.  1037. 
Le  traducteur  a  négligé  ce  trait,  qui  fait  leffet  d'être  un  dicton 
populaire.  —  2481-82.  Le  premier  de  ces  deux  vers  ressemble  à 
/057,  le  second  est  identique  avec  1058. 

P.  171.  —  2486.  Nous  avons  déjà  [Introd.  p.  vi,  n.  2)  mis  le  lec- 
teur en  garde  contre  la  correction  spiritum,  que  la  quantité  des 
syllabes  condamne.  Nous  croyons  devoir  lire  furtumque  et  ponctuer 
perimit  animam,  furtumque  sceleste  attentat  furans  se  sponso,  more 
etc.  La  femme  adultère  commet  un  meurtre  parce  qu'elle  détruit 
l'âme  de  son  mari,  elle  commet  un  vol  parce  qu'elle  se  dérobe  elle- 
même  à  lui.  Le  traducteur  n'a  pas  bien  compris  (408  svv.)  ;  il  paraît 
supposer  que  la  femme  adultère  diminue  la  fortune  de  son  mari  en 
le  volant  ou  en  se  laissant  voler).—  2487  sq.  Nous  avons  déjà 
trouvé  ces  vers  :  1808,  1887,  2282.—  2489.  Funus  pour  fenus  foenus), 
comme  funebris  [2492]  pour  fenebris  ;  le  traducteur  l'a  bien  compris 
ainsi;  il  parle  d'usure  (417,  420  .  —  2497.  Même  fin  de  vers  que 
2415  et  2449.  —  430.  Le  traducteur  est  plus  clair  encore  que  le  poète 
dans  rénumération  des  crimes  de  la  femme  adultère  :  parjure, 
meurtre,  vol,  usure,  sacrilège,  trahison  (400-438). 

P.  172.  —  2499,  leges.  Le  poète  fait  sans  doute  allusion,  plutôt 
qu'à  la  Lex  Julia,  De  adultéras  coercendis,  à  la  loi  de  Constantin, 
restée  en  vigueur  jus(iu'à  Justinien,  qui  punissait  l'adultère  gladio 
(voyez  Institutes  Tit.  IV,  18).  —  2303.  Nous  avons  écrit  At  à  cause 
de  Mais  (446).—  2.')04.  Scripsi.  Allusion  aux  vers  2475  sq.  et  1033-40. 
—  25t0.  Sicut  habet  vir,  habetur.  Cf.  Aristote,  Categoriae  cap.  12  : 
a  Dicimur  etiam  mulierem  habere  et  mulier  virum  ».  —  2505-2517. 
Nous  n'avons  pas  compris  tout  d'abord  le  raisonnement  de  l'auteur 
et  notre  ponctuation,  ainsi  que  le  résumé  {Introd.  p.  xcv),  conserve 
les  traces  de  cette  première  interprétation  erronée.  Nous  croyons 
maintenant  qu'il  faut  ponctuer  2512-10)  Aut  alius,  ...  illa,  ... 
cavilla,  Contra  :  ...  Sic  alias  pacti.  Cur  ...  diversificantur ?  Ergo  si 
dicas,  etc.,  et  que  le  raisonnement  prêté  par  le  poète  à  Dieu  va  de 
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quod  {2310]  jusqu'à  cavila  254 i.  Nous  proposons  la  périphrase 
suivante  de  ces  vers  :  «  Lorsque,  dans  un  marché  ordinaire,  un 
homme  est  trompé  sur  la  valeur  de  la  marchandise  pour  plus  de  la 
moitié  du  prix,  la  loi,  en  annulant  le  contrat,  le  défend  contre  une 
telle  déception.  Pourquoi  donc  ce  secours  de  la  justice  lui  est-il 
refusé  ici,  c'est-à-dire  lorsqu'il  est  déçu  par  rapport  à  la  femme 
qu'il  a  épousée  ?  Si  tu  me  réponds  que  tu  l'as  ordonné  ainsi,  tu  te 
mets  en  contradiction  avec  toi-même,  car  tu  os  un  Dieu  de  paix,  et 
tu  crées  la  guerre.  Il  faut  donc  une  autre  solution.  Si  tu  me  dis  que 
l'homme  ne  possède  pas  seulement,  qu'il  est  aussi  possédé  (par  la 
femme)  et  qu'ainsi  le  contrat  de  mariage  diffère  des  autres  contrats, 
que  la  loi  ordinaire  qui  régit  ces  contrats  n'est  donc  pas  applicable 
à  la  relation  de  conjoints,  dont  l'union  est  bien  plus  forte,  plus 
serrée,  — je  riposte  (Contra)  en  disant  ceci  :  tous  les  contrats,  quels 
qu'ils  soient  (alias  pacti,  ceux  qui  ont  conclu  d'autres  pactes  ,  sont 
bilatéraux  comme  le  contrat  de  mariage.  Pourquoi  donc  faire  une 
diflérence  entre  celui-ci  et  les  autres  en  refusant  de  l'annuler  en  cas 
de  déception?»  Le  traducteur  modifie  sensiblement  ce  raisonne- 
ment; même  il  le  fausse,  en  ajoutant  à  l'idée  de  sicut  habet... 
habetur,  celle  de  la  déception  que  la  femme  peut  éprouver  aussi 
bien  que  le  mari,  et  en  faisant  commencer  la  réplijjue  de  l'auteur 
par  le  v.  471.  Les  vers  2oii)  s([.  a-t-il  lu  ((  Ultra  »  pour  Contra?) 
l'ont  visiblement  embarrassé  ;  ce  qui  n'est  pas  étonnant,  puisqu'ils 
contredisent  absolument  ce  que,  comprenant  mal  l'original,  il  avait 
dit  V.  i71-80.  Lst-cc  pour  cela  qu'il  n'a  pas  traduit  Sic  alias  pacti? 
Ou  bien,  comme  l'indiciuent  nos  points  de  suspension  après  ■iv'^J, 
faut-il  admettre  une  lacune  de  deux  vers  qui  se  serait  déjà  trouvée 
dans  o'  ?  Le  traducteur  n'a  pas  non  plus  compris  le  sens  de  diversifi- 
cantur,  <iu'il  applique  à  la  fenune  seuleiiienl  et  (juil  t^xpliciue  comme 
un  man([ue  de  confiance  à  l'égard  de  son  mari! 

IMTl  —  '2iii9  ;  tua  sanctio  ;  voyez  Ccncsc  H,  2'i.—  i08.  Le  traduc- 
teur rtMicluM'it  (Micore,  \)\\.v  le  choix  île  ses  doux  impératifs  insolents, 
sur  le  michi  cédas  dôclare-toi  vaincu  du  latin. —ij'2.*)  sq.  L'auteur 
a  peut-être  en  vue  l'ordonnance  il'apros  huiuelle  ceux  «jui  ont  reçu 
un  bénéfice  implitiuaiit  l.iciiro  dos  âmes  ^^nolamment  le  gouverne- 
mont  (liino  église  paroissiale)  .sont  loiius  d'être  ordonnés  prêlre.n 
dans  l'intervalle  d'une  année  sous  peine  i\c  perdre  leur  bénéfice. 
{Corp.  Jur.  ran.  éd.  (liberU  Cologne  I7;}j,  t.  11,  p.  1^1  V..ir  ,'•,  t  f  ÎT 
p.  202.^ 

j».  I7'i.  —  2ô:>l .  Canone  testante,  i hi  lit.  on  eiVol.  d.m.s  les  Drcretalcs, 
LU).  1.,  lit.  vu,  c.  2  (Uil»ert  /.  c.  p.  43)  :  «  Cuiu  fortius  sil  spirituale 
vinculuni  (luani  carnale,  dubitari  non  tlobet(iuin  oninipotens  Deus 
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spiritiiale  coniugiiiin  qiiod  est  in  1er  cpiscopum  et  ecclesiam  suo 
tanluin  iudicio  reservaverit  dissolueiidum.  »  —  21)37;  lusisti  de 
cinerosa  pixide.  Ouol  est  ce  jeu?  Probabloineiit  un  tour  d'adresse 
de  (lueliiiie  charlatan  (  incantator  es  unus  2o3o).  Le  traduc- 
teur semble  l'avoir  connu,  puis([u'il  ajoute  (ti'îl)  :  Aux  maries 
la  pouldrc  changes.  Ce  jeu  a  sans  doute  quelque  rapport  avec  le  jeu 
italien  )^  de  la  poudretle  (ludere  ad  pulveritlam^  ad  polverellam]  cité 
par  Du  Gange,  s.  vv.,  auquel  il  est  expressément  défendu  aux  char- 
latans et  aux  joueurs  de  dés  (averUalores^  conjatores)  de  se  livrer, 
parce  que  c'était  un  moyen  de  tromper  les  gens  («  ex  quo  homo 
possit...  decipi  »).  Ce  jeu  semble  avoir  été  distinct  du  jeu  de  la 
poudrete  que  les  enfants  jouaient  en  France,  sur  lequel  nous  n'avons 
pas  réussi,  d'ailleurs,  à  trouver  des  renseignements  plus  précis  que 
ceux  que  donnent  Du  Gange,  s.  v.  pulverea,  Lacurne  et  Godefroy 
s.  v.  poudrcle,  ou  Bonaventure  Desperiers  [Cymholum  mundi  éd. 
elzév.  des  Œuvres,  I,  p.  331),  où  il  semble  consister  à  rechercher  dans 
le  sable  de  petits  objets  qui  y  ont  été  répandus.  Muratori,  cité  par 
Du  Gange,  s.  v.  pulverea,  donne  quelques  détails  sur  le  jeu  des 
coreggiolae^  mais  non  sur  l'autre.  —  25 U.  Mettez  un  point  d'inter- 
rogation à  la  fin  du  vers. 

P.  175.  —  585.  Ghangez  le  point  d'interrogation  en  point.  —  25.i7  ; 
mendicis  est  un  dalit  :  vis-à-vis  des  mendiants. 

P.  176.  —2566.  Ghangez  le  point  en  point  d'interrogation.  —  2568; 
sancti;  voir  Psawme  XLII,  4,  LXXX,  6.—  2572.  Le  poète  a  déjà  utilisé 
ce  sens  équivoque  d'equitari  aux  vv.  466,  475.  —  625.  Gi".  sur  cet 
emploi  de  savetier,  I,  124. 

P.  177.  —  2577,  verus  fpour  virus)  est  indéclinable  comme  au 
V.  2169. —  635,  mangusl  (d'après  manjut  pour  inanjasl),  qui  est  dans 
F,  est  exigé  par  la  mesure  du  vers,  contre  les  formes  mangue  et 
mangutnt  qui,  cependant,  traduisent  mieux  l'original  [2576  comedit) . 

—  640.  Nous  avons  introduit  la  forme  prens  dans  le  texte  à  cause 
de  est  tibi  [25 H I)  ;  prent  est  probablement  une  faute  de  o'. 

P.  178.  —  i2o92  /Voir  aussi  au  bas  de  la  page,.  Il  semble  bien 
qu'il  y  ait  facmna  dans  le  ms.  Mais  les  deux  derniers  jambages  de 
Tm  paraissent  avoir  été  exponctués,  l'f  peut  être  pris  pour  un  s 
initial,  l'a  pour  un  s  final  mal  écrits.  On  arrive  alors  à  lire  sacius, 
ce  qui,  avec  le  sens  de  poilus,  convient  très  bien.  Lisez  donc  :  Sed 
nunc  sacius,  sicut  sois,  intitulantur,  etc.  Le  traducteur  a  compris  le 
sens  L^â'uéral  du  passau^e,  mais  s'est  trompé  sur  intitulantur,  qu'il 
appli(iue  au  clergé  en  donnant  au  mot  le  sens  de  «  prendre  un  titre  >. 

—  25d4.  Sur  le  jeu  de  mots  salmo,  Salomo.  voyez  Notices  et  extraits 
dcsmss.  t.  XXIX,  2*  part.  3o6,  et  le  P^enclus  de  Moiliens,  Miserere 


LAMENTATIONS,    LIVRE   TF^OLSIÈME.  199 

CXLiii,  1.8.  —  ()7l-J.  Le  traducteur  a  essayé  de  reproduire  tant 
bien  que  mal  le  jeu  de  mots  eqaum,  aeqaum  par  la  rime  jument, 
jugement.  —  2600.  Vers  d'Horace,  Epù:t.  I,  0,  37,  «  Et. . .  donat  n  : 
cette  citation  se  retrouve,  tout  à  fait  textuelle,  au  v.  if 79.  —  2605. 
Une  variante,  desipis  aut  dormis,  se  trouve  26St  et  2S73. 

P.  179.  —  2615  ;  cujus  enim  ;  voir  la  note  rie  2f6o.  —  iVy/r  La  même 
idée  a  déjà  été  exprimée  v.  1561.  Bernardus  testificatur;  voyez 
S.  Bernard,  Sermo  de  S.  Nicolao  Episcnpo  Opéra  omiiia,  éd. 
Mabillon,  Paris,  1719,  II,  col.  734j  «  regio  gehennalis. . .  terra  com- 
bustionis  et  frigoris,  in  qua  nullics  ordo  sed  sempiternus  horror 
inhabitat  »,  et  Hermones  de  diversis,  sermo  42. 

P.  180.  —  7o2.  Cette  rime  a  été  relevée,  avec  d'autres  du  même 
genre,  Introd.  p.  ccxxii,  C,  1. 

P.  182.  —811.  Remarquez  la  traduction  de  Hercle  !  :  par  saint 
Pierre  de  Beauvais  \  cf.  II,  2<)7I  jxiv  suint  Martin  de  l'as.  —  2662. 
Teste  scriptura  ;  cL  Genèse,  III,  !♦',  et  lij).  aux  Ephèsiens^Y^  23,  33, 
l'«  Ep.  aux  Cor.  XI,  9,  11. 

P.  183.  —  2669.  Per  décréta  ;  dans  le  Decrclum,  II,  Causa  xxxii, 
quaest.  vi,  raj>.  Ij,  et  ailleurs,  le  mari  est  appelé  «  caput  uxoris  suae  ». 
mais  l'auteur  en  tire  la  conclusion  que  le  mari  doit  vivre  encore 
plus  honnêtement  que  la  femme.—  2675;  per  jura;  voyez  U*  Ep.  aux 
Cor.^  XI,  5.  —  2675.  Mettez  une  virgule  après  verecunda.  —  2(t77, 
Changez,  après  famulari,  le  point  d'interrogation  en  point  simple. 

—  8()7.  Se  muet  se  rattache  à  Comnunit  femme  859).  —  8G'.>.  Il  est 
probable  que  ce  vers  dépend  aussi  de  fay  inerveille  (858)  ;  eu  ce 
cas,  il  faut  mettre  une  virgule  après  attempter.  Nous  avons  cru 
(|u"il  dépendait  plutôt  de  attempter  (a  entreprendre  cette  chose 
inouïe,  que  celle  qui  doit  servir  ose  prétendre  à  la  domination  »}.  Le 
traducteur,  pour  avoir  voulu  serrer  l'original  de  près,  est  devenu 
obscur.  —  875.  Vers  du  /?'»///.  de  la  lh)se  \  voyez  Inlrod.,  p.  c.xt:iii. 

—  2679.   Voir  plus  haut,  v.  i900,  1915  et.-.  —   iV;.s7.  Voir  v.  2605, 
2S75. 

P.  ISi.  —  Les  vers  91l-7(»  correspondtMit  aux  \  ers  latins  2S35-S0 
(p.  195).  Nous  avons  admis  Intmii.,  p.  i.\)  qm*  le  texte  français 
a  conservé  l'ordre  primitif  de  l'original.  Aux  arguments  donnés 
plus  haut,  ajoutons  ceux-ci  :  les  mots  Que  facis  de  2SS2  se  rat- 
tachent étroitement  à  tua  facta  de  2S52:  d  autre  part,  dans  le  texte 
français,  Jtw^  ok/^h' (1)11)  se  rattache  ttuil  naturellement  k<ltrv  ;'.>10'. 
et    a;/  i/rinil    merrrille   (1207)  à   mr  merreil  (1295^ 

r.  ls:;.  —  1)27-^8  ^cf.  2S62  Qui  Sathanam  duxit,  Sathanaai  dimittore 
débet).  Voir  Le  Houx  de  Lincy,  /.'•  Livre  des  /'roe.,  l,  10  w  [Jm  diable 
acheté,  diable  vend  »  ixvi"  s  ).  —  Les  vers  930-9K>  maurpienl  dans 
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l'original  ;  nous  admettons  une  lacune  entre  2862  et  2R6ô  ;  voir 
Introd,,  p.  LViii  sv.  Le  passage  sur  la  femme  de  Socrate  a  pu 
ôtre  tiré  de  saint  Jérôme,  Advcrsus  Jovinlmuun^  L.  I,  mais  le  mot 
du  V.  934  ne  s'y  trouve  pas.  —  935.  Calon\  voir  Dist.  III,  12  c  Nec 
retinere  velis,  si  coeperit  esse  molesta»  :  c'est  la  seconde  partie  du 
distique  dont  le  premier  vers  a  été  cité  plus  haut  (voir  la  note  de 
II,  3119).  —  947  svv.  {2SGÔ  sq.)-  Nous  avons  déjà  relevé  cette  idée 
au  v.  1066  (II,  1273)  ;  nous  la  retrouverons  ?cS/o  sqq.  (III,  1202  sv.) 
et  28(îo.  —  2692  sq.  tua  jura  ;  cf.  fS6f  et  la  note  de  ce  vers.  Voir  sur  le 
«Nuptiale  bonum  tripartitum  »,  Inlrod.^  p.  cxxxvii. 

P.  186.  —  2700.  Le  sujet  de  notet  est  peritus.  L'autorité  citée  ici 
par  le  poète  est  Ovide,  Metam.^  I,  146,  avec  «  Imminet  »  pour  Cum 
vacet.  —  1010  svv.  On  pourrait  songer  à  modifier  la  ponctuation  de 
ces  vers  en  faisant  dépendre  Sur  David  de  avoutirc  et  en  y  voyant 
la  traduction  de  cum  rege.  Voyez  cependant  Leesce  1543  sv.  — 
27i2;  pectrix.  Cf.  825  et  2045.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer 
que  le  souvenir  de  la  matrone  d'Ephèse,  dont  il  fait  une  chambrière 
devenue  comtesse,  a  été  pour  Mathieu  une  véritable  obsession 
(voir  la  note  de  2041  sqq.). 

P.  187.  —  2717-18.  Mêmes  vers  que  2041-42.  —  2720.  Cf.  825. 
Pas  plus  que  dans  sa  traduction  de  ce  dernier  passage,  Le  Fèvre 
n'a  compris  ici  le  sens  de  ejus. . .  viderat. . .  cruorem  (voir  1026).  — 
2721  sqq.  Voyez  sur  cette  légende  de  la  mort  d'Hippocrate,  à  qui 
sa  femme  fit  manger  la  chair  d'une  truie  en  chaleur,  un  article  de 
Gaston  Paris  iRomania  VI,  p.  299)  sur  l'édition  d'une  version  cata- 
lane du  Roman  des  Sept  Sages  par  M.  Mussafia,  et  Ilucher,  Le  Saint 
Graal,  III,  p.  63  sv.  70,  sv.  Gomme  Mathieu  connaissait  le  Roman 
des  Sept  Sages,  ainsi  que  nous  avons  eu  l'occasion  de  le  constater, 
il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  tiré  ce  trait  d'une  des  versions 
de  ce  roman  ;  en  ce  cas,  la  version  catalane  ne  serait  pas  la  seule 
qui  l'ait  ajouté  au  conte  Medicus  (cf.  Gaston  Paris,  l.  c,  p.  300).  En 
tout  cas,  Mathieu  ne  néglige  pas  (cf.  Gaston  Paris,  l.  r.,  p.  299, 
n.  3)  l'état  spécial  où  se  trouvait  la  truie  (crissanti;  l'annotateur 
explique  crissare  :  «  proprio  est  coitus  porcorum  »).  On  diraitque  Le 
Fèvre  connaissait,  lui  aussi,  cette  histoire  de  la  mort  d'Hippocrate, 
indépendamment  des  deux  vers  de  son  modèle  qui  la  résument.  En 
eflet,  le  v.  1030  semble  indiquer  que,  pour  lui,  l'assassinat  fut  un 
acte  de  vengeance  (provoqué  par  la  mort  du  neveu)  et  le  v.  1032 
semble  contenir  une  allusion  au  fait  que  la  femme  fit  jeter  le  bouil- 
lon fiui  aurait  pu  sauver  son  mari.  Notons,  d'ailleurs,  que  la  tra- 
duction mentionne  (1027)  un  livre  ancien  (peut-être  le  roman  en 
prose  du  S.  Graal)  comme  la  source  où  on  lit  cette  histoire.  —  2724. 
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Mettez  ausa  entre  deux  virgules;  securi  est  l'ablatif  de  securis.  '^f., 
sur  les  deux  histoires  racontées  ici,  Introd.,  p.  cxLiii,  n.  1. 

P.  189.  —  27/,7j  sq.  Cf.  i?i90,  2H3Z.  —  2716,  tribus  peut  être  le 
génitif  de  tribus  ;  «  contre  le  droit  de  la  tribu  »,  cesl-à-dire  de  la 
collectivité  humaine  ;  l'annnotateur  du  ms.  écrit  au-dessus  de  ce 
mot,  «  exemplis  »  ;  il  a  dû  comprendre  «  sur  trois  points  »  ;  le 
traducteur  n'a  rien  qui  y  corresponde.  —  1082.  Mettez  un  point 
d'interrogation  à  la  fin  du  vers.  —  27.')5-.i7.  Mômes  vers  que  iSôt- 
55  ;  voir  la  note  de  ces  vers.  A  noter  (jue  le  traducteur  a  traduit,  les 
deux  fois,  ces  vers  d'une  manière  dillV'rente;  il  n'a  pas  dû  remar- 
quer qu'ils  avaient  déjà  servi. 

P.  100.  —  2766.  Si  Mathieu  avait  bien  connu  les  fabliaux  (Voir 
IrUrod.  p.  cxLV;,  n'aurait-il  pas  cité,  à  ce  propos,  La  Uouce  partie?  — 
2768.  Transportez  plutôt  le  point  d'interrogation  après  senez.  — 
2769  sq.  (1131-38  .  Ce  passage  olFre  un  intéressant  spécimen  de  la 
façon  dont  Mathieu  utilisait  les  données  de  ses  sources  (cf.  ïntvod., 
p.  cxLii,  n.).  Dans  le  conte  aucjuel  il  fait  allusion  ici,  la  partie  inté- 
ressante est  la  conduite  du  troisième  fils,  qui  refuse  de  frapper  le 
corps  de  son  père  mort,  et  la  sagesse  du  juge  qui  invente  ce 
moyen  révoltant  pour  reconnaître  le  fils  authentique.  Or,  Mathieu 
ne  retient  de  toute  l'histoire  que  le  méfait  des  deux  tils  adultérins) 
dénaturés,  qui  eurent  le  triste  courage  d'accepter  l'épreuve  proposée 
par  le  juge.  Nous  avons  déjà  remarqué  [Introii.  p.  cxlil  n.)  que  si 
Mathieu  a  lu  cette  histoire  (lego  ,  ce  n'est  pas  dans  le  recueil 
d'Etienne  de  Bourbon  (où  elle  est  le  n"  160)  ;  peut-être  dans  une 
collection  cVe.ceinpIa  dans  le  genre  de  celle  du  ms.  1072  de  la  Bibl. 
Mazarine,  signalée  par  M.  Paul  Meyer  (éd.  de  Nicole  Bozon 
p.  2r>1).  Il  faut  noter,  cependant,  (jue  le  conte,  tel  (jue  Mathieu  l'a 
lu,  dillère  en  quelques  points,  tantôt  d'un»'  version,  lantAt  de 
l'autre,  parmi  celles  qu'on  connaît.  Si  Mathieu  iilonlitie  le  juge 
avec  Salomon,  ce  que  ne  font  expressément  ([u'un  fabliau  Barb.  et 
Méon  II,  MO,  Legrand  d'Aussy,  II,  ir)7),  et  un  conte  russe  quelcjuc 
peu  (litlérenl.  il  s'écarte  de  celte  version  en  ce  (ju'il  admet  trois 
fils,  dont  deux  dénatiu'cs  (c'est  la  version  ordinaire^,  tandis  que  le 
fabliau  n'oii  ('(ninaîl  ({uc  «Umix,  le  bon  oi  Ir  mauvais  (dans  le  n'^cit 
de^  (ifstd  Ivumunn-}!  m ,  ir  111,  ainsi  (iiu*  dans  un  conte  tartare.  les 
fils  sont  au  nombre  de  (juativ,  dans  le  conte  russe  ils  sont  dix,  dont 
cin(]  prennent  |)art  a»i  concours.  D'autre  part,  l'arme  des  fils  semble 
ètiv,  chvA  lui,  h'  javelot  ijaculaudo  ,  non  la  llèche,  comme  dans  les 
versions  latines.  Dans  lo  fabliau,  c'est  la  lance;  mais  aussi,  les  fils 
sont  .1  clieval,  le  corps  du  père  doit  leur  servir  de  tète  de  turc 
pour  MKMiirer  leur  adresse  à  attaquer  et  à  fraj^per  un  ennemi  ;  ce 
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dernier  trait,  il  faut  l'avouer,  rend  plus  acceptable  l'étrange  épreuve 
imposée  par  le  juge;   mais  cette  vraisemblance  plus  grande  n'est 
pas  nécessairement  un  signe  d'ancienneté.  Jehan  Le  Fèvre  a  dû 
connaître  cette  histoire  d'autre  part,  puisqu'il  complète  la  donnée 
sommaire  des  deux  vers  de  l'original;  chez  lui,  les  fils  font  déterrer 
le  corps  de  leur  père,  le  dressent  deboutcontre  un  arbre,  le  percent 
de  flèches  et  essayent  d'arriver  le  plus  près  du  cœur  (comme  chez 
Etienne  de  Bourbon,  dans  la  version  dramatisée  du.  Mistcre  du  vieil 
Tcslament  et,  avec  une  légère  modification,  dans  les  Gesta;  ailleurs, 
comme  chez  Nicole  Bozon,  le  concours  consiste  à  faire  la  plaie  la  plus 
profonde,  ou,  comme  dans  le  Spéculum  moralc^h.  «  melius  infigere  »ou 
«  melius  percutere  »).  Voyez  sur  les  difl'érents  ouvrages  qui  relatent 
cet  exemplum  (un  sermon  d'Albert  de  Padoue,  le  Recueil  d'Etienne 
de  Bourbon,  les  Contes  moralises  de  Nicole  Bozon,  deux  passages  du 
Spéculum  morale  attribué  à  Vincent  de  Beauvais,  les  GesLa  Roma- 
norum,  les  Latin  Sto^ies  de  Wright,  Le  Jugement  deSalemon^  le  Mistère 
du  vieil  Testament,  une  sotie  deGringore,etc.)  Hist.  litt.  XXIII,  75, 
Oesterley,  Gesta  p.  719,  Mistère  du  vieil  Testament^  IV,  p.  cxiv  svv,  Paul 
Meyer  /.  r.,  p.  2ol  svv.,  Kohler,  KteinereSchriften,  II,  p.  562.  Ajoutons 
que  le  poète  hollandais  Tollens  a  traité  ce  sujet  dans  une  de  ses 
ballades.  «  De  wettige  zoon  »,  traduite  d'ailleurs  de  l'anglais.  —  277/. 
Cf.  2l7o  et  la  note  de  ce  vers.  —  2779.  Voir  sur  cette  citation  du 
Département  des  enfantas  Aimeri^  ïntrod.  p.  cxxxvii  et  n.  4.  Le  Fèvre 
n'ajoute  rien  à  la  donnée  contenue  dans  les  quatre  vers  de   son 
modèle. 

P.  101.  —  1161-63  traduisent  mal  les  vers  2787-88  \  on  s'étonne 
qu'un  procureur  au  Parlement  n'ait  pas  mieux  compris  la  simple 
mention  faite  par  le  poète  de  l'autorité  que  les  laïques  attri- 
buent à  €  l'usage  ».  Le  v.  1164,  qui  ne  se  rapporte  pas  au  sujet, 
n'est  là  que  pour  fournir  une  rime  riche.  —  2790  \  dédit  a  pro- 
bablement ici  le  sens  de  c  laisser  prendre  »,  non  celui  d'accorder 
formellement.  —  1171.  Le  Fèvre  distingue  (pourquoi?)  la  cous- 
tume^  la  législation  fondée  sur  l'usage,  de  Vusage  lui-même. 
Matthieu  semble  confondre  usus  et  consuetudo  [2794,  2800).  — 
2794-2805.  A  noter  qu'à  ces  dix  vers  de  l'original  ne  corres- 
pondent que  trois  vers  dans  la  traduction;  c'est  que  la  question 
dont  il  s'agit  ici,  le  droit  de  succession  réservé  à  l'aîné  des  fils, 
n'existait  pas  à  Paris  et  ne  pouvait  donc  intéresser  beaucoup  les 
lecteurs  parisiens  pour  lesquels  écrivait  Jehan  Le  Fèvre.  Mathieu 
traite  ici  un  point  spécial  des  us  et  coustumes  du  Boulonnois  (cf.,  v. 
27,9.9,  par  patrie  jus  ;  reprobandum  est  l'attribut  de  jus  :  «  par  le 
droit  blâmable  de  mon  pays  »v.   Il  semble  résulter,  en  efifet,  des 
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coutumes  connues  de  cette  région  (elles  sont  d'une  époque  posté- 
rieure à  celle  de  notre  poème,  c'est-à-dire  de  14  J3  et  de  looO),  que, 
dans  «  la  contrée  du  Boulonnois  »  i-X  dans  «  la  ville  et  banlieue  de 
Boulogne  *,  le  fils  aîné  était  le  seul  héritier,  en  immeuble  ;  ce 
mémo  droit  d'aînesse  était  strictement  appliqué  par  «  l'usage  » 
dans  la  succession  des  collatéraux.  Dans  la  plupart  des  autres 
régions  du  Nord  de  la  F'rance,  notamment  à  Paris  (dont  la  coutume 
peut  être  considérée  comme  constituant  plus  ou  moins  le 
droit  commun),  on  était  beaucoup  moins  rigoureux  sur  ce  point 
que  dans  le  Boulonnois.  Voyez  sur  cette  partie  du  droit  de  succes- 
sion en  France,  Glasson,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la 
France^  t.  VI,  p.  435  svv.  Les  coutumes  du  Boulonnois  se  rap- 
portant à  cette  question  ont  été  publiées  dans  le  Nouveau  coustu- 
mier  général  de  Bourdot  de  Ricliebourg,  t.  I,  p.  25  sv.  Nous  devons 
ces  références  à  l'obligeance  de  notre  collègue  M.  Segers,  de  la 
Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Groninguc.  —  -ISOG.  Dans  un 
passage  du  droit  canon  cité  plus  haut  (note  du  v.  1SHI  ,  le  mariage 
de  la  Vierge  avec  Joseph  est  cité  à  propos  des  trois  biens  du 
mariage.  —  2809.  Le  sujet  de  creatur  est  conjugium,  comme  eu 
(H89)  équivaut  à  de  mariage.  —  2815  sqq.  Fv.  S.  Luc,  xiY,  20  ;  voyez 
la  note  de  III,  9i7  svv. 

P.  103.  —  1222.  A  noter  que  tous  les  mss.  ont  ici  (ifjcmic,  tandis 
que  les  imprimés  ont  la  bonne  graphie.  —  25^3.  Voir  sur  ces  noms 
propres,  Introd.,  p.  cxLVii.  —  ±87)1.  Malgré  le  présent  probetur.  il 
faut  bien  admettre  que  Petra  désigne,  non  pas  un  personnage  quel- 
conque (comme  Sarra),  mais  la  fenune  du  poète;  cf.  288,  angelica 
faciès.  —  2555  sqq.  Nous  avons  longuement  discuté  ce  passage, 
(jui  paraît  emprunté  directement  au  lloman  de  lu  Rose,  à  moins«]ue 
Jean  de  Meun  et  Mathieu  n'aient  ])uisé  à  une  source  commune, 
hUrod.,  p.  CLi,  n.  2  et  CLii.  Le  traducteur  renchérit  encore  sur  le 
plagiat  de  son  modèle  (voir  ïind.  et  p.  cxci).  —  2Srii  .  propter  quem- 
libet  illam.  Nous  avons  déj.i  trouvé  cette  idée,  v.  :i'29()  et  iJii. 

V.  11)4.  —  1218.  Le  sujet  de  reult  est  le  mariage.  —  2.Vi6'.  pacis 
actor.  Cf.  "J'iOS  rex  pacificus.  —  2S,'iO.  Nous  avons  vu  que  le  poète 
dévehtppe  celte  idée  du  Dieu  célibataire  dans  un  passage  quil  a 
peut-être  ajouté  après  coup  à  son  poème.  Voir  Inlnvl.,  p.  lxi  à 
corriger  le  chillre  ?>8.'i0  en  28. W  .  Le  traducteur  a  modifié  l'idée  de 
l'original  I2S5-03),  (jue,  sans  doute,  il  n'avait  pas  bien  comprise. 
1, 'auteur  (lit  :  «  l'oiit  rr  (jui  est  bon  se  trouve  rèimi  en  toi  ;  tu  n'as 
pas  pris  fenune  ;  donc,  le  mariage  n'est  pas  une  chose  bonne  •. 
Le  traducteur  lui  fait  dire  :  ««  Tu  n'établis  rien  de  mauvais,  le  ma- 
riage «v^t  une  chose  mauvaise  ;  donc,  ce  n'est  pas  toi  (jui  l'as  établi.  » 
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p.  105.  —  2855.  Il  vaut  mieux  remplacer  le  point  d'interrogation 
par  une  virgule  :  «  Si  tu  veux  justifier  tes  actes,  dis-moi,  pour  que 
ma  langue  bavarde  se  taise  si  elle  a  mal  parlé,  pourquoi  tu  as 
institué  le  mariage  et  comment  il  i)eut  être  une  chose  bonne.  »  — 
'2Soo-S0.  Voir  sur  le  déplacement  probable  de  ces  vers,  dont  la 
traduction  se  trouve  dans  les  vers  911-76,  Inlrod.,  p.  lx  et  la  note 
de  la  page  184(111,911  svv.  .—  iSiîO.  Mettez  une  virgule  après  Ecce. 
—  2S6I  sq.  Voir  la  note  de  p.  185(111,  927  sv.).  — Nous  avons  admis, 
entre  '2862  et  286ù  une  lacune,  correspondant  à  929-45  du  texte 
français  Introd.,  p.  lviii  sv.).  —  2865.  Voir  les  notes  de  III, 
947  svv.  et  de  281  H.  —  287 o,  cf.  260o  et  2681. 

P.  196.  —  Avec  ô'56'4,  2881  le  plus  parfait  exemple  d'allitéra- 
tion qu'oflï'e  Mathieu  (cf.  Inlrod.,  p.  cliv).  —  1301.  Le  subjonctif  est 
un  latinisme  que  le  poète  français  se  permet  souvent;  cf.  III,  1389. 

P.  197.  —  Il  est  plus  conforme  à  la  division  des  divers  para- 
graphes dans  l'original,  de  faire  rentrer  les  vers  1342  et  1365  et  de 
justifier  le  vers  1357. 

P.  198.  —  Faire  rentrer  le  vers  1382.  —  1386  sv.  Ces  deux  vers  ren- 
dent le  V.  2918\  amortie,  qui  n'est  là  que  pour  la  rime,  embarrasse; 
nous  comprenons  :  «  qui  est,  d'ailleurs,  détruite  »  ;  il  y  a  là, 
croyons-nous,  un  souvenir  de  mors  destructa  de  2898. 

P.  199.  —  2928-,  de  jure;  allusion  probable  à  Dig.  XLVII,  2,  §  14: 
«  item  si  iumenta  tibi  commodavero,  etc.  »  —  1413.  Allusion  à 
Ovide,  Metam.  I,  654  sqq.  —  Faire  rentrer  le  v.  1425,  qui  commence 
un  nouveau  paragraphe.  —  2941.  Notez  que  dans  Adam  l'a  est  bref, 
tandis  que  dans  Ade  (i.945)  il  est  long,  bref,  cependant  aux  vss. 
555.3  et  55^6.  —  2941-47.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  trouver 
ailleurs  cette  idée  de  la  résurrection  intégrale  de  l'homme  ame- 
nant la  restitution  de  sa  côte,  c'est-à-dire  la  «  destitution  »  de  la 
femme;  les  excuses  des  vers  2948  sqq.  feraient  croire  que  c'est 
une  idée  originale  de  Mathieu. 

P.  201.  —  2957 .  Nous  avons  ajouté  non  à  cause  de  la  valeur  inter- 
rogative  de  siccine;  mais  alors  Va  de  Ade  est  traité  comme  une 
brève,  contrairement  à  la  quantité  de  cette  syllabe  au  v.  2945  (voyez 
la  note  de  294 1).  —  1494.  Nous  avons  adopté  la  forme  anormale  /*e/.s, 
représentée,  d'ailleurs,  par  quelques  mss.,  parce  que  angclcs  ne 
saurait  être  considéré  comme  ayant  trois  syllabes.  Cette  forme  fcïs 
(feci  aurait  dû  être  signalée,  Inlrod.,  p.  ccxxi,  13. 

P.  202.  —  lo22.  Godefroy  cite  ingrades  (Eust.  Deschamps),  non 
ingrates  ;  nous  avons  adopté  la  forme  de  F,  avec  s  ;  soi  rendre  pour 
est  une  construction  analogue  à  estre  tenus  pour.  —  2979.  Gas- 
trantem  est  une  faute;  le  ms.  aGustantem. 
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P.  2ij3.  —  1557.  Nous  prenons  nfil  pour  une  construction  imper- 
sonnelle et  proposons  de  comprendre  a  en  ce  qui  concerne  le  côté 
divin  de  ma  nature  »  ;  il  sera  hon,  alors,  de  mettre  une  virgule 
après  egalment  (looG). 

P.  20i.  —  ÔOOO.  Régula.  Ce  mot  a  le  sens  de  versiculus.  Il  e>t 
probable  ({ue  l'auteur  donne  ici  la  paraphrase  des  vers  a  Ipse 
lignum  tune  notavit  Damna  ligni  ut  solveret  »  (str.  2  et  des  der- 
niers vers  de  la  str.  3  de  l'hymne  «  Pange  lingua  gloriosi  Lauream 
certarninis  »,  de  Venantius  Fortunatus.  Cf.  Sajrieyice,  XIV,  7  :  a  Be- 
nedictum  enim  lignum  per  quodjustitiaexistit  »  et  (voyez  vs.50/o) 
S.  Augustin,  Enarvalio  in  Ps.  XCV  Opéra,  t.  IV,  p.  176)  «  Domiiius 
enim  regnavit  a  ligno.  Quis  est  qui  ligno  pugnat?  »  —  ôOOÔ.  On 
serait  tenté  d'admettre  une  rime  approximative  et  de  lire  morte, 
ce  qui  compléterait  le  jeu  de  mots  ars...  arte.  mors...  morteV 
Pourtant  marte  («  dans  le  combat  »)  s'explique  encore  assez  bien, 
puisqu'il  est  question,  dans  ces  vers,  d'une  lutte  entre  la  vie  et  la 
mort.  Le  traducteur  a  trouvé  un  jeu  de  mots,  ou  de  rime,  moins 
intéressant  ([ue  ceux  de  l'original.  Il  a  d'ailleurs  délayé  inutilement 
tout  ce  passage. 

P.  205.  —  50 fi.  Allusion  à  Ev.  S.  Luc,  XXIV,  2G.  —  3<H.Ï.  Citation 
textuelle  du  passage  de  S.  Augustin  (voyez  la  note  de  ÔOOO).  —  I63r»- 
37.  Ces  deux  formes  contradictoires  du  nominatif  d'un  comparatif 
[mendre,  cjva'Kjneur)  auraient  diïêtre  signalées  lnlr<u(.^  p.  ccxviii,  2. 

P.  200.  —  Mettez  plutôt  une  virgule  au  bout  du  v.  !G75  ;  les  vers 
167G-77  forment  une  parenthèse. 

P.  207.  —  oOÔi)  H([.  Peut-être  allusion  à  Ep.  >'.  Jacques,  I,  G  ou  à 
Ev.  S.  Math. y  XI,  7.  Il  est  probable  cependant  que  le  poète  s'est 
aussi  rappelé  le  passage  Arta  Apost.,  XXVII,  15,  où  il  est  (Question 
d'un  changement  de  vent  et  d'un  navire  ((ui  fut  obligé  de  s'aban- 
donner au  vent  et  aux  Ilots;  car  on  ne  voit  pas  bien,  sans  cela, 
comment  il  a  eu  l'idée  de  mentionner,  ici,  le  voyage  de  S.  Paul  on 
Italie,  dont  il  est  question  dans  ce  chap.  \X\ll  des  Acla  Ap. — 
5043.  La  métnphore  manet  intégra  prora  a  l'air  d'avoir  été  emprun- 
tée à  ce  récit  i/'.,  v.  il  .  —  iTJ'.J.  Le  traducteur  a  complété  le  récit 
des  Ar((t  par  le  ])ass.'ige  de  la  'J"  Ep.  au.v  Corinth.,  XI,  2ii.  —  3047 . 
Vulnus  olens,  etc.  Voyez  Duvin^M'i^hl.  >prichu'ôrier  vrriflirhtn,  Leipzig 
187J.  L  u'^  117;  parmi  de  nombreux  proverbes  analogues,  nous  en 
citons  un  en  forme  d'hexamèlie  :  «^  ^aepe  solel  niedici  pietate 
putrescen»  vulnus  >>  et  le  seul  proverbe  français  :  «  Main  de  méde- 
cin trop  piteux  Henil  le  mal  smivent  trop  chancreux.  •  —  3(Hi(>\  cf. 
I^rorcrhrs  de  Salomon,  III,  12. 

P.  2o8.        17G8.  Notez  le  jeu  de  mois  hifii  ciuini  d.-  ,i  n,irr  ,ij,,,}- 
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runi.  —  17S3.  l<]n  dépit  des  mss.,  (jiii  tous  ont  Pc  viiirc  est  le  plus 
noble  i/cmlrc,  nous  avons  mis  ce  vers  (raccord  avec  l'original,  vin- 
cendi  geiius.  On  ])eut  songer  à  une  faute  de  <>'  ou  à  une  leçon  fautive 
(viuendi)  dans  le  nis.  sur  leciuel  Le  Fèvre  a  travaillé  —  1787.  Cf.  le 
proverbe  a  qui  veut  vainlre  il  doit  soullVir  »  (Le  Houx  de  Lincy, 
/.  c,  II,  313.).  — ôOlid.  Jura.  Il  n'y  a  rien  dans  le  droit  romain  qui 
corresponde  à  cette  idée  de  la  compensation  obligatoire;  l'auteur 
ne  veut  peut-être  qu'accentuer  l'équité  de  ce  principe.  Cf.  2  Tim. 
II,  12. 

P.  209.  —  5077.  Cf.  Virg.  Aen.,  IX,  O^L  —  1820  sv.  Notez  la  rime 
c  identique  »  amenée  par  l'original  dolor. . .  dolorum  ;  cette  formule 
a  été  empruntée  à  Gaton,  Dlst.  IV,  40  <«  dolor  est  medicina  doloris  ». 

P.  "210.  —  o087  sqq.  Cette  histoire  est  racontée  au  ¥  Livre  des  Rois^ 

IV,  38  svv.  —  o088.  Lisez  Tritas  pour  Fritas. 

P.  211.  —  5i02.  Philosophe  teste.  Voir  Aristote,  Eth.  I,  c.  7  (éd. 
Didot  If,  7, 12)  «  Ut  enim  una  hirundo  ver  non  eOicit  nec  dies  unus, 
sic  neque  dies  unus  neque  exiguum  tempus  elïicit  felicem  ac  bea- 
tum  ».  —  5105-7.  Trois  fois  la  même  rime  ;  cf.  IntrocL,  p.  cliii,  1.  20. 

—  5//2.  Cf.  Lucain,  Phars.  IL  657  «  Nil  actum  credens  cum  quid 
super  esset  agendum  ». 

P.  212.  —  3/24  sq.  (cf.  5//6sq.].  Voyez  Ps.  CXXVI,  5.  Le  tra- 
ducteur complète  la  citation  (1936).  —  1951.  Cette  rime  a  été  signalée 
et  discutée  Introd.,  p.  ccxxv. 

P.  2! 3.  —  1969.  La  traduction  n'est  pas  exacte;  il  ne  s'agit  pas 
d'adoucir  la  maladie,  mais  de  rendre  plus  acceptable  la  médecine. 

—  1971.  Lisez  Endoulcissant.  —  5/47;  simili  grosso  n'est  pas  clair. 
Nous  proposons  de  mettre  quondam  simili  grosso  entre  deux  virgules  : 
«  Pour  que  la  solution  soit  plus  claire,  souffre  que  je  me  serve  de 
quelques  brèves  paroles  (familières)  qui  ont  servi  autrefois  à  un 
homme  inculte  comme  toi  ». 

P.  2U.  —  3137  sqq.  Ce  syllogisme  n'a  pas  été  rendu  dans  la  tra- 
duction. —  legis.  Voyez  Ovide,  Ep.  lier.  II,  85  «  Exitus  acta  probat  » . 

—  2017  sv.  L'interversion  de  ces  deux  vers  s'imposait,  malgré  les 
mss.  —  5/62;  distinctio  a  probablement  ici  le  sens  de  paragraphe., 
comme  dans  le  Dccrelum  Gratianl,  chez  Pierre  Lombard  et  d'autres. 

—  5/6*5.  Mettez  une  virgule  après  Hanc. 

P.  215.  —  La  proposition  qui  commence  au  v.  2037  va  jusqu'à 
2049  ;  la  construction  de  la  proposition  conditionnelle  est  un  peu 
modifiée  au  v.  2047,  mais  la  proposition  principale  ne  commence 
qu'au  V.  2050.  —  ôl69  sq.  CL  1«  Ep.  aux  Cor.  V,  6  et  Ep.  aux  Gai. 

V.  9.  —  2044.  L'idée  exprimée  par  qui  rompt  sa  jointure  est  étrangère 
au  raisonnementdu  poète;  le  traducteura  malcompris  trahit  (5/73). 
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P.  217.  —  ?)2()0  sqq.  Reprise  sommaire,  par  Dieu,  des  griefs  qui 
ont  été  largement  développés  dans  les  Lamentationes .  —  212o  ;  ce 
avront  :  Ve  s'élide  ;  cf.  la  note  du  v.  22G  l'p.  16o). 

P.  218.  —  5230;  perito.  Cf.  Juvùnal,  >al.  VI,  IGu;  notez  que  Dieu 
cite  un  poète  lalin.  -  5iÔi  ;  gratia  specialis  2100  fre-ipt'ri/if  >jrare  ; 
cf.  23/5,  ex  dono  speciali,  et  II,  27()(i,  ii3i"..  —  5255;  par  miracula  ;  cf. 
23/4  mirum  nescio  majus. 

P.  219.  -3240;  ante  ;  cf.  26*50  sqq.,  surtout  26i6  sqq.  —  324S  sq. 
Allitération  et  jeu  de  mots;  cf.  Introd.  p.  cliv. 

P.  220.  —  3254  sq.  Cf.  Claudien,  in  fiufmum,  I,  22. 

P.  221.  —  Les  idées  exprimées  aux  vv.  3270  et  5275  ne  se  retrou- 
vent pas  dans  la  traduction,  qui  est  ici,  comme  développement,  bien 
inférieure  à  l'original.  On  comprend  que  le  copiste  de  la  source 
commune  de  A  T  N  (car  il  faut  ajouter  ce  dernier  ms.  à  la  varia 
lectio  des  vers  2247-59,  G1-G2,  75-7G  ;  cf.  Introd.  xxix  ait  abrégé  ce 
passage. 

P.  224.  —  ooli.  Nous  avons  changé  le  possim  du  ms.  en  velim 
tant  à  cause  de  la  traduction  (v.  2.349  vueillr)  (juc  du  velim  de  33  f  S. 
—  3322  Régula  nostra  (trad.  VEscripturc^  2371  ;  voyez  Apocal. 
XIV,  13. 

P.  225.  —  3333.  Voyez  sur  la  quantité  ditïérente  de  A  dans  Ade 
la  note  de  2.94/.  —  5535.  Le  ms.  a  très  di.stinctement  Res,  qui, 
cependant,  semble  étrange  («  et  une  chose  ne  doit  être  condamnée, 
s'il  n'y  a  pas  de  faute?  »),  à  moins  que  ce  mot  n'ait  le  sens  indé- 
terminé de  €  quelqu'un  »  [2414  CU  qui).  Un  de  nos  amis  nous 
propose  de  lire  Stirps  ;  mais  rien,  dans  la  traduction,  n'appuie  celle 
conjecture.  —  2421-24,  qui  manquent  dans  la  source  de  A  TN,  sont 
assez  superflus  et  n'ont  pa.s  de  correspondant  direct  dans  l'original. 

P.2"J6.  —  554/.  Scriptura.  Cotte  idée  se  trouve  exprimée,  en  etl'et, 
Deuteron.  XXIV,  11).  Jcronie  XXXI,  30  et  surtout  Ezèchid  XVIII,  20. 
Mais  l'idée  contraire  se  trouve  formulée  Exode  XX,  H,  XXXIV,  7. 
Dent.  V,  9,  et  ailleurs.  —  2430.  Corrigez  la  faute  d'impression  3430.  — 
3542.  Cf.  5572;  lex  ;  le  traducteur,  (jui  écrit  VEscriplure^  a  peut- 
être  compris  lex  du  Décalogue  voir  E.rode  XX,  G  .  L'auteur  paraît 
avoir  ou  plutôt  en  vue  la  Lc.r  lulia  fniucstutis  .  voir  Di'j.  XLVIII,  4, 
§11  :  «  nam  hoc  crimine,  nisi  a  successoribus  purgelur.  heredilas 
fisco  vindicatur  >.  Cf.  Cod.  h(s(.  I\,  8,  i^  ;"..  —  2439.  Traduction  ma- 
ladroite et  ob.si'uro  ilc  dolero  cousuovit  :  *  la  soutlrance,  suite  du 
péché,  est  devenue  l'état  ordinaire  du  genre  humain.  »  —  Î444  sv. 
Adam  est  représenté  comme  n'étant  pas  seulement  la  cause,  mais 
rauteur  direct  de  la  ruine  do  sa  po.stérito  .  confisquer  =  «  perdre 
son  bien  par  forfaiture,  par  un  acte  de  félonie  envers  son  seigneur  »; 
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cf.  Ciotlefroy,  II,  :2;U,  surtout  la.  (lerniùre  citation,  où  il  est  ([uestioii 
du  crime  de  lèse-majesté.  Le  Dïclionnaïrc  général  cite,  comme 
premier  exemple  de  l'emploi  de  ce  mot,  une  charte  de  1382:  ce 
passage  des  Lamentations  o^vq  un  exemple  plus  ancien.  — 2446.  Le 
subjonctif  </^<i.'î.s^eHY  est  curieux;  il  faut  l'expliquer  probablement  en 
supposant  une  construction  indirecte  :  «  dès  lors  il  fut  ordonné  par 
Dieu  que,  etc.  ».  —  3.3.^o.  Quod  crimen  =  «  Et  c'est  ce  crime-là 
qu'Adam  a  commis  ».  Nous  avons  déjà  relevé  cet  emploi  du  relatif; 
voyez  encore  7^096  Gui,  ô46'i  quam  —  24o2.  Pour  tant  et  pour  autres 
dessertes  ne  rend  pas  bien  le  His  aliisque  modis  languens  de  5549; 
peut-être  le  traducteur  a-t-il  rattaché  les  trois  premiers  mots  au 
vers  précédent. 

P.  227.  —  35o8-o9.  Dans  le  ms.,  le  second  hémistiche  du  second 
de  ces  deux  vers  vient  après  le  premier  hémistiche  du  premier, 
et  inversement.  Nous  avons  interverti  l'ordre  de  ces  hémistiches 
parce  que  mestus  détermine,  évidemment,  aspectus.  Nous  avons 
mis  une  virgule  après  torquentes,  interprétant  ce  mot  comme  a  des 
bourreaux»;  on  pourrait  aussi  y  voir  un  participe  attributif  s'ap- 
pliquant  à  frigus  et  estus.  —  2480.  Nous  avons  accepté  lec,  qui  est 
dans  F,  plutôt  que  les  formes  plus  ordinaires  des  autres  mss.  — 
5364  sq.  Distique  pris  dans  Ovide,  Pont.  I,  2,  41-2. 

P.  228.  —  5580.  Scriptura.  Peut-être  allusion  à  Év.  des  Math., 
XXV,  41,  où  il  est  question  du  feu  éternel  destiné  tant  aux  diables 
qu'aux  réprouvés;  dans  suo...  eterno  concruciatur,  suo  eterno 
paraît  désigner  le  diable,  comme  Eterno  558 f)  désigne  évidem- 
ment Dieu  ;  mettez  plutôt  la  voyelle  après  reprobus  :  «  puisqu'il 
pèche  contre  l'Éternel,  le  réprouvé  est  torturé  avec  son  éternel  ». 
—  5585.  «  Bien  que  je  sois  éternellement  le  Dieu  qui  pardonne  »  ; 
cette  idée,  comme  celle  de  concruciatur,  a  été  négligée  par  le  tra- 
ducteur. —  5585.  Cf.  Lucain,  Pliars,  I,  281  et  la  note  du  v.  446  (p.  32). 

P.  229.  —  2562.  Nous  avons  écrit  répondre,  en  dépit  des  mss., 
qui  ont  respondre  ou  espondre. 

P.  230.  —  5402-05.  Entendez  :  cujus  verbera  (nos  tibi)  amicant, 
cum  (nos)  salvent.  —  2574.  On  peut  hésiter  entre  cure  et  cures; 
nous  avons  préféré  le  présent  de  l'indicatif,  parce  que  cette  leçon 
se  rapproche  plus  du  passage  latin  que  le  vers  est  censé  reproduire 
(. .  .amicant). 

P.  231.  —2627.  Puist.  Notez  la  var.  pcusl,  ([in  conviendrait  mieux, 
mais  nous  hésitons  à  donner  à  cette  forme  la  valeur  d'un  monosyl- 
labe (cf.  3040,  peusl).  —  5420  sqq.  Toute  cette  tirade,  ainsi  que  celle 
qui  commence  par  le  v.  5450,  est  pleine  de  vers  tirés  du  livre  V  de 
Y Anticlaadianus.^  v.  47o  Sfjq.,  plus  ou  moins  modifiés  par  Mathieu 
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pour  le  besoin  de  la  rime.  Exemples  :  «  In  qua  concordant  duo 
nomina,  lite  sepulta,  quae  secuin  pugnare  soient...  »  =3425  ; 
a  In  cujus  ventris  thalamo  sibi  summa  paravit  Hospitium  Dei- 
tas...  »  {=542i  sq.).  —  5428.  Non  ratio,  etc.  Cf.  AnticlaudJ.  VI, 
«  Non  ratio  sed  sola  fidesibi  quaritur. . .  ».  —  2637  sv.  Cette  image 
de  la  voix  passant  par  les  portes  closes  des  maisons  ne  se  trouve 
pas  dans  l'original. 

P.  232.  —  .3430  sqq.  De  cette  longue  tirade  à  l'bonneur  de  la 
Vierge  le  traducteur  ne  reproduit  presque  rien  (seulement  .3430, 
3445)  ;  cf.  Introd.  p.  Lxi.  Mathieu  a  copié,  en  les  arrangeant  un  peu, 
environ  la  moitié  des  trente  vers  du  1.  V,  /|88  sqq.  que  VAnliclau- 
dianus  consacre  à  louer  la  Vierge  :  «  Haec  est  Stella  maris,  vitae 
via,  porta  salutis,  Régula  iustitiae,  limes  pietatis,  origo  Virtutis, 
veniae  mater,  thalamusque  pudoris,  Ilortus  conclusiis,  fons  consig- 
natus,  oliua  Fructiticans,  cedrus  redolens,  paradisus  amaenans. 
Virgula  pigmenti,  vinaria  cella,  liquore  Praedita  celesti,  nectar 
céleste  propinans,  Nescia  spineti  florens  rosa,  nescia  culpae  Gratia, 
fons  expers  limi,  lux  nubila  pellens,  Spes  miseris,  medicina  reis, 
tutela  beatis,  Proscriptis  reditus,  erranti  semita,  caecis  Lumen, 
deieclis  re([uies,  pausatio  fessis  ».  —  5446  sq.  A  noter  le  jeu  de 
mots  factus  (devenu)  homo  et  factam  (créé)  homiuem.  —  34.5/  sq(]. 
Anticîaudianus  l.  c,  «  Haec  est  quae  primos  casus  primaeque 
parentis  abstersit  maculas...  Ut  rosa  spineti  compensât  flore  rigorem. 
Ut  dulcore  suo  fructum  radicis  amare  Ramus  adoptivus  redimit  ; 
sic  crimina  inatris  Istaluit,  mairomque  facit  sua  nata  renasci.  » 

P.  233.  —  .346*5.  De  même  que  .346/  (voyez  plus  haut  ,  ce  vers  se 
retrouve  dans  VAuticlaudiduns^  L  r.  —  546U  ;  patriarchas  atque 
prophetas  peut  être  aussi  bien  le  complément  direct  i\c  vidi  ct'-t 
ainsi  (|ue  l'a  compris  h*  ruluicaleur)  que  de  glorificantes  1  t>< 
vers  347/,  où  il  est  question  de  louanges  adressées  par  les  anges 
du  ciel  à  ,Tean  Baptiste,  le([uel  a  sa  place  parmi  ces  patriarches  et 
ces  prophètes  («  (juoi  (pi'il  soit  plus  jeune  qu'eux  "i.  nous  ferait 
pencher  vers  cette  dernière  interprétation.  On  dirait  (jue  telle  aussi 
a  été  l'idée  du  traducteur  (2«i03^  ;  cependant  les  vers  266'i-65  sem- 
blent se  rapporter  .uix  anges  et  aux  sainte  ((ui  constituent  les  «  lé- 
gions »  célestes,  tandis  (pie  eidx,  dans  2\\(>ù  et  2671,  ne  peut  se 
rapporter  (pi'aux  «  patriarches  et  prophètes  »>,  ce  qui  ferait  penser 
(lue  ceu.\-ci  ne  reçoivent  pas  de  louanges  mais  (]u'ils  font  partie 
du  «  sénat  de  la  haulte  court  »  i2(lS01  c'est-à-dire  de  ceux  ipii  ren- 
dant honunage  au  tihiistet  à  l.i  \  um>:o.  Mais  le  traducteur  ne 
parait  pas  s'être  donne  trop  de  ni;il  |»(Mn'  débrouiller  les  obscurités 
du  texte  latin,  connue  le  prouve,  entre    autres,  le  contresens  qu'il 
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fait  au  V.  207'.)  (l'idée  de  «  courir  a  refuge  »  est  étrangère  au 
poète)  ;  il  a  pu  traduire  inter  quos  par  enlr'eulx  sans  se  demander 
à  ({uelle  catégorie  de  personnes  se  rapportait  ce  pronom  relatif, 
peut-être  aussi  n'a-t-il  inventé  26iV^i-6o  que  pour  avoir  une  rime 
riche  à  ptophetea  et  à  Jehan  rstoit.  —  21)82;  Ics^  c'est-à-d.  la  Vierge 
et  saint  Jean-Baptiste.  —  ô472  ;  dominis.  Cf.  6'.9  et  2542,  où  les 
amici  et  socii  sont  associés  aux  domini.  —  2683  svv.  Curieuse  tra- 
duction de  l'idée  si  simple  de  Toiiginal.  Il  ne  faut  pourtant  pas 
y  chercher  des  intentions  cachées.  La  rime  vision  a  sulfi  pour 
amener  dérision  et  le  traducteur  était  trop  plein  du  Roman  de  la 
Rose  pour  qu'il  n'ait  pas  été  enchanté  de  pouvoir  placer  Maie  Bouche 
(voyez  aussi  2974,  où  il  traduit  par  ce  mot  opprobria  plebis.) 

P.  234.  —  547.9.  Offensum  metrum  ;  la  faute  dont  le  poète  s'excuse 
consiste  à  avoir  donné  au  ge  de  Euuangelistis  la  valeur  d'une  longue. 
—  2697.  Nous  avons  déjà  remarqué  [Introd.  p.  lxiii  et  note  du  v. 
II,  108)  que  cette  mention  des  peintures  est  une  amplification  du 
traducteur.  On  peut  rapprocher  de  cette  représentation  des  quatre 
évangélistes  sous  la  forme  de  quatre  bêtes  (un  veau,  un  lion,  un 
homme,  un  aigle],  sur  des  listes,  (probablement  des  bandes  brodées, 
voyez  Godefroy)  le  passage  d'un  Lapidaire  chrétien  (voyez  Les 
Lapidaires  français^  p.p.  L.,  Pannier,  p.  275,  vs.  1215  sv.) 

P.  235.  — Nous  avons  cru  devoir  renverser  Tordre  des  vers  2749-52 
(voyez  aux  variantes),  malgré  l'accord  de  tous  les  mss.  (cf.  Introd. 
p.  xxii,  où  nous  avons  cité  ce  passage  parmi  ceux  qui  portent  à 
admettre  une  source  commune  o').  Le  traducteur  s'est  évidemment 
trompé  en  rapportant  arma  relucens  (54.97)  à  saint  Laurent,  au  lieu 
de  le  rapporter  à  saint  Vincent  (arma...  habet  fidei  .  Il  s'en  tire, 
d'ailleurs,  habilement  en  faisant  de  la  lueur  des  charbons  des 
«  armes  reluisantes  ».  Ces  deux  saints  se  trouvent  aussi  mention- 
nés dans  ÏAnticlaudianus,  1.  V,  50  sqq.  —  27G0.  La  Légende  dorée 
n'est  pas  non  plus  mentionnée  dans  l'original  ;  cf.  Introd.  p.  lxiii, 
1.  6  (changez  II  en  III).  Nous  allons  retrouver  l'ouvrage  de  Jacques 
de  Varazze  au  Livre  de  Leesce.,  v.  2852. 

P.  236.  —  2771  svv.  Nous  avons  déjà  remarqué  [Introd.  p.  lxiv  et 
cxxxvii,  n.  1.)  que  Le  Fèvre  introduit  ici,  comme  faisant  partie  du 
cortège,  les  vierges,  que  l'original  ne  mentionne  pas  et  qui  n'ont  pu 
trouver  place  dans  le  toxte  latin.  —  Ô.'ilô;  more  n'a  pas  grand  sens; 
faul-il  lire  peut-être  masne. . .  et  exiilifjuer  :  «  l'homme  n'a-t-il  pas 
été  créé  mâle  pour  procréer?  »  Mais  la  phrase  négative  non  ut. . . 
convient  mal  après  une  interrogative. 

P.  237.  —  3.Ï20.  Le  texte  français  ne  permet  pas  d'établir  la 
leçon  exacte  du  mol  rpie   nous  avons   transcrit,   sans  conviction, 
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fatutum  ;  la  première  syllabe  a  été  visiblement  modifiée  par  un 
correcteur.  Après  nouvel  examen  du  ms.  nous  proposons  de  lire 
plutôt  secutum  :  «  les  générations  humaines  sorties  de  l'institution 
du  mariage  ».  —  Ôo24  sqq.  Dieu  avait  donné  lui-même  ces  deux 
arguments  aux  vers  3224  et  o222.  —  5529  sq.';  trabeata  exempla 
semblent  être  simplement  d' illustj^es  exemples  (le  mot  est  dérivé  de 
trabea,  le  vêtement  impérial)  ;  Tannolateur  ajoute  adomalis  ;  le 
traducteur  a  songé  aux  tableaux  dans  les  églises,  mais  il  n'est  pas 
sûr  que  le  poète  ait  eu  la  môme  idée.  11  a  voulu  dire  :  «  Pour  les 
vierges,  le  seul  moyen  d'avoir  des  héritiers  c'est  de  donner  d'il- 
lustres exemples  » . 

P.  238.  —  5o57;  multi.  Voir  sur  l'importance  de  ce  passage  et  ses 
rapports  avec  la  théologie  de  l'époque,  hUrod.  p.  cxxxvi.  -  3.55.*^  ; 
metra  flecti  contient  une  excuse  d'avoir  fait  bref  l'e  de  celibatum  ; 
cf.  Introil.  CLv.  —  Voir  sur  la  possibilité  d'une  lacune  entre  ").jî3 
et  f^  correspondant  à  !28o9-91,  Introd.  p.  ux.  Relevons  encore  pour 
justifier  l'hypothèse  d'une  lacune,  la  mention  faite  du  droit  canon 
(2859)  et  les  trois  titres  d'honneur  donnés  au  mari  (28^9  sv.).  qui 
sentent  bien  leur  Matheolus.  La  suppression  du  passage  laiin  par 
un  copiste  pourrait  s'expliriuer  par  le  fait  que  le  poète  a  déjà  servi 
le  môme  raisonnement  aux  vers  .3o/6'  sq.  Ouanl  au  déplacement  de 
vers  que  nous  avons  proposé  (hitrod.  l.  c),  il  nous  semble  toujours 
que  mixtura  bonorum  [5546]  doit  se  rattacher  directement  ;i  virtute 
duplante  (3of3). —  2859;  droit  canon  ;  cette  idée  est  dans  S.  Jérùme, 
Adv.  Jovin.  I  :  Nuptiae  terrain  repleut,  virginitas  paradisuui. 

P.  239.  —   3,>^.9;  teste  philosopho  ;  voyez   Aristote.  lîhetorices  I.  7 
éd.  Didot,  1,  :i28,  24  :  «  Kl  ex  duobis  (bonisi  ((uod  oidem  adjunclum 
majus  totum  elBcit  ».  —  Kftd.,  canon;  peut-être  allusion  à  Pars  II 
Decreti,  Causa  XXXIII,  quaest.    i.  —  2905.  .le  rroy.  Le  traducteur 
fausse  légèrement  le   raisonnement  du   poète  ;  credo  {3oo2i  ne  se 
rapporte  pas  au  fait  de  la  double  couronne  (ce  fait  est  attesté  par 
le  droit  canon]^  mais  à  la  nature  du   double    mérite   qui   amène 
cette  double  récompense.  Notez  que  la  vertu  doufilér  dont  il  a  été 
question  plus  haut  est  celle  du  mariage   et   de  la  chasteté,  tandis 
que   la  doiihh-  couronne  dont    il   est   (luestion   ici.  est  celle   de   la 
chasteté  et  du    martyie.   Lst-ce  peut-être  à  cette  incertitude  dans 
le  raisonnement (jue  se  rapporte  l'excuse  des  vers  33  M  sq.  dont  nous 
avons  supposé   [IntnuL  l.  c]  (ju'ils  ont  pu  clore  toute  la  tirade? 
—  3332.   Supprimez   la   virgule.        3337.  Mettez  une  virgule  après 
Ecce.  —  '.^91:1.   Le   traducteur   a   in.il   r«)nipris  ;   ce   ne   sont   pas  /<*.< 
nuirics  et  les  higanujs  {{wi   dansent    la   t'art^le  .i   laquelle  ils    invitent 
Mathieu  à  participer,  mais  les  higanws  seuls  ;  ceux-ci  se  détachent 
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du  ran^  où  siègent  les  mariés  (comp.  5ooo  sq.  avec  3oo.9).  —  5558. 
Ce  dignus  ressemble  à  l'appel  adressé  souvent  aux  amoureux  de 
prendre  part  aux  caroles  nKtndaines. 

P.  240,  241.  —  Le  traducteur,  rendant  très  librement  le  tableau 
de  l'original,  dont  il  se  rapproche  de  temps  en  temps  (2929  sv.  = 
3567  sq.  ;  2937  svv.  =  5576  sqq.),  mais  qu'il  abrège  beaucoup  et 
qu'il  modifie  sensiblement,  a  peint,  lui  aussi,  une  scène  gracieuse 
de  danse  accompagnée  de  chant  et  de  musique.  Cependant  sa 
description  est  assez  vague  ;  il  ne  distingue  pas  entre  la  danse  artis- 
tique don^  les  divers  mouvements  sont  très  soigneusement  décrits 
[5561-70  ;  M.  Langlois  est  disposé  à  y  voir  une  ro6art/ie)  et\latiisca 
laqueata  exécutée  par  d'autres  danseurs  {5571  sqq.).  Il  a  négligé, 
en  outre,  le  trait  personnel  de  5582.  —  5561  sqq.  Le  tableau  de 
l'original  est  bien  plus  intéressant.  Faut-il  admettre  qu'il  décrit 
tout  simplement  les  caroles  (ou  les  robardies  et  les  tresches]  qu'il 
avait  vu  danser  dans  le  monde  ?  Nous  ne  connaissons  pas  de  texte 
latin  où  il  ait  pu  copier  ces  vers,  comme  il  venait  de  faire  et 
comme  il  allait  le  faire  pour  des  passages  entiers  de  V Anticlaudia- 
nus.  A-t-il  peut-être  eu  sous  les  yeux  la  carole  du  Roman  de  la 
Rose  (v.  731  svv.)  ?  Notons  que  le  v.  477  Mes  a  nul  jor  ne  me  queïsse 
remuer  ressemble  singulièrement  à  5582  nQc. . .  ire  requiro  ulterius. 
Peut-être  le  simulacre  des  menaces  et  des  attaques,  chez  Mathieu, 
est-il  un  pendant  de  semblent  s'entrebaisier  dans  le  R.  de  la  R.  Mais 
Guillaume  de  Lorris  est  très  avare  de  détails,  tandis  que  Mathieu 
en  donne  beaucoup.  Son  tableau  mérite  d'être  signalé  parmi  les 
descriptions  de  caroles  et  d'autres  danses,  dont  peu  sont  aussi 
complètes  que  celle-ci  (Voyez  :  F.  Wolf  Ueber  die  Lais,  etc.  p.  185., 
Jeanroy,  Les  origines  de  la  poésie  lyrique,  p.  392,  Gaston  Paris, 
J.  d.  Sai».  1891,  92,  p.  41  du  tirage  à  part).  —  Les  instruments  de 
musique  énumérés  par  Le  Fèvre  ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux 
de  Mathieu.  Le  traducteur  reproduit,  en  partie,  la  liste  qu'il  avait 
donnée,  dans  La  Vieille  (l.  c.  p.  20)  des  instruments  dont  jouait 
Ovide  :  «  Orgues  seans  et  portatives^  Doucennes,  freteaulx  et  estives, 
Psalterion^  decacordon . . .  harpe...  Cistole,  rote,  syphonie...  Et  la 
fïeûte  de  Behaigne  Et  la  musette  d'Alemaingne^  Vièle^  leûth  et  guiS' 
terne.  Et  la  rebebe  à  corde  terne.  »  On  remarquera  que  les  vers 
29 i 0-46  sont  mieux  versifiés  que  les  vers  correspondants  de  La 
Vieille.  Pour  le  traducteur,  il  s'agit,  dans  la  première  partie,  d'une 
vraie  carole;  les  danseurs  se  tiennent  par  la  main  (2924)  ;  aussi  se 
croit-il  obligé  d'observer  que  quelcjnes-uns  portent  leurs  instru- 
ments en  escharpe  ([)Our  laisser  les  mains  libres?).  Plus  loin,  cepen- 
dant (2929-30),  il  distingue  les   musiciens  des  danseurs  ;  ceux-ci 
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exécutent  des  mouvements  de  «  branle  »  Uripudie),  puis  forment  une 
treche  et  dansent  en  chantant.  Le  tableau  tracé  par  Mathieu  revient 
à  ceci  :  Tous  les  bigames  se  préparent  au  divertissement  ;  les  uns 
font  de  la  musique,  les  autres  dansent.  Un  premier  groupe  de  dan- 
seurs exécute  des  mouvements  rythmiques  très  variés,  en  suivant 
le  jeu  de  la  cithare  (lepido  pede  rappelle  le  petit  pas  simple  et  moîel 
de  la  Clef  d'amors,  v.  2»')ir).)  Les  couples  s'éloisrnent,  |)uis  <e  rap- 
prochent les  uns  des  autres,  se  tiennent  debout  (surgunt  ou  vont 
s'asseoir  en  s'accroupissanl  résident)  et  renversent  la  tête  plicante 
intalos  cervice)  pendant  ce  moment  d'arrêt.  Ensuite,  s'entrainant,  ils 
représentent  ingénieusement  des  simulacres  d'attaques  et  de  gais 
combats  (cf.  le  mouvement  nnalogue,  quoique  différent,  indiqué  par 
Guillaume  de  Lorris,  scmhlent  s'entrebaisier)  et  jouent  une  conversa- 
tion animée  (un  peu  parlée  aussi)  très  vive  avec  les  mains  et  les  pieds 
(plausu).  Tantôt  les  doigts  exécutent  des  mouvements  rythmiques 
(aptant  seludo  digitij,  tantôt  lamain,  le  pouce  écarté  linfurcata  ,  repose 
un  moment  sur  la  hanche,  pour  s'en  détacher  aussitôt,  appelée  par 
une  nouvelle  modulation  de  la  cithare,  tandis  que  le  torse  (humeri» 
exécute  des  mouvements  très  subtils  qui  échappent  aux  regards  des 
spectateurs.  Les  danseurs  de  ce  premier  groupe  ne  paraissent  pas  se 
tenir  par  la  main  ;  quelquefois  ils  se  suivent  à  la  tile,  mais  sans  se 
toucher  ;  chaque  danseur  garde  son  indépendance  ou  s'occupe 
spécialement  de  son  partenaire.  Un  autre  groupe  exécute  une 
trisca,  c'est-à-dire  une  espèce  de  farandole,  ingénieusement  3572, 
lisez  plutôt  ingeniatam,  qui  correspond  à  l'ingeniose  de  .356*3)  con- 
duite par  des  joueurs  île  cithare.  Cette  treschc  serpente  et  ondule 
dans  tous  les  sens  ;  à  chaque  volte-face,  ceux  qui  suivaient  pren- 
nent la  tête  de  la  file  (sub  supra  rappelle  la  façon  dont  Homère  a 
décrit  un  mouvement  analogue  de  balancement,  le  comparant  à 
celui  que  le  potier  imprime  à  sa  roue  lorsipril  la  tourne  dans  les  deux 
sens  pour  l'essayer.)  Les  danseurs  s'exallont  toujours  pliiselcom- 
muni({uent  leur  joie  au  «  parterre  »  (exhilarante  platea^  ;  (pielquo^- 
uns  entonnent  en  chœur  nn  cliant  mélodieux  lun  i*efrain  ?)  en 
frappant  le  sol  du  piiMJ.  Bientôt  cependant  les  instruments  de 
musique  reprennent  la  conduite  de  la  danse  en  jouant  tous 
ensemble  une  mélodie  fortement  rythmée  certatimplaudunt  .Enfin, 
tous  les  bigames  entonnent  un  cantiriue  en  1  honneur  de  Mathieu 
(à  remanjucr  la  même  rime  qui  ternune  six  vers),  puis  s'unissent 
dans  un  acte  d'adoration.  ry.'iiiO.  Notez  l'application  hardie  à  la 
personne  de  M.hIiumi  de  la  pnroU»  biblique  Ev.  S.  .\talh  ,  111.  l"'.  et 
ailleurs. 

P.  24J.  Le  travail  du  traducteur  est,   quelquefois,    iuléressanl   et 
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réussi  ;  voyez  •2',i7'.<-8l,  hi  paraplirase  de  fabricature  mire,  et  2905-98, 
celle  de  nec  indiguit,  etc.  D'autre  part.  Le  Févre  a  lait  un  contre- 
sens bizarre  en  rattachant  gemmis  auroque  à  picta  (.3605,  cf.  2993 
sv.).  —  piropis  ;  on  se  demande  s'il  s'ai^it  ici  d'une  couleur  de 
bronze  dont  tout  le  palais  était  peint,  ou  si  l'auteur  veut  dire  que 
le  palais  était  peint  au  sommet  du  toit  (voir  deux  mots  pyropus 
chez  Du  Gange).  Comp.  pour  cette  description  du  palais  de  Dieu, 
celle  du  Palais  de  Nature  dans  VAnlidaudianus,  I,  H 7,  sq.  «  Aéra 
metitur  altis  suspensa  columnis  ;  Sidère  gemmarum  praefulgerat, 
ardet  in  auro.  »  D'autres  vers  ont  été  empruntés  à  la  description 
du  palais  de  Dieu,  dans  le  même  poème,  V,  371  sqq.  On  y  retrouve 
Gaudia  plena  vigent.  puis  les  vers  Ô6l2-f4   jusqu'à  occasus). 

P.  243.  —  Ô(j2().  Visus  alit,  potus  reficit.   Construction  élégante 
pour  alit  si  videtur,  reficit  si  bibitur,  que  le  poète  a  dû  emprunter, 
dirait-on,  à  un  auteur  classique.  —  5619  sqq.  Toute  cette   descrip- 
tion de  la  source  et  du  ruisseau  qui  en  découle  a  été  empruntée  à 
une  description  analogue   (description  allégorique  dans  laquelle 
fons,  rivusetfluentum  symbolisent  la  Trinité)  dans  VAnticlaudianus^ 
VI,    23 i   sqq.  ;  plusieurs  vers  sont    absolument    pareils  :   «  Hic 
videt  irrigui  fontis  radiare  nitorem,  Qui  praedives  aquis  relique 
conspectior  amne  Sidéra  luce  domat  praecellit  mella  sapore  ;  Gujus 
deliciis  cedit  paradysus,  odore  Balsama  vincuntur,  nardus  submit- 
titur  illi.  A  quo  procedens  rivus. . .  totum  sibi  fontis  honorem  As- 
sumit,  fontique  pari   respondet  honore  ».  —  5622.  La  portée  de  ce 
vers  n'est  pas  claire  ;  le  besoin  de  la  rime  semble  avoir  amené  une 
banalité.  —  Après  5627,  il  manque  un  vers  dont  l'idée,  mais  non  la 
forme,  peut  être  déduite  de  ces  vers  de  VAntlclaudianus  :  «  ergo 
fons  rivum,  rivus  cum  fonte  fluentum  Producit,   retinens  fontis 
rivique  saporem  ».  Est-ce  que  le  poète,  ne  trouvant  pas  une  rime 
en   entum,  aurait  laissé  sa  phrase  inachevée  ?  Il  est  curieux,  en 
eflet,  que  le  texte  français  passe  directement  de  la  traduction  de 
5627  cà  celle  de  5628  (3042-43).  —3041.  A  noter  qu'un   mot  aussi 
simple  que  desrive  se  présente  dans  tous  les  mss.  avec  une  gra- 
phie bizarre  ;  cette  coïncidence  pourrait  faire  songer  à  une  faute 
de  0'. 

P.  2k^.  —  5651  ;  sorores  lilia.  Notez  que  sorores  est  accouplé  ici  à 
un  neutre.  —  56'5^,  quanque,  c'est-à-dire  avem.  —  5652.  Mettez 
un  point  après  istis  et  lisez  Dulcedine.  —  3057.  On  serait  tenté  de 
préférer  clianLei\  que  donne  la  sous- famille  ATN.  Mais  amei\ 
qui  a  ici  le  sens  de  chanter  amoureusement,  semble  justifié  par 
prelasciva  5654).  —  307.Ï.  Dessus  rend  très  gauchement  le  cum  veste 
de  5642. 
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P.  245.  —  o6i4.  Encore  un  vers  de  ïAntirlaudimius.  Lorsque 
«  Phronesis  »  est  admis  en  présence  de  Dieu,  «  Tune  virgo  genibus 
flexis  et  supplice  vultu  Subraissae  vocis  modulo  gestuque 
timentis  supplicat  aeterno  régi...  ».  Les  paroles  qu'elle  adresse  à 
la  divinité  sont  tout  autre  chose  qu'une  simple  invocation.  Elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  celles  que  Mathieu  adresse  à  Dieu. 
Celles-ci  (56*^6'  sqq.)  l'auteur  a  dû  les  tirer  d'ailleurs,  à  moins  qu'il 
n'ait  composé  lui-même  tout  ce  morceau  en  empruntant  qutdques 
mots,  tels  que  noys  (vouç),  sophia,  à  V Anticlaudianus^  où  on  les  trouve, 
notamment  au  1.  "VL  —  .36'.-j'6'.  .Supprimez  la  virgule  après  pondère. 

P.  246.  —  56*7(V  sq.  Résumé  de  ce  que  la  vision  céleste  a  fait  obte- 
tenir  à  l'auteur;  en  lui  indi({uant  les  raisons  de  son  martyre.  Dieu 
lui  a  donné  la  parfaite  connaissance  des  choses  de  la  foi.  Le  tra- 
ducteur a  rendu  cette  idée  d'une  façon  assez  superficielle  (3138  sv.). 
—  5680.  Cf.  Psaume  XXIII,  4. 

P.  247.—  o6H1  sq.  Cf.  Ev.  S.  Jean  XîII,  1.—  36.97;  propter,  c'est-à- 
dire,  pour  éviter  ainsi  les  tourments  de  l'àme. 

P.  248.  —  070!).  L'annotateur  rapproche  de  ce  vers  Glaudianus.'/c 
bello  Gildonico,  v.  451  «  Nonne  mori  satius  vitae  (juam  ferre  pudo- 
rem?  »  —  5710.  C'est  le  vers  3199  du  texte  français  qui  nous  a  fait 
écrire  vitiis  ;  peut-être  cependant  victus  comme  génitif  dépendant 
de  famé  peut-il  être  maintenu.  —  320'».  Très  curieuse  la  négation 
dans  ne  quier,  tandis  que  le  latin  porte  (57 /3i  transeat  :  cependant 
tous  les  mss.  ont  ne.  Il  est  probable  que  cest  raltce  est  ici  le  calice 
qui  contient  le  remède,  c'est-à-dire  la  mort,  opposé  à  l'autre.  Dans 
l'original  le  calix  de  37/5  est  le  mêmt'  que  celui  de  570/. 

P.  249.  —  57 Ni- 17.  Ces  vers  ont  été  tirés  de  la  fausse  épilaphe 
d'Adam  de  S.  Victor,  dont  voici  les  deux  premiers  vers  :  a  Unde 
superbit  homo,  cujus  conceptio  culpa.  Nasci  poena,  labor  viia. 
necesse  mori  >.  Voyez  Paul  Meyer,  dans  .Xoticcs  et  t\rtraUs,  xxxi. 
2^  p.,  30.'),  où  le  passage  est  donné  comme  une  citation  ilu  Tracta- 
tus  de  Pierre  de  Poitiers  (commencement  du  xiii«  s.  ,  qui  n'est  pas 
cependant  l'auteur  do  l'opiLiphe.  Ces  vers  sont  attribués  à  (îirald 
(If  H;irri,  qui  les  a  loues;  ils  ont  été  recueillis  par  Ilerrade  de 
Landsberg,  qui  les  a  fait  transcrire  dans  son  llortu.f  delicUinttn, 
{liihl.  de  riu\  des  Chartes,  t.  I.  p.  251  .  Voyez,  aussi  Léon  (îauiier. 
(lùivrrs  d'Adam  de  S.  l'ictor,  Paris,  iB.'iS,  p.  xi:i.  L'épilaphe  complète 
compte  six  vers,  dont  le  cinquième  rappelle  encore  pastus  ero  yer- 
mibus  (57i0)  et  In  cinerem  redigi  (3725)  :  a  Post  hom inouï  vermis, 
post  vermem  lit  rinis,  eheu  !  »  —  3217-18.  Cf.  Henclus  île  Moilicns 
MUcrrre,  \\\,  .\.  —  .'^2lH-20.  Nou<  avons  adopté  la  leçon  ^e  i.  parce 
qu'elle  correspond  mieux  à  l'original    ''>7t(^)  pastus  ero  vermibui.  La 
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locoii  de  ,'>  est  peul-otre  une  correction  amenée  par  l'inepte  che- 
ville de  321'J. 

P.  250.  —  37 f/.  A  noter  ([ue  la  deuxième  syllabe  de  sua  est 
allongée  par  la  césure  quoique  soudée  à  que.  —  37^9;  malum  est. 
11  faut  admettre  ici  l'élision  de  um  ;  le  poète  a  dû  prendre  ce  vers 
ailleurs. 

P.  'J5I.  —  57o2.  Cato  ;  voyez  Disi.^  II,  31  ;  Somnia  ne  cures  est  une 
citation  à  mettre  entre  guillemets;  —  et  sint  hec  quottidiana:  «  et 
que  cela  se  répète  tous  les  jours  ».  —  575 i.  Voyez  sur  Pamplifica- 
tion  du  traducteur,  qui,  aux  songes  de  Joseph  et  de  Daniel,  ajoute 
celui  d'Andromaque  et  le  songe  de  Scipion,  IntrocL,  p.  lxiii.  — 
Les  vers  330o  sv.  ont  été  pris  dans  le  Rom.  de  la  fiosc;  voyez 
hitrod.,  p.  GXGiJi.  Le  Fèvre  a  pu  tirer  le  songe  d'Andromaque  du 
Roman  de  Troie  (vers  15203  sv.),  ou  de  Guido  délie  Colonne  (voyez  la 
note  du  Livre  de  Leesce]  ;  d'expressions  rappelant  les  vers  de  Benoit 
de  Sainte-More,  il  n'y  a  que  la  dame  sage^  aux  champs  yssoit  {del 
champ  issb\  v.  15217),  Ce  jour  fu  sa  vie  finée  {Celjor  li  eslovra  m,orir^ 
15218).  —5753;  mee  pro  parte  querele,  c'est-à-dire,  en  ce  qui  concerne 
ma  plainte  personnelle.  Le  poète  oppose  ses  griefs  contre  Petra  aux 
griefs  contre  la  femme  en  général  formulés  dans  son  poème.  Les 
premiers  pourront  disparaître  désormais  devant  la  perspective  de 
la  récompense  céleste;  les  autres  devront  rester.  -  3759.  Le  tra- 
ducteur, en  appliquant  ne  fons  ne  rive  aux  douleurs  du  poète,  n'a 
pas  bien  rendu  sa  pensée  ;  il  entend  parler  du  désordre  de  son 
esprit.  —  A  changer,  dans  le  texte  français,  le  numéro  3220  en  3320. 
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P.  253.  —  5768.  C'est,  légèrement  modifié,  le  premier  vers  du 
De  planriu  Naturae  :  «  In  lacrimas  risus,  in  fletum  gaudia  verto  »  ; 
voy.  Inlrod.,  p.  cxxx.  Le  traducteur  en  donne  la  paraphrase  dans 
une  petite  poésie  habilement  versifiée  (10  syll.  abab,  4  syll.  et 
0  syll.  alternant,  avec  la  même  rime),  dont  un  vers  (5)  se  retrouve 
dans  La  Vieille  \w.  3155,  l.  c,  p.  151).  —  376'.9.  Ce  vers  ne  se  retrouve 
pas  dans  le  texte  français;  limas,  cf.  iOSt  limas  uxoris.  —  3770  ;  bi- 
gamis.  Le  Fèvre  confond  ici,  comme  il  l'avait  déjà  fait  (III.  2913) 
les  bigames  avec  les  mariés  (v.  14).  —  3776'  sq((.  La  même  idée  se 
retrouve  aux  vers  ^459-40;  voyez  aussi  Introd.  p.  cxix. 

P.  25^1.  —  5785.  I^e  peritus  est  Horace,  A  rs  Poct.  335.  —  3757.  Anchora 
figatur.    Cette    métaphore   est   fréquente   chez   les   poètes    latin». 
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Voyez  Ovide,  De  Arte  amandi,  I,  772,  Rem.  Am.  811,  Fast.  II,  63, 
Stace,  Theb.  XII,  809;  Pindarus  Thebanus,  1055  sqq.  Le  Fèvre,  lui 
aussi,  l'applique  à  son  travail  (40  sv,  cf.  IV.  819  .  Sur  la  façon  dont 
celui-ci  a  traité  le  livre  IV,  voy.  Introd.,  p.  lxi.  —  50  sv.  Voyez  les 
vers  5790  sqq.  —  52.  Il  est  curieux  que  le  traducteur  prétende 
ignorer  un  nom  que  le  texte  latin  contient  en  toutes  lettres  ZHIo). 
Est-ce  simplement  pour  rimer  richement  avec  Tlicrouenne  qu'il 
affecte  cette  ignorance?  Ou  bien,  ce  vers  caclie-t-il  peut-t^tre  une 
allusion  à  une  confusion  possible  entre  Papinianus  et  le  jus  papi- 
rianum  (cf.  Teuifel.  Gcsch.  der  Romischen  Lilteratur*^  §  69)?  Il  est 
curieux,  en  eflet,  qu'au  vers  5Soo,  le  ms.  d'Ulrecht  porte  Papirianus, 
tandis  que  Le  Fèvre  a  lu,  ou  a  feint  de  lire.  Papinianus  (66).  — 
63-66.  Ces  noms  ont  été  pris  dans  les  vers  ris.ïO-.ï.ï  (Voyez  les  notes 
de  ces  vers). 

P.  255.  —  67.  On  comprend  que  plus  d'un  scribe  ait  lu  ou  écrit 
droit  nouuel  pour  noel.  Cependant,  c'est  bien  noël  qu'il  faut  ;  voyez 
3(^o6',  nucleum.    -     Ajoutez,  au  bas  de  la  page,  à  la  note  du   v. 
100  :  a  et  vs.  ^/6'2  ». 

P.  256.  —  168  sv.  Ce  personnage  n'est  pas  mentionné  dans  le  ms. 
d'Utrecht,  où  sa  place  aurait  été  entre  o/io  et  iH'Hi;  voyez  Inlrod. 
pp.  Lix  et  cxxi. 

P.  257.  —  184  svv.  Supprimez  la  virgule  à  la  tin  du  vers  184  après 
que  et  changez  en  virgule  le  point  à  la  fin  de  186.  La  construction 
de  ces  vers  n'est  pas  claire.  Nous  proposerions  maintenant  de 
considérer  la  partie  comprise  entre  des  ja...  et  s\'nfiince  conmie  une 
parenthèse  (à  mettre  entre  crochets)  et  de  prendre  .ses  douleurs,  etc., 
pour  le  complément  direct,  non  seulement  de  f\sl  sçavoir,  mais 
aussi  d'exposa.  —  192  ;  il  est  Mathieu  ;  onucur,  etc.,  se  rapportent  à 
Jacques  d'Estaples.  —  224.  Voyez,  sur  celte  rime,  ainsi  que  sur 
celle  de  18i,  Introd.,  p.  ccxxvi.  Nous  avons  fait  remarquer  que 
c'est  le  seul  cas  où  tous  les  mss.,  en  écrivant  quest  ce,  en  font  une 
rime  masculine.  La  rime  correspondante  lecsce  nous  a  engagé  à 
écriiv  plulAtr/ur  <  si  ce,  puisiju'elle  devient  ain«i  une  rime  riche. 

P.  '258.  —  261.  Supprimez  la  virgule  après  naislre;  c'est  la  tra- 
duction dei5.93sq.;  voir  la  noie  de  ce  vers.  —  263.  Nous  avons 
écrit  i<7S  ror/w  en  dépit  des  nombreux  mss.  des  deux  familles  qui 
ont  cours  (F  seul  a  le  corf>s),  à  cause  du  latin  corpora  i^Ofi  .  -  272. 
Il  est  curieux  ([ue,  dans  les  principaux  ms.s.  des  deux  familles,  ce 
vers  n'ait  que  sept  syllabes;  il  y  a  là  peut-être  une  faute  do  o\ 

p  259.  —  ?>SOif;  domiui  reqis  est  cousiil.  .laccjues  de  Boulojçne 
était,  en  etTet.  conseiller  an  P.irlemenl  du  roi.  Il  figure  connue  tel. 
avec  le  titre  de  «  messire  »,  dans  une  pièce  de  127S  (le   n°  LXXIV 
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des  Tt'xles  relatifs  à  l'histoire  du  pnrlcnicnl  depuis  ses  origines jusqu' en 
i;n4  p.  p.  M.  Gh.-V.  Langlois);il  fii^ure  aussi,  avec  le  titre  de 
«  maistre  )i,dans  une  ordoimance  de  janvier  128G  réglant  l'organisa- 
lion  lie  riiôtol  du  roi  (no  XCVII  du  même  recueil)  ;  il  y  est  rangé 
parmi  les  «  clers  du  conseil  »  (jui  ne  devaient  pas  «  manger  à 
court  »,  mais  qui  recevaient  «  cinq  sols  de  gaiges  quant  il  seront 
à  court  ou  en  j)arlement  et  leurs  manteaux  quant  ils  seront  aus 
Testes.  »  On  trouve  encore  «  messire  Jacques  de  Boulogne  »  cité 
parmi  les  conseillers  présents  dans  un  arrêt  qui  porte  la  date  de 
«  le  lundi  devant  Noël  »  de  l'an  1283  (n»  XG  du  recueil),  mais  que 
M.  Langlois  croit  devoir  renvoyer  à  la  séance  du  Parlement  de  la 
Toussaint  de  1285,  ainsi  que  la  pièce  suivante  (n^  XGl),  dans 
laquelle  le  nom  de  Jacques  de  Boulogne  ne  se  trouve  pas,  mais  où 
est  mentionné  a  1  evêque  de  Terouenne  d  et  qui  est  datée,  à  tort, 
selon  M.  Langlois,  du  «  jeudi  devant  Noël  »  de  cette  même  année 
1283  [l.  c.  p.  122,  note).  Que  notre  savant  confrère  nous  permette, 
à  ce  propos,  une  petite  observation.  Gomme  l'évêque  de  Thérouenne 
n'était  pas  d'office  conseiller  au  Parlement,  il  n'est  pas  probable 
qu'il  faille  attribuer  ici  ce  titre  au  prédécesseur  de  Jacque  de  Bou- 
logne, Henri  de  Mûris.  G'est  lui,  Jacques,  qui  aura  été  désigné  par 
ce  titre.  Mais  alors  la  pièce  ne  peut  pas  être  de  1285,  puisque  dans 
celle  de  janvier  1286  (no  XGVII),  Jacques  de  Boulogne  figure  encore 
comme  «  maistre  »  (professeur  de  droit  à  Orléans,  cf.  Lam,  3844-6 
et  5862).  Il  est  bien  dommage  que  ces  deux  pièces,  surtout  le 
no  XCI,  soient  mal  datées;  elles  auraient  pu  contribuer  à  nous 
renseigner  exactement  sur  l'époque  à  laquelle  Jacques  de  Boulogne 
est  devenu  évêque  de  Thérouenne  (voyez  Inlrod.  p.  cxxiv).  — 35/6. 
Qualibus.  Nous  proposons  de  lire  plutôt  Qualibet. —  5828  \  sois,  scil. 
eum.  —  5829;  magis  paraît  avoir  ici  le  sens  de  maxime.  —  5855 
sqq.  Autrefois,  avant  l'invasion  des  Normands,  Boulogne  avait  eu 
son  propre  évêque,  mais  depuis  des  siècles,  cette  ville  dépendait 
de  l'évêché  de  Thérouenne  ;  plus  d'une  fois,  les  clercs  de  Boulogne 
avaient  fait  des  démarches  pour  rétablir  l'ancien  état  de  choses, 
mais  ils  avaient  toujours  échoué.  Mathieu  voit  dans  l'élévation  de 
son  compatriote  à  la  dignité  épiscopale  une  petite  réparation,  mais, 
en  vrai  clerc  boulonnais,  il  la  juge  insuffisante  (5856  sq.).  La  répa- 
ration définitive  ne  devait  venir  qu'après  la  destruction  complète 
de  Thérouenne,  en  1553.  Après  que  les  provenus  ecclésiastiques 
de  la  ville  détruite  eurent  été  partagés  entre  les  rois  d'Espagne  et 
de  France,  les  papes  Paul  IV  et  Pie  IV  élevèrent,  à  la  place  de 
l'ancien  évêché  de  Thérouenne,  dans  la  moitié  du  territoire,  deux 
nouveaux  diocèses,  celui  d'Ypres  et  celui  de  Saint-Omer,  en  Artois. 
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Enfin,  en  1566,  Pie  V  fit  de  l'autre  moitié  un  troisième  diocèse, 
celui  de  Boulogne,  et  nomma  l'évèque  de  cette  église  sutlragant  de 
Tarchevêque  de  Reims.  Voyez  Miraeus,  Opéra  diplomalioa,  ii  p.  1174 
note;  l'auteur  reproduit  les  diplômes. 

P  260.  —  584 f.  «  Ut  facias  facto  »  'donnant  donnant)  est  le  sujet 
de  pontificavit ,  cf.  44H7  S(j.  do  facioque  ut  des  vel  facias.  —  ÔSii. 
Voyez,  sur  l'Écoie  de  Droit  d'Orléans  et  son  histoire,  Marcel  Four- 
nier,  Histoire  de  la  science  du  droit  en  France,  t.  III,  Paris,  1892, 
pp.  1-13.3.  Les  données  de  notre  poème  corroborent,  en  général, 
celles  qui  se  trouvent  à  la  base  de  ce  livre.  Klles  pourront  fournir 
au  savant  auteur  deux  noms  qui  manriuent  sur  sa  liste  des 
professeurs  de  droit  de  l'Université  d'Orléans  de  la  fin  du  xiii° 
siècle  :  Jacques  de  Tionlogne  et  Nicaisc  de  F'auquembercrue.  {ot26 
sqq.).  —  3S/fS  repetebat  (cf.  ûS.ï?  repetuntur,  riSfiO  repetendo;  ;  ces 
a  répétitions  »  dont  Jacques  de  Boulogne  paraît  avoir  été  parti- 
culièrement chargé,  étaient  une  des  formes  de  l'enseignement  de 
droit  à  Orléans  'Marcel  Fournier,  /.  r.,  p.  222);  c'étaient  appa- 
remment des  «  conférences  »  où  les  élèves  prenaient  aussi  la 
j)arolo  ;  l'autre  forme  était  la  «  lecture  »  cf.  ^SfH)  legendo).—  5:i.ïO-oH 
indiquent,  par  les  mots  du  début,  qui  servaient,  au  moyen-âge, 
de  titre  lorsqu'on  les  citait,  quelques-unes  des  a  leges  Digestorum  » 
(((  de  difficillimis  legibus  quae  sunt  in  toto  corpore  legum  ». 
ajoute  l'annotateur),  contenues  dans  les  premiers  livres  des  Di- 
gestes. (Mathieu  paraît  avoir  consulté  les  premiers  feuillets  de 
ses  notes).  Voici  les  principaux  nimiéros  de  la  liste  :  Barbarius, 
Dig.  I,  13,  3  (Ulpianusi,  fraiera  fratre.  XII,  »i,  38  Africanus  .  jubere 
cavere  le  texte  a  caveri  ;  c'est  la  rinio  <\\\[  a  fait  changer  la  forme 
du  verbe)  II,  1,  4  (Ulpianus),  Auxilium.  I\'.  i.  37  Trypliininus  , 
si  quando.  VIII,  5,  17  (Altenius);  nullique  licere  est  probablement, 
à  cause  de  la  linio,  pour  nulli  permittetur.  Ifl.  '♦.  :>.  ExLit,  \\\  2.  13 
(Gallistratus  ,  si  de  vi  ^s:i2.  àcoiriL^T  piuir  si  déni  ,  V,  1.  37  ^idemi, 
mora,  XXII,  1,  32  (Marcianusi,  vinum.  \!L  l,  22  Minicius  ,  lecta. 
XII,  I,  iO  (Paulus),  Pactus  no  peteret.  II.  l'i,  27  Hdcm  ,  et  si  post  très 
II,  II.  8  Gains),  De  quibus,  I.  3,  22  Uulianus  ;  il  f.iudra  probable- 
ment rattacher  ce  nom  à  Do  quibus  et  supprimer  la  virgule  après 
Julianas  ;  on  citait  parlois  les  lois  des  f)i<ii-stt\<  eu  les  faisant  préco- 
der du  nom  du  jurisconsulte.)  Pomponius.  Si  quis.  Si  certis  figurent 
au  début  de  plusieurs  lois;  per  hanc.  édita,  pacta,  cautio  désignent 
des  sous-paragraphes.  —  ?tS.H.'i.  Papiuianus  f-i  \v  grand  maître  du 
droit,  l'autorité  par  excellence.  On  se  rappeUe  (pio  le  tradiicteur 
(IV,  (')6  ss.)  fait  exposer  à  Jacques  de  Boulogne  •  le  Doyau  des  lois 
de   Papinien  -.  Mais   dans  l'original,   c'est   Pajunien  ipii  expose  le 
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noyau  des  autres  lois  (relique  quarum,  etc.).  On  dirait  que  Papinien 
désigne  ici,  comme  un  surnom  lionorilique,  l'ancien  profetiseur 
d'Orléans.  —  3S.ÏS  patrumque  volumen.  Il  faut  lire  certainement 
parvumque  volumen.  Du  temps  de  l'auteur,  nous  apprend  notre  col- 
lègue M.  Max  Conrat,  d'Amsterdam,  à  qui  nous  devons  des  rensei- 
gnements sur  tout  ce  passage,  et  sur  d'autres,  on  divisait  le  Corpus 
juris  rivilis  en  trois  grandes  parties  :  les  Digesla  (subdivisés  en  trois), 
le  Codex  et  le  \'olumen  'parvum.  [Insl'Uutes  et  Novelles).  Tout  le  code 
se  trouve  donc  mentionné  dans  ce  vers.  —  5<S'67;  retinendo  studendo. 
Peut-être  ces  deux  mots  correspondent-ils  à  repetendo  legendo  (voir 
plus  haut)  et  marquent-ils  deux  formes  du  travail  des  étudiants. 
Il  est  possible,  cependant,  qu'ils  désigent  simplement  d'une 
manière  générale  l'application  des  élèves  à  retenir  ce  qui  leur  est 
communiqué  par  leurs  professeurs  et  à  étudier  eux-mêmes  la  matière 
enseignée. 

P.  261.  —  5.905  sqq..  Nous  avons  déjà  relevé  l'intérêt  de  ce  pas- 
sage pour  notre  connaissance  des  ambitions  de  Mathieu  [Introd. 
p.  cxvii,  n.  2).  —  5.90(S';  vigere  ut  eligar  =  être  éligible.  —  59^/ 
sqq.  C'est  dan§  ces  vers  que  Mathieu  expose  le  plus  nettement  son 
cas.  «  Le  Pape  devrait  pouvoir  m'enleverla  tare  de  bigamie  puisque 
sa  dignité  le  met  au-dessus  du  droit.  Cependant  je  n'ose  croire  à 
cette  chance,  puisque  je  sais  que  la  loi  de  Dieu  est  plus  grande 
qu'un  acte  du  Pape  et  que  saint  Paul  condamne  absolument  la 
bigamie;  les  Décrétales,  elles  aussi,  l'attestent  positivement. 
Cependant,  selon  le  témoignage  du  «  Décret  »,  la  dispense  était 
possible  avant  Grégoire  X.  Mais  ce  dernier  Pape  a,  par  son  inter- 
prétation du  droit  ancien,  annulé  toute  dispense.  >  Voyez  Introd. 
p.  cxiii,  sv. 

P.  262.  —  ^91o.  Paulo  teste;  voyez  Ep.  à  Tite,  I,  6.  —5916; 
decretalis.  Voyez  Decrctales,  Lib.  I,  Tit.  xxi. 

5.9 /.9  ;  décrète.  L'auteur,  s'il  entend  parler  du  Dccretum  Gratiani^ 
a  peut-être  en  vue  Pars  /,  Dist.  lxxxiv,  c.  5.  Voyez  Corp.  jur.  can.^ 
éd.  Gibert,  t.  II,  p.  266,  267.  Mais  les  dispenses  antérieures  à  Gré- 
goire sont  surtout  attestées  par  ces  mots  du  texte  du  Concile 
de  Lyon  :  «  Consuetudine  contraria  non  obstante  «. 

—  5.925  sqq.  Voyez  Introd.  p.  cxiv,  sv.  —  5.927.  Plus  quam  capra 
miser  supprimez  la  virgule  après  capra);  cette  image  de  la 
chèvre  avait  déjà  servi  au  v.  IHii.  — 5.950.  Vers  d'Ovide,  Hem.  Am.., 
.')16  «  Oua?  nimis  apparent  retia  vitat  avis  ». —  5.952;  que  premitto, 
c'est-à-dire  le  principal  objet  des  hunentationes.  —  5.955.  Lex 
patriae.  Sur  cet  usage  de  pendre  les  corps  des  suicidés,  voyez 
Dalloz,  Répart,  t.  XIV,  p.  606,  no  125  et  .Jousse,  Traité  de  la  Justice 
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criminelle,  t.  IV,  p.  131  sv.  où  l'auteur  cite  d'anciennes  coutumes 
de  Bretagne  et  plusieurs  arrêts  du  Parlement  des  xveet  xvi«  siècles. 
L'auteur  se  range  parmi  les  suicidés,  parce  qu'il  est,  lui-même,  la 
cause  de  sa  mort. 

P.  263.  —  59o4.  Supprimez  la  virgule  après  celis.  —  3959 ,  nunc 
est  employé  comme  substantif,  «  le  moment  î»résent  ». —  .59^;/; 
oculo  duplici  ;  cf.  59S.i  el  4036  oculatur.  Il  s'agit  des  deux  archi- 
diacres, celui  de  Flandres  et  celui  de  Boulogne;  celui-ci  est  proba- 
blement le  môme  que  le  Morini  Archilevita  de  U>2.'j.  Voyez^  sur 
cette  ((uestion,  et  sur  l'identification,  par  M.  Vaillant,  de  ce  der- 
nier avec  Jacques  dFJtaples,  Introd.  cxxii,  sv.  Voyez  sur  Jean 
de  Vassogne,  pour  lequel  Mathieu  était  un  inronna  [4008,,  Inirod. 
p.  cxxvi. 

P.  264.  —  3992  ;  constr.  moribus  illius.  —  3994  sqq.  Jehan  de 
Vassogne  est  conseiller  au  Parlement,  fort  dans  la  connaissance  des 
«  us  et  coutumes  »  de  la  F'rance,  du  droit  romain  et  du  droit  canon. 
—  3.9.9^^  L'e  de  mare  est  traité  comme  long;  voyez  aussi  4296.  — 
40i:')  sq., /if.  S.  Mathieu,  XI,  20.  —  4017.  Notez  que.  dans  tinea, 
la  première  syllabe  est  traitée  comme  une  longue.  —  i(>2(t.  Constr.  : 
Cum  sit  presumptio  nuda  rogare  sine  merito.  —  4021  ;  dedo.  L'anno- 
tateur du  ms.  d'Ulrecht  écrit  à  la  marge  :  a  Gallice  je  me  aban- 
donne »  ;  le  sens  paraît  êtrt'  :  «  je  me  risque  à  lui  adresser  une 
demande  ».  —  402.'i.  Morini  Archilevita;  voyez  plus  haut,  la  note 
de  39 S J. 

P.  265.  —  4036,  dominus  meus  est  .lac((ues  de  Boulogne;  hoc 
Cabl.)  se  rapporte  à  l'archidiacre  de  Thérouenne.  —  4047-52.  Nous 
avons  conclu  de  ces  vers  que  Mathieu,  après  avoir  été  dépouillé  de 
ses  droits  de  clergie,  avait  continué  à  habiter  Houlogne  [Introd. 
p.  Gxxvii).  —  4(Hi5.  Contra;  l'annotateur  écrit  au-dessus  :  -^  intuitu 
personarum  amat  res  ». 

P.  206.  —  iOSi  ;  propter  limas  uxoris,  cl',  v.  .'> /*<>.'',  cudenti  limas.  — 
40.9.9,  ratione. . .  ista.  ('es  vers  sont  mal  reliés  ;\  ce  (jui  précède; 
peut-être  l'auteur  rciivoie-t-il  siiiipU'uuMit  à  la  ratio  de  4025.  Voyez, 
sur  une  transposition  probable  à  la  tin  <lt'  cette  première  tirade 
[4160],  Introd.  p.  i,x. 

P.  267.  —  4112.  Remis,  lùistuche  tl'Aix  avant  d'èlre  ecolAlre  à 
Thérouenne,  avait  été  otîicial  à  Uciin^  ;  cf.  A.-J.  Vaillant.  /.  •'  ,  p.  lv>. 
Le  sens  parait  être  :  «  l'archevêciuo  de  Heinis  a  ratifié  tous  ses  juge- 
ments dans  les  causes  portées  <levant  ce  siège,  lorscju'il  fut  occupé 
par  lui  ;  aucun  jugement  n'a  été  rapporté.  >  il2l.  L'interruption 
de  la  rime  lé(Hiine  et  l'élision,  (jue  Mathieu  n'applique  pas  dans 
ses  propres  vers,  jtrouvent  assez  que  re  vers  est  une  citation,  ('/est 
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peut-être  le  vers  de  Ju vénal,  Sat.  VIII,  20  «  Nobilitas  sola  est  atque 
unica  virtus  ».  —  1 1^2.  Souvenirs  d'Ovide,  Afnores  I,  15,  i  et  lîejn. 
A  ni.  389. 

P.  2()8.  —  ^/  l(U  sqq.  Nous  avons  déjà  remarqué  que  la  tirade  qu'il 
adresse  au  doyen  contient  une  partie  satirique  dirigée  en  partie 
contre  ce  personnage  lui-môme  [Introcl.  p.  cxxiv  ;  voyez  aussi  Vail- 
lant, /.  c.  p.  25).  —  4l6i)-7().  Nous  avons  transposé  ces  deux  vers 
pour  mettre  de  la  suite  dans  le  raisonnement  du  poète.  Il  faut 
avouer  qu'ils  se  présentent  mal  après  la  citation  de  4 176.  —  Ibid. 
auctorum.  On  ne  voit  pas  bien  sur  l'autorité  de  quels  auteurs  le 
doyen  peut  s'appuyer.  Mathieu  songe  peut-être  simplement  à  la 
parabole  des  talentsCEf.  8.  Math.XXY)  et  à  celle  des  mines  [Ev.S. 
Luc,  XIX,  12  svv.  ;  voyez  plus  loin,  au  v.  45  lo).  —  4f76.  C'est  un 
vers  d'Horace,  Ep.  I,  1,  19  :  «  Et  mihi  res,  non  me  rébus  conjungere 
(var.  submittere)  conor  ».  —  4/77.  Vers  d'Ovide,  Amores  III,  8,  55: 
«  Curia  pauperibus  clausa  est,  dat  census  honores.  »  —  4i77-8f 
contient  une  parenthèse  satirique,  dans  le  genre  du  passage  2392' 
260 1^  seulement  plus  générale.  Le  vers  d'Horace  [Ep.  I,  6,37)  cité 
ici  {4t79j  a  déjà  été  cité  au  v.  2600.  —  4183-85.  Illud  non  obstat  n'est 
pas  très  clair,  pas  plus  que  subditur  [4185]  sans  un  si  qui  le  précède. 
On  pourrait,  ce  semble,  mettre  une  simple  virgule  (ou  deux  points) 
après  obstat  et  expliquer  ainsi  :  «  Le  fait  que  l'argent  nuit  au  caractère 
plutôt  que  de  lui  être  favorable  n'est  pas  une  objection  à  la  thèse 
que  l'argent  est  ce  qu'il  paraît  être,  la  chose  la  plus  agréable. 
Car  j'entends  parler  du  cas  où  la  fortune  qu'on  possède  obéit  à  son 
seigneur,  non  le  seigneur  à  la  fortune.  Mais  celui  qui  s'y  soumet 
n'a  rien,  même  moins  que  rien,  quand  même  il  serait  plus  fort 
qu'Achille,  etc.  > 

P.  269.  —  4 187  sq.  La  même  idée  reviendra  au  v.  4Z88  sq.  —  4188  ; 
per  jura  :  le  droit  en  général  —  4189.  Decano  demande  un  D.  —  4 194^ 
in  utroque,  c*est-à-d.  «  in  dando  et  in  retinendo.  »  —  4202.  Constr. 
iter  discutiendi,  la  manière  de  discuter.  —  4204  ;  quid  sit  dictu  dé- 
pend aussi  de  si  novistis.  —  4207  sq.  Vers  d'Ovide,  Po7it.  I,  vi,  37-38. 
Mathieu  a  changé  «  Atque  »  en  Sic  pour  éviter  l'élision.  —  4209, 
bigami  gabimi.  «  les  bigames  sont  des  dupes  »  ;  voyez  sur  ce  jeu  de 
mots  et  d'autres  analogues,  Introd.  p.  gliv  ;  gabimi  est  le  mot 
bigami  plaisamment  modelé  sur  le  verbe  gabcr.  —  4i//,vestra 
talenta  ;  nouvelle  allusion  aux  richesses  et  à  la  ladrerie  du  doyen. 
—  4216  sq.  Le  sens  n'est  pasclairet  semble  même  en  contradiction 
avec  le  reste  du  passage  ;  on  est  tenté  de  lire  indigna  pour  condigna. 

P.  270.  —  4224  sqq.  Ces  vers  sont  adressés  à  l'écolâtre  ;  c'est  à 
celui-ci,   non   au  doyen,   que  se  rapporte  spéculum  bonitatis.  qui 
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rappelle  le  bonus  de  4iO(J  ■  voyez  Inlmd.  p.  lx.  Nous  avons  déjà 
relevé  le  predicto  du  rubricateur,  qui  semble  indiquer  que  celui-ci 
avait  déjà  trouvé  l'interversion  dans  son  texte  ;  quand  la  com- 
plainte adressée  à  ces  personnages  suit  immédiatement  l'éloge  du 
même,  il  écrit  dlctn.  —  4232  ;  mima  se  rapporte  à  Fortuna.  —  4234  ; 
prior.  Nous  croyons  devoir  expliquer  simplement  :  «  Autrefois  on 
me  saluait  le  premier  et  on  m'appelait  maitre.  »  M.  Vaillant  a  voulu 
conclure  de  ce  passage  que  Mathieu  «  allait  être,  si  même  il  n'avait 
pas  déjà  été,  prieur.  »  Voyez  Inlrod.  p.  cxvi  n.  3.  —  42H(i.  Pris  dans 
Juvénal,  Hat.  III,  203-208.  -  42:)ô  sq.  Nous  avons  cru  pouvoir  con- 
clure de  ce  passage  et  de  quelques  autres  (Introd.  p.  cxv  que  Ma- 
thieu avait  voulu  faire  de  Pelra  sa  maîtresse,  mais  qu'elle,  plus 
fine,  l'avait  poussé  au  mariage.  —  42ori.  Ovide,  Hem.  Am.,  ri02.  — 
4258.  Voyez  sur  le  cas  de  Mathieu  de  Beauremi,  l'ami  de  Mathieu 
et  de  l'écolâtre,  Jnlrod.  p.  cxvii  sv. 

P.  271.  —  426Ô.  Le  sens  est  peut-être  :  «  il  est  juste  de  laisser 
cela  à  la  juridiction  d'un  camarade.  »  —  42(iS  ;  auctor.  Ovide, 
Métam.  IX,  497.  ;  voyez,  plus  haut,  57o2  sqq.  et  III,  33ii7  svv.  A 
noter  que  chez  Ovide  cette  phrase  est  interrogative.  —  426[)  :  stare. 
La  conviction  de  l'auteur  au  sujet  de  la  valeur  de  son  songe,  ([ui 
était  incertaine  (57o(S),  s'est  rafïermie.  —  4217 :  habet  urbem  nemo 
manentem  est  une  expression  biblique  ;  voyez  Kp.  aux  Hébreux^ 
XIII,  14.  —  42dl  sqq.  Voyez  sur  ces  deux  personnages,  dont  l'un 
n'est  pas  mentionné  par  le  traducteur,  Intv<>d.  p.  cxx,  n.  4.  5.  — 
G.  =  Gautier.  —  42dS;  B.  =  Baudouin. 

P.  272.  —  4ô0t.  Le  sens  est  clair  :  «  touti»  science  est  innée  en 
eux.  leur  est  naturelle.  »  Mais  la  construction  est  étrange,  surtout 
à  cause  de  hic  et  de  a.  L'annotateur  écrit  au-dessus  de  hic,  comme 
glose,  «  fratribus  ».  —  47)0(1.  Roscida.  I/innotateur  ajoute  :  «  diriiur 
roscidd  et  roj'idd.  sed  roscida  vonit  a  rosa  et  ri>vdi(i  (sic  a  ros  roris. 
—  4307.  L'annotateur  écrit,  à  projios  de  mechaiiicani  :  «  A  nicrhor 
mechari  ([iiod  est  adulterorum;  dicunlur  arlos  nu'ohanice  respeclu 
artium  liberalium  »!  —  f5/.'>.  Mettez  inn  p(^int  d'interrogation 
après  legum  ;  hiccine  pourrait  lairt'  -<iij»posi'r  '[u'il  a  été  avocat  à 
Boulogne.  —  'i?iJ2.  Lo  sons  est  sans  doule  :  «  sa  pourpre  dt*  run- 
seiller  du  roi  n'est  pas  déilaigneust»  dos  gens  en  sarroau  ».  —  iôis. 
hospcs  leticie;  cl.  ."J'.'T  hospes  honorum.  -  J3.").~>  s(|.  L'annotateur 
ajoute  après  fleret  W  mol  si;  il  inlei  jMvlail  tlonc  :  «  {^\i\  ne  pleurerait 
pas  s'il  voyait...  »  Mais  la  construction  du  poète  nous  oblige  à 
expli(iU(M'  |>lut6t  :  «  Celui  qui  no  pleurerait  pas  n'aurait  qu'à 
von*. . .  » 

1'.  '17.\.  —   iMO.  Les  sublata  jura  <i>nl    iTobaMiMuent   les  droits  de 
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clor^ne.  —  ^/Ô4i).  Scriptura.  Allusion  ;i  (icncsc  II,  18,  où  il  est  dit  que 
la  reiiiuie  sera  l'aiilo  do  riioiunio,  subsidium  (cl".  4ô4S).  —  43.'il  sqq. 
Voyez,  sur  riinportance  de  ces  vers  pour  riiisloire  du  mariage  de 
Mathieu,  Inlrod.^  pp.  cxi  sv.,  cxv.  —  —  .^36*6'  sq.  Cette  partie, 
jusqu'à  4407,  a  été  traduite  par  Le  Fèvre,  IV,  215  sv.  (p.  257),  —  437/. 
Lisez  autumnus. 

P.  27'4.  —  43cS'cS'  sq.  Cf.  plus  haut,  41S7  sq.  Scriptura  :  allusion  pro- 
bable à  Ev  S.  Mail) /eu  VI,  19  et  à  d'autres  passai^es  analogues. — 
4394.  C'est  le  texte  français  (261)  qui  nous  a  fait  corriger  celui  du 
ms.  —  4415  sq.  L'imprimeur  ayant  mal  compris  une  correction,  a 
interverti  les  rimes  de  ces  deux  vers.  Le  premier  se  termine  par 
mortis,  le  second  par  in  ortis  (le  sens  probable  est  «  près  de  sa 
maison  ».) 

P.  275.  —  442S.  Supprimez  la  virgule  après  sic.  Aria  est  l'église 
d'Aire  (p.  105).  —  4459  sq.  Cf.  5776'  sqq.  où  la  même  idée  a  déjà 
été  exprimée.  Voyez  Introd.,  p.  cxix. 

P.  277.  —  4487.  Gyesi.  Il  s'agit  de  Géhasi,  le  serviteur  du  pro- 
phète Elisée,  qui  se  fit  donner  de  l'argent  par  Naaman  le  Syrien 
(4°  Livre  des  Rois,  IV,  5  sv.,  V,  20  sv.).  Le  traducteur  a  négligé  cette 
histoire.  Son  texte  ne  permet  pas  non  plus  d'expliquer  caro;  do 
facioque  ut  des  velfacias  (formule  qui  a  déjà  servi,  5841)  a  été  rendu 
par  Tel  conlract  (334).  Faut-il  lire  peut-être  «  cape  »  pour  caro? 

P.  278  —  4496.  Ponctuez  digno  solio,  bonitatis  largior  ensem.  Cette 
métaphore,  amenée  probablement  par  le  besoin  de  la  rime  (voyez 
57.90  sq.)  se  retrouve  o4o0  ;  voyez,  d'ailleurs,  largitiei  scutum  (4040). 

—  348;  S071  bon  subject  traduit  suos  [4o01):  ceux  qui  les  prennent 
pour  directeurs  de  conscience. — 350. Notez  (\\XQtirans  rendletyrones 
du  latin.  —  352.  Il  est  vrai  que  si  com ,  que  donnent  tous  les  mss. ,  sauf 
F,  correspond  au  velut  du  latin  (4605),  mais  ckascun  représente  bien 
omnes,  et,  avec  .si  com.,  le  verbe  soidoU  n'aurait  pas  de  sujet  ;  peut- 
être  l'abréviation  de  c/mscw/i  a-t-elle  été  prise  pour  com  et  les  scribes 
ont-ils  ajouté  .si  pour  faire  le  vers  ;  en  ce  cas,  la  correspondance 
avec  velut  serait  purement  fortuite.  —  4507  ;  nimis  détermine  repro- 
bis.  —  4509  sq.  :  la  cour  du  roi,  celle  du  pape,  celle  de  l'archevêque. 

—  366.  C'est  le  besoin  de  la  rime  qui  a  fait  donner  ce  caractère  spé- 
cial au  commerce  des  moines. 

P.  279.  —  373  ;  en  mon  livre  désigne  le  «  livre  de  lamentations  » 
(1,77)  ;  le  traducteur  se  souvient  peut-être  de  la  longue  tirade  sur 
les  ordres  mendiants  qu'il  avaii  supprimée  (II,  1794  svv.)  —  4514  ; 
relegando  convient  mal  à  cause  de  l'a;  cependant  le  traducteur 
semble  bien  avoir  lu  ce  mot  dans  son  texte;  peut-être,  comme  il 
connai>sait  bien   lui-môme   la  prosodie,  a-t-il  changé  rcleyatido  en 
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relefjemlo  (voyez  la  variante  de  a  et  d'un  ms.  de  Ji),  tout  en  conser- 
vant au  mot  le  sens  de  relegarc.  —  i.'if.'j  ?q.  Le  traducteur  n'a  pas 
essayé  de  traduire  les  mots  obscurs  monachi  mnam,  etc..  ijue,  sans 
doute,  il  ne  coin[)renait  pas  plus  que  nous  ne  sommes  parvenu  à 
les  bien  comprendre.  Peut-être  faut-il  y  voir  une  allusion  à  Ev.  S. 
Luc  XIX,  12svv.(cf.  plus  haut,  il69sq.,  une  allusion  analogue),  où 
il  est  question  de  mines  î^vàç)  distribuées  pai-  un  seigneur  à  ses 
serviteurs  pour  les  faire  valoir.  L'auteur  exclurait  alors  les  moines 
de  cette  distribution,  quoique  leur  nom  où  il  y  a  le  mot  mna  .  dût 
leur  y  donner  quelque  droit.  Nous  ne  donnons  cette  explication  que 
pour  ce  qu'elle  vaut.  Disons  encore  que  la  répétition  de  monachi, 
aux  deux  rimes,  paraît  suspecte.  M.  Louis  Havet  nous  propose  de 
lire,  au  v.  4ô76*,  monachinam  :  la  mna  monachina  serait  alors  lamine 
monacale.  Mais  devant  sunt  quoque,  nous  hésitons  à  voir  dans 
infâmes,  reprobi  un  attribut  plutôt  qu'un  prédicat.  —377.  A  noter  la 
curieuse  graphie  du  ms.  C  :  ciecle  et  se  pour  ce.  —  386.  Il  faut  lire 
Bieïi.  —  400.  Le  traducteur,  en  rapportant  Oui  à  dissefision^  n'a  pas 
vu  que,  dans  le  texte  latin  (4528),  Quam  se  rapporte  plutôt  à  invidia 
et  (jue  pimjer  va    bien  avec  envie,    moins  bien    avec   dissension. 

—  W.)  Les  leçons  des  mss.  prouvent  (|u'à  l'époque  où  ils  ont  été 
copiés,  le  nominatif  abes  ne  s'employait  plus.  Nous  avons  adopté 
cette  forme  à  cause  du  contresens  de  CDM,  (pii  la  suppose. 

P.  280.  —  il7.  Leur  aucteur^  c'est-à-dire  saint  Benoit  {ioo.ï  .  Cette 
amplihcation  a  été  signalée  hitmd.  p.  lxiii  —  425.  Ureyoire  est 
Grégoire  IX  ;  voyez  hèrrvlaics  III,  Tii^  3o,  cap.  4.  —  441.  Nous 
serions  tenté  d'expliiiuer  ainsi  ce  vers  :  en  attenilant  la  récompense 
linale,  il  suffit  ((ue,  dans  le  service  de  Dieu,  nul  ne  soit  réiluit  à  la 
mendicité. 

P.  28L  —  i.'iU)  ;  aliis  est  peut-être  un  datif;  cf.  «  homo  homini 
luj)us  »  :  «  pour  autrui  ils  sont  plus  loups  (pie  les  loups  ».  — 
4,ï44.  Voyez  celle   histoire  dans   le   Lirrc  de  Ihiniel,    IV,    33   svv. 

—  iiiHi\  prefuerat  :=  «  prius  fuerat  »>.  —  4;)9.  Nous  avons  noté 
(hUntd.  p.  x\ii)ce  passage  parmi  ceux  (jui.  à  cause  de  la  nature  des 
variantes,  semblent  justifier  rhy|)olese  dune  source  comnuine  déjà 
corrouij)ue.  —  i.'io.ï  s(j.  Jeu  de  mots  sur  miles,  mille. 

P.  282.  —  484  sv.  Le  traducteur  n'a  pas  compris  ut  libra  sit  equa 
.statcre  {i562).  Le  poète  veut  dire  simplement  :  «  Les  juges  qui  se 
laissent  corrompre  ont  plus  lieu  de  craindre  l'équité  du  jugement 
que  les  parties  (pii  si)nt  condamnées  par  les  honunes  ». 
P.  283.  —  f^iSi);  proditionis  signum  »  t.  2U:i,  2ifiK 
P.  284.  -  .'i.'iU2.  Ce  nom  de  Stycus  on  ne  et)nnaissail  pas  alors  le 
«  Sticbus  »  de  Plante    a  été  pris  probablement  dans  le  droit  romain, 

LAMt.MATIONS.  —   II.  15 


226  NOTES. 

où  c'est  le  nom  fictif  d'un  esclave  (voyez  />///.  II,  14,  §  27. . .  «  pos- 
sum  efTicaciter  de  Sticho  agere  etc.  »  Ce  paragraphe,  «  Pactus  ne 
peteret  »,  avait  été  cité  par  l'auleur  au  v.3S.ï4  .  —  540;  hiy  est 
l'Anglais,  l'ennemi.  —  5or».  La  leçon  de  B  combinée  avec  les 
variantes  de  FDM,  justilie  la  leçon  adoptée  <l'(unhes  pars.  —  io94. 
Anglicus.  L'ennemi  Inréditaire  de  la  France  est  considéré  comme 
tel,  à  près  d'un  siècle  de  distance,  par  Mathieu  et  par  Jehan  le  Fèvre- 

P.  28".  —  46 10  sq.  Le  traducteur  a  négligé  l'amusante  image  de 
l'avocat  qui  L;uérit  les  bourses  de  ses  clients  de  l'hydropisie,  mais 
qui  épuiserait  toute  la  plage  pour  rendre  la  sienne  hydropique. 
Dans  son  vers  566  il  n'y  a  plus  qu'une  rime  riche.  —  461o-i7.  Au 
nom  de  Azo,  l'annotateur  du  ms.  d'Utrecht  ajoute  sapiens  pauper^ 
à  celui  de  Birrea,  insipiens.  Byrrhia  est  le  domestique  d'Alcmène 
dans  VAmphilryo/i  de  Vitalis  de  Blois,  v.  1G8  :  (v  Byrrhya  qui  nimis 
est  lentus  asellus  erit  ».  —  Superabit  Homerum,  cf.,  plus  haut, 
vs.  150 1.  —  46i8  ;   causidicus  sum  ;  V03  ez  InlroiL  p.  cxi. 

P.  286.  —  017.  A  noter  la  suppression  de  l'article  devant  clistere 
dans  tous  les  mss.  sauf  F  ;  c'est  sans  doute  parce  que  clistere  figure 
ici  comme  le  valet  des  médecins. 

P.  287.  —  4649  ;  dant  colla  ruine  :  tendent  la  gorge  pour  être  tués. 
—  &11.  Notez  la  construction  avec  le  verbe  impersonnel  ot  les 
tentatives  faites  par  les  copistes  pour  la  changer.  —  4664;  actores 
sont  probablement  les  moralistes  de  tous  les  temps.  —  4667  ;  sacra 
pagina  ;  l'auteur  a  probablement  en  vue  Exode  XXII,  25,  peut-être 
EzéohielXXU,  12. 

P.  288.  —  4676'.  Ce  vers  a  déjà  servi  ;  voyez  6.9  et,  avec  une  variante, 
2542.  —  4684.  Les  exigences  du  mètre  nous  ont  fait  remplacer  Ovidio 
par  Nasone  ;  voyez  De  Arte  am.  I,  349  sq.  —  667.  A  noter  que  F  seul 
a  leur  père  ;  tous  les  autres  mss.  ont  la  leçon  bizarre  son  (ils  ont 
sans  doute  compris  envers  son  fiere.,  ce  qui  a  fait  changer  plus  tard 
père  en  frercj  ;  mais  le  pater  agricolarum  exige  leur.  —  4681  ;  sacri- 
legis.  Le  fait  de  mal  payer  la  dîme  est  considéré  comme  un  sacri- 
lège ;  cf.  V.  i678  sq. 

P.  28*J.  —  Au  bas  de  la  page,  dans  la  rubrique,  changez  B  en  H 
(Robert)  ;  voyez,  sur  ce  personnage,  Inlvnd.  cxxi,  cxxiv. 

j)^  290.  —  4703  \  ingens,  ^^cil.  precium  claustrale  ;  Boloniensis,  scil. 
patria.  —  47/0,  47/2,  47 /o,  lisez  Ternicienses  is;  Ternicio.  Voyez 
surcepays,le  rernois,c'est-à-dire  la  région  où  se  trouvait  Thérouenne, 
le  travail  de  M.  Longnon.  Etude  sur  les  Pacji  de  la  G(ude,  2°  fasc. 
de  la  Bibl.  de  VÊc  aes  11.  Et.  La  population  est  décrite  ici  comme 
belliqueuse  et  voleuse,  une  voisine  dangereuse  pour  les  habitants 
du  coaventde  Sainte-Majieau  Bois.  —  '/727.  Estis  postremus,  etc.  : 
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«  Le  premier  dans  l'église,  le  dernier  sur  les  bancs,  plein  de  zèle,  ne 
se  levant  que  lorsque  le  prieur  se  levait.  .>  —  472!).  Major  est  peut- 
être  a  son  clief  »  :  «  il  étudiait  beaucoup,  quoique  son  chef  rendît 
hommage  à  son  intelligence  »;  si  on  traduit  «  quoi([iie,  plus  grand 
par  l'intelligence  »,  on  ne  comprend  plus  deferret  honorem.  —  On 
n'enlrevoit  pas  bien  la  cause  de  la  suppression  ou  de  la  perle  d'un 
vers  après  4752.  Peut-être  les  vers  4752-54  soni-ils  une  citation  et 
l'auteur  n'a-t-il  pas  réussi  à  faire  rimer  un  des  vers  en  undans  ; 
d'autre  part,  avec  inundans,  la  phrase  n'est  pas  Unie.  Toutes  ces 
métaphores  se  rapportent  à  scientia   4750). 

P.  291.  —  47 oi.  Quidam  sapiens.  Nous  n'avons  pas  retrouvé  ce 
«  sage  ».  —  47i)5.  Allusion  au  songe  de  Salomon,  l"'  i'^  Livre  des 
Hois.  III,  ;i-15.  —  47 o7.  Labbé  du  Bois  est  présenté  ici  comme 
l'homme  d'église  idéal,  que  sa  vocation  pour  le  cloître  a  seul  empêché 
de  surpasser  son  frère.  —  i76*/ sqq.  C'est  le  développement  de  est  de 
Bolonia  {47  17)  comme  471(>-47()()  contiennent  le  développement  de 
documentum  Utd)  et  comme  4760-4SU()  développent  mores.  — 
476*^.  Gudefroi  de  Bouillon.  —  4766.  Allusion  possible  à  Bologne, 
en  Italie,  et  à  son  école  de  droit;  cepemlant  nous  ne  sommes  pas 
sûr  qu'il  faille  expliquer  ainsi  ce  vers,  dont  la  construction  est 
simple,  mais  dont  le  sens  n'est  pas  clair.  —  477  i.  Que  (bien  nette- 
ment écrit  dans  le  ms.)  doit  être  une  faute  ;  on  peut  hésiter  entre 
Quem  se  rHi)i)oi'tant  à  suscipientis  et  Quod   scil.  corl. 

V.  21)2.  —  47S2  sq.  Ce  même  n  ers  avec  la  variante  verbula  metitur 
avait  déjà  servi  {4517)  à  faire  l'éloge  de  Gautier  de  Benengue.  — 
47i)2\  reddo  :  que  je  vous,  (jarnntis  pudique.  —  i797  sq.  juvenis ... 
arma  senis;  la  même  idée  et  la  même  métaphore  ont  déjà  servi 
pour  Jean  de  Vassogne  (3.9<V<V)  et  serviront  encore  pour  Jean  de 
liigny  m2<)).  —  ?(SY)7  s([(i.  L'auteur  devait  cnrore  développer  le 
(|ualrièine  point  mentionné  î7/7,  origo  parentum.  Mais  comme  il  a 
encore  à  se  plaindre,  il  prend  le  parti  de  s'arrêter.  —  iStô. 
Construisez  :  videte  si  forte  dolor  etc.  rs//;mori  est  mis  pour 
mors  à  raiisc  de  l.i  nine;  roii.^triii--o/  :  immo  mors  par  sive  horridior 
bigami  palestra. 

P.   2*.K{.  iS2.')  ;  factus  agrestis.    Nous   aurii>ns  dû   signaler   ce 

passage,  hifroil.  p.  cwii,  n.  ;{ ;  le  nu>l  doit  remlre  sans  doute  le 
Iraiicais  rildin,  unit'/,  qu'il  est  opposé  à  ingens,  ce  qui  lui  enlève,  à 
noire  avis,  le  sens  s|»écili(iue  d'habiiini  de  la  campagne  i^Vovex 
l'opiiiioii  (le  M.  \;iill.int,  InlroU.  l.  r.  .  $S5o.  Vers  intèressaDt, 

connue  '.lous  l'avoM.s  observé  Inlnui.  p.  (.:\vii.  —  $S57.  Vers  lire 
d'Ovide,  rnnt.  !  V,  2,  V,\  :  il  a  déjà  servi,  vs.  tS02.  —  iS59.  Ce  dicton 
a  été  citéen  français,  par  Le  l'évre  (IL  :IV»2' et  le  sera  encore,  /.«v.-î.v.  lOI. 
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—  4Si4  litera  est  un  vocatil". —  iS.'il.  Vates  scripserunt.  Nous  n'avons 
pas  trouvé  ce  passage.  —  -iS.'iS  sq.  Cf.  Èv.  8.  Malh.  VI,  26;  l'auteur 
confond  ce  passage  en  partie  avec  vs.  28  (voyez  nent.) 

P.  294.  4S7L  Carmina;  probablement  une  allusion  vague  au  lieu 
commun  des  poètes  sur  le  danger  perpétuel  où  l'homme  se  trouve 
de  mourir.  -  4S72  sq.  Voyez  Zi"*.'.  S.  Math.  XXIV,  43.  --4878.  Ce  vers 
tait  Tellet  d'être  une  citation;  laquelle  ï  —  4SS(f.  Vers  d'Ovide, 
Ainoruni  1,  8.  VJ;  le  texte  ordinaire  a  «  volatilis  ».  —  489,i.  Supprimez 
la  virgule  après  est. 

P.  295.  —  49 U  ;  quasi  prunam  gallus  :  il  y  a  là  probablement  un 
proverbe  ;  cf.  Pmr.  de  SaloDiou  VI.  2S.  —  4i)  i'2.  Nous  avons  remplacé 
feno  par  fedo.  nous  appuyant  sur  le  v.  olOO.  —  49i4;  lisez  Officialis. 

—  4916:  morum  donis  semble  être  l'apposition  de  alis  pennatis  :  cette 
réputation  universelle  est  le  prix  de  sa  vertu.  —  4920.  Voyez,  plus 
haut,  la  note  de  47.97. 

P.  296.  —  4.943  sqq.  Le  poète  énumère  les  mérites  de  Jean  de 
Liguy  dans  les  diilèrentes  parties  du  trivium  et  du  quadrivium. 
Le  V.  4948  est  assez  obscur;  sua  peut  se  rapporter  à  pars,  mais  aussi 
à  grammatica.  Nous  expliquons  comme  suit  :  «  En  grammaire,  ses 
connaissances  multiples  lui  donnent  une  haute  situation  ;  il  sait 
pourquoi  une  partie  du  discours  régit  l'autre;  il  connaît  l'emploi 
et  la  signification  des  modes  ;  il  sait  quelle  est  l'origine  des  règles 
de  la  grammaire  ;  le  pour  et  le  contre  (la  règle  et  les  exceptions  ?) 
et  comment  il  faut  les  prouver.  Il  est  bon  orthographe,  il  met 
l'accent  à  sa  place  normale  ;  il  connaît  les  règles  de  la  métrique  et 
sait  comment  se  défend  (se  justifie)  chaque  figure  de  grammaire. 
En  un  mot  il  connaît  toutes  les  règles  ».  —  49o6.  Nous  avons 
introduit  hamat  dans  le  texte.  Mais  peut-être  faut-il  respecter  la 
leçon  douteuse  pourtant)  du  manuscrit  et  lire  amat.  «  La  logique 
aime  ses  camarades,  les  autres  sciences,  et  les  munit  d'un 
aiguillon.  »  —  49d8  sqq.  Vers  obscurs;  on  se  demande  si  hujus... 
logices  est  «  de  cette  logique  »  ou  «  de  la  logique  de  celui-ci  »  ; 
dans  le  dernier  cas  qui  dépend  de  hujus  et  se  rapporte  à  Jean  de 
Ligny  ;  dans  le  cas  opposé  il  pourrait  se  rapporter  à  Parisius,  ou 
plutôt  à  l'Université  de  Paris,  qui  n'a  pas  su  maintenir  son  ancien 
a  renom  de  dialectique  »  et  a  dû  l'abandonner  «à  de  plus  grands  ». 
Cette  dernière  interprétation  nous  est  proposée  par  un  ami.  Nous 
croyons  cependant  que,  dans  ces  vers,  il  est  question  de  Jean  de 
Ligny  qui,  après  avoir  été  un  dialecticien  de  la  plus  haute  élégance, 
aurait  encore  plus  de  grâce  aujourd'iiui  dans  la  discussion  s'il  ne 
préférait  pas  appliquer  son  esprit  «  à  des  choses  plus  grandes  ».  — 
1461;  ibi,  c'est-à-dire  en  rhétorique.  —  4972;  camerarius.  Le  mot  a 
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peut-être  un  sens  spécial  (voyez  cependant  cameraria  au  v.  i64o  ; 
le  «  camerarius  monasticus  »  était  radininistraleur  d'un  couvent 
chargé  de  percevoir  les  revenus  de  la  congrégation.  —  4976  ;  quare 
a  le  sens  du  car  français. 

P.  297.  —  498i.  Nous  croyons  maintenant  qu'il  vaut  mieux  réta- 
blir la  leçon  nomina.  —  4998.  a  II  connaît  plus  profondément  l'art 
du  chant  (jue  sa  voix  ne  le  ferait  croire  ».  —  4999  ;  utroque.  la 
théorie  du  chant  et  le  ch.'uit  lui-même.  —  ô'ô'Oo.  I.e  mètre  et  la 
rime  recommandent  la  correction  tutus.  —  ô'0/.9.  Quod  a  ici  le  sens 
de  Ut. 

P.  298.  —  502  f .  Charnus.  La  même  image  a  été  employée  au  v.  /."io". 
—  5027  ;  modo,  c'est-à-dire  cinq  vers  plus  haut.  —  5054  sq.  Vers 
d'Ovide,  PoiU.  I,  3,  23,  avec  ipsa  medetur  pour  «  auxiliatur  p.  — 
505S  ;  dulce  signum,  c'est-à-dire  la  tonsure.  —.')()42.  sq.  Sui)primezla 
virgule  après  eum  et  mettez-en  une  après  Hic;  consuetudo  (sujet  de 
privât)  est  l'usage  ;  «  l'usage  (actuel)  impuissant  à  lui  porter  remède 
prive  le  bigame  de  tout  plaisir  de  clerc  ;  »  cf.  sur  l'ancien  usage. 
Indrod.  p.  Gxiv.  —  504ô  sq.  Il  vaudrait  peut-être  mieux  lire  servato 
pour  salvato.  «  Le  jurisconsulte  s'étonnera  de  ce  que  je  raconte  ici 
des  effets  de  la  sanctio  Gregoriana  (c'est  ce  que  je  prédis)  en  con- 
sidérant le  droit  antérieur.  »  —  5053;  rusticus .  Nous  avons  déjà 
relevé  ce  vers  et  d'autres  du  même  genre  [Introii.  p.  cxviii  sans  en 
conclure,  avec  M.  Vaillant,  que  Mathieu  vivait  à  la  campagne;  il 
nous  semble,  plutôt,  que  si  fiam  suppose  qu'il  n'y  est  pas  :  u  Je  ne 
me  soucierais  pas  de  devenir  paysan.  » 

P.  299.  —  5063.  Gyesi.  Voyez  la  note  de  4iS7.  —  507 1 .  L  inlerca- 
lation  de  hominum  après  status  est  un  trait  à  ajouter  à  ceux  que 
nous  avons  relevés,  hitrod.  p.  v,  sub.  I",  pour  rendre  probable  (jue 
le  ras.  d'Utrecht  est  la  copie  dun  manuscrit  annoté.  — 5072  .  nostri 
philosophi  veteres  doivent  être  les  moralistes  français  de  la  tin  du 
XII*--  el  du  commencemeni  du  xiii»  siècle,  tels  (|ue  le  Rendus  de 
Moiliens,  Kstienne  de  Fougères,  tous  ceux  (jui  ont  traité  des  >»  ètat< 
du  monde  ».  —  5(f73.  Supprimez  la  virgule  après  regeret  ;  docu 
mentis  est  un  abl.  iiistr.  désignant  la  science  et  l'enseignement  dos 
clercs  (voyez  v.  47 1H).  —  5074.  Mettez  plutôt  un  |M»int  à  la 
fin  (hivers.  —  5077.  Scriptura.  L'auteur,  reportant  le  lecteur  à  ce 
(lu'il  avait  dit  aux  vv.  5iHi7  sij..  a  priibablement  en  vue  le  pas- 
sage de  Êv.  S.  M 'th.  W'L  1'.'  sur  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier 
donné  à  saint  Pierre.  -  5079.  Quare  »>  L'est  pour  cela  que  »  ;  cf. 
4976.  —  5(tS5.  Voyez  sur  le  sens  et  la  {«orlée  de  ce  vers,  /r»/r*v/. 
p.  cxvii.  Notons,  a  propos  de  relegor.  que  le  ptuM»^  montre  ici  qu'il 
connaît  la  prosodie  de  ce  mot,   «ju'il  semblait  ignorer  au  v.  45/4 
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(voyez  la  note  de  ce  vers).  —  5086  sqq.  Cf.  4230  sqq.  où  la  iiiêine 
image  a  été  employée,  avec,  en  partie,  les  mômes  expressions, 
e.  a.  misit  ad  ima  (4253).  —  nOi)0.  Fortuna  refax  ;  peut-être  «  capri- 
cieuse »,  qui  défait  et  refait  sans  cesse  ce  qu'elle  a  fait.  L'épiihète 
de  4200^  mendax,  est  exclue  ici  par  le  mètre. 

P.  :^00.  —  Changez  au  bas  de  la  page,  l.  1  de  la  note,  515  en  5101. 
—  5104.  Suprimez  la  virgule  après  flagella.  —  5104-21.  La  construc- 
tion de  cette  tirade  olTre  des  difficultés.  Il  y  a  d'abord  (.il /0(S)  quid 
fit;  on  s'attendrait  plutôt  à  est  (cf.  37/.'^  sum  sacculus  appropriatus 
stercoribus  ;  quia  (ib.)  a  peut-être  le  sens  de  quod;  cependant  on 
peut  aussi  lui  laisser  son  sens  ordinaire  (puisqu'il  a  été  sperme,  quVil 
sera  cadavre,  qu'il  devient  (?)  un  sac  puantj.  Mais  d'où  dépend 
périt  ?  Du  môme  quia?  Ou  avons-nous  là  une  parenthèse?  Et  faut-il 
prendre  racha  (le  copiste  a  mis  ce  mot  entre  deux  signes  de  ponc- 
tuation) pour  une  interjection  ou  pour  un  adjectif  indéclinable 
ayant  le  sens  de  fatuus  (Forcellini  s.  v.  Raca  :  «  racha  et  fatuum 
dicere  aliquem)))et  qui  ferait  fonction  de  prédicat?  Quid  prodest 
{5110)  nous  paraît  dépendre,  comme  undevenit  etc.  de  Qui  pensât.  Le 
poète  nous  semble  continuer  au  \.51I2\  (Qui)  postea  scrutatur;  suit 
alors  l'objet  de  cet  examen  quid  sibi  lucratur  homo  etc.)  et  vient, 
enfin,  l'apodosis  [51i4  sq.)  vere  est  plenus  furia  etc.  :  celui-là  est,  en 
vérité,  fou  à  lier  lorsque,  cédant  à  des  mouvements  d'antiphrase 
charnelle,  il  dédaigne  de  posséder  les  joies  de  la  lumière  pour 
l'éclat  apparent  du  monde,  que  la  mort  entame,  qui  préparent  les 
tourments  de  l'enfer  etc.  —  5121.  Voyez  Job  VII,  9,  X,  22.—  5736. 
«  A  moins  que  la  personne  qui  est  l'objet  de  son  amitié  ne  change 
auparavant  sa  conduite  honnête.  » 

P.  .301.  —  5151.  Moi  qui,  autrefois,  ai  fait  mes  études  à  Orléans 
sous  sa  direction.  —  5152;  lego  a  un  ê;  le  poète  considère  comme 
un  legs  les  louanges  et  les  témoignages  d'aflectueuse  vénération 
qu'il  offre  ici  à  son  ancien  maître,  Nicaise  de  Fauquemberge.  — 
5162  sq.  C'est  le  distique  d'Ovide.  Trist.  I,  9,  5,  avec  «  Donec 
eris  »  pour  cum  fueris  et  «  solus  »  pournuUus;  ce  dernier  mot  demande- 
rait plutôt  erit  ;  il  est  possible  que  ce  soit  là  la  forme  authentique 
du  texte  primitif.  —  5164  sq.  Cf.  4050  sq.  et  Introd.  p.  cxxviii.  — 
5167.  Il  y  a  là  un  jeu  de  mots  dont  la  seconde  partie  est  plus  claire 
que  la  première;  peut-être  :  «  Nicaise  n'a  pas  voulu  qu'on  écrive 
dédaigneusement  de  lui,  »  ou  bien  :  «  je  n'ai  pas  voulu  écrire  sur 
Nicaise  en  dernier  lieu  b  ;  cf.  priorandus.  — 5175.  Ecrivez  plutôt 
Eusebia.  —  5177  \  domino,  c'est-à-dire  Jacquesde  Bologne,  l'évêque 
de  Thérouenne.  Notez  la  rime  à  peine  suffisante  Morinensi  :  sic  se; 
cf.  IniroiL  p.  CLiri,  et  la  note  du  v.  ^i4d6.  —  5iH0\  post  pontificatum 
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«  après  être  devenu  évêque  ».   Cette  prébende  est  le   canonicat  de 
Thérouenne. 

P.  302-  —  oiS4.  Enlevez  la  virgule  après  idem,  mettez-la  après 
domino  :  après  avoir  fait  deux  fois  le  voyage  de  Rome  avec  l'évêque 
actuel,  il  l'a  de  même  toujours  servi  avec  désintéressement  —  .ïtss. 
Voyez  sur  ces  ex[)ériences  d(3  Mathieu,  Introd.  p.  cxi,  cxv.  —  .ïl9(). 
Nous  avons  introduit  vani,  pour  faire  le  vers.  —  :i19l  sq.  nvide. 
/><e.4r^ea//t.I,P)15,6l8,avec«  P'iet  »  pour  Etfit.— o200.  In  laqueos  cecidi; 
cf.  V.  109.—  5201.  Mettez  un  poinl d'exclamation  après  michi.—  :)20i\ 
subito  veut-il  dire  «  qui  est  subitement  devenu  malheureux?»— 5i0a; 
guis  movit,  indiqué  par  l'annotateur,  n'est  pas  beaucoup  plus 
clair  que  vovit;  captivum  peut  avoir  le  sens  de  chétif.  —  5206 .  Notez 
la  rime  ave»'  un  mot  français  Ile  /as;  voyez  Introd.  p.  m  et  CLiv.  — 
5208;  formula  monstri.  Le  mot  censeri  a  amené  cette  image  : 
si  on  veut  me  taxer  aujourd'hui,  on  ne  pourra  m'appliquer  que  le 
tarif  d'un  monstre.  »  —  52n.  Voyez  sur  ce  franc  aveu  d'impuis- 
sance et  ces  souvenirs  de  bonnes  fortunes  anciennes,  Introd.  p.  cxi, 

CXVIII. 

P.  303.  —  522i\  toUuntur,  qui  n'est  pas  dans  le  manuscrit,  est 
justifié  par  la  rime,  mais  ne  nous  satisfait  pas  entièrem«'nt.  — 
52ôl  ;  l'auctor  est  Glaudien,/n  Rufmum  I,  28,  déjcà  cité  plus  haut.  — 
5244.  Rixis  productam  contient  sans  doute  un  jeu  de  mots  :  «  pro- 
duite par  nos  querelles  »  et  «  allongée  par  nos  querelles  »  ;  c'est,  du 
moins,  ce  que  le  voisinage  de  breviare  ferait  supposer.  —  5245.  Egidi. 
C'est  Gilles,  abbé  du  Mont  Saint-Jean-les-Thérouenne.  Voyez  Inlvod. 
p.  cxxi  et  Vaillant  l.  c.  p.  23. 

P.  304.  —  5260.  L'annotateur  inscrit  au-dessus  de  liei,  -<  vini  '\  Il 
est  probable  que  nous  avons  ici  une  forme  lies  tirée  du  français  l'ie\ 
Du  Gange  donne  liea.  —  5276:  insultus  morum;  •  les  audares  de  la  con- 
duite ».  L'auteur  commence  ici  un  traité  sur  les  sept  ]>échés  capi- 
taux :  superbia,  avaricia  {52S4],  invidia  52S!>  ,  luxuries  550h,  ira 
5:^07),  ingluvies  .V3/o),  accidia  {552S\  —  52S7  \  aliis,  c'est-à-dire  les 
autres  alVections  languissent.  —  52SS.  L'absence  du  vers  correspon- 
dant nous  empêche  de  préciser  le  sens  de  l'étrange  excita  ;  peut- 
être  pour  excitata  ?  ou  exita,  de  exire  ? 

\\  ;^()5  _  ,^29U  >{[.  Ovide.  l>r  .{rfc  ain,  1,  hiUi  sq.  —  5ôO  f .  Melle/. 
une  virgule  a|>rés  luxuries.  —  5ri09.  L'élision  sui  est  fait  croire  que 
le  premier  hémistiche  contient  uiu' citatiiui.  —  .V.')r>.  f)isltrha  Cal. 
n,  4.  Il  Impedit  ira  aniinum  uc  possil  cenuM'e  verum  «  déjà  cité  par 
Jehan  Le  Févre  (I,  180  .  —  0*52/.  .Mlusion  à  l'histoire  d'Ksaii  qui 
vendit  son  droit  d'aînesse  pour  un  jtlal  de  lentilles,  et  à  Kve  qui  fut 
alléchée  par  la  pomiue  et  se  vil  fernuM'  le  paradis.  —  5526  ;  caupo; 
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raniioiatour  explique  ce  mol  par  «  gluto  >.  —  .ï327.  Le  jeu  de  mot 
equum  equus  a  déjà  servi  [2,ïi),')). 

P.  .{u6  —  ô'352.  L'accidia  était  surloul  un  vice  des  religieux,  amené, 
comme  le  dit  ici  le  poète,  par  les  longs  jeûnes,  les  privations  et  les 
oraisons  interminables.  Peut-être  u'avons-iious  pas  ici  le  résultat 
de  la  propre  expérience  de  l'auteur,  mais  simplement  le  souvenir 
d'un  passage  de  saint  Jérôme  cité  par  Du  Cange,  s.  v.  aredia.  — 
o3o5.  Mettez  un  point  après  mortis  et  écrivez  Hic.  —  ,i5oi.  Supprimez 
la  virgule  après  esset.  —  ,j5o6.  Supprimez  la  virgule  après 
martir  et  mettez  une  virgule  à  la  fin  du  vers.  Cf.  5572  sq.,  où  les 
mêmes  vers  se  retrouvent  à  peu  près.  —  Voyez  sur  Jacques 
d'Etaples  et  son  identification  possible  avec  l'archidiacre  de  Thé- 
rouenne,  Vaillant,  l.  c  p.  15  et  notre  Inlrod.  p.  cxxii  sv.  — 
o3ô'.9.  Nous  avons  eu  tort  de  changer  en  supplex  le  supple  du  ms.  ; 
c'est  un  impératif  à  l'adresse  du  lecteur  :  «  mes  douleurs  —  ajoute 
infernales  ».  —  o36*4.  Jeux  de  mots  signalés  déjà  Inlrod.  p.  cliv. 
«  Je  varie  comme  je  suis  varié  (changé  de  clerc  en  laïque)  variant 
(traitant  sans  ordre)  mes  douleurs  variées,  inventant  des  couleurs 
variées  (variant  ma  rhétorique)  sous  un  mètre  varié  (des  vers  régu- 
liers et  irréguliers).  Cf.  miror  mirus  etc.  28H1  —  00S6  ;  hoc  opère, 
«  dans  ce  poème  »,  cf.  v.  12  hoc  opus.  —  5367.  Delens  que  temere 
scripsi  ne  nous  renseigne  malheureusement  pas  assez  sur  le  genre 
de  service  que  Mathieu  demande  à  son  ami,  l'illustre  critique.  Le 
prie-t-il  de  lui  renvoyer,  muni  de  ses  corrections,  l'autographe  de 
son  poème  avant  qu'il  en  fasse  faire  des  copies  pour  les  domini  de 
Thérouenne  ?  Mais  alors  il  est  probable  que  cet  exemplaire  corrigé 
n'a  pas  servi  de  source  au  manuscrit  qui  nous  est  parvenu  ;  car 
Jacques  d'Etaples  y  aura  blâmé  plus  d'une  «  témérité  ».  Il  est  fort 
possible,  d'ailleurs,  que  delens  veuille  dire  simplement  :  «détruire 
le  mauvais  effet  de  mes  paroles  téméraires.  »  Cf.   Introd.  p.  cxxiii. 

P.  307.  —  5569-72.  Ces  quatre  vers  tracent  fort  bien  le  portrait 
d'un  critique  honnête,  discret  et  désintéressé;  corrigit  audita  peut 
faire  songer  à  une  lecture  faite  par  l'auteur  de  son  œuvre,  ou  bien 
au  compte -rendu  indulgent  d'un  discours  entendu.  —  558  i  sq.; 
«  ne  cherchant  pas  à  obtenir  des  dons  en  retour  d'autres  dons  par 
un  procédé  d'usure  »  ;  voyez  Du  Gange  s.  v.  relativus.  «  vice  rela- 
tiva  »,  par  compensation;  ce  procédé  est  défini  dans  le  vers  suivant 
comme  une  espèce  de  vente.  —  5585  ;  qui  =:  si  quis.  —  5589  sqq.  Ce 
passage  rappelle  de  près,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  [Introd.  p. 
cxxii)  un  éloge  semblable  de  l'Archidiacre  de  Thérouenne,  â055  sqq. 
—  559â  :  baratrator.  Peut-être  faut-il  lire  baratator,(le  baratare,  tricher 
au   jeu,   tromper.    L'r   a   pu    être   introduit  par  la  contamination 


LAMENTATIONS,    LIVRE    :)UATR1EME.  2  33 

de  baralhrus,  homme  de  rien.  —  .ï400.  a  Car  les  plaisanteries  et  le 
gai  visage  de  l'amphitryon  doublent  la  gloire  de  sa  table  ».  —  540 1. 
Et  étant  bref,  le  vers  est  faux;  mais,  remanpie  M.  Louis  Havet,  au 
moyen  âge,  plusieurs  versificateurs  croient  pouvoir  allonger  arbi- 
trairement les  monosyllabes  invariables.  —  .ïiOo.  On  se  demande  à 
quoi  se  rapporte  predictis  ;  peut  être  aux  mets  et  aux  vins  dont  il 
aété  question  dans  la  tirade  sur  la  gloiitonnerieetrébriété(o.3/ô'sqq  . 

—  5404.  Il  tient,  tous  les  jours,  table  ouverte,  a  tous  les  repas. 

P.  308.  —  5420.  Citation  de  Gautier  de  Châtillon,  .ilt'xandrt^'ti^  I. 
G3.  —  545 f.  Nous  avons  changé  le  fautissima  du  texte  en  lautissima 
à  cause  de  probitatum .  —  5454.  cf.  /."î/.V.  nitet  quasi  Phebus.  — 
5449.  Dans  l'estime  de  Mathieu,  Jacques  de  Boulogne  prime  tous 
les  autres  ;  immédiatement  après  lui  viennent,  comme  deux  égaux, 
Jacques  d'É tapies  et  Jean  de  IJgny. 

P.  309.  —  5450  ;  probitas  dédit  ensem  ;  cf.  140U  bonitatis  largior 
ensem  ;  voyez  la  note  de  ce  vers.  —  545/ ,  eis  ;  j)eutètre  les  deux 
Jac(|ues  ou,  d'une  manière  plus  générale,  domini  kari  {5454).  — 
5452  \  si  deponor  ferait  croire  que  la  «  déposition  »  n'est  pas  un 
fait  accompli,  irrémédiable.  Mais  Mathieu  a  trop  souvent  certifié  le 
contraire  II  faut  plutôt  donner  à  Si  le  sens  de  (/min'i  mémo  «  Ma 
déposition  n'empêche  pas  que  je  désire  la  réalisation  de  ce  vœu  »>. 

—  5462  ;  presens  opus  :  voyez  II,   2G03  et  2904,   ceste  euvre  présente. 

—  5474  sq.  Ovide,  Pont.  II,  9,  27,  28.  A  noter  les  varianies  michi 
pontus,  pour  «  pontus  michi  o  et  prestat.  pour  «  praebet  »  ;  cf. 
f22  sq.  —  54S9.  Voyez  Inlrod.,  p.  lxvii. 

P.  310.  —  549(}.  Le  même  rapprochement  a  déjà  servi  v,  502.  — 
5507.  Cf.  Év.  S.  Mathieu,  XIX,  24.  —  5515.  Ce  pentamètre  doit  être 
une  citation.  —  5520  sq.  Voyez  Év.  S.  Matliicu,  XIV,  26. 

P.  311.  —  5550-50.  Dans  sa  description  des  (juinze  signes  Mathieu 
suit  de  près,  parfois  juscjue  dans  les  expressions,  le  type  que  donne 
Hède  le  Vénérable  et  (ju'il  fait  remonter  à  JérAme  .t.  III,  p.  494  de 
l'éd.  de  Cologne).  Voyez  XiUle,  Die  Légende  von  dcn  fnnfsehn 
Zcichen,  etc.  {lieitv.  de  Paul  et  Hraune.XI,  4!3  svv.  ;  le  texte  de  Bède 
a  été  reproduit  p.  400  sv).  —  557y6.  Hemplarez  abscondet  par 
accondet  Hède  :  ardebunt  ipsae  aquae).  Le  Fèvre  s'est  trompé  on 
traduisant  ce  mot  par  avalera  (72;i^  ;  il  a  |HMit-êtro  lu  discendet 

P.  \\V1. —  7i2  ;  '/rs  /'o.s'.sc.s-  iatronl.  Le  traducteur  a  fait  piMil-ètro  une 
confusion  en  traduisant  lustra  par  fosses.  Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la 
résurrection,  mais  des  peuples  (]ui  sortiront  de  leurs  lr->us  et 
couironl  pailoui  coinnie  des  fous  :  m  homines  exibunt  de  cavernis 
suis  et  current  quasi  ameutes  nec  poterit  al  ter  respondere  alteri.  » 
La  même  confusion  a  été  faite  par  d'autres  :  voyez  NOlle,  /.  <*.  p.  430, 
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M8  —  7r>2.  Nous  avons  adopté  la  leron  de  B,  qui  est,  dans  sa  seconde 
pai'tie,  celle  de  a.  Mais,  au  fond,  aucune  des  leçons  de  nos  mss. 
ne  paraît  satisfaisante  ni  traduire  super  ora.  Peut-être  o'  avait-il  ici 
une  lacune.  La  leçon  de  F  rend  bien  pandent  se,  mais  ces  mots  se 
trouvent  traduits  par  le  v.  754,  pour  estve  veiis.  —  oooO  ;  pape  est 
bien  l'interjection  papae,  mais  Te  a  été  traité  comme  bref.  Suppri- 
mez la  virsTule  après  judicium.  —  ,ï.ï,ïf.  Scriptura.  Souvenir  pro- 
bable des  pluies  du  déluge,  qui  tombèrent  pendant  quarante  jours 
et  quarante  nuits  {Genèse  VII,  12),  Ce  détail  n'est  ni  dans  Bédé  ni 
dans  les  autres  textes  latins.  —  doo2.  Mettez  une  virgule  après 
spacio.  —  766.  Remarquez  l'étrange  cheville  ne  de  nuit,  que  la  rime 
ne  parvient  pas  à  rendre  acceptable,  puisque  l'arc-en-ciel  ne  saurait 
se  montrer  la  nuit. 

P.  313.  —  5572  sq.  La  même  idée  avait  déjà  été  exprimée,  avec 
les  mêmes  rimes,  aux  vv.  o5ô'6'sq.  —  794.  La  variante,  presque 
universelle,  je  sainlirons^  est  curieuse  ;  elle  s'explique  cependant 
par  remploi  de  la  l""*^  p.  sg.  dans  tous  les  autres  vers.  Il  nous  a 
paru  un  peu  risqué  d'employer  ici  je  avec  une  forme  verbale  du 
pluriel.  Notez  que  le  traducteur  néglige  l'expression  énergique  de 
l'original  (debebo  bearii. 

P.  314.  6582.  Supprimez  la  virgule  après  nemo.  —  812  svv. 
En  négligeant  alias  [5584)  le  traducteur  fait  dire  au  poète  le 
contraire  de  ce  qu'il  dit  réellement.  Dans  le  cas  où  on  passerait 
outre,  il  remettrait  aux  malheureux  les  clefs  d'une  tristesse 
infinie.  —  5595.  Le  pauvre  bigame  a  encore  peur  de  ne  pas 
trouver  au  paradis  la  couronne  que,  cependant,  Dieu  lui-même 
lui  avait  promise  !  Il  est  probable  que  cette  peur  est  plus  ou  moins 
simulée  pour  augmenter  la  valeur  des  prières  de  ses  seigneurs  et 
de  ses  anciens  camarades. 

P.  31  ;j.  —  5605,  05.  Voyez,  sur  cette  image,  la  note  de  5757. 
—  820;  aulre  ne  correspond  à  rien  dans  l'original  ;  c'est  sans  doute 
une  faute  pour  ancre,  que  nous  proposons  maintenant  d'y  subs- 
tituer, comme  aussi  de  remplacer  Si  par  le  Cy  de  B.  {5605  hic 
anchora  figi.) 
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P.  1.  —  V.  7-9.  Voyez  sur  cette  excuse  et  ses  rapports  avec  un 
passage  analogue  de  Jean  de  Meun,  Introd.  p.  cxcii  n.  L  — '1\  sv. 
Cf.  Ovide,  Hem.  Am.  46  «  et  urticae  proxima  saepe  rosa  est.  » 

P.  2.  —  26  ;  jout(jnant.  Voyez  sur  cette  leçon  et  ses  variantes, 
Introd.  p.  XLiii;  nous  comprenons  est  joi(j7iayit  joiisle  Verbe  souef.  — 
31.  Voyez  sur  ce  titre  lÀvre  de  Leesce,  hitrod.p.  cxcvi;  la  personnifi- 
cation de  Lecsce  ai  sans  doute  été  empruntée  par  Le  Févre  au /?'>;/mn 
de  la  Rose  (v.  734,  836).  —  32.  Voyez  sur  cette  rime,  Introd.  p.  ccxxvi. 
—  45-51.  Ces  vers  contiennent  une  allusion  au  poème  latin  Theodidi 
Ecloga^  dont  Le  Fèvre  avait  fait  une  traduction  française  'Introd.  p. 
CLxxxiii)  ;  c'est  un  dialogue  entre  le  pâtre  Pseustis  d'Athènes, 
qui  expose  la  mythologie  païenne,  et  la  bergère  Alithia,  de  la 
famille  de  David,  qui  lui  oppose  les  récits  de  la  Bible.  —  50  ;  leurs 
i7istrumc7ils  :  Pseustis  jouait  de  la  llûle,  Alithie  de  la  cithare; 
gagèrent  est  la  bonne  leçon  :  Pseustis  propose  à  Aliihie  d'engager 
une  lutte  ;  le  vainqueur  recevra  l'instrumeni  du  vaincu.  Alithie 
remporte  la  victoire,  que  Phronesis,  qui  a  été  prise  pour  arbitre, 
proclame  solennellement.  Voir  Thcoduli  Ecloga...  recensuit  et  proie- 
gnmenis  Instruxit  Aug.  Aem.  Alfr.  Beck,  Marburgi  Ilassorum  183»'..— 
58-67.  L'histoire  de  cette  discussion  et  la  réponse  de  Zorobabel 
remplit  les  chapitres  3  et  4  du  IIP"  Livre  d'Esdras  [premier  des  deux 
apocryphes).  Il  s'agit  de  trois  jeunes  chevaliers  chargés  de  garder  la 
personne  du  roi  Darius  pendant  son  sommeil  et  <iui  imaginèrent 
de  résoudre  la  question  de  la  plus  grande  force  lElle  ne  fut  donc 
pas  posée  parle  roi.1  l/un  de  ces  trois  était  Zorobabel.  Le  roi  lui 
ayant  ofï'ert  des  récompenses,  il  demanda  l'autorisation  de  retourner 
à  Jérusalem  et  d'y  rebâtir  le  temple.  —  64.  Qu'est-ce  que  qni  fxsl  le 
c/cvin  y  S'agit-il  d  nii  ijuatrième  personnage,  une  esi>èce  de  prophète, 
qui  soutint  (jue  la  |)lus  grande  force  était  celle  des  femmes,  et  que 
(|iudque  tradition  aura  joint  aux  trois  chevaliers?  Dans  le  texte 
iVEsdras,  c'est  Zorobabel  (jui  prétend  (jue  le>  femmes  sont  plus  fortes 
(jue  le  vin  et  le  roi;  après  avoir  longuemenl  développé  cette  pensée 
il  ajoute  que  la  plus  forte  de  toutes  est  la  vérité.  Si  l'auteur  a  suivi 
cette  version  primilivi^  de  la  scène,  les  mois  «/ui  fisl  le  devin 
(amenés,  d'ailleurs,  par  la  rime)  se  rapportent  à  Zorobabel;  le 
sens  en  est  peut-être  ><  (jui  devina  juste  ».  Dans  leurs  snrtrs,  leur.s 
se  rapporte  aux  femmes.  —  68  ;  fu  apjn'ouvcc,  par   le   roi   cl   par  la 
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foule    (1rs    assistants,    (iiii    s'écrièrent    :    «    magna  est   veritas    et 
praevtilet.  )» 

I*.  :i.  —  70  svv.  Le  Fèvre  cite  ici,  sous  sa  l'orme  primitive,  c'est-à- 
dire  avec  le  nom  de  Socrate  au  lieu  de  celui  de  Platon  (qu'on  y  a 
substitué  plus  tard),  l'adage  bien  connu  :  «  Amicus  Plato,  magis 
arnica  veritas  ».  Il  n'est  pas  dans  les  écrits  d'Aristote,  bien  que 
ridée  y  soit  nettement  exprimée,  p.  e.  Elh.  cvi,  au  début  (éd.  Didot, 
II,  4.  lo).  Il  se  trouve  pour  la  première  lois,  attribué,  du  reste,  à 
Platon,  mais  de  façon  à  pouvoir  être  mis  sur  le  compte  d'Aristote, 
dans  la  lie  d'Arislote  d'Ammonius,  dont  il  existait  anciennement 
une  traduction  latine.  Les  vers  71-2  feraient  croire  que  Le  Fèvre 
a  connu  cette  traduction  (voyez  aussi  la  note  du  v.  867)  où  on  lit  : 
«  quin  ejusdem  verba  baec  sunt  :  Garus  quidem  Socrates,  sed 
veritas  carissima,  et  alibi  :  Socrates  quidem  quid  dicat,  parum 
solliciti  esse  debemus;  de  veritate  vero  multum  sollicitos  esse 
oportet.  Idem  ergo  ab  Aristotele  quoque  factura.  »  Voyez  Nunnesius, 
l'ita  Aristotelis. . .  per  Ammonium, . .  Addila  velere  inlerpretatione 
hilina...  Lugd.  Bat.  1621,  p.  8  et  Bûchmann,  Geflugelte  Worte^ 
Berlin,  1884,  p.  223.  ~-  81.  Le  sage.  L'auteur  songe  probablement 
à  quelques  passages  de  ïEcclésiaste,  p.  e.  II,  24,  III,  22. 

P.  4.  —  94.  Voyez  Lam.  I,  104.—  95.  Ibid.,  154.  —  98.  Peut-être 
bon  homme  de  neige  explique- t-il  le  sens  donné  par  Le  Fèvre  à 
cstatue  par  opposition  à  ymage  (Voir  la  note  de  I,  152),  —  107.  Voyez 
Lam.  I,  396  svv.  —  115.  Jbid.  419  svv. 

P.  5.  —  139.  Allusion  à  Lam  i618  et  I,  147.  —  142  ;  les  distinctions 
désignent  le  droit  canon  (P.  I  et  P.  III  du  Décret  de  Gratien 
divisées  en  livres  et  en  distincùiones.)  —  153.  Voyez  Lain.  I,  497-99. 
—  150.  Ibid,  489  svv. 

P.  6.  —  161.  Dans  les  Lamentations,  ce  proverbe  se  trouve  plus  loin, 
II,  392.  —  167-214  reproduisent,  avec,  par  ci,  par  là,  une  insignifiante 
modification,  Lam.  I,  573-622.  Notez,  au  v.  205,  fu,  tandis  que  le 
passage  correspondant  des  Lam.  (I,  611)  a  est;  le  changement  de 
temps  correspond  à  un  changement  dans  la  manière  de  présenter 
le  portrait;  ici  Le  Févre  ne  traduit  pas  les  souvenirs  de  l'auteur, 
mais  les  reproduit  indirectement  (voyez  aussi,  v.  2u7,  dut,  contre 
doit.,  Lam,.  I,  613). 

P.  7.  —  219  sv.  Voyez  Lam..  I,  655  svv. 

P.  8.  —  243.  Il  vaut  peut-être  mieux  écrire  Raison,  avec  une 
majuscule. 

P.  9.  —  267  s\'v.  Voyez  sur  tous  ces  personnages  et  sur  les  secours 
que  nous  prête  leur  chronologie  pour  dater  le  Livre  de  Leesce,  Introd. 
p.  CLxxix  svv.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  noter  ici  que  c'est 
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M.  le  Vicomte  François  Delahorde  qui  n  eu  lamabilité  de  nous 
diriger  dans  ces  recherches  historiques.  —  A  l'endroit  cité  nous 
avons  nét^lit^é  d'utiliser  une  autre  donnée,  pour  larjuelie  nous 
renvoyons  à  la  note  des  vers  2853  svv. 

P.  10.  —  32o  svv.  On  ne  voit  pas  trop  quels  sont  ces  grayi.'i 
devs.  L'allusion  paraît  tré^;  vague.  F^eut-être  Le  Févre  a-t-il  en 
vue  les  malheureux  camarades  de  Mathieu  (Voyez  Lant.  ô920  quam 
plures),  qui,  quoiqu'ils  eussent  eu  le  même  sort  que  lui,  n'ont  pas 
écrit  des  Lamentations. 

P.  11.  —  ^37;  pour  affoler  a  ici  le  sens  de  par  folie,  comuie  le 
prouve  le  passage  parallèle  34G3,  où  l'auteur  emploie  la  même  image, 
ou  du  moins,  une  image  analogue  ;  ici,  il  est  simplement  «juestion 
de  soulever  la  poussière  par  la  force  du  souffle,  là,  d'un  jeu  «jui  con- 
siste à  souffler  une  certaine  poudredans  laflamme,  pour  amener  une 
petite  explosion.  —  340  sv.  Voyez  Di<f.  XXVIII,  1  §  20  :  "  Ne  furiosus 
quidem  testis  adhiberi  potest  ».  —  348  sv.  Il  ne  faut  pas  attacher  trop 
d'importance,  croyons-nous,  à  cette  façon  de  présenter  le  poème  de 
Mathieu  comme  un  appui  donné,  par  ambition  ou  par  rancune,  à 
l'œuvre  des  détracteurs  de  la  femme.  Il  résulte  seulement  de  ce 
passage  que  le  Févre  connaissait  en  fait  de  littérature  anti-féministe, 
d'autres  spécimens  (jue  les  Lamentations  et  le  lioman    île    la   Ho.se. 

—  351.  Voyez  Lam.  I,  G47  svv. 

P.  12.  —  385.  Voyez  L<iiu.  I,  65'J.  —  390  sv.  Voyez  Lim.  I,  092  svv. 

P.  13.  * —  400.  Notez  ici  dan  roi/  avoir  au  lieu  de  Jupiter  [Lam.  I, 
G70  :  Jove  digna).  Aucun  ms.  de  Lcesce  ne  reproduit  ici  la  leçon  du 
premier  poème.  —  403  svv.  Voyez  Lam.  I,  »j73  svv.  Le  Fèvre 
prend,  par  ci,  par  là, quehjues  vers  du  premier  poème  (409  sv.  I,  = 
691  sv.). 

P.  14.  —  447  svv.  Cette  activité  «le  la  fourmi  et  son  adresse  à 
empêcher  les  grains  de  germer  sont  souvent  mentionnées  au  moyen 
âge  et  données  en  exemple.  Voii-  Le  Castoiemcnt  iVun  perc  a  son  fils 
vss.  70  svv.  [Bavh.  et  M.  II,  p.  43>,  le  /Vesor  de  Brunetto  Lalini 
n"  190, et  les  Bestiaire.^  (dans  celui  de  Cluillaume  le  Clerc  vss.  93o  svv.); 
voyez  surtout  le  Tosco-l'enezianischer  iie!<tiaire  p.  p.  Goldstaub  et 
Wciidriner.  Halle  IS'.>2.  pp.  2(")7  svv.,  où  .'^o  trouvent  un  grand 
nombre  de  citations,  aussi  lutMi  do  Hesliaire.s  et  d'ouvrages  ency- 
clopédiques (pie  de  moralistes  et  de  théologiens  e.  a.  Thomas)  qui 
on!  fait  l'application  des  diflèrentes  habitudes  do  la  fourmi  ,à  la 
conduite  des  hommes.    -  4.M  .  Voyez  sur  cette  rime, /n/rix/.  ccxxvi. 

—  402;  pour  m]/  (notez  que  les  mss.  ont  /)ourmj/)  amené  par  le 
besoin  de  la  riiinMu-lu\  n'osi  jias  très  clair.  Nous  l'avons  expli«|aé 
comiiie  "  pour  moi  »,  [latntii.  p.    ccxx)   c'esl-à-dire   «   Je  suis   loin 
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d'en  savoir  aillant  ».  Pour  Dii  (médium)  ne  figure  chez  Godefroy  (Vt, 
:280')  que  comme  préposition. 

P.  ir».  —  470  svv.  L'âge  de  l'iiomme  était  généralement  divisé  en 
quatre  périodes  de  vingt  ans  chacune.  Cf.  Philippe  de  Novare 
(Navarre),  Les  quatre  dges  de  Vliommc,  éd.  des  Ane.  tl.  (1888)  n"  188. 

P.  16.  —  Dans  la  description  de  Perrenelle  vieille,  quelques  vers 
seulement  reproduisent  ceux  des  Lani.  ;  i99-o02  =  I,  681-84  (à  noter 
le  changement  de  boumesdô  bergïer  en  bourses  de  cuir  ;  l'auteur, 
écrivant  pour  les  parisiennes,  a  pris  un  terme  plus  simple).  —  518. 
Voyez  sur  l'usage  fait  de  ce  vers,  Introd,  \).  cxcviii,  n.  2.  Nous 
avons  négligé  de  remarquer  que  c'est  la  traduction  française  de  ces 
vers  du  Facetus  ("Voyez  Auctores  octo]  :  «  Rusticus  est  vere  Qui 
turpia  de  muliere  Dicit,  nam  vere  Sumus  omnes  de  muliere.  » 
—  519  svv.  Voyez  Lain.  I,  733  svv.  ;  au  début,  beaucoup  de  vers  des 
Lam.  ont  été  négligés.  —  525  sv.  Lam.  I,  7G7-G8  avec  un  petit 
changement  qui  a  l'air  d'une  correction,  puisqu'il  fait  disparaître 
une  cheville  [c'est  la  somme], 

P.  17.  —531.  L'auteur  profite  avec  beaucoup  d'adresse  de  la  fin 
du  vers  correspondant  des  Lom.  (I,  771  en  vérité]  pour  changer  en 
afTn'mation  ce  qui,  dans  le  premier  poème,  est  présenté  comme  une 
prétention  féminine.  La  même  transformation  habile  se  voit  dans 
les  vers  suivants.  —  546.  Notez  que  porte  {Lam.  I,  794)  a  été  changé 
en  souslient^  peut-être  sous  l'influence  du  vers  suivant.  —  554.  Notez 
labourer  (un  mot  plus  simple)  remplaçant  reverser  (I,  802). 

P.  18.  —  565.  Voyez  Lam.  I,  829  et  notez  le  changement  des  deux 
vers  suivants.  —  586.  Voyez  I,  834.—  592.  sv.  Voyez  I,  838,  843  svv. 

P.  19.  —  598  ;  par  iniquité,  cf.  653  et  voyez  Introd.  p.  cxcviii  n.  3.  — 
600.  Voyez  I,  850  svv.  —  607  svv.  Voyez  I,  903  svv.  —  614.  Au  point 
de  vue  des  mss.,  la  leçon  Cou/pe  semble  aussi  justifiée  ici  que  couple 
l'était  Lam.  I,  912.  Faut-il  supposer  que  l'auteur,  consultant  un 
peu  rapidement  le  texte  de  son  premier  poème,  a  pris  un  mot 
pour  l'autre  rSi,  dans  les  deux  cas,  la  leçon  adoptée  est  celle  de 
l'original  (pour  Lamentations  il  reste  toujours  le  cas  possible  de  o'j 
il  n'y  a  pas  d'autre  solution  de  la  divergence  que  celle-là. 

P.  20.  —  621  svv.  Voyez  Lam.  I,  973  svv.  —  623.  Notez  près  c/e,  pour 
delès,  Lam.  l.  975.  —  631-32.  Vers  étranges;  le  trait  du  second  ne 
se  trouve  nulle  part  dans  le  passage  correspondant  des  Lamentations'., 
et  à  quoi  sert  le  vœu  du  premier  lorsqu'il  s'agit  d'un  personnage 
fictif  ?  Peut-être  Le  Févre  a-t-il  lui-même  confondu  ce  conte  de 
Mathieu  avec  d'autres  analogues  (voyez  la  note  de  I,  973).  —  635. 
Voyez  Lam.  I,  1013  svv. 

P.  21.       641 -IL  L'ordre  des  vers  de  Lam    I,  1017-20  a  été  retourné. 
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—  648  svv.  Voyez  Lam.  1, 10i3  svv.  ;  l'ordre  des  vers  a  été  leriversé. 

—  660  svv.  Voyez  Lam.  I,  107'J  svv.;  l'auteur  a  choisi  avec  tact  les 
vers  qu'il  fallait  pour  indiquer  rapidement  le  contenu  et  la  portée 
du  conte. 

P.  22.  —  671  svv.  Voyez  Lira.  I,  1167  svv.  —  675.  Notez  entent^ 
tandis  que  le  vers  correspondant  du  premier  poème  (I,  1173)  a  le 
subjonctif  e/i^en<:/e,  quoique  le  verbe  qui  précède  soit  le  même,  nem- 
bhmt  fait  ;  c'est  sans  doute  le  besoin  de  la  rime  qui  a  amené,  tour 
à  tour,  les  deux  formes.  —  r»81.  Voyez  Lum.  I,  1197  svv.  —  68y  svv. 
Dans  le  passage  correspondant  Lam.  1,  1213  svv.)  ces  vers  se 
rapportent  spécialement  à  Mathieu  et  à  Perrette.  —  691.  Avale  rem- 
place le  ruisseler  de  I,  1215.  On  hésite  à  admettre  —  ce  serait  trop 
joli  —  que  ce  changement  a  été  amené  par  celui  de  voit  en  fait, 
dans  le  vers  précédent.  En  eflet,  ruisseler  fait  image  el  suppose 
quelqu'un  qui  voit  couler  les  larmes.  —  697  svv.  Voyez  I,  1231  svv. 

P.  23.  —  710.  Notez  partissent,  contre  participent  I,  12'ii  ;  ce  petit 
changement  rentre  évidemment  dans  la  catégorie  de  ceux  que  nous 
avons  signalés  Introd.  p.  cxcvii,  note.  —  711  svv.  Voyez  I,  1287  svv. 

—  720  svv.  Voyez  I,  1307  svv.  —  728.  Notez  la  non-élision.  donc  la 
la  valeur  syllabique,  de  l'e  de  vuide  devant  une  voyelle;  c'est  un 
cas  t  xceptionnel  (jui  aurait  dû  être  signalé  Introd.,  p.  ccxxvi,  5. 

P.  24.  -  730  sv.  Voyez  I,  1  i09  et  1505.  —  742.  Voyez  sur  l'annonce 
pompeuse  de  son  «  plait  »,  Introd.,  p.  c.KCix.  —  748.  Cf.  2807  sv., 
le  Gai...  Ovide  et  Juvénal.  Ces  vers  trahissent  une  réminiscence  du 
H.  d.  L  R.  11287  (Voyez  Introd.  cxciv).  —  749-50.  Nous  avons  déjà 
montré  [Introd.,  p.  cxciii)  l'identité  complète  de  ces  vers  avec  deux 
du  H.  d.  l.  /?.  —  751.  Voyez  sur  cette  intirmité  de  Le  Fèvre,  hilrod 

p.  CLXXXVII. 

P.  25.  —792;  en  ij  ot  une  \  ce  n'est  pas  ce  (|u'avait  dit  Mathieu 
{Lam.  4.3o  sq.)  ni  ce  ((ue  l.e  Fèvre  lui  avait  fait  ilire  cf  Ler.'ice  \y^} 
SVV.);  exagération  voulue  ou  sacrifice  fait  à  la  rime. 

P.  2().  —  816.  Cf.  v.  3:;u3,  où  la  même  expressiim  se  rolrouvo,  em- 
pruntée à  Lam.  II,  2632.  Voyez  sur  l'importance  de  ce  ver^  pour 
fairi' attribuer  à  Mathieu  un  passage  que  ne  donne  pa>  h-  latin. 
Introd.  p.  Lvi  (M  la  grande  note  de  p.  117  des  LamejUaliotis. 

V.  -IH.  —  867  svv.  Ce  passage  a  été  tiré  de  la  \'ée  d'Aruilote  d'Am- 
inonius  (cf.  la  note  de  70  svv.),  comme  le  prouvent  les  vers  86S-T2 
comparés  à  ces  ligneN  du  texte  latin  :  <  Ansloteles  Philosophus  de 
gente  cpiidem  fuit  Macedo,  patria  vero  Slagirila.  Slagira  auiem 
ciuitas  est  Thraciae  »\  —  881  svv.  Voyez  Lam.  I.  lOSl  svv.  et  la  noie 
de  ces  vers.  Le  changement  de  88*2  icf.  I,  1082  est  amené  sans  («ouïe 
p.ir  le  (lesir  daniiiner   1;»    haute    valeur  de   ces  livres.  —   892.    Les 
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variantes  des  mss.  {mte^  nole^  atteste)  attestent  la  valeur  du  relé  deB. 

P.  2'.).  ~  007-8.  Voyez  I,  1339-40.  —  901)-1(».  Voyez  I,  1330-51.  Il 
faudra  peut-ùtre  changer  la  ponctuation  de  910.  Et  disoU  :  a  la 
hoursc  fronde  ne  puet  payer  et  n\i  que  rendre  ».  (Cependant  la  cons- 
iruction  n'est  pas  claire.  Le  sujet  de  disoit  semble  être  l'errmeUc^ 
cf.  l.ain.)  ;  pourtant  le  sujet  de  puet  tendre  (on  s'attendrait  à  pooït) 
ne  peut  être  que  Mathieu  L'auteur  a  mal  condensé  le  passage  des 
Lam.  —  91i-5.  Voyez  I,  13(Vl-2.  —918.  Voyez  I,  137:{  svv.  —  932.  Le 
sens  semble  être  :  il  ne  s'agit  pas  de  tondre  des  brebis  ;  il  faut 
répondre  à  des  accusations  plus  sérieuses.  Peut-on  alléguer  ici  le 
l)roverbe  :  <^  11  n'est  pas  toujours  saison  De  tondre  brebis  et  mou- 
ton »  I  Le  Roux  de  Lincy,  /.  r.  I,  97)  ? 

P.  30.  —  939  svv.  Voy.  II,  27  svv.—  946  sv.  Il  n'y  a  qu'un  moyen 
d'échapper  aux  querelles  féminines;  il  faut  s'en  aller.  Voyez  II,  07. 
—  948  svv.  Voyez  II,  68  svv  et  la  note  de  II,  7L  —  962  ;  tant  en  met 
n'a  pas  grand  sens  ici,  à  moins  que  l'auteur  veuille  parler  de  tout 
le  poème  ;  pour  le  sens  d'exemples,  voyez  1069.  —  963-68  Voyez  II, 
98-104. 

P.  31.—  969  svv.  Voyez  II,  115  svv.  —  970.  Nous  avons  déjà  relevé 
(voyez  la  note  de  ce  passage  des  Lam.)  l'ignorance  étrange  que 
Le  Févre  avoue  ici  au  sujet  du  nom.  — 981.  Voyez  sur  cette  reprise 
pompeuse  du  plaideur,  Introd.  p.  cxcix. —  986.  Même  idée  que  dans 
764  ;  dans  les  deux  passages  écrivez  plutôt  Raison.  —  On  lit  en  effet, 
dans  le  Decretum  de  Gratien,  Pars  II,  Causa  XI,  quaestio  3,  rubr.  :  «  Quos 
conscientia  justificat,  aliorum  maledicla  non  timeant.  In  cunctis... 
ad  cor  proprium  semper  recurrendum;...  quem  enim  conscientia 
défendit,  liber  est  inter  accusationes  etc.  » 

P.  32. —  1000.  Sur  cette  rime,  voyezyn^rorf.,ccxxGVi(elle  n'a  pas  été 
citée,  mais  elle  est  comprise  dans  les  deux  en  en  ce  qui  s'y  trouvent 
signalées  .  —  1009-11.  Voyez  2  Ép.  aux  Cor.  I,  12.  —  1012-3.  Voyez 
Job  XVI,  19.  —  1022  svv.  Voyez  Psaum.e  LVIII,  3.  Interprétation 
erronée  du  texte  :  «  Abalienati  sunt  a  vulva,  erraveiunt  ab 
utero,  loquentes  mendacium  >.  —  1026-7.  Le  sens  de  ces  deux  vers 
est  hypothétique  :  «  Si  la  créature  ne  se  souvient  pas  du  lieu  de  sa 
naissance,  etc.  »  Il  faudra  donc  remplacer  le  {])  à  la  fin  du  second 
vers  par  une  virgule  ou  par  un  point  d'interrogation. 

P.  33.  —  1031  svv.  Voyez  sur  l'emprunt  probable  de  ce  «  proverbe  » 
(cf.  Le  Roux  de  Lincy  l.  r.  II,  294;  au  iioman  de  la  R.,  Introd., 
p.  cxciv.  —  1037  svv.  Voyez  Lam.  II,  177  svv.  Notez  plusieurs 
citations  textuelles.  —  1049  svv.  Voyez  II,  201  svv.  —  1050.  Il  vaut 
peut-être  mieux  remplacer  cette  leçon  de  F  parcelle  de  BV  (KN  ont 
la  suerj  la  sereur,  qui  est  aussi  celle  île  /^ani.     IL    202).  —   1059-60 
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Voyez  Lam.  II,  231-2  et  la  note  de  ces  ver?.  —  1061  svv.  Voyez  Lam. 
II,  241  svv. 

P.  34.  —  1069  sv.;  exemples  a  plutôt  ici  le  sens  d'arguments. 
Il  n'y  a  rien  dans  le  passage  des  Lam.  (II,  2;j  1-312/  qui  rappelle 
spécialement  la  tirade  du  Jaloux  du  R.  de  l.  R.  Il  faut  donc  supposer 
que  Le  Fèvre  en  écrivant  suit,  n'a  en  vue  que  l'identité  des  idées. 
Il  avait  d'ailleurs  déjà  relevé  {Lam.  I,  25-6),  comme  il  le  fait  ici 
(1071-2),  les  vers  9437-38  du  R.  de  l.  R.  —  1073.  Voyez  Lam.  II,  3U 
svv.  La  suppression  de  en  plourant  (1082.  cf.  Il,  328)  s'explique 
sans  doute  par  le  fait  que  l'allure  générale  du  récit  se  trouve 
changée.  —  1087-90.  Voyez  Lam.  II,  347  svv.  —  1003-6.  Voyez  Laiyi. 
II,  377-80. 

P.  35.  —  1116  sv.  Nous  avons  négligé  de  signaler,  Introd.  p.  ce, 
cet  argument  :  «  chacun  est  responsahle  de  ses  propres  fautes;  la 
chute  de  la  bande  de  Lucifer  n'a  pas  atteint  l'honorabilité  desautres 
anges.  » 

P.  36.  —  1140-oi.  Il  s'agit  de  l'Italien  Johannes  Andreae,  célèbre 
professeur  de  droit  canon  à  Bologne,  puis  à  Padoue,  puis  de  nouveau 
à  Bologne,  où  il  professa  jusqu'à  sa  mort,  le  7  juillet  1348  ;  il  fut 
enlevé  par  la  peste,  âgé  de  plus  de  soixante -dix  ans.  Voyez  sur  ce 
très  intéressant  jurisconsulte  et  sur  ses  nombreux  écrits  ^Sovella 
in  Decretales,  Glossa  in  sextum),  von  Savigny,  Gcsch.  des  rom.  Recfits, 
Ileidelberg,  1831,  t.  VI,  p.  87-111.  Le  Fèvre  fait  ici  l'éloge  de  sa 
quatrième  fille,  née  en  1312  et  appelée  Novella.  Celle-ci  remplaçait 
souvent  son  père  comme  professeur  et  faisait  alors  sa  leçon  cachée 
par  un  rideau  pour  (jue  les  étudiants  ne  fussent  pas  distraits  par 
sa  beauté.  Voyez  Savigny,  /.  c.  p.  97.  En  rapport  avec  ce  dernier 
trait,  qui  paraît  sullisamment  attesté  par  Christine  de  Pisan  [Cité 
des  daines,  L  2,  cfi.  31),  citée  par  Savigny),  la  variante  de  B  du 
V.  lii)4,  (jui  se  retrouve  dans  un  des  imprimés,  Que  homme  ne  la 
regarda,  paraît  intéressante. 

P.  37.  —  1183  svv.  :  «  de  doubler  lo^  gfief>  en  les  dirigeant  aussi 
contre  les  hommes  ». 

P.  38.  —  1200-02.  On  dit.  Voyo/  Le  Houx  de  Lincy  /.  c.  II.  278 
«  Par  trop  i>;uler  vl  estro  iiiu  L'on  est  souvent  pour  fol  tenu  ».  — 
1217  svv.  Adam  était,  dans  la  légendi»  juivr  et  dans  la  théologie 
chrétienne,  un  des  (pialre  personnages  qu'une  mauvaise  interpré- 
tation du  nom  hébreu  de  ce  lieu  («Jirjath  Arba,  ville  des  quatre) 
avait  fait  mettre  en  rapport  avec  la  ville  dllébrou.  Kn  général,  ce  que 
la  légende  accentue,  c'est  son  enterrement  en  cet  endroit  considéré 
comme  identique  avec  la  colline  de  Golgolha).  S'il  y  avait  été  en.*ie- 
veli,  il   avait  dû   y  être  créé;  ne  devait-il   pas    a   retourner   à    la 
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terre  dont  (il)  avait  été  pris  »  ?  Cf.  Fabricius,  Codex  pseudepigraphicus 
l'cteris  Testamenti  Il.imburg,  1713,  t.  I,  p.  34.  c  Annius  ab  Adamo 
conditam  afrirmat  Ilebron  civitatem,  in  qua  niinirum  sepultum  a 
multis  jampridtMU  creditur  ex  maie  accepto  loco  Jo^.  XIV,  15   ». 
D'après  le  Midrasch,  Adam  a  été  créé  de  la  terre  sur  laquelle  fut 
édifié  plus  tard  le  temple,  à  l'endroit  de  l'autel  (ou  bien,  à  cet  endroit, 
mais  de  la  poussière  prise  aux  quatre  extrémités  de  la  terre).  Voyez 
Grunehiium, Neue  BeUrâge  ziir  scfnitischeîi  Sagenkundc.  Leiden  1893, 
p.  58,  pp.  77-78.  S.  Jérôme,  In  Matk.  XXVII,  33,  rapporte,  d'après  Josué, 
(a  in  Jesu  fili  Nave  volumine  legimus  »)  qu'Adam  aurait  été  enseveli 
près  d'IIébron,  mais  il  nie  que  le  premier  homme  aurait  été  créé 
sur  le  Calvaire.  (Quaest.  Iiebr.,  Gen.  XXIII,  2,  Grûnebaum,  l.  c.  p.  78). 
—  1222-27.  A  noter  que  cet  argument  en  faveur  de  la  supériorité  de 
la  femme  tiré  du  fait  qu'elle  a  été  créée  dans  le  paradis,  très  souvent 
cité  au  moyen  âge  (voyez  Roynania  VI,  501  et  XV,  321),  n'a  pas  de 
valeur  pour  S.  Ambroise.  Voyez  De  paradiso  I,  4  (éd.  Migne,  Patr.  lat. 
XIV,  col.  284)  «  ....  quia  extra  paradisum  vir  factus  est  et  mulier  intra 
paradisum,  ut  advertas  quod  non  loci,  non  generis  nobilitate,  sed 
virtute  unusquisque  gratiam  sibi  comparât  ;...  extra  paradisum,  hoc 
est  in  inferiore  loco,  vir  melior  invenitur,  et  illa  quae  in  meliore  loco, 
hoc  est  in  paradiso,  facta  est  inferior  reperitur  ». 

P.  39.  —  1236-40.  Ces  vers  ont  été  pris,  avec  quelques  modifications 
{Nature  au  lieu  de  Raison)  dans  un  autre  passage  des  Lamentations 
(III,  2627-30).—  1241  svv.  Voyez  sur  cet  essai  d'étymologie,  Introd. 
p.  ce,  n.  2.  Peut-être  est-elle  aussi  la  contrepartie  de  mari,  en  la  mer 
(II,  311  sv.).  —  1246.  Ce  sont  les  Sentences  de  Pierre  Lombard;  voyez 
Lib.  II,  Dlst.  18  (éd.  Migne,  Patr.  lat.  CXCII,  col.  687),  où  se  trouve 
une  longue  dissertation  sur  ce  sujet.  S.  Thomas  fait  les  mêmes 
remarques  [Summa^  Quaest.  92,  art.  3). 

P.  40.  —  1271.  Notez  que  K  seul  a  a/fermée  ;  N  a  assignée,  comme 
les  autres  ;  la  rime  riche  nous  a  fait  préférer  la  leçon  de  K  ;  mais  la 
généralité  de  la  variante  étonne  ;  il  y  a  là  sans  doute  une  locution 
courante.—  1287;  il  est  Dieu.  —  1288;  il  est  l'homme. 

P.  41.  —  1293-1310.  Voyez  S.  Augustin,  Enarratio  in  Ps.  LVI  (éd. 
des  Bénédictins,  t.  IV,  400)  :  «  Sed  quare  voluit  (Deus)  dormienti 
auferre  costam  ?  Quia  dormienti  Christo  in  cruce  facta  estconjux  de 
latere.  Percussus  est  enim  latus  pendentis  delanceaetprofluxerunt 
Kcclesiae  sacramenta  ».  Un  passage  analogue  se  trouve /)c  Cii^  Dei, 
1.  XXII,  c.  16  [l.  c.  t.  VII,  5!3j.—  1321-30.  Voyez  Lam.  II,  279-88. 

P.  42.  —  1327.  BVN  ont  sivestement,  ce  qui  pourrait  nous  faire 
adopter  cette  leçon;  mais  Liun.  Il,  285,  tous  les  mss.  ont  son.  — 
1331  svv.  Voyez  II,   405-08,  413-16,  435-38,   451-2,  455-6;  notez  la 
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modification  du  v.  4oo  (134G)  ;  le  sujet  de  se  dueillent  ou  claitnent 
sont  les  maris.  —  1347-1408  vv.  Voyez  II,  160.  lutrod,  p.  ccl  n.  1. 
Plusieurs  vers  ont  élé  habilement  modifiés  (comparez  p.  e.  1393 
avec  II,  533). 

P.  44.  —  1396.  Les  imprimés  remplacent  ce  vers  par  Dedens  la 
terre  vif  cachez  (sic!).  —  1405-8  résument  habilement  le  dénouement 
(cf.  II,  555-73). 

P.  45.  —  1429.  Devers  Laleue  en  Picardie  BiClez,  dans  la  varia 
lectio,  V;  la  sotte  variante  sa  femme  n'est  que  dans  F),  L'aimable 
archiviste  départemental  du  Nord,  M.  Jules  Finot,  nous  écrit,  à 
propos  de  ce  nom  :  «  Il  doit  s'agir  du  pays  de  Lallœu  (on  écrivait 
jadis  indiCféremment  LWleu  ou  Laleue],  terre  allodiale  de  l'abbaye 

Saint-Vaast  d'Arras,  située  entre  la  Flandre  et  l'Artois Bailleul 

n'est  pas  éloigné  de  cette  région.  L'auteur  ne  semble  donc  pas 
avoir  été  très  au  courant  de  la  géographie  de  son  temps  en  plaçant 
ce  pays  dans  la  Picardie  ».  Le  Févre  rappelle  ici  une  histoire 
arrivée,  il  y  avait  une  vingtaine  d'années,  avant  1350,  date  de  la 
mort  de  Philippe  de  Valois,  qu'on  racontait  sans  doute  encore  au 
palais.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  nous  procurer,  aux  Archives 
départementales  du  Nord,  d'autres  renseignements  ni  sur  l'histoire 
elle-même,  ni  sur  le  chevalier  de  Bailleul  qui  en  fut  le  triste  héros. 

—  1448.  Le  roy  Phelippe  est  Philippe  VI. 

P.  46.  —  1452.  Leroy  Jehan  est  Jean  le  Bon,  (jui,  à  l'époque  où  se 
passa  cette  histoire,  était  lieutenant  du  Koi,  son  père,  dont  il 
commanda  les  armées  contre  les  Anglais  en  Flandre,  dans  le  Cani- 
bresis  et  le  Ilainaut  ;  en  cette  (jualilé  il  devait  avoir  le  droit  de 
grâce.  —  1459  svv.  Nous  avons  déjà  obseivé  {Introd.,  p.  cxciv,  n.  1) 
(jue  Le  Févre  a  pris  l'histoire  de  Lucrèce  dans  le  Homan  de  la  Rose. 

—  1474.  Pénélope.  Voyez  li.  de  l.  H.  9358  svv. 

P.  47.  —  1489  svv.  Sylla.  Voyez  II,  588.  1599-1614.  -  1  i95  svv. 
Voyez  II,  618-22.  —  1501  svv.  Voyez  II,  643-46.  —  1505  svv.  Voyez 
II,  667-71.  —  1512.  Voyez  II,  682-6. 

P.  48.  —  1523.  Il  est  Ovide.  Voyez  McUun.  VIH.  l:;i  ;  le  ciris  est 
plutAt  un  oiseau  de  mer.  —  1525;  ibid.  v.  14») .  l'haliaeetos  est  plu- 
tôt un  aigle  marin. —  1543  ;  desroys:  Ih>ys.  Cette  rime  nous  renvoie 
à  L(un.  III,  1011-12  ;  Ih'S  hommes  z=  >'ir  lUirid. 

P.  49.  —  Dans  sa  reprise  de  l'histoire  de  Sanison,  l'auteur  se  sou- 
vient aussi  de  Ltun.  II.  2223-3S,  connue  le  prouve  le  v.  1o75.  Il  la 
raconte  d'après  .ludir.  XIV,  2U.  XV,  2,  XVI,  4  svv..  en  altérant  un 
peu  les  données  de  la  Bible. 

P.  ;i0.  —  1;;79  80.  Voyez  II,  2245-49.  —  L'auteur  remplace  ici  la 
citation  d'Almagoste  par  ileux  vers  [le  cinciuième  el  le  sixièmei  de 
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riiymne  par  laquelle  commence  Toffice  de  prime,  telle  que  la 
donne  aujourd'hui  encore  le  bréviaire  des  prêtres  («  Jam  lucis  orto 
sidère  etc.  »).  Le  Fèvre  connaissait  bien  celte  hymne  liturgique,  qu'il 
il  a  traduite  en  vers  français  (B.  N.  fr.  9()4,  f»  \0^,  Hymne  du  temps  a 
prime  ;  cf.  Introd,  p.  CLXXXv).  —  1581-1018.  Voyez  Lnm.,  II,  704  svv. 
et  Inlrod.  p.  cci,  n.  3.  Le  récit  n'a  pas  perdu  à  être  résumé  ;  rien 
d'essentiel  n'a  été  omis. 

P.  :;i.  —  1()08.  Notez  par  .son  ame,  contre  par  s'ame^  II,   760.  — 
lC2o.  sv.  La  pensée  de  l'auteur  n'est  pas  douteuse  :  «  habet  quod  sibi 
inipulet  ».  Mais  les  vers  ne  sont  pas  très  clairs,  surtout  lorsqu'on 
adopte,  comme  nous   l'avons  fait,    la  construction  interrogative, 
daprès  la  leçon  de  F  et  de  N  ;  (même  avec  El  ne,  cette  interprétation 
se  recommande).  Le  sens  peut  être  celui-ci  :  «  N'a-t-il  pas  tort  de 
dire,  en  dehors  du  cas  de  défense  (devant  le  roi),  ses  secrets  à  qui 
il  ne  veut  pas  les  dire  »  ?  Il  semble  pourtant  que  la  pensée   de 
l'auteur  aurait  pu  être  exprimée  simplement  ainsi  :  «  Celui  qui  veut 
tenir  ses  secrets  cachés,  ne  les  dit  pas  ».  M.  Tobler  nous  propose  de 
lire  el  pour  il  et  de  voir  dans  ce  vers  une  question  que  le  poète  se 
fait  adresser  par  ses  lecteurs  ;  »  Ne  dit-elle  pas,  contrairement  à  sa 
défense,  ses  secrets  à  qui  il  ne  veut  pas  qu'elle  les  dise  »  ?Ge  serait 
très  bien,  s'il  y  avait  une  réponse  de  l'auteur.  Maintenant  nous  ne 
voyons  pas  de  raison  pour  recourir  à  un  changement  qui  ne  s'appuie 
sur  aucune  variante.  Le  môme  raisonnement  reviendra,  mais  bien 
plus  clair,  vv.  1891-1904  ;  notez   l'identité  presque  complète  des 
termes  de  la  conclusion  ;  Qu'on  se  pu ist  garder  de  mesprendre  (1628), 
Qu'on  se  doit  garder  de  mesprendre  (1904).  —  1629-38.  Voyez  II,  785- 
94  ;  notez,  1635,  se  mettent,  contre  le  terme  plus  expressif  et  plus 
dur  des  Lamentations  (791),  se  boutent  ;  telorde  est  l'état  de  mariage. 
—  1639-46.  Voyez  II,  847-48,  851-52,  869-70. 

p  52.  —  1642.  Le  sujet  de  fait  est  le  mesdisant  ;  le  sens  paraît  être  : 
a  il  la  représente  comme  capricieuse,  changeante  ».  —  1647-72. 
Voyez  Lam.  II,  884-88  (notez  bestt%  qui  est  plus  en  harmonie  avec 
l'original,  .9^6'  Bestia  tam  fatua.  au  lieu  de  femme,  qui  est  probable- 
ment une  faute  de  o'),  II,  901-12  (cf.  Introd.  p.  cxciii,  n.  1  ;  1655  est 
aussi  un  vers  du  R.  d.  l.  /?.,  Introd.  p.  cxciii),  II,  933-44  (au  v.  1663 
la  graphie  raines,  qui  est  aussi  dans  N,  nous  paraît  maintenant 
préférable).  Corrigez,  dans  la  varia  lectio,  P  ir.cl  ceffrontent. 

p  133  _  ir,73-1702.  Voyez  II,  9 17-52,  955-66,  etc.  (Le  poète  supprime 

a  longue  liste  des  églises  de   Paris),  998-1004.  Notez,  au  v.  1683, 

arhateroit,  contre  vewlcroit,  II,  961,  changement  sans  importance; 

peut-être  l'auteur  n'at-il  pas  voulu  multiplier  des  formes  dialectales 

elles  que  venderoit,  responderay  (1703,  2019).  —  1690.  Notez  la  même 
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variante  {contre  dieu  pour  contre  droit]  que  dans  Lain.  II,  9GG,  amenée 
probablement,  ici,  comme  là,  par  le  voisinage  du  mot  dieu  dans  le 
vers  précédent. 

P.  oi.  —  17UG-8.  «  Si  quelqu'un  transgressait  la  défense  faite  par 
saint  Ambroise,  ce  ne  serait  pas  un  si  grand  péché  ».  La  même 
construction  se  retrouve  20;3l-53.  —  1711.  Voyez  la  note  de  Latn. 
2059.  —  1712.  Voyez  la  môme  idée  dans  le  Miserere  du  Rendus  de 
Moiliens  cxcviii,  12.  —  1713.  J'en  parierai)  plus  plainernenl.  Cesi  ce 
que  l'auteur  fera  à  partir  de  3210  {Je  respon  ainsi  plainemeixi).  Il 
avait  donc  fait  préalablement  le  plan  de  son  plaidoyer.  —  1721-2. 
Ces  deux  vers  semblent  exprimer  l'opinion  du  public  sur  la  veuve 
qu'entourent  les  soupirants.  Si  elle  tourne  mal,  le  public  dit  : 
«  cela  devait  arriver  !  »  Si  elle  reste  irréprochable,  le  public  dit  : 
0  c'est  un  pur  hasard  >  !  Elle  n'a  donc  pas  tort  de  se  remarier  un 
peu  vite.  —  1720  sv.  Application  un  peu  étrange  d'un  adage  basé 
sur  un  jeu  de  mots  [avant^  arrière).  Nous  avons  supprimé  y  dans 
172G,  en  dépit  des  mss.,  pour  conserver  à  ce  vers  le  sens  d'une 
maxime  générale  ;  l'application  au  mariage  ne  commence  qu'avec 
Aussi.  Le  poète  veut  dire  probablement  :  «  telle  fenune  (jui  a  cherché 
à  améliorer  sa  situation  par  le  mariage,  se  trouve  en  de  plus  mau- 
vaises conditions  par  suite  d'un  veuvage  |>rématuré  ^. 

P.  55.  —  1739.  Le  sien  peut  signifier  sa  fortune  aussi  bien  que 
ses  charmes  ;  cf.  v.  1751.  —  1742-3.  Allusion  probable  à  «  tempora 
mutantur  et  nos  mutamur  in  illis  ».  La  même  idée  se  retrouve  un 
peu  plus  loin,  17lJ'i-oo.  Le  Fèvre  proteste  ici,  au  nom  du  progrès, 
contre  la  glorification  du  passé  par  Mathieu  (v.  97i  sq.].  —  1701-7G. 
Judith  est  citée  pour  les  mômes  raisons,  mais  non  comme  veuve, 
par  Kustache  Deschamps,  Miroir^  v.  9107-23. 

P.  57.  -  1807-2/1.  Voyez  II,  1023-26,  1041-54  (Notez  Lecsce  \S20,  dit 
injure,  contre  Lnm.  lOuO,  fait  ;  le  môme  auteur  a  pu  employer  les 
deux  expressions  ;  ici  dit  semble  préférable  parce  qu'il  n'est  (jneslion 
que  du  babil  des  femmes'i.  —  IS27-32.  Vi)yez  II.  1071-7G.  —  183314. 
Voyez  II,  1107-18,  et,  sur  toute  celle  tirade,  Inlrod.  p.  liv  sv.  et 
CXLix  sv. 

P.  58.  —  1837.  Notez  le  tire,  terme  plus  réaliste,  amené  par.«(ic/»e, 
contre /e  mai  ne-,  ÎI,  l;il.  —  1831»  sv.  Voyez  II,  1113  sv.  On  peut 
rapprocher  de  ces  deux  passages,  Poloptithos,  éd.  elzév.  p.  26ù 
«  Klle  racole  et  si  le  baise  Et  dit  cpi'ele  le  vuelt  savoir  ».  —  l84:i-56. 
Voyez,  II  \\\\--A.  —  I80G-GO.  Voyez  11.  ll''l-f.4  (^oiez  Dessoubs  luy 
sr  )nr(,\)onr  Joii.ric  lut/  se  joint].  —  18Gl-r>8.  Voyez  II,  1183-4,  1186-92. 

P.  :;.).  _  1809-90.  Voyez  II,  l  l9o-G,  1213-18,  1221-38.  Notez  au  v.  1887, 
luy,  contre  ^/,  II,  123:;.  —  1890  ;  lnstescc.SoiQii\uedcstixsse  [il,  1238) 
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constitue  une  rime  plus  riche  ;  ce  n'est  pas  une  raison  pourTintro- 
duire  dans  le  texte  de  Lecsce  avec  K  et  P  seuls,  in;us  cola  explique 
la  variante. 

P.  GO.  —  190i.  Cf.  la  note  de  1028.  —  100:i-2i.  Voyez  II,  1251-60, 
1267-70,  1273-i,  1276-82.  Notezauv.  1908,  g  rêveuses  et  dures,  contre  II, 
1256  (jricves  et  obscures.  —  1925.  Voyez  sur  les  variantes  de  K  et  V, 
Introil.  p.  xxxviii.  Les  imprimés  ont  comblé  la  lacune  en  mettant 
Ad  ce  rcspont. 

P.  61.  —  1950.  Cf.  II,  1275.  Le  Fèvre,  en  écrivant  ici  aujourd'liui, 
fait  de  l'excuse  du  marié  un  cas  très  spécial. 

P.  62.  — 1964-74.  Voyez  II,  1287  svv.  ;  deux  vers  seulement 
(II,  1307-8)  sont  identiques.  —  1969;  que  plus  n'y  attendi  :  «  sans  plus 
attendre  »,  Ztscfi.  f.  rom  Phïl.  XIII,  206.  —  1975-89.  Voyez  II,  1315-36. 
A  noter  que,  dans  ce  passage,  la  forme  des  Lam.  est  toujours 
Orpheus,  tandis  que  Leesce  a  une  fois  (1979,  à  moins  d'intercaler  s'en 
avec  BNV)  Orpheiïs  (voyez  aussi  2089),  et  que  la  rime  riche  et 
savante  du  texte  des  Lam.  (1331  perdi  en  ce  :  obédience]  a  été  rem- 
placée par  la  rime  plus  simple  science  :  obédience  ;  l'auteur,  cette 
fois-ci,  s'est  contenté  de  dire  simplement  ce  qu'il  voulait  dire.  — 
1991-2002.  Voyez  IL  1337-44  svv.;  peu  de  vers  ont  été  reproduits 
littéralement.  Voyez,  sur  ce  passage,  Introd.  p.  lvii. 

P.  63.  —  2003-18.  Voyez  II,  1381-96;  tous  les  vers  ont  été  repro- 
duits. Notez  (2006)  faire,  qui  est  moins  expressif,  pour  prendre 
(II,  1384). 

P.  64.  —  2028  svv.  Nous  avons  déjà  relevé  [Introd.,  p.  cxciv)  que 
l'argument  tiré  du  libre  arbitre  et  le  long  développement  de  ce 
dogme  a  pu  venir  à  Le  Fèvre  de  sa  lecture  du  Roman  de  la  Rose 
^voyez  Rose,  v.  18804  svv.).  Il  vaut  mieux  écrire  Raison. 

P.  66.  —  2107-12.  Voyez  II,  1345-67. 

P.  67.  —  Varia  lectio  ad  v.  2129  :  P  a  ligne,  non  lignée.  —  2122sv. 
Hester.  Cf.  Eustache  Deschamps,  Miroir,  v.  9125  svv.  (notez-y 
pour  son  humilité  =  par  grant  humilité). 

P.  69.  sv.  —  2203-46.  Voyez  II,  1415-24,  1431-36  (Notez  au  v.  2219 
S'en,  tandis  que  Lam.  1435  a  Se),  1441-46,  1451-58,  1467-8,  1474-82. 

P.  71.  —  2271.  Le  philosophe.  Voyez  Aristote,  éd.  Didot  II,  314,  9. 
«  At  vero  nihil  ordinevacatex  ils  quae  naturaet  secundum  naturam 
constant  »,  et  ailleurs.  La  même  idée  de  l'ordre  universel  avait  été 
signalée  par  Mathieu  comme  celle  cujusdam  philosophantis,  Lam. 
2453-1. 

p.  72.  —  2282.  C'est-à-dire  l'ordre  qu'on  observe  dans  les  hon- 
neurs à  rendre  à  diverses  personnes.  —  2286.  Mettez  un  point 
après  valoir^  une  virgule  après  envie,  et  écrivez  C'est.  —2293  svv. 
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Voyez  II,  1483  svv.  Nous  avons  déjà  remarqué  (voyez  la  note  de 
ces  vers  et  Introd.  p.  lxvii  et  p.  cciii,  n.)  que  Le  Fèvre  avait  mal 
compriset  mal  rendu  ce  passage  de  l'original.  Ici  du  moins,  il  constate 
qu'ilya  contradiction  entre  la  thèse  de  II,  1484  (rapportée  Leesre  2206) 
el  celle  de  II,  1665  [Leesce  2304)  et  il  voit  dans  la  première  de  l'iro- 
nie, ce  qui  n'est  pas  une  solution  satisfaisante  (Voyez  la  note  de 
4i2l  sq.).  —2306.  Voyez  II,  1492.  —  2309  ;  leurs  appavtenans.  Voyez 
11^  \ii%  son  a/p'partenanl.  Cette  idée  n'est  pas  dans  l'original;  le 
traducteur,  à  la  recherche  d'une  rime,  l'avait  ajoutée.  —  2310.  La 
leçon  de  V,  tenans,  a  été  prise  probablement  dans  Ixim.  II,  140C.  Là, 
le  mot  avait  un  sens  ;  ici  il  n'en  a  pas. 

P.  73.  —  2314-18.  Nous  avons  déjà  remarqué  [Inirod.  p.  Lxvin.et 
p.  171,  note  de  II,  1541-70]  que  Le  Fèvre  signale  ici  cette  tirade 
comme  étant  de  lui.  —  2337.  Notez  que,  dans  tous  les  mss.,  peiieiU 
ne  semble  compter  que  pour  une  syllabe  ;  ailleurs,  cependant,  p.  e. 
2583,  ce  mot  a  deux  syllabes.  —  2339.  Les  mœurs  de  ces  «  bouliers 
gloutons  »  rappellent  celles  des  souteneurs  actuels. 

P.  74  —  2363.  La  var.  reprises  se  trouve  aussi  dans  P.  —  2371 
svv.  Voyez,  sur  l'emprunt  que  Le  Fèvre  fait  ici  au  Ronian  de  la 
Rose,  Introd.  p.  cxciv  n.  3. 

P.  75.  — 2375  svv.  Nous  avons  constitué  le  texte  d'après  les  mss., 
mais  la  construction  n'est  pas  claire  ;  on  dirait  que  le  poète  laisse  à 
dessein  sa  phrase  inachevée  (on  peut,  à  la  fin  de  2377,  remplacer 
la  virgule  par  des  points  de  suspension)  pour  ne  prendre,  dans 
l'histoire  de  Jason,  que  l'élément  important.  —  2391-9-2.  Voyez 
lîomcin  de  la  liose^  lil2G-27  (il  s'agit  là  de  Didon). 

P.  76.  —  2413.  Cf.  Roman  de  la  Rose,  15331,  et  Ovide,  Rem.  Am. 
263  sqq.  Peut-être  y-a-t-il  aussi  quelques  réminiscences  du  Roman 
de  Troie;  comp.  2425  avec  Troie  28(*)5!,  et  2'i30  Quant  en  mer  pot  avoir 
entrée  2i.\ez  Troie  28479  Puis  li  redi'^t  ({u'en  mer  entrèrent,  —1[12 
Corrigez  :  qu'elle  fu  s'amie. 

P.  77.—  2i35  svv. Voyez  /?.  de  la  Rose,  I4l  io  svv.  Bien,  cependant, 
dans  les  mots,  ne  rappelle  de  près  ce  poème,  pas  plus,  d'ailleurs, 
que  le  passage  des  Lamentations  où  il  avait  été  iiuestion  de  Didon 
(II,  1647-60)  et  qui  viendra  plus  loin  (2o63  svv.). 

P.  78.  —  2466.  Cf.  Le  Roux  de  Lincy,  /.  .'.  I.  112  :  a  A  lescorcher 
la  queue  est  pire  ».  —  2469-73.  Voyez  II,  1589-97.  —  3588  ;  ^ylla. 
Voyez  II,  1599  svv.  —  2589  .Minos.  Voyez  II,  I6u2  ;  .\tsus  n'avait 
pas  été  nommé  par  le  traducloiir  de  Mathieu. 

P.  79.  —  U490  ;  cy  sus,  c'est-à-dire  aux  vers  l5lî>-26.  —  2492  ;;vv. 
Voyez  Judic.  XI,  30-40. 

P.    80.    —    2o23    svv.    Nous   avons    deja    remarqué      /m.t  ^  /  .     p. 
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cxciii)  que  Le  Fèvre  a  pris  cette  histoire  dans  le  R.  de  la  Rose  et 
q\ril  reproduit  une  erreur  de  Jean  de  Meun.  —  2r337-'iO.  Voyez  II, 
1GI5-18.  —  2uil-4i.  Voyez  II,  1G21-20.  —  2o4;5-o2.  Voyez  II,  1G27-34. 
Nous  avons  nésfligé  de  relever  dans  ce  passage,  Terreur  qui  se 
retrouve  ici,  que  Phèdre  aurait  eu  des  rapports  charnels  avec 
Ilippolyte  [se  fist  rongner  a)  ;  voyez,  du  reste,  leur  amour  illicite 
au  vers  2734.  —  2550.  Les  tes  du  pot  sont  probablement  les  derniers 
restes  d'un  vieux  mari.  —  2553  62.  Reproduction  complète  et  litté- 
rale de  II,  163:;-i4. 

P.  81.  —  2559.  Jenesçay;  Le  Fèvre  reproduit  ici  textuellement  un 
vers  des  Lam.  (II,  1641)  sans  songer  que  le  pronom  Je  désignait  là 
Mathieu.  Un  cas  analogue  se  présente  au  v.  2646  comparé  à  II,  1974. 
—  2563-76.  Reproduction  littérale  de  II,  1647-60.—  2577-84.  Reproduc- 
tion littérale  de  II,  1695-1702.  —  2585-94.  Voyez  II,  1707-14.  Il  est 
curieux  que  les  vers  de  Lam.  II,  1711-12  se  trouvent  renversés  ici 
(2687-8).  Gomme  tous  les  mss.  du  Livre  de  Leesce  ont  cette  faute,  on 
est  porté  à  admettre  que  l'auteur  lui-même  s'est  trompé  en  copiant 
rapidement  ces  deux  vers  de  son  premier  poème.  Notez  aussi  que 
l'ordre  dans  lequel  il  cite  les  trois  catégories  de  femmes  n'est  pas  le 
même  que  dans  les  Lamentations.  Là,  il  avait  suivi  l'ordre  de 
l'original;  ici,  il  préfère  l'ordre  social  :  la  noble,  la  bourgeoise,  la 
vilaine. 

P.  82.  —  2595-8.  Voyez  II,  1719-21.  Notez  le  changement  de  ce 
dernier  vers  Mais  assés  y  a  cruaullé  en  Mais  pou  y  a  de  loyaxdté  ; 
puisque  Le  Fèvre  supprime  tout  le  reste  de  l'intéressante  tirade,  il 
a  pris  un  mot  banal  qui  pût  la  résumer  convenablement.  —2601-6. 
Voyez  II,  1765  svv.  Notez,  au  v.  2604,  Luxure  par  fraude  briste^  qui 
n'oflre  pas  grand  sens,  pour  Pensée  par  f.  b.  (II,  1768)  ;  comme  il 
abrégeait  beaucoup  et  qu'il  fallait  mettre  le  mot  L.uxure  quelque 
part.  Le  Fèvre  lui  a  donné  la  première  place  qui  se  présentait.  — 
2607-14.  Voyez  II,  1807-14.  Il  y  a  de  la  négligence  dans  le  rempla- 
cement de  les  femmes  par  elles  (2609).  —  2615-20  résument,  mais 
sans  en  reproduire  les  vers,  sauf  un  seul  (1848),  les  vers  de  II, 
1831-54. 

P.  83.  —  2621-20.  Résumé  très  succinct  de  l'histoire  de  Galathée 
(II,  1855-1950).— 2631-46.  Voyez  II,  1951-74.  —  2631-2.  Rappelons 
que,  dans  le  passage  parallèle  des  Lam.^  ces  deux  vers  manquent 
dans  toute  la  famille  fi.  Ce  passage  de  Leesce  confirme  donc  notre 
groupement  des  mss.  et  justifie  la  leçon  que  nous  avons  adoptée. 

P.  84.  —  Nous  verrons  tout  à  l'heure  que  Le  Fèvre  a  très  proba- 
blement tiré  sa  connaissance  des  détails  de  la  guerre  de  Troie  de 
Vllistoria  troiana  de  Guido  délie  Colonne.  Cependant  il  a  pu  connaître 
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aussi  le  poème  de  Benoît  de  Sainte-More.  Son  vers  2653  rappelle  de 
très  près  le  début  de  cet  ouvrage,  notamment  le  v.  45  :  «  Omers  qui 
fu  clers  mervillos.  »  Ses  vers  267i  svv.  font  songer  aux  vers  47  du 
poème  de  Benoît  :  «  Escrit  de  la  destruction  Del  graut  siège  etc.  », 
et  ses  vers  2678  svv,  avec  leur  début  Ne  sray  se  fu  pour  so}/  esbatre, 
rappellent  ce  qui  est  dit  dans  le  Roman  de  Troie,  v.  00  svv.  sur  la 
«  desverie  »  d'IIomere  :  «  Par  ce  qu'ot  fait  les  dainledeus  Combalre 
0  les  homes  charneus.  »  N'oublions  pas,  du  reste,  que  du  temps  de 
^  Le  Fèvre,  on  s'occupait  beaucoup  du  Homan  de  Benoît,  comme  le 
prouve  une  mise  en  prose  de  ce  poème  que,  sous  le  règne  de 
Charles  V,  on  fit  rentrer  dans  Vllislob-e  anriene  jusqu'à  César ^  où 
elle  fut  substituée  à  une  traduction  de  Darès  ;  voyez  M.  Paul  Meyer, 
dans  liomanla  XIV,  75.  —  2661.  Tout  ce  passage  sur  les  deux 
tonneaux  a  été  visiblement  emprunté  à  Jehan  de  Meun  [Rose, 
7516-18,  7549  svv.),  comme  nous  lavons  montré,  Introd.  p.  cxciv, 
n.  2  ;  l'application  qu'en  fait  ici  l'auteur  semble  lui  être  personnelle. 
—  2681.  Le  Fèvre  n'a  pu  tirer  la  mention  de  ces  trois  déesses  du 
Homan  de  Benoît,  ni  de  ses  sources  ou  de  ses  dérivés,  puisque 
l'apparition  des  dieux  en  était  bannie.  Mais  il  connaissait  peul-êtie 
le  Pïndarus  Thehanus ^  où  il  a  pu  trouver  ce  vers  SOû,  lliado>  hotne- 
ricae  epUomt\  éd.  Van  Kooten-Wcytingh,  Lugd.  Bat.  et  Amstelod. 
1809,  p.  269)  :  «  Cui  vires  praebet  casta  cum  Pallade  luno  Danlque 
animos  iuveni  ».  D'ailleurs,  Virgile  et  Ovide  ont  pu  le  renseigner. 

P.  85.  —  Ce  trait,  Le  Fèvre  a  pu  le  connaître  par  Virgile  [Aen.  X, 
28,  XL  116)  et  par  Ovide  [Mctam.  XIV,  477,  XV,  769;.  —  2687-89. 
Ces  vers  prouvent,  à  notre  avis,  que  le  Févre  avait  lu  Vlhstoria 
troiana  de  Guido  délie  Colonne.  La  mention  faite  ici  d'Ovide  et  les 
mots  Vensiii  (2689)  rappellent  de  très  près  le  début  de  cet  ouvrage  : 
«  Cuius  (i.  e.  Ilomeri)  errorem  poslmoduin  poêle  curiosius  iM«et*Mh", 

ut  darent  intelligi Unde  Ouidius  sulmonensis  prodigo  slilo  in 

inultis  libris  suis  utrumque  conlexuit  »  —  'J70>^.  (hicqurs  chapon 
n\ima  cjcline.  CL  iabliaux  (Bec.  de  Mont,  et  Kayn  III,  250;  :  »  Bien 
le  savez,  cos  chaponnez  Lst  a  golines  mal  venus.  »  —  2710  svv.  On  ra- 
conte-, nous  ii'avons  pu  trouver  la  source  de  celte  légende  concernanl 
Ovide.  \.v  l'évre  semble  mtMtro  cet  acridont  imi  rapport  avec  l'exil 
du  poète,  dont  la  cause  lui  par.ùssait,  d'ailleurs,  aussi  mystérieuse 
qu'elle  l'est  encore  (v.  2717).  A-t-il,  peut-être,  été  amené  à  admettre 
cette  mutilation  d'Ovide  par  le  fait  (pie  l^c  Wtula  contient  un  long 
]>assage  sur  les  eunuques  (éd  Cocheris  pp.  101  svv)?  —2712-13.  Ces 
vers  rapiuMlent  les  deux  vers  de  f.a  l'icilte  {l.  c.  p.  106,  vv.  2124-5)  : 
u  La  plaie  ivccuisl  c[  rcstraint  Par  bandeauls,  par  o^ufs  et  cstoupcs.  » 

p.  86.   —  272»'..  Venez  Mctivn.  X,    IS'.»  scjq.  —  2734.  Notez  leur,  se 
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rapportant  à  Phèdre  et  à  Ilipppolyte  :  cf.  plus  haut,  2551 .  —  2737  svv. 
Voyez  licm.  Am.,  601  sqq. 

P.  87.  —  27Gl.Voir  plus  haut,  2o77-8  ;  cf.  11,  1095  et  aussi  2o85-G.  — 
2763-4.  Voyez  II,  2G0G-8,  et,  sur  l'importance  de  ces  vers,  Introd.  p. 
LV  et  la  note  de  Lamentations,  p.  117  .  —  2768-73.  Voyez  les  vers 
997  svv.  et  1029  svv.  —  277o  lisez  :  put  ;  ains-si  (à  déplacer  le  point  et 
virgule.)  Il  est  probable  que  le  poète,  par  un  singulier  jeu  de  rime, 
a  voulu  rattacher  ains  au  si  du  vers  suivant  :  ains-si  =  ainsi. 

P.  88.  —  2776.  Voyez  p.  ccv,  n.  etCLXxi,  n.  5.  —2778.  Nous  avons 
écrit  enfrencs,  quoique  les  mss.  aient  affrenea  et  effrénés  ;  voyez 
Godefroy  s.  v.  —  2786.  Abaèlart.  Encore  un  personnage  avec  lequel 
le  Roman  de  la  Rose  avait  familiarisé  Le  Fèvre  {Rose  9510  svv.). 

P.  89.  —  2807  sv.  Voyez  sur  la  citation  de  ces  trois  poètes  latins, 
Introd.  cxciv  n.  4.  —  2810  svv.  Cf.  R.  d.  l.  Rose  11879  (Le  Fèvre  a  pu 
se  vanter  d'avoir  trouvé  une  plus  intéressante  rime  à  vierges  que 
Jean  de  Meun.  («  Qui  devant  Dieu  tiennent  lor  cierges  ») . 
L'auteur  indique  (2852)  \d,  Légende  dorée  comme  contenant  les  noms 
de  plusieurs  saintes  (voyez  aussi  Lam.  III,  2760).  On  serait  tenté 
d'en  conclure  que  le  livre  de  Jacques  de  Varazze  lui  a  servi  de 
source  pour  sa  connaissance  des  légendes  qu'il  résume.  Pourtant 
celle  de  sainte  Ursule  est  racontée  par  lui,  non  d'après  la  version 
recueillie  dans  cet  ouvrage,  mais  d'après  la  version  bretonne, 
popularisée  surtout  par  VHistoria  Reg.  Britt.  de  Gaufrei  deMonmouth 
et  qui  avait  passé  dans  plusieurs  sermons  et  recueils  de  légendes.  La 
mention  faite  du  roi  Conain  (lisez  Conain^  non  Covain  au  v.  2819),  du 
voyage  en  Armorique  (2813  svv.)  et  la  nature  du  naufrage  le 
prouvent  clairement.  Jacques  de  Varazze  suit  une  version  différente 
sur  tous  ces  points.  Voyez  l'article  de  Klinkenberg,  dans  Wetzer 
und  Welle's  Kirchenlexicon^  XII,  col.  487  et  490.  —  2825  svv.  Il  s'agit 
de  sainte  Catherine  d'Alexandrie  (25  novembre)  ;  cette  légende  se 
trouve  aussi  dans  la  La  légende  dorée,  avec  le  détail  des  cinquante 
«  maislres  en  rhétorique  »  et  le  nom  de  Maxence,  mentionnés  par 
Le  Fèvre.  —  2831  svv.  C'est  samte  Marguerite  d'Antioche.  Sa 
légende  a  été  traitée,  comme  on  sait,  en  français  par  Wace  et 
d'autres  (Voyez  Notices  et  Extraits  xxxiii,  1,  p.  19).  Elle  se  trouve 
aussi  dans  le  recueil  de  Jacques  de  Varazze.  Mais  là,  il  est  moins 
question  des  «offres»  (2834)  que  des  menaces  d'Olibrius.  — 2835-37.  Des 
saintes  citées  ici  et  plus  loin,  la  Légende  dorée  mentionne  Agnès, 
Luce,  Agathe,  Marine,  Geneviève,  Crisline,  Aurée,  Brigide.  Les 
légendes  des  autres  y  manquent,  mais  il  y  en  a  encore  vingt-neuf 
(ce  sont  les  maintes  de  2849)  que  le  Fèvre  ne  nomme  pas. 

P.  00.  —  28 n.  Sainte  Angadresme  est  la  patronne  de  Beauvais. 
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P.  90.  —  28b3-88.  Il  s'agit  de  l'abbaye  de  Longcbarap,  près  Paris, 
fondée  en  1259  par  Isabelle,  sœur  de  saint  Louis  (G  al  lia  rhr  ht  iariaX  II, 
col.  943  sq.).  C'était  un  couvent  de  sœurs  mineures,  ou  cordelières 
(cf.  V.  2855),  appartenant  à  l'ordre  de  sainte  Claire  (cf.  v.  2884),  toutes 
issues  de  familles  nobles.  D'après  la  Gallia,  le  couvent  s'appela 
d'abord  a  l'Abbaye  de  l'Humilité  (cf.  v.  2857)  de  Notre-Dame  près 
Saint-Gloud  »,  plus  tard  «  ...  à  Longchamp  ».  A  l'origine,  les 
abbesses  étaient  nommées  pour  trois  ans  et  gouvernaient  sous  la 
surveillance  des  frères  Mineurs  ;  mais  la  G'ilUa  ciie  Marie  de  Gueux 
a  qui  fut  abbesse  près  de  douze  ans  et  trespassa  en  1370.  »  (Sa  mère, 
Jehanne  de  Gueux  avait  rempli  ces  mêmes  fonctions  pendant  vingt- 
et-un  ans).  Elle  fut  remplacée,  selon  la  Gallia  (VII,  col.  947)  par 
Agnès  IV  de  la  Chevrelle  «  sullecla  »  en  1370,  a  defecit  »  le  13  octobre 
1375).  Après  celle-ci  vient  la  femme  à  laquelle  Jehan  Le  Fèvre  con- 
sacre cette  page  de  sou  poème,  «  Johanna  VII  de  la  Neuville»,  dont 
le  nom  se  trouve  mentionné  («  occurrit  »)  en  1375.  Si  celle  qui  la 
précédée  est  restée  abbesse  pendant  les  trois  ans  réglementaires, 
Jehanne  de  Neuville  a  pris  la  direction  du  couvent  (v.  2868  en 
abeesse  est  promeuc)  en  1373,  ou  au  commencement  de  137'i.  Mais  si 
Agnès  de  la  Chevrelle  est  restée  abbesse  jusqu'en  octobre  1375, 
l'avènement  de  Jeanne  doit  être  avancé  de  près  de  deux  ans.  Ces 
dates  concordent  avec  celle  que  nous  avons  trouvée  d'autre  part 
comme  étant  l'époque  probable  de  la  composition  du  Livre  de  Leesce 
(Voyez  Introd.  p.  clxxxi  sv.),  sauf  qu'il  faudra  peut-être  s'arrêter 
à  la  fin  de  1375  plutôt  qu'à  celle  de  1373  ;  l'auteur  paraît  avoir  voulu 
apporter  ses  hommages  de  bienvenue  à  son  illusire  et  pieuse  com- 
patriote, à  l'occasion  de  sa  promotion  récente.  D'après  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  été  gracieusement  fournis  par  M.  E.  Roussel, 
Archiviste  des  Archives  départementales  de  l'Oise,  Jeanne  appar- 
tenait ;l  la  famille  des  Seigneurs  de  la  Neuville- sur- Ressons 
(actuellement  commune  du  canton  de  Hessons-sur-Malz,  située  à  dix 
kilomètres  de  ce  dernier  village,  comptant  157  hahitanls).  LechAleau 
fort  qu'habitait  cette  famille  fut  détruit  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans.  En  1301,  Eustachée  dame  de  la  Neuville-sur-Hessons  et  du 
Plessis-Mion,  femme  de  Gui,  seigneur  du  Plessis-Mion  i probable- 
ment une  sœur  de  Jeanne)  (il  un  testament  en  faveur  de  l'abbaye 
d'Ourscamp  (Feigne - Delacourt ,  Histoire  de  l'abbaye  d'Ourscamp, 
p.  252). 

V.  91.  —  2884.  Mettez  un  point  à  la  tin  de  ce  vers.  —  2885-88.  Nous 
avions  mal  compris  ces  vers  ;  au  v.  2887,  il  faut  suivre  la  leçon  do 
RFKP  et  lire  l'usuivcnt.  Le  sujet  do  co  verbe  sont  Celle  de  Guenjs 
et   la  Moisit',    probablement    deux   des   cinquante    religieuses  de 
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Longchamp.  Nous  avons  vu  qu'une  Marie  de  Gueux  avait  été  abbesse 
avant  Jehanne  de  la  Neuville.  I.a  personne  dont  le  poète  parle  ici 
est  probablement  sa  sœur;  car  Marie  était  morte  et  celle-ci  est 
vivante,  comme  semble  Tindiquer  le  vœu  du  v.  2888.  —  2802  svv. 
Voyez  sur  les  Aeuf  Prcuses  mentionnées  ici,  une  note  intéressante 
de  M.  Gaston  Raynaud  dans  son  édition  d'Eustache  Deschamps, 
t.  XI,  p.  22o-27.  Notons,  d'abord,  que  Le  Fèvre  range  parmi  elles, 
non  pas  Marsopic,  comme  le  fait  Descbamps,  mais  himpclho,  qui  se 
retrouve  sur  d'autres  listes  (cf.  la  note  du  marquis  de  Queux  de 
Saint-IIilaire,  Œuvres  de  Descbamps,  t.  I,  p.  362).  Cette  divergence 
exclut  ridée  d'un  emprunt  direct  fait  par  Tun  de  ces  deux  poètes 
à  l'autre.  Observons  ensuite  que,  puisque  l'auteur  du  Livre  de  Leesce^ 
en  signalant  neuf  «  preuses  »,  semble  bien  citer  une  catégorie  de 
femmes  et  des  noms  que  ses  lecteurs  connaissaient  déjà,  il  est  fort 
peu  probable  que  M.  Gaston  Raynaud  soit  fondé  à  supposer  [t.  c.) 
que  Deschamps  aurait  eu  le  premier  l'idée  de  ce  groupement.  Il 
faudra  en  chercher  l'origine  dans  l'œuvre  d'un  contemporain  plus 
ancien.  Nous  inclinerions  assez  à  penser  qu'elle  est  due  aux  orga- 
nisateurs de  quelque  «  mystère  mimé  »  ou  de  quelque  cortège.  (Gf. 
le  passage  de  la  Chronique  de  Monstrelet  cité  par  Godefroy,  t.  VI, 
308c.)  L'idée  de  donner  des  compagnes  aux  Neuf  Preux  semble 
plutôt  répondre  à  un  besoin  de  symétrie  plastique  qu'à  une  fantaisie 
littéraire,  et  la  variété  des  noms  (cf.  Gaston  Raynaud  l.  c.)  confir- 
merait assez  cette  supposition.  Il  n'est  pas  impossible,  d'ailleurs, 
que  le  succès  renouvelé  des  récits  de  Vllistoria  trolana  et  du  Roman 
de  Troie  à  l'époque  de  Charles  V  ait  donné  une  grande  popularité 
aux  Amazones,  qui  semblaient  toutes  désignées  pour  ce  rôle  de 
€  preuses  >.  Voyez  aussi  Leesce^  3563.  —  2807.  Sémiramis,  dont 
Mathieu  avait  relevé  les  relations  incestueuses  avec  son  fils  (II, 
1578-88  ;  voir  hitrod^  p.  lviii)  est  comptée  parmi  les  preuses,  parce 
que,  appelée  au  combat  au  moment  de  faire  sa  toilette,  elle  laissa 
la  moitié  de  sa  coifl'ure  inachevée.  Plus  loin,  3534-57,  l'auteur 
racontera  longuement  cette  histoire.  C'est  peut-être  parce  qu'il 
avait  l'intention  de  la  citer  à  cette  place  que  Le  Fèvre  n'a  pas  men- 
tionné Sémiramis  dans  son  résumé  d'un  passage  des  Lamentations. 
[Introd.  L  c). 

P.  92  —  2923  svv.  Voyez  Ev.  de  S.  Jean,  VIII,  3-11. 

P.  93.  —  2940.  Il  vaudra  mieux  lire  r/ue^iOUT  qui.  Nous  avons  alors 
la  construction  moderne  {si  -f-  Ind.  avec  que  -f  subj.) 

P.  95.  —  301 5-G.  Le  Roux  de  Lincy  /.  c  1,  p.  122  cite,  d'un  recueil 
de  XIII*  siècle,  la  forme  même  que  Le  Fèvre  donne  à  ce  proverbe  : 
a  A  chascun  oisel  ses  nis  li  est  biaus.  »  —  3017.  Voyez  Lani.  II, 
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1993  svv,  notamment  2005-0,  2011-18.  On  remarquera  la  hâte  avec 
laquelle  les  vers  du  premier  poème  ont  été  copiés  comp.  3022 
avec  II,  2000).  Mettez  une  virgule  après  draps. 

P.  90.  —  3035  svv.  Voyez  Laïa.  II,  2033-30,  2027-29  ces  vers  ont 
été  mis  à  une  autre  place),  2039-42,  2047-50  (avec  interversion  de 
quelques  vers).  —  3051  svv.  Voyez  Lam.  II,  2073-70.  —  3055-59. 
Voyez  Lam.  II,  2115-20  (vers  complètement  différents.) 

P.  97.  —  3063.  Voyez  II,  2121  répéter  me  convieiit.  —  3065-60.  Voyez 
II,  2215  svv.  —  3007-78.  A  noter  ici  «  un  zonlQtout  neuf  3.  Lepithéte 
a  pu  être  amenée  simplement  par  la  rime  ;  on  se  rappellera  cepen- 
dant (voyez,  plus  haut,  p.  179)  que  nous  n'avons  pas  trouvé  de 
conte  absolument  identique  parmi  les  «  exemples  »  médiévaux  de 
cette  catégorie.  Il  est  donc  possible  que  Le  Fèvre  n'ait  vraiment 
connu  rhistoire  de  l'œuf  que  par  les  LamenUUiones.  Voyez  II,  2219- 
72.  —  3079-9 i.  Voyez  II,  2273-2308. 

P.  98.  —  3095-3102.  Voyez  II,  2309-22.  —  3102.  Notez  que  le  mot 
]usie^jangler  (II,  2322),  a  été  remplacé  par  mentir,  (jui  ne  convient 
pas,  mais  qui  se  trouve,  dans  les  Lam.^  deux  vers  plus  loin.  Le 
Fèvre  a  copié  trop  vile.  —  3103-52.  Voyez  II,  2325-89.  Notez,  au 
v.  3106,  une  construction  plus  simple  que  celle  de  II,  2328. 

P.  99. —  3131.  Notez  le  remplacement  de  Icgicreté  yll,1M\ ,  par 
rihaudie. 

p.  100.  —  31 18.  Notez  la  suppression  du  mot  llaro  (II,  2384)  qu'on 
voudrait  pouvoir  attribuer  au  sens  de  la  couleur;  le  récit  étant 
écourté  ne  doit  pas  être  trop  dramatique.  Mais  la  présence  de  ce 
mot  au  V.  316^1  nous  porte  à  n'y  voir  qu  la  Ir.ico  d'un  travail 
rapide.  —  3153-76.  Voyez  II,  2395-2432. 

P.  101.  —  3177.  A  tout  dépend  de  Je  respon  ilu  v.  32lti.  Les  vers 
3179-95  résument  les  griefs  de  Mathieu.  Ensuite  le  poète,  en  avocat 
habile,  consent  à  mettre  les  choses  au  pis...  pourvu  qu'il  ne  s'agisse 
pas  d'une  transgression  de  la  loi,(riui  crime  capital  ou  autre  méfait 
inexcusable  (-32021  ;  car  il  uc  vtMulrait  pas  qu'on  le  soupçonnât, 
lui,  le  procureur  au  Parloinonl,  d'excuser  ce  ijui  est  défendu  par  la 
loi.  Le  résumé  de  Le  Fèvre  correspond  au  résumé  de  Mathieu 
annoncé  II.  2121  sv.  (voyez  II  2145-0,  2149-53^ 

P.102.  Voyez  sur  les  raisons  qui  ont  pu  amener  Le  Fèvre  à  introduire 
ici  une  dissertation  théologi(iuo  et  siir  le  rapport  de  celle  tirade 
avec  le  livre  III  des  fAimmtattons,  lutrod.  p.  ccvi.  Nous  avons  déi.\ 
(lit  ([ue  dans  retlo  dissertation,  quelipies  vers  ont  été  copiés  textuel- 
lement sur  des  vers  des  iMtnmtutions  :  73*23  =  111.  1500. 

P.  103. —  3241.  Voyez  III.  I508.  —  3243-i.  Voyez  III.  1511-2.  — 
3250;  M  roni  m'avés  oi  phwii<'r\  c'est-à-dire  aux  vers  1250  et  1204. 
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—  3257-3301.  C'est  la  psychologie  ordinaire  des  scolastiques.  LeFèvre 
ne  mentionne  pas  l'anima  vegetativa  ou  nutritiva,  dont  il  n'avait 
que  faire  ;  il  est  probable  (jue  raisonnable  et  intcllecllve  représente, 
chez  lui,  une  seule  et  même  chose,  l'anima  intellectiva.  Voyez  e.  a. 
S.  Thomas,  ^lunma^  Quacst.  7G,  art.  3,  et  (Juaesl.  79,  art.  8  c  Ratio 
et  intellectus  in  homine  non  possunt  esse  diverse  potentiae.  »  — 
326l-G'i.  Voyez  S.  Augustin,  De  Trinitate,  lib.  X,  cil  «  Hemotis 
igitur  paulisper  ceteris  quorum  mens  de  se  ipsa  certa  est,  tria  haec 
potissimum  considerata  tractemus,  memoriam,  intelligentiam,  vo- 
luntatem  »  ;  cf.  S.  Thomas,  l.  c,  Quacst.  79,  art.  6.  (D'après  ce  doc- 
teur la  mémoire  appartient  en  partie  à  l'âme  sensitive,  en  partie  à 
l'intellective,  ibid.  art.  G,  7,  8,  9.)  —  3267  svv.  On  peut  s'étonner 
de  voir  ranger  les  choses  absentes  ei  les  futures  dans  la  catégorie  de 
celles  qui  sont  du  domaine  de  la  mémoire.  Mais  le  v.  3270  indique 
qu'elles  le  sont  en  tant  qu'il  en  a  été  fait  mention  dans  les  livres. 

P.  104.  —  3275.  Voulenté  si  :  Dieu  y  a  mis  la  volonté  de  telle  façon 
qu'elle  pousse  vers  le  bien  et  détourne  du  mal.  —  3278.  Cy  dessus, 
c'est-à-dire  aux  vers  2027  svv.  —  3288  ;  luy,  c'est-à-dire  à  la  créature 
visible. 

P.  105,  —  3303-10.  Cette  théorie  des  quatre  éléments  représentés 
dans  le  corps  de  l'homme  remonte,  comme  on  sait,  à  Empédocle. 
Elle  se  retrouve  dans  S.  Thomas,  Sujnma.^  Quaest.  91,  art.  1,  ad  4""'  : 
le  corps  de  l'homme  est  composé  des  quatre  éléments  ;  la  terre  et 
Peau  se  trouvent  dans  le  limon  dans  lequel  Dieu  a  pétri  Adam  ;  le 
feu  et  l'air  s'y  trouvent  aussi,  mais  en  quantité  moindre  et  de  façon 
à  ne  pas  pouvoir  être  perçus  par  le  toucher  ;  c'est  pourquoi  l'Écriture, 
qui  s'adresse  au  vulgaire,  ne  les  mentionne  pas.  —  3315-18.  Vo^^ez 
sur  ce  passage,  Introd.  ccvi,  n.  3.  Notez  que  le  procureur  signale 
les  deux  genres  de  procédure,  la  criminelle  [accuseur)  et  la  civile 
(demandeur);  le  deffendeur  appartient  aux  deux.  Cf.  vvs.  3386  svv. 

P.  106.  —  3339-40.  Voyez  Lam.  III,  1511-12.  —  3343.  Confusion, 
assez  commune,  d'ailleurs,  au  moyen  âge,  entre  les  deux  arbres 
du  paradis,  l'arbre  de  vie  et  l'arbre  de  la  connaissance.  —  3352  svv. 
Voyez  III,  1550  svv.  (presque  pas  de  ressemblance  dans  les  vers). 

P.  107.  —  33G8.  Ce  vers  a  été  copié,  par  exception,  sur  III,  1600. 

P.  108.  —  3426  Gâtons.  Voyez  Dislicha  I,  3  «  Virtutem  primam 
esse  puta  compescere  linguam.  » 

P,  i09.  _  Thfdoînces.  Voyez  la  note  de  Lam.  II,  2244-8.  —  3433. 
Saint  Pol.  Probablement  L!p.  à  Tite  I,  10  (contaminé  par  Ev.  Matth. 
XII,  34).  —  3444  ;  ccstc  balade.  Voyez  Introd.  p.  CLXXXVi. 

P.  IK».  —3464.  Voyez  plus  haut,  v.  338  svv.,  où  nous  avons 
trouvé  une  image  analogue  ;  celle-là  était,  cependant,  plus  claire  ; 
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ici,  il  s'agit  apparemment  d'un  jeu,  à  moins  que  la  fïamesce  ait  été 
amenée  uniquement  par  la  rime.  —  3'»79  svv.  Souvenir  de  ce  que  le 
poète  avait  dit  au  début  de  son  poème,  v.  43  svv.  —  3499.  Nous 
avons  négligé,  Introi.  p.  ccxxvi,  de  signaler  et  de  discuter  cette 
rime  ;  la  leçon  qui  a  été  adoptée  est  celle  de  F.,  les  autres  mss.,  en 
écrivant  hienvray,  font  de  ce  vers  un  vers  ordinaire  à  rime  féminine. 
Pour  rester  fidèle  au  point  de  vue  que  nous  avons  cru  devoir  soute- 
nir [Introd.  l.  c.)  nous  devrions  donner  la  préférence  à  cette  dernière 
leçon.  Cependant  le  cas  est  peut-être  un  peu  dilTérent,  puisque  ce 
a  plus  de  valeur  et  plus  d'accent  que  dans  le  cas  du  v.  32.  — 
3501  svv.  Voyez  Layn.  II,  2643,  2031-32.  Cf.  Leesce  81G.  —  3503-9.  La 
leçon  de  V,  qui  supprime  quatre  vers,  est  plus  simple  et  plus 
claire  que  celle  que  nous  avons  adoptée  ;  on  voudrait  pouvoir  la 
prendre  pour  la  leçon  authentique.  Mais  la  filiation  des  mss.  que 
nous  avons  établie  ne  permet  pas  d'accorder  à  V  la  valeur  d'une 
famille  prédominante.  Voici  le  passage  dans  V  :  Le  point  sur  quoy 
elle  se  fonde  Est  qu'elle  argue  par  ses  rimes  Mahieu  de  son  propos 
meismeSf  Car  etc.  Il  faudra  donc  y  voir  un  travail  de  simplification. 
—  3506.  Le  sujet  de  dit  est  ma  dame  Leesce.  —  3514  svv.  Voyez  la 
note  de  II,  2633  sv. 

P.  112.  —3:322.  Voyez  Introd.  p.  cxcvi.  —  3534  svv.  Voyez  la 
note  de  2897,  où  Le  Fèvre  a  déjà  fait  allusion  à  cette  histoire,  (ju'il 
a  pu  tirer  de  Valère  Maxime  [IX,  3  De  ira  et  odioexternorum^  4).  Il  ne 
faudra  pas  attacher  trop  d'importance  au  fait  que,  chez  l'auteur 
latin,  il  est  question  d'une  «  défection  »  de  Babylone,  chez  Le 
Fèvre,  de  ses  mDiemis  ;  puisqu'il  parle  de  pluseurs  IxeiLv  de  soti 
empire,  il  est  probable  que,  lui  aussi,  a  bien  songé  à  une  insur- 
rection et  non  pas  à  l'invasion  d'une  armée  ennemie.  Au  reste,  il 
n'est  guère  probable  ([ue  Mathieu  ait  pris  cette  histoire  direc- 
tement dans  le  récit  très  succinct  de  Valère  Maxime.  On  citait  autour 
de  lui  Sémiramis  comme  une  des  Neuf  Preuscs,  et  elle  devait  cet 
honneur  à  ce  détail  de  toilette.  Voyez  e.  a.  Flustache  Deschamps, 
Œuvres,  t.  III,  p.  192,  ains  Irerer  ses  cheveulx. 

P.  113.—  3J>58  svv.  Panthisiléc,  déjà  mentionnée  comme  Preusc  au 
V.  2898.  L'orthographe  des  mss.  est  diiréronle  aux  deux  endroits, 
ce  qui  fait  supposer  que  l'auteur  avait  pris  ce  nom  dans  deux  sources 
différentes.  Celle  (ju'il  a  consultée  ici  et  à  laquelle  il  a  emprunté 
tout  cet  é[)isode  est  sans  douto  Vllistoria  Iroiatui  de  CJuitlo  dello 
Colonne,  dont  nous  avons  déjà  vu  ^cf.  la  note  de  2687"»  qu'd  la  con- 
naissait. Comp,  v.  3562  Amazonie Avecic.  :  «  Onedam  prouinciaquo 
amazonuni  dicebatur  »  ;  puis  les  vv.  3563-70  avec  la  Hi^t.  troiatutf 
lib.  VI,  cap.  4  :  a  Ipsa  in  auxilii»  legis  Priam  cum  mille  pucllis  mulla 


256  NOTES. 

strenuitatc  pugnanlibus  apud  Troyam  ob  amorem  Ilectoris  se  con- 
tulit  pugnalurain  >>,  et  le  v.  3575  avec  ce  passage  (/.  c.)  :  «  Paiilha- 
silea  tamen  P^M-buin   sic  graviter  irnpulit  qiiod  ipsum  ab  equo 
proslravit  in  terrain,  »  Il  est  probable,  cependant,   que   I.e  Fèvre 
s'est  aussi  souvenu   de  l'épisode  tel  (jue  le   raconte  Benoît   dans 
Le  Roman  de  Troie  (cf.  plus  baut  la  note  du  v.  2Go3).  Le  mot  souvent 
du  v.  3o75  fait  songer  à  ces  vers  de  l'ouvrage  cité  (24183)  :  «  Moût 
se  béent,  el  et  Pirrus;  Por  ço  lor  est  sovcnl  en  us  D'els  combatre. 
d'els  envaïr  Et  d'els  savent  entreferir  ;  Sovent  se  sont  entreplaié 
Tant  a  cbeval  et  tant  a  pié.  »  Mais  alors  il  faudra  cbanger  la  ponc- 
tuation de  3574  et  3575,  supprimer  la  virgule  à  la  fin  du  premier 
vers,  mettre  une  virgule  après  Souvent.  Car  Benoît,  après  avoir  dit, 
à  propos  d'un  des  premiers  combats  (v.  240^7  svv.)  :  «  Bien  le  rem- 
peint  Pantesilée  Si  que  de  sa  sele  dorée  L'a  sorlevé  et  porté  jus  », 
dit  positivement,  en  décrivant  le  combat  décisif,  dans  lequel  la 
reine   blesse  Pyrrbus    très   grièvement,   le   transperçant   de   son 
«  enseigne  de  cendal  »,  Mes  ne  l'abat  pas  del  cheval. — 3580.  Thamaris 
a  également  été  mentionnée  parmi  les  Preuses  au  v.  2808. 

P.  114.  — 3586;  en  ystoire,  c'est-à-dire  chez  Justin,  I,  c.  8. — 
3592  svv.  Lampetho,  Ypolite^  Déiphile  ont  déjà  été  mentionnées  plus 
haut,  vv.  2893,  2899.  Camille^  la  fille  du  roi  des  Volsques,  vierge 
dédiée  à  Didone,  se  trouve  chez  Virgile,  Aen.  II,  540.  Notez  que 
celle-ci  et  Arsionne[l],  qui  n'appartiennent  pas,  comme  les  autres, 
au  groupe  des  Preuses,  ont  leur  nom  à  la  rime.  —  3598.  La  lutte 
dllercule  contre  Gacus  avait  été  racontée  par  JeandeMeun,/?.  d.  l.  /?. 
vv.  16509-24  et  22630-41.  — 3608.  Supprimez  la  virgule  après  aille. 
Allusion  probable  à  l'épisode  d'Hercule  chez  Omphale. 

—  P.  115.  —  3623.  Carmentis^  la  mère  d'Evandre  ;  souvent  c'est  le 
fils,  non  la  mère,  qui  est  représenté  comme  l'inventeur  de  l'alphabet. 

—  3632.  Supprimez  la  virgule  à  la  fin  du  vers.  —  3642.  Celle,  c'est- 
à-dire  la  Sibylle  ;  cf  Virgile,  Aen.  VI.  99  sqq. 

P.  H 6.  —  3655.  Écrivez  Pfiilosofie  et  mettez  un  point  après  ce  mot. 

—  3666.  Gassandre  se  trouve  mentionnée  dans  Vllistoria  troiana, 
1.  VIL  —  3675.  L'auteur  a  pu  trouver  l'histoire  de  la  fille  de  Grésus 
chez  Jean  de  Meun,  R.  d.  l.  R.  v.  7249  sv.  ;  cf.  Introd.  p.  cxciv. 

P.  118.—  3713-U.  Notez  le  subjonctif  mente  et  l'indicatif  (/oi/, 
que  le  scribe  de  P  a  changé  en  doye.  —  3716;  des  chasteaulx.  G'est 
l'accord  de  B  et  P  (F  manque)  qui  nous  a  fait  mettre  ici  l'ai  ticle  par- 
titif c/es;  la  leçon  de  K  (^u'ife/bn^)  fait  reflet  d'une  correction  pour 
écarter  l'article,  et  celle  de  V(Ze5)  celui  du  remplacement  d'une  forme 
inusitée  par  une  forme  normale.  Gis  deux  variantes  nous  parais- 
sent   ainsi  api)uyer  la  forme  des  et  attestent  en  môme  temps  que 
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l'emploi  du  parLiLii"  dans  ces  conditions  choquait  encore.  —  3731  ; 
dessus,  c'est-à-dire  aux  vers  1210-70. 

P.  119.  —  3746.  Notez  que  le  complément  précé  .  le  verb<\  tandis 
que  le  sujet  vient  après.  Le  scribe  du  ms.  moderne  P  a  été  choqué 
de  cette  construction  archaïque  et  Ta  changée. 

P.  120.  —  3778.  Nous  n'avons  pas  réussi  à  trouver  trace  de  celte 
Calabre,  espèce  d'herboriste  qui  mettait  son  art  louche  au  service 
des  débauchés  raiïinés  (cf.  Introd.  p.  ccviii  note  . 

P.  121.  —  La  phrase  objective  (jui  commence  au  vers  380r,  n'est 
pas  achevée;  elle  aurait  dû  fmir  à  la  fin  de  3810  ;  ^  je  dirais  que, 
dans  leurs  ouvrages  de  fiction,  ils  ne  méritent  pas  qu'on  les  croie  ». 
Nous  avons  laissé  subsister  la  construction  défectueuse,  parce 
qu'aucune  leçon  des  mss.  ne  nous  a  permis  de  la  corriger.  — 
3815  sv.  Seron  est  un  des  généraux  du  roi  de  Syrie  ;  voyez  le  I*»" 
Livre  des  Machabces,  III,  lH-24. 

P.  122.  —  3844.  Cf.  38o7.  A  noter  ces  traits  qui  dépeignent  les 
hommes  comme  se  croyant  permis  ce  qu'ils  condamnent  dans  les 
femmes.  L'auteur  avait  déjà  cité  plus  haut  [37ii8,  les  hommes  ne  vont 
pas  à  l'église,  et  37G8-70  les  femmes  boivent  de  l'eau,  les  hommes 
boivent  du  vin)  d'autres  traits  de  mœurs  qui  font  ressembler  les 
hommes  de  son  temps  à  ceux  d'aujourd'hui. 

P.  123.  —  3808.  On  voit  bien  que  le  remplacement  de/.*/  par  ',)«/'■ 
(dans  la  source  de  BKV)  a  amené,  de  la  pari  de  V,  le  remplacement 
de  Et  par  Si  dans  le  vers  précédent. 

P.  124.  —  3912.  Virijille.  Allusion  au  conle  de  la  corbeille  :  Com- 
paretti,  Virgilio  nel  inedio  evo,  II,  p.  10»»  et  de  Monlaiglon,  PoHws 
françaises,  t.  V,  p.  19o  note. 

P.  l2Ji.  —  392»'>.  La  fîeiir  ((<•  sen.<  :  Aristole  et  Virgile  ;  la  fleur  de 
pr ouescc  :  Ach'iWc,  Hercule,  Samson.  — '.\\U2.  Xe  doirctU  fait  Teflet 
d'une  glose  qu'un  scribe  aurait  écrite  à  la  marge  de  son  ms. 
La  leçon  de  BK  l'U  se  bie)i  a  droit  regardassetU  semble  préférable. 
Celle  de  P  semble  aussi  supposer  un  texte  où  se  trouvait  le  mot 
bien.  —  3940.  Leur  se  rapporte  aux  honuues.  —  39*>*J.  Lisez  dans  les 
variantes,  amjtlicz,  non  (vnjilii'r  :  1rs  defj'aides  (|U*il  s'agit  iVampliier 
sont  les  défauts  des  hommes  dont  il  vient  d'élro  question  ;  les 
scribes  qui  ont  mis  supplie:-    amendez)  y  ont  vu  ceux  «les  femnu^s. 

P.  121».  —  3900  svv.  Voyez  hUrod.  \\  c.r.viii.  —  3972.  Nous  avons 
relevé  ce  vers  [Introd.  p.  CLXXxviii,  n.  i)  pour  montrer  que  Le  FtWro 
se  sentait  soulVranl  lor6(nri!  termina  le  I  irrc  de  Lresce  :  on  pourra 
peut-être  lir'M"  la  iiuMiic  conclusitui  du  v.  3975,  où  il  semble  faire 
allusion  à  un  étal  liévroux. 

1>.    127.    —   39SS.  L;i   leçon    de    V   et    des  imprimés   iTeMw.v  pour 
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rencil)  a  mal  laiL  comprendre  la  porlée  de  ces  derniers  vers.  L'au- 
teur veut  dire  que  les  hommes  se  remettront  à  écrire  contre  les 
lenunes  pour  gat^ner  de  l'argent.  Kt  voilà  la  conclusion  d'un  auteur 
qui  avait  traduit  l'ouvrage  du  plus  sincère  des  misogynes  ! 
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Introduction.    —   P.  ii,  1.  1,  chanr/ez  au  commencement  du   xiv« 

siècle  en  à  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle,  d'après  M.  Paul  Meyer. 
P.  III.  Ajoutez  à  la  fin  de  la  noie  :  II,  22%  rages  pour  rahies,  II,  10.33 

pis^   1038  iiùlhos. 
P.  IV,  1.  17.  alrerulrenl^  lisez  :  alterutrent.—  1.  32.  Ajoutez,  après  I2ri."  : 

voyez  la  note  de  Lam.  74  ^p.  144^. 
P.  V,  1.  15,  un  cas,  lisez  des  cas.  —  1.  17.  Ajoutez^  après  du  vers  :  de 

même  kornlnuin,  au  v.  5070. 
P.  x\w,\.  \^.  Supprimez  en.  -    1.    10,   .I/ok/c;  ;  C'est  25s   hir.   Rés.. 

ancien  Bés.  4421 . 
P.  XVII,  1.  .30,  65r,,  lisez  68r,.  —  1.  32,  1090,  Usez  1007. 
P.  XXII,  1.  11.  Ajoutez  :  I,  47 i,  où  tous  les  mss.  ont  plus  f-n-l  pour  si 

fort  (voyez  la  note).  —  1.  13  Ajoutez  avant  riure  :  III,  1783.  —  1.  18. 

Ajoutez,  entre  IV  et  459  :  272  (vers  de  7  syllabes.  —1.  21.  Ajoutez, 

après  tous  les  mss.  :  la  lacune  de  deux  vers  après  IIÎ,  482  et. 
P.  XLVii,  1.  3,  aient,  lisez  ont. 

P.  Lv,  1.  10.  Ajoutez  :  Voyez  la  note  de  II,  2l7r)   p.  178). 
P.  LVi,  1.  1.  Ajoutez,  après  815-10:  et  3502-3.  —1.  3,  c'est-à-dire,  lisez 

comme.  —  14.  Ajouh'z  -.Voyez  lanotede  Ann/.  II,  2589  svv.  (p.  184'. 
P.  Lix,  1.  17,  est;  Usez  soit. 
P.  LX.  Intercalez  après  le  premier  alinéa  :  Peut-être  faul-il  reporter 

du  V.  I7-2H  au  v.   /7.V.V  l'original  perdu  de  la  tirade  II,  25S0-27O8; 

voyez  la  fin  de  la  note  de  II,  2580  svv.  (p.  184). 

P.  Lxi,  1.  15.  :>s:io,  u.sfz  2s:;o. 

p.  l.xil,  1.  31.  Ajoutez  :  Voyez  sur  une  autre  lacune,  la  note  de  l'*ii 
sqq.  (p.  18S). 

P.  lAiii,  1.  r,,  II.  //sr:  III.  -  1.  !J.  Ajoutez,  après exen\i)\e  :  la  longue 
paraphrase  de  /.V/.7,  donnée  par  II,  2l55-r)3.—  Ihid.  Ajoutez,  après 
l'histoire  :  de  Samson.  H.  2223  svv..  de  Dinah.  l.i  fille  de  Jacob.  II. 
3();i!)  svv. 

P.  i.xvi,  l,  2.  Ajoutez,  après  marie  :  Au  v.  Ill.'itN  le  traducteur  sup- 
pose à  tort  (|ue  la  femme  adultère  vole  Tarifent  de  son  mari  ;  voyez 
la  note  de  2iS()  (p.  ! •)(',). 

P.  iA\i,  l.  20.  Ajoutez,  après  (-530))  :  (Le  pa|>e  les  condamne.  S.  Am- 
broise  les  déclare  honteusesK  Le  iH)ète  s'excuse  d'avoir  fait  une 
faute  contre  la  prosodie  à  propos  de  nuplia^  et  d'avoir  mal  em- 
|)loyé  le  mot  tnihcrc -,  c'est  son  étal  qui  en  e.st  cause. 
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\\  Lxxiv,  1.  0.  licmplacez  les  rixes...  de  l'art  par  :  son  livre  est  un 

livre  de  pleurs,  mal  écrit  et  mal  orné. 
P.  I. XXVIII,  1.  28.  Knlre,  lisez  Ktant  tous. 
P.  Lxxxix,  1.  'l'i,  à  l'amour,  lisez  en  amour. 
V.  xiiiii.  1  28,  éclatant,  lisez  rayonnant. 
P.  xcvii,  1.  2^,  ces,  Usez  ses. 

P.  xcviii,  1.  2o,  ({uerelleur,  lisez  une  source  de  querelles. 
P.  cxv,  1.  2.  Ajoutez,  après  veuve  :  appartenant  peut-être  à  la  no- 
blesse (voyez  la  note  de  2124,  p.  190). 
P.  cxvi,  noie  2,  1.  4,  nOo-4,  lisez  4104-5. 

P.  cxvii,  1.  8,  prétebende,  Usez  prébende.  —  note   3.  Ajoutez  après 
agrestis  :  et  482d  (factus  agrestis),  el.  à  la  fin  de  la  noie  :  dans  ce 
dernier  passage,  agrestis  est  opposé  à  ingens. 
P.  cxviii,  1.  27.  Ajoutez,  après  l'âge  :  ( 6*6' 6' non  senio). 
P.  cxix,  1,  1.  Ajoutez,  après  90  :2443-i,  o2lô. 

P.  cxxiv,  1.  3.  Ajoutez,  après  {5129)  :  Mathieu  avait  étudié  sous  lui  à 
Orléans  (o/oi).   —  1.  7.  Ajoutez,  après  [4529)  :  Jean  de  Vassogne 
était  dans  le  même  cas  [4008). 
P.  cxxvui,  1.  IG.  Ajoutez,  après  proprement  dit  :  que  Pauteur  appelle 

libellum  (ôf ,  epistolam  (/733). 
P.  cxxxi,  1.  12.  Ajoutez,  après  versificateur:  talent  dont  il  avait  déjà 

donné  quelques  preuves    6oo). 
P.  cxLii,  1.  i\.  Ajoutez,  après  Schmidt  :  on  y  trouve  aussi  une  partie 

du  n*^  11  ;  cf.  le  n»  II  de  la  Disciplina. 
P.  cxLiii,  18.  Ghériton,  Usez  de  Ghériton. 
P.  cxLvii.  1.  5.  Ajoutez,  après  raisonnement  :  de  même,  Petrus  et 

Petronilla  [1910]. 
P.  CLi,  note  2,  1.  11,  Fricotel,  Usez  Tricotel. 

P.  CLii.  Ajoutez,  à  la  fin  de  la  note  I  :  Sur  le  souvenir  possible  d'un 
passage  de  Guillaume  de  Lorris,  voyez  la  note  des  vv.  3o6'/  sqq. 
(p.  212,  sv.). 
P.  CLiii,  1.  21.  Ajoutez,  après  annos  :  ôlOo-l  meretur  :   reputetur  : 

probetur. 
P.  CLiv,  1.  11.  Ajoutez  :  10ÔÔ  turpis  :  patitur  ;)i.s.  —  1.  11).  Ajoutez, 
a/> rcs  vario s  :  28HI  Mirum  ergo  miror,  mire  mirans  tua  mira. — 
1.  18.  Ajoutez,  à  la  fui  :]  5248  sq.  ut  prosint  presint,  honores  ... 
onera,  4o.ï5  sq.  mille  miles. —  1.  29.  Ajoutez,  à  la  fin  :  rem  qui  consi- 
dérât B'iue  (1760  . 
P.  CLxix,  note  i,  1.  4.  l-'crmez  la  parentJièse  après  gousier  et  lisez 

grossoyer  ptour  grossyero. 
P.  CLxxv,  1.  8.  Ajoutez,  après  Van  Praet ...  p.  256  :  Robert,  dans  ses 

Failles  inédites,  l,  p.  CLXXXV. 
P.  CLXXvii,  1.  7.  Ajoutez,  à  la  fin  :  Robert  [l.  r.)  appelle  notre  auteur 
Le  Febvre  de  The  roue  n  ne  et  lui  attribue  u  Le  Livre  de  Matheolus 
ou  Mathieu  et  Le  Résolu  en  mariage  ». 
P.  CLXXix,  note  2,  1.  1,  le  point  critique,  lisez  l'époque  critique. 
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P.  GLXXXii.  Ajoutez,  ail  dediU  de  Ui  note  2  :  Peut-être  faut-il  tixer 
plutôt  la  composition  du  Livre  de  Leësce  à  la  fin  de  1375  [voyez  la 
note  de  Leesce  2853  svv.) 

P.  CLXXXiv,  dernière  ligne.  Ajoutez,  après  fin  1373  :  ou  plutôt  tin  1375. 

P.  CLXXXvi,  note  4.  Bi/fez  II. 

P.  cxciii.  Intercalez  entre  1.  10  et  \.  11  :  II,  4086.  Toutes  pour  tous  et 
tous  pour  toutes  =  /?05eli833.— 1.  11.  Ajoutez^  après  III,  873  :  et 
Leesce  1655.  —  dernière  lujne.  Abelard,  lisez  Abaëlart.  —  note  1,1.2, 
8514,  lisez  8513. 

P.  CXGiv,  1.  12.  Ajoutez,  avant  '.iHO?  :  748  et. 

P.  cxcviii.  Ajoutez  à  la  note  2  :  Elle  se  trouve  en  latin  dans  le 
Facetus  des  Auctores  octo,  voyez  la  note  de  Leesce  518  (p.  238  ). 

P.  ce.  Ajoutez,  t'i  la  fin  de  la  note  2  :  et  de  mari,  en  la  mer. 

P.  ccv.  1.  18.  Ajoutez,  après  Séniirainis  :  et  \e>  autres  Preuses. 

P.  ccvi,  1.  7,  intercalez  entre  mal  et  faire  :  et. 

P.  ccviii,  1.  6.  Ruhin,  lisez  Ruffin. 

P.  ccxviii,  1.  25.  Ajoutez  :  Voyez  aussi  le  nom.  ssr.  mcndrc,  à  côté  de 
graicjneur,  III,  1636-37. 

P.  ccxxi,  n"  13.  Ajoutez:  et  féis  (feci),  III,  149'4.  —  N"  15.  Ajoutez  : 
de  même  que  l'imparfait  ère  à  côté  de  estoie  (III,  1574  misère  : 
mis  ère.) 

P.  CCXXii.  Ajoutez  une  note  se  rattachant  au  titre  VERSIFICATION  :  Il 
convient  de  signaler,  à  propos  de  la  valeur  syllabique  de  e  fémi- 
nin, peuent   traité  comme  monosyllabe  (Leejcc  2337'. 

P.  CCXXIV.  Ajoutez,  après  le  dernier  mot  de  lu  par/e  :  Noter,  comme 

très  curieuse,  la  rime  enjambante  de  Leesce  2775,  put  nins  -si  .  . . 

putains. 
P.  CGxxvi,  1.  15.  Trois  cas, /is<'j  quatre  cas.   —  l.    17.    .Ajoutez,  après 

science  :  1000  de  bien  et  de  mal  ainsi  en  ce  :   conscience.   —   une, 

lisez  deux.  —  1.  20.  Ajoutez  :  3499  f'^t  dit  pretnier  que  vray  est  ce  ; 

voyez  la  note  du  vers.   —  1.   25.  Ajoutez  a}>rcs  négligence  :   sauf 

Leesce  728  car  vuide  e,<toil  sa  pharelre. 

Texte  latin.  —  '2ii,  lisez  Usurpans...  ullro  cilrociue.  —  27 1  natura, 
lisez  Natura.  —  ii)l,  lisez  NAluvd. . .  Katio.  —  65t  laborem.  lisez 
saporem  ;  ajoutez,  au  bas  de  la  paije,  ms.  laborem.  —  /"îbT  Lud, 
lisez  Ludum.  —  liri?  viget,  lisez  auget  (ms.  vigelV  —  tôOt  pnv 
cellat,  lisez  precellat  ms.  procellal).  —  f^iKy  quidum,  lisez  quidem 
(ms.  quedum  .  —  //>^'^)  Lendit,  lisez  L'en  dit.  —  t67i  sqq.,  list^z 
Faslus,  Vpocrisis  etc.  avec  itiitiales  majuscules.  —  /S.")/  (nunc], 
lisez  micbi.  —  l'Jif,  lisez  nitatur.  -  20S0,  lisez  Libitina.  -  i484 
amodo,  lisez  ;i  modo.  —  2iS(i  spiritiiuuiue,  lisez  furlumque.  — 
2Hi)2  lacmna,  lisez  sacius.  -  2979  gastrantem.  lisez  gustantem. 
—  ôOSS  Fritas,  //.scj  Trilas.  —  ry320  fatulum.  Uses  seculum.  — 
3SI(i  Qualihus.  lisez  Onalibet.  —  3s:i2  si  déni,  lisez  si  de  vi.  — 
ÔSoS  patrumque,  lisez  parvumciue.  —  HS9^  Usez  Decano.  —  i.")?/ 
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antumnus,  lisez  autumnus.  —  il tO-l-Z-li)  Tervicienses,  Tervicio, 
lisez  Ternicienses,  TeriiicTo.  —  -^77-^  Oue,  lisez  Quem  ou  Quod 
(ms.  Que).  —  î.'^'>7;  lianint,  lisez  (?)  amat.  —  ^iU81  momina,  lisez 
noinina.  —  oOii  salvato,  lisez  l"^)  servato.  — p.  300,  /.  /  de  la  nole^ 
511),  lisez  "(lOî.  —  Ô77.V,  lisez  Euscbia.  —  o5.V.9  Supplex,  lisez  Supple. 

—  .j■5/^^  baratrator,  lisez  (?)  baralator. 

Les  changements  à  apporter  dans  la  ponctuation  ont  tous  été  indiqués 
dans  les  notes.  Nous  renvoyons  aux  notes  des  vers  suivants  :  32,  61, 
172,  182,  20S,  ô.ïO-f,  ÔGO-I,  ô6S-f),  o02,  057,  68o  {corr.  pour  683), 
731-2,  7'éo,  767,  i)i9,  1016-20  (Voyez  plus  loin,  aux  Additions 
des  Notes),  t()32,  10^3,  y/.19,  4200,  12U,  1311,  1386,  1439, 
/o7/,  /.V,9,),  1615,  1715  srjq.,  1728,  1759  sq.,  1876,  1878-9,  1889, 
1945,  t9S6,  2055,  2072,  2172,  2300,  2303-4,  2426,  2486-7, 
2512-16,  25'i4,  2566,  2592,  2675,  2677,2724,  2768,  2853,  2860, 
3iU,  3163,  3381,  3552,  3557,  3632,  3656,  3854,  3927,  3954,  4183, 
4319,  4428,  4496,  4895,  5042  sq.,  5073  sq,  5104,  5184  sq.,  58201, 
5301,  5353-4,  5356,  5550,  5552,  5582. 

Textks  français.  —  Lamentations  1, 140  j'en,  Usez  je.  —  155  frondist, 
lisez  froncist.  —  189-90,  lisez  sistolé,  paragogé,  diastole.  —  1195 
Sermontent,  lisez  Seurmontent.  —  1522  ces,  lisez  ses. 

II,  25-6,  lisez  bouter,  doubler.  —  48  Lamentacios,  lisez  Lamenta- 
cions.  —  60  Que,  lisez  Ou.  —  71  Quant,  Usez  Car.  —  89  bien  ce, 
lisez  bien  en  ce.  —  171  trieues,  Usez  trieves.  —  1228  fu,  lisez  fuy. 

—  1765  lisez  Aujourd'hui.  —  2167  On,  lisez  Ou.  —  2945  Le  deable, 
lisez  Li  deables,  —  3845  frondist,  lisez  frendist. 

III,  66  Que  j'ay,  lisez  Quant  j'oy.  —  1972  lisez  Endoulcissant.  — 
2430,  à  corriger  le  chiffre  3430.  —  3320,  à  corriger  3220. 

IV,  386  Biens,  lisez  Bien.  —  820  Si. . .  autre,  lisez  Gy...  ancre. 
Livre  de  Leesce,  243,  764,  986  raison,  lisez  Raison.  —  1050  qui  fu  suer, 

lisez  la  sereur.  —  1429  Variantes,  bijfez  V.  —  1661  Variantes,  P 
affrontent,  lisez  P  ceflrontent.  —  2129  Variantes  P  lignée,  Usez  P 
ligne.  —  2423  sa  mie,  lisez  s'amie.  —  2775  put  ains,  lisez  put;  ains-. 

—  2819  Govain,  lisez  Conain.  —  2887  En  suivant,  lisez  Ensuivent. 

—  2940  qui,  lisez  que.  —  3952  Variantes,  amplier,  lisez  ampliez. 
La  pjonctuation  devra  être  changée  {voyez  les  Notes)  dans  les  vers  sui- 
vants :  Lam.  I,  140,  219  svv.,  288,  290,  341-2,  832-4,  1322,  1441-2, 
1497  ;  IL  60,  72,  90,  216-7,  2286-7,  2307,  2564  svv,  4122  {corr.  pour 
1422/,  4133-35;  m,  268,  585,  867,  1082,  1382  (corr.),  1425,  1557,1675  ; 
IV,  184,  186,  261  ;  Livre  de  Leesce,  909-10  (?),  1027,  2286,  2884,  3021-2, 
3574-5,  3608,  3632,  3655. 

NOTKS.  —  P.  141 ,  1.  9.  Remplacez  les  mots  Gomme  dans  le  Roman  de 
la  Rose. ..  mots,  par  ceux-ci  :  Voyez  le  dernier  vers  du  Roman 
de  la  Rose,  où  Jalousie  porte  un  «  chapel  de  soussie  >.  Dans  le 
passage  que  nous  annotons,  Le  Fèvre  a  sans  doute  voulu  faire 
un  jeu  de  mots.  —  P.  143,  1.  23,  ctix,  lisez  cliv.  —  P.  155,  1.  3. 
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Ajoutez  :  D'après  une  note  (jue  notre  ancien  élève.  M.  labbé  Hib- 
bergh  nous  a  fait  obtenir  du  très  érudit  Père  Bénédictin  Dom 
Germain  Morin,  de  l'abbaye  de  Maredsous,  le  désaccord  entre 
la  citbare  et  le  psaltérion,  dont  il  est  question  dans  ce  passage 
et  dont  il  sera  encore  question  plus  loin  (p.  109, 1.  29  svv.,,  aurait 
uniquement  un  sens  mystique;  jamais,  d'après  ce  savant,  la 
cithare  et  le  psaltérion  n'ont  été  considérés  comme  deux  instru- 
ments difficiles  à  accorder  ...  «  Dans  le  langage  des  Pères,  no- 
tamment de  S.  Augustin,  la  cithare  est  constamment  opposée 
au  psaltérion  comme  l'élément  charnel  à  lélément  spirituel, 
la  chair  à  l'esprit,  par  conséquent  la  femme  à  l'homme;  ...  dans 
toute  la  Symbolique  médiévale  patristique,  Vir  =  Spirilus,  seu 
rationalis  sensus,  Mulier  —  mens  carnalis,  seu  infirma  (Cf.  Pitra, 
SpecUcfj.  Solesm.  III,  102  sq.).  »  Dom  Germain  renvoie  à  quelques 
passages  des  Tractalas  authentiques  de  S.  Jérôme  publiés  par  lui 
dans  les  Anecdola  Maredsolana,  t.  III,  pari.  2.  —  P.  157,  l.  25,  b'-Vô, 
lisez  685.  —  P.  168,  1,  31.  Ajoutes  :  La  ponctuation  que  nous 
avons  adoplée  ne  nous  satisfait  plus  II  vaudra  mieux  mettre  une 
virgule  après  mulierum  ^/^H6),  mettre  après  Ecclesiis  i/0i7  une 
simple  viigule,  une  autre  virgule  après  dico.  supprimer  les  deux 
points  après  ibi  (101  S)  et  mettre,  au  vs.  lO'Jo,  le  point  et  virgule, 
non  pas  devant,  mais  derrière  fari.  Le  sens  pourrait  être  alors  : 
«  Une  réunion  de  femmes  exerce  une  espèce  d'échevinage,  dans 
les  églises,  je  le  dis  encore,  puisque  c'est  \k  quv  se  raconte  ce  que 
font  la  plupart  des  habitants  de  la  ville,  comment  celui-ci  se 
donne  du  mal  pour  causer  avec  Berle,  celui-là,  avec  Sarah  •. 
P.  109,  1.  29,  1374,  lisez  1204  ;  1.  iîl,  ajouUz ,  après  latin, 
(v.  1062);  1.  32,  du  vers  i72  1102^  ajoutez  et  celle  de  iJ.5/.  — 
P.  171,  1.  IL  de  Jean,  hi/Jez  de.  —  P.  172.  I.  3L  1200,  lise:  iiOO.  — 
P.  183,  1.  28.  Remplacez  la  note  de  1702  sqq.  par  celle-ci  :  Ces  vers 
de  Mathieu  attestent  l'ancienneté  de  la  légende  «peut-être  même 
l'ancienneté  de  sa  forme  dramati(iue,  dans  un  mystère  joué  ou 
mimé)  (jui  se  retrouve  dans  une  scène  poignante  de  la  Passion 
éditée  par  A.  Jubinal  {Mi/stères  inédits  du  quinzième  siècle,  II, 
p.  232-23''i)  où  c'est  «  la  févresse  Marigonde  >•  (jui,  comme  son  mari 
se  récuse,  forge  les  trois  clous  de  la  croix  de  Jésus.  La  Passion 
d'Arnoul  (îreban  ne  connaît  que  «  le  fèvre.  »  Voyez  aussi  Petit  de 
Juleville.  I.cs  Mijslères^  II,  3'J2.  nttte,  h.'ifstoire  ci'Vsaude  forgeant 
les  doux  /)ieu  (1540).  —  P.  183.  1  40.  2565-6  Uses  2565-6. 
—  P.  192,  1.  ;■>,  P.  150.  lisez  P.  i:'.3.  —  P.  193. 1.  18  I  ilJ,  lisez  4122.  — 
P.  19  i,  1.  8.  Ajinttrz(ii)rèschQ/.  Alain  de  Lille  :  rapprochez  du  vs.  i.").?."?, 
Migne,  Pnlrt>l.  lai.  c'.cx,  col.  1  i2  <«  Onam  posl(|uam  mihi  quatlam 
loci  proximit.ite  perspexi,  in  faciem  docidons.  mcnlom  slupore 
vulnoratus.  exui  etc.»).  -  P.  l'.H),  1.  20,  2497,  lisez  iilK,  — 
P.  200,  1.  i.  Aj'^titez  après  no  s'y  trouve  pas  :  Nous  ne  sommes  pas 
aussi  sûr  que  parait  l'être  M.  (iaslon  H.iynautl  (/.  r.  l.  XI,  p.  174) 
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que  w  Mallléoliilus  •>  ail  eiiipruiité  à  cel  ouvratçe  de  S.  Jérôme 
«  l'épisoile  de  Socrale  >».  Noire  aiileur  ne  parle  (jne  d'une  seule 
femme,  non  de  deux.  Nous  croyons  aussi  (jue  Tôditeur  de  Des- 
champs (/.  c.  p.  175)  a  tort  de  conclure  du  v.  935  que  «  Mathéo- 
hilus  a  connu  les  lignes  consacrées  »  ,  dans  ce  passage  de  S.  Jé- 
rôme, «  à  Calon  le  Censeur  ».  Dans  ce  vers,  Calon  désigne  un  des 
Distiques.  —  P.  20i,  1.  18.  Ajoutez^  après  le  vers  1382:  et  mettez 
une  virgule  après  tousjou7's\  —  1.  31.  Ajoutez  à  la  note  de  '29i^-7  : 
Il  est  possible  cependant  que  Mathieu  ail  été  amené  à  cette  bizarre 
«  farce  théologi(iue  -<>  par  des  discussions  sur  la  question  de  savoir 
si  les  parties  génitales  de  la  femme  seraient  rétablies  dans  la  résur- 
rection, discussions  dont  on  trouve  un  écho  chez  S.  Thomas,  dans 
Contra  geïitilcs,  lib  lY,  cap.  88.  «  Non  est  tamen  aestimandum 
quod  in  corporibus  resurgenliuni  desil  sexus  femineus,  ut  aliqui 
putaverunt  »  et,  dans  le  Liber  quartus  Sente îitiarum^  dist.  44, 
quaest.  l,art.  3,  quaestiuncula  3  «  . . .  Sed  ipse  fecit  muUerem  de 
Costa  viri.  Ergo  ipse  sexum  femineum  in  resurrectione  reparabit  ». 
d'est  encore  M.  Ribbergh  qui  a  fixé  notre  attention  sur  ces 
passages.  —  P.  205,  1.  36.  Voici  le  titre  exact  de  Vouvrage  cité  : 
Sprichwôrter  der  Germanischen  und  Romanischen  Sprachen^  verylei- 
chend  zusammencjestellt  von  Ida  von  Dùringsfeld  und  0.  Freiherrn 
von  Reimberg-Diiringsfeld,  Leipzig,  1872-75  ;  —  1.  40.  Ajoutez  encore 
ce  pi'overbe  français  :  Bon  mire  fait  piaie  puante.  —  P.  212,  1.  15. 
Fermez  la  parenthèse  après  robardies,  non  après  tresches.  —  P.  226, 
1. 15.  Ajoutez  :  Voyez  sur  V Amphitryon  de  Vital  de  Blois,  une  note 
étendue  de  M.  Gaston  Haynaud  [l.  c.  t.  XI,  p.  144  sv.).  —  P.  231, 
1.  8.  Etfit  Lisez  Et  fit.  —  P.  235,  1.  21,  remplit,  lisez  remplissent.  — 
P.  237,  1.  34.  Bestiaire^  lisez  Bestiarius. 
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